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MONSEIGNEUR  LE  MARQUIS 


DE  SANTA  CRUZ  DE  MARZENADO  » 


tAmbj.Jfj.ieur  Extraordinaire  Plénipotentiaire  de  Sa  Majejlé 
Catholique  au  Congrès  de  Soijfuns. 

’E  S T à l'Amitié  & à la  Reconnoiflimcc  , 
MONSEIGNEUR,  que  j’ai  l'honneur 
de  confacrer  cet  Ouvrage.  VOTRE  EX- 
CELLENCE m’a  prévenu  par  des  mar- 
ques fi  fenfxbles  de  Ton  affeéiion  , qu’il  y 
auroit  de  l’ingratitude  à ne  lui  pas  témoigner 
publiquement  à quel  point  je  fuis  touché  de  fes  attentions. 
Le  public  doit  à fes  lumières  & a fes  fages  avis  -,  il  doit  meme 
à fes  foins  obligeans  l’état  où  l’on  voit  paroître  cet  Ouvrage. 

ai; 


iv  PREFACE. 

L’amour  des  lettres  , qui  l’exemple  des  plus  grands  Hom- 
mes , Votre  Excellence  a lû  joindre  aux  talens  militaires, 
le  lui  avoit  fait  goûter,  lorlqu’il  netoit  encore  qu  ébauche'.  Des 
qu’Elle  eut  appris  que  je  lui  avois  donne  une  nouvelle  for- 
me, elle  a bien  voulu  s’en  déclarer  le  protecteur  : Elle  ne 
s’elt  pas  contentée  de  me  faire  connoître  avec  bonté  les  im- 
perfections qu’Elle  y avoit  remarquées  , elle  a encore  folli, 
cité  auprès  des  Magiltrats  Supérieurs  les  permiffions  nécef- 
faires,  pour  engager  le  public  à entrer  prématurément  dans 
les  dépenfes  qu’il  falloir  taire , pour  donner  i cet  Ouvrage  une 
forme  convenable.  Ces  difficultez  le  font  trouvées  plus  confia 
derables  que  je  ne  l’avois  crû  d’abord.  Elles  étoient  occafion- 
nées  par  fa  mauvaife  foi  de  beaucoup  de  Libraires  , qui 
avoient  abufé  de  la  confîancedes  Soulcriptions,pour  furpren- 
dre  la  facilité  des  curieux  & des  gens  de  lettres.  Les  Magif 
trats  avoient  raifon  de  mettre  fin  i ce  nouveau  brigandage. 
Et  fans  les  follicitations  vives  & réitérées  de  Votre  Excel- 
lence, on  auroit  peut-être  fait  porter  aux  innocens  la  peine 
qu’on  devoit  impoferaux  coupables.  Elle  a bien  voulu  , en 
prenant*  ce  Livre  lous  fa  protection  , promettre  qu’il  feroit 
ponctuellement  délivré  au  public.  Et  comme  je  crois  avoir 
latisfait  non  feulement  aux  engagemens  que  Votre  E x- 
cellence  avoit  pris,  mais  que  j’ai  fait  encore  plus  quejen’a- 
vois  promis , je  me  crois  obligé  de  faire  connoître  l’obliga- 
tion que  le  public  vous  a d’avoir  franchi  en  la  faveur  & en 
faveur  des  lettres,  des  difficultés  qui  auroient  été  infurmon- 
tables  à tout  autre  , qu  a un  Seigneur , qui  aime  fouveraine- 
ment  le  bien  public , & qui  fait  faire  connoître  à fes  amis  l’ac- 
tivité de  fon  zele  & de  fon  amitié, 

Ce  n’efl:  point,  MONSEIGN  EUR,  à un  homme  né 
pacifique  à marquer  ce  que  Votre  Excellence  a fait 
de  grand  dans  les  armes  ; d’autres  le  feront  avec  plus  d’intel- 
ligence j ils  marqueront  ce  qu’Elle  fait  encore  aujourd’hui 
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dans  la  conduite  d’une  des  plus  difficiles  & des  plus  importan- 
tes négociations  qu’il  y ait  eu  depuis  long-temps  en  Europe. 
Comme  je  fuis  né  pour  les  lettres  , il  me  fuffit  de  dire  ce 
qu’Elle  a fait  de  grand  dans  les  Sciences.  Elle  ne  s’efl  pas  con- 
tentée de  s’être  diftinguée  par  une  fidelité  inviolable  pour  fon 
Prince  dans  les  conjon&ures  les  plus  délicates;  Elle  a encore 
■expofé  plus  d’une  fois  fa  vie , pour  foutenir  les  droits  d’un 
Roi  fage  & vertueux , tel  que  la  Providence  le  devoir  à l’une 
des  plus  prudentes  Nations  de  l Univers.' 

Des  que  Votre  Excellence  s’eft  vûë  hors  du  tumul- 
te & du  bruit  des  armes , Elle  s’eft  appliquée  à donner  les  rè- 
gles de  toutes  les  operations  militaires  , dans  un  ouvrage 
eftimé  de  tous  les  Maîtres  de  l’art , & que  l’on  devoit  bien 
plutôt  comWtrc  fous  le  nom  de  Corps  de  la  fcience  & de  la 
difeipline  de  la  Guerre , que  fous  celui  de  Inflexions  militai- 
res : titre  trop  modefte  pour  un  ouvrage  fi  étendu  & fi  appro- 
fondi , dans  lequel,  avec  une  extrême  variété  de  leéhircs  tou- 
jours fagement  employées , on  trouve  encore  des  principes 
pour  fc  conduire  furement  dans  toutes  les  parties  de  la  Guerre. 

M$iseft-il  permis  de  dire  ici,  MONSEIGNEUR  , que  plus 
Votre  Excellence  entre  dans  l’embarras  & la  multitude 
des  affaires  aufquelles  Ellceft  obligée  de  fe  livrer,  pour  rem- 
plir les  devoirs  de  la  portion  duMiniftere  qui  lui  eft  confiée  , 

fl  us  elle  renouvelle  fon  amour  pour  les  lettres, & fur-tout  pour 
hiftoire , qui  en  eft  une  des  plus  nobles  parties.  Ses  avis  m’ont 
engagé  à donner  tous  mes  loins  à cet  Ouvrage , & à diriger 
cette  Méthode  avec  toute  la  clarté  que  jetois  capable  de  lui 
procurer.  Elle  m’a  fait  connoître  qu’une  des  chofes  qui  lui 
faifoit  le  plus  de  peine  dans  l’étude  de  l’Hiftoire , étoit  de  voir 
des  hommes  fages  & défireux  d’apprendre  , relire  fans  ceffc 
les  mêmes  évenemens , fans  y faire  une  jufte  attention , parce 
qu’ils  manquent  de  principes.  On  faute  précipitamment  du 
premier  fiecle  au  dernier;  & d’une  Nation  connue  , on  fe 
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tranfporte  brufquement  dans  un  pays  inconnu  ; c’eft  pour  re- 
médier à ce  defaut  que  j’avois  entrepris  ce  travail , & que  je 
l’ai  dirige'  dans  une  efpece  de  Méthode. Je  fai  néanmoins  que 
cette  leéture  méthodique  ne  regarde  point  ceux  qui  ne  li- 
fent  que  pour  paflèr  le  temps  -f  il  faut  donc  qu'ils  fuivent  leur 
goût.  Cependant  Votre  Excellence  fait  que,  s'ils  le  vou- 
laient , ce  temps  ne  leur  feroit  pas  infructueux.  Il  n’y  a pas 
moins  d’agrément , & il  y a plus  d’utilité  à lire  avec  ordre , qu  a 
le  faire  fans  choix  & fans  diieernement.  Il  leur  eft  libre , s’ils  en 
veulent  profiter,  de  fuivre  la  Méthode  que  je  n’ai  tracée  qu’a- 
près  d’illuftres  écrivains^  ou  même  ils  peuvent,  fur  les  principes 

3ue  j’ai  rapportés , s’en  former  une  nouvelle  : car  je  ferois  fâché 
e lierperionne  à aucun  ordre  particulier.  J’en  ^narquéun, 
les  autres  peuvent  avoir  le  leur,  & je  l’approuvera?^  dès  que  ce 
fera  un  ordre  de  principes. 

Votre  Excellence  fait  que  fi  je  fuis  le  plus  moderne, 
je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  ait  traité  ce  fujet  ; plufieurs  avant 
moi  ont  donné  des  Méthodes  pour  étudier  l’Hiftoire.  Qu’il 
me  foit  permis  , M O N S E IGNEUR , de  dire  quelque  cho- 
fe  des  principaux  d’entre  eux  : peut-être  que  l’examen  dtfieurs 
differens  caradteres  montrera  l’ulàge  qu’on  en  peut  faire , 8c 
l’avantage  qu’il  y a de  remanier  en  plus  d’une  façon  cette  ma- 
tière fi  utile  , mais  alfez  négligée  depuis  près  d’un  ficelé.  Je 
ne  parlerai  point  de  ceux  qui  ont  donné  des  traitez  fur  la  ma- 
niéré d’écrire  l’Hiftoirei  tout  ce  qui  s’en  eft  dit  de  plus  fènfé , a 
été  recueilli  par  le  Pere  Rapin  Jefuite,dans  fes  Inftru&ions  fur 
l’Hiftoire. 

Votre  Excellence  qui  connoît  cet  excellent  Ouvrage, 
fait  qu’il  devroit  être  appelle'  la  rhétorique  des  hiftoriens  pour 
les  réglés  inftrudîives  & judicieufes  dont  il  eft  rempli.  Le 
ftyle  fimple,  mais  exa<ft  & concis  dont  il  fe  fert  convient  d’au- 
tant mieux  pour  inftruire,  qu’il  làtisfait  beaucoup  plus  I’cfpriç, 
que  l’imagination.  Votre  Exc  e l l e n c e conviendra  que 
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c’eft  un  traité  fuivi  de  lamanierc  d'écrire  l’Hiftoire , formé  fur 
les  reflexions  que  l’auteur  avoit  faites  dans  la  leéture  des  plus 
habiles  écrivains.  Il  a foin,  pour  relever  davantage  lafechereflè 
naturelle  des  préceptes , de  les  accompagner  de  remarques  cu- 
rieufes  fur  divers  faits  hiftoriques , de  jugemens  folides 
fur  les  Hiftoriens  anciens  & modernes.  Ce  n’eft  pas  un  trai- 
té à lire  une  feule  fois  ; on  devroit  le  pofleder  tout  entier. 
J’ofe  dire, MONSEIGNEUR, que  c’eft  un  commentaire  ad- 
mirable fur  l’endroit  du  fécond  livre  des  Dialogues  de  l’Ora- 
teur de  Cicéron  , que  j’ai  rapporté  dans  le  Chapitre  LXII. 
de  l’Ouvrage  que  j’ai  l’honneur  de  préfenter  à Votre  Excel- 
lence. Jobmets  le  traité  d’Ubert  Foliettà  , l’un  des  écri- 
vains les  plus  élegans  de  l’Italie  : & je  ne  prétens  parler  , 
MONSEIGNEUR  , que  des  principaux  auteurs  qui  fe  font 
mêlez  de  publier  des  Méthodes  pour  étudier  l’Hiftoire.  Je  les 
diftingue  en  trois  Classes. 

Je  mets  dans  la  première  ceux  qui  ont  écrit  fous  le  ti- 
tre de  Méthode  , ou  fous  un  autre  équivalent  , certains  lieux 
communs  , tirés  deia  plupart  des  Hiftoriens.  Ils  ont  prétendu 
prouver  la  Religion  par  1 hiftoire  , autorifer  les  réglés  des 
mœurs , & donner  par  les  faits  hiftoriques  des  exemples  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  ôemorales.  Enfin  on  peut  dire 
qu’ils  ont  fait  de  l’Hiftoire  , des  traitez  de  Religion,  de  Po- 
litique , ou  de  Philofophie.  C’eft  , MONSEIGNEUR, 
la  conduite  qu’a  tenu  le  Pere  Thomassin  dans  les  deux  Vo- 
lumes qu’il  a fait  paroître  fous  le  titre  de  Méthode  pour  ctudier 
chrétiennement  les  Hiftoriens.  Il  n’y  a dans  ce  Livre  aucune  ré- 
glé préparatoire  à la  leéture  de  l’Hiftoire,  mais  beaucoup  de  ré- 
flexions morales  fur  des  lc&ures  déjà  faites.  Aulfi  cet  Ouvrage  a 
été  peu  goûté  : le  P.  Thomaflîn  qui  avoit  étudié  dans  les  Au- 
teurs Ecclefiaftiques  les  dogmes  de  la  Religion  , & l’an- 
cienne difeipline , n’étoit  pas  propre , au  fentiment  de  quel- 
ques perfonnes,  à travailler  de  fyftême.  C ’étoit  , à ce  qu’ils 
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croyent , un  homme  de  paflages,  & non  de  raifonnement , 
qui  copioit  par  lui-même , & qui  réflechifloit  par  autrui.  Ce- 
pendant ce  que  je  rapporte  ici  de  la  ccnlure  un  peu  vive  de 
quelques  perlonnes,au  fujetduPere  Thomaflîn , ne  fauroit 
préjudicier  aux  connoiflances  qu’une  lecture  alfiduë  & variée 
lui  avoit  acquiles.  Pour  moi  qui  le  détache  ici  de  toute  au- 
tre choie  , pour  ne  le  confiderer  que  par  rapport  à la 
Méthode  des  Hiftoriens  , j’ai  trop  de  juftice  pour  difeonve- 
nir  .que  cet  Ouvrage , quoique  long  & ennuyeux , ne  laifle  pas 
d’avoir  fes  avantages.  Il  infinuë  les  réflexions  qu’on  doit  faire 
après  la  leéture  de  chaque  fait  hiftorique.  Il  peut  même  le 
montrer  d’un  certain  côté  qui  eft  toujours  utile.  Enfin  il  ap- 
prend à faire  ufage  de  tout  pour  former  l’efprit  & pour  regler  le 


J’ai  lû, ou  pour  parler  plus  fincercment,  MONSEIGNEUR.  , 
j’ai  parcouru  autrefois  une  femblable  Méthode  imprimée  à Pa- 
ris en  1 604.  par  Pierre  Droit  de  Gaillard  j mais  elle  n’eft 
pointa  comparer  à celle  du  Pere  Thomaflîn.  Et  comme  c’eft 
un  livre  peu  conhderable , je  n’en  dirai  rien  de  particulier. 
Le  livre  même  m’eft  échapé  , il  ne  m’en  eft  refté  qu’une  idée 
generale , mais  peu  avantageule.  C’étoit  un  amas  de  divers 
faits  hiftoriques  rapportés  à certains  chefs  , & qui  n’avoit 
gueres  d’utile , que  le  titre  de  Méthode  qu'on  doit  tenir  en  la  le- 
cture de  1 Hijioire.  On  pourroit  ranger  dans  cette  mêmeclafle 
le  petit  trait é De  l ufage  de  l Hijioire  de  M.  l’Abbé  de  Saint 
Real,  quoiqu’il  foit  d’un  autre  goût  que  ceux  dont  je  viens 
de  parler,  & qu’il  foit écrit  avec  un  peu  plus  de  difeernement. 
C’eft  un  ouvrage  qui  peut  fervir  à ceux  qui  le  voudront  lire 
avant  que  d’entreprendre  l'étude  d’aucune  Hiftoire.  Je  ne 
ferois  point  cxcufable , fi  je  neparlois  ici  de  la  fécondé  partie 
du  Dijcours  Jur  l Hijioire  univej elle  de  feu  M.  Bossuet  Evê- 
que de  Meaux,  & Précepteur  de  M.  le  Dauphin.  Votre  Ex- 
cellence qui  a lû  cet  Ouvrage, fait  qu’une  éloquence  mâle 
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le  6c  généreufc  en  fait  le  moindre  caradere  : Que  de  lumières  , 
que  de  vues  ne  donne-t-il  pas  pour  la  connoiftance  de  la  Re- 
ligion , pour  la  conduite  des  mœurs  , &:  pour  le  gouverne- 
ment politique  > Quiconque  alû,  quiconque  a médité  cet  Ou- 
vrage , voit  clair  dans  l’Hiftoire  : il  fait  l'ufage  qu’il  en  doit 
faire  pour  l’inftrudion  & l’édification.  C’eft  un  de  ces  Livres 
uniques,  qu’un  fiecle  entier  a bien  de  la  peine  a produire. 

La  s'econde  Classe,  MONSEIGNEUR  , contient 
ceux  qui  ont  donné  des  introdudions  à l’Hiftoirc  , plutôt  à 
titre  de  remarques  ou  d abrégés  hiftoriques,  que  comme  des 
préliminaires  pour  cette  étude.  Il  en  eft  lans  nombre  -t  mais  ils 
n’ont  pas  toujours  eu  un  fuccès  égal.  On  en  a publié  depuis 
plufieurs  années  pour  chaque  Hiftoire  particulière , prelque 
toutes  par  demandes  & par  réponfes.  Telles  font  les  Métho- 
des pour  apprendre  I’Hiftoire  de  l’Eglife,  l’Hiftoire  de  France  , 
d’Efpagne  & d’Angleterre.  Votre  Excellence  fait  que  ce 
font  la  plupart  du  temps  des  Livres  enfantins , où  la  deman- 
de eft  fort  longue , & la  réponlc  très-courte:  c’eft-à-dire , qu’il 
y a peu  de  fubftance  ; & il  ne  peut  y en  avoir  beaucoup  dans 
des  Livres  compofés  de  cette  maniéré.  Il  s’en  trouve  où  l’on 
a pris  un  autre  tour.  Telle  eft  X Introduction  à l'hiftoire  du  fieur 
de  Rocoles  , imprimée  plufieurs  fois  comme  un  bon  Li- 
vre , & regardée  aujourd’hui  comme  un  ouvrage  médiocre. 
L’indigence  où  l’on  s’eft  crû  au  milieu  du,  dernier  fiecle, 
d’auteurs  qui  pufiênt  fervir  de  guides  dans  cette  forte  d’étude, 
a fait  qu’on  s’eft  attaché  au  fieur  de  Rocoles , & les  Libraires  fe 
font  vus  contraints  de  réimprimer  plufieurs  fois  ce  Livre  , qui 
ne  méritoit  pas  de  l’être  une  feule.  Mais  comme  le  temps 
lui  a fait  juftice  , à peine  eft-il  connu  ; & s’il  arrive  qu’on  ait 
le  malheur  de  le  lire,  on  n’y  remarque  ni  goût, ni  juftefle, 
ni  difeernement.  Ce  font  des  abrégés  ou  des  remarques  fu- 
pcrficielles  & peu  exade  fur  l’hiftoire  de  chaque  Nation.  Je 
ne  parlerai  point  , MONSEIGNEUR , de  plufieurs  autres 
Tome  J.  b 


Digitized  by  Google 


X PREFACE. 

Livres  de  la  même  Gaffe  -,  je  craindrois  qu’on  ne  traitât  de 
malignité  ce  que  j’en  dirois  de  raifonnable.  J’aime  mieux  paf- 
fer  pardeflus  de  mauvais  ouvrages , que  d’en  faire  une  énu- 
mération fàtyrique  , qui  donneroit  peut-être  lieu  de  me  re- 
garder comme  un  Critique  fâcheux.  Cependant  on  ne  peut , 
lans  injuftice , mettre  au  rang  de  ces  mauvais  livres  la  Métho- 
de de  Reineccius  , l’Introdu&ion  à l’Hiftoire  de M.  de  Puf- 
ïendorp  , & les  Elemens  de  l’Hiftoire  de  M.  l’Ab*bé  de 
Vàllemont.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  deux  derniers 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage,  & le  monde  favant  ne  méprife 
|>as  tout-à-fait  la  Méthode  que  Reineccius  fit  paroître  in  folio 
a Helmftad  en  1583.  mais  comme  les  études  hiftoriques  fc 
font  fort  perfectionnées  depuis  plus  d’un  fiecle  que  ce  Livre  eft 
imprimé,. il  ne  paroît  pasqu’ilfoit  à prefent  d’ufagç. 

Je  dirai  donc  quelque  chofc,  mais  le  plus  brièvement  que  je 
pourrai, MONSEIGNEUR, fur  lesAuteursde  laTROisiE’ME 
Classe.  Elle  comprend  ceux  qui  ont  donné  des  Méthodes 
introduélives  à la  leCture  de  l’Hiftoire  , qu’ils  ont  rédigées 
par  ordre  Sc  par  principes. 

Le  premier  eft  Bodin  , qui  fit  paroîtredans  le  feiziéme  fie- 
de  une  Méthode  pour  étudier  l’Hift oire.  Elle  eft  pleine  de  bon 
fens , de  fages  réflexions  & de  remarques  importantes.  Il  eft 
un  de  ceux  qui  a le  mieux  connu  la  vraye  maniéré  de  regler 
cette  forte  d’étude.  Jofeph  Scaliger  qui  n’admira  jamais  que 
fes  propres  ouvrages,  en  a loué  le  ftyle , & blâmé  la  conduite. 
Ce  n’eft  pas  peu  de  modération  dans  un  homme  de  ce  caraCte- 
re.  Cependant  malgré  ce  jugement , on  peut  dire  que  cette 
Méthode  a toujours  eu  beaucoup  d’approbateurs  3 jufques- 
lâ  que  M.  Ménagé  fouhaitoit  qu’on  en  donnât  une  bonne  tra- 
duCtion.  Votre  Excellence  fait  mieux  que  moi  ce  qu’en 
penfe  le  commun  des  favans  , je  dirai  qu’on  a trouvé  qu’il 
s’étend  trop  fur  des  chofes  générales , comme  l’éloge  de  l’Hifi 
toire,  l’origine  de  quelques  Nattons  , les  migrations  de  cer- 
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tains  peuples , & les  révolutions  anciennes  de  leur  gouverne- 
ment , & qu’il  a trop  déféré  aux  faufles  fuppofitions  du  Moi- 
ne Annius  de  Viterbe.  Les  Allemands  l’accuient  en  particulier 
de  n'avoir  point  eu  affez  d équité  pour  eux.  Mais  , MON- 
SEIGNEUR , une  accufation  plus  importante  a été  formée 
contre  Bodin  par  le  P.  Poflevin  , l’un  des  plus  illuftres  mem- 
bres de  la  Compagnie  de  Jefus,  célébré  par  une  infinité  de 
grands  Hommes , & même  de  Héros  quelle  a produits  dès  les 
premiers  temps  de  fon  établiflèment.  Cet  habile  Jefuite  re- 
prend avec  raifon  Bodin  , d’avoir  eu  fur  l’étendue  de  la  divi- 
ne Providence  une  erreur  intolérable  dans  la  focieté  , & dan- 
gereufe  dans  la  Religion  ; c’étoit  de  dire  que  Dieu  abandon- 
nait les  hommes  à eux-mêmes,  & ne  prenoit  aucun  foin,  pi 
de  l’homme  de  bien , ni  du  feelerat. 

Mais  fins  m’engager  dans  l’examen  & la  réfutation  des 
égaremens  de  Bodin,  j’ai  tiré  de  fon  livre  , MONSEIGNEUR , 
ce  quiconvenoit  à mon  fujet:  Mais  le  dirai-je  ? Quoiqu’il  y 
eût  au  temps  de  Bodin  un  goût  de  critique  aftez  bon , ce  goût 
néanmoins  n ’étoit  pas  encore  épuré.  Cet  ouvrage  donc , auffi- 
bien  que  celui  de  Chytrsus  Proteftant  Allemand  du  feiziéme 
fiecle  , n’eft  pas  dans  le  degré  de  perfection  qui  eft  aujour- 
d’hui néceflàire  pour  étudier  l’Hiftoire.  Ces  Auteurs  ont,  à la 
vérité,  connu  les  principes  de  cette  fcience^  mais  les  lumiè- 
res qui  font  venues  depuis  , & les  révolutions  arrivées  dans  le 
monde , font  voir  qu’il  eft  difficile  de  les  prendre  pour  gui- 
des de  cette  étude.  Il  y a trop  de  chofes  à ajouter  à leur  tra- 
vail, & peut-être  y en  a^t-il  auffi  beaucoup  à retrancher. 
Ces  deux  Ecrivains  ont  paru  d’abord  féparement  ; mais  en 
1574.  & r J79.  on  les  fit  réimprimer  à Bâle  avec  plufieurs 
autres , fous  le  titre  de  Penus  unis  hiftorice. 

Lancelot  voifin  de  Là  Popeliniere  , Gentilhomme  Gaf- 
con , & fameux  Huguenot  du  feiziéme  fiecle , s’étoit  exercé 
à écrire  l’hiftoire  de  fon  temps  dans  les  deux  volumes  qu’il  pu- 
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blia  en  1581.  mais  dans  celui  d ’Hiftoire  des  Hiftoires  qui  pa- 
rut en  1599.il  voulut  juger  des  autres  Hiftoriens  : ainfi  ce  Li- 
vre eft  moins  une  Méthode  pour  e'tudier  l’Hiftoire  , que  des 
jugemens  fur  les  Hiftoriens.  Il  faut  avoüer  que  nous  avons  un 
grand  nombre  de  ces  fortes  d’ouvrages , (ans  que  nous  en 
tirions  beaucoup  de  profit.  Tout  le  monde  fe  mêle  de  ju- 
ger, & peu  de  perfonnes  acquiefcentà  ces  jugemens , parce 
qu’on  fe  croit  en  état  de  juger  aufti- bien  que  les  autres. 

Votre  Excellence  qui  connoît  le  Pere  Antoine  Pos- 
sevin  pour  un  habile  Négociateur,  un  Théologien  exaâ: , 
& un  Littérateur  profond  , (ait  que  ce  (avant  Jefuite  a donné 
aufti  uneMethode  pour  étudier  l'Hiftoire.  Il  s’eft  fervi  avanta- 
geufement  de  Bodin.  Ce  qu’il  y a joint  eft  excellent  pour  le 
temps  où  il  a paru  -,  mais  on  le  lit  moins  aujourd’hui  fur 
cette  matière  , que  fur  les  autres  qu’il  a traitées.  C’eft,  MON- 
SEIGNEUR , le  jugement  qu’en  a porté  M.  Naudé  dans  fa  Bi- 
bliothèque politique. 

Degoreus  Whear,  que  le  célébré  Camden  nomma  pre- 
mier Profefleur  de  la  Chaire  d’Hiftoire,  qu’il venoit  de  fon- 
dera Oxfort  en  1611.  publia  une  Méthode  pour  étudier  l’Hi- 
ftoire , imprimée  plufieurs  fois  en  Angleterre  &enAllcmagne, 
& fur-tout  a Cambrige  en  1 684.  C’eft  un  des  plus  judicieux  ou- 
vrages que  nous  ayons  fur  cette  matière  -,  mais  il  eft  trop  fec  fur 
les  inftrudtions  & les  préceptes,  & trop  long  fur  les  remarques, 
les  abrégés  ou  les  jugemens  qu’il  fait  d’Herodote , de  Thu- 
cydide , & de  quelques  autres  Hiftoriens.  Cependant  ilpour- 
roit  (ervir  à qui  n’auroit  pas  mieux. 

Il  parut  en  1665.  un  petit  Livre  anonyme  de  la  Science  de 
l'Hiftoire  : c’eft  celui  où  j’ai  vû  l’ordre  de  cette  étude  mieux 
établi.  L’auteur  eft  véritablement  entré  dans  le  fyftême  qu’il 
falloir  fuivre,  pour  lire  & pour  étudier  l’Hiftoire  ; mais  qu’on 
ne  me  blâme  point , fi , outre  fa  maniéré  d’écrire  languiflànte 
& négligée,  je  fais  remarquer  ici  trois  chofes  eftentielles  qui 
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manquent  à ce  Livre,  i “.Un  jugement  exaét  & folide  , qui 
n’approuve  que  les  bons  auteurs , & qui  fait  faire  difcerner 
ce  qu’il  y a de  raifonnable  dans  les  écrivains  médiocres.  i0.Des 
principes  qui  fafTent  connoître  la  bonté  des  Hiftoriens  & la  vé- 
rité des  faits  hiftoriques  , & qui  nous  apprennent  en  même 
temps  à juger  fainement  des  auteurs  & des  actions  qu’ils 
rapportent.  j°.  Enfin  ce  Livre  ne  fait  point  faire  attention  aux 
endroits  les  plus  cffentiels  de  chaque  hiftoire  ; il  ne  décou- 
vre pas  les  difficultés  & les  dénouëmens  qu’on  y donne  , ou 
qu’on  y peut  donner  -,  c’eft-à-dire , qu’on  n’y  trouve  rien  de 
la  dogmatique  néceflaire  pour  le  préparer  à étudier  l’Hiftoire. 

Boecler  , l’un  des  favans  hommes  de  l’Allemagne,  a don- 
né quelques  principes  fort  fuccints  pour  l'étude  de  l’Hiftoire , 
dans  fon  Livre  intitulé , Hifloria JchoLi  Principum.  Mais  cela  ne 
fuffit  point  pour  fervird’introdu&ion,  non  plus  que  ce  qu’en 
a dit  un  autre  Allemand  : c’eft  Bosius  dans  fon  introduction 
à la  politique  ( De  comparandu  prudentia  civili.  ) Il  eft  vrai , 
MONSEIGNEUR  , qu’il  y a quelque  chofc  de  plus  exaâ:& 
de  plus  étendu  dans  l’introduéUon  latine  du  même  Ecrivain 
pour  la  connoiffance  des  Etats  de  l’Europe  , qui  eft  afTez  efti- 
mée,  mais  peu  connue  hors  de  l’Allemagne.  Vossius  dans  ce 
qu’il  a donné  fur  ce  fujet , ne  fe  reffent  point  de  la  fécondité 
de  fon  auteur , ou  bien  il  n’a  pas  prétendu  traiter  exacte- 
ment cette  matière.  En  effet,  ilnepouvoitpaslefaireencinq 
ou  fix  pages  qu’il  en  a écrites. 

Mais  l’Efpagne  fertile  en  écrivains  profonds  & judicieux 
a trouvé  dans  Foxius  & Louis  Cabrera  des  Maîtres  intelli^ 
gens.  Ce  dernier  ne  s’eft  pas  contenté  de  publier  l’hiftoire 
de  Philippe  II.  l’un  des  grands  Rois  de  la  Monarchie , il  a en- 
core expliqué  dans  un  ouvrage  particulier  les  réglés  nécefTai- 
res  pour  écrire  l’Hiftoirc , & celles  même  qui  font  les  plus 
effenticlles  pour  la  bien  apprendre.  Mais  l’Efpagne  littéraire 
neferoitpas  moins  contente , que  l’Efpagne  militaire , fi  Vo-ï 
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tre  Excellence  vouloic  bien  fe  donner  la  peine  de  trai- 
ter elle-même  cette  partie  de  littérature  avec  cette  profon- 
deur, cette  élégance , & l’agréable  variété  quelle  a employée 
dans  ce  quelle  a donné  iur  toutes  les  parties  de  la  guerre. 
Nous  continuerions , MONSEIGNEUR  , d’admirer  les  ou- 
t vragcs  de  vos  mains,&  les  François  intelligens  n’auroient  pour 
fe  former  , qu'à  mettre  en  notre  langue  ce  que  vous  daigne- 
riez faire  pour  l’inftru&ion  de  votre  Patrie } mais  occupé  de 
plus  grandes  chofes , vous  cherchez  par  des  voyes  plus  fubli- 
mes  à faire  refleurir  les  Lettres , en  cherchant  fous  les  ordres 
d'un  Prince  également  pacifique  & courageux  , à leur  pro- 
curer dans  la  tranquillité  générale  de  l’Europe , cet  agréable 
loifir  fi  néceflaire  pour  les  taire  fru&ificr  utilement. Vous  aban- 
donnez , MONSEIGNEUR  , ce  foin  à d’autres.  Il  eft  vrai 
que  la  France  ne  laifle  pas  de  produire  de  temps  en  temps , 
aufli-bien  que  l'Efpagne  , des  hommes  illuftres , qui  publient 
leurs  penfées  fur  cette  partie  desfciences.LeP.  Menetrier 
Jefuite  s’en  eft  expliqué  en  1694.  dans  un  ouvrage  fous  le 
titre  de  Divers  carafteres  des  Ouvrages  hifloriques , ou  Introdu- 
ction à la  lecture  de  l'Hifioire , ouvrage  qui  a du  bon , mais  qui 
eftembarrafledeplufieurs  chofes  moins  utiles  que  curieules. 
Quoique  je  ne  prétende  pas , MONSEIGNEUR,  entrer  dans 
tin  grand  détail  fur  la  Methodequ’il  a donnée  , je  puis  dire 
néanmoins , fans  témérité  , quelle  n’a  ni  l’étcnduë néceflai- 
re,ni  les  principes  fuffifans  pour  conduire  dans  l’étude  de  l'hif- 
toirc  univerfelle , ou  des  hiftoires  particulières.  Auflî  paroît-il 
que  le  Pere  Menetrier  a plutôt  voulu  donner  une  introduérion 
à l’hiftoire  de  Lyon, fur  laquelle  il  travailloit  alors,  qu’une  in- 
troduction àl'hiftoire  generale. 

Enfin  le  dernier  qui  a bien  voulu  s'expliquer  fur  cette  ma- 
tière, eft îilluftre  M.  Rollin  ^quoique  fa  Maniéré  d'étudier  les 
-belles  Lettres  foit  le  premier  ouvrage  dont  il  a honoré  le  pu- 
blic ; que  de  favans  éleves  n’at-il  pas  faits , lefquels  en  don- 
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nant  eux-mêmes  tous  les  jours  des  produirions  eftimées , ont 
montre'  par  avance  ce  qu’on  devoir  attendre  du  Maître  mê- 
me qui  les  avoit  formés.  Le  troifiéme  & le  quatrième  Volu- 
me de  fon  ouvrage  regardent  l’Hiftoire.  Que  de  fages  réfle- 
xions ne  fait-il  point , que  de  traits  lumineux  préfente-t-il  à 
l’efprit  fur  les  trois  natures  d’Hiftoires  , qui  font  prefquc 
les  feules  elTentielles  pour  infttruire  &pour  édifier?  Je  regar- 
derais mon  travail  comme  fuperflu , fi  ce  favant  hpmme , plein 
d’honneur  & de  probité  , avoit  porté  fes  vûcs  fur  les  autres  par- 
ties des  hiftoires  particulières  qui  peuvent  être  ou  neceflài- 
res  ou  utiles  dans  le  cours  ordinaire  des  études. 

C’eft,  MONSEIGNEUR,  de  la  plupart  de  ces  auteurs  & des 
réflexions  que  vous  m’avez  luggerées , que  j’ai  tiré  ce  que  j’ai 
publié  de  bon  dans  cet  ouvrage.  Je  n’ofe  me  promettre  d’a- 
voir enlevé  toute  la  fubftancc  de  ces  écrivains  ; mais  j’ai  fait 
ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir  : & j'efpere  que  les  lc&eurs  auront 
l’équité  de  fe  fervir  de  ce  qu’ils  trouveront  de  raifonnable  & 
de  pafler  par  delTus  les  fautes  qui  y font;  car  je  fuis  perfuadé 
que  j’en  ai  fait  plufieurs.  Je  fouhaite  feulement  que  ce  foient 
de  ces  fautes  qui  faifant  plaifir  au  le&eur,  ne  diminuent  point 
l’eftime  qu’on  peut  avoir  pour  un  ouvrage.  Je  fai  trop  la  joie 
fecrerte  qu’on  trouve  en  lilànt,  lorfqu’on  découvre  foi-même 
ce  qu’il  y a de  défe&uéux  dans  un  écrit.  J’ai  fait  en  forte  néan- 
moins de  ne  pas  tomber  dans  des  mécomptes  pareils  à ceux 
que  je  lifois  dernièrement  dans  quelques  écrivains  qui  ont  trai- 
té à peu  pre's  le  même  fujet.  L'un  d’entre  eux  confeilloit , pour 
connoître  l’état  des  aflairesdes  Pays-Bas,  de  lire  le  livre  inti- 
tule , Tie/ga  pemmutor.  Ce  confeil  paroîtroit  venir  d’un  hom- 
me verle  dans  la  connoiflànce  des  ouvrages  de  politique  , fi 
ion  n avoit  loin  d avertir  que  ce  Belga,  percontator  n’elt  rien 
moins,  MONSEIGNEUR,  qu’un  écrit  de  politique  ou 
é’hiftoire  ; mais  un  mauvais  libelle  que  M.  Nicole  , qui  en 
eft  le  véritable  auteur , a publié  autrefois  fur  les  matières  du 
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Janlènifme.  Et  M.  Struvius  a prétendu  fans  doute  faire  va- 
loir fon  érudition , lorfqu’il  a prefcrit  la  leéture  de  l 'Hifioire 
Ethiopique  , pour  apprendre  l’hiftoire  du  Royaume  d'Ethio- 
pie. Mais  ignore-t’on  que  c’clt  un  roman  qui  fut  fait  par  He- 
liodore  Evêque  de  Tricca  en  Theffalie  , qui  aima  mieux, 
dit- on,  parvenu  depuis  à l’Epilcopat  , quitter  fon  Evêché, 
que  de  defavoiicr  cet  ouvrage  de  la  jeunefle.  Cependant  j’ai 
vû  fouvent  par  des  yeux  étrangers  , à Dieu  ne  plaife  que  j’aye 
tout  examiné  par  moi.  même  ; mais  je  crois  m’en  être  rapporté 
à des  écrivains  fûrs  , & des  moins  capables  de  tromper. 

Je  ne  dirai  rien  de  l'ordre  que  j’ai  tenu  dans  cet  ouvrage; 
la  feule  Table  des  Chapitres  le  fait  allez  connoître  ; je  m'arrê- 
terai feulement  ici,  MONSEIGNEUR,  à prévenir  une  diffi- 
culté qu’on  m’a  faite  autrefois , fur  plulieurs  éloges  que  j’avois 
donnez  à quelques  Protcftans.  Comme  je  fais  ici  la  même 
chofc , je  ferois  expofé  au  même  reproche  , fi  je  n’avois  foin 
d’avance  de  le  faire  évanoiiir.  Je  ne  m’autorilerai  point  de 
l’exemple  des  plus  habiles  & des  plus  zelez  Catholiques  qui 
ont  cité  avec  éloge  des  auteurs  Proteftans.  L’enumeration  en 
feroit  longue  ; mais  pour  me  réduire  à la  plus  exa&e  préci- 
fion  , a-t-on  jamais  crû  que  l’approbation  de  quelque  qua- 
lité perfonnelle  qu’on  trouve  dans  un  homme,  emportât  l’ap- 
probation des  vices  qu’il  pourroit  avoir  ? Ne  louc-t’on  pas 
tous  les  jours  la  chaire  modération  de  Virgile , dont  les  vers 
ne  fe  relTentent  point  de  la  corruption  de  ion  fiecle  ? N’ad- 
mire-t’on  pas  la  pieufe  reconnoilfance  d 'Avicenne  , qui  ne 
manquoit  pas  ,dès  qu’il  avoit  découvert  une  vérité , de  le  prof 
terner  pour  en  rendre  grâces  à Dieu , fans  qu’on  prétende  au- 
torifer  par-là , ni  le  Paganifme  de  l’un , ni  le  Mahometifme  de 
l’autre  ? Un  efprit  jufte  va  par  lui-même  à cette  précifion , & 
il  n’a  garde  de  tranlporter  à une  qualité  du  cœur , l’éloge  qu’on 
attribue  feulement  à une  qualité  particulière  de  l’elprit.  Re- 
garde-t’on  Melchior  Cano  comme  l’approbateur  d’un  culte 

idolâtre, 


Digitized  by  Googld 


! PREFACE.  xvij 

idolâtre,  au  préjudice  de  la  Religion  Chrétienne,  pour  avoir 
plus  eliimé  la  fincerité  de  Suetont  & de  Diogene  La'èrce , que 
celle  de  nos  Légendaires  du  moyen  âge  de  l’Eglife?  Je  vou^. 
drois  cependant  avoir  trouvé  lieu  de  loücr  encore  plus  de  Ca- 
tholiques que  je  n’ai  fait;  mais  comme  on  doit  défaprouver 
toutes  qualitez  vicieufes , quelque  part  quelles  fe  rcncontrenr, 
on  doiteftimer  auflî  toutes  qualitez  louables  par  tout  où  clic* 
fe  trouvent,  ne  feroit-cc  que  des  qualitez  naturelles. 

Mais  je  ne  m’apperçois  pas , MONSEIGNEUR , que  je  me 
livre  trop  à moi-même  , & que  je  fais  tort  au  Public  en  rete- 
nant trop  long-temps  Votre  Excellence,  fur  des  mintt- 
cies  littéraires,  qui  la  détournent  d’occupations  avantageufes 
& ne'ceflaires  même  au  bien  des  deux  premières  Couronnes 
de  l’Univers.  Je  l’avoue , je  me  laifle  emporter  à mon  zelc  ; 
qui  ne  làuroit  fe  modérer  dès  qu’il  s'agit  de  m’entretenir  avec 
Vous,  & de  vous  témoigner  avec  quelle  rcconnoiflance,  quel 
refpeét,  & même  quelle  amitié,  permettez  ce  terme , J’ai 
l’honneur  d’être  , MONSEIGNEUR,  de  Votre  Ex- 
cellence, le  très-humble  & très-obéïflantferviteur,  l’Abbé 
Lenglet  du  Fresnoy. 
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DU  LIBRAIRE. 

LE  Public  m’a  traité  fi  favorablement  dam  les  Soufcriptions  & dans  la 
vente  de  la  Méthode  pour  étudier  PHiftoire , que  je  crois  le  devoir 
avertir  que  les  deux  Editions  nouvelles  que  je  publie  aujourd’hui  du  même  ou - 
vrage , tant  in  40.  qu'in  1 1 .font  entièrement  conformes  à P Edition  que  j’en 
ai  donnée  en  1719.  en  quatre  Volumes  in  4.  grand  papier.  Je  fai  que  quel, 
ques  perfonnes  avoient  été  allarmées  de  ce  que  je  réimprimais  ce  Livre.  On 
croyoit  que  j’y  inférais  quelques  additions , qui  auraient  fait  tomber  la  pre- 
mière Edition.  Mais  j'ofe  affurer  les  perfonnes  ftudieufes  qu'il  n'y  a de  diffé- 
rence entre  P Edition  de  1 719.  Çr  celle  de  1734.  que  quelques  fautes  legeres , 
qui  ont  été  corrigées  dans  cettt  impreffion.  Et  comme  dans  la  première  de  ces 
Editions  je  n'ai  fait  tirer  que  du  grand  papier , il  n'y  aura  que  des  petits  pa- 
piers dans  P Edition  in  4.  que  je  publie  aujourd'hui.  Je  Pai  fait  pour  con- 
tenter tous  les  curieux.  Ceux  qui  ont  différé  cP acheter  l'Edition  de  1719.  pour- 
ront être  contents , foit  par  une  Edition  in  iz.  dont  le  prix  efi  affezjnodique , 
foit  par  une  autre  Edition  in  4.  qui  tiendra  le  milieu  entre  Pin  11.  & P E- 
dition  in  4.  de  1719. 

D'ailleurs  s'il  y a quelques  Supplémens  , ils  pourront  être  imprimés  de 
maniéré  qu'ils  conviendront  à toutes  les  Editions  , foit  in  q.  fort  tn  r».  ainfi 
par  ce  moyen  les  differentes  imprefftons  deviendront  égales , gp  nt  feront  diffé- 
renciées que  par  la  differente  grandeur  du  papier  gp  par  le  prix. 
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A P P R O B A T I O N. 


J’AY  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  , un  ouvrage  intitulé  , 
Méthode  pour  étudier  l'Hiftoire,  par  M.  l’Abbe’  LenGLET  du  Fresnov  , & il 
m’a  paru  digne  de  tout  rcmprdTement  que  le  public  témoigne  depuis  long-temps  pour 
l’avoir.  Fait  à Paris  le  t 8.  Avril  172p.  GROS  DE  BOZE. 


' PRIVILEGE  D V ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Navarre  : A nos  amez  Si 
féaux  Confcillcrs  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes Ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Confcil . Prévôt  de  Paris , Baillifs,  Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufliciers  qu’il  appartiendra;  Salut. 
Notre  bienamé  Antoine-Urbain  Coustellier  , Libraire  a Paris  , Nous  auroit 
remontré  qu’en  vertu  de  nos  Lettres  de  PcrmifKon  du  vingt  Avril  mil  fept  cent  vingt- 
deux  , il  auroit  entrepris  d’imprimer  un  ouvrage  ayant  pour  titre  , Plinii  hiftoria  na- 
turalis  ad  ufum  Delphini , &c.  Mais  craignant  qu’on  ne  voulût  entreprendre  de  lui 
Contrefaire , il  fouhaiteroit  d’obtenir  nos  Lettres  de  Privilège  tant  pour  l’impreilîon 
dudit  Ouvrage , que  pour  la  réimpreflîon  d’autres  Livres.  A ces  causes  *.fur  quoi 
voulant  traiter  favorablement  ledit  Expofant , Nous  lui  avons  en  outre  permis  & per- 
mettons par  ces  Prefentes , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  qui  a pour  titre  , Plinii 
hiftoria  naturalis  ad  ufum  Delphini , & de  réimprimer  la  Méthode  pour  ETUDIER 
l’Histoire  , Traité  des  Monnayes  par  Boizasrd , Si  les  oeuvres  de  Jean  Alarol , en  tels 
volumes,  forme,  marge,  caraéleres,  conjointement  ou  féparément , & autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera , & de  les  vendre , faire  vendre  Si  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  temps  de  vingt  années  confécutives  , à compter  du  jour  de  1b 
datte  defdites  Prefentes.  Faifons  défenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  Si 
condition  qu’elles  foient  d’en  introduire  d’imprefïïon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéïlTance  ; comme  auiïi  à tous  Libraires , Imprimeurs  Si  autres  , d’imprimer  , 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  & débiter , ni  contrefaire  lefdits  Livres  ci-dcffus 
fpécifiez  , en  tout  ni  en  partie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit , d’augmentation , correêlion , changement  de  titre  , même  de  traduélion 
étrangère  ou  autrement , fans  le  confentemeni  par  écrit  dudit  Expofant , & de  tous 
dépens , dommages  & intérêts , à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  cnregiftrées  tour 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  Si  Imprimeurs  de  Paris , & 
ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’imprcflîon  de  ces  Livres  fera  faite  en 
notre  Royaume  & non  ailleurs , en  bon  papier  Si  en  beaux  carafteres , conformément 
aux  Réglemens  de  la  Librairie,  & qu’avant  de  les  expofer  en  vente,  les  manuferits 
ou  imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à l’imprefïïon  defdits  Livres,  feront  remis  dans 
le  même  état  où  les  Approbations  y auront  été  données , ès  mains  de  notre  très-cher 
& féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Fleuriau  d’Armenonville  ; 
& qu’il  en  fera  enfuitc  remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque 
publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , & un  dans  celle  de  notredic 
très-cner  Si  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Fleuriau  d’Arme- 
nonville ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes  : Du  contenu  defquelles  vous  man- 
■dons  Sc  enjoignons  de  faire  jouir  l’Expolint  ou  fes  Ayans-caufes , pleinement  & pai- 
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fiblement,  fans  fouffi:ir  qu’il  leur  (bit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  defdites  Prcfentcs  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou 
à la  lin  defdits  Livres , foit  duëmcnt  tenue  pour  fignitîée , & qu’aux  Copies  collation- 
nées par  l’un  de  nos  amcz  & féaux  Confeillers-Secretaircs , toy  foit  ajoûtée  comme 
à l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflicr  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exé- 
cution d’icellcs  tous  Aftes  requis  & nécelfaires , fans  demander  autre  permifîion , <Sk 
nonobstant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande  & Lettres  à ce  contraires.  Car  tel 
eit  notre  plaifir.  Donné  à Paris  le  feptiéme  jour  du  mois  de  May  l’an  de  Grâce  mil 
fept  cent  vingt-trois,  & de  notre  régné  le  huitième.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil.  Situé, 
DE  S.  IIILÂIRE , avec  grille  & avec  paraphe,  & fcellé  du  Sceau  de  cire  jaune. 

Et  au  dot  efl  écrit  : J'ai  ccdé  à M.  Pt  est  k s G a n dqo  r n Libraire  à Pari  s , fut- 
vaut  l'accord  fait  entre  nom  , un  tiers  sians  le  frefent  Privilège  de  la  Méthode  pour  étudier 
l'Hifloire  inferée  dans  le  Privilège  ci-dejfus.  Fait  à Paris  ce  21.  Novembre  17  2J. /igné, 
V.  Coufleûer.  Et  au  dos  efl  écrit  : Kegijlré  la  Ccffion  de  l'autre  part  fur  le  kegifire  VII, 
de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , pag.  I 5 . conformément  aux  Ré- 
glement, & notamment  ù l’Arrêt  du  Confeil  du  IJ.  Août  17OJ.  A Paris  le  21.  No- 
vembre 1727.  Signé,  Brunet.  En  marge  dcfdites  Lettres,  première  inventorié* 
dtx-fept  avec  paraphe. 

Plus  efl  encore  écrit  : J’ai  cédé  à M.  Pierre  Gandouin,  Libraire  à Paris,  le 
droit  quj  j’ai  au  Privilège  de  la  Méthode  pour  étudier  l’IIiltoire  inférée  dans  le  Pri- 
vilège ci-acirus , confcntant  que  ledit  Sieur  en  joüilfe  en  mon  lieu  & place , fuivant 
l’accord  fait  entre  nous.  Fait  à Paris  ce  cinq  Janvier  mil  fept  cent  vingt-neuf.  Signé, 
U.  Cou  s TEL  1ER. 

Regifiré  fur  le  Regiftre  VII.  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , 
page  24.4..  Conformément  aux  Réglement , & notamment  à t Arrêt  du  Confeil  du  IJ.  Août 
1703.  A Paris  U 7.  Janvier  172p.  Signé , Cos  a n a r d,  Syndic. 
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POUR 

ETUDIER  L’HISTOIRE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Fin  qu'on  doit  fe  propofer  dans  l'Etude  de  tUiftoire. 


ip— =SJ  O u s fommes  dans  un  fîécle  où  l’on  s’applique  avec  foin  à l’étude  de 
w ^ l’hiftoirc  ; mais  de  tous  ceux  qui  s’y  adonnent , il  en  e(l  peu  qui  s’en  for- 

M ment  une  ]u^e  idée.  On  la  regarde  comme  une  honnête  occupation  qui 
fait  palier  agréablement  quelques  heures.  D’autres  la  conliderent  comme 
’J  un  moyen  propre  à fatisfaire leur  curiofité  ; ils  s’imaginent  être  fort  ha- 
biles , quand  ils  connoiffent  les  hommes  de  tous  les  tems&  de  tous  les  lieux.  Et  ceux 
qui  fe  piquent  de  littérature  & d’érudition , fe  perfuadent  qu’ils  ont  beaucoup  fait  f 
quand  ils  ont  remarqué  dans  les  hifloriens  tout  ce  qui  concerne  la  propriété  des  ter- 
mes; l’élégance  & la  politefTe  du  difeours  ; les  coutumes  & les  ufages  des  anciens , la 
defeription  des  lieux  particuliers , la  fuite  & la  viciJEtude  des  empires  ; les  commença; 
T o ms  /.  A 
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mens  de  toutes  les  religions , & les  changemens  mémorables  qui  y font  arrivas;  l’é- 
tabliflement  des  villes , l’origine , les  richeffes  & la  puilTance  des  peuples  ; les  prodi- 
ges; enfin  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  remarquable  dans  l’antiquité.  Je  fçai  que  ces 
obfervations  ont  leur  mérite  : mais  comme  la  vue  que  les  hiftoriens  ont  eue  en  écri- 
vant , n’étoit  pas  de  nous  aprendre  à parler , ni  de  faire  connoitre  feulement  les  mœurs 
de  chaque  nation , on  doit  avoir  égard  à leur  deftéin.  Us  prétendent  ordinairement 
donner  des  régies  de  conduite , & faire  pratiquer  la  vertu , en  reprefentant  des  perfon- 
nes  qui  l’ont  poffédée  en  un  degré  fort  éminent  ; ou  s’ils  ne  peuvent  nous  porter  à 
une  fi  haute  perfection , ils  font  en  forte  au  moins  de  détourner  des  vices  les  plus  gref- 
fiers , en  montrant  l’averfion  que  fe  font  attirée  les  impies  & les  feelerats.  C’eft  pour- 
quoi dans  la  leCture  de  l’hifioire  il  faut  remarquer  les  maximes , les  aérions  éclatantes , 
les  fages  avis  & les  événemens  particuliers  des  affaires , qui  peuvent  fervir  quand  on 
eft  engagé  dans  de  pareilles  conjonctures. 

Il  eft  utile  d'examiner  fur-tout  les  portraits  que  les  hiftoriens  font  des  grands  hom- 
mes : c’eft  par  là  quelquefois  qu’on  cherche  à fe  rendre  femblablç  aux  perfonnes  qu’on 
admire;  & à fuir  au  contraire  les  actions  de  ceux  dont  on  défaprouve  la  conduite.  Ainfi 
'fans  trop  d’application, on  peut  joindre  aux  exemples  des  fiécles  partes  les  expériences 
qu’on  fait  tous  les  jours.  On  doit  pour  cela  rechercher  avec  foin  l’origine  Si  le  fuccès 
des  affaires  que  les  hiftoriens  rapportent , ( ' ) & les  diftérens  motifs  qui  ont  pû  les 
faire  entreprendre.  Il  faut  en  examiner  les  circonrtances , & pefer  mûrement  les  impru- 
dences que  commettoient  ceux  qui  s’y  trouvoient  engagés  ; ou  quelle  a été  leur 
conduite  , lorfqu’ils  s’y  font  comportés  avec  fagefle.  C’eft  en  cela  que  confifte  l’ufage 
de  l’hifioire  ; faire  une  égale  attention  fur  le  bien  Si  fur  le  mal , pour  imiter  l’un  , Sc 
pour  éviter  l’autre  ( * ). 

C’eft  peu  de  chofe  que  d’avoir  la  mémoire  remplie  d’un  nombre  infini  d’années,  de 
fiécles , d’olympiades  & d’époques  ; de  fçavoir  cette  grande  variété  de  rois , d’em- 
pereurs , de  conciles  & d’herefies.  Cette  forte  d’étude  ne  mérite  pas  le  nom  de  fcience 
de  l’hiftoire  ; car  fçavoir , c’eft  connoitre  les  ebofes  par  leurs  principes  : ainfi  fçavoir 
Phiftoire  ; c’eft  connoitre  les  hommes  qui  en  fournilfent  la  matière  ; c’eft  en  jugnr 
fainement  : étudier  l’hiftoire , c’eft  étudier  les  motifs , les  opinions  & les  partions  des 
hommes , pour  cn-pénétrer  tous  les  relforts , les  tours  & les  détours  : enfin  pour  con- 
noître  toutes  les  illufions  qu’elles  peuvent  faire  à l’efprit , Si  les  furprifes  qu’elles 
font  aucoeur  ; en. un  mot  c’eft  apprendre  à fe  connoitre  foi-même  dans  les  autres. 

Toutes  ces  chofes  font  communes  à tous  les  hommes  ; mais  l’on  fçait  que  la  diffè- 
fènee  des  conditions  doit  apporter  une  grande  différence  dans  les  études. 

C’eft  pourquoi  il  eft  utile  & même  nécefliire,  que  chacun  confidere  fa  vocation  par- 
ticulière, Si  fe  conduife  dans  l’étude  de-l’hiftoire  par  rapport  à fon  état.  L’on  eft  per- 
fuadé  que  rien  ne  feroit  plus  dangereux  à un  folitaire , que  de  s’attacher  dans  la  leCture 


( i ) Ab  hiftori  i fi  quii  anfemt  quarc , quomodo , quo  fine 
«joidqtie  fuent  aôum  , & quam  conycmcntero  c*iium  re* 

fcil*  hobuert: , qitidquid  in  ca  rcliqui  eft  » id  tommilTio 
foc  res  lu  Ai  cr  a ) nugii  eft  quant  opu*  ad  crudicndura 
leâoTcoi  compararum , <£  in  przfcni  quidem  obkriTtationc-m, 
in  portcrùin  vero  utilitatem  nullam  > onuuno  atterç. 

fous  pa&.  116.  EdÎL  Cajanban* 


( 2 ) Hoc  Ulud  eft  precipuc  in  coç nitionc  rerum  falabre 
ac  frueifcrum  % omnis  te  excntpli  documenta  in  lUuftn  po- 
fita  monuntento  intucri  : indc  tibi  » turque  Rcipublic*  quod 
imitcrc  , captas , indc  fodum  incaptu  , ittdum  Ciitu  quod 
vile#.  lit  Mi  Liv . lilf.  X.  initie* 
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des  hiftoriens  aux  réflexions  politiques , & aux  moyens  par  lefquels  on  peut  fe  pro- 
duire & s’avancer  à la  cour.  Il  ne  faut  qu’une  legere  attention  pour  appercevoir  les 
dércglemens  qu’aporjeroit  une  conduite  fi  bizarre.  C’efl  auflî  pour  cela  que  l’on  con- 
cilie d’étudier  les  hiftoriens  qui  ont  rapport  aux  circonftances  dans  lefquelles  on  fe 
trouve  : & dans  la  lefture  de  ceux  qui  font  communs  à tous  les  hommes , on  doit  cher- 
cher ce  qui  eft  néceflaire  pour  former  l’efprit  & régler  le  coeur,  chacun  néanmoins 
félon  fon  état  & fa  condition. 


CHAPITRE  IL 

Des  Sciences  qui . doivent  précéder  l'étude  de  1 Hifloire. 

L faut  fe  conduire  dans  l’étude  de  PHiftoire , comme  dans  celle  des  autres 
fciences.  L’ordre  veut  que  l’on  commence  par  des  principes  très-fimples  , 
& qui  n’exigent  point  d’abord  de  grandes  connoiflances , afin  de  pouvoir 
dans  la  fuite  s’appliquer  plus  facilement  aux  parties  qui  demandent  que  l’on 
ait  déjà  de  l’acquit.  Autrement , fi  l’on  commençoit  par  les  études  les  plus  difficiles  , 
on  s’expoferoit  infailliblement  à tomber  dans  le  dégoût  que  caufe  une  trop  grande 
• contention  dans  les  commencemens  ; ou  l’on  augmenterait  la  peine  fans  en  tirer  quel- 
quefois aucun  profit  ; ou  enfin  ce  dérangement  ne  pourrait  manquer  de  caufer  du 
defordre  dans  l’efprit  & dans  les  études. 

Les  fciences  qui  fervent  de  fondement  à l’étude  de  l’hiftoire , font  la  Géographie  J 
1a  connoiifance  des  Moeurs  & des  Coutumes  , 6c  la  Chronologie. 

ARTICLE  PREMIER. 

Etude  de  la  Géographie. 

ON  ne  confidere  ici  la  Géographie  que  félon  fes  principes  les  plus  généraux,&  telle 
qu’elle  eft  expliquée  par  les  géographes  ordinaires.  Je  ne  prétens  point  former  un 
artifte  pour  travailler  aux  cartes  des  provinces  6c  aux  plans  des  villes  ; il  faudroit  pour 
cela  lui  faire  des  leçons  d’aftronomie  & de  géométrie,  fciences  néceftairesaux  maîtres 
de  l’art.  ^ 

Mais  comme  la  géographie  , félon  l’idée  que  nous  prétendons  en  donner , fert  d’in- 
troduélion  aux  connoiflances  les  plus  utiles  dans  l’ufage  de  la  vie , elle  eft  fimple  6c 
plus  propre  à fatisfaire  les  yeux , qu’à  fatiguer  la  mémoire  , qui  devient  locale  dans 
cette  fcience  , par  l’application  qui  fe  fait  de  certains  lieux  à quelques  parties  d’un 
royaume  ou  d’une  province. 

Plus  cette  fcience  eft  fimple  6c  néceflaire , plus  il  ferait  honteux  de  l’ignorer.  EU?  a 
même  cet  avantage  par-delRis  les  autres , qu’étant  extrêmement  diverfifiée , elle  plaît 
beaucoup  plus  qu’elle  ne  fatigue  : auflî  n’eft-eUe  pas  moins  à la  portée  des  jeunes  gens, 
que  des  perfonnes  avancées  en  âge. 

Ce  ferait  en  vain  qu’on  voudrait  écrire  l’hiftoire  fans  une  connoiflànce  éxafle  delà 
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géographie  ; on  tombcroit  infailliblement  dans  les  fautes  qu’on  reproche  à quelques 
anciens , & à plufieurs  modernes , qui  ont  manqué  d’éxaélitude  ou  de  lumières , & qui 
nous  jettent  par  là  dans  des  embarras , dont  les  commentateurs , toujours  épris  d’amour 
pour  leurs  auteurs , ont  peine  à nous  tirer.  S’il  y avoit  un  hiflorien  qui  dut  être  atten- 
tif à cette  fcience , c’étoit  certainement  Qiànit-Curfe.  Il  écrivoit  la  vie  d’un  conquérant 
né  en  Europe  ,à  qui  l'envie  de  combattre  & de  vaincre  fait  quitter  fon  Royaume , tra- 
verfer  les  plus  confîdcrablcs  provinces  de  l’Alie  , l’Egypte , & pénétrer  même  jufques 
dans  les  deferts  de  l’Aftrique.  Cependant  on  fçait  combien  un  fç  avant  de  nos  jours 
l’attaque  de  ce  côté-là  ; & c’eft  avec  peine  qu’il  a trouvé  un  défenfeur  dans  M.  Periejt- 
fiiiis , 1 un  des  plus  profonds  Si  des  plus  habiles  hommes  qu’il  y ait  eu  en  Hollande. 

Je  n’éxamine  pas  fi  Quintc-Curfe  aété  bien  attaqué  ou  bien  défendu.  Il  cfl  confiant,  à 
raifonner  feulement  par  préjugé , que  cet  hiflorien  n’a  pas  eu  une  fcrupuleufe  éxaéti- 
tude  fur  la  géographie,  puifqu’il  a donné  lieu  à M.  Le  Clerc  de  l’attaquer , & à M.  Péri- 
zjonius  de  le  défendre.  Ne  vaut-il  pas  mieux  , quand  on  veut  écrire  quelque  partie 
d’hifloire,  aller  rcconnoitre  les  lieux , comme  on  al  Rire  qu’a  fait  Salhtftc  pour  la  guerre 
de  Numidie , afin  d’éxaminer  par  foi-même  la  nature  du  terrain , & fçavoir  la  diffi- 
culté des  cainpemens , la  facilité  des  marches , les  peines  que  l’on  doit  avoir  eues  pour 
attaquer  ou  pour  défendre  ; enfin  tout  ce  qui  efl  néceflaire  pour  faire  entrer  un  lcéteur 
dans  fon  fujet  ? 

Il  faut  avouer  cependant  que  la  connoifTance  éxaéte  & détaillée  de  la  géographie 
qui  efl  néceflaire  pour  écrire  l’hifloire , efl  feulement  utile  dès  qu’il  ne  s’agit  que  de  la 
lire.  Une  étude  plus  générale  qui  pafl’eroit  quelquefois  pour  ignorance  dans  un  auteur, 
fulfit  à tout  autre , parce  que  l’hillorien  doit  fupléer  par  fes  deferiptions  à ce  qui  man- 
que au  commun  de  fes  leéteurs.  Quoiqu’il  ne  foit  pas  néceflaire , pour  étudier  l’hiftoire, 
d’avoir  une  connoiflàncc  particulière  de  tousles  lieux  dont  parle  un  hiflorien,  il  faut  en 
avoir  au  moins  une  connoiflàncc  générale.  Peut-on  fçavoir  fans  cela  fi  c’eft  avec  raifon 
que  Xenophon  Si  les  dix  mille  Grecs  ont  acquis  tant  de  gloire  par  leur  retraite  fi  van- 
tée : fi  c’eft  à jufte  titre  qu’on  a loué  la  conquête  que  Louis  XIV.  le  plus  grand  de  nos 
lois  a fait  de  la  Hollande  en  une  feule  campagne  : s’il  efl  vrai  que  les  viétoircs  de  Cefar 
foient  plutôt  les  a étions  d’un  héros  que  d’un  capitaine  f 

La  Géographie , comme  l’hiftoire , fe  peut  partager  en  trois  efpcces  , P ancienne,  la 
moyenne  Si  la  nouvelle.  Nous  allons  dire  de  chacune  en  particulier  ce  qui  efl  néceflaire 
pour  fçavoir , ^u  s’en  former  des  idées  juftes  , quoique  fuccinéles  ; car  il  efl  inutile 
dans  les  fcienccs  préliminaires  d’accabler  un  leélcur  par  des  difeuffions  pleines  d’un  fça- 
voir obfcur  Si  embarafle. 

ARTICLE  II. 

De  la.  Géographie  ancienne , (£•  du  moyen  âge. 

LA  Géographie  ancienne  fert  à faire  connoître  l’état  & la  divifion  de  l’ancien  con- 
tinent , tel  qu’il  a été  depuis  le  commencement  du  monde  jufques  à la  décadence 
de  l’Empire  Romain  au  V . fiede.  Ainfî  on  efl  obligé  de  la  féparer  en  différons  âges. 
Le  s vidilîtudes  de  ces  premiers  temps  incomparablement  plus  grandes , que  celles  qui 
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arrivent  aujourd’hui , ont  fait  changer  la  géographie  d’un  fiecle  à l’autre.  Soit  donc  que 
l’on  confîdere  les  révolutions  furvenuës  fur  la  furface  de  la  terre  ; foit  qu’on  fafle  at- 
tention à celles  qui  font  arrivées  dans  le  gouvernement , Si  par  confequent  dans  la  divi- 
fion  des  empires  & des  royaumes , on  ne  fçauroit  difconvenir  que  cette  fcience  ne 
foit  pleine  d’embarras  & d’obfcurités.  Je  ne  parle  point  ici  des  temps  qui  ont  précédé  le 
déluge , & dont  quelques  auteurs  ont  crû  qu’on  pouvoit  faire  une  defcription  géogra- 
phique. L’écriture  nous  infinuë  que  les  hommes  vivoient  alors  fous  des  tentes;  ils  ont 
eu  même  des  maifons  ou  des  habitations  diftribuées  par  familles  ; mais  pour  des  villes  , ' 
à peine  s’en  remarque-t-il  une. 

Géographie  du  premier  âge. 

Il  n’y  a donc  d’obfervations  à faire  fur  la  géographie  de  ces  premiers  temps  que  celle 
du  Paradis  tcrrejlre  : elle  a été  tant  de  foisdifcutée  , que  perfonne  n’ignore  les  divers 
traités  qui  en  ont  été  faits.  Chaque  interprété  de  l’Ecriture  fainte  a donné  dans  quel- 
que fentiment  particulier  ; Si  depuis  le  vraifemblable  jufqu’au  merveilleux,  & même  au 
ridicule,  tout  a été  mis  en  ufage  par  des  hommes  qui  fe  font  fait  dans  leur  oifîveté  un 
métier  de  philofophcr  Si  de  créer  des  miracles  jufques  dans  les  faits  les  plus  fîmples  de 
la  religion  & de  l’hilloire.  Les  uns  l’ont  mis  dans  le  troifiéme  ciel,  d’autres  dans  le  qua- 
trième , d’autres  dans  le  ciel  de  la  Lune  ; dans  la  Lune  même , dans  la  moyenne  ré- 
gion de  l’air  ; d’autres  hors  de  la  Terre.  M ’.  Sanfon  qui  font  fuivis  par  le  P.  Calmet, 
Si  par  d’autres  grands  auteurs , ont  crû  qu’on  le  pouvoit  placer  dans  l’Arménie  majeure. 
Si  ce  fgntiment  m’a  paru  afTez  bien  appuyé,  fur  tout  fi  l’on  a égard  aux  fleuves  dont 
parle  Moyfe  qui  font  l’Euphrate,  le  Tygre,  le  Phifon  & le  Geon  qui  fe  rencontrent 
tous  dans  cette  Province , & qui  ont  même  confervé  long-temps  leur  premier  nom.  Je 
ne  parle  point  des  autres  motifs  qui  peuvent  incliner  vers  le  même  fentiment.  Ce  n’efl 
pas  cependant  celui  que  M.  Huet  ,1e  Varron  de  notre  fîecle , a fi  fçavamment  expli- 
qué dans  fon  traité  de  la  Situation  du  Paradis  terreftre  ; il  le  place  fur  l’Euprhate  au 
deffus  de  fon  embouchure  dans  le  Golphe  Perfique , & au  dsfïous  de  l’endroit  où  ctoit 
autrefois  Babylone.  La  carte  que  nous  avons  jointe  doit  mettre  fous  les  yeux  ces  deux 
fentimens  les  plus  raifonnables  de  tous  ceux  qu’on  a expliqué  jufques  ici.  M.  Rochart 
avoit  donné  dans  un  traité  qui  n’a  paru  qu’après  fa  mort,  quelques  ouvertures  à ce  fen- 
timent , qui  efl  aujourd’hui  fuivi  par  d’habiles  critiques , & qui  efl  le  feul  qui  puifTe  rat- 
fonnablcment  balancer  celui  de  Meflieyrs  Sanfon. 

De  prétendre  après  cela  faire  une  exacte  defcription  des  pays  habités  par  les  enfans  Sc 
les  defeendans  de  Noé,  c’efl  moins  la  matière  d’un  abrégé  de  géographie , que  de 
plufieurs  difTertations  également  remplies  d’érudition  & de  conjeftures.  Cette  partie 
qui  regarde  principalement  le  dixiéme  chapitre  de  la  Genefe,  où  il  efl  parlé  de  la  mi- 
gration des  premiers  peuples , a été  difeutée  par  de  fçavans  hommes , Arias  Monta- 
nus  en  a parlé  avec  une  jufle  Si  fçavante  précifîon  dans  fon  troifiéme  livre  des  Antiqui- 
tés judaïques;  le  laborieux  pere  Kir  cher  en  a dit  des  chofes  allez  curieufes  dans  le  livre 
qu’il  a fait  fur  la  Tour  de  Babel.  Mais  perfonne  n’a  poulie  cette  matière  aufli  loin  que 
M.  Rochart  qui  a raflemblé  dans  fon  Phalcg , non  feulement  ce  qu’il  y a de  plus  certain 
fur  cette  matière , mais  encore  ce  que  le  genie  le  plus  fertile  en  conjeftures  gavantes 
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a pû  faire  imaginer.  Ce  fujet  qui  n’eft  pas  moins  hiftorique  que  géographique , regarde 
le  plan  de  l’hiftoirc  univerfelle  dont  nous  parlerons  au  Chapitre  VIIe.  de  ce  volume. 

ORDRE  POUR  ETV  DI  ER  LA  GEOGRAPHIE  ANCIENNE. 

On  doit  fe  fixer  pour  la  connoiiïance  de  l’ancien  monde  aux  temps  qui  commencent 
6 être  connus.  Il  feroit  inutile  de  remonter  aux  fiecles  fabuleux , où  la  géographie  n’eft 
pas  plus  certaine  que  l’hiftoire.  Mais  comme  les  Hébreux , les  Grecs  & les  Latins  ont 
' eu  leurs  révolutions  & leurs  décadences;  il  faut  étudier  leur  géographiepar  rapport  aux 
temps  où  ils  ont  paru  avec  le  plus  d’éclat. 

La  géographie  des  Patriarches  & de  la  nation  Judaïque  entre  dans  l’hiftoire  fainte 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Les  Grecs  changèrent  la  divifion  géographique  des  au- 
tres peuples  par  la  conquête  qu’ils  firent  de  leur  pays , comme  les  Romains  changèrent 
par  la  même  raifon  la  géographie  des  Grecs , & les  Empeiÿurs  celle  qui  fe  trouve  mar- 
quée dans  les  premiers  hiftoriens  Latins. 

Sans  le  fccours  que  l’on  tire  de  l’ancienne  géographie , l’on  apperçoit  à peine  le  fens 
d’un  auteur  ; & l’on  ne  trouve  pas  dans  les  faits  hiftoriques  celte  beauté , & même  ce 
merveilleux  que  les  connoifTeurs  & les  perfonnes  inftruites  fçavent  y découvrir. 

Je  fçai  que  dans  la  leCture  des  auteurs  on  pourroit  fe  fervir  de  dictionnaires , ou  mê- 
me des  notes  géographiques , qu’on  y joint  allez  fouvent  pour  en  éclaircir  les  endroits 
douteux  & embarraflez.  Mais  il  eft  aifé  de  voir  le  peu  de  fecours  qu’on  tire  de  cette  ma- 
niéré d’apprendre  la  géographie,par  le  grand  nombre  de  difficultés  aufquelles  elle  eft 
fujette.  Il  eft  bien  plus  naturel  de  l’étudier  par  principes, que  d’en  avoir  feulement  des 
idées , qui  ne  peuvent  manquer  d’être  extrêmement  confufes , parce  qu’elles  font  tou- 
jours nouvelles  , & n’ont  aucune  place  marquée  dans  l’imagination. 

Nous  avons  pour  cette  fcience  beaucoup  de  livres  plus  confiderables  par  leur  éten- 
due & leur  fçavoir , que  par  leur  utilité.  Les  anciens  géographes  ne  font  bons  que  pour 
lesfçavans  qui  travaillent  fur  cette  portion  delà  géographie.  Ils  font  peu  utiles  à ceux 
qui  ne  veulent  avoir  qu’une  connoiftànce  modérée  de  cette  fcience.  La  plupart  des  mo- 
dernes fe  font  attachés  à certaines  parties  qu’ils  ont  expliquées  dans  un  grand  détail , 
& dans  lcfquelles  ils  ont  fait  entrer  plus  de  conjeftures  & de  fçavoir , que  de  lumières 
& de  clarté;  ou  s’ils  ont  traité  toute  la  géographie  ancienne , ils  n’ont  pas  eu  l’atten- 
tion de  la  comparer  avec  la  moderne , qui  peut  en  quelque  forte  fervir  à la  fixer,  ou 
du  moins  à y répandre  quelques  lumières.  * 

Il  faut  donc , pour  y réuffir , faire  choix  des  auteurs  & des  cartes  les  plus  éxaCtes.  Un 
des  ouvrages  les  plus  confiderables  en  ce  genre  eft  la  Notice  de  l’ancien  monde , ( No- 
titia  orbii  atitiqtii  ) de  CclLtrim . dont  nous  avions  eu  en  1 687.  un  eflai  que  nous  avons 
marqué  dans  notre  catalogue.  L’auteur  qui  avoit  exactement  étudié  l’antiquité , a rap- 
porté tout  fon  travail  aux  anciens  écrivains.  C’cftccquenous  avons  déplus  entier  & 
de  mieux  difeuté  en  ce  genre.  Il  y manque  néanmoins  deux  chofes  qui  me  parodient 
effentielles  ; l’ordre  ou  les  divifions  generales  de  la  géographie , & le  paralelle  des 
noms  anciens  avec  les  modernes.  Il  eft  defagréable  après  la  leCture  d’un  ouvrage  auffi 
étendu , qu’on  foit  encore  obligé  d’avoir  recours  à d’autres  auteurs , pour  faire  par  foi- 
jnême  l’application  de  la  géographie  ancienne  à la  moderne.  Les  Paralelles  du  Pere 
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Briet  Jefuite  fuffiroient  pour  ce  deffein,  s’ils  étoient  entiers.  On  ne  fçauroit  trop  regret- 
ter la  perte  de  ceux  de  l’Afîe  & de  l’Afrique  qui  reftoient  à publier,  & qu’on  allure 
qu’il  avoit  achevez  : j’en  ai  vù , il  y a plulîeurs  années  , les  planches  toutes  gravées , 
qui  alloient  être  fondues  , ou  employées  à d’autres  ufages.  Le  travail  du  Pere  Briet  ne 
lai(Te  pas  d’avoir  fon  utilité  pour  toute  l’Europe , c’elt-à-dire , pour  la  Grece  & l’Em- 
pire Romain.  Il  elf  extrêmement  méthodique  , & fuit  la  géographie  ancienne  dans  fes 
vicifïïtudes  differentes.  Il  a cet  avantage , qu’il  fçait  douter  à propos , lorfque  les  po- 
lirions lui  ont  paru  incertaines.  Ceux  qui  ne  pourroient  pas  recourir  à quelqu’un  de 
ces  ouvrages , ou  au  volume  des  Atlas , qui  traite  de  l’ancienne  géographie , peuvent  fe 
contenter  du  VIII.  livre  de  la  Méthode  géographique  imprimée  en  1 7 1 6.  Ce  livre  qui 
fait  le  quatrième  volume  de  tout  l’ouvrage , eft  travaillé  fur  ce  que  nous  avons  de  plu* 
éxaft  en  ce  genre  de  littérature.  On  a eu  foin  d’y  faire  autant  qu’il  a été  pofTTble  , un 
paralelle  de  la  géographie  ancienne  & nouvelle.  C’efl  moins  cependant  un  abrégé  da 
l’ancienne  géographie  , que  le  plan  d’un  ouvrage  plus  étendu  , que  l’auteur  promet 
de  publier  fous  le  titre  <t Introduüion  à la  géographie  ancienne  rapportée  à l'hiftoire , & 
aux  diviflons  de  la  nouvelle  géographie , avec  des  cartes  paralelles,  où  les  noms  an- 
ciens feront  comparés  avec  les  modernes. 

On  voit  qu’il  cil  peu  d’auteurs  qui  ayent  traité  de  nos  jours  cette  partie  de  la  géo- 
graphie ; ce  qu’il  y a des  anciens  ne  convient  qu’aux  fçavans  qui  veulent  palier  les 
plus  beaux  jours  de  leur  vie  à difeuter  une  fcicnce  qui  n’a  d’utilité  fatisfaifante , que 
celle  de  fervir  d’introduCtion  à toutes  les  autres.  La  réputation  qu’à  eu  Ptolomée  , 
n’empêche  point  qu’il  ne  pâlie  aujourd’hui  pour  un  géographe  d’autant  plus  fufpeCt  , 
qu’il  ne  paroît  douter  de  rien  ; & qu’il  fixe  les  polirions  incertaines  avec  autant  d’affu- 
rance , que  s’il  avoit  pris  lui-même  les  hauteurs  de  tous  les  lieux  qu’il  a déiîgnés.  L’on 
fçait  néanmoins  que  la  géographie  ne  peut  fe  perfectionner  que  par  les  voyages  qui 
étoient  alors  extrêmement  rares.  C*endant  on  ne  fçauroit  difeonvenir  que  Ptolomée 
ne  foit  utile  pour  l’ancienne  Egypte , & pour  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  : il 
étoit  d’Alexandrie,  & il  avoit  voyagé  dans  l’Empire  Romain.  On  s’efl  attaché  dans 
l’édition  de  1618.  donnée  par  Bertius  à faire  un  paralelle  des  anciens  noms  marqués 
par  Ptolomée  avec  les  noms  modernes.  Mais  il  y eft  entré  beaucoup  de  conjectures  , 
jufles  quelquefois , mais  fouvent  auflî  incertaines  que  les  polirions  de  l’auteur  original. 

La  méthode  hiftorique  que  Strabon  a fuivie , en  rend  la  leCture  plus  agréable  que 
celle  de  Ptolomée.  On  peut  autant  profiter  dans  cet  auteur  pour  l’hiftoire  que  pour 
la  géographie,  à caufe  des  fragmens  de  plufieurs  hiftoriens  qu’on  retrouve  dans  fon 
ouvrage. 

Etienne  de  Bizancc  efl  auïïi  utile  qu’il  eft  ennuyeux  dans  le  Dictionnaire  géographi- 
que que  nous  avons  de  lui.  On  y rencontre  des  fragmens  d’hiftoire , dont  un  habile; 
homme  peut  faire  ufage , mais  il  faut  qu’il  ait  le  chagrin  de  les  y chercher. 

Le  Pline , les  Itinéraires , le  Scilax , le  Denis  d’Alexandrie , & les  autres  petits  géo- 
graphes imprimez  en  Hollande  & en  Angleterre,  font  des  livres  de  difcufïïon  & d’u- 
ge  leCture  peu  agréable.  Aufli  ne  conviennent-ils  qu’à  ceux  qui  veulent  tout  voir  de 
tout  éxaminer  dans  les  originaux.  J’excepte  néanmoins  le  Pomponitts  Mêla,  que  fa  clarté 
& fà  bîieveté , jointes  quelquefois  à des  traits  d’hiftoire , rendent  affez  agréable  ôi 
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afTeZ  utile  : il  devient  même  neceiïàire  dans  quelques  occafions. 

Nous  parlerons  dans  l’article  VI.  de  notre  catalogue  du  choix  des  cartes  fleceflàires 
pour  l’ancienne  géographie.  A peine  en  trouvons-nous  de  raifonnables  après  celle* 
à’Orielius , de  Bertius , de  Meilleurs  Sanfon,  & quelques  unes  que  M.  de  Lille  a don- 
nées , mais  en  fort  petit  nombre. 

Géographie  dv  moyeu  ace. 

Nous  avons  très-peu  de  cartes  pour  la  géographie  du  moyen  âge , & nous  en 
avons  encore  moins  de  traités.  Nous  comprenons  dans  cette  partie  l’état  du  monde 
depuis  le  cinquième  fieele  jufqu’au  douzième.  C’ell  dans  ce  temps  que  fe  font  formées 
toutes  les  monarchies  que  nous  voyons  fubfider  aujourd’hui.  Mais  cette  partie  de  la 
géographie  étant  regardée  comme  un  démembrement  de  celle  de  l’empire  Romain  , 
elle  efl  jointe  avec  l’hiiloire  de  la  formation  de  chaque  monarchie  nouvelle.  Ceux  qui 
auraient  du  goût  pour  cette  forte  d’étude , plus  curieufe  peut-être  qu’elle  n’elt  utile, 
ou  necelfaire , devraient  la  commencer  par  le  traité  que  Jérôme  Turler  a publié  fur  les 
Migrations  des  peuples  du  Nord , dont  le  fang  régné  depuis  fi  longtems  dans  toute 
l’Europe  ; on  y voit  la  décadence  de  l’empire  Romain  & la  divifion  qui  en  fut  faite 
par  des  effains  de  peuples  qui  s’en  font  attribué  chacun  la  portion  qui  leur  eft  demeu- 
rée. On  pourroit  s’appliquer  après  cela  au  Géographe  anonyme  de  Ravenne  publié  allez 
imparfaitement  par  le  Pere  Percheron  Benediétin , auquel  on  doit  joindre  les  correétions 
que  M.  Jacques  Gronovius  a données  fur  cet  ouvrage  à la  fin  de  fon  édition  du  Pomponius 
Mêla.  On  y trouve  pour  l’Italie,  & pour  le  telle  de  l’Europe  , les  changemens  que 
les  révolutions  arrivées  dans  le  gouvernement  de  l’empire  avoient  apportés  à la  géo- 
graphie. Mais  comme  ce  fut  dans  cet  intervale  que  les  Perfans,  les  Arabes  & les  Sar- 
razins  attaquèrent  l’empire  du  côté  de  l’Afie  & cl^T  Afrique  ; il  faut  pour  ces  deux  par- 
ties du  monde  lire  le  Géographe  de  Nubie , la  cofmographie  de  Pcritfol,  publiée  par  le 
docteur  Hyde , & les  auteurs  Arabes  qui  fe  trouvent  à la  lin  du  troifiéme  volume  des 
géographe*  imprimés  à Oxfort  en  1712. 

O n fait  entrer  aufli  dans  la  géographie  du  moyen  âge , la  notice  des  églifes  ; car  ce  fut 
pendant  cetintervale  que  fe  formèrent  les  diocefes  & les  métropoles  ecdefialliques  , 
fur  le  modèle  des  métropoles  civiles.  On  trouve  toutes  ces  notices  à la  fin  du  fécond 
volume  de  l’antiquité  éclaircie  de  M.  Schelftrate  qui  parut  à Rome  en  1 69 1.  & à la 
fin  de  la  Géographie  Sacrée  que  M.  le  Clerc  a réimprimée  en  Hollande  en  1704.  C’ell 
par  le  paralelle  qu’on  peut  faire  des  deux  natures  de  diocefes  marques  dans  les  noti- 
ces ecdefialliques  & dans  la  notice  de  l’empire  , qu’on  fixera  les  pofitions  douteufes 
ou  inconnues  de  quelques  endroits  confiderablcs.  Mais  ce  n’ell  point  là  l’ouvrage 
d’un  homme  qui  étudie  la  géographie;  c’ell  l’occupation  d’un  fçavant  qui  travaille 
fur  cette  fcience , ou  qui  examine  la  police  de  l’ancienne  églife. 

On  trouve  encore  fur  cette  partie  de  la  géographie  plufiours  traités  particuliers , dont 
nous  dirons  quelque  chofe  dans  l’hiiloire  de  chaque  royaume.  Nous  ne  prétendons 
parler  ici  que  de  ceux  qui  traitent  de  la  géographie  en  general. 

• 

ARTICLE 
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ARTICLE  III. 

De  la  Géographie  nouvelle. 

LA  géographie  moderne  eft  beaucoup  plus  facile  que  les  deux  efpeces  , dont  nous 
venons  de  parler  ; aufli  abonde-t-elle  en  traités  bons  & mauvais  qui  fervent  à l’ex- 
pliquer. Elle  a fes  principes  qui  confiflent  en  des  notions  de  termes  particuliers , qut 
font  marqués  dans  toutes  les  méthodes  ou  mtrodu&ions  géographiques.  Telle  efl  par- 
ticulièrement celleque  Meilleurs  ont  fait  imprimer  fous  le  titre  d'introduction  à la 

Géographie.  On  y voit  l’explication  des  termes  les  plus  ordinaires  de  cette  fcience  : 
on  y trouve  les  differentes  faces  fous  lefquclles  on  peut  confiderer  le  globe  terref- 
tre,  & par  conféquentles  diverfes  maniérés  d’étudier  la  géographie,  ou  de  connoître  le 
inonde. 

Tout  fe  réduifoit  dans  les  premières  éditions  de  ce  livre  à de  (impies  divifîons  capa- 
bles de  fournir  quelques  idées  ; mais  peu  propres  à éclairer  l’efprit.  Ce  n’eft  que 
dans  la  derniere  édition  que  M.  Moulart  Sanfon  a joint  des  ctAÉcs  géographiques  qui 
portent  la  lumière  , par  l’application  que  l’on  peut  faire  de  toutes  ces  divifîons  fur 
chacune  de  ces  cartes. 

M.  De  Fer  .qui  a fait  graver  allez  proprement  les  cartes  médiocres  ou  mauvaifet 
• qu’il  a copiées  de  toutes  parts,  a voulu  s’élever  auffi  jufques  à compofer,  ou  faire 
compofer  au  moins  une  fntrodulhon  à la  géographie  ; mais  hélas  quel  ouvrage  ! Le 
Monde  que  Pierre  Duval  a publié , & que  le  Pere  Floride  [avant  Auguftin  déchaufle, 
fon  parent  & fon  ami , a fait  réimprimer , eft  une  efpece  d’introdu&ion  à la  géographie , 
laquelle , quoi  qu’ornée  d’un  détail  hiftorique  aflez  inftruftif , n’a  pas  eu  néanmoins  la 
même  réputation  que  celle  de  Meflieurs  Sanfon  , mais  elle  eft  fort  fuperieure  à ce 
qu’a  publié  le  bon-homme  De  Fer. 

Dès  qu’on  veut  approfondir  cette  fcience  avec  foin , il  faut  encore  d’autres  princi- 
pes qui  font  plus  aftronomiques  que  géographiques.  Comme  l’obfervation  des  étoi- 
les fert  à re&ifier  la  géographie , ceux  que  leur  profeflion  engage  dans  cette  forte  d’é- 
tude , favent  combien  on  trouve  de  lumières  dans  le  volume  ÎJue  le  Pere  Riccioli 
a fait  imprimer  en  latin  à Venife  en  1 672.  fous  le  titre  de  Cofmogr  aphte  & d' Hydrogra- 
phie reformée.  Les  Mémoires  de  l’Academie  royale  des  fciences , foumiflènt  des  obfer- 
vations  très-juftes , qui  font  voir  combien  il  eft  neceflàire  pour  reftifier  la  connoiftàn- 
ce  que  nous  avons  du  globe  terreftre,  de  ne  la  point  féparer  de  l’aftronomie  , avec  la- 
quelle elle  eft  elTentiellement  unie.  Mais  on  pourroit  trouver  avec  moins  d’embarra* 
de  plus  de  brièveté  les  principes  fuffifans  dans  le  livre  que  le  Pere  Dcchalleta  fait  pa- 
roître  fur  les  préliminaires  de  la  géographie  , ou  dans  celui  de  Vareniut  , tel  que 
M.  Newton  le  publia  en  1672.  Les  lumières  de  ces  deux  habiles  mathématiciens,  fuf- 
fifent  à ceux  qui  veulent  étudier  fobrement  ces  matières  ; & il  en  eft  très-peu  qui  foient 
obligés  de  les  examiner  à fond.  Les  commencemens  des  fciences  fimples  ne  doivent 
point  être  embarrafles  de  principes  étrangers.  Le  plus  fur  donc  pour  les  commen- 
çans , eft  de  s’en  tenir  aux  maximes  générales  qui  fe  trouvent  dans  les  livres  les  plus 
Tome  I.  & 
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communs , fauf  à approfondir  dans  la  fuite  cette  matière , fi  leur  goût  ou  leur  deflina- 

tion  les  porte  à s’y  appliquer  plus  particulièrement. 

O R D K £ POUR  ET  V DJ  £ R Est  G EOQRjtP  H JE. 

L’ordre  principal  qu’il  faut  apporter  dans  l’étude  de  cette  fcience , confifte  en  peu  de 
leftures,  mais  en  quelque  attention  pour  placer  fur  les  cartes  géographiques  & dans 
fa  mémoire  les  lieux  marqués  dans  l’introduftion  dont  on  fe  fert.  Les  yeux  agiflènt 
alors  beaucoup  plus  que  l’efprit.  Cependant  pour  fixer  l’imagination  , il  faudrait 
que  chaque  endroit  marqué  dans  le  livre  & fur  la  carte , fût  caraftcrifé , foit  par  quel- 
que point  d’hiftoire  naturelle , ou  d’hiftoire  ecclefiaftique , ou  civile  ; foit  par  le  com- 
merce & par  la  nature  du  fol,  ou  par  les  moeurs  des  habitans  ; foit  parunfiege,  une 
bataille  , ou  l’origine  de  quelque  maifon  confiderable.  Cette  méthode  renferme  un 
double  avantage.  Elle  fert  non  feulement  à fixer  l’imagination  qui  s’arrête  à peine  fur 
un  nom  fimple,  qu’aucune  marque  particulière  ne  diftingue.  Elle  a encore  l’agrément 
d’ôter  à la  géographie  une  féchereffe  rebutante,  caufée  par  une  longue  fuite  des  mots 
extraordinaires.  On  a même  le  plailir  d’être  inftniit  par  là , de  faits  importans  qu’on  n’a 
point  lieu  d’apprentflP  ordinairement  par  d’autres  voies.  * 

Quoique  cette  méthode  foit  la  plus  avantageufe , il  n’y  a cependant  que  très-peu 
d’auteurs  qui  l’ayent  fuivie.  M.  d’ ylitdijjret  eft  entré  dans  ce  fyflême  beaucoup  plus  que 
les  autres  : ce  qu’il  a écrit  fur  la  géographie  , eft  toujours  accompagné  de  remar- 
ques hiftoriques  très-favantes  & très-judicieufes.  Et  c’eft  avec  raifon  que  M.  Cor-  * 
tieille  avoué  dans  la  préface  de  fon  Diftionnaire , que  cet  habile-homme  lui  a épargné 
bien  du  travail.  Mais  chargé  de  la  part  du  Roi  de  négociations  importantes  en  diver- 
fes  Cours  de  l’Europe  , il  n’a  pû  finir  un  ouvrage  fi  utile  au  pubÛc.  Ce  qu’il  a don- 
né,nous  préfente  des  idées  très-avantageufes  de  ce  qu’il  auroit  fait  fur  les  autres  par- 
ties du  monde , & fur  le  refte  de  l’Europe , s’il  avoit  eu  le  loifir  de  le  finir , comme  il  a 
feit  les  royaumes  du  Nord , la  Pologne , la  Mofcovie,  la  Grande-Bretagne,  la  France, 
tous  les  Pays-bas , la  Suiffe  , la  Savoye  , & l’Allemagne. 

La  géographie  de  M.  Robbe  eft  enfuite  ce  qui  a eu  le  plus  de  réputation.  On  lui  a 
reproché  à la  vérité  quelques  foutes  & une  féchereffe , dont  la  plûpart  des  géographes 
ne  font  pas  exempts.  Ils  ont  fait  de  grands  & énormes  volumes , où  ils  ont  publié  des 
tables  géographiques , qui  fatiguent  la  mémoire  par  trop  de  fimplicité. 

Cependant  M.  Robbe  n’a  pas  entièrement  donné  dans  ce  défaut  ; il  l’a  même  en  quel- 
que forte  évité,  autant  que  la  grofTeur  de  fon  livre luiapûpermettrejj’avouerai  néan- 
moins qu’il  n’a  ni  l’exaftitude,  nileftilede  M.  d' Audijfrct  qu’il  n’accompagne  point 

de  remarques  afTez  intereffontes  , les  lieux  dont  il  parle  dans  fa  géographie. 

M.  delà  Croix  n’a  point  la  jufte  précifion  que  demandent  les  ouvrages  de  doélrine; 

& malgré  l’étendue  de  fa  géographie , on  n’y  apprend  que  peu  de  chofes  neceftaires. 

Sans  les  belles  gravures  dont  M.  Matiejfon  Mallet  accompagne  fa  Defcription  de  l’Vni- 
vert  , fon  ouvrage  ferait  une  compilation  très-imparfaite  tirée  de  nos  auteurs  bons  & 
mauvais.  Les  Paralelles  géographiques  du  P.  Briet,  fi  exafts  <5c  fi  eftimés , ne  compren- 
nent gueres  que  des  tables&  des  difcuflîons  ; cependant  jamais  ouvrage  ne  fut  plus  utile 
pour  faire  tme  jufte  comparaifon  de  l’ancienne  géographie  avec  la  nouvelle.  Auffi 
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ne  convient-il  qu’aux  perfonnes  qui  veulent  approfondir  l’une  & l’autre  partie  de 
cette  fcience.  L’introduéÜon  latine  que  M.  Luiu.  fit  paraître  à Utrecht  en  1692.  eft 
une  des  plus  eftimables.  Il  compare  la  géographie  ancienne  avec  la  moderne.  Il  fuit 
de  près  les  principes  de  Meilleurs  Sanfen  ; ainfi  on  peut  compter  fur  la  juftefle  de  fon 
travail.  Les  cartes  même  qu’il  a données  en  grand  nombre  dans  cet  ouvrage , font  co- 
piées fur  celles  de  ces  exceLlens  géographes.  Meilleurs  Sanfonxv  aient  eux-mêmes  publié 
vers  le  milieu  du  dernier  fiecle,  une  defcription  des  quatre  parties  du  monde.  Mais 
l’ouvrage  efl  plus  confiderable  par  les  cartes  qui  en  font  très-exades  & fort  propre- 
ment gravées , que  par  le  difcours  qui  contient  moins  une  méthode  pour  l’étude  de  la 
géographie , que  des  obfervations  aidez  curieufes  fur  cette  fcience.  Les  remarques  his- 
toriques dont  la  géographie  de  M.  de  Bourgon  cil  accompagnée,  la  feroient  recher- 
cher s’il  y avoit  autant  d’ordre  «St  de  méthode  que  d’hiftoire.  M.  Martineau  DupkJJis  a 
réuni  toutes  les  perfections  qu’on  demandoit  dans  un  géographe  ; une  jufte  brièveté 
accompagnée  de  beaucoup  d’ordre , fait  le  cara&erc  de  fa  Defcription  de  l’Univers.  Il 
a foin  d’orner  fon  difcours  de  traits  d’hiftoire  qui  font  faire  une  attention  particulière 
aux  provinces , aux  villes  <S c aux  autres  endroits  qu’il  a cara&erifés.  Comme  il  y avoit 
quelque  chofe  à changer  <5c  à corriger  à cet  ouvrage  , il  a fervi  de  fond  à la  méthode 
pour  étudier  la  géographie , qui  parut  en  1 7 1 6 . à Paris , & que  les  Ilollaüdois , toû- 
jours  attentifs  à profiter  de  ce  qui  fe  fait  parmi  nous , ont  réimprimée  avec  quelques 
augmentations , tant  fur  l’ancienne  que  fur  la  nouvelle  géographie. 

L’article  I V.  de  notre  catalogue , préfente  beaucoup  d’autres  abrégés  dont  je  ne 
parle  point  ici.  Clavier  eft  à la  vérité  le  premier , qui  a judicieufement  écrit  fur  cette 
matière;  mais  il  eft  li  fuccinft  & (i  fcc , qu’il  fatisfait  à peine  les  efprits  les  plqp  patiens 
dans  ce  genre  d’étude.  Les  notes  dont  il  a été  grofli,ne  fuppiéent  pas  encore  aux  nou- 
velles obfervations  qu’on  a faites  depuis  cet  habile  écrivain.  Un  nombre  prefque  infini 
d’autres  auteurs  que  nous  avons  omis,  n’ont  produit  le  plus  fouvent  que  des  ouvrages 
languifTans  «Sc  peu  juftes  ; ce  font  quelquefois  des  divilions  fi  ftériles  & fi  féches,  que 
l’imagination  en  eft  rebutée , la  mémoire  fatiguée , «Sc  l’efprit  peu  éclairé. 

Diverses  méthodes  pocr  etvdier  la  Géographie. 

Les  abrégés  que  nous  venons  de  marquer , fuffifent  pour  être  inftruit  des  princi- 
pes de  cette  fcience.  Mais  veut-on  entre!  dans  un  plus  grand  détail , il  faut  fe  livrer 
à des  ouvrages  chargés  de  difcuflîons.  On  doit  pour  cela  foire  attention  à l'état  auquel 
• on  fe  croit  deftiné.  L’homme  de  guerre  doit  apprendre  la  géographie  tout  autrement 
que  le  magiftrat  : & le  commerçant  d’une  manière  toute  differente  de  l’homme  d’é- 
glife.  Je  fai  que  les  principes  generaux  font  les  mêmes  pour  tous  les  états;  mais  dès 
qu’on  prétend  difeuter,  c’eft  alors  que  chacun  fe  doit  féparer , «Se  prendre  fon  parti , 
tant  fur  les  obfervations  qu’il  fout  faire  dans  le  progrès  de  cette  étude,  que  dans  le  choix 
des  ouvrages  , ou  dans  la  maniéré  de  les  examiner. 

L’homme  de  guerre  eft-il  forti  des  élémens  de  cette  feiencc , il  fout  qu’il  prenne 
une  connoiflance  très-détaillée  du  royaume  où  il  eft  , & en  particulier  des  provinces 
frontières  qui  font  ordinairement  des  théâtres  de  guerre.  Pourroit-on,  fans  une  exade 
topographie , s’afiurer  des  meilleurs  camps[,  régler  la  marche  des  armées , difpofcr  les 
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attaques  & la  défenfe  des  places , & leur  ménager  du  fecours  dans  les  fieges  ? Ort 
n’ignore  pas  combien  il  eft  important  de  connoître  alors  jufqu’au  moindre  ruifTeau  : 
un  marais , une  colline , un  défilé , tout  fert  à un  habile  homme  , parce  qu’il  fait  tirer 
avantage  de  tout.  C’eft  par  une  defcription  particulière  de  chaque  lieu , que  l’on  con- 
noît  de  quelle  maniéré  on  doit  faire  ^ guerre  en  Savoye , en  Efpagne , en  Allemagne, 
en  Flandres.  La  différence  qui  fe  trouve  daffs  ces  diflvrens  pays , réglé  la  conduite 
qu’on  doit  tenir  en  attaquant  & en  défendant.  C’efl-là  quelle  a été  l’attention  des 
Condés  & des  Turennes.  Circonfpeéts  ,fur  ce  qui  regardoit  la  connoiffance  de  leur  ter- 
rain , ils  ne  s’en  rapportoient  pas  toûjours  aux  canes , ils  vouloient  encore  l’examiner 
par  eux-mêmes.  Sans  cela,  on  s’expofe  tous  les  jours  à être  trompé  ; & l’état  aufll-bien 
que  les  armées  font  prêtes  à tomber  dans  des  périls  inévitables. 

Les  tréfors  de  géographie  qu’on  admire  encore  aujourd’hui  dans  les  maifons  de  ces 
grands  hommes,  nous  marquent  avec  quel  foin  ils  étudioient  leur  tenain.  Que  de  car- 
tes rcélifiées  par  la  main  du  grand  Condé , ou  drefTées  fur  fes  mémoires , peuvent  en- 
core aujourd’hui  former  d’habiles  généraux’.Làétoit  uneriviere  guéableque  l’ingenieur 
avoit  oublié  de  marquer  ; là  un  marais  impraticable  qui  fervoit  à couvrir  une  par- 
tie de  fon  armée  , dans  le  tems  queTautre  renverfoit  l’ennemi  ; là  une  élévation  qui 
mettant  fes  ennemis  à découvert , lui  affuroit  le  gain  d’une  bataille  , qu’un  courage 
moindre  que'le  lien  n’auroit  pas  quelquefois  hazardée. 

Si  l’homme  de  guerre  eft  François  , les  moindres  endroits  de  la  Flandres , du  Bra- 
bant , du  Comté  de  Namur,  de  la  Principauté  de  Liège,  du  Luxembourg,  lui  doi- 
vent être  aufti  préfens  que  fa  province  propre.  Il  doit  connoître  le  cours  du  Rhin,  de 
la  Saare  , de  la  Mofelle  ; les  montagnes  du  Piémont  & de  Savoye , les  rivières , les  ca- 
naux , & les  défilés  qui  peuvent  arrêter  les  marches  d’une  armée  & d’une  troupe  , ou 
qui  en  afturent  les  campemens.  Il  ne  doit  pas  même  ignorer , s’il  fe  peut , la  fituation 
& la  force  des  places  les  plus  importantes.  Eft-il  en  Allemagne,  ce  fera  la  Hongrie, 
Ja  Tranfilvanie , le  cours  du  Rhin , & les  frontières  de  l’Empire , aufquelles  il  s’atta- 
chera. Chacun  en  cela  doit  avoir  égard  à la  fituation  de  fon  pays , aux  provinces  limi- 
trophes de  l’état  où  il  eft,  & même  au  caraélere  guerrier  & pacifique  des  peuples  voi- 
fins.  Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  ce  détail  ne  regarde  que  les  généraux.  Tous  les  offi- 
ciers d’une  armée  peuvent  avoir  du  commandement  , plus  ou  moins  confidérable  à 
la  vérité , félon  le  grade  où  ils  font  élevés.  Le  colonel  conduit  fon  régiment , & tous 
les  jours  on  envoyé  le  capitaine  en  détachement  avec  une  troupe.  Tous  enfin  dans  le 
métier  de  la  guerre  doivent  afpirer  à commander.  C’eft  là  ce  qui  foutient  la  bravoure  • 
de  l’officier  : fans  cette  noble  émulation  on  fe  relâche  aifement.  Quelques  détaillées 
donc  que  foient  les  cartes  des  frontières,  on  ne  doit  pas  les  négliger.  Les  relations  d’un 
fiége,  d’une  bataille,  d’une  marche  extraordinaire , ne  doivent  jamais  être  lues , & ne 
peuvent  être  bien  entendues  que  la  carte  devant  les  yeux. 

I. 'homme  d’état  & le  magiftrat  doivent  prendre  une  autre  route.  Ils  chercheront 
dans  les  moeurs  differentes  des  peuples  la  différence  de  leurs  loix.  Les  di  ver  fes  fitua- 
tions  des  province* , doivent  quelquefois  leur  apprendre  la  diverfité  de  leurs  coutu- 
mes. La  pofition  de  certaines  villes  ou  de  certaines  provinces  des  états  voifins , leur 
indiquera  les  intérêts  ou  les  prétentions  du  royaume,  C’eft  en  confiderant  les  Princes 
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qui  nous  environnent,  qu’on  reconnoît  les  diverfes  degrés  d’alliance  qu’on  peut  con- 
tracter avec  eux.  Faute  d’entrer  dans  ces  conliderations  , on  manque  fouvent  à fes 
intérêts  propres.D’où  vient  que  nous  avons  foutenu  dans  le  XVI'fiécle  larévoltcdes 
Hollandais  contre  la  maifon  d’Autriche  ; c’étoit  pour  affaiblir  un  voifin  qui  devenoit 
incommode , parce  qu’il  devenoit  trop  puiffant.  N’étoit-ce  point  pour  contrebalancer 
la  même  puiflànce  , que  nous  fîmes  dans  le  XVII'  fîéde  des  alliances  fi  étroites  avec 
la  Couronne  de  Suede , jufques  à la  prendre  pour  garante  de  nos  traités  de  paix  ; 
parce  quefâfituation&  les  provinces  qu’elle  pofTedoit  alors  en  Allemagne  , la  met- 
toient  en  état  de  faire  quelque  diverfion  en  notre  faveur.  Au  lieu  que  la  fituation  dif- 
ferente des  Empereurs  de  la  Chine  ou  du  Japon, nous  empêche  de  prendre  avec  eux 
de  femblables  mefures. 

Que  d’avantages  la  géographie  n’a-t-elle  point  procurés  au  commerce!  que  l’on  con- 
fidere  celui  qui  fe  fait  avec  l’étranger , ou  que  l’on  exerce  au  dedans  du  royaume , ne 
s’eft-il  point  perfectionné  par  la  navigation, partie  elTentielle  de  la  géographiefLes  mar- 
chandées des  Indes  nous  venoient  autrefois  par  la  mer  rouge  : elles  étoient  déchar- 
gées à Suez  , d’où  on  avoit  la  peine  de  les  tranfporterpar  terre  au  Caire,  & de  là  elles 
defeendoient  à Alexandrie,où  les  Vénitiens  qui  les  diftribuoient  par  toute  l’Europe,  les 
alloient  charger.  Mais  la  géographie  nous  a montré  un  chemin  plus  facile , en  faifant 
doubler  à nos  vaifféaux  le  Cap  de  Bonne  efperance , & nous  a enfeigné  par-là  une 
route  direCtc  pour  aller  aux  grandes  Indes.  C’efl  par  cette  fcience  que  nous  avons  ap- 
pris à faire  ufage  des  canaux  & des  rivières  pour  tranfporter  les  marchandifes&les  den- 
ses d’  une  province  où  elles  font  communes , en  une  autre  où  leur  rareté  les  fait  re- 
chercher. Ainfi  l’on  procure  l’abondance  aux  grandes  villes , & des  richefTes  aux  pro- 
vinces, qui,  fans  ce  tranfport , feroient  pauvres  dans  leur  opulence.  C’eft  par  cette 
attention  que  l’on  a trouvé  la  communication  des  deux  mers  fi  utile  pour  nofte  com- 
merce. C’efl  par  là  que  la  Hollande  prefque  enfevelie  fous  les  eaux  , a fu  tirer 
avantage  de  ce  qui  devoit  caufer  fa  ruine.  Elle  a ménagé  ces  mêmes  eaux  qu’elle  a 
renfermées  dans  des  canaux  qui  portent  l’abondance  de  toutes  chofes , non  feulement 
aux  endroits  les  plus  fleiiles  de  fes  états  , mais  même  aux  provinces  & aux  royaumes 
voifins.Je  ne  parle  point  ici  de  ce  qu’ellefait  parla  navigation,  celaefl  infini , & hors  de 
toute  croyance.  Auffi  pouvons-nous  affurer  que  leurs  obfervations  géographique  & 
leurs  cartes  étrangères  font  ordinairemen  plus  exaftes  que  celles  des  autres  nations. 

L’homme  d’églife  efl  plus  limité  dans  l’étude  qu’il  fait  de  cette  fcience.  Toute  fon 
attention  le  doit  porter  à ce  qui  peut  éclaircir  l’hiftoire  de  la  religion.  C’eft  la  difeuf- 
fîon  d’une  pofition  douteufe , mais  neceftàire  pour  l’intelligence  des  faintes  lettres  j 
c’eft  le  lieu  de  la  tenue  d’un  concile  ; c’eft  l’étendue  des  grands  fiégesj  c’eft  la  n allian- 
ce des  herelïes  en  une  province , leur  progrès  & leur  fin  en  d’autres.  Comme  cette 
forte  d’étude  eft  la  moins  embarraflee , elle  eft  auflï  la  plus  éclaircie  par  les  divers  trai- 
tés & les  differtations  particulières  des  favans.  Mais  me  croira-t-on , fi  j’ofe  affiner 
que  la  géographie  eft  utile , foit  pour  établir  la  divinité  de  la  religion  chrétienne  , 
foit  pour  faire  connoître  lafaintetéde  fa  morale.  N’eft-ce  point  en  examinant  en  dé- 
tail les  nations  differentes  fituées  fous  des  climats  oppofés , fous  des  gouvememens  fi 
contraires , dont  les  caraéleres  & le  génie  font  encore  plus  variés  quelcur  vifage,  que 
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l’on  peut  conclure  qu’une  religion  qui  les  unit  toutes  dans  la  même  croyance,  ne  peut 
venir  que  de  Dieu  ? Il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  l’homme  de  raflembler  ainfi  les  efprits  : il 
ne  fauroit  y avoir  de  convention  générale  & unanime  entre  l’Afiatique  Si  l’Améri- 
cain, non  pluî  qu’entre  l’ Afriquain  & l’Européen , fur  tout  en  des  dogmes  qu’une  na- 
tion n’a  point  eu  d’intérêt  de  perfuader  à l’autre  ; & que  celle-ci  auroit  même  tout 
lieu  de  rejetter  pour  fe  diftingucr  de  fes  voifins,  autant  par  la  diversité  de  religion,  que 
par  la  différence  du  gouvernement.Cependant  cette  religion  fe  trouve  pratiquée  auflî 
purementaux  extrémités  de  l’Europe,  qu’au  milieu  de  l’Afie,  où  elle  eft  nce.  L’Afri- 
quain  a quitté  autrefois  la  rudelTe  qu’un  climat  fterile  Si  fabloneuxlui  infpire , pour 
le  revêtir  de  la  douceur  de  J efus-Chrift  : & l’Américain  abandonne  aujourd'hui  fes  an- 
ciens préjugés , pour  fuivre  une  religion  qui  les  détruit  entièrement  & fans  retour. 
Ce  concert  eft  l’ouvrage  d’une  puiftance  fumaturelle  , qui  fait  ménager  les  divers 
carafteres  d’efprit , pour  les  réunir  en  un  point  fixe  de  la  même  religion  ; qui  fait 
foumettre  à une  morale  ennemie  de  l’amour  propre,  des  coeurs  dont  les  inclinations 
font  fi  oppofées , & que  la  nature  du  fol  ou  du  climat  rend  fi  difficiles  à perfuader. 

Defauts  de  cette  etude. 

On  doit  prendre  garde  néanmoins  qu’en  voulant  approfondir  la  connoiflance  d’un 
pays , on  ne  tombe  dans  un  excès  qui  n’eft  pas  quelquefois  moins  dangereux  que  Pi» 
gnorance.On  veut  éviter  d’être  fuperficiel,  Si  l’on  entre  dans  l’obfcuritc  par  les  difcuf- 
fions  innombrables  dans  lefquelles  on  fe  jette  très-fouvent.  On  veut  favoir  à fond 
& l’on  devient  incertain  par  trop  de  recherches.  Rarement  la  certitude  eft  l’effet  dfe 
la  fcience  la  plus  profonde  ; plus  on  fait , plus  on  doute  en  bien  des  matières  de  fait. 
Dans  quels  embarras  fe  jetteroit  un  lefteur , qui  voudroit  examiner  & difeuter  toutes 
les  parties  du  monde  avec  le  même  détail  que  Clavier  a fait  la  Germanie  Si  l’Italie 
ancienne  ? La  vie  d’un  homme  fuffiroit  à peine  pour  étudier  la  géographie , qui  eft 
B»oinsune  fcience  propre  & particulière  que  le  fondement  des  autres  connoitTances , & 
la  voye  pour  y parvenir  plus  aifément.  Il  ne  fuffiroit  pas  d’avoir  étudié  dans  ce  dé* 
tail  la  géographie  des  premiers  tems  ; il  faudrait  encore  s’appliquer  à celle  du  moyen 
âge,plus  embarraffée  & moins  éclaircie  que  l’ancienne  , pour  en  faire  enfuite  un  exaft 
paralelle  avec  la  géographie  moderne.  Que  l’on  voye  ce  qu’on  ferait  obligé  de  lire  fur 
les  autres  états  , comme  la  Grece,  l’Angleterre,  la  France,  l’Efpagne  , l’Afie  & 
l’Afrique  , qui  font  en  leur  genre  plus  expofées  aux  difeuffions  géographiques  , & 
par  conféqucnt  à des  leftures  plus  immenfes  que  l’Allemagne  , fi  peu  connue  des 
anciens.  On  refteroit  toujours  , en  fuivant  cette  méthode , dans  la  voye  des  fciences , 
& jamais  on  ne  pourrait  parvenir  jufques  aux  fciences  mêmes  : femblables  à ceux  qui 
paffent  leur  vie  à étudier  les  langues  étrangères  anciennes  & modernes , ou  à connoî- 
tre  tous  les  carafteres  dont  les  nations  fe  font  autrefois  fervies , ou  fe  fervent  encore 
à préfent  pour  écrire  , fans  en  faire  aucun  ufage  pour  les  autres  fciences.  A Dieu  ne 
plaife  néanmoins  que  je  blâme  les  deferiptions  difeutées  Sç  approfondies  que  l’on  fait 
de  quelque  province, ou  de  quelque  royaume.  Elles  font  utiles  ou  neceffaires , même  à 
ceux  qui  veulent  étudier  à fond  l’hiftoire  de  ces  royaumes.  On  ne  peut  juger  fainement 
des  avions  d’un  peuple, qu’ après  avoir  bien  connu  fa  fituation , fon  climat , la  fertilité 
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de  fon  terroir , l’indigence  ou  la  nchelTe  du  pays , les  mœurs  & le  caractère  de  fes  ha- 
bitans.  Tout  cela  dépend  d’une  géographie  détaillée  : mais  chacun  doit  fe  borner  : il  y 
auroit  de  l’extravagance  à vouloir  tout  connoître  & tout  favoir  avec  la  même 
étendue. 

• La  curiofité  , fuite  ordinaire  de  l’efprit  de  difculïïon , eft  un  vice  d’autant  plus  dan- 
gereux , qu’il  elt  très-féduifant.  L’imagination  s’y  trouve  fatisfaite  , elle  entraîne  mê- 
me la  raifon  , qui  n’a  point  la  force  de  la  modérer.  On  veut  connoître  egalement 
tous  les  pays  : on  entre  pour  cela  dans  un  detail  aulli  inutile  qu’jmmenfe  ; on  vou- 
drait pouvoir  fur  le  papier  marcher  auîTi  aifément  dans  les  rues  de  Pékin , d’Ifpahan 
& de  Delli , que  l’on  tait  dans  celles  de  Paris  , de  Londres  & d’Amfterdam.  On  fe 
charge  du  plan  des  villes  les  plus  éloignées,  que  nous  avons  moins  d’intérêt  de  connoî- 
tre , & quelquefois  on  fait  à peine  de  quelle  maniéré  eft  fait  le  fauxbourg  de  fa  pro- 
pre ville.  On  trouve  du  beau  & de  l’excellent  dans  tout  ce  qui  eft  hors  de  la  portée 
du  commun  ; & cet  eue  client  fe  termine  à parler  fuperficiellement  d’une  ville  incon- 
nue à ceux  devant  qui  l’on  en  parle.  C’eft  néanmoins  cette  curiolîté  qui  a produit  ces 
énormes  volumes  de  Théâtres  des  principales  villes  du  monde  , dont  on  n’a  même 
décrit  l’ extérieur  que  très-imparfaitement , & dont  l’eftentiel  fe  trouve  répété  dans 
vingt  ouvrages  differens , copiés  les  uns  fur  les  autres , & qu’on  peut  avoir  à beaucoup 
moins  de  frais  que  ces  divers  Théâtres.  Heureux  néanmoins  qui  pourrait  être  cer- 
tain d’entrer  dans  ce  détail  de  curiofité  ;&  d’examiner  les  villes  & les  provinces  les 
plus  éloignées  , avec  autant  de  foins  qu’on  doit  faire  celles  de  fon  propre  pais:  mais  plus 
heureux  celui  qui  , fachant  fe  borner , trouve  un  fuperflu  d’étude  dans  ce  qui  n’cfl 
pas  réellement  neceffaire  ou  utile. 

Il  ferait  impolTible,  dès  qu’on  fe  jetterait  dans  cette  curiofité,  de  ne  pas  tomber 
dans  un  autre  défaut , qui  eft  d’embrafler  trop  de  matières.  En  fait  de  difcuftïons  > 
une  difficulté  en  attire  une  autre , & un  premier  éclairci! rement  en  demande  un  fécond. 
Ainfi  la  connoiflance  trop  exaéle  & trop  étenduë  qu’on  veut  avoir  d’un  Roïaume  > 
engage  infenfiblement  dans  la  recherche  des  Roïaumes  , ou  des  états  voifins.  On  ne 
veut  d’abord  connoître  que  la  Chine  ; on  fe  charge  pour  cela  de  la  leéture  des  ouvra- 
ges  du  P.  Martini  , de  la  Defcription  de  Dappers  , du  Pere  Kircher , de  Semedo  , 
de  l’Arabaftade  des  Hollandois  , des  Relations  des  Peres  MagailUns  , de  Rhodes , 
Bouvet  & le  Comte  ; avec  les  divers  traités  qui  fe  font  faits  fur  la  religion  & la  do- 
ârine  de  ces  peuples.  Cela  feul  engage  dans  une  étude  de  deux  ou  trois  ans.  Mais 
peut-on  , dés  qu’on  veut  connoître  exactement  l’empire  de  la  Chine , le  féparer  de  la 
Tartane , du  Japon , de  Siam , du  Mogol  8c  des  autres  états  avec  lefquels  les  Chinois 
ont  été  en  guerre , ou  qu’ils  ont  eus  dans  leur  alliance  ? Si  je  marquois  fur  les  autres 
roïaumes  ce  que  je  dis  en  particulier  de  la  Chine , à quel  excès  ne  porteroit-on  point 
la  fcience  géographique  ; & combien  fe  trouveroit-il  de  perfonnes  qui  feraient  eu 
-état  de  s’y  appliquer  dans  tout  ce  détail  i 

Un  quatrième  défaut  dans  lequel  engage  l’étude  trop  circonflanciée  de  quelques 
parties  de  la  géographie,eft  de  la  mêler  fouvent  avec  des  matières  étrangères.  On  ne 
veut  entrer  d’abord  que  dans  des  difcuiïions  géographiques,  & l’on  s’enfonce  peu  à peu 
dans  l’hiftoire  naturelle , ou  dans  l’hiftoire  particulière  des  villes  & des  provinces.  On 
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fait  entrer  dans  la  defcription  des  roïaumes  étrangers , l’hiftoire  des  plantes , des  ani- 
maux  & des  minéraux  ; comme  a fait  le  Comte  Marfigli  dans  ce  qu’il  a donné  fur 
une  petite  partie  du  Danube.  Enfin  à l’occafion  des  roïaumes  ou  des  villes  confidé- 
rables , on  veut  étudier  prématurément  leurs  révolutions  , ou  leurs  differens  états. 
Ces  études  peuvent  avoir  leur  utilité , mais  on  ne  doit  les  faire  que  dans  les  temps  con- 
venables. 

Enfin  un  dernier  défaut  où  l’on  tombe  quand  on  étudie  une  province  on  un  roïau- 
me , eft  de  courir  «d’auteurs  en  auteursComme  leurs  principes  & leurs  vues  font 
prefque  toujours  differentes , & qu’ils  ne  fuivent  pas  un  même  ordre  ; il  eft  difficile 
que  cela  ne  jette  point  de  la  confùfion  dans  l’efprit , en  une  fcience  qui  demande  beau- 
coup d’ordre  & de  méthode.  Il  faut  toujours  s’attacher  à l’écrivain  le  plus  exaâ 
en  chaque  genre  > & ne  faire  que  confulter  un  ou  plufieurs  auteurs  dans  le  befoin  : on 
ne  doit  même  le  faire  que  quand  une  difficulté  ou  une  difculïïon  néccflâire  le  de- 
mande. 

ARTICLE  IV. 

Choix  des  Auteurs  tjui  ont  difcuté  la  Géographie 

ON  ne  fauroit  avoir  trop  d’attention  pour  ne  fe  pas  livrer  indifféremment  à 
toutes  fortes  d’écrivains.  Nous  avons  déjà  marqué  le  choix  qu’on  doit  faire  de 
ceux  qui  donnent  les  premiers  principes  de  cetteécience , & nous  marquerons  ici  avec 
quelque  précifion  ce  qu’on  pcnfe  ordinairement  de  ceux  qui  ont  le  mieux  difcuté  la 
géographie  nouvelle. 

Il  eft  difficile  d’être  fatisfaits  de  tous-les  auteurs  qui  ont  parlé  avec  étendue  de  tou- 
tes les  parties  du  monde.  La  Cofmographie  de  Sebaftien  Munftcr , eft  une  des  premières 
qu’on  peut  citer  en  ce  genre  ; mais  c’eft  moins  une  géographie , que  des  remarques 
particulières  réduites  à certains  chefs  fur  les  diverfes  parties  du  monde.  Quoique 
l’auteur  fût  allez  verfé  dans  ce  qui  regarde  la  connoiflance  de  l’univers , il  ne  s’eftpas 
néanmoins  conduit  avec  l’ordre  & la  juftefle  que  demandoit  fon  fujet  : il  a groffi 
fon  livre  d’une  infinité  de  matières  étrangères,  L’hiftoire  naturelle  , les  prodiges  , 
les  faits  inouis  , fcs  événemens  extraordinaires  font  la  partie  principale  de  l’énorme 
volume  de  ce  Cordelier  Apoftat.  La  géographie  n’y  paraît  prefque  que  comme  un 
nccefToire.  Cependant  cet  ouvrage  a eu  beaucoup  de  réputation  au  milieu  du  XVI. 
Siecle.  Chaque  nation,  Allemans , Italiens , François , tous  l’avoient  en  leur  langue , 
parce  que  c’étoit  fans  doute  le  feul  ouvrage  qu’il  y eût  alors  fur  ce  fujet.  François 
de  BeUeforeft  qui  vint  après  , ne  fit  qu’augmenter  le  travail  de  Munfter  ; mais  il  n’a 
point  toujours  corrigé  le  défaut  effentiel  de  ce  livre  , il  s’eft  contenté  de  le  groftîr  par 
d’autres  remarques , dont  quelques-unes  font  utiles  , & d’autres  font  de  pure  curio- 
fité.  Cependant  Belleforcft  étoit  habile , il  avoit  de  la  lefture , & pouvoit  aifément  par 
fon  propre  fond  fupléer  à ce  qui  manquoit  à Munfter.  Mais  puifqu’il  ne  l’a  point  fait , 
il  n’y  a qu’à  ne  le  pas  lire  ; c’eft  la  vraie  maniéré  de  fe  venger  des  auteurs  négligeas. 

La  Cofmographie  du  Cordelier  André  Thcvct  parut  en  même  tems  que  celle  de 
BeUeforeft j mais  quel  mépris  ne  s’attira  point  ce  Morne,  auflï  téméraire  qu’ignorant.  Il 
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ti’eft  gueres  de  favans  qui  n’en  parle  avec  dédain.  Les  obfcrvations  fur  les  mœurs 
des  peuples  , & l’hiftoire  naturelle  ne  font  pas  rechercher  fon  ouvrage , aufli  négligé 
aujourd’hui  qu’il  l’étoit  de  fon  tems.  Quoique  Paul  Mcrula  n’ait  point  achevé  ce 
qu’il  a fait  fur  la  géographie  , il  ne  laifïe  pas  d’avoir  une  eilime  allez  générale.  Il  cil 
exaft,  fans  être  ftérile  ; & l’étendue  qu’il  donne  à là  matière , ne  le  rend  ni  cnnuieux, 
ni  languiffant.  L’Efpagnc , la  France  & l’Italie  font  les  parties  de  l’Europe  qu’il  a 
examinées  en  détail.  Le  paralclle  qu’il  y fait  de  la  géographie  ancienne  avec  la  nou- 
velle , le  rend  utile  à ceux  qui  donnent  dans  cette  forte  d’étude.  Je  ne  prétcr.s  pas  néan- 
moins qu’il  foit  néccflaire  de  le  lire. 

La  Defcription  du  Monde  de  Pierre  Daviti  cil  un  des  ouvrages  qui  a eu  le  plus  de 
réputation.  Il  fc  lbûticndroit  peut-être  encore  à prefent  fans  la  demiere  édition  que 
le  lîcur  de  Racoles  en  fit  paroître  en  1 66 oCe  livre  dont  le  fond  cil  bon  , fut  donné 
d’abord  par  le  Sieur  Daviti , fous  le  titre  de  Defcription  Ils  étais  & Empires  du  monde. 
Comme  la  matière  en  étoit  plus  ferrée  dans  les  premières  éditions,ellc  m’a  paru  aufli  plus 
exaéle& plus  conforme  à la  manière  dont  on  doit  traiter  la  géographie.  Il  a été  groffi 
par  le  Sieur  de  Ranchin  dans  les  éditions  de  1 6} y.  & 164p.  jufques  au  nombre  de 
quatre  & de  cinq  volumes  ; mais  en  1 660.  le  Sieur  de  Rocolcs  augmenta  l’ouvrage 
d’un  fixiéme  volume.  A bien  examiner  ces  différentes  éditions , on  trouve  que  celle  de 
1 660.  comme  la  plus  ample , efl  aufli  la  plus  ennuïeufe , & la  moins  exaflc.  Le  Sieur 
de  Rocoles  n’avoit  point  afTcz  manié  ces  matières  pour  primer  dans  ce  genre  de  feien- 
c-e.  Les  éditions  de  163p.  & 164p.  quoique  moins  amples  , ne  laifTent  pas  d’être 
cflimées  par  les  connoifTeurs.  S’il  y manque  quelques  faits , au  moins  les  trouve-t-on 
exemtes  de  ces  fautes  & de  cette  langueur  qui  fait  le  carafterc  des  ouvrages  du  Sieur 
de  Rocoles. 

On  vit  paroître  vers  le  même  temps  en  Hollande  plufieurs  Atlas , ou  Cofmogra- 
phies,  qui  ne  font  pas  toutes  également  cflimées.  L’Atlas  de  Merc.ttor  continué  par 
Ortelius  & Hondius  donne  les  idées  d’un  grand  ouvrage  ; mais  leur  travail , quoique 
bon , ne  fatisfait  point  allez  aujourd’hui , où  il  paroît  qu’on  veut  dans  ces  fortes  de 
livres  plus  de  juflcfTc  & de  précifion.  L’Atlas  François  de  Janfon  publié  d’abord  cm 
quatre  , puis  en  fix  volumes  > a été  fort  cflimé  , & n’cfl  pas  encore  négligé  à prefent. 
Il  a une  jufte  étendue  ; mais  il  y auroit  beaucoup  de  chofcs  à reftifier  dans  les  car- 
tes géographiques,qui  font  copiées  fur  celles  de  Mcrcator  & d 'Ortelius.  Il  faudroît 
les  raprocher  des  nouvelles  obfcrvations  de  nos  derniers  géographes.  Le  mèmejanf- 
fbn  publia  en  1 6po.  un  Atlas  latin  en  huit  volumes,  qui  a eu  beaucoup  de  réputation. 
La  dépenfc  que  ce  Libraire  fit  pour  les  gravures  , le  papier  & l’impreffion  cfl  im- 
menfe  ; rien  ne  s’y  dément.  Les  canes  font  prifes  fur  les  originaux  que  nous  avons  des 
géographes  de  chaque  nation  ; & le  difcourS  eft  le  plus  judicieux  & le  plus  exaft 
qui  ait  paru  jufqu’ alors.  Trois  chofcs  paroifibient  manquer  à cet  ouvrage , aufquel- 
lcs  on  a fuppléé  par  autant  de  volumes.  Le  premier  fous  le  titre  de  Monde  Maritime  , 
( Orhis  maritimus)  contient  ce  qui  efl  nécefTairc  pour  l’hydrographie  & la  naviga- 
tion. Ce  volume  qui  efl  eftimé  , ppurroit  être  ajouté  aux  Atlas  de  B Liât , dans  lef- 
quels  cette  partie  manque.  Le  fécond  volume  fous  le  titre  de  Nouvel  Atlas  ( Atlas 
Àlovus  ) contient  une  defcription  du  iqondc,  tel  qu’il  a été  connu  des  anciens.. Cç 
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volume,  qui  parut  en  1 660.  renferme  non  feulement  les  cartes  de  l’ancienne  géogra- 
pliic , mais  on  y trouve  encore  des  explications  exaltes  & très-utiles  pour  la  connoif- 
lance  de  l’ancien  monde.  L’année  d’après  on  vit  paroître  un  nouveau  volume  qu’ An- 
dré Cellnriut  publia  fous  le  titre  d’Atlas  Cclelle  , ( Atlas  cosleflts.  ) Comme  l’aftro- 
nomie  & la  géographie  font  jointes  cffcnticllemcnt , rien  ne  feroit  plus  utile  que  ce 
volume  pour  une  connoillknce  exalte  de  tout  le  monde , fi  avec  les  différentes  hy- 
pothefes  qu’on  y voit , on  y joignoit  les  nouvelles  découvertes  qui  n’ont  été  faites 
que  depuis  CeUarius.  Janjfon  qui  vouloir  travailler  auflî  pour  ceux  qui  ne  pouvoient 
pas  faire  la  dépenfe  de  fon  grand  Atlas , le  reflerra  en  un  fcul  volume  qu’il  lit  paroître 
cri  1 666.  fous  le  titre  d’Atlas  abrégé  ( Allât  contra  tins.  ) Il  peut  en  quelque  forte  te- 
nir lieu  de  fon  grand  ouvrage.  On  doit  fuppofer  néanmoins  que  cet  abrégé  ne  fau- 
roit  contenir  ni  les  deferiptions , ni  le  grand  nombre  de  cartes  qui  font  l’ornement  du 
grand  Atlas.  Mais  on  y troutfc  les  divifions  nécefl’aircs  pour  apprendre  ce  qu’on  doit 
néceffairement  favoir  de  la  géographie , avec  les  cartes  les  plus  effentiellcs. 

L’émulation  des  Libraires  de  Hollande  nous  a procuré  d’autres  Adas  en  pluficurs 
langues , tous  de  Jean  B Lieu.  En  1 662.  il  en  fit  paroître  un  latin  qui  contient  dix  vo- 
lâmes : l’année  d’après  il  publia  en  douze  volumes  fon  grand  Atlas  ffançois.  Quoi- 
que Blaeu  fût  très-verfé  dans  les  matières  géographiques  , il  voulut  encore  cmploïer 
le  fecours  de  plufieurs  gens  de  lettres  qui  avoient  particulièrement  étudié  les  roïau- 
mes  fur  lefquels  il  les  faifoit  travailler.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  fon  ouvrage  cft  un  des 
plus  parfaits  que  nous  aïons.  Le  difeours  en  cllccnfé  & raifonnable, quoiqu’il  nefoit 
point  affez  ferré.  Les  cartes  qui  font  comme  celles  de  janjfon  copiées  fur  les  origi- 
naux , font  belles  & bien  gravées  : elles  ont  une  grâce  qu’on  ne  trouve  pas  même  dans 
nos  cartes  de  France.  L’incendie  qui  confirma  prefque  tout  le  fond  de  librairie,  & les 
planches  du  célébré  Blaeu , a rendu  ces  ouvrages  affez  rares , & fait  qu’ils  font  plus 
recherchés  que  l’Atlas  de  Janjfon.  Cependant  je  ne  fçai  fi  dans  le  paralclle  que  l’on 
feroit  de  l’un  avec  l’autre , on  ne  donneroit  point  la  préférence  à celui  de  Janjfon.  Ou- 
tre l’exaltitude  du  difeours  & la  beauté  des  gravûres  , on  y trouve  ce  qui  cft  né- 
ccffairc  pour  étudier  la  géographie  ancienne  & l’hydrographie , qui  font  deux  parties 
cllcnticlles  qu’on  ne  trouve  point  dans  l’Atlas  de  Blaeu.  Il  elt  certain , pour  le  dire 
en  un  mot , que  ces  deux  célèbres  ouvrages  ont  fervi  de  modèles  à nos  plus  habiles  géo- 
graphes  , pour  dreffer  leurs  cartes  générales  & particulières. 

. Peut-être  pourroit-on  fuppléer  à la  lelture  de  ces  grands  ouvrages  par  les  deferip- 
tions générales  des  quatre  grandes  parties  du  monde  ; mais  il  arrive  par  une  bizarre- 
rie affez  finguliere , que  celles  qui  font  ou  peuvent  être  les  plus  connuës,ont  été  moins 
difeutées  que  les  autres.  Nous  n’avons , par  exemple , rien  de  raifonnable  fur  l’Europe 
en  général , que  le  traité  de  M.  de  Frankemberg.  Il  efl  même  écrit  en  une  langue  peu 
connue  hors  de  l’Allemagne , cependant  il  n’y  a point  de  partie  ni  plus  intéreffante, 
ni  plus  à portée  d’être  cxaltemcnt  difeutée.  Quoique  les  autres  parties  du  monde  ne 
demandent  pas  une  étude  auflî  détaillée  que  l’Europe  , elles  ne  laiflènt  pas  néan- 
moins d’être  fuffifamment  éclaircie.  Mais  la  connoj/Tancc  qu’on  en  doit  avoir  dépend 
des  vues  qu’on  peut  fe  former  pour  l’hiftoire  de  ces  nations.  L’Afie  qui  a été  ha- 
bitée la  première , cft  auflî  la  plus  curieufe  & la  plus  intérellântc.  C’cft  là  que  le  pre- 
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jtiier  homme  a e'té  formé  ; c’cft  de  là  que  la  religion  s’eft  répandue  dans  les  autres 
parties  ; les  peuples  mêmes  y ont  toujours  eu  un  génie  fuperieur  aux  nations  de  l’Eu- 
rope & de  l’Afrique.  Quoique  l’éloignement  de  plusieurs  ficelés  ait  répandu  beau- 
coup d’obfcurité  fur  leur  hilloirc  ancienne , elle  ne  lailfe  pas  d’étre  utile , dès  qu’elle 
peut  fe  reporter  à l’hiftoire  de  la  religion.  On  ne  pourroit  pas  cependant , fans  fe  dé- 
tourner d’études  plus  avantageufes , s’attacher  en  particulier  à tous  les  auteurs  qui 
ont  décrie  les  divers  états  de  cette  partie  du  monde  ; il  faut  néanmoins  en  avoir  une 
idée  fuffifantc  pour  leur  hilloirc  ancienne  ou  moderne.  La  defeription  qu’en  a faite 
le  Pcrc  Fournier  Jefuitc  , n’cft  pas  inutile  pour  ce  delléin.  Elle  eft  fagement  écrite  , 
quoiqu’elle  ne  (bit  pas  fi  exaéte , ni  fi  étendue  que  celle  de  Dapperi , qui  ne  mérite 
pas  moins  que  fon  Afrique  un  traducteur  habile  & intelligent.  L’étude  particulière 
que  ce  favant  Hollandois  avoit  faite  de  toutes  les  nations  Orientales  , les  lumières 
qu’il  a puifées  dans  les  plus  exafts  voyageurs  de  fa  nation  , l’ont  mis  en  état  de  faire 
une  jufle  defeription  de  cette  partie  du  monde.  Il  en  a même  examiné  avec  beau- 
coup de  foins  les  plus  confidérablcs  états  par  des  volumes  particuliers  ; tels  font  la 
Syrie,  la  Paldbnc , l’Arabie , la  Méfopotamic,  la  Natolie,  la  Chine  , & les  Illeg 
de  l’Archipel. 

Combien  l’Afrique , bien  moins  utile  que  l’ Afie , n’a-t-elle  pas  été  expliquée  de  fois 
par  d’habiles  écrivains  ? Jean  Leon  Africain  , Louis  Sanitro  & Louis  de  Marmot 
ont  précédé  la  Defeription  que  Dappers  a faite  de  cette  partie  avec  tant  de  foins  St 
d’exaftitude.  Ce  dernier  ouvrage  eft  utile  , non-feulement  pour  connoîtrc  la  fituatiort 
de  tous  les  royaumes  de  l’Afrique  ; mais  encore  pour  apprendre  le  caraâere  , les 
moeurs  & le  commerce  de  fes  peuples.  J’avoüerai  cependant  que  les  cartes  qu’on  y a 
miles  ne  fe  rapportent  point  toujours  à la  defeription  qu’en  fait  l’auteur. 

Les  richeftès  & le  commerce  de  l’Amérique  font  qu’on  devroit  l’étudier  avec  quel- 
que application;  mais  les  découvertes  qu’on  y fait  tous  les  jours  de  quelque  nouveau 
pays  , ne  permettent  pas  d’en  avoir  une  exafte  connoilTance.  Comme  cette  partie 
n’cft  pas  moins  grande  que  l’ancien  continent  , il  eft  difficile  de  la  bien  examiner. 
Les  dominations  y font  fi  mêlées , & en  fi  grand  nombre  , que  fi  l’on  peut  diftingucr 
celles  des  puiflances  de  l’Europe  , qui  y poflcdent  quelques  provinces  , il  eft  pref- 
que  impolfible  de  bien  féparer  tous  les  peuples  originaires  qui  n’ont  point  encore  été 
fiibjugués.  Les  deferiptions  ordinaires  ne  donnent  pas  même  allez  de  connoiflànce 
de  ces  derniers , il  faut  avoir  recours  aux  relations  & aux  voyages  les  plus  modernes. 
Cependant  il  ne  fuffit  pas , pour  connoîtrc  le  nouveau  monde , de  lire  les  Géographes 
ordinaires , il  faut  encore  quelque  defeription  plus  étendue.  Quoique  celles  qui  ont 
été  faites  dans  le  XVI.  ficelé  fbient  exactes , elles  ne  font  neanmoins  connoîtrc  que 
l’hiftoirc  des  premières  découvertes.  Ainlî  dès  qu’on  voudra  fe  former  de  juftes  idées 
de  fa  divifion  , ce  n’eft  ni  à Benrjynius  qu’il  faut  recourir , ni  à Pierre  Martyr , ni  à tout 
ce  que  les  Efpagnols  en  ont  écrit  dans  le  même  temps.  On  devroit  lire  au  moins  les 
Deferiptions  de  Jean  De  Laët , ou  celle  d’Antoine  de  Herrera,  Il  fcroit  à fouhaiter 
que  celle  d’Arnold  Montanus  qui  eft  en  Flamand  , <3c  celle  de  Jean  Ogilby  écrite  en 
Anglois , fulTent  traduites  en  notre  langue.  Comme  elles  font  exaêtes, elles  donncroienc 
de  grandes  lumières  fur  la  fituarion  & la  divifion  de  cette  partie  du  monde.  Ilncfâu- 
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droit  y joindre  que  les  Relations  faites  depuis  1571.  que  ces  deux  ouvrages  ont  été 
imprimés. 

Mais  faudra-t-il, pour  apprendre  la  géographie , lire  tous  ces  ouvrages  immenfes  i 
en  faire  une  jufte  comparaifon  , & voir  fur  chaque  royaume  , ce  qui  le  trouve  dans 
chacun  de  ces  Atlas  , & de  ces  Defcriptkms  ? à Dieu  ne  plaife  ; autrement  je  plain- 
drois  le  malheur  de  ceux  qui  auroient  le  moindre  goût  pour  une  fdence  préliminai- 
re , laquelle  entraîneroit  immanquablement  un  travail  infru&ucux , qui  produirait  plus 
d’obfcurité  que  de  lumières  , par  la  difcullïon  qu’on  ferait  obligé  de  faire  des  divers 
fyftêmcs  qui  font  cmbralTés  par  chacun  de  ces  auteurs.  Ainfi  tous  ces  ouvrages  font 
d’un  ufage  très-modéré.  Veut-on  étudier  folidement , on  s’attache  à un  livre  ex  ad  , 
de  grolfeur  à être  lû  plus  d’une  fois , afin  d’en  mieux  pénétrer  les  principes.  Je  n’en 
confeillcrois  point  d’autres  que  la  Afethode  pour  étudier  la  géographie , imprimée  à Paris 
en  4.  volumes  m 1 2.  l’an  1 7 1 d.qui  n’eft , pour  le  fond  de  l’ouvrage,  que  la  Géogra- 
phie ou  Defcription  de  l’univers  de  M.  Martineau  du  Plejjis , à laquelle  on  a joint 
un  abrégé  de  l’ancienne  géographie.  Mais  comme  il  furvient  des  difficultez  qu’un  abré- 
gé ne  fçauroit  lever  entièrement , alors  on  a recours  à des  ouvrages  plus  étendus  : Sc 
ce  n’eft  point  leur  diverlité  ou  leur  grand  nombre  qui  doit  nous  en  impofer , nous  ne 
devons  faire  attention  qu’à  l’cxaditude  & aux  foinsde leurs  Auteurs.  Et  même  quand 

11  faut  choifir  les  livres  dans  lefqucls  on  veut  s’éclaircir , chacun  doit  avoir  égard 
aux  ouvrages  de  Ion  goût , ou  à ceux  qui  peuvent  lui  tomber  le  plus  aifément  fous  la 
main  : avec  ce  difeemement  néanmoins , que  quand  ils  ne  font  point  d’une  fidelité 
reconnuë,  on  ne  les  peut  lire  qu’avec  beaucoup  de  précaution , & j’ofe  dire  avec  une 
extrême  réferve  , pour  n’ être  pas  la  dupe  de  fa  crédulité  & de  fa  confiance.  Le  plus 
fur  efl  de  lire  , ou  du  moins  de  confulter  les  deferiptions  particulières  qui  fe  font  fai- 
tes des  royaumes  & des  états  différons,  & que  nous  avons  foin  d’indiquer  en  par- 
lant de  rhiiloire  de  chaquc’nation. 

article  V. 

Vfage  des  Dictionnaires  Géographiques  & des  Voyageurs. 

LA  géographie  efl  une  des  premières  fcienccs  qu’on  a voulu  réduire  en  Diftion- 
naircs.  Mais  il  faut  dire  , que  fi  cette  efpcce  de  livre  efl  de  quelque  utilité  pour 
cette  fcience  ; on  ne  fauroit  aufll  difeemvenir , qu’elle  ne  foit  fort  préjudiciable  à l’étu- 
de fuivie  qu’on  en  peut  faire.  Il  y a des  perfonnes  qui , pour  s’épargner  une  légère  ap- 
plication , aiment  beaucoup  mieux  avoir  dans  leurs  cabinets  ces  fortes  de  répertoires, 
vrais  livres  de  gens  parcfTeux  , que  de  prendre  fur  eux  le  tems  neceflaire  pour  faire  une 
étude  modérée  de  la  plus  facile  de  toutes  les  fdcnces.  Tout  le  fruit  qu’ils  en  peuvent 
tirer  , efl  qu’ils  fauront  beaucoup  de  noms  de  villes  & de  bourgs  fous  la  lettre  A.  urt 
autre  nombre  fous  la  lettre  B , mais  ils  ne  font  point  arrivés  au  C , que  la  lettre  A efl 
prcfquc  oubliée.  Les  fciences  ne  fe  retiennent  bien  que  quand  on  les  étudie  avec  mé- 
thode. Cependant  ces  Dictionnaires  ne  feraient  pas  inutiles  à qui  en  fauroit  faire  un 
bon  ufàge.  Il  ell  impoffible  d’avoir  toujours  prefent  à l’cfprit  tous  les  noms  des  lieux 
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Jsartîculiers  qu’on  a vus  fur  la  carte  , ou  qu’on  a lus  dans  une  introduction.  C’cft  là 
l’occalîon  où  le  Dictionnaire  ferait  utile  pour  rappeller  des  noms  qu’on  peut  avoir 
oubliés.  Mais  il  arrive  fouvent  que  les  principes  du  Dictionnaire  font  differens  des 
principes  de  l’InrroduCtion  qu’on  a étudiée:  ou  même  , ce  qui  eft  aiïcz  commun,  les 
Dictionnaires  que  nous  avons  ne  font  pas  tous  également  exafts.  Celui  d ’Ortelius  le 
plus  habile  géographe  de  fon  tems,  devrait  être  raproché  des  nouvelles  divifions  que 
les  changcmcns  arrivés  dans  l’Europe  pendant  le  XVII.  fieele , ont  introduits  dans  la 
géographie.  Il  eft  vrai  qu’il  s’eft  plus  attaché  dans  cet'ouvragc  à la  géographie  ancien- 
nc,qu’à  la  nouvelle.  Mais  il  y en  a quatre  qui  ont  eu  dans  ces  derniers  tems  beaucoup 
de  réputation.  Le  premier  eft  celui  de  M.  l’Abbé  Baudrand  : le  fond  de  fon  Diction- 
naire eft  pris  du  Perc  Philippe  Ferrari  de  l’Ordre  des  Servîtes  en  Italie.  Il  a été  im-1 
primé  plulîcurs  fois  avant  l’Edition  qu’en  a donné  M.  Baudrand  en  1 6~jo.  Le  fuc- 
cès  de  ce  livre  fit  naître  à M.  Baudrand  la  penfée  de  fc  l’attribuer  entièrement  en 
1682.  qu’il  parut  en  deux  volumes  in  folio.  Cependant  cet  ouvrage  ne  fut  pas  fî 
généralement  approuvé  , que  les  plus  habiles  géographes  n’y  ayent  repris  un  grand 
nombre  de  fautes  très-confidérables.  C’eftce  qui  donna  lieu  à M.  Guillaume  S an  fon 
de  publier  en  168 J.  les  Obfervations  Critiques  qu’il  avoir  faites  fur  cet  ouvrage,  & 
qui  n’ont  été  di (continuées  que  par  le  grand  crédit  de  M.  Baudrand , & par  les  mouve- 
mens  extraordinaires  qu’il  s’eft  donné.  M.  Baudrand  avoit  traduit  lui-même  fon  ou- 
vrage en  François;  maisheureufement  pour  le  public  il  n’a  paru  qu’après  fa  mort.  On 
crut  alors  qu’il  étoit  permis  de  regarder  l’ouvrage  François  avec  le  même  oeil , que 
M.  Sanfon  avoit  fait  le  Latin.  Les  héritiers  de  cet  Abbé  le  firent  examiner  par  des  per- 
fonnes  habiles  & intelligentes , & l’on  y a fait  un  nombre  infini  de  corrections  , qui 
ont  mis  ce  livre  dans  l’état  où  il  a paru  en  1705".  On  peut  dire  à l’avantage  de  ce 
Dictionnaire  , que  , quoiqu’il  ne  foit  pas  entièrement  purgé  de  fautes , c’eft  néan- 
moins celui  duquel  on  peut  faire  un  meilleur  ufage  ; & il  y manque  peu  de  chofe 
pour  en  faire  un  ouvrage  raifonnable  & inftruCtif. 

Le  Sieur  Maty  a quelquefois  copié  & quelquefois  corrigé  M.  Baudrand,  dans  le 
Dictionnaire  géographique  qu’il  fit  paroître  à Amfterdam  en  1701.  Cet  ouvrage 
qui  eft  le  fécond  Dictionnaire,  dont  nous  voulions  parler,  eft  fait  avec  foin  , il  eft 
exaCt,  proprement  imprimé  , & n’eft  point  à beaucoup  près , d’un  volume  fi  embarraf- 
fànt  que  celui  de  M.  Baudrand.  M.  Corneille  qui  fe  fait  fans  doute  un  fcrupulc  de  ci- 
ter ce  dernier  Auteur , ne  fait  pas  la  même  chofe  à l’égard  du  Sieur  Maty. 

Le  troifiéme  Dictionnaire  géographique  eft  celui  de  M.  Thomas  Corneille  qui 
parut  en  1708.cn  trois  gros  volumes. C’étoit  le  plus  ample  & le  plus  détaillé  de  ceux 
qu’on  avoit  vus  jufqu’alors.  Mais  il  manque  bien  des  chofes  à cet  ouvrage  ; il  m’a 
paru  que  pour  le  perfectionner , il  faudrait  y joindre  les  divifions  générales  des  royau- 
mes & les  divifions  particulières  de  chaque  province , afin  que  dans  un  livre  auïïï  éten- 
du,on  pût  non-feulement  trouver  le  détail  de  la  géograpl>ie,mais  encore  une  introdu- 
ction à cette  fcience.Ce  livre  n’eft  pas , non  plus  que  les  autres  , exempt  de  fautes;  M. 
Corneille  n’a  pû  les  éviter  , malgré  l’attention  qu’il  a eue  de  demander  des  mémoires 
dans  toutes  les  provinces, & dans  les  principales  villes  du  royaume.  Mais  comme  il 
l’étoit  mis  allez  tard  à la  compofition  de  cet  ouvrage , il  n’a  pû  avoir  dans  un  âge 
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avancé  Fa&vité  «Sc  la  vigilance  néccffaire  pour  s’inftruirc  de  particularités  qui  ccha- 

pent  aux  perfonnes  toujours  enfermées  dans  leur  cabinet. 

Enfin  un  quatrième  Diftionnairc  géographique  cfl  celui  que  M.  de  la  Martinie- 
re  vient  de  faire  paroîirecn  Hollande.  Habile  dans  cette  étude , dont  il  a fait  fon  ca- 
pital , il  a évité  les  inconvéniens  oil  d’autres  font  tombés  avant  lui  il  a fù  fe  fer- 
vir  avantageufement  des  meilleures  Dcfcriptions  géographiques  de  chaque  royaume, 
qu’il  a foin  de  citer.  Ce  qu’il  y aurait  peutètre  à reprendre  , feroit  que  s’écartant  de 
fon  objet,  il  feme  tropxi’hiltoirc  dans  fa  géographie.  Ainli  au  lieu  d’un  Dictionnaire 
purement  géographique, il  y a lieu  de  craindre  que  ce  ne  foit  auflî  un  Dictionnaire  hi- 
floriquc  ; ce  qui  ne  convient  nullement  aux  vûës  que  doit  prefenter  fon  livre.  Il  aurait 
encore  fallu, pour  perfectionner  cet  ouvrage  , mettre  à la  tête  une  introduction  à la 
géographie, & le  décorer  des  cartes  générales  Sc  particulières  les  plus  eilèntiellcs. 
Mais  on  y peut  fupplécr  dans  un  dernier  volume.  Par  là  on  aurait  avec  le  Diction- 
naire , les  principes  de  cette  fcicnce , & les  cartes  qui  auraient  rapport  aux  vûës  «Sc 
au  fyflême  de  l’auteur.  Cela  épargnerait  même  d’autres  recherches  & d’autres  dé- 
penfes  ; & l’on  éviterait  la  multiplicité  des  livres  , qui  cil  un  des  inconvéniens  des 
ïcicnçcs  (impies. 

Je  parte  pluficurs  autres  Dictionnaires  géographiques , qui  ont  paru  dans  le  mon- 
de , fans  y faire  beaucoup  de  bruit.  Le  Pere  Philippe  Ferrari  en  a fait  imprimer  un  à Pa- 
vie  en  1 6 j 2.  qui  ne  regarde  que  les  Poètes  & l’ancienne  hitloirc.  Rien  peut-être  ne 
feroit  plus  utile  , fi  avec  les  citations  qu’il  a mife9 , on  y trouvoit  les  noms  modernes, 
pour  faire  un  paralclle  de  l’ancienne  & de  la  nouvelle  géographie.  M.  Fondeur  en  fit 
imprimer  un  in-quarto  à Laon  en  Picardie  ; mais  il  ne  fauroit  tout  au  plus  pafler  que 
pour  le  fquclcttc  d’un  livre.  Nous  en  avons  un  fort  petit , fans  nom  d’auteur , imprimé 
d’abord  à Bruxelles  en  1 696.  Sc  réimprimé  à Paris  en  1697.  Mais  que  peut-on 
marquer  dans  un  aulïi  petit  volume!  Enfin  il  y a eu  des  ouvrages  confidcrables  d’hif- 
toirc,  auxquels  on  a joint  des  Dictionnaires  géographiques  allez  utiles.  Le  Pere  Lu- 
bin  Augullin , en  a mis  un  au  Plutarque  de  la  pitoyable  traduction  de  M.  l’Abbé  Tal- 
lemcnt.  Nous  en  avons  un  dans  l’Edition  des  Annales  A'Vferiut,  qui  parut  à Paris  en 
1 670.  Enfin  , comme  fi  ce  Pere  étoit  né  pour  compofer  des  Dictionnaires  géogra- 
phiques , il  en  a mis  un  au  Martyrologe  latin  , qui  fut  imprimé  à Paris  en  1 661 . Sc 
un  autre  à la  fin  de  laBiblc  Latine  in-quarto  de  Vitré , diffèrent  de  celui  qui  fut  joint  à 
l’Edition  in-folio  que  le  même  Libraire  a donnée  de  la  Bible  en  1 662.  Le  P.  Ferrari  * 
en  a fait  un  qui  convient  à toutes  les  éditions  du  Martyrologe  ; les  BollandiJIer  ont 
donné  une  notice  des  Eglifes , tirée  des  ACtcs  des  Saints  qu’ils  ont  publiés:  Et  M. 
Paillet , qui  a fenti  le  goût  du  public  pour  cette  nature  de  livres,  en  a mis  un  fous  le 
titre  de  Topographie  de  la  vie  des  Saints  dans  le  recueil  qu’il  a fait  de  leur  hiftoirc. 
Mais  tous  ces  ouvrages  font  peu  utiles , à moins  qu’on  n’ait  auparavant  quelques 
idées  des  principes  généraux  de  la  géographie. 

La  lcfturc  des  V oVages  , quand  ils  font  exafts  Sc  judicieux , plaît  à tout  le  monde  : 
on  s’en  fert  ordinairement  comme  d’un  amufement  : mais  une  perfonne  habile  fait 
en  faire  ufage  pour  la  géographie  & pour  l’hiftoirc.  Il  faut  en  faire  un  grand  choix , 
parce  que  tous  les  voyageurs  ne  font  pas  également  éclairez.  Le  grand  nombre  de 
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Ceux  que  nous  avons  citez  dans  le  Catalogue  de  cet  ouvrage , fait  voir  l’étrange  con- 
fufion  dans  laquelle  on  fe  jetteroit , fi  on  les  vouloit  tous  lire  : néanmoins  on  ne  doit  pas 
négliger  d’en  lire  plufieurs  fur  un  même  Pays , pareeque  le  dernier  a fait  des  remar- 
ques qui  font  échapées  à l’attention  du  premier  voyageur.  Chacun  a fon  goût,  cha- 
cun a fes  vues  dans  les  voyages  que  l’on  entreprend  d’écrire  ; ainfi  on  peut  avec  dif- 
ferentes relations  , faire  une  defeription  affez  jufle  des  Royaumes  inconnus , ou  rec- 
tifier les  pofitions  de  lieux  déjà  connus.  C’clt  par  là  que  nous  avons  des  deferiptions  de 
l’Amérique,  & que  l’on  a redifié  dans  ces  derniers  temps  les  pofitions  de  plufieurs 
Royaumes,  & de  plufieurs  Villes  de  l’Afie  & de  l’Afrique. 

ARTICLE  VI. 

Choix  of  ufage  des  Cartes  generales  & particulières. 

ON  ne  fauroit  être  trop  exad  fur  le  choix  des  cartes  géographiques  ; c’cfl  de 
leur  difeernement  que  dépend  l’étude  de  cette  fcience.  Et  je  dirai  que  pour  mieux 
réufïïr , il  faut  s’attacher  à celles  qui  font  en  grand  volume , ou  en  plufieurs  feüilles  ; el- 
les font  ordinairement  & plus  diffinélcs , & plus  détaillées.  L’on  ne  doit  faire  aucune 
attention  à celles  qui  fc  trouvent  dans  les  Introductions  géographiques;  à peine  peu- 
vent-elles fervir  à faire  connoître  la  fituation  generale  des  Royaumes.  Pour  la  pofi- 
tion  des  Provinces  & des  Villes , elles  y font  entièrement  inutiles.  Quelles  lumières 
peut-on  tirer  d’une  carte  de  fix  pouces , qui  doit  reprefenter  quelquefois  deux  ou  trois 
cens  lieues  de  terrain  ; lorfqu’unc  carte  de  quatre  pieds  n’eltpas  très-fouvent  fulfifante 
pour  donner  une  exaCtc  connoillàncc  des  di vifions  generales  & particulières  d’un  pays  ? 

Le  nombre  des  Géographes  qui  ont  publié  des  cartes  , cft  fi  grand,  qu’il  faut  une 
efpece  d’étude  pour  les  difccmer , & en  connoître  le  mérite.  Ceux  qui  ont  paru 
dans  le  XVI.  fiecle  ont  commencé  à débrouiller  cette  matière  ; mais  ce  n’a  été  que 
danslcXVII.  qu’on  l’a mife  au  point  d’exaditude  où  nous  la  voyons  aujourd’hui. 

Il  n’efl  gucres  de  nation  dans  l’Europe  , qui  n’ait  eu  fes  géographes.  La  plûpart 
néanmoins  n’ont  donné  que  des  cartes  particulières  de  leur  patrie  : d’autres  en  ont 
dreffé  quelques-unes  des  provinces  ou  des  quartiers  qui  leur  étoient  le  plus  connus  j 
mais  le  plus  grand  nombre  de  ces  demieres  cartes  n’ont  pas  été  publiées.  Ce  font  là  le 
»plus  fbuvent  les  mémoires  originaux  fur  lefquels  les  plus  habiles  géographes  ont  for- 
mé leurs  cartes  générales.  Il  n’y  a point  de  peuples  qui  ayent  pouffé  ce  travail  aufK 
loin  que  les  Hollandois  , les  François  & les  Italiens. 

Géographes  François  et  Hollandois. 

Ce  fut  dans  le  XVI.  fiecle  que  Gérard  Mcrcator  commença  dans  les  Pays-bas  à 
éclaircir  une  fcience,  qui  jufqu’ alors  avoit  été  fort  négligée.  Les  ouvrages  qu’il  fit 
paroître  ont  eus  une  grande  réputation  , dont  ils  font  peut-être  plus  redevables  à la 
nouveauté  du  deffein  , qu’à  leur  exaditude.  Auffi  ne  voyons-nous  pas  qu’ils  foient 
aujourd’hui  fort  recherchés.  Abraham  Ortelius . qui  parut  vers  le  même  temps , tra- 
vailla avec  un  plus  grand  fuccès.  Outre  qu’il  étoit  homme  de  favoir , il  pouvoit 
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encore  mettre  fa  fcicnce  en  pratique.  Ses  cartes  géographiques , fur-tout  les  ancien- 
nes , ont  fervi  de  modelé  & même  de  fondement  à nos  plus  habiles  géographes.  El- 
les ont  été  inférées  dans  prcfque  toutes  les  Atlas.  L’auteur,  qui  avoit  de  l’cxaftitudc , 
jufqu’au  fcrupule  , a eu  foin  dans  chacune  de  les  cartes,  de  mettre  une  lifte  des  lieux 
dont  les  pofitions  lui  ont  paru  douteufes.  Ce  fage  avertiffement  qu’il  donnoit  à fes 
confrères  , auroit  dû  les  engager  à ne  fe  point  trop  abandonnera  des con je élurcs  in- 
certaines. Pierre  Bertius , après  avoir  paru  dans  les  Pays-bas  fur  le  pied  d’un  des  plus 
habiles  géographes  de  fon  fieele , & y avoir  travaillé  à des  ouvrages  qui  lui  feront  tou- 
jours honneur  , fe  retira  en  France  pour  caulë  de  religion  , vers  le  commencement 
du  règne  de  Louis  XIII.  & y continua  (es  mêmes  travaux  fur  la  géographie.  Mais  lès 
foins  le  portèrent  à éclaircir  plutôt  l’ancienne  géographie,  que  la  nouvelle.  C’eft 
lui  qui  donna  en  1 6\  8.  la  belle  édition  de  Ptolomcc , fi  applaudie  de  fon  temps  , & fi 
recherchée  encore  aujourd’hui  : & il  publia  même  fur  le  Pomponiui  Meia  des  eûtes  très- 
utiles  pour  laconnoiftance  de  l’ancien  monde. 

Les  J.i’tjfons  célèbres  imprimeurs  d’Amfterdam  ne  contribuèrent  pas  feulement  par 
leurs  études  à la perfeftion  de  la  géographie;  leurs  penfions  engagèrent  encore  di- 
vers favans  à travailler  fur  une  fcicnce  pour  laquelle  ils  avoient  beaucoup  de  goût.  Les 
cartes  qu’ils  ont  mifes  dans  les  difterens  ouvrages  de  géographie  qu’ils  ont  imprimés  , 
font  tirées  de  celles  qui  avoient  le  plus  de  réputation  : & l’on  peut  dire  que  leurs  At- 
las , fur-tout  le  dernier  qui  eft  en  VIII.  volumes  , peut  tenir  lieu  des  cartes  originales 
qu’ils  avoient  raflcmblécs  avec  foin , & dont  la  plupart  auroient  peine  à fe  trouver  au- 
jourd’hui. 

Meilleurs  Blaeu  travaillèrent  avec  encore  plus  de  fuccès  que  les  J.vijf&ris.  Quatre  At- 
las en  quatre  langues  differentes  montrent  combien  ils  avoient  à coeur  une  fcienccpour 
laquelle  ils  ont  fait  de  fi  exccflîves  dépenfes.  Outre  la  magnificence  qui  règne  dans 
les  canes  qu’ils  ont  données  , foit  à part , foit  dans  tous  leurs  livres , on  y trouve  une 
grâce  & une  clarté  que  les  autres  géographes  n’ont  point  encore  imitée.  Nous  pou- 
vons dire  de  leurs  cartes  particulières  , ce  qui  vient  d’être  marqué  de  celles  des  Janf- 
font , qu’elles  peuvent  tenir  lieu  des  originaux  que  nous  n’avons  pas.  Benjamin  , 8c 
Nicolar  Vijfcbers  & Frédéric  de  Jf'itt  commencèrent  vers  le  milieu  du  dernier  fieele  à 
publier  aufti  en  Hollande  des  cartes  géographiques  ; cependant  ils  le  firent  moins  en 
favans  qu’en  ouvriers.  Leur  application  ne  fiat  pas  de  donner  quelque  chofc  de  leur 
Chef  ; mais  de  former  un  magafin  de  cartes  qu’ils  copièrent  fur  les  meilleurs  maîtres. 
Leurs  ouvrages  ne  font  confidcrés  qu’à  proportion  du  fbin  qu’ils  ont  eu  de  travailler 
fur  de  bons  originaux. 

Plus  de  deux  cens  cartes  dont  nous  fommes  redevables  au  Sieur  Vander  A a Librai- 
re de  Leydc,  font  voir  combien  il  s’eft  appliqué  à augmenter  les  fccours  néccffaircs 
pour  la  géographie.  Son  attention  eft  de  ne  prendre  pour  les  cartes  étrangères  que 
d’cxcellcns  originaux  qu’il  a foin  de  faire  reftifier  fur  les  obferyations  des  voyageurs 
par  des  gens  habiles  & intelligcns.  Le  plaifir  qu’il  a fait  au  public  de  l’enrichir  par 
beaucoup  d’ouvrages  de  géographie  , aufqucls  il  a fait  fi  longtemps  travailler  plu- 
fieurs  favans , lui  ont  acquis  une  grande  réputation  , & l’on  doit  compter  fur  l’exaéli- 
pjde  d’un  homme  aufli  connoiflcur,  qui  n’  apoint  épargné  la  dépenfe,  pour  donner  aux 
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ouvrages  qu’il  a entrepris , le  degré  de  perfeftion  qui  leur  convient.  Ainfi  le  Sieur 
Vander  A a par  une  attention  qui  tient  plus  du  goût  que  de  l’envie  de  gagner , a aug- 
menté le  nombre  des  cartes  géographiques  de  Frédéric  de  JPÎu  fameux  graveur  de  géo- 
graphie qui  demeuroit  à Amfterdam. 

J’omets  plusieurs  géographes  qui  ont  paru  dans  les  Pays-bas;  il  feroit  prefquc  im- 
poffibledc  les  marquer  tous.  Quelques-uns , comme  Hareus , Danckçrts  & Manchon, 
font  aujourd’hui  négligés  , pareeque  nous  avons  des  canes  plus  nouvelles  & meilleu- 
res que  celles  qu’ils  ont  données.  D’autres , comme  Pierre  Mortier , étoient  des  ouvriers 
que  l’avidité  du  gain  engageoit  à fe  failîr  de  toutes  les  cartes  qui  paroifToient  , pour 
en  faire  de  mauvailês  copies,qu’on  n’a  pas  laifle  d’acheter.  D’autres  enfin, comme  Aïcf- 
fleurs  fFîtfea , Alting , & tous  ceux  qui  ont  donné  des  cartes  particulières  , font  moins 
regardés  comme  des  géographes  de  profeflion  , que  comme  des  lâvans  qui  ont  pu- 
blié les  obfervations  qu’ils  ont  faites  dans  leurs  voyages  ou  dans  leurs  kCturcs. 

Géographes  François. 

On  ne  commença  en  France  à bien  cultiver  cette  fciencc  , que  fous  le  règne  de 
Louis  XIII.  le  Sieur  Taffln  qui  vivoit  alors  , la  dégagea  de  l’obfcurité  où  elle  étoit  au- 
paravant. ExaCt  & laborieux  comme  il  étoit , fon  travail  n’elt  point  encore  à prê- 
tent négligé  par  les  maîtres  de  l’art  : maisle  plus  grand  nombre  de  fes  canes  font  en  pe- 
tit volume,  & peu  propres  par  conféqucnt  pour  l’étude  de  la  géographie.  Mclchior 
Tavernier  parut  dans  le  même  temps.  Il  eut  une  grande  réputation  pour  les  canes  géo- 
graphiques , tant  pour  celles  qu’il  avoit  dreflees , que  pour  celles  des  autres  géo- 
graphes qu’il  gravoit  très-proprement.  C’eft  de  lui  que  font  les  premières  cartes  de  M. 
Sanfon  le  pere.  Ce  dernier  commença  donc  à paroitre  fous  le  règne  de  Louis  XIII.  nous 
lui  avons  l’obligation  d’avoir  donné  à la  fcience  géographique  tout  le  luftre  qu’elle 
a aujourd’hui  parmi  nous  , non-feulement  par  fes  canes  & par  fon  travail  ; mais  en- 
core par  les  illuftres  éleves  qu’il  a formés.  Scs  fils  Nicolas , Adrien  & Guillaume  San- 
fon . & Pierre  Moulart  Sanfon  fon  petit  fils  ont  perfectionné  cette  fcience  fur  les  vues 
& les  mémoires  de  Nicolas  Sanfon  ; & nous  devons  avouer  qu’ils  ont  donné  aux  canes 
de  leur  pere  une  grâce  & une  exactitude  que  les  autres  géographes  n’ont  point  en- 
core furpaflec.  Audi  avons-nous  indiqué  leurs  canes  plus  fouvent  que  celles  des  au- 
tres , non-feulement  parce  qu’elles  font  plus  exaCtes  & plus  détaillées  que  toutes  celles 
qne  nous  avons  cûës  jufqu’ici  ; mais  encore  parce  qu’elles  font  en  bien  plus  grand  nom- 
bre que  celles  des  autres  géographes.  On  aura  peine  à croire  combien  ils  ont  travail- 
lé pour  perfectionner  la  géographie.  Pounoit-on  s’imaginer  que  trois  ou  quatre  per- 
fonnes  ont  publié  plus  de  neuf  cens  canes  differentes  fur  la  géographie  ancienne  8c 
moderne  , dont  même  quelques-unes  ont  été  réimprimées  plufieurs  fois  ? Mais  quelle 
récompenfe  ont-ils  eue  pour  plus  de  quatre-vingt  ans  d’un  travail  infructueux  , & 
cependant  fi  nécefTaire  ? A peine  avoicnt-ils  de  quoi  vivre;  les  Minifires  leur  ont  re- 
fufé  de  modiques  penfions , qu’ils  ont  accordées  avec  profufion  à des  valets,  qui 
n’avoient  d’autres  talens  que  d’être  les  inflrumcnsdc  leurs  plaifirs,  ou  même  de  leur* 
débauches. 

Pierre  Duval  qui  étoit  d’Abeville  aufli-bien  que  Meilleurs  Sanfon , travailla  de  mè- 
Tome  I.  D 
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me  à des  cartes  géographiques  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  ; quoique  laborieux; 
il  n’a  pas  eu  la  même  réputation  que  Meilleurs  S a» fin , defquels  il  avoit  tantôt  copié  , 
tantôt  imité,  & quelquefois  même  gâté  le  travail.  Il  eut  pour  éleveun  de  fes 'alliez, 
c’elt  le  Pere  Placide , qui  a donné  dans  fa  retraite  des  cartes  géographiques  fort  éxa- 
êtes  Sc  fort  détaillées. 

Meilleurs  7 ai  Ilot  pere  & fils  ont  toujours  également  foutenu  leur  réputation.  Il  eft 
Vrai  que  leur  principale  occupation  a moins  été  de  travailler  de  leur  chef  à des  cartes 
géographiques , que  de  faire  graver  proprement  & avec  foin  celles  de  Meilleurs 
Sanfin , & des  plus  habiles  géographes  de  ces  derniers  temps.  Ils  n’ont  point  épar- 
gné la  dépenfe  , & ils  ont  poufTé  cet  art  auflî  loin  qu’il  pouvoit  aller.  Des  differen- 
tes gravures  qu’on  a faites  des  cartes  de  Meilleurs  Sanfin  , les  leurs  font  toûjours 
les  plus  e (limées.  C’ell  en  vain  que  Pierre  Mortier  a voulu  copier  à Amftcrdam  leur 
Atlas  François  ; il  ell  dans  cette  réïmprcffion  beaucoup  plus  défiguré  qu’imité. 

Les  cartes  données  par  le  fieur  Nolin  ne  manquent  pas  d’exaftitude  ; j’ofe  dire  mê- 
me qu’après  celles  de  Meilleurs  Sanfin  & De  Lijle , elles  font  les  plus  cllimablcs , fur 
tout. celles  qui  portent  le  nom  du  fieur  Ttllemont , c’cft-à-dire , de  M.  Du  Tralage.  Le 
licur  N olin  a travaillé  avec  application , & il  a donné  de  la  netteté  & de  la  grâce  aux 
cartes  qui  font  fortics  de  fes  mains.  Le  fieur  De  Fer  a fait  un  grand  nombre  de  cartes 
qui  plaifont  par  les  omemens  dont  elles  font  accompagnées;  les  théâtres  de  guerre 
font  revêtus  du  plan  des  villes  fortes  ; les  autres  cartes  reprefentent  les  fingularitez 
qui  ont  rapport  à l’hifloire  naturelle,  & aux  moeurs  des  peuples.  Mais  ce  n’cfl  point 
là  ce  qu’on  cherche  dans  une  carte  : on  y veut  une  exaftitude  qu’on  aura  peine  à 
trouver  dans  celles  qu’il  a publiées.  Il  a cependant  réiiffi  à foire  graver  quelques  car- 
tes particulières  fort  détaillées  que  plufieurs  ingénieurs  lui  ont  communiquées.  Telle  eft 
entre  autres  la  carte  des  environs  de  Paris , celles  des  Pays-bas  qu’il  a copiées  fur  les 
cartes  particulières  qui  avoient  été  publiées  à Bruxelles  au  commencement  de  ce  fiecle , 
& que  M.  d ’Hcrmant , homme  d’cfprit , & habile  ingénieur,  avoit  communiquées  pour 
l’ufage  des  officiers  généraux.  Nous  avons  eu  depuis  quelques  années  plufieurs  car- 
tes du  fieur  Injfelin  : fa  mort  nous  a privé  d’un  travail  qui  promettoit  beaucoup.  Ce 
qu’il  a donné  eft  d’autant  plus  exaft , qu’il  gravoit  lui-même  fes  propres  ouvrages.  Je 
n’ai  vû  de  lui  que  la  France  , l’Efpagnc , l’Angleterre  ; les  XVII.  provinces  des 
Pays-bas.  Elles  font  juftes  & bien  détaillées , & fi  on  avoit  quelque  chofe  à y re- 
prendre , c’eft  qu’elles  paroiflcnt  un  peu  trop  chargées.  Cependant  ce  n’cft  point  un 
défout , quand  la  carte  ne  perd  rien  de  fa  clarté  & de  fo  netteté. 

M.  Guillaume  de  Lijle , formé  par  un  pere  de  l’attention  la  plus  fcrupuleufe , tant  fur 
l’hiftoire  que  fur  la  géographie,  a très-bien  réiiffi  dans  les  cartes  particulières  que  nous 
avons  de  lui.  Elles  font  faites  avec  un  détail  affèz  exaft , & fur  les  demieres  obfer- 
vations.  Il  n’a  point  copié , comme  plufieurs  autres  géographes , les  cartes  qui  ont 
précédé  les  fiennes.  Il  s’eft  fervi  des  relations  les  plus  modernes  , qu’il  a difeutées 
par  lui-même  ; il  a raproché  les  plans  & les  topographies  particulières , pour  en  for- 
mer fes  cartes  generales.  H feroit  à fouhaiter  que  les  cartes  des  Royaumes  qu’il  a pu- 
bliées fuffent  en  plus  grand  volume  ; elles  auroient  & plus  de  netteté , & plus  d’agré- 
ment. On  fçait  qu’il  étoit  redevable  de  fes  plus  belles  obfervations  au  P.  Du  Haldt 
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Jefuite , très-verfé  dans  tout  ce  qui  regarde  la  géographie  Aliatique , & de  qui  mê- 
me nous  attendons  un  grand  ouvrage  fur  la  Chine  & la  Tartane , drelfé  fur  les  mémoi- 
res originaux  des  Millionnaires  de  fa  Compagnie. 

Un  jeune  géographe  commence  à paroître  dans  le  monde.  C’eft  M.  Bourgui- 
gnon Damvillt  : il  a du  goût  pour  cette  fience,  & il  ne  lui  manque  pour  bien  réülfir 
que  de  fe  livrer  au  travail.  Il  a trouvé  beaucoup  de  lumières  dans  le  recueil  des  carte* 
que  M.  l’Abbé  Baudran  a données  aux  Pères  Bénédictins  de  S.  Germain  des  Prez  » 
qui  fe  font  fait  un  plailir  de  lui  communiquer  gcncrcufement  tout  ce  qu’ils  avoienl 
de  précieux  en  ce  genre } & je  fai  avec  quelle  facilité  ils  ont  encore  communiqué 
ce  recueil  à plulicurs  autres  perfonnes , qui  en  ont  fait  ufage  pour  le  bien  des  Lettres. 

Nous  ne  prétendons  parler  ici  que  des  plus  grands  maîtres.  Il  fe  trouve  encore  en 
France  une  infinité  d’auteurs , qui  ont  donné  des  cartes  particulières  d’autant  plus 
exaCtcs  , qu’ils  ne  choiMbicnt  ordinairement  que  des  fujets  limitez  , qu’ils  pou- 
voient  connoître  par  eux  eux -mêmes.  C’eft  ainli  que  fe  font  conduits  le  fieur  de  Beau- 
plan  , Henry  Sengre , & plulicurs  autres.  Le  premier  n’a  donné  que  la  Normandie  Sc 
l’Ukraine  province  de  Pologne.  Sa  Bretagne  qui  ell  fort  exaCte  , n’a  jamais  été  pu. 
bliéc.  Il  avoit  parcouru  lui-même  ces  provinces , pour  jultificr  les  portions  des  lieu* 
les  plus  remarquables. 

De  toutes  les  canes  particulières  d'Henry  Sengre  qui  font  en  grand  nombre  dans 
quelques  cabinets,  je  ne  connois  de  gravées  que  celles  des  Pays-bas  & de  l’Alfâcc  qui 
font  faites  avec  exactitude. 

Les  fleurs  Liebaux  & Bcùllcul  ont  donné  fous  leurs  noms  des  cartes  particulière* 
qu’ils  avoient  eues  des  Ingénieurs  de  SaMajeflé,  qu’ils  ont  gravées  avec  dextérité. 
Mais  le  Chevalier  de  BeaulieU  en  a publié  plulîeurs  qu’il  avoit  levées  lui-même  en 
qualité  d’ingénieur.  La  plûpart  de  ces  cartes  fervent  pour  les  camps  & les  marches 
des  armées , ou  même  pour  drefler  les  cartes  des  royaumes  & des  provinces. 

Géographes  Italiens. 

Les  Italiens  qui  nousftv oient  devancés  dans  ce  genre  de  travail , n’ont  fait  depuis 
quefuivre  nos  plus  habiles  géographes.  Les  cartes  d’Italie  de  Magin  ont  fervi  de  mo- 
dèle à la  plûpart  de  nos  auteurs.  Mais  celles  de  Nicolo/i  & de  RoJJi  ont  été  copiées  fur 
Meilleurs  Sanfon.  Jacques  Cantclli  a travaillé  par  lui-même , & ce  qu’il  a donné  a 
eu  de  la  réputation.  On  ne  fauroit  refufer  au  Pere  Ctronelli  un  favoir  vafte  & é- 
tendu.  Il  s’efl  acquis  un  grand  nom  par  une  fcience  très-variée.  Mais  fes  cenfeurs  ne 
croyent  pas  qu’on  puilTe  compter  fur  fon  exattitude.  Il  ferait  fâcheux  néanmoins 
qu’il  fallût  toujours  être  en  garde  contre  la  beauté  & l’agrément  qu’il  a donné  aux  car- 
tes qu’il  a publiées  en  allez  grand  nombre. 

Géographes  'Allemands. 

L’Allemagne  fournit  d’habiles  géographes  auflî  bien  que  les  autres  nations.  Le 
ZeiUr  qui  a produit  au  milieu  du  XVII.  lîede  un  grand  nombre  de  deferiptions  ge- 
nerales & particulières  de  l’Empire , doit  être  regardé  comme  auteur  original  pour 
les  parties  qu’il  a traitées.  Ses  cartes  font  d’autant  plus  exattes , qu’il  s’eft  borné  à la 
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connoiflànce  de  fa  patrie , & tout  au  plus  à l’examen  de  quelques  pays  limitrophes  ; 
qui  ayant  avec  l’Empire  ou  des  diffèrens  particuliers , ou  des  intérêts  communs,  peu- 
vent être  connus  par  tous  ceux  qui  étudient  l’Allemagne  avec  tout  le  foin  de  l’at- 
tention qu’elle  demande.  Mais  cette  fciencc  s’y  ell  renouvellée  depuis  plufieurs  an- 
nées par  fon  importance  même  ; de  l’empereur  Jofeph  , prince  d’efprit  de  rempli  de 
goût,  a bien  voulu  y jetter  quelquefois  les  yeux.  C’eft  aux  foins  de  ce  genereux  em- 
pereur qu’on  eft  redevable  de  cette  excellente  carte  du  Royaume  de  Hongrie , qu’il 
a fait  travailler  avec  foin  par  les  plus  habiles  ingénieurs.  Mais  rien  n’eft  plus  beau 
que  les  cartes  que  le  fieur  Homan  a gravées  à Nuremberg  en  afTez  grand  nombre.  Nos 
graveurs  François  n’ont  point  encore  atteint  la  délicatefTe  où  le  fieur  Homan  a por- 
té la  gravûre.  Quoique  fon  Atlas  compofé  de  plus  de  deux  cens  cartes , ne  foit  pas 
également  exaft  dans  toutes  fes  parties  ; il  eft  cependant  utile  de  même  néceffaire  pour 
connoître  tout  le  détail  de  l’Empire,  auflî-bien  que  les  royaumes  du  Nord  fur  lcfqucls 
nous  n’avons  en  France  que  des  cartes  allez  imparfaites.  Cependant  quand  je  parle 
du  fieur  Homan,  je  ne  le  regarde  point  ici  comme  un  favant  géographe,  & je  ne  pré- 
tens  pas  oufii  le  confondre  avec  de  fimples  ouvriers  qui  ne  font  que  prêter  leurs  mains 
& leur  burin.  Il  fait  choifir  avec  difeernement  les  morceaux  auxquels  il  veut  met- 
tre fon  nom  ; c’eft  à fes  foins  que  nous  devons  la  belle  carte  de  l’Allemagne  de  M. 
Enfifchmid  profelfeur  de  Strasbourg  ; il  a fait  revoir  fur  de  nouvelles  obfervations  la 
carte  de  la  Hongrie  de  l’Empereur  Jofeph , de  l’a  rendue  un  peu  plus  commune  qu’elle 
n’étoit , pareeque  ce  prince  s’étoit  réfervé  le  plaifir  de  la  donner  aux  perfonnes  qu’il 
confideroit.  Sa  carte  des  portes  de  l’empire  deM.  Pars  eft  un  chef-d’œuvre  de  gravû- 
re. Il  feroit  à fouhaiter  qu’il  trouvât  en  Allemagne  des  amateurs  de  cette  fcience  qui 
puirent  l’aider  dans  le  goût  qu’il  a pour  la  géographie.  "Les  graveurs  d’Ausbourg  ont 
voulu  donner  quelques  morceaux  ; mais  ils  l’ont  fait  d’une  maniéré  fi  pefante , de  fi  em- 
baraftee,  que  leurs  cartes  auront  peine  à être  goûtées  des  connoifTeurs. 

Les  articles  VI.  VII.  de  VIII.  de  notre  catalogue  feront  connoître  les  cartes  qui 
conviennent  à ceux  qui  veulent  travailler  fur  cette  fcience , ils  lavent  qu’il  y a un 
nombre  prefqu’infini  de  cartes  particulières  qui  leur  foAnéceflaires.  Il  n’y  en  a 
point  en  France  de  plus  beau  recueü  que  celui  que  M.  Du  TroLtgc  a légué  par  tef- 
tament  à la  bibliothèque  de  S.  Viêtor  ; de  celui  que  M.  l’Abbé  Baudran  a donné  à 
l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez.  Ce  font  des  cabinets  dignes  de  la  magnificence  d’un 
prince  , de  je  n’ai  encore  rien  vù  de  fi  complet  en  ce  genre. 

■ - Qu’il  me  foit  permis , après  toutes  ces  réflexions  , de  marquer  ma  penfée  fur  la 
nature  des  cartes  que  les  géographes  auroient  dû  faire.  Il  me  femble  -qu’on  n’a 
point  encore  porté  la  géographie  à cette  perfeftion  de  cette  juftefTe  qu’on  auroit  pû 
lui  donner.  Nos  cartes , foit  générales , foit  particulières  , font  toutes  fur  des  échelles 
ou  des  mefures  différentes  ; ce  qui  caufe  une  efpece  d’embarras  dans  l’imagination. 
Eft-on  obligé  d’examiner  de  fuite  cinq  ou  fix  cartes  du  même  auteur , fur  cinq  ou  fix 
provinces  voifines  ? Il  faut  en  changeant  de  cartes  , changer  de  mefure  , de  perdre 
l’idée  de  celle  dont  on  vient  de  fe  fervir  , ôc  à laquelle  cependant  il  faudra  recourir 
l’inftant  d’après.  Un  même  auteur  n’auroit-il  pas  pû  réduire  les  quatre  parties  du 
inonde  fur  deux  grandes  feuilles , «portées  toutes  quatre  à la  même  échelle  ; gra- 
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ver  enfuite  tous  les  royaumes  des  deux  continents  de  la  même  grandeur  que  ces 
quatre  parties , & les  rapeller  à une  échelle  commune  pour  tous  ces  royaumes.  Et  com- 
me il  efl  des  royaumes  dont  il  faut  détailler  les  provinces  , & en  avoir  des  cartes 
particulières,  n’auroit-on  pas  dû  les  faire  aulïï  de  deux  feuilles,  & rapporter  toutes 
les  provinces  à une  mefure  qui  leur  fût  commune  entr’elles.  Ainiî  pour  un  recueil 
de  femblables  cartes  , il  ne  faudrait  que  trois  mefures  ou  trois  échelles  differentes. 
La  première , qui  ferait  à la  vérité  de  peu  d’ufage  , conviendroit  feulement  aux  qua- 
tre parties  du  monde  } la  fécondé  feroit  commune  à tous  les  royaumes  ; la  troifié- 
me  enfin  ferviroit  à mefurer  toutes  les  cartes  particulières  des  provinces.  L’imagina- 
tion feroit  fatisfaite  par  la  clarté  & la  netteté  qu’y  porterait  la  mefure  toûjours  uni- 
forme & toûjours  égale  du  géographe.  Rien  aufline  feroit  plus  facile  pour  lui,  que 
de  travailler  toûjours  fur  les  mêmes  idées , & n’avoir  point  à changer  fi  fouvent  de 
principes. 


CHAPITRE  III. 

De  l’Etude  des  Coutumes , des  mœurs  Q-  des  Religions. 

Et  T E étude  ne  fert  pas  feulement  à donner  une  connoi/Tance  éxaâe  de 
l’hifloirej  elle  a encore  l’avantage  de  faire  connoîtrc  les  inclinations  des 
hommes.  Le  cours  extérieur  de  leur  vie  découvre  les  replis  de  leur  coeur  J 
& ce  qu’ils  ne  veulent  point  faire  paraître  dans  leurs  paroles  , ou  fur  leurs 
vifages  , fe  Ait  voir  dans  leurs  afbons.  L’on  ne  peut  gueres  mieux  connoîtrc  quel 
étoit  le  caraftcrc  des  Juifs  , qu’en  les  confidcrant  dans  les  éxcrcices  de  la  Religion. 
Ce  nombre  infini  de  fâcrifices  & d’oblations  toutes  très-penibles  , marquent  un 
efprit  inquiet  & peu  docile  , puifqu’il  a fallu , pour  les  tenir  dans  le  devoir  , les 
accabler  par  une  multitude  de  ceremonies. 

D’un  autre  côté , les  Hiftoriens  obligés  d’écrire  félon  l’ufage  de  leur  fiecle , font 
une  infinité  d’allufions  aux  coutumes  de  leurs  pays.  Ainfi  l’ignorance  dans  laquelle 
on  ferait  de  ces  mêmes  coûtumes , fbit  par  rapport  à la  religion  , foit  par  rapport  à 
l’ufage  ordinaire  de  la  vie  , ne  manqueroit  pas  découvrir  d’obfcurité  beaucoup  d’en- 
droits qui  fe  rencontrent  dans  l’hiltoirc.  Mais  il  faut,  autant  qu’il  efl  poflible,  re- 
monter jufqu’à  l’prigine  des  coûtumes  , parce  qu’ordinaircmcnt  elles  ne  font  point 
établies  fans  quelques  raifbns  particulières.  Elles  font  fondées  la  plupart  fur  quelque 
trait  d’hifloire , ou  fur  le  caraftere  même  des  peuples.  J’en  rapporte  deux  exemples 
qu’en  cite  un  favant  homme  du  dernier  fiecle.  Il  marque  donc  que  la  beauté  des  fem- 
mes Chinoifes  confiftc  dans  la  pctitefTe  de  leurs  pieds  ; & que  les  femmes  de  l’Indo- 
ftan  , des  côtes  de  Coromandel , & celles  des  Caribes  courent  avec  une  merveilleufë 
réfolution  , au  bruit  des  flûtes  <Sc  des  tambours , dans  le  feu  où  leurs  maris  doivent 
être  confumés  après  leur  mort , comme  fi  elles  vouloicnt  témoigner  par  là  que  , 
n’ayant  eu  qu’une  même  paffion , elles  ne  doivent  avoir  qu’un  même  bûcher. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Dames  Chinoifes,  l’on  fait , dit  Moniteur  Chevreau , que 
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la  nature  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à la  beauté  de  Takia  femme  de 
l'Empereur  Cheu , à la  réferve  des  pieds  qu’elle  avoit  prodigicufcment  petits.  Avant 
le  régné  de  cet  Empereur  les  Chinoifes  étoient  fort  libertines , & toutes  fefaifbient 
lin  devoir  de  ne  manquer  ni  aux  afiemblées , ni  aux  promenades , fans  fc  mettre  en  peine 
tic  leur  famille.  Les  maris  qui  ne  dévoient  pas  en  être  fatisfaits , ne  leur  en  témoignè- 
rent > ni  chagrin  , ni  jaloufie  ; mais  ils  ne  trouvèrent  point  de  moyen  plus  sûr  pour 
ks  retenir  dans  leur  devoir  , que  de  marquer  une  averiton  publique  pour  toutes 
«elles  qui  auroient  les  pieds  plus  grands  que  ceux  de  la  Reine.  L’opinion  pafTa  mê- 
me en  loi,  les  meres  qui  avoient  des  filles  encore  tendres,  envclopcrent  leurs  pieds, 
& les  prefferent  fi  étroitement  avec  des  linges  , qu’étant  grandes , il  leur  fût  im- 
poflïblc  de  fortir  de  la  maifon , de  fe  tenir  droites,  & démarcher,  fans  être  appuyées 
fur  les  bras  de  leurs  fervantes. 

La  coûtumcde  l’Indoflan  cfl  à la  vérité  plus  cruelle;  mais  comme  ces  femmes  qui 
ne  connoiflbicnt , ni  pudeur,  ni  honnêteté,  fc  proflituoicnt  brutalement  à tous  ceux 
qui  leur  avoient  donné  dans  la  vûë  ; & les  autres  , pour  époufer  le  premier  qui  leur 
plaifoit , avoient  toujours  quelque  poifon  prêt  pour  fc  défaire  de  leurs  maris , on  ne 
trouva  que  le  feul  moyen  que  j’ai  marqué  pour  les  retenir.  Quand  elles  n’auroient 
pas  même  voulu  ceder  à la  loi , elles  n’en  euftent  pas  été  plus  heureufes  ; parce  qu’a- 
lors  elles  étoient  abandonnées  de  leurs  amis  , & de  leurs  parens  : & ne  pouvoient 
plus  vivre  que  dans  l’opprobre  & dans  la  mifere;  ce  qui  leur  devoit  être  beaucoup 
plus  fenfiblc  que  la  mort. 

Ces  matières  qui  font  allez  ennuyeufes  ne  demandent  point  d’être  étudiées  de  fuite. 
Elles  font  trop  étendues  pour  les  embrafTer  tout  d’un  coup.  Il  ne  faut  s’y  appliquer 
qu’à  mcfurc  qu’on  étudiera  les  hiftoires  particulières.  Ainfi  avant  que  de  commencer 
Êhifloire  Sainte, il  fera  néceflaire  de  (avoir  les  coûtumes  des  Juifs , & l’on  ne  doit  étu- 
dier les  ceremonies  & la  Religion  des  Egyptiens , des  Grecs  6c  des  Romains  , 
que  quand  on  voudra  lire  leur  hiftoire.  C’eft  pourquoi  nous  remettons  à parler  de 
la  maniéré  dont  il  faut  fe  conduire  dans  la  recherche  de  ces  antiquités , lorfque  nous 
parlerons  de  lTtiftoirc  de  chaque  nation  en  particulier.  Cependant  une  idée  gene- 
rale des  mœurs  anciennes  fert  de  principe  à la  connoiflance  de  l’hiftoire.  C’eft  par 
une  étude  éxafte  de  l’exterieur  des  hommes  que  l’on  peut  connoître  leur  intérieur  , 
qu’ils  ne  peuvent  s’empêcher  de  faire  paroître  dans  toutes  leurs  a fiions. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  qu’on  puifle  dcvelopcr  les  ufages  de  ces  fiecles 
obfcurs , que  nous  appelions  communément  les  temps  héroïques  ou  fabuleux.  Les 
noms  des  princes  qui  vivoient  alors  n’ont  pft  venir  jufqu’à  nous  , fans  être  confon- 
dus les  uns  avec  les  autres  : 6c  leur  hiftoire  nous  eft  moins  connue  par  fa  vérité , que 
par  les  fables  qui  l’ont  altérée.  II  faut  donc  fe  fixer  aux  temps  pofterieurs  peu  avant 
les  Olympiades.  Alors  on  commence  à pénétrer  dans  les  coutumes  des  peuples , dont 
l’étude  fe  fait  à peu  de  frais  dans  quelques-uns  des  abrégés  que  nous  avons.Quoique 
celui  de  Joannts  Bohemus,  imprimé  dans  le  XVI.  fiecle , fous  ce  titre,  Do  moréuc 
& ritibus  omnium  gentium , foit  commun  , il  ne  laiffe  pas  d’être  cftimé  par  les  connoif- 
leurs.  Il  éxaminc  toutes  les  nations  dans  un  aflez  grand  ordre , & avec  quelque  dé- 
tail. Le  moderne  qu’il  mêle  quelquefois  avec  l’ancien,  ne  peut  rien  gâter  quand  on 
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lait  en  faire  ufage.  Il  n’elt  pas  inutile  de  connoître  les  changcmcns  qui  font  arrivé# 
dans  l’exterieur  de  chaque  nation  : on  aperçoit  fouvent  dans  ces  viciilîtudes  des  mar» 
ques  eflcnriclles  de  leurcaraélerc.  Ce  qu 'Alexandre  Sardo  a fait  fur  le  même  fujet  cft 
écrit  dans  un  autre  ordre.  Il  n’cxaminc  pas  les  peuples  les  uns  après  les  autres  , il  fe. 
contente  de  prendre  les  differens  ufages , pour  montrer  de  quelle  manière  ils  ont  été 
pratiqués  dans  les  diverfes  nations.  Je  doute  que  cette  méthode  foit  auffi  claire  que  celle; 
de  Joannts  Hohtmus , qui  faifânt  connoître  chaque  nation  en  particulier  , met  fon  le- 
cteur en  état  d’en  commencer  plus  Iblidement  l’hiftoirc.  Je  renvoyé  d’abord  à ccs 
abrégés  que  l’on  trouvera  peut-être  trop  fuperficiels  ; mais  ces  lefturcs  demandent 
de  la  modération.  Rien  n’elt:  plus  dangereux  dans  ces  matières  qu’un  excès  de  eu» 
riolîté.  On  ne  veut  favoir  d’abord  que  les  coûtumes  ordinaires , qui  entrent  le  plus 
dans  le  commerce  de  la  vie  ; & infcnfiblcment  on  s’engage  dans  l’examen  de  tou» 
les  ameublcmens  des  anciens  : on  ne  veut  pas  que  rien  nous  échapc  de  leurs  fcltins  , 
de  leurs  jeux , de  leurs  fpcftacles  , de  leurs  armes , de  leurs  chauflures  & de  leurs  ha» 
bits.  C’eft  un  défaut  qu’on  a reproché  il  y a long-temps  , à ceux  qui  fc  piquent  d’un 
certain  genre  de  littérature.  On  prétend  favoir,  dit(')  un  auteur  ,fi  des  anciens, 
tels  qu’on  les  repreftnte , étoient  les  accouftrcmem , aux  recherches  defqttels  fe  font  trouvés 
hommes  Allemands , François  & autres  nationnaires  fe  de  lofer , qu'ils  y ont  employé,  les 
uns  vingt-cinq , les  autres  trente  ans.  Et  au  cours  de  toute  leur  vie  n'en  ont  pas  tant  amajfé 
de  fortes , qu’en  nommera  en  un  moment  le  plus  jeune  tailleur  de  la  Cour  , qui  aura  ac- 
compagné Votre  Majefté  en  Pologne.  ( Il  parle  au  Roi  Henri  III.)  ou  de  Polonois, 
Tartarts , Mofcovites , & autres , il  aura  vû  infini  nombre  fi  diverfement  habillés. 

La  Religion  qui  a toujours  fait  la  principale  attention  de  tous  les  hommes  , 
doit  être  examinée  en  particulier.  Je  ne  prétens  pas  néanmoins  qu’on  s’engage  dans 
ces  difeuffions  difficiles  & embaraflees  fur  la  nature  de  tous  les  cultes  anciens  , fur  le 
détail  des  premières  divinités , & de  leurs  differens  facrifices.  Il  fuffit  d’avoir  quelque 
idée  de  l’origine  de  l’idolâtrie,  & quelque  notion  de  la  théologie  payenne , fi  fimple 
dans  fon  principe  , mais  fi  étendue  & fi  diverfifiée  , foit  par  l’imagination  des  hom- 
mes , foit  parle  caraftere  des  differens  peuples , foit  enfin  par  le  temps  qui  n’efl  pas 
moins  le  perc  de  l’erreur  , que  le  témoin  de  la  vérité.  Je  n’ofe  renvoyer  d’abord  au 
favant  ouvrage  de  Vojftui  fur  l’origine  & le  progrès  de  l'idolâtrie  ; peut-être  le  trouve- 
ra-t-on trop  étendu  pour  fervir  de  préliminaire  à la  fcience  de  l’Hiftoire  : mais  00 
pourroit  fe  contenter  de  ce  que  le  Perc  Pomey  a publié  fur  cette  matière  dans  fon 
Pantheum  Mythicum , traduit  depuis  peu  en  François , .ou  ce  qui  fe  trouve  dans  l'Ex- 
plication des  fables  de  M.  l’Abbé  Panier  , lequel  farts  fe  précipiter  dans  ce  labyrin- 
the d’une  érudition  , fouvent  moins  utile  que  faflueufe , a fit  non  feulement  déve- 
loper  ce  que  l’antiquité  la  plus  reculée  a crû  de  fes  Dieux , mais  faire  connoître  encore 
quel  a été  dans  la  fuite  des  temps  le  progrès  de  fa  religion  & de  fon  culte.  Peut- 
être  pourroit-on  lire  auffi  avec  quelque  avantage  les  traités  de  Lilio  Gyraldi , & du 
Pere  Schottus  Jcfuite.  Mais  on  doit  faire  une  particulière  attention  à celui  que  Mi- 
lord Herbert  a publié  fous  le  titre  , De  Religiont  Geneilium.  L’idée  qu’il  avoit  de  la 

( 1 ) Succinûs  adversaire*  de f hilbûe  , pag.  ><•  j 
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bonté  de  Dieu  , le.  porte  à jultificr  fa  providence  dans  la  conduite  qu’elle  peut  avoir 
tenue  à l’égard  de  toute  la  gentilité.  Il  n’a  pû  s’imaginer  qu’un  Dieu  fouverainement 
bon , & fouverainement  vrai , ait  permis  que  fon  culte  fc  foit  entièrement  aboli 
dans  l’antiquité  payenne  ;&  il  prétend  furtout  dans  les  chapitres  XV.  & XVI.de 
fon  ouvrage , qu’il  y a eu  parmi  les  Gentils  beaucoup  plus  de  fuperllition  que  d’i- 
dolatric , c’elt-à-dire , qu’on  a plutôt  excédé  dans  le  culte  du  vrai  Dieu , que  rendu 
un  culte  divin  à une  faulfe  divinité  , quoiqu’il  n’exempte  pas  entièrement  de  ce  cri- 
me une  populace  abuféc  par  des  prêtres  avares  & interefles. 

Mais  foit  pour  les  ufages  de  la  vie  civile , foit  pour  les  obfervances  & les  cérémo- 
nies des  anciens , rien  ne  devrait  égaler  le  grand  ouvrage  que  le  P.  Dom  Bernard  de 
Montf aucun  a fait  imprimer  fous  le  titre  A’ alntiquité  tclaircie  & reprefente'e  en  figures. 
Perfuadé  que  dans  les  coutumes , Si  dans  les  ufages  de  la  religion , de  la  vie  civile, 
ou  de  l’art  militaire  , les  images  épargnent  beaucoup  de  difeours , & tiennent  lieu  des 
plus  favantes  diiïertations , il  a eu  foin  de  faire  defliner  & graver  tout  ce  qui  s’ell  pû 
conferver  de  ces  fortes  d’antiquités  , afin  de  parler  aux  yeux  Si  à l’imagination  dans 
le  temps  même  qu’il  cherche  à éclairer  l’efprit  par  un  difeours , que  plufieurs  favans 
croyent  un  peu  trop  fuccinft.  Ce  favant  religieux  a bien  fenti  lui-même  que  Ion 
ouvrage  , quelque  ample  qu’il  paroifie  , demandoit  un  fupplémcnt , & ce  Pere  l’a 
publié  dans  le  goût  & le  caraCfcrc  du  premier  ouvrage  ; peut-être  que  de  nouvelles 
obfervations  lui  feront  faire  de  nouvelles  additions  <Sc  des  changemens  qui  ne  feraient 
pas  inutiles  pour  la  perfection  de  ce  recueil. 

Serait-il  permis  de  faire  à préfent  quelques  réflexions  fur  la  maniéré  dont  il  faut 
examiner  la  religion  des  anciens  ? Les  préjugés  & la  prévention  ne  doivent  pas  fc 
mêler  dans  cette  étude.  Qu’on  ne  s’imagine  point  que  dans  les  commenccmens  les 
hommes  ayent  été  moins  réfervés  qu’aujourd’hui  fur  l’objet  de  leur  croyance  & 
de  leur  culte.  Autrefois  l’on  croyoit  peu  de  chofes  , & l’on  pratiquoit  beaucoup  ; 
peut-être  y avoit-il  en  cela  plus  de  raifon  que  dans  le  contraire  qui  s’eft  fait  depuis. 
Dieu  fans  doute  qui  vouloit  amener  peu  à peu  la  Religion  au  point  où  elle  cfi  par- 
tout le  monde  , ne  fe  fit  connoître  aux  premiers  hommes  que  fort  imparfaitement. 
On  le  regardoit , il  elt  vrai , comme  un  être  fuprême  Si  très-puiflant  ; on  le  regar- 
dât comme  le  créateur  des  autres  êtres  , le  bienfaiteur  des  jultes  , & la  terreur  des 
méchans  ; mais  il  femble  qu’il  aurait  fallu  quelque  autre  choie  ; les  fages  qui  vou- 
loient  faire  connoître , autant  qu’ils  pouvoient , les  differentes  cfpeccs  de  divinités , 
les  dépeignoient  d’une  manière  conforme  au  caraftere  de  la  populace , c’efl-à-dire , 
comme  des  puilfances  qui  difputoicnt  avec  les  hommes  , qui  prenoient  quelquefois 
avec  eux  les  exercices  de  la  lutte  , enfin  qui  étoient  fujettes  à toutes  les  pallions 
humaines  , & quelquefois  même  aux  vices  les  plus  infâmes.  Les  Orientaux  d’un  efprit 
plus  délié  & plus  pénétrant  ont  perfectionné  ces  idées.  Ils  ont  jugé  fainenient 
de  l’unité , de  l’immenfité  , de  la  perfection  Si  de  la  fpiritualité  de  Dieu  ; ils  l’ont  mê- 
me honoré  d’un  culte  fpirituel , ( 1 ) jufqu’à  ce  que  les  intérêts  des  Princes , ou 


( 0 Roraano»  plufquam  inno*  CLXX.  Deo*  fine  fimula-  idem  autor , caftii»  dii  obferyaxenmr.  Æfyptiorum  quoqur 
fril  col  utile  tcllacur  fant,  quod  fi  adhuc  manfifici , inquic  ccmpU  vctu&ora  fine  llatuii  de  ümuluxû  cranc , ut  fupra 
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des  Prêtres,  gens  toûjours  dangereux  dans  ce  qui  s’appelle  religion  étrangère  , leur 
ayent  fait  altérer  ce  qu’il  y avoit  de  plus  raifonnablc  dans  cette  première  fimplicité  : 
c’eft  ce  qu’on  a remarqué  des  ( 1 ) Perfes  , des  Indiens  , & des  anciens  Chinois. 

Ceux  même  qui  ont  altéré  dans  la  fuite  des  idées  fi  pures  , prirent  occafion  de  ce 
que  pratiquoient  les  premiers  croyans.  AvoieiH-ils  reçû  de  la  divinité  une  faveur 
flnguliere  , ils  drefloient  une  ou  plulîeurs  pierres  au  lieu  même  où  elle  leur  avoit  été 
accordée.  C’étoit  pour  eux  une  marque  de  reconnoifTance , & pour  les  autres  hom- 
mes un  monument  ( 1 ) qui  leur  indiquoit  que  Dieu  s’étoit  fait  connoîtrc  en  cet  en- 
droit. Et  comme  les  hommes  fe  tiennent  rarement , en  fait  de  religion , dans  le* 
bornes  du  vrai , loin  de  perfectionner  la  nature  de  ces  monumens,ils  ne  firent  qu’en 
corrompre  l’ufagc.  Ce  qui  n’étoit  d’abord  qu’un  ligne  de  la  prefence  de  la  divinité , 
fut  pris  par  le  peuple  pour  La  divinité  même.  C’cfl  de  ces  monumens  que  font  venues 
les  colonnes,  les  éguilles,  & les  pierres  confocrée»  aux  Dieux.  Succellïvemcnt  on  fub- 
flitua  aux  colonnes  des  (latuës  qui  reprefentoient  ou  quelqu’une  de  ces  divinitez  , 
ou  quclqu’autre  attribut  du  vrai  Dieu.  C’efl  ce  qu’un  auteur  moderne  ( 1 ) a expliqué 
avec  autant  de  précifion  que  de  fovoir  : « Il  faut  remarquer  , dit-il , qu’avant  que  l’art 
» de  foire  des  ftatuës  fut  inventé  , on  rendit  un  culte  religieux  à des  pierres  infor- 
» mes , à des  colonnes , ou  à d’autres  chofes  de  cette  nature  , c’efl  le  fentiment  de 
» plufieurs  auteurs.  Sanchoniaton  dit  que  les  plus  anciennes  ftatuës  n’étoient  que 
» de  pierres  brutes , qu’il  appelle  Bottilia  ; qui  vient  apparemment  de  Bethcl , nom 
» que  Jacob  donna  à la  pierre  qu’il  éleva  comme  un  autel  après  fon  combat  avec 
» l’Ange.  » 

« Paulànias  parle  des  ftatuës  d’Hcrculc  & de  Cupidon  qui  n’étoient  que  deux 
» mafTes  de  pierre.  Ce  même  auteur  ajoute  qu’on  voyoit  en  un  même  endroit  trente 
» pierres  quarrées  , aufquelles  on  donnoit  le  nom  d’autant  de  divinités.  Les  Scytes , 
» au  raport  d’Hcrodote  , adoroient  une  épée  d’acier  , qui  reprefentoit  le  Dieu 
» Mars.  D’autres  peuples  , félon  Juftin  , rendoient  leur  culte  à une  lance  ; & c’efl 
» de-là  qu’efl  venue'  la  coutume  de  donner  des  lances  aux  ftatuës  des  Dieux.  Le  fo- 
» raeux  Sceptre  d’Agamemnon  , dont  parle  Homtre , fut  adoré  par  le  peuple  de  Che- 
» ronée  comme  un  funbole  de  Jupiter.  Enfin,  Arnobe  nous  apprend  , que  les  Perles 
«adoroient  le  feu  & les  fleuves;  les  Thelpiens  un  rameau;  lesCariens  du  bois;  ceux 
« de  Peflïnuntc  un  caillou  ; les  Romains  la  lance  de  Romulus  , & les  Samicns  un 
» puit.  » 


adnotavimus.  Pcrfat  neque  rcmpla , neque  ftatuas  babuifle 
tradunt  Hcrodotu*  & Srrabo.  Scrcs  criam  Eufcbio  tefte,  le- 
gem  olim  promolgarunt  ne  quis  idola  vcncrarerur.  Eduar- 
dut  Herbert , de  religione  /'ent  ilium , e api  te  XVI. 

(O  Tiw» »•  Hjde  de  religione  PerJ arum. 

(z)  Bochart  eft  > dit-on , le  premier  qui  a remarqué  la 
conformité  de  la  confecration  dc«  titre*  ou  monument  que 
Jacob, Moy fc,  8c  Ici  autre*  Patriarches  ont  élevez  * U gloi- 
re de  Dieu  , avec  celle*  de*  colonnes , éguilles  , on  pierres 
tonde*  & pointues  que  le*  nations  ont  premièrement  hono- 
rée* « comme  de*  limbole*  de  leur*  divinitez  , 3c  enfuite 
comme  le*  Dieu*  même*.  €n  hébreu  le  premier  titre  fut 
appelle  Bethel , demeure  de  Dieu , 3c  tous  ceux  de*  nation* 
furent  nommés  Boëtilia  ; l’analogie  eft  manifefte  ; les  un* 
de  le*  antre*  croient  anofez  d’huile»  c’étoic  1a  forme  de  leur 

Tomâ  J. 


confecration.  Eufcbe  a crû  qu’il  fâlloit  traduire  un  pafTage 
de  Sanchoniaton,  où  il  en  cft  parlé,  par  cct paroles,/*  Die» 
Ouranoi  inventa  les  Boëtiles,  après  avoir  fait  des  pierres 
anime'esi  mai*  Bochart  a montré  qu’il  falloit  dire,  inventa 
IttBoëtiUi  <jh  il  fit  en  arrefant  de  s pierres  avec  de  P huile. 
Lapides  uncli,  au  lieu  de  lapides  animai i.  Cette  reflem- 
blance  de  nom  jointe  à celle  de  la  confecration,  a fait  juger 
que  c’étoitjen  effet  là  le  commencement  de  l’idolâtrie  Grec- 
que : ce  qu’on  croit  prouver  encore  par  cette  obfervation , 

?,ue  Dieu  qui  avoit  eu  pour  agréable  l’ércétinnjdc*  pierre* 
aite  par  Jacob  , 3c  par  Moyfe  , le*  a enfuite  détendue*  clan* 
la  loi  à caufe  du  mauvais  ufage  qu’on  en  faifoit  parmi  Ica 
nations. 

(l)  M.  l'Abbc  Banicr  .explication  des  fables»  2*  edi* 
tion , rota.  I»  entretien  IV.  psg.  i6p. 
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*•  Lorfque  l’art  de  faire  des  (latuës  fut  inventé  , ce  qu’cm  attribue  ordinairement 
» à Promcthée  , & que  Dédale  l’eut  perfeétionné  , on  rejetta  toutes  ces  divinités 
» informes , & dès-lors  l’idolâtrie  commença  à faire  beaucoup  de  progrès.  On  porta 
» même  la  fupertiftion  jufqu’à  croire  que  les  divinités  elles-mêmes  venoient  habiter 
» dans  les  ftatuës  qui  les  reprcfentoiân.  » 

Cette  efpecc  d’idolâtrie  paroît  avoir  eu  des  principes  fort  fimplcs  & fort  innoccns; 
mais  il  femble  qu’il  y en  a deux  autres  fortes  qui  ont  eu  des  commenccmcns  moins 
déraifonnables.  Un  prince  établit  un  gouvernement  fâge;  il  fait  de  grandes  chofcs, 
moinspourl’aflèrmilfement  de fon pouvoir,  que  pour  le  bonheur  de  fes  peuples;  fes 
fujets  le  regardent  comme  un  homme  envoyé  de  Dieu.  Eft-il  mort , on  le  refpeftc, 
on  l’honore , & les  princes  fes  enfans  ou  fes  fucccfleurs , appuyent  d’abord  par  recon- 
noiffànce  les  penfées  du  peuple  ; ils  vont  enfuite  jufqu’à  faire  l’apothcofc  de  leur 
prédeceffeur , parce  que  rien  n’étoit  plus  fûr  alors  pour  fc  maintenir  fur  le  trône,  que 
de  faire  croire  qu’ils  defeendoient  de  quelque  divinité. 

L’autre  efpecc  d’idolâtrie  moins  condamnable  peut-être  que  les  précédentes , 
étoit  le  culte  des  allres  & des  étoiles.  Dès  qu’on  a perdu  la  trace  de  la  vraye  religion, 
eft-il  rien  qui  mérite  plus  notre  attention  que  ces  corps  immenfes  dont  les  mouve- 
mens  font  fi  réguliers , & les  miracles  fi  frequens , que  les  plus  éclairez  mêmes  ont  crû 
autrefois  que  c’étoient  les  fieges  d’autant  d’intelligences  afïï liantes  à la  divinité  fu- 
prêmc.  C’elt  là  quel  fut  le  culte  des  Orientaux  : Eufebe  remarque  dans  fa  prépara- 
tion Evangélique  après  Sanchoniaton,  que  le  foleil  étoit  nommé  en  langue  Phénicien- 
ne Daal-Samcn  , Seigneur  du  Ciel , & il  ajoute  que  c’étoit  le  Zeus  des  Grecs , & le 
Jupiter  des  Latins.  En  effet  prefque  toutes  les  idoles  de  Syrie  reprefentoient  le  foleil. 
Il  étoit  pris  même  par  ces  anciens  peuples  pour  le  formateur  du  monde  , ainfi  que 
'l’Empereur  Julien  l’explique  dans  une  harangue  à ce  fujet.  Dans  la  fuite  les  Phéni- 
ciens ne  le  contentèrent  pas  d’honorcr  le  foleil , ils  étendirent  leur  culte  à toute  la 
milice  du  ciel,  comme  parle  l’Ecriture,  c’eft-à-dire , à la  lune  & aux  plus  brillantes  étoi- 
les. Mais  le  foleil  fut  toujours  la  divinité  dominante  qualifiée  du  nom  de  Baal , ou 
de  Seigneur  par  excellence. 

Ces  réflexions  m’ont  paru  neccfiaires  pour  ôter  i’injuffc  prévention  avec  laquelle 
on  regarde  l’antiquité.  Que  ne  m’cft-il  poflïblc  de  juftifier  tous  les  mortels  ? Eft-il  rien 
de  plus  conforme  aux  fentimens  de  l'humanité  ? J’ai  peine  à me  perfuader  que  des 
hommes  fages  ayent  été  allez  ftupides  pour  adorer  un  boeuf , des  oignons,  des  rats , des 
crocodiles;  quoique  d’ailleurs  je  m’imagine  aifément  qu’ils  ont  eu  affez  de  fagefle  pour 
confiderer  & pour  refpefter  dans  tous  les  êtres  une  fuprême  divinité  qui  leur  fait 
fentir  fes  bornez  par  les  créatures  dont  ils  reçoivent  du  bien , & qui  fait  éclater  fa 
jufticc  irritée  par  les  créatures  dont  ils  reçoivent  du  mal.  Et  ne  pourroit-on  pas  dire 
avec  le  même  Ecrivain,  que  (*)  nous  avons  déjà  cité , « que  toutes  les  faufTes  divinitez 
» des  Payens  n’étoient  que  difFerens  attributs  du  vrai  Dieu  ; qu’ils  adoraient , par 
» exemple , fa  juftice  dans  Thémis , fa  puiftance  fouveraine  dans  Jupiter  ; fon  élo- 
» qucnce  dans  Mercure  ; fa  Cigefle  dans  Pallas , <Sc  ainfi  des  autres.  » Cependant 


(i)  M.  l'Abbé  B-mjçr,  explinuon  dwfétlfff,  i.  cdiûo«,ton»e  t.  entretien  IV.  page  i «x. 
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pour  ne  point  aller  trop  loin,  les  fages  ne  font  point  toujours  excufables  de  n’avoir 
pas  inftruit  le  peuple  fur  la  nature  de  la  divinité,  & fur  l’adoration  qui  lui  étoit  due  ; 
& peut-être  aufli  le  peuple  qui  veut  toujours  avoir  devant  les  yeux  un  objet  fenfi- 
ble  de  fon  culte , efl-il  condamnable  à Ibn  tour , de  n’avoir  point  écouté  les  (âges  qui 
l’mltruilbient. 


CHAPITRE  IV. 


De  la  Chronologie. 


A féchereflê  qui  fe  trouve  dans  cette  étude , fait  qu’on  a long-tcms  né- 
gligé les  avantages  qu’on  en  peut  tirer  ; & l’on  feroit  peut-être  encore  à 
l’étudier , fi  l’on  n’avoit  reconnu  de  quelle  ( 1 ) confequencc  elle  eft , pour 
avoir  une  exaéle  connoiflânce  de  l’hiftoire.  En  effet,  pour  parler  avec  un  fa- 


vant  ( * ) prélat , « fi  l’on  n’apprend  à diffinguer  les  temps , on  répréfentera  les  hommes 
« fous  la  loi  de  nature  & fous  la  loi  écrite , tels  qu’ils  font  fous  la  loi  évangélique  ; 
«on  parlera  des.Perfes  vaincus  fous  Alexandre  , comme  on  parle  des  Perfcs  vifto- 
» rieux  fous  Cyrus  ; on  fera  la  Grece  aufli  libre  du  temps  de  Philippe , que  du  temps 
w de  Themirtocle  ; le  peuple  Romain  aufli  fier  fous  les  Empereurs , que  fous  les  Con- 
» fuis  , l’Eglife  aufli  tranquille  fous  Dioclétien  que  fous  Conftantin  ; & la  France 
«agitée  de  guerres  civiles  du  temps  de  Charles  IX.  & de  Henri  III.  aufli  puiflân- 
« te  que  du  temps  de  Louis  XIV.  où  réiinie  fous  un  fi  grand  Roi , elle  triomphe 
» feule  de  toute  l’Europe.,» 

C’ell  donc  pour  éviter  ces  inconvéniens  qu’on  s’eft  appliqué  depuis  près  de  deux 
fiecles  à rechercher  avec  tant  d’exaditude  les  années , les  mois , & fouvent  même  les 


jours  des  plus  grands  évenemens. 

Mais  cette  fcience , quoique  néceflàire , n’en  eft  pas  plus  certaine  pour  les  princi- 
paux faits  de  l’hiftoirc  ancienne.  A peine  voit-on  deux  chronologiftes  s’accorder  fur 
la  même  époque.  Les  difficultez  naiflent  de  toutes  parts , & l’on  ne  trouve  que  de  foi- 
bles  conjeftures  pour  y fatisfaire.  Que  l’on  cherche  dans  nos  livres , & l’on  verra  plus 
de  cent  cinquante  opinions  ( 1 * ) differentes  fur  la  durée  du  monde  jufqu’à  Jcfus-Chrift: 
toutes  néanmoins  ( 4 ) font , dit-on,  fondées  fur  les  écritures.  Mais  le  peu  d’attention 
qu’ont  eu  tous  les  écrivains  facrés  de  marquer  le  temps  des  évenemens , devroit  nous 
perfuader  que  leur  but  eft  de  former  des  Chrétiens  , & non  pas  des  Chronologiftes. 


(i)  Apudÿucs  ratio  ttmpcrum  non  cohartt  apnd  bot 

ntc  verit.itis  tuque  hifîorix  fideipatio  ullapottfl  conflu- 
er. Poflcvinui  in  apparat»  a d omnium  gentium  hiftociam. 
Scû.  i.  cap.  io.  . 

(î)M.  Hcffket  f.vêquc  de  Meaux.  Difcourt  fur  llü&Mre 
univcrfclle. 

( i ) M.  Fabricius  rapporte  dam  le  Bibliographie  anti- 
f Maria , plus  de  140.  opinion*  ditfdrentet  fur  La  durée  du 
monde  jufqu'à  JcfuJ-Chrift,qui  vont  depim  S 6 1 6 . «ni,  juf- 
qu‘a  64S4.  & il  en  a encore  onui  un  grand  nombre. 


( t ) Annorum  numéros  oui  ad  aram  eftriflianant  à 
mundo  condito  {luxeront  ninl.t  certd  rat i me  tfed  vnift - 
mili  conjtilnrÀ  colligiior.  Hinc  ilia  in  mu  mi:  annii  pu - 
tandis  Vitrifias  aatomm,  nemo  ut  ferèfît , qui  in  W ca- 
pite  cum  alterius  opiniene  concordet.  Hujns  div.rfhatis 
nna  bac  efl  p*ectpn.vjv.e  eau  fa,  y uod  annorum  illomm 
calculas, non  aliundc^UÙm  ex  Jacrorum  librorum  biflo - „ 

ria  deducitnr.  Ea  perro  minus  liquidam  C?*  cxplicatam 
tempentm fubdudionem  continrt.  Dionyf.  Pctaviu*  Ra- 
ucuuru  temporum  patte  cap.  x. 

Eij 
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Nous  avons  encore  une  raifon  plus  fenfible  de  cette  incertitude  dans  la  differente  forme 
des  années  qui  ont  été  quelquefois  d’un  feul  ( 1 ) jour,  tantôt  d’un  mois,  fouvent  de  trois 
& de  fix  , en  d’autres  natioas  de  douze  Lunes  ; & ceux  même  qui  ont  voulu  pour  les 
rendre  plus  juftes , les  regler  fur  le  mouvement  apparent  du  Soleil , y ont  commis  de 
fi  lourdes  fautes,  que  du  temps  de  Jules-Cefar,  le  progrès  des  ficelés  avoit  confon- 
du les  faifons  ; & peu  s’en  falloir  que  l’hiver  ne  fût  à la  place  de  l’été.  11  y aurait  donc 
de  la  témérité  à croire  qu’on  puiffe  dilfiper  entièrement  ces  diflicultez.  Ce  qu’on  peut 
faire  de  plus  raifonnable,  eft  de  les  diminuer , & de  donner  du  jour  aux  chofes  embaraf- 
fées  , par  les  moyens  de  conciliations  les  plus  probables.  Il  faut  louer  les  efforts  de 
ceux  qui  croient  découvrir  non-feulement  jufqu’au  mois , mais  même  jufqu’au  jour 
d’un  événement. Cependant  comme  les  conjeftures  ont  plus  lieu  dans  cette  fciencc  que 
les  démonftrations,  on  doit  bien  fe  garder  de  les  en  croire  fur  leur  parole.  Depuis 
combien  de  fiecles  ne  fommes-nous  pas  avertis  que  pour  les  temps  reculés , il  n’y 
aque  des  mécomptes  de  60.  ou  de  80.  ans  (*)  qui  puilTent  nous  arrêter;  ceux  quifont 
au  deffous  ne  préjudicient  que  rarement  à l’exaélitudc  de  la  Chronologie. 

Principe s de  lh  Chronologie. 

Avant  que  de  s’appliquer  à cette  fcience , il  faut  en  connoître  les  principes  généraux, 
qui  font  les  jours , les  mois  & les  années  ; & avoir  au  moins  quelque  idée  de  la  maniéré 
dont  les  anciens  les  ont  comptées.  On  doit  favoir  les  différentes  correéfions  qui  fe  font 
faites  duCalendricr  par  Jules-Cefâr,  & parle  Pape  Grégoire  XIII. C’cft  ce  qu’on  trou- 
ve expliqué  dans  la  dernicre  partie  du  Ralionariim  temporum  du  P.  Petau , dans  le 
grand  & (avant  ouvrage  que  cemême  Pere  a publié  fous  le  titre  de  Doctrine  des  temps, 
dans  le  premier  volume  de  la  Chronologie  Françoife  du  P.  Labbe,  dans  l’hiftoire  du 
Calendrier  Romain  de  M.  Blondel  , quoiqu’il  ne  foit  pas  toujours  exaft  : mais  il  n’y 
a point  fur  les  principes  de  la  chronologie  d’ouvrages  pins  utiles  que  ceux  de  Guillau- 
me Bcveregius  & de  Strauchius.  Néanmoins  le  peu  qui  s’en  trouve  dans  le  P.  Labbe,  fuf- 
fït  à ceux  qui  ne  veulent  étudier  la  Chronol  agio  qu’autant  qu’elle  eft  ncceflaire  pour 
fervir  de  préliminaires  à la  fciencc  de  l’hiftoire. 

Après  quoi  l’on  doit  apprendre  de  quel  ufage  font  les  cycles , & fur-tout  les  pério- 
des , qui  ne  font  autre  chofc  qu’un  nombre  confidérablc  d’années  , diftinguées  toutes 
par  des  caraéteres  particuliers.  On  a prétendu  qu’elles  fervoient  à répandre  quel- 
ques lumières  fur  la  chronologie  , & qu’elles  ôtoient  peut-être  une  partie  de  fon  in- 
certitude. Les  périodes  de  Callipe , A’Hipparque  ôc  de  Vttlor  font  anciennes , & ne 
fervent  gueres  qu’aux  maîtres  de  l’art , comme  on  le  voit  dans  la  corrcftion  des 


(■)  Pop  mortem  yulc.lm  regnavit  ad  Ætyptum  filial 
ejui  Solper  fpatium  ++07.  dierum  ex  quibus  emergutU 
Atnti  duodecim  ch  m diebus  97.  illis  epim  temporibus.nec 
Æ.fjptiit  nec  alii  nlli,alimm  ab  bec  habuere  computandi 
tmdum.  Sed  revoUtiones  ht  luttâtes, illi  veto  dierttm  pé- 
riodes pro  annis  enumerabant.Modus  veto  per  duodecim 
mrnfttfupputanditHnt  demùm  ohtinuit.cumRegibH}  ve - 
Ihgalesfieri  caperunt  mort  ides.  Joaiwcs  Malala  in  Chro- 
«uco  p ag.  2 j.  Voyex  ce  que  nou*  avon*  rapporté  ci-dcflbus 
l'hülouc  d'Egypte  de  Dwdore  de  Si«le,dc  Pline  & de 


Laftance  , où  il  eft  marqué  que  le*  ancien*  n’ont  pas  eu  une 
arm  e réglée, Je  qu’elle  n’a  pris  la  forme  où  nous  la  voyons 
que  dam  la  fuite  «les  temps. 

(1)  Infupputatione  temporum  fi  qui  s paucis  annis  fal- 
Ulur  in  Vttufta  hifloria  ,/erendrim  eft , Jed  lotis  duabut 
vel  tribus  atatihus  aberrare  non  Dermittitur.  Dionyftua 
Halicarnaft*.  Antiquir.  Romanar.  lib.  7.  Le  terme  Kitas  de 
de  generatio  eft  ordinairement  xcglc  dans  l»Chio&ologic 
poiul’clpaccdc  am. 
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temps  de  Scaliger , & dans  le  Pere  Bucherius  ; dans  la  Doétrine  des  temps  du  Pere 
P était  , & dans  la  Chronologie  réformée  de  Riccioli. 

Période  Julienne.  • 

La  Période  Julienne  eft  aujourd’hui  la  plus  ufitée.  C’eft  un  nombre  d’amiées  qui 
réfulte  de  la  multiplication  des  trois  cycles.  Ainfi  elle  renferme  dans  une  proportion  , 
finon  exaéle , au  moins  approchante  de  la  vérité  , la  relation  des  mouvemens  du  So- 
leil & de  la  Lune.  Elle  caraétérife  même  chaque  année  , de  maniéré  qu’elle  ne  peut 
être  confondue  avec  une  autre.  C’eft  ce  que  nous  allons  expliquer  dans  un  plus 
grand  détail. 

Le  premier  des  trois  Cycles  cil  celui  que  l’on  nomme  Lunaire  , inventé  par  Meton 
'Athénien  , qui  contient  une  révolution  de  dix-neuf  ans  , après  lefqucls  les  anciens 
croyoient  que  les  nouvelles  Lunes  revenoient  précifément  au  même  point. 

Le  fécond  Cycle  , qui  elt  de  vingt-huit  ans , eft  nommé  Solaire  , parce  qu’il  égale 
en  quelque  forte  le  mouvement  du  Soleil  avec  le  calcul  vulgaire  des  années  par  le 
moyen  des  fept  biirextiles  , c’cll-à-dire,  de  fept  jours  qu’on  ajoute  à la  fomme  égale 
de  j6y.  qui  compofent  les  années  communes.  Son  ufage  eft  de  régler  le  jour  de  la 
fcmainc , auquel  chaque  année  doit  commencer  ; il  donne  la^Lettre  Dominicale  , & 
revient  au  même  nombre  après  vingt-huit  ans.  * 

Le  troifiéme  Cycle  eft  de  quinze  ans  , & fe  nomme  Indiélion.  C’eft  l’époque  dont 
les  Papes  cara&érifent  leurs  £ullcs  , & les  Empereurs  leurs  Conftitutions  , quoiqu’il 
y ait  quelque  différence  dans  les  temps  où  ils  font  commencer  leur  année.  On  difpute 
de  l’origine  de  ce  Cycle  , mais  fon  ufage  vulgaire  a commencé  par  un  Edit  de  Jufti- 
nien. 

La  multiplication  des  deux  premiers  Cycles  produit  une  période  de  y 32.  ans; 
nommée  Viclorine,  du  nom  de  fon  auteur  qui  vivoit  l’an  460.  Après  cette  révolu- 
tion les  Cycles  folaircs  & lunaires  font  les  mêmes  , ce  qui  n’arrive  qu’une  fois  en  cha- 
que période. 

La  fécondé  multiplication  fc  fait  de  la  période  Viélorine  par  le  nombre  de  iy; 
qui  eft  celui  de  l’Indiêtion  ; & produit  fept  mille  neuf  cens  quatre-vingt  ans.  Pendant 
cette  période  qui  eft  nommée  Julienne  , aucune  année  ne  joint  cnfemblc  les  mêmes 
nombres  de  chaque  Cycle.  Par  exemple  , l’Erc  vulgaire  eft  fixée  au  premier  jour  de 
Janvier  4714.  de  la  période  Julienne.  Si  l’on  divife  ce  nombre  par  ry.  qui  eft  ce- 
lui de  l’Indiétion  , on  trouvera  4.  pour  refte  de  la  divifion  ; c’eft  l’Indiélion  de  cette  an- 
née. Si  on  le  divilè  par  1 9.  qui  eft  le  Cycle  lunaire  , le  refte  de  la  divifion  donnera  2.' 
qui  eft  le  nombre  de  ce  Cycle  qui  convient  à cette  année.  Si  on  le  divilè  par  28.  il  ref- 
<cra  10.  c’eft  le  nombre  du  Cycle  lolaire  qui  appartient  à la  même  année  qui  avoit 
B.  pour  lettre  Dominicale  ; ces  trois  caraftcrcs  ainfi  réunis  ne  conviennent  ablblu- 
ment  dans  la  période  de  Julienne, qu’à  l’année  47 1 4. 

Jofeph  Scaliger  qui  inventa  cette  période  la  nomma  Julienne /parce  qu’elle  (e  rap- 
porte aux  années  Juliennes , c’cft-à-dire  , à la  forme  de  celles  qui  ont  été  corrigées 
par  Jules-Cefar.  Le  fecours  qu’on  en  peut  tirer  dans  la  pratique  , a fait  que  les  adver- 
faires  de  ce  lavant  Chronologiftc , l’ont  eux-mêmes  adoptée.  Comme  la  première 


* 


Digitized  by  Google 


38  METHODE  POUR.  ETUDIER.  L’HiîTOIRE. 

année  de  notre  Ere  vulgaire  cft  fixée  dans  cette  période  à l’an  4714.  on  voit  aifément 
dans  les  auteurs  qui  s’en  fervent  combien  ils  comptent  depuis  la  création  du  monde 
jufqu’à  ccttfc  époque  , qui  cft  le  but , & j’ofe  dire  , le  centre  où  aboutiflent  toutes 
nos  Chronologies. 

Mais  nous  permettra-t-on  de  marquer  que  fi  cette  période  a de  grands  avantages , 
die  a aulfi  un  défaut  cflcnticl , puifqu’clle  ne  fauroit  s’accommoder  avec  tous  les  fyf- 
têmes  qui  comptent  plus  de  4714.  ans  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  J.  C. 
Ainfi  elle  cft  d’une  médiocre  utilité  à plus  de  la  moitié  des  Chronologiftes,  à tous  les 
Grecs , à une  grande  partie  des  Latins  , <5c  à tous  ceux  qui  ont  embraiTé  la  Chronolo- 
gie des  Septante. 

Période  de  Coxstastinople. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  remédier  à ce  défaut  en  faiCmt  ufage  de  la  période 
de  Conftantinople.compoféc  comme  la  Julienne  , des  trois  Cycles  , de  la  Lune  , du 
Soleil , & de  l’Indiftion,  lefquels  multipliés  l’un  par  l'autre , produifent,  ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  dit , 7980.  ans,  mais  ils  font  appliqués  dans  cette  période  d’une  autre 
manière  que  dans  la  Julienne.  Et  comme  l’Ere  chrétienne  cft  marquée  danscctte  pé- 
riode à l’an  yyo< ?.  elle  paroît  avoir  plus  d’utilité.  Mais  elle  ne  fauroit  encore  làtis- 
fairc  entièrement  ceux  qui , comme  Ifaac  Voffms , le  P.  Peiron  , Si  plusieurs  autres  , 
mettent  plus  de  JJ09.  ans  jufqu’à  J.  C.  Elle  a néanmoins  été  difeutée  par  le  P.  Pé- 
tait au  chapitre  3 . du  livre  IX.  de  fa  Doftrine  des  temps , & le  P.  P agi  qui  lui  don- 
ne le  titre  de  Periodus  Grxco-Romana  paroît  l’adopter  dans  la  Dilfertation  prélimi- 
naire qu’il  a mile  à la  tête  de  fa  Critique  des  Annales  du  Cardinal  Baronius. 

Per/ode  de  Louis  le  Graxd. 

Enfin  il  a paru  une  autre  période  que  fon  auteur  a honorée  du  titre  glorieux  de  Pé- 
riode de  Lotus  le  Grand  , & qui  cft  le  double  de  la  période  Julienne.  Celle-ci  dans 
les  trois  Cycles  qui  la  compofcnt , n’en  a que  deux  naturels  ; lavoir, le  Cycle  du  So- 
leil & celui  de  la  Lune  : le  troifiéme  ( c’eft  l’Indiftion  ) cft  purement  arbitraire.  Au 
lieu  que  la  période  Louife  a fes  trois  Cycles  naturels , qui  font  le  Cycle  Solaire  de  28. 
ans,  le  Cycle  Lunaire  de  19.  & cclüî des  Epaélcs  , qui  , étant  cqjnmc  les  autres, 
naturel  & aftronomiquc , a été  mis  dans  la  dernière  réformation  duCalendricr  au  nom- 
bre de  30.  Ces  trois  Cycles  multipliés  l’un  par  l’autre  produifent  iyp6o.  Et  comme 
la  naiftàncc  de  Jcfus-Chrift  cft  placée  dans  cette  période  à l’an  7373.  elle  devance  par 
confequcnt  la  période  Julienne  de  2660.  ans  , & renferme  ainfi  toutes  les  autrcsfup- 
purations  , dont  les  plus  étendues  ne  comptent  pas  7000.  ans  depuis  la  création  du 
monde  jufqu’à  Jcfus-Chrift.  Mais  comme  cette  période  n’cft  pas  encore  fort  connue 
des  Chronologiftes  , il  faudrait  au  lieu  du  Perc  Capucin  ( 1 ) qui  l’a  inventée , qu’il  fc 
trouvât  quelque  nouveau  Scaligcr  qui  lui  donna  cours. 

Pour  peu  qu’on  ait  lû , on  fait  que  trois  opinions  principales  , qui  fe  divifent  en  une 


C i ) Le  P«  Jean  Louis  d'Amiens  Capucin  dans  Ion  Atlas  des  Temps , in  folio  t Amiens  1 6 1 j. 


Digitized  by  Googj 


METHODE  POUR  ETUDIER  l’HiSTOIRE.'  $$ 

infinité  de  fcntiraens  particuliers,  partagent  les  Chronologifles  fur  la  durée  des  temps. 
La  fupputation  des  Samaritains  n’eft  pas  moins  differente  du  texte  Hébreu,  que  ce- 
lui-ci l’eft  de  la  verfion  des  Septante , comme  on  le  verra  par  leurs  calculs  que  nous  al-» 
Ions  rapporter. 

Calcul  des  Samaritains. 


NaifTcnt 

Ont  des 

l’an  du 

enfans  à 

monde. 

l’âge  de 

I. 

Adam 

130. 

130. 

Seth 

lOf. 

23  s- 

Enos 

90. 

32ï- 

Caïnan 

70. 

39f- 

Malaléel 

<Sy. 

460. 

Jared 

62. 

Ç 22. 

Henoch 

<Sy. 

y87. 

Mathufalem 

67. 

674. 

Lamech 

n- 

707. 

Noé 

600. 

1307. 

Déluge 

1307. 

Deux  ans  après  le  Déluge. 

1309. 

Sem  eut  Arphaxad  . . : 7 ; ; : . 

2. 

1309. 

Arphaxad 

130. 

1439. 

Salé r 

130. 

1^69. 

Heber 

134. 

17°3- 

Phaleg  . • . . . . 

130. 

1833. 

Rhagau 

•3  2- 

1 9<*r- 

Sarug 

130. 

20  9;. 

Nachor 

19 • 

2174. 

Tharé 

70. 

2244. 

Abraham 

2319. 

Quitte  la  Caldée , âgé  de  . ... 

7f- 

Depuis  ce  temps-là  jufqu’à  la  fortie 

2749. 

d’Egypte 

430. 

Le  calcul  des  Samaritains  ne  marque  donc  que  1307.  ans  jufqu’au  Déluge: 
& 1447.  depuis  le  Déluge  jufqu’à  lafortic  d’Egypte.  Comme  cette  nation  n’a 
point  eu  d’autre  écriture  que  le  Pentateuque , on  ne  fauroit  rien  dire  de  précis  fur  le 
relie  de  fa  Chronologie. Ccpcndant5<r<r//(»rr  & M .Edouard  Bernard  ont  donné  des  ex- 
traits & des  abrégez  de  la  Chronologie  de  ce  peuple:  le  premier  au  Livre  Vli. 
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de  fa  Corrcftion  des  Temps, & M..Bernard  auX.  TomcQdes  Aèles  deLipfic.Plufieurs 
favans  croyent  que  ce  calcul  eft  celui  pour  lequel  on  doit  avoir  plus  de  déférence  ; 
tvon-feulement  parce  que  ce  texte  ayant  parte  par  les  mains  de  peu  de  copirtcs , ne 
s’eft  pas  trouvé  fujet  aux  altérations  continuelles  que  produit  la  multiplicité  des  co- 
pies manuferites  d’un  même  ouvrage  ; mais  encore  parce  que  la  proportion  y eft  plus 
exactement  gardée  , foit  dans  le  temps  des  générations , foit  dans  celui  de  la  vie.  On 
y remarque  , à ce  qu’on  prétend  , le  progrès  ordinaire  de  la  nature.  Les  hommes 
ont  des  enfans  de  meilleure  heure  , à proportion  que  leur  vie  diminue  ; & les  en- 
fans  furvivent  à leurs  pères  dans  la  même  proportion.  Et  comme  les  favans  convien- 
nent en  général  que  dans  une  matière  aufli  obfcure  que  la  fupputation  des  temps  , il 
faut  fe  déterminer  en  faveur  de  la  vrai-fcmblance , quand  elle  eft  appuyée  de  quelque 
autorité  non  fufpeèlc.  On  croit  que  cette  prérogative  eft  dûë  au  Pentatcuque  Sama- 
ritain. Le  peuple , qui  en  eft  ledépofitaire  , ne  fc  pique  d’autre  chofe  que  de  l’avoir 
confervé  fidèlement  fans  altération  , ni  du  texte  , ni  des  caraâercs.  Les  plus  lavans  fe 
fervent  tous  les  jours  utilement  de  ce  Pentateuque  pour  rétablir  le  texte  Hébreu.  On 
leur  reproche  à la  vérité  un  petit  changement  qui  pourroit  avoir  été  fait  pour  auto- 
rifer  le  culte  qui  fe  rendoit  à Dieu  fur  la  montagne  de  Garizim.  Mais  cette  altération 
n’eft  motivée  que  par  ceux  qui  ont  le  meme  interet  à détruire  ce  culte , que  les  Sa- 
maritains ont  à l’établir.  Au  refte  leurs  Livres  n’ont  point  été  perdus , comme  on  af- 
fure  que  l’ont  été  ceux  des  Juifs  dans  la  captivité  dcBabylone.L’on  ne  fauroit  au  moins 
difeonvenir  que  les  carafleres  du  texte  hébreu  vulgaire  n’aycnt  été  changés  , & par 
conféquent  les  lettres  numérales , ce  qui  n’eft  point  arrivé  au  texte  Samaritain. 
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* Calcul  des  Hébreux. 


ou  837. 


Le  texte  Hébreu  ordinaire  compte  1 676.  ans  jufqu’au  Déluge  ; & 797.  ou  IHoti 
d’autres  877.  depuis  le  Déluge  jufqu’à  la  fortie  d’Egypte;  mais  ce  texte  eft  accufé  de 
corruption , tant  par  la  verfion  des  Septante , qui  lui  eft  fi  fouvent  contraire , que  par 
l’autorité  de  phïficurs  Peres.  D paroît  même  fufpeâ  par  le  peu  de  vraifemblance 
qu’il  garde  en  rdîerrant  fi  fort  les  temps  après  le  Déluge  , que  l’on  n’y  trouve  point 
de  place  pour  la  formation  des  Empires , ni  pour  les  différentes  peuplades  ; il  femble 
Tome  /.  F 


Naiffcnt 

Ont  des 

l’an  du 

enfans  à 

monde. 

• 

l’âge  de 

Adam * 

13  p. 

130. 

Seth 

ioy. 

23  f- 

Enos • 

90. 

3 2 J. 

Caïnan  

70. 

399- 

Malaléel 

6?. 

4 60. 

Jared 

162. 

622. 

Henoch  

6?. 

687. 

Mathufalem 

187. 

874. 

Lamech 

182. 

10  7 <5. 

De  la  nailTance  de  Noé  au  Déluge  . . . 

6 00. 

16$  6. 

Déluge  arrivé  l’an . . 

16  y 6. 

Sem  eut  Arphaxad  deux  ans  apres  le 

déluge 

2. 

1678. 

Arphaxad  . . . .....  . . 

3S- 

169}. 

Salé 

30. 

1723. 

Hcbcr 

34- 

nn- 



30. 

1787. 

Khaguu 

S2- 

l8lp. 

Sarug 

3°. 

1840. 

Nachor 

29. 

1869. 

Tharé , 

130. 

1939.* 

Abraham  quitte  la  Caldée 

2014. 

âgé  de ; ; ; . 

7;- 

Depuis  ce  temps  jufqu’à  la  fortie  d’Egyp- 

2444. 

te 

430. 

2313. 

Depuis  le  Déluge 

797- 

Depuis  la  création 

2473. 
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même  qu’il  efl  contredit  par  l’hiftoire  & les  traditions  des  autres  peuples.  Ce  qui  vien- 

droit  peut-être  de  ce  qu’après  le  Déluge  il  a trop  relîerré  les  années  fans  néceffité. 

Enfin  , pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  faire  connoitrc  les  différentes  opinions, 
nous  rapporterons  le  calcul  des  Septante,non-feulementtclqu’ileft  marqué  dans  leur 
verfion,  mais  encore  tel  qu’il  a été  redifié  par  Jofeph. 


Calcul  des  Septante  & de  Jofeph. 


Nai  fient 

Ont  des 

Joseph. 

l’an  du 

enfans  à 

monde. 

l’âge  de 

I. 

Adam 

230. 

230. 

230. 

Seth 

207. 

20p. 

230; 

S 43- 

Enos 

190. 

190. 

43  J* 

6 2p. 

Caïnan 

170. 

170. 

62p. 

19  S- 

Malaléel . . 

16;. 

16  p. 

195- 

960. 

•Tared . . . 

I 62. 

162. 

960. 

I 122. 

Henoch 

163. 

i<Sp. 

I I 22. 

1287. 

Mathufalem 

167. 

187. 

1287. 

1474. 

Lamcch 

188. 

182. 

1474. 

1 642. 

Noé 

600. 

600. 

1 656. 

224.2. 

Déluge 

2242. 

2.256. 

Sem  deux  ans  après  le  Déluge  eut  : . . 

• 2. 

12. 

2244. 

Arphaxad  ...  . 

13J- 

i3f. 

2379. 

Caïnan 

130. 

130. 

2pOp. 

Salé . 

130. 

130. 

2 639. 

Heber . . 

134/ 

1 34- 

2773- 

Phaleg 

130. 

130. 

2903. 

Rhagau  

132. 

130. 

3°3J- 

Sarug 

130. 

IJ2. 

3169. 

Naclior 

79 ■ 

125). 

3244- 

Tharé 

■ 70. 

JjO. 

33  *4- 

Abraham 

3389. 

Quitte  la  Caldéc , âgé  de  . ... 

7J* 

7J- 

Depuis  ce  temps-là  jufqu’à  la  fortie 

3819. 

d’Egypte 

430. 

430 

Depuis  le  déluge  : : . : ; ... 

i;77- 

1697. 

Depuis  la  création 

381p. 

39T3- 
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Après  tant  de  variétés  entre  tous  ces  calculs  , doit-on  s’étonner  de  l’incertitude  de 
la  Chronologie , & des  écueils  perpétuels  que  l’on  y trouve  ? Mais  s’il  falloir  exami- 
ner la  rai  (on  d’une  différence  fi  confidérable , je  ne  me  croirois  point  allez  de  talent 
pour  prétendre  perfuader , comme  l’ont  dit  quelques  auteurs  ( 1 ) , que  cette  grande 
diverfité  dans  la  Chronologie  du  texte  Hébreu,  du  Samaritain  , & de  la  verfion  des 
Septante  ell  un  myllere  par  lequel  Dieu  veut  humilier  notre  cfprit , & augmenter 
le  mérite  de  notre  foi.  Le  fond  de  la  Religion , & la  nature  même  lui  en  fourniflent 
tant  d’autres  occafions , que  celle-ci  me  paroît  trop  dangereufe  pour  venir  de  lui , 
puifqu’elle  peut  donner  atteinte  aux  aftes  qui  fervent  de  fondement  à notre  croyance. 
Quelque  mauvaife  néanmoins  que  foit  cette  ratfon  , je  n’ofe  la  condamner  de  peur  de 
révolter  ceux  qui  fe  rendent  moins  à des  preuves , ou  à des  conjeéhares  folides , qu’à 
des  paroles,  qui  fous  une  apparence  de  myfticité  ne  renferment  ni  fens,  ni  vrai- 
ferablance. 

Les  favans  ont  tâché  de  donner  là-dcflùs  leurs  explications.  Les  uns  ont  prétendu 
que  les  Juifs  avoient , en  haine  de  la  Religion  Chrétienne  , corrompu  le  texte  Hé- 
breu. Mais  cela  paroît  bien  dur, dès  qu’on  fuppofe  que  c’efl  là  le  texte  original  des 
Saintes  Ecritures.  Peut-on  s’imaginer  que  Dieu, toujours  attentif  au  bien  de  fon  Egli- 
t: , ait  permi  que  le  texte  Sacré , fource  de  notre  foi , foit  corrompu  , & qu’il  n’aura 
confervé  fa  vérité  toute  enticre , que  dans  des  Verlions  toujours  moins  refpcftables 
que  les  textes  Originaux  ? N’auroit-il  pas  même  été  plus  avantageux , & plus  facile 
aux  Juifs  de  retrancher  les  Prophéties  de  Jacob , de  Daniel , & toutes  les  autres  quj 
marquent  le  temps  précis  de  la  venue  du  Mcffie  , que  de  faire  ces  fabrications  dans 
les  premiers  ficelés  , où  elles  ne  décident  rien  fur  les  différends  que  nous  avons  tou- 
jours eus  avec  eux  f 

D’autres  ont  crû  que  la  Verfion  des  Septante  étoit  dans  fon  origine  conforme  au 
texte  Hébreu  moderne , & que  dans  la  fuite  elle  avoit  été  changée  fur  ce  qui  regarde  la 
lùpputation  des  temps.  Mais  quelle  preuve  a-t-on  de  ce  changement  fait  après  coup,  & 
quel  en  pouvoit  être  le  motif? 

N’y  auroit-il  pas  plus  de  raifon  de  penfer  que  les  Septante  traduifant  l’Ecriture  Sain- 
te pour  les  Grecs,  ont  eux-mêmes  changé  le  nombre  des  années  , & fc  font  ( * ) fer- 
vis  d’une  fupputation  qui  avoit  cours  chez  les  peuples  pour  qui  ils  écrivoient  ? Si  nous 
écrivions  pour  les  Mahome'tans  , n’aurions-nous  pas  la  condefccndance  de  nous  fervir 
de  l’Egirc  , époque  qui  n’efl  en  ufage  que  parmi  ces  infidèles  ? Ce  font  là  de  ces  cho- 
fes  arbitraires, fur  lefquelles  on  peut  ufer  de  tempérament , & s’accommoder  avec  un 
peuple  , dès  qu’on  croit  que  cela  peut  fervir  àJe  gagner , ou  du  moins  à lui  faire  ref- 
peéler  la  vérité.  D eft  bien  plus  fur  pour  nous  de  rejetter  ce  changement  fur  les  au- 
teurs particuliers  d’une  Verfion  , que  de  l’imputer  à tout  un  peuple  que  nous  ferions 
foupçonner  par  là  d’avoir  , à fon  gré  , corrompu  les  fondemens  de  notre  foi , & mê- 
me de  la  fienne  , ce  que  je  ne  croirai  jamais  d’une  nation  auflî  fcrupuleufe  que  la  Ju- 
daïque. 


( i ) Mari  nui  rxertitationi.mBibUc4r.lib.  i.  (i)  Samuel  Setitvariurum  leflionnmlib.  iv.  eup.  *. 

txoU.Y  n.f .4-fag.  îi. 
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C’cft  avec  plaifir  que  je  fais  part  ici  d'un  autre  moyen  de  conciliation  entre  la  Chro- 
nologie du  texte  Hebreu  & celle  du  Samaritain  & du  Grec.  On  retrouvera  dans- 
ccttc  Diflertation  (*)  que  le  Pcre  Tourncnine  m’a  fait  l’amitié  de  me  communiquer  , 
le  caractère  fi  connu  de  fon  auteur  ; un  profond  favoir  accompagné  d’un  cfprit 
jufte  & d’un  génie  qui  n’cft  pas  moins  heureux  en  conjcélures  folidcs,  que  fertile  en 
expediens  raifonnables.  Il  en  avoit  déjà  donné  le  plan  dans  les  (*)  Journaux  de  Tré- 
voux ; mais  clic  paroit  ici  beaucoup  mieux  difpoféc , & fortifiée  par  de  nouvelles  preu- 
ves. 

« Tous  les  Savans  ont  cherché  à concilier  les  différences  elTcnticllcs  qui  fc  trou- 
» vent  entre  la  Chronologie  du  texte  Hébreu  & celles  de  la  verfion  des  Septante. 
» Mais  toutes  les  voyes  de  conciliation  qu’on  a prifes  julques  ici  ne  vont  point  à 
» réunir  les  fentimens  ; elles  n’ont  abouti  qu’à  faire  connoître  celui  des  deux  par- 
« tis  qu’on  devoir,  ou  du  moins  qu’on  pouvoit  cmbraiTer  au  préjudice  de  l’autre  . 
» Ainfi  le  feftateur  du  [texte  Hebreu  déclame  toujours  contre  la  fupputation  des 
» Septante  ; & celui  qui  cmbrailc  les  Septante  prétend  que  le  texte  Hebreu  a été 
« corrompu  : que'  ce  foit  à deffein , ou  par  inadvertance  , c’eft  ce  qui  nous  importe 
„ peu.  « 

«Je  vais  propofer  une  voye  qui , pour  être  nouvelle , n’efl  pas  pour  cela  ni  moins 
» fimple , ni  moins  vrai-femblable.  « 

«i  Ceux  qui  fuivent  la  fupputation  ordinaire  abrègent  étrangement  l’âge  des  Pa- 
•>  triarches , en  ôtant  à chacun  d’eux  cent  années  avant  le  temps  où  ils  ont  eu  des  en- 
» fans.  Par  là  on  a fi  fort  refiérré  la  Chronologie , qu’il  cft  difficile , je  dirai  même 
■>  impoffible , d’accorder  l’Hiftoire  Sainte  avec  les  monumens  & les  faits  les  plus 
«certains  de  l’Hiftoire  prophane.  Deux  exemples  pris  au  hazard  dans  un  plus 
» grand  nombre  fiufifcntpour  nous  en  convaincre.  >» 

«<  Alexandre  conquit  Babylone  3 3 1 . ans  avant  Jefus-Chrift.  Au  teras  de  cette  prifo 
«les  obfcrvations  aftronomiqucs  des  Chaldécns  remontoient  à 1903.  ans.  Ain» 
«elles  avoient  commencé 2234.  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  1 14.  ans  après  le  De- 
» luge  , félon  la  fupputation  des  Hébreux , avant  même  qu’Arphaxad  pere  des  Chal- 
» déens  ait  eu  des  enfans.  Eft-il  croyable  qu’on  fongeât  à des  obfervations  aftro- 
» nomiques  dans  un  temps  où  l’on  avoit  tantdechofcs  plus  preftees  à faire  ? Ju- 
« geons-en  par  les  Colonies  que  nous  en  voyons  de  côté  & d’autre.  N’abandonne- 
« t-on  point  ces  fciences  curieufes  pour  s’appliquer  uniquement  aux  befoms  de  la 
« vie  ? Cependant  nous  avons  plus  de  facilité  pour  les  fpéculations  , & plus  d’amour 
» pour  les  fuperfluitez  , que  n’en  avqient  nos  premiers  peres  ; & les  conjonctures 
» où  ils  étoient , les  engageoient  à prendre  un  plus  grand  foin  que  nous  de  tout  ce 
« qui  s’appelle  neceffités  de  la  vie.  Mais  dans  le  fyftèmc  que  je  vais  propofer , les 
» qbfervations  aftronomiques  n’ont  commencé  que  huit  ficelés  après  le  Déluge. 
» N’y  a t-il  point  en  cela  plus  de  vrai-fémblance  que  dans  le  fentiraent  ordinaire  ? « 


(O  Ccttc  Diflcmtion  n’avoit  pas  encore  paru  lorfquc 
le  Pcre  Tourne  mi  ne  voulut  bien  me  RI  communiquer.  Elle 
a depuis  été  imprimée  dans  lesDiflcrt-uioniChrortologiquej 
4e  vci  habile  Jefuite , qui  font  à 1a  fin  de  fera  édition  de* 


Notes  de  Menochius  fur  l'Ecriture  Sainte. 

(2)  Mémoire  pour  l’hiftoire  des  beaux  *rw, année  1 70  J.‘ 
mois  de  Mars , article  44.  pag.  45  2.  & mois  d’Aoûc  , en- 
de*  140.  & 14J.  pag.  1 j II.  de  *40l. 
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« Le  deuxième  exemple  eft  tiré  du  livre  II.  d’Herodote.  Il  dit  qu’étant  à Tyr, 

»(  c’étoit  4JO.  ans  avant  Jefus-Chrift  ) , les  Prêtres  du  Pays  lui  ailûrerent  qu’il  y • 

» avoit  2300.  ans  que  leur  Ville  avoir  été  bâtie  par  les  Sidomcns.Ainlîdansle  fyfiê- 
» me  commun , la  fondation  de  Tyr  aurait  précédé  le  De.  luge  de  quatre  cens  ans  ; au 
„ lieu  que , fuivant  l’explication  que  l’on  va  donner, elle  a été  bâtie  par  Sidon  fils  de 
» Cluna-tn,  long-temps  après  le  Déluge.» 

« Les  fupputations  ordinaires  ne  fauroient  s’accorder  avec  les  faits  qui  viennent  d’ê- 
» tre  énoncés,  ni  même  avec  beaucoup  d’autres , dont  l’hiftoire  ancienne  efl  remplie. 

» Ce  fera  donc  un  avantage  , fi  l’on  peut  trouver  moyen  par  des  conjectures  fim- 
» pics  Si  vrai-femblables , de  montrer  que  le  texte  Hcbreu  e(l  d’accord  pour  le  fond 
» avec  la  fupputation  des  Septante , & même  avec  le  Pentatcuque  Samaritain.  Par 
» là  on  allure  aux  originaux  de  l’Ecriture  cette  autorité  qui  leur  eft  fi  juftement  dûé 
» dans  les  matières  mêmes  qui  n’interelTent  jjoint  la  foi  : on  conferve  à la  verfion  des 
» Septante  le  refpeft  que  lui  a rendu  toute  l’antiquité  Chrétienne  , qui  l’a  prife  pour 
» réglé  de  foi, n’ayant  point  eu  d’autre  Ecriture  pendant  plufieurs  fiecles:  on  fait  con- 
» noître  enfin  l’eftime  que  l’on  doit  avoir  pour  le  Pentateuque  Samaritain  fi  véne- 
» nerable  par  fon  ancienneté , & qui  n’ayant  palfé  que  par  très-peu  de  mains , n’en  eft 
» que  moins  fo.pçonné  d’alterations.  » 

«Je  fuppofe  donc  que  le  texte  Hebreu  n’a  jamais  été  changé  dans  les  chapitres  ■ 

» V.  & XI.  île  la  Genefe.  Mais  je  crois  que  dans  le  chapitre  XI.  il  a un  fens  diffe- 
» rent  de  celui  qu’on  lui  donne  ordinairement,  & qu’il  faut  y fous-eniendre  quelque 
» chofc.  On  y ht  donc  que  Sem  avoit  cent  ans  lorfcju’il  devint  pere  d’ Arphaxad , deux 
» ans  après  le  Déluge:  Sem  vécut  cinq  cens  ans  après  la  naijfance  d' Arphaxad , G~  cul 
u d'autres  enfans,  des  fils  & fies  filles  s pour  yirpbaxad.il  vécut  jy.  ans,  & devint  pere 
» de  Salé.  » 

« Je  dis  donc  que  dans  cette  demierc  phrafe.où  il  eft  marqué  qu’ Arphaxad  vé- 
»cut  3 y.  ans,  il  faut  entendre  que  ce  Patriarche  a vécu  avant  la  nailfance  de  Salé 
» 3 y.  ans  de  plus  que  Sem  n’a  vécu  avant  celle  d’ Arphaxad  lui-même.  Cent  eft  ici 
» le  nombre  capital  : ainfi  il  a été  facile  de  le  fous-entendre  , comme  il  arrive  tous 
«les  jours.  Un  exemple  familier  fera  mieux  comprendre  cette  explication.  Quand  on 
«dit  que  Henry  IV.  eut  Louis  XIII.  en  1601.  que  ce  dernier  eut  Louis  XIV. 
n en  63  8. & Philippes  deFrance  en  640.  le  nombre  de  mil  qui  eft  ici  capital , fe  peut 
» fous-entendre  aifément , parce  qu’il  n’eft  point  fujet  aux  mêmes  équivoques  que 
«les  nombres  inferieurs.  Par  la  même  raifon  je  conjeéture  que  Moyfe  ayant  dit 
«qu’à  cent  ans  Sem  eut  Arphaxad  , qu’à  3y.  Arphaxad  eut  Salé,  qu’à  3y.  Salé 
» eut  Heber , &c.  il  a fous-entendu  au  fujet  d’ Arphaxad  , de  Salé  & des  autres , le 
» nombre  de  cent  qu’il  venoit  de  marquer  en  parlant  de  Sem.  » 

« Je  (ài  que  par  là  je  fuis  obligé  de  faire  entendre  que  Moyfê  s’explique  en  cet 
» endroit  d’une  maniéré  un  peu  embarafTée  . Mais  helas , que  n’eft-ce  ici  la  feule  obf- 
» curité  des  Livres  finnts  ! nous  ne  ferions  point  accablés  de  cette  énorme  quantité 
«de  Commentaires,  qui  plcuvent  tous  les  jours  dans  nos  Bibliothèques.  Je  pcnle 
» même  que  pour  juftifier  ma  conjecture , il  falloit  que  cette  obfcurité  fut  (ènfible  , 

» puifqu’on  s’eft  vu  obligé  de  l’éclaircir  par  une  addition  qui  auroit  été  fuperfluë  fans 
«cette  necefiité. » 
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« Je  dirai  cependant  que  cct  endroit  a p!Sru  plus  obfcur  dans  les  ficelés  poffe- 
» rieurs , qu’il  ne  l’étoit  fins  doute  dans  les  premiers  temps , où  le  génie  de  la  langue 
» étoit  plus  connu , & où  la  tradition  orale  avoit  confervé  le  vrai  fens  des  paroles  de 
» Moyfe.  Ce  fens  ou  cette  explication  fe  prouve  par  deux  autres  textes  fort  anciens, 
» qui  ayant  été  faits  en  des  temps  différons, ou  par  des  pcrfûnnes  dont  les  interets 
» étoient  fi  oppofés , ne  pouvoient  ni  fe  copier , ni  s’entendre.  Mais  comme  ces  tex- 
» tes  étoient  deftmés  à l’ufage  du  peuple , on  a , pour  éviter  toute  équivoque , fup- 
»'pléé  le  mot  Ibus-entendu  dans  l’original.»  . 

<•  Cette  explication  a pour  fondement  une  règle  de  critique , rapportée  par  Sal- 
n merrnt,  (‘)  & qui  fera  toujours  approuvée  de  tout  ce  qu’il  y aura  de  gens  raifonna- 
» blés.  Quand  de  trois  textes  , ou  de  trois  copies  du  même  aéte , j’en  trouve  deux 
>,  qui  conviennent  cnicmble,  je  dois  d’abord  m’attacher  à ceux-là.  C’ell  ce  que  nous 
«faifons  ici  en  adoptant  avec  le  texte  Samaritain  & la  verlion  des  Septante,  le  nom- 
» bre  que  nous  croyons  avoir  été  fous-entendu  dans  l’original  Hebreu.  Mais  la 
»>  raifon  m’oblige  à conferver  au  troifiéme  a été  toute  fon  autorité , fi  je  trouve  pour 
» cela  des  voyes  (impies , naturelles , vraifemblables  , pratiquées  en  d’autres  occa- 
» fions,  & dont  l’application  fe  peut  faire  aifément.  La  Religion  même  ne  m’yen- 
» gage  pas  moins  que  la  raifon  , li  ce  troifiéme  a fie  fert  de  fondement  à ma  foi. 
» C’ell  ce  qui  arrive  ici.  Pourquoi  donc  n’appliquerois-je  point  au  texte  Hebreu 
» une  manière  de  parler  fi  fréquente  dans  l’ufage  ordinaire , dès  que  c’ell  un  moyen 
» fur  & naturel  de  concilier  enlèmble  les  trois  aéles  les  plus  certains  que  la  Reli- 
» gion  nous  préfente  ? Cette  voye  n’efl-elle  pas  plus  fage  éc  plus  relpeébueufe  que  de 
»>  dire  des  aéles  les  plus  anciens  que  nous  ayons  ; -celi^-ci  efl  altéré , cet  autre  elt 
» corrompu  ; la  vraye  leçon  ne  s’ell  confervée  que  dans  celui-là?  Peut-on  décider  fi 
» hardiment  fans  témérité  ; & pourroit-on  au  contraire  ne  pas  prendre  un  fcmblablc 
» tempérament , dès  qu’il  fert  à ramener  tous  ces  actes  à l’unité  d’un  même  fenti- 
» ment  ? » 

. 1 » Par  là  nous  augmentons  de  fept  ou  huit  fiecles  la  Chronologie  qui  a fuivi 

» le  Déluge  ; & ce  temps  nous  cil  abfolument  néccffaire  pour  concilier  avec  l’Hif- 
» toire  Sainte  les  monumens  les  plus  anciens  de  l’hilloire  prophane. 

» Si  l’on  veut  encore  pouffer  plus  loin  l’avantage  de  cette  explication,  on  pourra 
n dire  que  c’en  peut-être  l’unique  moyen  de  rendre  raifon  de  la  différence  qui  fe 
» trouve  entre  le  texte  Hebreu  & le  Pentatcuque  Samaritain.  « 

» Ces  deux  textes  ne  different  en  rien  dans  le  chapitre  V.  de  la  Genefe.En  effet , 
«les  paroles  n’y  font  pas  fufceptibles  du  fens  que  je  donne  ici  au  chapitre  XI.  Il 
» eft  aifé  de  le  reconnoître  par  la  lefture  de  l’un  & de  l’autre.  Je  demande  donc 
» d’où  peut  venir  cette  différence  entre  le  Samaritain  & l’Hebreu.  Nul  interet , nul 
>>  préjugé  n’a  pu  obliger  les  Samaritains  à corrompre  cet  endroit  des  Livres  Saints. 
» Ce  n’eft  point  pour  fe  donner  une  plus  grande  antiquité  ; çar  ils  auroient  dû  le 
» faire  aulfi  dans  le  chapitre  V.  Il  y a donc  lieu  de  croire  que  cette  addition  a été 


(>)  Alpltanf.  Salmtren l'rolrgomen.  i. p.  210 . 
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« mifc  dans  le  texte  Samaritain, comme  l’explication  connue  d’un  terme  fous-enten- 
« du  dans  le  texte  Hebreu  vulgaire.  « 

» Cela  fùppofé,  quelle  preuve  n’en  puis-je  pas  tirer  , non-feulement  en  faveur  de 
» la  vraifembknce , mais  même  de  la  vérité  du  fentiment  que  je  propofe  ? Car  les  Sa- 
li maritains  s’étant,  fous  le  nom  de  Royaume  d’Ifraël , feparé  des  Juifs  dès  le  régné 
» de  Roboam  , & les  Prophètes  ne  leur  ayant  reproché  ni  dans  ce  temps-là , ni 
ji  même  après , aucun  changement  dans  les  livres  Sacrés , cette  explication  doit  paf- 
» fer  pour  beaucoup  plus  encienne  que  leur  féparation.  Mais  ce  qui  fait  voir  évidem- 
» ment  qu’elle  n’étoit  point  particulière  à ce  que  nous  appelions  Ifraëlites  ou  Sa- 
» maritains  , c’eft  que  les  plus  anciens  Tradufteurs  Grecs  de  l’Ecriture  qui  fe  font 
» fervis  de  l’Hebreu  vulgaire , l’ont  inferée  dans  la  V erfion  qui  fut  faite  pour  les  J uifs 
« Helleniftcs  difperfés  dans  l’Egypte  & dans  la  Syrie.  Elle  doit  donc  être  regardée 
» comme  le  fentiment  de  toute  la  nation  , foit  Juifs , foit  Ifraëlites  ; & fans  elle  la 
» Chronologie  de  ceux  qui  fuivent  à la  lettre  le  texte  Hebreu  vulgaire , cfl  mutilée 
»de  plus  de  600.  ans  dans  l’âge  des  Patriarches  , depuis  le  Déluge  jufqu’à  Na- 
» chor.  « 

» Je  ne  difeonviens  pas  néanmoins  que  ce  moyen  qui  levé  les  plus  fortes  diffiAl- 
» tés  de  l’ancienne  Chronologie , ne  fauroit  les  diffiper  toutes.  Mais  eft-il  un  fyftême 
» où  il  ne  s’en  trouve  quelques-unes  ? Il  ne  s’agit  que  du  plus  ou  du  moins.  C’eft 
» beaucoup  que  de  gagner  lîx  ou  fept  cens  ans  après  le  Déluge,  les  temps  anterieurs 
» ne  font  point  capables-  de  nous  arrêter.  C’eft  faire  encore  davantage  , puifqu’on 
« trouve  moyen  par  là  d’accorder  des  partis  très-oppofés.  Je  ne  veux  pas  néan- 
« moins  cacher  les  difficultés  qui  peuvent  fe  propofer  contre  les  fuites  de  cette  cxpli- 
» cation  : car  pour  le  fond  , comme  il  confifte  dans  la  fimplicité  & la  vrai-femblan- 
» ce , je  ne  vois  pas  qu’on  le  puiffe  raifonnablcment  attaquer.  » 

» La  première  difficulté  eft  que  dans  la  Verfion  Grecque,  la  même  augmentation 
» de  cent  années  fe  trouve  auffi  au  chapitre  V.  de  la  Genefe;  quoique  nous  ayons  dit 
» que  dans  ce  chapitre  les  paroles  du  texte  Hebreu  ne  foient  pas  fufceptibles  de  cette 
» addition.  Mais  il  y a lieu  de  croire  que  cette  explication  qui  a été  mife  par  raifort 
» dans  le  chapitre  XI.  n’a  été  fourrée  dans  le  V.  que  par  les  faux  raifonnemens  des 
» Correcteurs  ou  des  Copiftes.  S.  Jerome  nous  marque  combien  dès  fon  temps  mè- 
»me  les  Copiftes  s’étoieut  déjà  donné  de  liberté  à l’égard  de  l’ancienne  Verfion 
» Grecque.  » 

» Les  variétés  qui  fe  trouvent  en  cet  endroit  dans  les  manuferits  de  cette  Ver- 
« fion,  pourroient  autorifer  ce  que  j’avance  ici.  Nous  voyons  dans  quelques  copies 
» des  différences  eftêntielles  qui  fe  trouvent  modifiées  en  d’autres  exemplaires;  & les 
«anciens  n’ont  pas  tou  jours  fû  comme  nous  fàifons  aujourd’hui.  Vraifemblablement 
» ceux  qui  ont  fait  ces  alterations , voyant  que  les  Patriarches  d’après  le  Déluge 
» avOient, avant  que  d’être  Peres.vécu  cent  ans  de  plus  qu’il  n’cft  marqué  dans  le  texte 
» Hebreu  , auront  crû  qu’il  falloit  auffi  que  les  Pat  riarches  qui  ont  précédé  le  Déluge 
» euflent  vécu  cent  ans  plus  qu’il  n’eft  marqué  dans  le  même  texte  ; & Pou  fait  cortt- 
» bien  ces  fortes  de  raifonnemens  ont  fait  faire  d’additions  & d’alterations  dans  les 
» manuferits  les  plus  refpcClables.  En  un  mot , je  reçois  l’addition  du  chapitre  XI. 
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« non  - feulement  pour  fuivre  cette  réglé  diftée  par  la  raifon  même , qu’entre  trois 
» anciens  monumens  , je  dois  adhérer  aux  deux  qui  font  conformes  entre  eux  , & 
» me  fervir  de  cette  conformité  , pour  expliquer  la  différence  du  troifiéme  ; mais 
» je  la  reçois  encore,  1 ® . parce  qu’elle  peut  s’accorder  avec  le  vrai  fens  du  texte  He- 
» breu  ; 2° . parce  qu’elle  s’accorde  avec  le  Pentatcuque  Samaritain , dont  l’antiquité 
>•  eft  fi  certaine,qu’onne  peut  lcfoupçonner  d’alteration;  5 0 . parce  que  cette  addition 
» eft  néceffaire  pour  donner  à la  Chronologie  la  jufte  étendue  qu’exigent  les  menu-» 
«mens  les  plus  certains  de  l’hiftoire  ancienne.  Au  contraire  , je  rejette  l’addi- 
ction que  l’on  trouve  au  chapitre  V.  de  cette  même  Verfion,  t°. parce  que  cette 
«addition  ne  peut  s’accorder  avec  le  fens  du  texte  Hébreu;  2®.  parce  qu’elle  eft 
»>  contraire  au  manuferit  Samaritain;  3®.  parce  qu’elle  eft  inutile  pour  accorder  l’E- 
•>  criture  avec  ce  que  l’hiftoirc  prophane  a de  plus  certain.  *> 

» La  fécondé  difficulté  roule  fur  deux  chefs  : Le  premier , que  le  Pentateuque 
» Samaritain , tel  que  nous  JJavons  aujourd’hui , n’eft  pas , comme  nous  l’avons  dit , 
>»  conforme  au  texte  Hebreu  dans  le  chapitre  V.  de  la  Genefe.  La  différence  qui  eft 
« d’environ  3 yo.  ans,  regarde  fur-tout  l’âge  des  Patriarches  Jared  , Mathufalé  & 
«fcamech:  ainlt  au  lieu  que  le  texte  Hebreu  compte  1 6j6.  ans  jufqu’au  Déluge, 
» le  Samaritain  n’en  compte  à prefent  que  1307.  comme  on  l’a  vû  par  les  Canons 
» qui  font  inférés  dans  ce  chapitre.  » 

>»  Le  fécond  chef  de  la  difficulté  ne  conftfte  que  dans  quelques  menues  variétés 
» qui  fe  trouvent  entre  le  Samaritain  & le  Grec  au  chapitre  XI.  mais  trois  ou  quatre 
» années  de  différence  font-elles  capables  d’arrêter  la  fuite  de  la  Chronologie  f II 
« n’y  a point  de  proportion  entre  ces  différences  qui  ont  tout  l’air  de  venir  des 
» copiftes , & celles  que  produit  l’addition  de  cent  années  à la  vie  de  chaque  Patriar- 
»>  che  , dans  la  régularité  defquelles  on  trouve  du  deffein.  Il  ferait  à fouhaiter  que 
» celles  du  chapitre  V.  ne  fuffent  pas  plus  conlïderables.  •> 

«Mais  fi  nous  fommes  contraints  d’avoüer  qu’il  y a aujourd’hui  de  la  diffe- 
» rence  entre  l’Hebreu  & le  Samaritain  au  chapitre  V.  de  la  Genefe , on  doit  nous 
» accorder  que  cette  différence  ne  fubfiftoit  pas  au  temps  de  S.  Jerome.  Cet  illuftre 
» Ecrivain  ( 1 ) qui  a marqué  exaftement  les  variétés  qui  fe  trouvoient  entre  ces  deux 
» textes , allure  qu’ils  fout  conformes  fur  le  chapitre  V.  & l’on  doit  s’en  rapporter  à 
» ces  témoignages  beaucoup  plus  certains  que  tous  les  manuferits  que  nous  avons 
» à prefent  ; comme  il  faut  recourir  à Jules- Africain  & à Eufebc  pour  connoîtrc  la 
» vraye  fupputation  du  Grec.  » 


(t)  S.  Hicronytn.  in  qusftionibus  in  Genefim.  dit  ; !n 
Hebratii  & Samaritanorum  librii  ità  fcnptum  reperi , & vi- 
xit  Mathufal.i  centuin  oâoginta  feptem  anni»,  & genuit  La- 
ntech, & vixu  Mithufab  poftquam  genuit  Lantech  , fcpciiv- 
gentis  eàoginta  duobtis  annii  êc  genuit  filio»  & filial:  & vi- 
xit  Lantech  centum  cktoginta  duobut  anni»,  & gqpuit  Noe. 
Çtfaiafii  non  lifeit  auffi  dont  cet  deux  textes  ait  temps 
d'Oiigcnc» , comme  on  le  peut  voir  dans  les  fragment  des 
Ex  a?  le  s donnes  par  le  (avant  Pere  </rMonrfaucon  pof.il. 
Cependant  c’eff  fur  les  années  de  ces  deux  Patriarches 
M.tihufala  CT*  L amech  que  roule  principalement  la  diffé- 
rence dit  Samaritain  d’avec  le  texte  Hebreu , CT  ce  font 
ers  anciens  manuferits  de  S.Jerôme  que  l’on  fuit  ici  avec 


raifon;  parce  qu’outre  leur  antiquité  > ils  font  bien  moins 
foupçonnés  d’ alteration  , ayant  paffé  par  beaucoup  moins 
de  mains  que  les  copies  poflerieures.  Ainfi  les  anciens 
nous  marquent  d’nne  part  que  les  textes  Hebreu  CT*  Sa* 
maritain  font  conformes  avant  le  Déluges  ils  nous  affû- 
tent d’un  autre  côté  que  le  Grec  des  Septante  C?*  le  texte 
Samaritain  font  conformes  après  le  Déluge , comme  en  le 
peut  voir  par  Julci  Africain  gy  par  Eufcbe  in  Chronko. 
Et  c’ejf?  ce  qu’on  a deffein  d’établir  dans  celle  differta- 
tion , pour  fondement  de  la  conieélure  qu’en  y propofe. 
Mais  je  dirai  qu’au  temps  de  George  Syncclfe  le  texte 
Samaritain  étest  déjà  altéré  au  Ch.  y.  delà  Genefe. 

Je 
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Je  n’entreprendrai  point  de  donner  ici  le  plan  de  la  Chronologie  que  le  Pere  Tourne- 
mine  a réformée  fur  cette  conjefture  fi  utile  Si  fi  vrai-femblable.  Lui-même  l’a  publié 
dans  la  nouvelle  édition  du  Commentaire  de  Mcnochiui  fur  l’Ecriture  : je  me  con- 
tente de  joindre  à cet  ouvrage  le  Canon  de  la  Chronologie  facrée  donné  par  ce 
Pere. 

Je  ne  prétens  pas  néanmoins  examiner  à fond  cette  grande  difficulté , je  me  conten- 
te de  la  faire  fentir , & d’avertir  que  chacun  doit  embraffer  un  parti.  Celui  du  Pen- 
tateuque  Samaritain  m’a  paru , comme  à bien  d’autres , le  plus  convenable , mais  je  n’y 
veux  déterminer  perfonne  ; il  me  fuffit  d’avoir  marqué  ce  qui  fe  dit  de  plus  eflen- 
tiel  de  part  & d’autre.  Le  peu  de  perfonnes  qui  font^appellées  à ces  études,  fa  vent  dan* 
quels  auteurs  on  les  doit  faire.  Le  P.  Riccioli  Jefuite  a non-feulement  rapporté  le» 
differens  fyftêmes  , mais  il  a marqué  aulïï  ce  qui  fe  difoit  pour  ou  contre  ; il  a même 
indiqué  les  voyes  de  conciliations  qu’on  avoit  prifes  pour  les  accorder. 

Dirai-je  néanmoins  qu’on  aura  de  la  peine  à fe  déterminer  contre  le  fentimcnt  des 
Grecs , quand  on  lira  avec  attention  les  ouvrages  que  le  lavant  Pere  Pctron  a publiés 
en  faveur  de  leur  fupputation  ; il  eû  vrai  que  les  preuves  de  ce  calcul , quoique  fou- 
tenu  déjà  par  Ifaac  Vojjîut , par  le  P.  Morin , & par  IV dton  dans  fes  DifTertations  préli- 
minaires de  la  Polyglotte  d’Angleterre,  n’ont  point  empêché  que  lesChronologiftes 
pe  foient  reliés  depuis  dans  le  fentiment  de  Scaligcr , du  Pere  P et  au  & A'VJferiut , qui 
a été  foutenu  par  le  Pere  Martianay  Benediftin,  mais  que  le  Pere  Le  Quicn  Domini- 
cain a défendu  avec  beaucoup  plus  de  force , quoiqu’avec  moins  de  pétulance. 

Il  faut  après  cela  divifer  toute  la  Chronologie  en  deux  efpeces  : la  Première  qui 
ell  purement  hiflorique , range  les  évenemens  dans  les  temps  où  l’on  a lieu  de  croire 
qu’ils  font  arrivés.  La  Seconde  n’ell  occupée  qu’à  des  difculfions  qui  font  voir  les 
raifons  qu’on  a eues  de  placer  les  faits  dans  un  temps  plutôt  que  dans  un  antre. 

Comme  la  première  efpece  eft  la  plus  facile  <5c  la  plus  nécefiaire;  c’eft  aulfi  par 
elle  que  l’on  doit  commencer  l’étude  de  la  Chronologie.  Tous  les  temps  qui  fe  font 
écoulés  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  prefent , fe  doivent  partager  en  diffe- 
rentes parties , qui  font  fixées  par  des  époques  certaines  , & dont  tous  les  Chrono- 
logiftes  conviennent.  Cette  méthode  a cet  avantage , qu’elle  donne  à la  mémoire  une 
plus  grande  facilité  pour  retenir  les  faits  & pour  y rapporter  tout  ce  qui  fe  rencontre 
dans  l’hiftoire.Ces  époques  pourroient  êtrela  création  du  monde , le  Déluge  , la  fon- 
dation du  royaume  d’ Athènes , la  première  Olympiade , le  commencement  de  Rome  , 
l’Ere  Chrétienne  , le  Concile  de  Nicée  , Charles-Magne  empereur , la  Branche  de 
Bourbon  élevée  fur  le  trône.  Nous  donnons  dans  un  des  volumes  de  cet  ouvrage 
.une  table  fies  époques  qui  peut  fervir  de  modèle  pour  cette  étude. 

C H S O.V  0 L 0 G 1 HU  £ S. 

Il  eft  à propos  d’avoir  toujours  devant  les  yeux  des  Tables  chronologiques  dan*  0 
lefquelles  on  trouve  les  différentes  époques,l’origine  des  nations  les  plus  connues , 

& les  commencemens  de  chaque  Religion , les  Patriarches  & les  Souverains  Pontifes 
de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament , les  Rois  Si  les  Empereurs  des  plus  célébré* 
Tomm  J.  G 
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Royaumes,  celles  qu’on  a tirées  de  l’hiftoire  univerfelle  du  P.  Pt  tau  (*)  font  alTez 
commodes.  L’eftime  qu’on  en  a faite  dans  les  pays  étrangers  a donné  lieu  de  les  réim- 
primer plus  d’une  fois.  Elles  font  courtes  j & fi  elles  étoient  claires , il  n’en  foudroie 
pas  davantage  pour  fe  reprefenter  la  fuite  de  l’hiftoire.  Il  femble  qu’on  doit  les  pré- 
férer à celles  du  Pere  Pierre  de  Sainte  Catherine  Religieux  Feuillant.  Ces  dernières  font 
à la  vérité  plus  amples  ; mais  elles  n’ont  point  la  clarté  des  premières , & par  confe- 
quent  elles  font  moins  propres  pour  reprefenter  d’un  coup  d’oeil  la  fuite  des  temps  f 
la  viciflîtude  des  empires,  &les  révolutions  qui  font  arrivées  dans  la  Religion.  Celles 
que  M.  Roux  fit  graver  en  XVI.  grandes  planches  en  1 6"J y.  ont  eu  beaucoup  de  ré- 
putation , dont  peut-être  elles  fon^plus  redevables  à leur  rareté  qu’à  leur  exactitude  .• 
L’auteur  qui  étoit  Proteftant , n’avoit  pû  s’empêcher  d’y  inférer  les  préjugés  de  fa  re- 
ligion, & cela  fut  caufe  qu’on  les  fupprhna.  Le  peu  d’exemplaires  qui  font  échapés  de 
ce  naufrage  ont  été  mis  à un  prix  fi  exceffif  > qu’on  peut  dire  qu’elles  fonthors  de  l’ufo- 
ge  ordinaire  des  hommes. 

Je  crois  qu’on  me  pardonnera  de  marquer  ici  que  l’étude  particulière  que  j’ai 
faite  de  l’hiftoire,  & les  imperfections  que  j’ai  rencontrées  dans  les  tables  chronologi- 
ques qui  ont  paru , m’ont  engagé  à donner  un  travail  plus  complet  & mieux  dirigé , à 
ce  qu’il  m’a  paru , que  ce  que  j’ai  vû  en  ce  genre.  Je  me  réferve  à en  donner  l’explica- 
tion dans  le  chapitre  VIII.  de  cet  ouvrage , où  l’on  verra  de  quel  ufage  elles  peuvent 
être  dans  l’étude  de  Phiftoire , & ce  qui  les  carafterife  en  particulier. 

A B R EG  e’ï  CHRONOLOGIQUE  X,’ 

Il  fout  prendre  après  cela  quelque  Chronologifte  qui  ait  marqué  exactement  les  an- 
nées des  grands  évenemens.  Le  Rationarium  Temporum  du  Pere  Petau  , feroit  bon 
pour  cela  ; mais  la  Chronologie  qui  eft  à la  fin  de  fon  livre  de  la  DoCtiine  des  temps  , 
eft  admirable  pour  ce  defiein.L’on  pourroit  encore  fe  fervir  avantageufement  des  anna- 
les du  monde  du  P ere  Briet , & de  la  Chronologie  françoife  du  Pere  Lahbe.  Quoique 
ces  fortes  d’ouvrages  rebutent  ordinairement  , parce  qu’ils  font  écrits  d’une  ma- 
niéré allez  feche , il  ne  fout  pas  laifler  de  les  repafTer  fouvent,  afin  que  les  époques  & les 
faits  qui  y font  marqués,  s’impriment  dans  la  mémoire  , & fervent  de  fondement  à 
l’hiftoire. 

Je  ferois  ici  un  plus  long  détail  des  Chronologiftes;  mais  tout  le  monde  foit  qu’il  n’y 
a rien  de  meilleur  avec  le  Pere  Petau , que  les  Annales  d ’VJferius  , la  Chronique  de 
Calvi/ius,  & la  Chronologie  facrée  que  le  Pere  Tourneminc  a jointe  à fa  nouvelle  édi- 
tion des  Commentaires  de  Afcnochiui  fur  l’Ecriture  Sainte.  Ces  ouvrages  ont  une  fî 
grande  réputation  parmi  les  favans , qu’on  les  regarde  prefque  comme  les  feuls  qui 
puiffent  être  fuivis , fans  crainte  de  s’écarter  beaucoup.  On  pourroit  y ajouter  la 
Chronique  de  M.  le  Chevalier  Aiarsbam , dans  laquelle  on  trouve  tout  le  lavoir  né- 
ceflàire  , pour  s acquitter  avec  honneur  d’une  pareille  entreprife.  Et  fi  les  fingulari- 


plui  d* une  fois , & la  demiere  édition  eft  ceHe  de  Parii  d« 
I’ab  j 70I.  nuis  qui  eft  remplie  d'erreurs  groÆeies. 


(0  EUe*  parurent  pour  la  première  foi*  à Pont-à-Mocf 
ion  en  1 67 î.  Le  cclebre  Mabre-Crarooilî  , Imprimeur  , te* 
réimprima  peu  «pro.ierHolUackuj  les  ont  depuis  publiée* 
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tés  qu’il  avance  l’empêchent  fouvern  d’être  pris  pour  un  guide  aiïuré , au  moins 
doit-il  être  confulté  dans  les  occafîons  où  il  a mieux  rencontré  que  les  autres.  Ceux 
néanmoins  qui  fe  détermineraient  pour  le  calcul  des  Grecs,  pourroient  fe  ferviravan- 
tageufcment  du  Canon  chronologique  que  le  P.  Pezjron  a mis  à la  fin  de  Ton  livre  de 
l’ Antiquité  des  temps , & que  nous  avons  inféré  au  commencement  du  III.  volume. Ce 
qu’il  y aurait  peut-être  à réformer  n’eft  pas  confidérable , à ne  préjudicie  point  à l’œ- 
conomic  generale  de  fon  fyftême. 

La  Chronologie  des  temps  qui  fuivent  Jefus-Chrifl,  a été  fuccinftemeflt  expliquée 
par  le  V.Petau  6c  le  V.Labbe ; les  Annales  du  P .Briet  8c  la  Chronologie  de  Cahifîus  font 
plus  étendues  & valent  beaucoup  mieux  qu’un  grand  nombre  de  mauvais  Chro- 
nologiftes , dont  les  noms  ne  font  que  charger  inutilement  la  mémoire , & ne  fervent 
tout  au  plus  qu’à  montrer  qu’on  defiroit  depuis  deux  fiedes  de  corriger  la  Chronolo- 
gie, fans  qu’on  eût  encore  trouvé  le  moyen  de  le  faire.  Mais  je  ne  fçaurois  trop  répé- 
ter , que  fi  on  veut  faire  des  études  juftes  6c  folides  en  ce  genre , il  faut  lire  peu  d’au- 
teurs & réfléchir  beaucoup.  Je  crois  que  pour  le  fentiment  des  Grecs  , on  pourrait 
fe  contenter  de  Voftus  & du  P.  Pevon , & que  pour  le  calcul  des  Hebreux , il  fuffiroit 
après  avoir  lu  les  deux  Traités  du  Pere  Le  Qujen , de  s’attacher  au  Perc  P et  au,  au  Peré 
Labbe,  à Calvifius  . à Vferius , ou  à qudqu’un  de  ceux  que  nous  avons  indiqués. 
J’avouerai  néanmoins  que  je  me  déterminerois  pour  Vferius , qui , fans  fe  jetter  dans 
une  érudition  dégoûtante  & embaraftee , joint  quelquefois  à fon  difcours  la  preuve 
des  évenemens , dont  les  époques  peuvent  être  conteltées , & qui  fe  fert  autant  qu’il 
peut  des  termes  mêmes  des  auteurs  originaux  qu’il  dte  exactement. 

Les  difcuflions  chronologiques  ne  font  propres  qu’aux  perfonnes  qui  veulent  faire 
une  étude  particulière  de  cette  fcicnce.  Ceux  qui  font  dans  ce  deffein  lavent  beau- 
coup mieux  que  moi  que  ces  matières  fi  épineufes  ont  été  examinées  par  les  plus 
habiles  Chronologiftes  ; comme  pourroit  être  Jofeph  Scaliger  dans  fon  bd  ouvrage 
de  la  Correftion  des  temps.  Le  P.  P et  au  dans  fon  Kationarium  temporum,  8c  dans  ce 
livre  admirable  de  la  DoCtrme  des  Temps , où  il  traite  avec  un  grand  favoir  de  tout  ce 
qui  regarde  l’andenne  chronologie.  On  doit  y joindre  ce  qu’en  ont  dit  Vferius 
dans  fa  Chronologie  Sacrée,  qui  ell  à la  fin  de  fes  Annales  de  l’édition  de  Paris  ; M. 
Lancelot , M.  le  Chevalier  Marsham  dans  fa  Chronique  ; Selden  & M.  Prideaux  dans 
leurs  obfervations  fur  les  Marbres  d’Arondel  ; Samuel  Petit  dans  fes  Eclogues  chro- 
nologiques  ; Robert  Bayle  dans  fa  Chronologie  j M.  le  Cardinal  Pt  or i s dans  fes  Epo- 
ques Syro-Macédoniennes.  Tous  ces  auteurs  qui  ont  eû  une  grande  érudition  & du 
jugement , doivent  être  préférés  à Salian . à Torniel  & à HarvUltus  qui  ne  répondent 
point  allez  par  leur  capacité  à la  bonne  opinion  que  fait  naître  la  grollèur  de  leurs  ou- 
vrages. 

Principes  de  la  Chronologie. 

Cette  fcience  eft  fondée  fur  des  principes  alTez  certains  , ou  du  moins  très-proba- 
bles ; 6c  qu’il  eft  bon  de  connoître  pour  s’en  fervir  dans  l’occafion.  Ces  principes  font  I. 
Le  témoignage  des  auteurs  judicieux.'  IL  Les  obfervations  aflronomiques.  III.  I .es 
époques  dont  tous  les  Chronologiftes  conviennent , quoiqu’elles  (oient  arbitraires. 
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Des  exemples  ou  des  réflexions  fur  ces  principes  les  éclairciront  & en  feront  voir  F uti- 
lité. 

La  Chronologie  auflï-bien  que  l’hiftoire  ne  confifte  que  dans  l’arrangement  des  feitr 
& des  aélions  éclatantes  : c’ell  pourquoi  elle  elt  appuyée  principalement  fur  l’autorité. 
Quoique  cette  autorité  ne  puilfe  pas  faire  une  démonflration  par  elle-même  , il  y au- 
roh  fouvent  de  la  folie  à la*  rejetter.  Nous  favons,  par  exemple,  fur  le  feul témoigna- 
ge des  hilloriens  , qu’on  a célébré  autrefois  dans  la  Grece  des  Jeux  Olympiques  , qui 
fe  rcnouvelloient  tous  les  quatre  ans  ; & nous  ne  fommes  pas  moins  afTurés  de  ce 
fait , que  fi  nous  l’avions  vu  nous-mêmes. 

Mais  par  rapport  à la  Chronologie,  l’autorité  peut  fe  trouver  feule  , ou  accompa- 
gnée de  quelque  caraétere  aftronomique.  Elle  efl  feule  , quand  les  hilloriens  , farts 
nous  donner  d’autres  preuves  , difent  qu’un  fait  s’eft  palTé  dans  un  certain  temps , par 
exemple , que  Tarquin  a été  chalTé  de  Rome  l’an  244.  de  la  fondation  de  cette  ville: 
& dans  ces  occafions  toute  la  preuve  qu’on  peut  avoir  d’un  fait , n’efb  appuyée  que  fur 
l’autorité.  Mais  quelquefois  l’autorité  fe  trouve  accompagnée  de  caraétcres  allrono- 
miques , comme  font  les  conjonctions  des  planettcs  , les  éclipfes  de  lune  ou  de  folcil  ; 
& pour  lors  on  juge  moins  fur  l’autorité  des  hilloriens,  que  fur  les  obfervations  altrono- 
miques  j & c’ell  le  fécond  des  principes  que  nous  voulons  établir. 

Nous  avons  dans  l’antiquité  plufieurs  faits  dont  l’époque  fe  vérifie  plus  par  des  obfer- 
tions  allronomiques , que  par  le  témoignage  des  hilloriens.  Tout  le  VIII.  livre  de  la 
Doétrinc  des  temps  du  P.  Petau  efl  employé  à dévelopcr  l’ufagc  qu’on  peut  faire  de  ce 
principe  dans  la  Chronologie.  On  peut  rapporter  à cette  preuve  l’obfervation  des  fé- 
riés , qui  fert  infiniment  à ranger  un  grand  nombre  de  faits , dont  tous  les  hilloriens  ne 
conviennent  pas.  Nous  avons  dans  l’hilloire  du  XVI.  ficelé  un  événement  célébré  qui 
pourra  jullifier  la  vérité  de  ce  principe:  c’ell  la  fameufe  bataille  de  Cerifoles.  H y a eû 
jufqu’à  prefent  autant  d’incertitude  fur  le  jour  de  cette  bataille  , qu’on  étoit  certain 
de  fon  heureux  fuccès.  Et  peut-être  en  auroit-on  difputé  dans  la  fuite  plus  qu’on  n’a 
fait  jufqu’ici , fi  un  favant  ne  sf étoit  appliqué  à en  rechercher  l’époque  par  la  voye 
que  nous  venons  de  marquer.  Voici  donc  comme  en  parle  le  P.  du  Londel  dans  ( ’ ) 
la  préface  de  fes  Falles  : La  bataille  de  Cerifolles  fit  autant  de  bruit  au  fiecle  pafi è , 
que  de  nos  jours  celles  de  Staffarde  & de  la  Marfaille  , pas  un  hifiorien  ne  ra  oubliée  : 
mais  Du  Bellay,  Beaucaire,  Fourquevaux  la  mettent  1‘ onzième  d’ Avril , Raynaldi  le  dix  , 
Paul  Jove , Meztray  & quelques  autres  le  quinze  j elle  doit  être  le  quatorze  , qui  étoit 
le  lendemain  de  Pâques. 

Letroifiéme  principe  qui  fert  de  fondement  à la  Chronologie,  font  les  époques 
arbitraires , dont  les  hilloriens  conviennent  entr’eux.  Il  n’y  avoit  rien  , par  exemple , 
qui  pût  obliger  de  prendre  pour  époque  le  commencement  du  regne  de  Nabonalfar  , 
qui  précède  l’Erc  vulgaire  de  74.7.  ans.  Cependant , comme  quelques  hilloriens  en 
font  convenus,  cette  époque  peut  fervir  de  principe  pour  découvrir  le  temps  de  plu- 
sieurs évenemens.  Il  en  dl  de  même  de  l’Ere  d’Athenes , des  Olympiades , du  regne  des 
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Princes , des  Confulats , ùe  l’époque  de  Jefus-Chrift , de  l’Ere  d’Efpagne  (')  qui  de- 
vance l’Ere  Chrétienne  de  XXXVIII.  ans;  de  l’Ere  de  Dioclétien  (*  ) dontfe  fervent 
encore  les  Ethiopiens , 6c  d’un  grand  nombre  d'autres  qui  ont  été  fort  en  ufage  au- 
trefois. Mais  il  faut  prendre  garde  que  l’Ere  Chrétienne , quoiqu’inventée  dans  le  VI. 

( * ) fiecle  , n’a  été  cependant  ufitée  que  dans  le  VIII.  C’eft  par  là  qu’on  peut  con- 
vaincre de  faux  une  infinité  de  pièces  : par  exemple , la  lettre  qu’on  fuppofe  écrite  par 
la  Sainte  Vierge  à l’Eglife  de  Mefiine , dattée  ainfi , de  Fan  de  mon  Fils  : ce  qui  efl  une 
impertinence  dont  Mclckior  Inchojfer , Jefuite  , n’a  pas  laifle  de  faire  l’apologie.  Je  * 
ne  puis  difeonvenir  cependant  qu’il  n’y  ait  des  pièces  aufquelles  on  a ajouté  après  coup 
la  datte  de  l’Ere  Chrétienne.Mais  elles  font  quelquefois  reconnoiffables  par  d’autres 
caraâeres  , que  l’ufage  fait  bien  mieux  appercevoir  que  toutes  les  réglés  qu’on  en 
pourroit  donner. 

Il  faut  obferver  une  chofe  à laquelle  on  ne  fait  point  aflez  d’attention  dans  l’ufage 
de  ces  époques  arbitraires  ; & ce  manque  de  réflexion  fait  tomber  ordinairement  dans 
l’etreur.  C’eft  qu’elles  ne  commencent  pas  toutes  dans  le  même  temps  ; mais  en  diffe- 
tens  mois  de  l’année  ; ainfi  il  faut  les  réduire  aux  années  Juliennes , c* cft-à-dire , à cel- 
les qui  commencent  au  premier  Janvier.  On  peut  auflï  rapporter  aux  époques  arbitrai- 
res, les  Olympiades  & les  Confulats,  dont  les  premières  fervent  à regler  l’hiftoire  Grec- 
que , ôc  prefque  toute  l’hiftoire  d’Orient  j & les  Confulats  font  d’un  grand  ufage  pour 
l’hiftoire  d’Occident. 

• Je  pafle  beaucoup  d’autres  obfervations  furies  principes  de  la  Chronologie , qui  Ce 
trouveront  expliqués  dans  le  R.itionarium  Temporum  du  P.  Petau  ; dans  fon  ouvrage 
de  la  doétrine  des  tenfps  , & furtout  dans  les  préliminaires  du  fécond  volume , & au 
commencement  de  la  Critique  des  Annales  du  Cardinal  Baronius  par  le  P.  P agi.  Mais 
l’ouvrage  de  Strauchius  fur  les  Difcuflïons  Chronologiques  me  paroît  un  des  plus  cfti- 


( i ) L’Erc  d’Efpagne  commence  XXXV111.  ans  avant 
l’Ere  Chrétienne  , IV.  ans  après  la  mon  de  Cefar , lorf- 
qu’Àuguftc,  Marc-Antoine  & Lepidui  avant  vaincu  L rut  us 
& Camus  partagèrent  cius’eux  le»  provinces  de  l’Empire. 
Julien  Archcvcqut  de  Tolède  marque  dans  fon  livre  111. 
contre  les  Juifs  , le  temps  de  cetec  époque.  Annorum  mi- 
meras a t empare  y évitait  S Cljrifti  in  prompt  h efl  uni- 
tuifue,  Cfcire  fi  volet,  C r fupputare  fi f lacet,  aflitmpiis 
feilicet  annis  fceundùm  Etant,  ab  ipfa  Domini  incarna - 
iione.  Era  euim  inventa  efl  ami  XXXï'lll.  an  ne  s,  yuam 
Çlirijfui  n.tfcertiur. 

Quelques  auteurs  avoient  crû  que  le  terme  AERA  qu'on 
trouve  dans  plulieurs  mferiptions  d'Efpagnc,  étoit  T abrégé 
de  ce»  paroles,  Anntts  Frai  Augufli.  Mau  ce  terme  fe  trou- 
ve trcs'fouvcnt  écrit  par  celai  d'ERA.  Or  les  anciens  di- 
frtu  qu'il  lignifie  le  nombre  , nuntrrus.  Æra  Vel  Era , id 
ofl  Hument  i , dit  l fi  dore  dans  fon  Gloflaire,  dt  Fauffe  Evê- 
que de  Hier  libr.  de  Spirit.  Sancto,  dit  Æra  , five  fuppu- 
taiio.  L'Erc  d’Efpagne  fert  ponr  toute  l'hiftoire  de  ce 
royaume  § elle  eft  en  ufage  dans  les  Concile*  , dans  le* 
Actes  & dans  les  Hiftonenj  ; elle  ne  fut  abolie  dans  le 
royaumed'Arragon  qu'en  i 36V. dans  bCalhlle  qu'en  i)t4* 
& dans  le  Portugal  qu'en  141s. 

( i ) L'Ere  de  Diodctien  commence  !’an  a §4.  de  l'Ere 
Chrétienne, parce  que  cette  année  Dioclétien  & Maximien 
commencèrent  à perfécuter  les  Chrétiens  , «îc  firent  un  fi 
grand  nombre  de  Martyrs , que  les  fidèles , en  ménrcirc  de 


leur  fureur , prirent  ce  temps  comme  une  époque,  nommée 
auflfi  l'Ere  des  Martyrs,  l’Ere  de  la  pctfécution,  l’Ere  de  la 
gsace.uc  quelquefois  l'Ere  des  Coptea.Pluficurs  auteurs  s'en 
font  fcrvif.cntr’autrcs  S.  Epiphanc,  S.  Ambroilé,  Evagrius, 
le  vénérable  Bcde,  Herman  le  racourci  ( Contrai}  hs  > Eu- 
tychius,  Elraacm,  & quelques  anciens  Conciles.  Les  Ethio- 
piens qui  s'en  fervent  encore  aujousd  hui  la  commencent  le 
a y.  Août  de  l'an  2 »j. 

( 3 ) Denis  le  Périt  ( Di. ny  fins  exigmts  ) oui  vivoit 
fous  Juftimen  vêts  l’an  f jo.  voulut  le  fèrvir  de  rEre  vul- 
gaire qu’il  faifoit  commencer  j la  naifiance  deJelus-Chrift. 
Mais  cela  ne  fat  point  fuivi  jufqu’au  commencement  du 
Vlli.  fiecle  que  le  vénérable  Bcde  la  voulut  introduire 
dans  l’hiftoire.  Il  paroît  cependant  que  les  premiers  monro- 
mens  où  Ton  trouve  cette  manière  de  compter  font  du  mi- 
lieu du  vi  1 1.  fiecle.  Ejui  tament  Æra  Incarnationis  dit 
le  P.Pagij/j»  FerioJoGraco-Ro*nanâ)mentionem  invenio 
in  diplomate  à Carlomanno  d<Uo , infuo  memeratur  in- 
carnat iot^i  s amms  742.  tetvidere  efl  in  Capitularibut 
Rrrum  Franc oram  ab  érudit  iflîmo  Balnzio  public^h. 
Avant  cela  on  fe  fervoit  de  la  Jupputation  des  Grecs  de  dea 
Romains  parles  Olympiades  Sc  par  les  Confuls , eu  meme 
par  les  années  du  régné  de  chaquc^ouvcrain,hors  lesEgvp- 
riens  qui  fe  fonr  fervts  dans  le  IV.  fiecle  de  l’époque  de 
Dxoeléricn,dt  les  H'pagnols  qui  avoient  une  Ere  particuliè- 
re. Les  époques  des  autres  nations  varient  félon  le  goût  de 
la  nation  même  ou  de  l’hiftoiica* 
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niables.  Il  a renfermé  dans  un  petit  volume  , tout  ce  que  les  autres  avoient  dit  avec 
beaucoup  d’étendue  : il  e(l  clair  Si  fuccinfr,  fans  être  obfcur.  J’avouerai  cependant  qu’il 
donne  quelquefois  dans  la  minutie , & qu’il  eft  en  défaut  fur  quelques  endroits  , où  il 
prépare  une  belle  difficulté  qu’il  ne  réfout  pas.  Mais  cela  lui  arrive  rarement , & ne 
peut  faire  aucun  tort  à la  folidité  de  fou  ouvrage.  Enfin  fi  l’on  vouloit  quelque  chofe 
de  plus  précis  & de  moins  embarrafie  , on  pourroit  s’en  tenir  à la  fécondé  partie  du 
Rationarium  Temporum  du  P.  P clan.  Ce  livre  fuffit  pour  avoir  une  idée  des  prind- 
• pes , & n'engage  pas  dans  de  grandes  difeuffions.  Ceux  qui  auraient  les  Inflitutions 
Chronologiques  de  Beveregius  pourraient  s’en  fervir.  Elles  font  claires  & méthodi- 
ques , fans  être  chargées  d’une  érudition  obfcure  & faftueufe.  Il  eft  fâcheux  que  ce 
livre  ne  foit  pas  plus  commun  parmi  nous , Si  qu’il  ne  foit  connu  que  d’un  petit  nom- 
bre de  favans. 


CHAPITRE  V. 

De  lufuyt  des  Chroniques  & des  Hijloires  univcrfelles. 

N devrait  être  épouvanté  par  le  grand  nombre  de  Chroniques  Si  d’Hiftoi- 
res  univerfelles  que  nous  avons  citées  dans  le  Catalogue  qui  eft  à la  fin  de  cet 
ouvrage  , fi  l’on  étoit  obligé  de  les  lire  toutes  pour  s’inftruire  de  la  Chrono- 
logie. 

Comme  il  eft  rare  de  voir  les  Chronologiftes  fe  réunir  dan*  le  même  fyftême , ce 
ferait  fe  jetter  dans  la  plus  étrange  de  toutes  les  confùfions , que  de  fe  charger  de  leftu- 
rcs  fi  immenfes  , & quelquefois  fi  oppofées.  Nous  avons  déjà  inlinué  que  , pour  réüffir 
dans  cette  partie  de  l’Hiftoire , il  faut  lire  peu  , mais  attentivement , fupputer  beau- 
coup ,Si  ne  confulter  plufieurs  auteurs  que  dans  le  befoin.  On  s’expofe,  en  voulant 
tout  examiner , aux  dégoûts  que  produifent  les  répétitions  des  mêmes  faits,  que  l’on 
trouve  dans  toutes  nos  Chroniques.  A l’exception  de  cinq  ou  fix  auteurs  originaux 
en  ce  genre , les  autres  font  ou  de  ferviles  copiftes , ou  des  compilateurs  peu  exaéfs. 
Il  ne  faut  pas  néanmoins  méprifer  leur  grand  nombre, ils  peuvent  avoir  leur  utilité  quand 
on  fait  s’en  fervir  à propos.Ils  méritent  plus  ou  moins  d’attention  félon  le  temps  où  ils 
ont  écrit,  & félon  la  maniéré  dont  ils  le  font. 

Ceux  qui  ont  vécu  dans  les  premiers  fieclcs  de  l’Eglife , mais  furtout  les  Grecs  font 
les  plus  confidérables.  Les  fragmens  des  anciens  auteurs , ou  les  liftes  des  Rois  Si  des 
Souverains  qu’ils  nous  ont  confervées , rendent  leurs  ouvrages  précieux,  On  retrou- 
verait dans  Eufebe , dans  le  Syncclle , Si  dans  les  Faftts  de  Sicile  une  partie  de  la  Chroni- 
que de  J ides  Africain , qui  avoit  copié  ou  dépouillé  les  Hiftoriens  originaux  de  diver- 
fes  nations , que  nous  avons  perdus.  L’ufage  qu’on  en  peut  faire  ne  va  guercs  au  de-là. 
Il  cft  vrai  qu’Us  n’ont  pas  toujours  été  également  exaâs  ; mais  on  peut  les  redrefter  en 
les  comparant  enfembie,ou  avec  les  auteurs  originaux  qui  nous  reftent  aujourd’hui.  Le 
George  Synceüe  nous  a particulièrement  donné  pour  l’hiftoirc  d’Egypte  des  Dynafties 
ou  des  fuites  de  Rois  , & pour  peu  que  nous  euffions  encore  quelqu’ autre  fecours , 
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jetteraient  de  grandes  lumières  fur  cette  hiftoire , l’une  des  plus  curicufcs , mais  en 
même  temps  l’une  des  plus  obfcure  de  toute  l’antiquité. 

Les  ficelés  poftérieurs  depuis  le  VI.  jufqu’au  XVI.  nous  foumiftent  un  fi  grand 
nombre  de  Chroniques  générales  & particulières , qu’il  femble  que  ce  fût  la  feule  ef- 
pecc  d’ hiftoire  que  l’on  connût  alors.  C’eftà  quoi  feréduifoit  le  plus  fouvent  toutela 
capacité  des  Hiftoriens;  je  doute  même  que  ces  écrivains  pûftent  faire  davantage  dans 
les  circonftances  où  ils  fe  trouvoient.  La  plupart  des  perfonnes  de  IaCour  qui  avoient 
connoiftance  du  gouvernement  & des  intrigues  du-  miniftcrc  , vivoient  dans  l’igno- 
rance. La  littérature  étoit  releguée  dans  les  Monaftcres  , où  ceux  qui  la  cultivoient , 
confervoient  une  (implicite  d’efpritplus  grande  quelquefois  que  la  ftmplicité  de  leurs 
mœurs.  On  ne  pouvoit  donc  en  attendre  que  des  Chroniques  fort  (impies , capables 
feulement  de  marquer  les  faits  publics , dont  ils  obmettoient  même  les  circonftan-* 
ces  les  plus  curieufes , ou  les  motifs  /ecrcts  qui  leur  étoient  également  cachés, 
C’eft  ainfi  que  s’eft  confervée  toute  l'hiftoire  du  moyen  âge  . Stgcbert  , Freculphe , 
lingue  de  Fleury , Honoré d’ Autun , Herman  le  Racourci,  l’Abbé  à'ZJrjperg,  le  Moine  Al- 
beric,  & tant  d’autres  que  nous  avons  cités , tiennent  lieu  des  hiftoriens  qui  manquent 
pour  ces  temps-là.  L’on  a même  l’avantage  de  voir  que  fi  ces  auteurs  nous  préfentent 
une  hiftoire  féche  & peu  fatisfaifante , au  moins  eft-elle  exempte  de  ces  pallions  vives 
qui  obfcurciflent  la  vérité  des  faits  par  des  réflexions  malignes  ou  intereflees. 

Ces  ouvrages  ne  tiennent  pas  feulement  lieu  d’une  Hiftoire  univerfelle  du  monde 
dans  les  temps  où  leurs  auteurs  ont  vécu , ils  fervent  encore  à l’Hiftoire  particulière 
de  leur  patrie.  L’amour  que  l’on  a pour  elle , fait  qu’ordinairement  on  l’étudie  avec 
plus  de  foin  j on  cherche  même  dans  les  Hiftoires  générales  à tout  rapporter  , autant 
qu’il  eft  pofiïble , à fa  propre  nation.  Audi  les  fâvans  qui  ont  connu  de  quel  ufage  les 
Chroniques  & les  Hiftoires  univerfellcs  peuvent  être  dans  les  Hiftoires  particuliè- 
res de  chaque  nation , n’ont  pas  manqué  de  les  y appliquer.  C’eft  ainfi  que  Freher,  Pifio- 
rius,  Urflifitu,  Meibomiut,  & M.  de  Leibnitz,  ont  inféré  dans  leurs  collcêbons  des  Hifto- 
riens d’Allemagne  , des  Chroniques  générales  faites  par  des  auteurs  Allemands  ; & 
Meilleurs  du  Chefne  ont  fait  entrer  dans  leurs  Hiftoriens  de  France  les  Chroniques  géné- 
rales des  auteurs  de  notre  nation. 

On  peut  même  aller  plus  loin , & l’on  prouveroit  aifément  qu’on  y retrouve  des 
époques  obmifes  par  nos  Hiftoriens , qui  ont  été  fouvent  moins  attentifs  à marquer 
les  temps  précis  d’un  événement , qu’à  en  déveloper  toutes  les  circonftances  & toute 
la  fuite.  Combien  n’y  voit-on  pas  encore  de  faits  finguliers  qui  peuvent  fervir  à 
l’hiftoire  des  grands  hommes , dont  la  vie  ou  les  aftions  les  plus  éclatantes  feraient 
peut-être  inconnues , fi  une  Chronique  , peu  utile d’ailleurs,ne  les  avoir confervées  ? 

Plus  on  en  tire  d’utilité,plus  il  faut  être  en  garde  contre  leurs  défauts.Si  l’avantage  pu- 
blic a porté  leurs  auteurs  à écrire  ce  qui  s’eft  palfé  dé  leur  temps , la  vanité  les  a fouvent 
engagés  à faire  de  gros  volumes.  Le  peu  de  fccours  qu’ils  avoient  pour  l’étude  des  fie- 
cles  les  plus  reculés,  a fait  qu’ils  ont  copié,  làns  goût  & fans  difccmcment,deux  ou  trois 
Chroniques  qui  avoient  paru  avant  eux.  On  remédié  aifément  à ce  défaut  , en  aban- 
donnant ce  que  ces  auteurs  ont  écrit  feulement  fur  la  foi  d’autrui  làns  examen  & 
fans  difcullion.  Cependant  il  ne  leur  eft  pas  toujours  arrivé  de  copier  Amplement  des 
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Chroniques  plus  anciennes  : ils  ont  voulu  fe  diftinguer  par  quelques  additions , qui  ne 
doivent  être  confiderées  qu’à  proportion  du  cara&erc  de  leurs  auteurs.  Un  Moine  y 
étale  toujours  le  prétendu  mérite  de  fon  Ordre  ; à peine  trouve-t-il  de  grands  hom- 
mes en  d’autres  Sociétés.  Il  eft  rare,  fi  c’eft  un  Evêque , qu’il  n’y  parle  point  de  la  fon- 
dation & de  l’hifloirc  de  fon  Eglife.  Si  c’eft  un  homme  de  goût  ( mais  qu’il  s’en  trouve 
peu  dans  ces  temps-là  ! ) il  écrit  d’une  maniéré  claire  , nette  & précife , comme  a fait 
Lambert  ttdchajfenbourg,  auteur  également  éloigné  d’une  ignorante  ( ’ ) féchereffe  & 
d’une  fade  crédulité.  Un  homme  inftruit  du  gouvernement  ne  manque  jamais  d’inferer 
dans  fa  Chronique  des  faits  qui  font  connoître  le  droit  public  de  fa  nation.  C’eft  de 
là  que  les  écrivains  d’Allemagne  tirent  la  plus  grande  partie  du  droit  public.  C’eft 
par-là  qu’ils  en  remarquent  les  diverfes  variations  ; & c’eft  la  voye  que  nous  devrions 
prendre  nous-mêmes’,  fi  nous  étions  en  France  auffi  attentifs  à cette  partie  de  no- 
tre Hiftoire  que  l’ont  été  les  Allemands,  quinous  furpalTeront  toujours  en  ce  point. 

Enfin  l’on  a le  malheur  d’y  trouver  fouvent  le  mauvais  goût  du  fiede  où  ces  ou- 
vrages ont  été  faits.  Il  y a des  temps  où  tout  étoit  bon.  Un  faux  miracle  que  l’on 
confondoit  avec  un  miracle  véritable , une  vifion  ridicule , un  fait  apocrife , mais  ex- 
traordinaire , une  impertinente  révélation  , qui  faifoit  tort  à celle  qui  étoit  émanée  de 
l’Efprit  faint , étoient  fouvent  un  ragoût  pour  les  âmes  dévotes  ; cela  fervoit  même 
quelquefois  de  fondement  à la  pieté  des  fideles. 

Nos  anciens  Chroniqueurs  ne  croyoient  fe  rendre  recommandables  qu’en  rappor- 
tant un  grand  nombre  de  ces  fortes  de  faits.  Mais  plus  fcrupuleux  aujourd’hui  fur  notre 
culte  & fur  l’objet , auflï-bien  que  fur  les  motifs  de  notre  croyance,  nous  fouhaiter 
rions  que  ces  faits  , la  honte  de  notre  hiftoire  , pufTent  être  eftâcjs  de  la  mémoire 
des  hommes.  Nous  fommes  néanmoins  obligés  de  faire  bonne  contenance,  en  eflùyant 
les  reproches  qui  nous  en  font  faits  de  la  part  de  nos  ennemis,  qui  ne  cefTent  de  nous 
oppofer  tous  les  jours  ces  grotefques  preuves , lçfquelles  dans  des  fiecles  moins  éclai- 
rés que  le  nôtre, ont  été  fouvent  appliquées  à nos  dogmes  les  plus  refpeftables.  Le  meil- 
leur parti  eft  d’abandonner  à une  impitoyable , mais  véritable  critique , la  Chronique 
& le  Chroniqueur. 

Les  contradiftions  de  nos  Chroniques  fur  un  même  fait,  font  encore  un  défaut  que 
l’on  peut  reprocher  à leurs  auteurs,  qui  auraient  dû  fe  diftinguer  par  leur  exaftitude 
& leur  uniformité , marque  certaine  des  vérités  hiftoriques.  Mais  on  doit , pou»  parer  . 
à cet  inconvénient , difeuter  la  nature  du  fait  par  le  caraétere  de  l’auteur  qui  le  rap- 
porte. Ainfi  trouve-t-on  de  la  différence  ou  dans  l’époque,  ou  dans  les  circonftances 
d’un  fait  arrivé  en  Allemagne , le  préjugé  eft  pour  l’auteur  Allemand , que  l’on  doit 
préfuraer  être  mieux  inftruit  que  l’auteur  François  ; comme  ce  dernier  eft  plutôt  crû 
fur  un  fait  de  notre  hiftoire  , que  l’auteur  Anglois  avec  lequel  il  ne  s’accorde  point  : 
ainfi  une  vérité  hiftorique  du  IX.  fiecle  fe  trouve-t-elle  conteftée  , l’auteur  du  IX.  ifc 
X.  fiecle  doit  être  préféré  à un  auteur  du  XH-  & XIIL  fiecle.  Cette  réglé,  quoique 
generale , ne  laifferoit  pas  de  foufffir  quelque  exception  ; mais  elle  ne  fe  doit  faire 
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■qu’en  faveur  des  lumières  & des  foins  que  l’auteur  pofterieur  auroit  pris  pour  difcuter 
■un  fait,  auquel  la  crédulité  de  quelques  Hilloriens  auroit  donné  cours. 

Deux  obfervations  nous  empêcheront  encore  de  nous  tromper  dans  Pexamen'de 
■ces  Chroniques.  Comme  on  trouve  beaucoup  de  différences  foit  dans  les  manufcrits , 
foit  dans  les  imprimés  de  celles  qu’on  attribué  à un  même  auteur , il  ne  faut  pas  tou* 
jours  croire  que  les  plus  amples  foient  toutes  de  ceux  dont  elles  portent  le  nom.Ttte-Live, 
Trogne  Pompée  , & Dion  ne  nous  ont  fait  que  trop  fentir  que  l’on  a quelquefois  abré- 
gé les  meilleures  hiftoircs  ; leurs  abbréviateurs  les  ont  voulu  dépouiller  des  circonf- 
tances  trop  détaillées  , qui  ne  s’accommodent  point  fouvent  avec  la  vivacité  d’un 
lefteur  impatient.  Mais  les  Chroniques , auffi-bien  que  les  Martyrologes , fe  font 
•ordinairement  grollies  peu  à peu.  C’eft  le  fort  de  cette  efpece  de  livres  d’ufages , qui 
n’étant  compofés  que  pour  repréftnter  d’un  coup  d’œil  un  grand  nombre  de  faits  parti- 
culiers , font  d’autant  plus  utiles  , qu’on  peut  y trouver  une  plus  grande  variété. 
•C’eft  ainfi  qu’on  a augmenté  les  Chroniques  de  Projper,  d’/Jidore  de  Seville,  d’Her- 
man le  Racourci , d’Otton de Fnfingue , & de  plufîeurs  autres,  dont  les  éditions  ou  les 
manufcrits  les  moins  amples  paflènt  communément  pour  originaux , & méritent  par- 
la plus  de  croyance  & d’autorité. 

Il  y a une  autre  forte  d’additions  qui  n’eft  pas  inferée  dans  le  texte , mais  qui  fe 
•trouve  à la  fuite  des  Chroniques.  Elles  ne  font  dignes  d’attention  qu’autant  qu’on 
peut  compter  fur  les  lumières , le  difeernement  & le  foin  de  leurs  auteurs.  Si  l’on 
■eftime  les  continuations  que  S:  Jerome  & Projper  ont  jointes  à la  Chronique  d’Eufebe, 
à peine  regarde-t-on  celle  de  Palmerius  : & quoique  l’on  préfère  à Guillaume  de  Nan- 
' gis  fon  continuateur , parce  qu’on  y trouve  plus  de  goût  & de  jugement  ; l’on  ne 
•fait  que  peu  de  cas  des  additions  qui  ont  été  jointes  à Vincent  de  Beauvais  & à Phi- 
lippe de  Bergame , plus  faftidieufes  encore  que  les  ouvrages  de  ces  fades  compilateurs. 

Comme  les  Chroniques  modernes  font  en  plus  grand  nombre  que  les  anciennes  , 
elles  demandent  que  nous  les  difeutions  avec  plus  d’étendue.  La  chronologie  qui 
nvoit  été  fort  incertaine  jufqu’au  milieu  du  XVI.  fîecle  , fe  débrouilla  infenfiblement 
par  les  moyens  que  l’oij  prit  alors  de  rendre  raifon  de  toutes  les  époques  , & de  mar- 
quer pourquoi  on  plaçoit  un  fait  dans  un  temps  plutôt  que  dans  un  autre.  Beaucoup 
d’auteurs  ont  travaillé  fur  ce  fujet , mais  peu  y ont  réufli.  Nous  avons  parlé  dans  le 
chapitre  précèdent  de  ceux  qui  ont  traité  des  difcuflïons  chronologiques,  nous  difoas 
ici  quelque  chofe  des  autres  que  nous  rapportons  à 4.  ClafTes;  fçavoir,  I.Les Abrégés 
Chronologiques  de  l'hiftoire  univerjelle.W.  Les  Chroniques  qui  ne  traitent  que  des  anciens 
semps.  III.  Celles  qui  embraflent  toute  l’hiftoire  tant  ancienne  que  moderne.  IV.  Enfin 
xclles  où  il  n’eft  parlé  que  de  quelques  fitcles , ou  de  plvjîeurs  années. 

PREMIERE  CLASSE. 

Je  joins  dans  cette  première  Gaffe  les  abrégés  d’hiftoire  univerfelle , & les  Chro- 
niques abrégées.  Qu’on  ne  croye  pas  néanmoins  que  je  veuille  faire  ici  une  exafte  dif- 
Cuflïon  de  tout  ce  que  nous  en  avons.  C’eft  encore  beaucoup  que  de  marquer  l’ufage 
•qu’on  peut  faire  des  principaux  ; & l’on  verra  qu’il  en  eft  peu  , aufquels  on  puiffe  s’en 
«*■  .rapporter  entièrement.  . ...... 
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La  Chronique  de  Carton  eft  une  des  premières  qui  ait  paru.  L’auteur  qui  étoif  fe' 
maitre  de  Melanchton , en  fit  l’eifai  en  langue  Allemande, & le  communiqua  à fon  ëler 
ve.  Celui-ci  peu  fatisfait  de  cette  ébauche,  refondit  l’ouvrage  ,4c  eut  le  définterefïe- 
ment  de  le  faire  imprimer  fous  le  nom  de  fon  maître.  Melanchton  4c  Peucer  le  conti- 
nuèrent depuis  ; mais  outre  que  la  clarté  n’en  fait  pas  toujours  le  caraftere,  elle  man- 
que dans  une  partie  efTentielle  , qui  eft  l’exaélitude  de  la  Chronologie.  Ainfi  je  crois 
qu’on  peut  s’en  épargner  la  leélure.  Sltidan  qui  fit  paroître  fon  abrégé  fous  le  titre  de 
riiiftoire  des  quatre  Monarchies  , a mérité  d’avoir  d’illuftres  commentateurs, dont  il  eft 
•plus  redevable  à fa  maniéré  d’écrire  élégante  & polie , qu’à  l’exactitude  de  fon  hiftoire,- 
& à la  juftefle  de  (à  chronologie  , qu’on  y trouve  à peine  marquée.  Mtihomius , Xy- 
lander,  Scrattchius,  & M.  Scburzfteifeh  n’ont  pas  fuppléé  à la  féchereffe  4c  au  vuide  qui 
y régné  dans  les  premiers  temps.  Il  faut  avouer  auffi  que  quand  on  veut  erabraifer 
cous  les  fiedes , comme  a fait  Sltidan , il  eft  difficile  de  donner  quelque  chofe  d’exaét 
dans  un  auffi  petit  volume  que  le  fien.  C’eftdonc  encore  un  livre  dont  on  peut  fe' 
palier  aifément.  Conftantin  Pisrygion , Chrtftien  Ma/Je  de  Cambrai, & Jean  Lucide . dont 
les  ouvrages  ont  paru  avant  le  milieu  du  XVI.  fiede  , nous  montrent  combien  il  eft 
aifé  de  faire  mal  en  ce  genre  de  littérature , oh  l’on  ne  peut  réuffir  qu’avec  un  grand 
goût  4c  beaucoup  de  critique  ; au  lieu  qu’ils  ont  copié  indifféremment  tout  ce  qui  fc 
trouvoit  dans  les  auteurs  qui  les  ont  précédés. 

La  rareté  du  difeours  fur  l’hiftoire  univerfdle  que  Ftrentilli  fit  paroître  en  Italien 
à Vcnife  en  15-72.  n’en  fait  pas  le  mérite , & ce  feroit  s’y  prendre  mal  que  de  con- 
feiller  un  ouvrage  qu’il  feroit  allez  difficile  de  trouver  dans  le  commerce  de  la  Librai- 
rie.'Ceux  donc  qui  aiment  la  langue  Italienne , trouveront  plus  de  f&tisfaftion  dans 
la  Chronologie  abrégée  que  Sanfovino , l’un  des  plus  laborieux  écrivains  d’Italie,  publia 
en  1580.  dans  celle  de  Gajpar  Bugati , donnée  en  1571.  dedans  le  Tarc/tgnota  ; mais  di- 
rai-je que  cette  frience  n’avoit  pas  encore  été  amenée  au  point  de  vrai-femblance  où 
nous  l’avons  vûë  depuis.  Burcholcer , dont  la  Chronologie  eft  aujourd’hui  prcfque  ou- 
bliée, n’a  pas  laifte  d’avoir  dans  notre  ficelé  quelque  forte  de  réputation.  M.  Chevreau, 
-capable  lui-même  par  un  goût  exquis  & par  une  profonde  Immature , de  réuffir  mieux 
que  perfonne  dans  ce  genre  d’étude , avoue  dans  fon  Hiftoite  du  monde , qu’il  a fuivi 
k fupputation  de  Cet  auteur.  Mais  heureufement  nous  pouvons  nous  en  paflèr , com- 
me de  biend’autres.Des  différentes  éditions  que  nous  avons  de  l’abrégé  d’Hiftoire  uni- 
vcrfelle  de  Jean  Cluvier , celle  de  1 672.  eft  inconteftablement  la  meilleure  ; cet  ouvra- 

J;e  ne  doit  pas  être  négligé  par  ceux  qui  le  trouveront.  Il  eft  fait  aveC  foin  ; la  chrono- 
ogic  qu’on  y a marquée  alTez  exaflement , n’y  répand  point  la  féchercflë , compagne 
ordinaire  de  cette  fcience.  Il  détaille  les-faits  avec  toute  l’étendue  qu’on  peut  fou- 
haiter  dans  un  abrégé.  Et  l’on  doit  remarquer  fur-tout  que  depuis  le  VIII.  fiecle  de 
l’Ere  chrétienne , il  eft  plus  exaft  qu’aucun  autre  à déveloper  les  affaires  de  l’Empire 
■d'Allemagne  , auffi -bien  que  Chrijlianus  Matthias.  Mais  ce  dernier  qui  s’avife  de 
mettre  dans  fon  Théâtre  hiftorique  autant  de  morale  que  d’hiftoire  , n’a  pas  fi  bien 
réuffi  dans  les  premiers  fiedes.  Je  compare  l’abrcgé  de  Turfelin  à celui  de  Sltidan.  Une 
belle  latinité  le  doit  faire  eftimer  des  purifies;  mais  il  ne  fera  pas  toujours  fuivi  de 
ceux  qui  veulent  que  la  vérité  hiftorique  foit  jointe  à la  vrai-femblance  de  la  chro-  « 
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•ttologie.  Le  nouveau  Traducteur  qui  l’a  donné  depuis  quelques  années  en  François , 
n’a  pas  remédié  à ce  défaut  par  de  longues  notes , dont  U a revêtu  le  texte  de  fon  au- 
teur. Le  Pere  P était  eft  le  premier  qui  a perfectionné  ces  fortes  d’abrégés.  Celui  qu’il 
publia  pour  la  première  fois  en  1 63  2.  eft  en  partie  extrait  de  fon  grand  &favant  our 
vrage  de  la  Doétrine  des  temps.  Quoiqu’il  foit  peut-être  trop  fuccinft  fur  l’ancienne 
hiftoire  , il  ne  laifle  pas  de  donner  toujours  à la  marge  de  fon  livre  la  preuve  des  faits 
qu’il  rapporte.  Il  a même  pour  une  plus  'grande  clarté  , diftingué  par  des  chapitres 
particuliers,  les  differentes  natures  d’hiltoires  , Sacrée,  Profane,  Aflyricnne  , Grec- 
que & Romaine.  La  féconde  partie  qui  commence  à l’Ere  chrétienne  , eft  écrite 
avec  un  peu  plus  de  détail.  Mais  ce  qui  lui  donne  un  mérite  que  les  autres  n’ont  pas , 
eft  d’avoir  renvoyé  à la  fin  de  fon  ouvrage  quatre  livres  de  difcuilions  chronologiques, 
qui  peuvent  férvir  d’introdudion  à l’étude  de  cette  fcience.  Il  y a peu  d’abregé  qui  ait 
été  plus  fouvent  imprimé  & traduit  que  celui  du  Pere  Petau  , comme  on  le  verra  dans 
le  catalogue  qui  eft  à la  fin  de  cet  ouvrage  ; ainfi  il  me  fuffit  de  marquer  à prefent  que  l’é- 
dition de  M.  Perixjtnius  qui  parut  in-o£lavo  à Leyde  en  171c.  eft  la  plus  corrcéte  , la 
plus  belle  & la  plus  ample.  Les  lumières  que  le  P.  Çetau  a répandues  dans  la  chronolo- 
gie , ont  influé  dans  les  divers  abrogés  que  nous  avons  eu  depuis.  Celui  que  le  P .Labbc 
fit  paroître  en  François  l’an  1 666.  eft  fort  eftimé.  Ce  Pere  qui  favoit  fuperficicllement 
beaucoup  de  chofes  , a mieux  réufli  dans  cet  ouvrage  que  dans  beaucoup  d’autres 
qu’il  a entrepris;  quoique  le  V.  Petau  lui  eût  frayé  le  chemin , il  n’a  pas  laifle  de  l’aban- 
donner fur  la  fupputation  des  temps , pour  fuivre  le  P.  Briet  qui  augmente  70.  ans  à la 
chronologie  du  P.  Petau.  Le  P.  Labbe  & le  P.  Briet  fc  font  plus  étendus  fur  l’ancienne 
hiftoire , & ont  donné  une  jufte  proportion  au  détail  qu’ils  ont  fait  de  l’hiftoire  moder- 
ne. Mais  dirai-je  que  ce  dernier  , pour  vouloir  faire  le  politique,  fe  jette  quelquefois 
dans  des  réflexions  qui  ne  conviennent  ni  à un  abbréviateur , qui  ne  doit  donner  aucun 
rflor  à fon  irnagination;ni  àun  vrai  François, qui  doit  avoir  à cœur  les  droits  de  la  nation, 
.&  refpcftcr  même  jufqu’aux  cendres  de  fes  Rois.  Le  premier  Février  ( 1 ) 1328.  dit-il , 
le  Roy  Charles-le-Bel  mourut  de  maladie  au  Château  de  Vincennes.  âgé  de  34..  ans , donc 
il  en  avoit  régné fept.  La  Reine  qu'il  avait  laijjée  enceinte,  accoucha  d'une  fille.  Ainfi  man- 
qua la  famille  fi  nombreufe  de  Philippe-le-Bel;  punition  quil  s'étoit  attirée  pour  avoir  ptrfe- 
citté  le  Pape  Boniface  VJ  IL  comme  lui  avoit  prédit  le  faint  Evêque  PierreAfaitrice.il  lui  eft 
échapé  quelques  autres  réflexions  de  cette  nature  contre  les  Têtes  couronnées,  contre 
le  Chancelier  de  l’Hôpital , & d’autres  grands  hommes, qu’il  prend  plaifir  à maltrai, 
ter.  Mais  pour  revenir  à ce  qui  nous  a le  plus  touché , ne  pourroit-on  pas  dire , par  une 
réflexion  contraire  , mais  plus  jufte , que  le  Pape  Boniface  VIII.  n’a  fini  de  la  manière 
furieufe  & défefperée  que  rapporte  l’hiftoirc  , que  pour  avoir  exccdé  les  bornes  de 
fon  pouvoir  , en  agiflant  contre  Philippc-le-Bel , & en  manquant  dercconnoiflance  à 
l’égard  du  Royaume  de  France.  L’hiftoire  Eccleliaftiquc  Si  politique  d ’Hornius,  quoi- 


(1)  Kalendii  Februarii  ohiit  in  cafiro  Plneermetrum  Philippi  Pulcbri  t et  ut  a fotmi!ia,oL  vexât  um  Boruf.sc 
Carolus  Puicher  , ex  tnorbo  xtaiii  regni  7.  t’ir  Uwtr  fieut  ei  Vir  San(li(JimuiMuHriuctnfiFpifcopus pr*(iiu*e- 
redii  ac  prudent  , fttifyue  cb.irsj]imus.  Gr.ividam  reii-  rat , falfum  non  fiùÿi  vatem  , hic  awtut  decmiti 
fuit  uxeremj  fed  f me  mox frit  a m ptperit , fie  f ne  defecit  Phüipp.  Buct  «muta  mundj  ad  aonum  t j 1 1. 
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que  fuccinfte  , renferme  des  endroits  curieux  & afTez  détaillés.  L’abregé  de  Hube-- 
nu  cft  d’une  affez  bonne  main  ; l’auteur  avoit  beaucoup  lù  , & fon  hifloire  civile  n’cft? 
pas  à méprifer.  L’Introdu&ion  de  M.  Frédéric  Spanhcim  , frere  A'Ei.echiel , contient 
beaucoup  plus  cPhiftoire  facrée  que  de  profane  . L’auteur  qui  étoit  aulTi  grand  Théo- 
logien, que  fon  frere  Ezechicl  étoit  habile  Antiquaire  , y a fait  connoîtrc  fon  lavoir, 
fa  critique  & fon  difeernement  ; & quoique  fon  ouvrage  foit  plus  étendu  que  ne  l’eft. 
un  abrégé , il  fc  peut  lire  néanmoins  plus  d’une  fois  avec  beaucoup  d’utilité.  Des  trois 
parties  qui  compofent  ledifeours  de  M.  Bojfuet  fur  l’hiftoire  univcrfellc , cèllc  qui  re- 
garde la  Chronologie  cft  la  moins  confidcrable.  C’eft  comme  un  torrent  qui  laifTc  à 
peine  le  temps  de  voir  palTer  fes  eaux.  Sa  Chronologie  copiée  fur  celle  A’Vjferius,  cft 
bien  moins  eftiméc  qu’un  fyftéme  que  l’auteur  auroit  formé  lui-même  fur  la  leéhire 
des  originaux  : mais  cet  ouvrage  s’eft  fait  confiderer  par  les  réflexions  folides  qui  en“ 
font  la  partie  la  plus  eftëntielle.  Celles  qui  traitent  de  la  Religion,  font  d'un  profond 
Théologien , qui  fait  manier  avec  avantage  tous  les  évenemens  de  la  vie , qui  cherche 
à tirer  quelque  profit  des  faits  les  plus  extraordinaires,  & qui  trouve  une  providence' 
divine  dans  ceux  où  les  efprits  ordinaires  auroient  quelquefois  de  la  peine  à remar- 
quer les  traces  d’une  prudence  humaine.  Enfin  les  réflexions  qui  regardent  la  viciflitude 
des  empires , font  d’un  homme  verfé  dans  l’hiftoirc  & dans  les  principes  de  la  plus  fa- 
ge  politique.  On  y trouve  de  grandes  vûés , qui  donnent  lieu  à un  efprit  jufte  de  faire- 
ufage  de  toutes  les  hiftoires  , foit  pour  le  gouvernement , foit  pour  la  conduite  par- 
ticulière de  la  vie.  M.  de  Lélevel  qui  a voulu  dans  fes  entretiens  fur  l’hiftoire  de  l’Uni- 
vers imiter  ce  prélat , nous  montre  par  les  refléxions  légères  & communes  , qu’il  a 
coufucs  avec  un  certain  nombre  de  faits  , que  fouvent  un  excellent  original  peut  fai- 
re de  fort  mauvais  copiftes. 

L’hiftoire  univerfelle  de  M.  Ccllarius  , quoique  fort  abrégée  , fait  honneur  au  fa- 
voir  & aux  difeernement  de  fon  auteur  , l’un  des  plus  habiles  & des  plus  judicieux» 
écrivains  d’Allemagne.  M.  Krank.  profeffeur  d’hiftoire  à Brellau  en  Silefie  , publia- 
en  1709.  un  des  abrégés  les  plus  juftes  & les  plus  éxaéls  qui  ait  encore  paru.  11  a 
foin  non  feulement  de  marquer  la  Chronologie  de  chaque  événement.;  mais  perfua- 
dé  que  ces  fortes  d’abrégés  ne  font  proprement  que  des  indices  , qui  rappellent  à 
l’efprit  les-  faits  déjà  connus  , ou  qui  donnent  une  idée  générale  des  hiftoires  qu’on 
doit  apprendre  dans  un  plus  grand  détail , il  s’attache  à marquer  au  bas  des  pages , les 
auteurs  anciens  & modernes  , par  lefquels  on  peut  approfondir  chaque  partie  d’hif- 
toire. Il  eft  le  premier,  à ce  que  j’ai  pû  voir,  qui  ait  fuivi  cette  méthode.  Mais  eft-il  rien 
de  plus  utile  pour  former  un  lecteur  , qui  ne  fait  quelquefois  où  prendre  le  détail  & 
la  difcuflîon  des  faits  qu’indique  un  abbréviateur  ? Enfin  M.  l’Abbé  Dupin  a publié 
un  abrégé  de  l’hiftoire  prophane  , qui  fait  moins  connoître  fon  difeernement  que  la 
variété  de  fes  lefhires  Sc  de  fon  travail.  Il  a eu  foin  dans  la  jufte  étendue'  qu’il  lui  a 
donnée  , de  joindre  la  chronologie  des  principaux  évenemens  , & d’inftruire  de 
tout  ce  qui  eft  neceflàire  pour  commencer  l’hiftoire  générale.  Le  fyftéme  A'Vfferiur 
qu’il  adopte , ne  l’a  point  empêché  de  fe  livrer  à fes  refléxions , qui  lui  ont  fait  Cui- 
vre quelquefois  d’autres  routes  que  ce  favant  chronologifte. 

Le  Catalogue  qui  eft  à la  fia  de  cet  ouvrage  doit  marquer  combien  j’obmets  ici 
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d’abrégez  d’hiftoire  univerfelle  , déguifez  la  plûpart  fous  les  titres  de  Bouquets  , de- 
Tréforr  , & de  Moelles  Inflorïcjues.  Mais  on  m’avouëra , que  quand  on  nefe  croit  pas  né 
pour  être  le  cenfeur  de  tout  l’univers  r ce  n’eft  qu’avec  peine  qu’on  remet  tant  d’au- 
teurs à l'examen , comme  fi  on  ne  lesfaifoit  paiTer  en  revûë  que  pour  avoir  le  plaifir  de 
les  maltraiter. 

On  voit  au  moins  par  ce  détail,  qu’il  eft  peu  d’abregez  aufqucls  on  fe  puifle  fixer 
pour  commencer  l’étude  de  l’hiftoire.  Je  doute  qu’on  en  trouve  de  plus  râifonnables: 
que  le  Pere  Petau;  les  Pere,  Labbc  & Briet  ; M>  Bojfuet , ou  M.  Kranb.  Ceux  néamoins 
qui  fe  détermineroient  à la  fupputation  des  Septante  , pourroient  prendre  le  Canon- 
Chronologique  qui  eft  à la  fin  de  l’antiquité  des  temps  du  Pere  Pevron  , & que  nous 
avons  mis  à la  tête  du  III.  volume.  Ce  ferait  là  ceux  que  je  confeillerois  dans  les> 
commencemens,  fi  jeme  croyois  allez  d’autorité  pour  regler  moi-même  cette  forte  d’é- 
tude. 

SECONDE  CLASSE. 

Ces  abrégés  qui  peuvent  fervir  à ceux  qui  ne  veulent  avoir  qu’une  idée  fort  le'gc-- 
re  de  l’hiltoire  générale  , deviennent  infuffifans  dès  qu’il  faut  entrer  dans  un  plus 
grand  détail.  On  ne  fauroit  dans  la  lcéturc  d’auteurs  aufiî  fuccinéts  retenir  que  peu  de 
chofes,  & tout  ce  qu’on  en  oublie  ne  manque  pas  d’être  eflentiel;  au  lieu  que  quancf 
on  oublierait  la  moitié  d’un  livre  étendu  & biéh  circonftancié,  on  en  retiendrait  plus 
qu’il  ne  s’en  trouve  quelquefois  dans  un  abrégé.  Mais  comme  les  premiers  temps 
font  les  plus  difficiles  à concilier , ils  demandent  aufiî  une  attention  plus  particu- 
lière pour  le  choix  des  auteurs.  Tous  ceux  qui  étudient  l’hiftoire,  ne  font  point  en  état 
déformer  eux-mêmes  leur  Chronologie  furies  originaux.  Les  fciences  de  difcuflîon 
demandent  un  homme  tout  entier  ^ ainfi  dès  qu’on  veut  avancer  , on  efl  Touvent 
obligé  de  fuivre  les  écrivains  qui  ont  le  mieux  traité  ces  matières.  Leur  choix  ferait 
difficile  , fi  nous  embrafiions  tout  ce  qui  en  a paru  depuis  le  XIV.  fiecle;  mais  nous 
croyons  devoir  nous  borner  àquelques  auteurs  qui  ont  écrit  dans  le  XVII.  Ce  n’eft 
que  depuis  Scaiiger  & le  Pere  Petau,  qu’on  s’eft  rapproché  des  véritables  principes  de 
cette  fcience.  Le  IX.  livre  de  la  Doftrine  des  temps  de  ce  Pere , contient  une  chro- 
nologie éxade  & détaillée.  Cette  partie  doit  être  d’autant  plus  confidérée  , qu’elle 
eft  comme  le  fruit  des  difeuftions  chronologiques  , que  perfbnne  n’a  encore  pouf- 
fées  aufli  loin  que  cet  habile  Jefuite. 

Calvifius  qui  parut  au  commencement  du  XVII.  Tïecle  , a concilié  e'xademcnt  les 
temps  de  l’hiftoirefacrée  avec  ceux  de  l’hiftoire  prophane.  Jufte  dans  fes  principes , il 
fait  arrêter  fon  lefteur  dans  les  endroits  qui  demandent  de  la  difcuflîon  ; mais  la  briève- 
té & la  clarté  de  fes  preuves  ne  permet  pas  d’en  appercevoir  toute  la  fécherefle.  Un 
fage  difeernement  , joint  à un  grand  éloignement  pour  les  minucies , l’ont  mis  au- 
deilus  de  tous  les  écrivains  qui  l’avoient  devancés.  C’eft  un  grand  éloge  pour  ce 
Chronologifte  d’avoir  eu  l’approbation  de  Jofeph  ( i ) Scaliger , fi  avare  de  loiianges, 
ôc  fi  grand  connoilTeur  en  cette  fcience.  Que  n’auroit-il  pas  dit  des  dernieres  édi— 


<i)  fol.  Sc<di[tr Sfifl.  »o*.  C r 5ci1r 
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rions  de  cet  auteur  , après  avoir  parlé  fi  avantageufement  de  la  première  , qui  ne 
laiftoit  pas  d’être  aflez  imparfaite  ? Jean-Louis  Godjrid  fit  paraître  au  milieu  du 
XVII.  fiecle  en  Allemand,  une  hiftoire  Chronologique  des  quatre  premières  Mo- 
narchies. Le  cours  qu’elle  a eue  en  Allemagne  & en  Hollande , feroit  peut-être 
defirer  qu’elle  fut  imprimée  en  une  langue  plus  connue.  Mais  on  fait  que  c’eft  moins 
une  hiftoire  qu’une  compilation  , qui  eft  quelquefois  aflez  mal  digerée.  Les  Anna- 
les d’Z^mw  qui  parurent  en  Angleterre  en  i6jo.  ont  eu  une  grande  réputation  , 
non-feulement  par  leur  clarté  Sc  leur  méthode,  mais  encore  parce  qu’elles  font  corn- 
pofées  des  propres  termes  de  chaque  auteur  original.  Cependant  il  arrive  fouvent 
à cet  écrivain  , pour  vouloir  fuivre  des  routes  nouvelles , de  renverfer  la  chrono- 
logie des  évenemens  les  plus  connus  ,Tans  en  marquer  les  raifons  , qu’il  laifle  deviner 
à fes  le&eurs.  Cet  auteur  a encore  été  plus  recherché,  depuis  que  M.  Lancelot  en  eut 
augmenté  la  réputation  par  l’abrégé  qu’il  en  fit, pour  être  mis  à la  fin  des  Bibles  in  fo- 
lio de  Vitré.  L’un  & l’autre  renferment  par  confequent  les  mêmes  difficultés.  Le  Che- 
valier Marsham  rapporte  dans  fa  Chronique  des  fingularités  qui  ne  font  point  tort 
a fon  ouvrage.  On  eft  toujours  ravi  de  voir  un  auteur  qui  doute  favamment;  & s’il  n’eft 
point  propre  à fervir  de  guide , au  moins  eft-il  neceflaire  de  le  confuker  fur  les  diffi- 
cultés de  l’ancienne  hiftoire. 

Je  ferois  des  répétitions  inutiles  , fi  je  parfois  ici  de  tous  ceux  qui  ont  donné  des 
chroniques  des  premiers  temps  , apres  ce  que  j’en  marque  dans  le  Catalogue  de  cet 
ouvrage.  Il  en  eft  cependant  quelques-uns  qui  ne  lai  fient  pas  d’être  confiderés  , quoi- 

Îu’ils  ayent  refierré  leur  matière  dans  des  bornes  plus  étroites  que  ces  premiers. 

.oiiis  Cappel  fe  diftingue  par  une  brièveté  claire  & utile  à ceux  qui  favent  tirer  avan- 
tage de  la  précifion  de  fes  preuves.  Le  Pere  Hardoüirt  , fource  intariflàble  de  favan- 
tes  nouveautés  , a bien  voulu  en  femer  quelques  - unes  dans  fit  chronologie  de 
l’ancien  Teftament.  Et  quoique  l’ouvrage  de  Moniteur  Bianchini  ne  foit  pas  pro- 
pre à être  lîl  de  tous  ceux  qui  étudient  l’hifloire  , il  fait  paroitre  néanmoins  une 
érudition  qu’on  ne  rencontre  que  dans  les  plus  illuftres  favans  d’Italie , parmi  lefquçls 
l’étude  de  l’antiquité  a repris  vigueur  depuis  près  d’un  demi  fieel.e. 

TROISIE’ME  classe. 

L A Chronologie  des  temps  qui  fuivent  l’Ere  chrétienne  eft  beaucoup  moins  cm- 
baraflee  : ainfi  les  chroniques  vaftes  & étendues  n’y  font  pas  fi  neceflaires  , que 
les  abrégés  qui  fervent  à rapprocher  les  principaux  évenemens  des  hirtoires  parti- 
culières , 8c  à leur  donner  une  forme  propre  à éclairer  l’efprit , & à fatisfaire  l’ima- 
gination. Ceux  néanmoins  qui  voudroient  plus  de  détail  qu’il  ne  s’en  trouve  dans  le 
Pere  Labbe  Sc  le  Pere  Briet , ou  dans  Calvifius , dont  les  dernieres  éditions  de  1 6po. 
Sc  i68y.  font  les  plus  amples  & les  plus  parfaites  , auroient  de  quoi  fe  contenter 
dans  les  ouvrages  de  Girolamo  Bardi , de  Tarcagnota  , de  Nicolas  Vignier , de  Cefàr 
Campana  , d’ Antonio  Forefti  , & dans  le  grand  Théâtre  Hifîorique  imprimé  â Leyde 
en  170J.  Je  pourrais  en  citer  beaucoup  d’autres  que  je  ne  confeillerois  pas  de  lira 
non  plus  que  ceux-ci.  Plus  ces  compilations  font  vaftes , moins  elles  font  exaltes 
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& utiles  : il  ne  s’agit  point  dans  ces  derniers  temps  de  remplir  une  clironique  de 
beaucoup  de  faits  ; il  fuffit  de  réduire  à une  efpece  de  fyftême  les  évenemens  qui  frap- 
pent le  plus  dans  l’hiftoire.  Jufqu’au  V.  fiecle  les  chroniques  EcclefiaÜiques  rè- 
glent la  chronologie  de  l’Empire  par  la  liaifon  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  hitloi- 
res.  Pour  l’étude  des  autres  fiecles  de  l’Ere  chrétienne  , je  fuis  pour  les  chroniques 
abrégées.  Il  ne  faut  point  fe  charger  de  leftures  inutiles.  Les  découvertes  qui  fe 
font  tous  les  jours  d’une  infinité  de  Lettres , de  Diplômes  &.de  Chartes  , donnent  lieu 
de  rectifier  la  chronologie  des  nouvelles  monarchies.  Il  faut  par  confisquent , pour 
•être  particulièrement  inftruit , avoir  recours  aux  abrégez  les  plus  nouveaux  qui 
-fe  font  faits  de  leur  hiftoire  par  des  auteurs  mêmes  de  la  nation.  Par-là  on  ménage  fan 
-temps,  & l’on  allure  l’utilité  de  fes  ledures. 

QUATRIEME  CLASSE. 

L A quatrième  ClafTe  contient  les  Chroniques  ou  les  Hifloires  Univerfelles  qui 
renferment  quelques  fiecles , ou  feulement  un  certain  nombre  d’années.  Leur  ufage  eft 
aflez  borné:  elles  fervent  moins  à l’hiftoire  générale  qu’à  l’hiftoire  particulière  de  la  na- 
tion dont  l’auteur  étoit , ou  dont  il  avoit  acquis  une  plus  exafte  connoiflànce.  Ainlï 
les  hiftoires  de  Cefar  BouUenger  & du  Vittorio  Siri  , font  plus  utiles  pour  la  France 
que  pour  les  autres  nations  ; comme  celle  de  Piacejius  ne  fert  gueres  que  pour  la  Po- 
logne ; les  Vtllam , Paul  Jove,  6c  Jean-Baptifte  Adriani  pour  l’Italie  , Sle'Uan  , Sigïf- 
mond  Latomus  & Brachelius  pour  l’Allemagne.  Tous  ces  auteurs  néanmoins  n’ont 
pas  lairte  de  donner  à leurs  ouvrages  les  titres  de  Chroniques  , ou  d’Hiftoires  Uni- 
verfelles de  leurs  temps  ; non  qu’ils  ayent  traité  également  toutes  les  hiftoires  , mai» 
parce  qu’ils  ont  joint  à celle  de  leur  pays  quelques  faits  des  hiftoires  étrangères. 

"Il  y a une  autre  forte  d’Hiftoires  Univerfelles  de  certains  temps  particuliers  ; 
tels  font  les  Mercures , les  Journaux , & les  Gazettes  , qui  ont  leur  utilité  , moins  ce- 
pendant pour  étudier  l’hiftoire  que  pour  travailler  fur  cette  fcience.  Les  Mercures 
François  ont  repris  dans  ces  derniers  temps  toute  l’eftime  qui  leur  eft  légitimement 
dùë , tant  pour  le  détail  des  faits,  que  pour  la  nature  des  aftes  qu’ils  contiennent.  Cet 
ouvrage  que  les  François  ont  imité  fur  le  Mercurius  G allô  - Bclgicus , eft  beaucoup 
mieux  fait  que  nos  Gazettes , 6c  il  a donné  lieu  aux  autres  nations  de  publier  de  fem- 
blables  recueils.  De-là  font  venus  le  Diarium  Europeum , l’hiftoire  de  Sigifmond  La- 
tomus , le  Mercure  Politique,  les  Lettres  Hifioriques  , & beaucoup  d’autres , dont  à la 
"fin  le  grand  nombre  commence  à nous  étouffer.  Cependant  les  G omettes  ont  à pré- 
fent  une  efpece  de  neceftité  , non  pour  le  détail  des  a étions  qui  ne  s’y  trouve  que  fort 
imparfaitement , mais  pour  les  dattes  qu’on  y marque  avec  foin  ; c’eft-là  leur  véritable 
ufage.  Car  de  prétendre  y trouver  l’exaftitude  des  circonftances,  les  vrais  motifs  d’u- 
ne aftion  ou  d’une  entreprife,  la  fincerité  hiftorique;  ce  feroit  vouloir  juger  de  la 
beauté  d’une  fource  par  les  eaux  bourbeufes  que  fon  embouchure  décharge  dans  la 
mer;  ou  même  ce  feroit  chercher  la  jufle  expofition  des  fentimens  d’un  Thomifte 
dans  les  écrits  d’un  Théologien  Scotifte.  Ces  fortes  de  Journaux  renferment  tou- 
jours fous  une  fimplicité  apparente  la  partialité  que*l’on  s’imagine  convenir  aux 
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terêts  de  la  nation  , ou  que  l’on  croit  néceffaire  pour  entretenir  l’efprit  des  peuples 
- dans  les  préventions  qu’on  veut  leur  infpirer.  Ainfi  qu’on  life  les  Gazettes  ou  les 
Journaux  de  quatre  Nations  -differentes  , on  y verra  dans  le  tour  & dans  les  circonf- 
tances  ajoutées  ou  obmifes , des  traces  de  l’intérêt  que  le  gouvernement  prend  à une 
attion  , ou  des  impreflïons  qu’il  veut  en  donner  à ceux  qui  lui  font  fournis.  On  fe 
perfuade  fans  doute  qu’il  y ouroit  du  danger  de  prodiguer  au  vulgaire  une  vérité  pil- 
Xe  & fans  mélange. 

C’eft  peut-être  pour  cette  raifon , que  tout  ce  qui  s’apelle  Gazettes  cil:  tombé 
dans  un  fi  grand  mépris.  A peine  ces  ouvrages  commencerent-ils  à paroître  dans  le 
monde  , que  malgré  l’utilité  qu’on  y appercevoit  , on  ne  laiffj  (i)  point  de  fe  dé- 
chaîner contre.  Le  peu  de  certitude  qu’il  y avoit  dans  leurs  premières  correfpon- 
dances , qui  d’abord  n’étoient  pas  bien  établies  , les  obligeoit  à rétraéter  fouvent  ce 
qu’ils  avoient  avancé  mal-à-propos  quelques  ordinaires  auparavant.  Mais  comme 
les  Princes  ont  accordé  depuis  long-temps  leur  proteftion  à cette  forte  d’hiftoire , on 
en  peut  tirer  plus  d’utilité  qu’on  ne  faifoitdans  leurétabliffement,  où  les  Minières  ne 
communiquoient  point  à leurs  auteurs  les  mémoires  qu’on  leur  donne  aujourd’hui. 

Il  leur  eft  auflï  quelquefois  arrivé  , que  pour  vouloir  égayer  leur  matière  aux  dé- 
pens de  plufieurs  particuliers , ils  ont  rebuté  jufqucs  à ceux  mêmes  (2)  qui  n’y  étoient 
pas  intereflez.  Chacun  apprehendoit  d’entrer  fur  la  feene  d’une  maniéré  auflt  défa- 
gréable  qu’on  y voyoit  paroître  les  autres.  Combien  nos  premiers  Gazetiers  n’ont-ils 
pas  eu  d’ennemis , pour  être  fortis  de  cette  jufte  modération,  qu’on  doit  garder  éxafle- 
ment  dans  des  ouvrages  faits  pour  être  mis  entre  les  mains  de  tout  un  peuple , que  l’on 
eft  chargé  d’inftruire  & non  pas  de  divertir.  Mais  ceux  qui  font  venus  depuis , fe  font 
renfermez  dans  les  bornes  de  la  plus  fage  retenue.  Cette  juftice  eft  dûë  aux  Gazettes 
qui  paroiffent  en  France.  Car  celles  qui  fe  publient  dans  les  pays  étrangers  ne  font  — 
pas  toujours  exemptes  de  ce  vice  de  leur  origine , qui  réjouit  dans  l’inflant , mais  que 
la  retlexion  fait  haïr  par  principes. 


CINQUIE’ME  CLASSE. 

Nous  ajoûtons  ici  une  cinquième  forte  d’abregé  d’hiftoirc  univcrfelle  , qui  ne 
contient  pas  tant  l’hiltoire  fuivic  du  monde , qu’une  introduction  à l’hiftoire  de  cha- 
que nation  en  particulier.  Cet  ordre  a l’avantage  de  faire  voir  comme  d’un  coup 
d’œil  toute  la  fuite  d’un  Empire  : mais  il  faut  , pour  en  tirer  plus  de  lumières  , en 
réünir  toutes  les  parties  par  le  moyen  de  quelque  table  Chronologique.  C’efl  par-là 
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que  faifant  un  même  corps  de  ces  differentes  hiftoires , on  remarque  plus  aifément  le 
rapport  qu’elles  peuvent  avoir  entr’elles. 

Trois  auteurs , Micraelius , M.  Chevreau , & le  Pcre  Antonio  Forcfti , qui  ont  pris  ce 
fyftéme , fe  font  attachez  également  à l’hiftoire  ancienne  & à la  moderne.  Mais  le  pre- 
mier , plein  des  idées  que  lui  fournit  le  faux  Berofe',  le  prend  pour  un  guide  sûr 
dans  l’hifloire  des  premières  Monarchies.  Il  fe  hazarde  même  à en  faire  l’apologie  , & 
malgré  ce  que  les  plus  judicieux  critiques  ont  marqué  de  cette  fuppofition  , il  con- 
clud  par  dire , que  chacun  a fon  fentiment  là-defTus  ( i ) ; que  comme  il  ne  veut  con- 
traindre perfonne , il  ne  prétend  pas  aufli  être  contraint  lui-même.  C’efl  ainfi  qu’il 
s’engage  à donner  une  fuite  de  Rois  deGermanie  peu  de  temps  après  le  Déluge.  Il 
croit  beaucoup  faire  en  citant  Aventin , qui  copie,  comme  lui,  le  prétendu  Berofe. 
Ilauroit  pu  alléguer  encore  Helvicus,  qui  donne  avec  beaucoup  d’autres,  dans  la  mê- 
me impertinence.  Mais  quels  témoignages  font-ce  là  pour  les  premiers  fiecles , on  a 
peine  quelquefois  à croire  les  hiftoriens  les  moins  douteux  fur  des  temps  fi  rèculés  { 
Pourroit-on  compter  fur  une  hiftoire  qui  auroit  pour  appui  de  pareilles  autorités  ? 

De  toutes  les  parties  que  traite  M.  Chevreau  dans  fon  hiftoire  du  monde , il  n’a 
rien  travaillé  avec  plu»de  foin  que  ce  qui  regarde  l’hiftoire  Grecque  , l’hiftoire  Ro- 
maine , celle  des  Sarafins , celle  de  la  Chine  , & les  remarques  qu’il  a faites  fur  les 
principales  villes  de  l’ancien  monde , dont  il  examine  les  antiquités  avec  un  détail  af- 
fez  curieux.  Ce  qu’il  dit  fur  l’hiftoire  d’Egypte  & d’Aflyrie  , & même  fur  l’hiftoire 
Sainte , renferme  une  érudition  fort  étendue , mais  qui  fait  quelquefois  tort  à la  clar- 
té de  fon  fyftême.  On  peut  dire  cependant  qu’il  n’y  a pas  moins  à profiter  dans  cet  ou- 
vrage pour  ceux  qui  font  déjà  inftruits,  que  pour  les  commençans. 

Ce  que  le  Pere  Antonio  Forcfti  publia  d’abord  à Parme  en  1 690.  & enfuite  à Ve- 
nife  en  1 700.  eft  beaucoup  plus  étendu  que  les  ouvrages  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  fuit , dans  la  difcuflîon  qu’il  fait  des  anciennes  Monarchies  , les  fyftêmes 
ordinaires  : mais  il  s’étend  beaucoup  plus  fur  les  affaires  Ecclefîaftiques , que  fur  les 
matières  profanes  , quoique  ces  dernieres  y foient  traitées  avec  plus  d’étendue  qu’on 
ne  fait  ordinairement  dans  des  abrégés.  Il  y manque  néanmoins  encore  des  traits  ou 
des  morceaux , foit  neceftaires , foit  utiles  pour  l’étude  de  l’hiftoirc  ancienne. 

Il  s’en  trouve  un  plus  grand  nombre  qui  ont  traité  des  monarchies  nouvelles  : mais 
jl  y en  a très-peu  fur  qui  on  puifle  faire  quelque  fond.  Luc  de  Linda  eft  un  com- 
pilateur infipide , qui  puife  fes  plus  grandes  curiofités  dans  le  Daviti , & qui  ne  pou- 
vant difeemer  le  vrai  d’avec  le  fau\,  débite  l’un  & l’autre  avec  lu  même  affurance. 
Cr«r<T«/,  déguifé  fous  le  nom  de  Gualtcrius,  a donné  en  I <514.  un  recueil  de  chroni- 
ques particulières  qui  regardent  les  monarchies  nouvelles.  Cette  compilation  feroit 
utile , fi  on  l’avoit  faite  avec  difeernement.  Mais  comme  Gruter  n’étoit  point  accoutu- 
mé à puifer  dans  fon  propre  fond  , il  a ramafle  ce  qu’il  y avoit  de  bon  & de  mau- 
vais fur  chaque  Royaume  particulier.  A peine  trouve-t-on  huit  ou  neuf  pièces  rai- 
fonnables  dans  les  quatre  énormes  volumes  qui  compofent  ce  recueil. 


Il)  Sua  illit, me*  mihi  aliifjut  finit  efl.  Mkreliu»i  fH-  *7«  édition  in  4.  t7°*t 
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Le  Thefaurus  Rcrwn  Publicarum  qu’on  attribue  à Ctmringius  & à Oldenbourg,  efl  un' 
des  meilleurs  que  nous  ayons.  On  a foin  d’y  donner  un  état  de  chaque  monarchie , & 
d’en  rédiger  l’hilioire  avec  une  jufte  précifion.  On  n’oublie  pas  même  ce  qui  peut  re- 
garder le  droit  public  de  chaque  nation  , & les  intérêts  des  Couronnes.  Cependant  ce" 
livre  efl;  à peine  connu  de  ceux  qui  s’appliquent  à l’hiftoire.  Peut  être  eft-d  négligé  ,• 
parce  qu’on  a prétendu  que  cet  ouvrage  n’étoit  pas  du  favant  Conringius , nom  fcul 
qui  auroit  pû  en  donnerune  idée  favorable.  L’introduélion  de  M.  Pufendorf , quoique 
moins  ample,  efl  beaucoup  plus  connue.  La  traduction  latine  & les  differentes  édi- 
tions  Françoifes  , le  font  lire  par  ceux  qui  ne  favent  point  l’Allemand.  Il  cft  très-fuo 
cinét  pour  l’ancienne  liiftoire  ; mais  il  s’étend  davantage  fur  les  Monarchies  nouvelr- 
les  : il  marque  l’origine  & la  fuite  des  différons  changemens  qui  y font  arrivez.  Et 
comme  l’auteur  étoit  verfé  dans  le  droit  public  de  l’Europe , il  s’eft  particulièrement 
appliqué  à faire  connoîtrc  les  maximes  de  chaque  gouvernement,  & les  interets  mua- 
blés  ou-permanens  de  chaque  royaume.  On  pourroit  rapporter  à cette  elafle  , les  Ele- 
mensde  l’hiftoirede  M.  l’Abbé  de  Vallrmont.  Mais  ce  qui  regarde  la  chronologie  , 
quoique  divifé  en  autant  de  parties  qu’il  y a de  royaumes  particuliers  anciens  & nou- 
veaux , efl  moins  une  Chronique , que  des  liftes  fort  féches  dts  Rois  de  chaque  mo- 
narchie. Ainfi  cet  ouvrage  ferviroit  plutôt  de  tables  chronologiques , que  d’abrégé 
d’hiftoirc. 

Les  ouvrages  que  Sanfovino , Botcro , & le  Chevalier  Lofchi  ont  faits  dans  le  même 
goût  & fur  le  même  plan , nous  doivent  marquer  combien  l’Italie  cft  fertile  en  ces 
Fortes  d’abrégez.  Celui  de  Sanfovino  , quoique  bon  , devrait  être  rapproché  de  l’état 
préfent  de  l’Europe  , qui  a bien  change  depuis  un  fiécle  & demi  que  ce  livre  a été  pu- 
blié. Jean  Botcro  ferait  plus  utile  , s’il  avoit  pouffé  plus  loin  ce  qu’il  a donné  fous  le  ti- 
tre de  Relationi  univerfali.  Des  quatre  parties  qui  compofent  fon  ouvrage,  la  premiè- 
re traite  de  la  géographie  de  chaque  principautés.  Le  fécondé  en  fait  connoîtrc  le 
gouvernement  politique,  & les  deux  autres  marquent  l’origine  & l’ctat  de  la  Religion 
parmi  tous  les  peuples.  Il  n’a  point  fait  la  partie  hiftorique  qui  ferait  la  plus  néceflâi- 
re  , Sc  tout  ce  qu’il  a dit  fur  les  autres  , mériterait  d’être  rapproché  du  fyftêmc  pré- 
fent de  l’Europe.  Le  Chevalier  Lofchi  cft  plus  moderne  & beaucoup  plus  hiftorique 
•que  les  deux  auteurs  dont  nous  venons  de  parler.  C’eft  l’hiftoire  non-feulement  des 
monarchies  nouvelles,  mais  encore  des  maifons  fouveraines  qui  les  ont  poffedées.  L’ou- 
vrage eft  écrit  avec  goût  & difccmement , <Sc  peut  feiyir  à ceux  qui  veulent  avoir  une 
connoiflàncc  de  l’état  préfent  de  l’Europe.  # 

Tout  ce  que  nous  avons  marqué  jufquesici  fur  la  chronologie, doit  faire  fentir  qu’oi» 
ne  fauroit  prendre  trop  de  précaution  avant  que  de  fe  livrer  à quelque  auteur.  Legrand 
nombre  de  ceux  que  nous  avons  cités  ne  manquerait  pas  d’embaraffer  les  commen- 
qans.  Ils  ne  favent  d’abord  en  faveur  de  qui  fe  déterminer.  Qu’on  ne  leur  prefente 
que  des  écrivains  exaéls  & judicieux  , tout  leur  devient  facile.  Que  d’un  abrégé  jufte 
& méthodique , on  les  fàffe  paffer  à quelque  chronique  plus  étendue  pour  les  pre- 
miers temps  ; & qu’enfuite  on  les  rapproche  de  ces  mêmes  abrégés  pour  les  derniers 
fîédes  , ils  trouveront  du  goût  dans  une  fcience  très-féchc  par  elle-même , & rien 
ne  les  rebutera  dans  une  étude  hcriffée  d’épines  de  toutes  parts.  Ou  ft  l’on  veut  fui- 
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‘vre  une  autre  route  , (car  il  en  eft  ordinairement  plufieurs  dans  l’étude  des  fciences  ) 
il  faut  fe  fixer  à quelqu’un  des  auteurs  qui  ont  donné  des  introduirions  aux  hiftoires 
particulières  de  chaque  Monarchie.  Tel  pourroit  être  M.  Chevreau  pour  les  premiers 
temps  , & M.  de  Pujfendorf  pour  les  nouvelles  Monarchies;  & par  le  moyen  d’une 
table  chronologique , on  rapprochera  toutes  ces  hiltoires  pour  les  comparer  enfem- 
ble  , & n’en  faire  qu’un  feul  corps.  Ainfi  on  trouvera  par-tout  de  la  clarté  ; & la  lu- 
mière cherchera  d’elle-même  à éclairer  l’efprit. 


CHAPITRE  VI. 

Ordre  qu'on  doit  tenir  dans  la  letlure  de  fhi/loire. 

Difficultés  préliminaires  de  l'biftoire. 

P RE’ S la  chronologie  , il  faut  étudier  un  abrégé  d’hiftoireuniverfellc.Oit 
fait  que  cette  maniéré  d’hiftoirc  eft  à l’égard  des  hiftoires  de  chaque  pays  , 
Ce  qu’eft  une  cane  générale  à l’egard  des  cartes  particulières.  Dans  les  ca- 
rtes particulières  , on  voit  tout  le  détail  d’un  Royaume  & d’une  Province 
en  elle-même  ; dans  les  cartes  univcrfclles , on  apprend  à fituer  ces  parties  du  monde 
dans  leur  tout.  Ainfi  les  hiftoires  particulières  repréfentent  la  fuite  des  chofes  qui 
font  arrivées  à un  peuple  dans  tout  leur  détail.  Mais  à fin  de  tout  entendre  , il  faut 
favoirle  rapport  que  chaque  hiftoire  peut  avoir  avec  les  autres  ; ce  qui  fe  fait  par  un 
abrégé  où  l’on  voit  comme  d’un  coup  d’oeil  tout  l’ordre  des  temps.  Il  feroit  à propos  de 
commencer  par  le  difeours  que  Monfieur  Bojfuet  a fait  fur  l’hiftoire  univerfelle.  Je 
ne  crois  pas  qu’on  puifte  trouver  un  abrégé  plus  achevé.  On  y voit  non-feulement 
Une  exafte  chronologie  , la  fuite  des  empires  , & la  divifion  des  peuples  : mais  on  y 
apprend  encore  l’ufage  qu’on  doit  faire  de  l’hiftoire  fainte  & prophane  ; dont  l’une  fert 
à nous  affermir  dans  la  Religion  , en  la  confidcrant  inébranlable  & toujours  la  même 
au  milieu  de  cette  révolution  continuelle  de  temps  & de  gouvememens.  On  y ap- 
prend même  à fe  convaincre  de  la  viciflïtude  des  chofes  humaines  , en  voyant  la  défi- 
truftion  de  ces  vaftes  empires  , qui  occupoient  la  plus  grande  partie  de  la  terre  , <5c 
qui  faifoient  trembler  tous  les  autres  Royaumes  ; mais  fur  tout  quand  on  les  voit  telle- 
ment anéantis  , qu’il  a quelquefois  été  impoflïble  de  trouver  la  place  de  leurs  plus 
grandes  villes , comme  on  le  remarque  de  Ninive. 

Il  n’y  a rien  après  cela  à quoi  on  doive  plus  s’attacher  qu’au  Rationarium  Tempo - 
rum  du  Perc  Petau.  Mais  il  feroit  boa.  de  fe  fervir  de  l’édition  qui  parut  en  Hollande 
en  1710.  beaucoup  plus  exafte  que  Sédition  de  Paris  imprimée  en  1703 . Cette  der- 
nière eft  pleine  de  fautes  confiderables  : la  continuation  qu’on  y a jointe  eft  peu  exafte 
pour  l’hiftoire  , & d’une  médiocre  latinité.  Les  diflertations  , les  remarques  , & les 
tables  chonologiques , font  de  pures  compilations  qui  ne  dévoient  point  accompa- 
gner un  ouvrage  aulü  exaft  que  celui  du  Pere  Petau.  Quoique  l’édition  d’Hollande 
ne  contienne  pas  un  fi  grand  nombre  d’additions , elle  a du  moins  l’avantage  de  l’é- 
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xaftitude,  & la  beauté  de  l’imprcflion.  Mais  au  défaut  de  l’édition  d’Hollande,  on  pour*' 
roit  prendre  celles  de  Cramoiii  qui  font  en  petit  caraélerc.  Une  chofc  à laquelle  il  faut 
faire  attention  dans  ces  commcnccmcns,  eft  de  rechercher  la  difpcrfion  des  peuples , 5c 
la  manière  dont  fc  font  formés  les  empires.  On  trouvera  ce  fujet  favamment  expliqué 
dans  le  Phaltg  de  M.  Bochart  , ou  dans  quelqu’un  des  auteurs  qui  ont  parlé  de  la 
migration  des  peuples.  Il  fera  bon  de  remarquer  dans  ces  commcnccmens  , que  la 
corruption  des  hommes  leur  ayant  fait  naître  le  deflèin  de  ne  dépendre  que  d’eux 
fculs  ; Dieu  les  punit  de  cet  orgueil , & voulut  que  ceux  qui  avoient  eu  la  pefifée  de 
fe  (bulbaire  en  quelque  maniéré  à fa  providence  , fartent  aflujettis  à l’empire  de 
quelques  hommes  plus  méchans  quelquefois , 5c  plus  corrompus  qu’ils  ne  l’étoicnt 
eux-mêmes.  Ainfi  Cham  s’empara  du  gouvernement  d’un  peuple  qu’il  conduifit  en 
Egypte  ; Ncmbrod  qu'on  prétend  avoir  été  l’inventeur  de  l’idolâtrie  , fut  aufli  le 
Fondateur  de  l’Empire  des  Chaldécns.  Nous  expliquons  cette  difperfion  dans  le 
chapitre  fuivant  avec  la  brièveté  que  demande  cet  ouvrage. 

Comme  l’hilloirc  du  peuple  de  Dieu  cil  la  plus  certaine , 5c  qu’on  a la  confolatiotf 
d’y  voir  la  fuite  de  la  véritable  Religion  ; c’ell  aufli  par  elle  qu’on  doit  commencer  l’é- 
tude des  hilloires  particulières. 

On  pourroit  examiner  enfuite  l’hifloire  des  Egyptiens  & des  Chaldéens  , comme 
les  plus  anciens  de  tous  les  peuples,  5c  ceux  qui  parodient  avoir  donné  aux  autres  la 
forme  du  gouvernement,  5c  même  la  Religion.  Après  quoy  on  doit  s’appliquer  à con- 
noître  les  antiquités  des  Aflyriens,  des  Mcdes , des  Pcrfcs , 5c  des  autres  Empires  qui 
ont  fuivi  ces  premières  Monarchies. 

Il  faut  s’arrêter  davantages  fur  l’hifloire  Grecque  , à caufe  des  grands  évenemens 
qu’on  y remarque , 5c  des  révolutions  confïderablcs  qui  y font  arrivées  ; 5c  fur  tout 
parce  queles  mœurs  5c  la  politefle  y ont  régné  plus  que  dans  aucune  autre  nation. 

Mais  il  n’y  en  a point  qui  mérite  plus  d’attention  que  l’Empire  Romain , qui  s’eft 
établi  fur  les  ruines  des  Grecs  , & qui  a eu  tout  l’univers  fous  fa  domination.  Ses  ri- 
chefTes  , fa  force  , l’équité  de  fes  loix  lui  ont  fournis  les  autres  peuples  : 5c  il  fcmble 
qu’il  y régné  encore  à préfent  par  la  langue  latine,  qui  fert  à les  unir  les  uns  aux  au- 
tres. Il  faut  étudier  avec  foin  tout  ce  qui  s’eft  parte  depuis  Augufte , parce  qu’on  en 
tire  de  grandes  lumières  pour  l’hiftoire  Ecclefiaflique.  Les  guerres  continuelles  que 
les  Romains  eurent  avec  les  Carthaginois  , font  qu’on  peut  apprendre  conjointement 
de  dans  les  mêmes  auteurs  l’hiftoirc  de  ces  deux  peuples. 

' On  doit  étudier  enfuite  l’hiftoire  de  l’Eglife  : c’en  le  moyen  le  plus  sûr  pour 
s’affermir  dans  la  Religion  , quand  on  la  verra  inébranlable  au  milieu  des  attaques 
qu’elle  a fouffèrtes  dans  les  perfecutions  étrangères  , 5c  parmi  les  divifions  5c  les 
fchilmes  qui  fe  font  élevés  dans  fon  fein.  L’on  peut  dire  aufli  que  c’efl  la  feule  hif- 
toire  dont  nous  puiflïons  nous  fervir  pour  former  notre  conduite  fur  les  grands  exem- 
ples qu’on  y {trouve  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  : les  autres  hifloires  ne 
montrant  dans  leurs  plus  grands  perfonnages , que  des  vertus  morales  , qui  font  or- 
dinairement accompagnées  de  vices  qui  effacent  l’éclat  des  plus  belles  aftions. 

Je  crois  qu’enfuite  on  peut  parcourir  , quoiqu’aflèz  légèrement,  l’hiftoire  des  Cel- 
les , peuples  anciens  de  nos  Gaules , qui  ont , comme  l’on  fait , envoyé  autrefois  des 
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colonies  en  Afie , en  Grèce , en  Italie , en  Efpagne  & en  Allemagne.  Il  faut  après  cela 
s’attacher  avec  foin  à l’hiftoire  deFrance, parce  qu’elle  nous  touche  de  plus  près;  & que 
c’en, pour  ainfi  dire,  l’hiftoire  de  nos  peres  & de  nos  propres  ancêtres,  L’on  doit  fa- 
voir  principalement  ce  qui  regarde  les  derniers  fiécles  , parce  qu’ils  font  plus  confide- 
rablcs , ne  nous  reliant  même  que  fort  peu  de  chofes  des  deux  premières  races  de  nos 
Rois. 

Nous  ne  devons  pas  ignorer  les  grands  évenemens  & les  révolutions  qui  font  ar- 
rivées parmi  les  peuples  d’Allemagne , de  Pologne  , de  Mofcovie , de  Dannemarck , 
de  Suede  , de  Lombardie  , d’Angleterre , d’Efpagne  , de  Turquie  , 6c  des  autres  par- 
ties du  monde.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  doit  pas  étudier  à fond  toutes  ces  hifloircs;  il  fuffit 
d’en  avoir  des  idées  générales  pour  faire  «onnoître  le  rapport  qu’elles  ont  avec  l’hif- 
toire de  l’JEglife  & l’hiftoire  de  notre  nation.  Souvent  l’on  trouve  dans  celle  de  nos 
voifins  des  éclaircifTemens , qui  fervent  à nous  apprendre  les  motifs  & les  caufes  de 
beaucoup  de  mouvemens  extraordinaires , qui  ne  font  point  développés  dans  notre 
hiftoire.  , 

Je  fuis  perfuadé  que  les  vies  particulières  des'grands  hommes, font  d’un  grand  fecours 
pour  la  connoiflance  de  l’hiftoire.  L’on  voit  fous  les  régnés  des  Rois  les  plus  puiflànslcs 
grandes  révolutions  d’un  état  ; l’on  voit  dans  l’hiftoire  des  grands  miniftres,  la  con- 
duite & la  fagefte  qu’il  faut  employer  pour  lefoutien  d’un  royaume.  Eniinces  fortes 
d’hiftoires  font  fouvent  les  endroits  les  plus  beaux  , & ceux  quelquefois  qui  méritent 
fouis  d’être  connus.  Je  crois  même  qu’il  feroit  à fouhaiter  que  chacun  étudiât  la  vie 
d’un  des  grands  hommes  qui  auroit  paru  dans  les  emplois  où  il  fe  croit  deftiné  par  la 
Providence.  Mais  nous  avons  déjà  marqué  que  dans  ces  recherches  on  doit  toujours 
avoir  un  but  particulier  , ou  l’éclairciflèment  de  la  Religion  , ou  la  connoiflance 
des  réglés  qui  doivent  fervir  à la  conduite  de  la  vie.  Et  l’on  devroit  être  perfuadé  qu’il 
y a beaucoup  d’inutilité  & d’amour  propre  à mettre  dans  fon  efprit  une  fuite  de  noms 
barbares  des  Rois  AfTyriens  & Phéniciens , fi  l’on  ne  fait  en  tirer  avantage , prin- 
cipalement en  faveur  de  la  Religion. 

JDieficvltez  de  / Histoire . 

Il  faut  après  avoir  fixé  l’ordre  dans  lequel  on  peut  étudier  l’hiftoire,  en  faire  fèntir  les 
Difficultez  préliminaires  les  plus  effentiellcs.  Il  n’y  en  a pas  moins  pour  les  monar- 
chies nouvelles  que  pour  les  anciennes  ; mais  leurs  différences  font  quelquefois  trop 
marquées , pour  que  leur  explication  puifle  toujours  embrafler  l’une  & l’autre  hiftoire. 

La  première  difficulté  de  l’hiftoire  ancienne  vient  de  l’ Eloignement  des  temps.  Que 
peut-on  dire  de  certain  , que  peut-on  circonftancier  exactement , quand  il  faut  pé- 
nétrer l’obfcurité  de  cinquante  ou  foixantc  fiecles  ? Doit-on  s’étonner  fi  l’on  a tant  de 
peine  à difeerner  les  ufâgcs  , les  moeurs  & les  carafteres  des  peuples  ; à diftinguer  les 
différons  Princes  aufquels  la  rcffemblance  des  mêmes  vertus  a fait  donner  lcé’mêmes 
noms  ; ou  à réunir  quelquefois  en  un  même  fojet  les  divers  noms  qu’une  feule  perfonne 
aura  porté  ? Enfin  n’eft-cc  point  avec  raifon  que  nous  fortunes  fi  embarraftfés  à don- 
ner un  jufte  détail  des  évenemens  t à rejoindre  ceux  que  nous  croyons  appartenir  à une 
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même  hiftoirc  , à en  féparer  d’autres  qui  conviennent  à différons  peuples  , ou  du 
moins  à différons  régnés  ? Voilà  les  conjonftures  où  fc  trouve  l’hiftoirc  ancienne  : ce-» 
pendant  veut-on  lavoir  cxaâemcnt , il  faut  chcrclicr  à débrouiller  toutes  ces  obfcuri- 
tez  des  temps  héroïques  & fabuleux.  D eft  quelquefois  auffî  utile  de  favoir  le  nombre 
des  Jupiicrs , des  Mercures  & des  Hercules  , que  de  connoître  combien  il  y a eu  de 
Caïnans.  Mais  il  faut  de  la  modération  dans  cette  étude  , parce  qu’étant  pouftec  trop 
loin,  elle  emporte  bien  du  temps  & fait  quelquefois  peu  de  profit.  La  curioftté , ou  le 
defir  de  favoir  des  chofcs  extraordinaires , n’en  devroit  jamais  être  la  réglé  ; on  ne  s’y 
doit  conduire  que  par  l’utilité.  D faut,  avant  que  de  s’y  appliquer,  examiner  fi  ce  qu’on 
va  lire  & difeuter , peut  fervir  à éclaircir  ou  prouver  la  Religion  , lî  on  en  peut  tirer 
quelque  maxime  pour  les  moeurs , pour  le  gouvernement  & la  conduite  , ou  même 
pour  jetter  dans  l’efprit  quelques  lumières  fur  des  matières  ncccfTaires , ou  utiles  dans 
la  littérature.  Car  de  placer  dans  fa  mémoire  tous  les  noms  des  Princes  qui  ont  régné 
autrefois  en  Egypte , en  Allyrie , à Babylone,  à la  Chine  , pour  dire  feulement  qu’on 
fait  des  ebofes  anciennes  & curieufesjc’efl  comme  qui  fauroit  tous  les  noms  des  peu- 
ples qui  habitent  fous  les  deux  Pôles  , fans  autre  deffein  que  de  connoître  des  nations, 
dont  les  autres  hommes  ont  à peine  oiii  parler. 

L’hiftoire  moderne  a un  défaut  tout  oppofé.  Comme  elle  s’en  paflee  , pour  ainfï 
dire , fous  nos  yeux  , on  s’engage  quelquef  is  à en  rechercher  jufqu’aux  plus  legere? 
minucies  ; on  ne  fe  contente  point  du  général  d’une  aftion  , de  lès  caufes  , de  fes  mo- 
tifs & de  fes  fuites  , on  en  veut  favoir  jufqu’au  moindre  détail.  On  s’embarrafTe  peu 
fi  ces  petites  circonflances  rendent  un  fait  languifTant  & ennuyeux  , fans  rien  ajoûter 
à l’exafle  connoiffance  qu’on  en  doit  avoir  ; on  les  veut  lavoir  comme  inutiles , & cela 
fuffit.  Voilà  ce  qui  a produit  cette  énorme  quantité  d’hilforiens  modernes  , fous  le 
poids  defquels  nous  fommes  accablés. 

L’hiftoire  moderne  foufffe  une  difficulté  confidérablc  ; c’en  de  connoître  la  forme 
des  Empires.  Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  tous  les  peuples  fe  règlent  fur  les  mêmes 
principes.  Ce  ne  feroit  point  pénétrer  dans  les  motifs  de  leur  conduite.  Chaque  peuple 
a formé  la  nature  de  fon  gouvernement  fur  fes  inclinations  ou  fur  fes  intérêts.  L’Efpa- 
gnol  naturellement  flegmatique,  ne  croiroit  pas  qu’une  affaire  eût  été  fagement  termi- 
née , fi  la  difeuflion  n’en  avoit  langui  quelques  années  dans  des  confeils  d’hommes 
aufli  lents  à fe  déterminer  que  prompts  à concevoir.  Le  François  plus  bouillant  veut 
être  conduit  par  l’autorité  d’un  feul.  L’inquiétude  de  fon  fort  ne  lui  permet  pas  de  le 
voir  long-temps  fufpendu  ; il  veut  qu’on  en  décide  promptement.  L’Anglois  tou- 
jours foupçonneux.ne  veut  fe  confier  pour  le  gouvernement  qu’à  la  nation  alTcmblée. 
C’étoit  autrefois  notre  ulàge,  mais  heureufement  ces  temps  font  changés.  Cette  diffi- 
culté eft  une  des  plus  elTentiellesde  l’hiftoire  moderne;  & l’on  doit  apporter  toute  fon 
application  à la  lever.  Nous  indiquerons  dans  la  fuite  les  livres  qui  peuvent  faciliter 
cette  étqdc  , l’une  des  plus  importantes  de  toute  notre  hiftoirc. 

Le  changement  & la  variété  des  noms  propres  eft  une  autre  difficulté  de  l’hiftoire 
ancienne.  Comme  tout  ce  qu’on  en  fait  n’cft  venu  que  des  Grecs , ils  ont  voulu  rendre 
en  leur  langue  la  lignification  des  noms  Egyptiens  , Phéniciens  , Aflyriens  , Chal- 
déens  & Pcrlàns  ; & fi  les  mêmes  noms  fe  trouvent  dans  deux  auteurs  qui  ne  fc  font 
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ni  communiqués , ni  copiés , on  les  voit  expliqués  quelquefois  de  maniérés  fi  différen- 
tes, qu’il  efl  difficile  de  croire  qu’ils  parlent  l’un  & l’autre  des  mêmes  perfonnes  ou  des 
mêmes  hifloires.  Les  noms  propres  avoicnt  cette  propriété  dans  les  anciennes  langues, 
comme  dans  plufieurs  de  celles  qui  font  vivantes  , <jue  tous  étoier.t  fignificatifs.  Ainfi 
l’Hébreu  les  rend  d'une  maniéré,  le  Grec  & le  Latin  d’une  autre  : toutes  ces  maniérés 
cependant  font  fi  peu  conformes , qu’il  n’y  a qu’une  exaéte  difcuffion  quipuiffeen  faire 
trouver  la  rcflemblancc.  De  là  vient  qu’un  même  prince,  ou  une  même  ville  ont  fou- 
ventplulieursnoms.  Ninias  ou  Zame'ii , rcprefentent  le  même  prince;  Atojfu  ou  Scmi- 
ramis  , ne  font  que  la  même  princcffe  ; & pour  ne  pasfortir  de  l’hilloire  d’Ailyric , Sot-  - 
tùnapalc  ne  diffère  pas  de  T onos  Concolcros. 

Cette  difficulté  fe  répand  auffi  fur  l’hiftoire  moderne , & ce  n’eft  qu’avec  un  grand 
foin  qu’on  peut  éviter  cet  inconvénient , où  il  efl  prefqu’impofïïble  de  ne  pas  tom- 
ber en  écrivant  l’hiftoire , parce  qu’il  Lut  accommoder  les  noms  propres  aux  caraéte- 
res  des  langues  dans  lefquellcs  on  écrit;  & c’eft  en  quelque  forte  éviter  la  difficulté  , 
que  de  ne  les  pas  trop  éloigner  de  leur  origine  : ce  feroit  la  lever  entièrement , que 
de  mettre  toujours  à la  marge  du  livre  le  nom  propre  de  la  langue  originale  , dès 
qu’on  fe  verroit  contraint  de  le  changer.  L’on  a été  obligé,  pour  remedierà  ce  dé- 
faut qui  régné  dans  toute  l’hifloire  de  M.  de  Thou  , de  faire  un  Dictionnaire  des  noms 
propres , qu’il  a tellement  défigurés  en  Latin , que  nous  autres  François  avons  peine 
à y rcconnoîtrc  les  perfonnes  mêmes  de  la  nation.  Les  Italiens  ont  fait  il  y a long- 
temps le  même  reproche  aRicordMo  & ( 1 ) aux  Villani , Hifloriens  Florentins.  Et  je 
crois  qu’il  efl  peu  d’Hifloriens  qui  gardent  en  cela  cette  jufle  modération  qu’on  loue 
dans  Cefar  & dans  Tite-Live  , & dans  les  plus  habiles  Ecrivains  de  l’antiquité. 

Une  quatrième  Difficulté  dans  les  hifloires  tant  anciennes  que  modernes,  efl  d’en 
faire  un  jufle  paralellc  les  unes  avec  les  autres, ou  même  avec  l’Hifloire  Sainte  & avec 
l’Hifloire  de  la  Religion.  On  ne  peut  en  bien  connoîtrc  la  fuite  que  par  une  exaéle 
comparaifon.On  apperçoit  quelquefois  parla  d’où  vient  la  décadence  de  quelques  Em- 
pires , & comment  les  autres  fe  font  élevés.  Souvent  c’efl  la  fageffe  & la  vigueur  d’un 
Prince  voifin  qui  engage  un  autre  Prince  ou  une  autre  nation  à rectifier  la  forme  de  fon 
gouvernement,  ou  à faire  ufage  des  forces  de  fon  royaume, qui  lui  étoient  inconnues 
auparavant.  Que  ce  foit  la  jaloufie  ou  l’amour  de  la  gloire  qui  produife  tous  ces  ef- 
fets, c’efl  ce  qui  nous  importe  peu.  Il  fuffit  qu’un  grand  Prince  ferve  de  modèle  ou  d’é- 
guillon  à des  Princes  voifins  , pour  nous  voir  obligés  de  comparer  fon  hiftoire  avec 
celle  des  autres  nations  ou  des  autres  Princes.  • 

Peut-être  Françoif  I.  n’eft-il  redevable  de  la  jufle  réputation  qu’il  s’eft  acquife, 
qu’à  la  jaloufie  qui  fe  trouvoit  entre  lui  & Charles-Qtûnt.  Et  je  ne  doute  pas  que 
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Louis  XIV.  n’ait  fervi  à former  le  Roi  Guillaume  III.  l’un  des  grands  Princes  & des 
profonds  politiques  de  l’Europe.  Cette  réunion  des  hiftoires  fe  peut  moins  faire  par 
le  moyen  des  tables  chronologiques,  qui  font  ordinairement  fort  feches,  que  par  de* 
abrégés  d’hiftoire  univerfellc  relais  & médités  plus  d’une  fois. 

Enfin  une  dernière  Difficulté  préliminaire  dans  l'étude  des  hilloires  anciennes  & mo- 
dernes . cil  de  (avoir  les  fieclcs  aufquels  on  doit  principalement  s’attacher.  Il  y a peu 
d’hiftoircs  dont  il  foit  ncceiïaire  de  pénétrer  toutes  les  parties  avec  la  même  appli- 
cation , à moins  qu’on  ne  veuille  en  étudiant  tomber  dans  la  langueur  des  Régnés 
faineans,  ou  peut-être  même  dans  le  péril , en  difeutant  avec  trop  de  curiofité  les  galan- 
teries d’un  Régné  voluptueux.  Mais  il  y a quatre  chofes  qu'on  ne  fauroit  obmettre: 
l’origine  des  Empires;  les  Régnés  éclatans  , ou  les  évenemens  remarquables;  la  durée 
de  chaque  Monarchie;  & les  caufcs  de  fa  chute  ou  de  fa  décadence.  Ce  font  là  les 
principaux  objets  que  nous  avons  eu  defl’ein  , non  d’expliquer  ( car  qui  le  pourrait 
faire  dans  les  bornes  que  nous  nous  fommes  preferites  ?)  mais  d’indiquer  feulement 
dans  cet  ouvrage  avec  tout  le  foin  & l’attention  dont  nous  fommes  capables, 

Mais  dirai-je  à prefent  que  plus  l’hifloire  ancienne  ell  remplie  de  difficultés , plus  elle 
fe  trouve  au  goût  de  bien  des  favâns.  On  dirait  que  les  oppofitions  qui  fe  rencontrent 
à chaque  pas , ne  fervent  qu’à  redoubler  leurs  forces.  Elle  paraîtrait  fade  , fi  elle 
n’étoit  pas  embarraflee.  L’amour  propre  fe  fatisfait  quelquefois  à chercher  un  dénoue- 
ment & une  explication  qui  n’a  pas  encore  été  donnée.  Pour  moi  je  ne  fuis  pas  infenfi- 
ble  au  plaifir  que  je  me  figure  dans  les  contradictions  ou  dans  les  obfcurités  des  an- 
ciens hilloriens.  Je  vois  par-là  qu’il  n’efl:  pas  moins  difficile  de  compter  fur  les  auteurs 
de  ces  premiers  temps , que-fur  ceux  de  nos  jours.  Ce  ferait  à tort  que  nous  reprefente-» 
rions  les  anciens  comme  des  auteurs  fans  vice;  ils  ont  eu,  comme  nous,  leurs  Va- 
r illas  &i  leurs  Maimbourgs. 


CHAPITRE  VII, 

Plan  de  tHiftoire  Univcrfclle.  Difperfion  des  Peuples  , Formation 
& Succcflion  des  Empires. 

O UT  ce  qu’on  vient  de  lire  ne  doit  fervir  que  de  préliminaires  à l’étude 
^3  PCT!  de  l’Hifloirc  générale  du  monde  & à celle  des  Hiftoircs  particulières  de  cha- 
que  nation:  ainfi  ce  font  des  leéhires  fur  lefquclles  il  ne  faut  point  trop  ap- 
puyer ; autrement  on  confumcroit  en  préliminaires  un  temps  néccflaire  aux 
études  effcnticHes  : celle  même  de  l’Hiftoire  univerfelle  n’a  d’utilité  marquée,  qu’autant 
qu’elle  fert  à joindre  & à comparer  les  Hiftoires  particulières  des  différons  peuples. 

Les  temps  qui  ent  précédé  le  Déluge , quelques-uns  même  de  ceux  qui  l’ont  fuivi, 
n’étant  connus  que  par  l’Ecriture  Sainte  , font  plutôt  du  refTort  de  l’hilloire  facrée  , 
que  de  celui  de  l’hiftoire  profane.  Celle-ci  ne  commence  à paraître  que  vingt-trois  ou 
vingt -quatre  fiedes  avant  l’Ere  chrétienne:  c’eft  même  d’une  maniéré  obfcurc  & em- 
barraffiéc.Les  premiers  peuples  n’écrivoicnt  pas;  <5c  ce  que  la  tradition  avoit  confervé 
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de  leur  ancienne  Hiftoire  jufqu’au  temps  où  les  hommes  ont  commencé  d’écrire, n’efl 
pas  toujours  uniforme  dans  les  Hiftoriens. 

Cependant  ils  ont  eu  , comme  l’on  fait , une  fource  commune  : cette  fource  nou* 
efl  connue  dans  le  principe  ; mais  il  fe  rencontre  des  difficultés  prcfque  infurmonta- 
bles,  quand  on  en  veut  pourfuivre  le  détail.  Ces  difficultés  même  augmentent  par  le» 
migrations  differentes  que  beaucoup  de  peuples  ont  faites,  ou  pour  fe  mettre  plus  au 
large , ou  pour  fe  procurer  plus  d’aifances  & de  commodités.  C’eft  néanmoins  ce  que 
nous  tâcherons  d’expliquer  avec  la  brièveté  que  nous  impofe  le  plan  de  cet  ouvrage, 
néceflàire  pour  indiquer  à ceux  qui  aiment  le  détail , mais  fuffifant  pour  des  perfonne* 
dont  les  emplois  ne  demandent  que  des  principes  généraux  de  leftures. 

Les  trois  enfans  de  Noé  font  la  fource  commune  de  toute  l’humanité:  Moïfe  don- 
ne d’abord  la  première  place  à SEM,  pour  faire  honneur  à fit  nation , parce  que  c’cfl 
de  ce  Patriarche  que  les  Ifraëlites  riroient  leur  origine.  CH  AM  efl  compté  le  fécond , 
fans  doute  parce  que  Moïfe  connoifloit  fes  defeendans  beaucoup  mieux  que  ceux  de 
JAPHET  qu’il  met  le  dernier  ; quoiqu’il  ait  foin , lorfqu’il  reprend  les  chofes  félon 
l’ordre  des  temps,  de  rendre  à Japhct  le  droit  d’aîneffequi  lui  appartient  : il  fait  en- 
tendre même  que  fes  defeendans , comme  aînés  de  la  maifon , ont  eu  une  portion  & 
plus  ample  & meilleure  que  celles  des  deux  autres. 

La  maniéré  dont  Moïfe  place  cet  événement,  faitvoir  que  les  enfans  deNoéavoient 
projetté  leur  partage  avant  que  de  conflruire  cette  tour  célébré , qu’ils  regardoient 
comme  le  monument  de  leur  gloire,  puifque  s’encourageant  mutuellement,  ils  fe  dirent: 
Jaifons  donc , avant  de  nous  féparer , une  ville  & une  tour  qui  puifTe  par  fon  éléva- 
tion immortalifer  la  gloire  de  notre  nom;  mais  la  féparationfe  fit  plutôt  qu’ils  ne  pen- 
saient, par  la  confufïon  qui  fe  mit  dans  leur  langage,  & qui  fit  fufpendre  l’ouvrage.  Juf- 
ques-là  il  paroît  que  tous  les  hommes  vivoient  encore , finon  dans  un  parfait  ac- 
cord ; ce  qui  efl  rare  entre  tant  de  freres  & de  parens , du  moins  dans  une  même  con- 
trée , qui  étoit  la  Chaldée  au-delà  de  l’Euphrate  ; c’eft  aujourd’hui  l’Ierach.  Ils  s’af- 
femblercnt  donc  dans  la  plaine  de  Sennaar , où  ils  commencèrent  ce  monument.  Dieu 
fe  fervit  de  ce  moyen  pour  accomplir  le  deftein  de  la  difperfion  des  peuples  ; il  jetta 
la  divilïon  dans  leur  langage  , & enfuite  dans  les  efprits.  Le  travail  fut  abandonné  ; 
la  confufion  & même  l’inimitié  augmentèrent;  les  familles  enfin , fous  la  conduite  des 
differens  chefs , furent  obligées  de  fe  féparer.  Elles  ne  peuplèrent  pas  d’abord  toute 
la  terre  ; cela  n’auroit  pas  été  poffible;  peut-être  même  ne  leur  étoit-elle  pas  connue  : 
mais  elles  fe  placèrent  dans  les  lieux  voifitis  de  leur  première  habitation , affez  éloi- 
gnés cependant  pour  ne  fe  pouvoir  pas  nuire  les  uns  aux  autres  ; & le  refte  de 
la  terre  fe  peupla  depuis  de  proche  en  proche , félon  que  l’on  eut  befoin  de  terrain 
ou  de  nouvelle  habitation. 

^Joutes  les  peuplades  qui  fortirent  des  plaines  de  Babylone  fe  peuvent  réduire  à 
07 . énoncées  toutes  dans  le  chap.  X.  de  la  Genefe.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que 
tous  les  noms  qu’on  y trouve  foient  des  noms  particuliers  de  ces  premiers  Patriar- 
ches. Il  y a déjà  long-temps  que  l’on  efl  convenu  que  ce  font  des  noms  ou  de  peu- 
ple , ou  de  nation  relatifs  à la  nature  du  pays  qu’ils  habitoient , ou  tirés  d’autres  cir- 
Toms  /.  K 
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confiances , ou  même  de  quelques  particularités  qui  fe  rencontroieflt  dans  les  pays  ha- 
bités par  ces  premiers  hommes. 

Soit  donc  que  le  fort  ( 1 ) en  eût  décidé , foit  par  confideration  pour  l’aîné  de  la  fa- 
mille, J APHET  & quatorze  de  fes  fils  ou  petits-fils  s’établirent  au  nord  & à l’occident 
des  plaines  de  Sennaar  ; la  pofterité  de  Cham  , au  nombre  de  vingt-neuf  famil- 
les, occupa  les  pays  méridionaux  & occidentaux  de  ces  mêmes  plaines  ; Sem  enfin  , 
ou  plutôt  fes  enfans  , s’établirent  à l’orient  & au-delà  de  l’Euphrate. 

Le  nom  de  Japhet  eft  célébré  dans  l'hiftoire  profane  ; c’eft  à fon  occafion  qu’a 
été  fait  le  proverbe  ancien  , Japeto  veflulior  , pour  parler  d'une  chofe  fi  ancienne, 
qu'à  peine  en  connoifloit-on  l’origine , parce  que  l’hiftoire  profane  ne  connoiftoit  rien 
au-deftus  de  lui.  G orner,  l’aîné  de  fes  enfans , produifit  les  Gomerites  & les  Phrygiens  : 
au  moins  aftùre-t-on  que  dans  la  langue  originale  le  terme  de  Gomer  répond  à ce- 
lui de  Phrygie  , qui  veut  dire  brûlé  ; & c’eft  même  par  cette  raifon  qu’une  partie 
de  ce  pays  eft  appelléc  la  Phrygie  brûlée , foit  à caufe  de  fon  aridité  naturelle , foit  à 
caufc  des  incendies  qui  y font  furvenus  par  l’embrafement  des  bois  ou  des  minières 
de  fouphre  qui  y étoient.  C’eft  aujourd’hui  une  partie  de  la  Natolic , ou  de  l’ancienne 
Afin  mineure.  Jofeph  cependant  a prétendu  que  ce  font  les  anciens  Galatcs  ; mais 
peut-être  les  Gomerites  ont-ils  peuplé  ces  deux  provinces  trop  voifincs  l’une  de  l’au- 
tre , pour  être  diftinguées  dans  ces  premiers  temps  , où  le  partage  des  terres  en 
petites  provinces  n’étoit  pas  encore  bien  établi.  Et  ce  n’cft  pas  la  peine  de  contre- 
dire là-dcftùs  cet  hiftoricn  , qui , étant  plus  près  des  fources  que  nous  ne  fortunes , pou- 
voit  en  avoir  plus  de  connoiffancc. 

Magog , fécond  peuple  fbrti  de  Japhet,  eft  défigné  dans  l’Ecriture  par  fbn  éloigne- 
ment de  la  Judée , fa  barbarie , & la  défolation  des  pays  orientaux  qu’il  devoit  faire , 
félon  les  menaces  des  Prophètes.  Jofeph  & S.  Jerôme  difent  pofitivement  quece  font  les 
Scythes , aujourd’hui  une  partie  des  Tartarcs,<Sc  le  géographe  Arabe  place  dans  laTar- 
tarie  les  peuples  J agog  & Magog  ; mais  ce  ne  peut  être  la  grande  T artarie  ; c’eft  plutôt 
l’Ibcrie  & l’Albanie , où  il  y avoit  autrefois  un  pays  nommé  Gogarcne  ,auffi-bien  que 
la  ville  de  Gagara , ce  qui  feroit  quelque  allnfion  au  nom  de  Gog  & Magog.  De  ces 
contrées  nommées  par  Jornandès , vagina  genttum , font  fortis  les  Tartares , les  Huns, 
les  Turcs,  & beaucoup  d’autres  nations,  qui  dans  tous  les  fiecles  ont  défolé  les  provin- 
ces occidentales  de  l’Afie  & une  partie  de  l’Europe.  Ce  qui  prouve  encore  que  les 
Scythes  font  fortis  de  Magog,  eft  que  dans  l’irruption  que  ces  peuples  firent  dans  l’Afie 
fous  le  régné  de  Cyaxarès  Roi  des  Mcdes , ils  y bâtirent  des  villes  connues  fous  les 
noms  de  Scytopolis  & Hierapolis;  mais  qui  furent  nommées  (l)  par  les  Syriens, 
Magog. 

MatLt'i,  troifiéme  peuple  forti  de  Japhet,  eft  la  même  chofe  que  les  Medes , fouvent 
joints  avec  les  Pcrfcs  dans  les  livres  de  Daniel  & d’Efther , parce  que  de  leur  temra 


( t ) Tôt  mm  munJurn  Koe  tribus  fliis  fuis  difhibuit , Que  fors  CT*  Tiens  tulit , eam  terram  cum  fuis  $ceup4vit. 
jdftis  fortibus , ut  <fuiÇ<jue  eam  partem  terra , tjua  forte  Jofeph.  lib.  I.  Annquit.  cap.  6. 
f btivjTct  habitandam  CTtoicndam  f«fr/>err/.£piphaniua  (z)  Plin.  L J.  c.  13» 
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ils  faifoient  enfemble  un  corps  de  Monarchie.  Ces  peuples  habitoient  au-delà  de 
l’Euphrate  & du  Tigre , & en  quelque  forte  dans  le  partage  des  enfans  de  Sem.  C’eft 
pourquoi  Moïfe  en  cherche  la  raifon  dans  la  benedidion  paternelle  de  Noé,qui  porte, 
habitabit  Japhet  in  tentoriis  Sem. 

Java»  eft  le  quatrième  peuple  né  de  Japhet  ; on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foient  les 
Grecs,  nommés  autrefois  Jonicns  ou  Jaoniens  ; & lors  même  que  l’Ecriture^Sainte 
parle  d’Alexandre  le  Grand , elle  le  qualifie  de  Roi  de  Jon , ou  de  Javan,  parce  qu’il 
étoit , ou  le  chef,  ou  le  Roi  des  Grecs.  La  première  demeure  de  ces  peuples  fut  vrai- 
femblablement  ITonic,  province  de l’Afîc mineure;  mais  s’étendant  peu  à peu  fur  le 
rivage  de  la  mer  Egée,  ils  fe  font  répandus  dans  les  Ifles  voifmcs  & dans  la  terre  ferme 
de  la  Grece  , depuis  la  Thrace  jufqu’à  l’Iflhrae  de  Corinthe.  Ils  étendirent  même 
leurs  colonies  jufqu’en  Syrie,  puifquc , félon  le  témoignage  de  Paufanias&  d’Etienne 
de  Byfance , la  ville  de  Gaza  étoit  autrefois  nommée  Jon.  Quelques  auteurs  croyent 
même  que  pluiîcurs  d’entre  eux  paflerent  en  Italie,  & que  de  Javan  ou  Javanus  s’eft 
formé  Janus , le  plus  ancien  de  tous  les  Princes  qui  ont  régné  dans  cette  contrée. 

Tubal  eft  le  cinquième  des  enfans  ou  des  peuples  fortis  de  Japhet  : ils  ont  habité 
l’Iberie , que  Jofeph  allure  avoir  eu  autrefois  le  nom  de  Thobelos  ; & même  Ptolo- 
mée  rapporte  à cette  contrée  la  ville  de  Thabilaca,  nom  qui,  malgré  les  change- 
mens  arrivés  aux  langues , a du  rapport  à celui  de  Thobel  ou  de  Thubal. 

Mofoch  ou  Mefchec,  fixiéme  peuple  forti  de  Japhet , a fans  doute  habité  la  Cappa- 
doce.  Jofeph  allure  que  leur  ancien  nom  étoit  celui  de  Mofches  ; leur  capitale  fc 
nommoit  autrefois  Mazaca , qui  eut  fous  Tibcre  le  nom  de  Cefàrée , & les  Mefchici 
montes,  ou  les  montagnes  des  Mofches , qui  bordoient  la  Cappadocc , & la  féparoient 
de  l’ Arménie,  ont  tiré  leur  nom  de  c£  peuple.  Ezechiel  ( 1 ) qui  en  parle  plus  dune 
fois , les  aflocie  toujours  avec  le  peuple  de  Thubal , lâns  doute  parce  qu’ils  étoient  voi- 
ftns  : mais  ce  n’eft  que  par  conjecture  que  l’on  en  fait  de  defeendre  les  Mofcovites  ; 
quoique  Pline  (*  ) parlant  des  peuples  df  la  Sarmatic  Afiatique , voifinc  de  la  Mofcotr. 
vie  , y mette  les  Mafacs  ( Mafaces.  ) 

Enfin  les  Thraces  qui  habitoient  autrefois  le  long  du  Pont-Euxin  , à l’extrémité 
de  la  Grece , viennent  de  Tiras,  feptiéme  fils  de  Japhet.  C’eft  une  origine  qui  n’eft 
Conteftée  par  aucun  auteur  intelligent  & habile. 

Les  trois  enfans  de  Gomcr  qui  foient  connus  , ont  encore  donné  leurs  noms  à 
quelques  peuples.  Le  premier  nommé  Afccncz. , ou  Afchenaz. , a formé  un  petit  peu- 
ple qui  habitoit  d’abord  dans  la  Phrygie , ou  dans  le  voifinage,  & qui  s’étendant  vers 
le  nord  , c’eft-à-dire  ,vers  la  Bithynie  , le  long  de  la  mer , a donné  fon  nom  au  fleuve 
Afcanius , auflï-bicn  qu’à  la  ville  , au  marais , & à la  région  qui  fut  appellée  (>)  Af- 
canie.  On  prétend  qu’il  a communiqué  le  même  nom  à la  mer  qui  eut  d’abord  celui 
<j  ’ Axenos-Pontos,  & enfuite  Euxinos  P ont  os,  c’eft-à-dire  le  Pont  Axin,  oulePont  Euxin. 

Le  fécond  fils  de  Gomer,  nommé  Riphat,  a formé  le  peuple  des  Riphéens  ou  Arrim- 
phéens.  Ils  habitèrent  d’abord  la  Paphlagonie , nommée  autrefois  Riphatéc  ; mais  fc 


(1)  Ejcch.  17.  lj.Sc  |2.  lé.  & JJ. 2.  J.  * JJ.  J. 
IH  Hift.  n».  Ut.  6.  t.  7. 
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trouvant  apparemment  trop  rcflerres  dans  leur  première  habitation  , ils  cherchèrent 
une  nouvelle  demeure  qu’ils  trouvèrent  en  partant  au  nord  du  Pont  Euxin  ; & s’éta- 
blirtant  le  long  du  Tanaïs,  ils  ont  communiqué  leur  nom  aux  monts  Riphées, 

Gomer  eut  un  troiliéme  fils  : 0*0(1  Thogorma , qui  fortant  de  la  Phrygie , occupa 
une  partie  de  la  Cappadoce  & de  la  Galatie  ;&  comme  ce  peuple  commerçoit  beaucoup, 
félon  (')  Ezehiel , en  chevaux  & en  bêtes  de  charge , on  prétend  que  c’eft  de  là  qu’ils 
ont  eu  le  nom  de  Thogorma. 

Javan  eut  quatre  enfans , dont  les  noms  font  devenus  célébrés  par  les  colonies  ou 
les  peuples  qu’ils  ont  établis.  Il  ell  hors  de  doute  qu ’Elizst  fils  de  Javan , avec  la  colo- 
nie dont  il  étoit  le  chef,  a donné  fon  nom  à l’Elide;  & c’eft  vrai-femblablement  de  là 
que  les  Grecs  ont  été  nommés  Hellènes  & Hellas  , & non  pas  de  Hellen , fils  de  Dcu- 
calion , qui  n’a  paru  que  long-temps  après  que  les  Grecs  eurent  pris  ce  nom.  On  fait 
d’ailleurs  que  le  Péloponcfe  entier  a porté  le  nom  d’Elidc , jufques  aux  héros , qui  en 
ayant  Eût  la  conquête , y ont  fondé  des  villes  & des  Royaumes , & lui  ont  donné  di- 
vers noms.  Cependant  celui  d’Elide  s’eft  confervé  long-temps  dans  une  partie  de  la 
Grèce.  C’eft  même  des  inflexions  differentes  du  nom  original , que  l’Aulide , l’Eolie  , 
& les  Eoliens  ont  tiré  le  leur.  Ezechiel  (*)  dit  que  les  Elidiens  négocioient  à Tyr  de 
la  pourpre;  en  effet , celle  tfHcrmione , ville  du  Péloponcfe  proche  d’Argos  , étoit  ft 
fàmcufc , qu’on  la  tranfportoit  jufques  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées , même 
dans  le  fond  de  l’Orient;  & Alexandre  en  trouva  dans  les-  tréfors  de  Suzc  pour  cinq 
mille  talcns. 

Les  Thtrrfient  ou  Thafiens  font  les  féconds  peuples  fbrtis  de  Javan.  L’opinion  de 
Bochart  qui  leur  a fait  habiter  l’Efpagne  , ne  convient  point  à ces  premiers  temps  où 
la  navigation  étoit  inconnue  , quoique  l’Ecriture  (')  Sainte  parle  de  ces  peuples  com- 
me très-riches  en  métaux , fur-tout  en  or  & en  argent , qui  ont  autrefois  été  fort  com- 
muns dans  les  mines  d’Efpagne  ; on  fait  néanmoins  que  celles  de  l’Iflc  de  Thafes  & 

Macédoine , avoient  été  foiiillécs  long-tcrrff  s avant  que  l’on  connût  celles  d’Efpa- 
gne. On  fait  par  Hérodote  &par  Diodorc  de  Sicile  , qu’une  montagne  de  cette  Ifle 
avoit  été  renverfee  par  l’avidité  de  ces  chercheurs  de  métaux  , & que  les  Phé- 
niciens qui  la  fféquentoient  pendant  fon  abondance  , tranfporterent  leur  commerce 
en  Efpagne , lorfqu’ils  ne  trouvèrent  plus  rien  dans  l’Iflc  de  Thafe.  Peut-être  don- 
nercnt-ils  le  nom  de  Tharlïs  à leur  nouvelle  colonie,  en  mémoire  de  la  première. 

La  Maccdoine  étoit  auffi  fort  abondante  en  métaux  , d’où  ils  étoient  auflî  tranfpor- 
tés  en  Phénicie.  Je  dirai  cependant  que  des  auteurs  célébrés  font  perfuadés  que  laThar- 
fîs  de  la  Genefè  n’eft  autre  que  la  Cilicic , dont  la  capitale , Tharfe,  lieu  de  la  naiflan- 
ce  de  l’Apôtre  faint  Paul , peut  avoir  tire  & confervé  le  nom  : ce  qui  conviendroit 
beaucoup  mieux  aux  premières  peuplades , qui  fe  font  faites  de  proche  en  proche  , & 
qui  n’ont  été  portées  dans  les  pays  éloignés,  que  quand  les  pays  voifins  de  l’Euphrate 
ont  été  trop  remplis. 

Le  nom  de  Ci//i7n,troiflénie  peuple  fortis  de  Javan  , peut  lignifier  deux  chofes,fa- 


(1)  Eicch.  17.  14.  <*)  Excel».  17.  7-  (•)  Excch.  17.  II. 
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voir  ,1e  peuple  Romain , comme  l’ont  crû  quelques  anciens,  ce  qui  n’a  gueres  de  vrai- 
femblancc  , parce  que  le  Latium  , ou  l’Italie  n’ell  qu’une  confufion  de  diverfes  colo- 
nies , qui  venant  de  la  Grèce  fe  font  multipliées  dans  cette  partie  de  l’Europe  , ou  fe 
font  chaiTécs  mutuellement  ; d’autres  prétendent  que  le  Cittim  n’eft  autre  chofc  que 
la  Macédoine , d’où  l’Ecriture  même  nous  dit  qu’étoit  forti  Alexandre  le  Grand.  Il  cft 
vrai  qu’il  cft  qualifié  quelquefois  roi  de  Javan  , parce  qu’il  étoit  à la  tête  de  tous  les 
Grecs  défignés  par  ce  nom  général  ; mais  il  cft  dit  ailleurs  qu’il  étoit  forti  de  la  terre  de 
Cittim,  ce  qui  ne  fe  peut  entendre  que  de  la  Macédoine  ; puifque  Perfée  même , le  der- 
nier d’entre  les  fuccefTeurs  d’Aléxandte  cft  appelle  roi  de  Cittim  II  fe  préfentp  une  troi- 
fiéme  explication  qui  porte  que  par  le  mot  de  Cittim  on  doit  entendre  une  partie  de  la 
Cilide , parce  que  dans  l’Ecriture  Sainte  les  peuples  de  Tharfls  & de  Cittim  font  tou- 
jours joints  enfcmblc,  comme  des  peuples  voifins  Sc  limitrophes  l’un  de  l’autre.  Mais 
s’il  faut  dire  ce  que  je  penfc;  il  n’eft  pas  hors  de  vrai-fcmblance  de  croire  que  le  peuple 
de  Cittim  faifoit  d’abord  partie  de  la  Cilicie  : ce  fût  fa  première  habitation.Mais  étant 
venu  à multiplier , il  fe  trouva  trop  reflerré , ôc^hercha  une  nouvelle  demeure;  ce  fût 
la  Macedoine  à laquelle  il  donna  le  nom  de  fa  première  fondation.  On  pourrait  mê- 
me aller  plus  avant,  & dire  que  ce  nouveau  peuple  de  Cittim  envoya  des  colonies 
jufques  dans  l’Italie.  Si  tout  cela  n’eft  pas  vrai,  au  moins  cela  eft  bien  vrai-femblable , 
par  rapport  aux  circonflances  où  l’Ecriture  place  tous  ccs  peuples. 

Dodanim  eft  le  quatrième  peuple  forti  de  Javan.  Le  célèbre  M.  Bochart  qui  prétend 
qu’on  doit  lire  Rodanim,  comme  il  eft  marqué  dans  le  texte  Samarit  ain  & dans  les  Sep- 
tante , veut  aufli  que  les  habitans  voifms  du  Rhône  foient  le  peuple  qui  eft  ici  défi- 
gné.  Il  ne  fc  fonde  que  fur  la  refTemblance  des  noms;  mais  cette  preuve  n’eft  pas  con- 
cluante dans  cette  occafion.  On  trouve  dans  l’Epire  & dans  la  Theftalie , des  villes 
& une  forêt  àcDodone,  ce  qui  reviendrait  allez  à celui  de  Dodanim.  Ainfî  la  Grèce  ou 
fcs  environs  auraient  été  la  première  retraite  de  tous  les  enfans  de  Javan  ; Sc  cela 
convient  mieux  à la  maniéré  fimplc  Sc  naturelle  dont  fe  font  les  peuplades  , favoir 
de  proche  en  proche  , jufqu’à  ce  que  les  terres  qui  fe  trouvent  fûrehargées  d’habi- 
tans  envoyent  des  colonies  dans  des  pays  plus  éloignés.  Et  s’il  falloit  lire  Rodanim  , 
comme  le  marque  M.  Bochart  avec  quelque  vrai-femblance , il  ferait  plus  convena- 
ble d’appliquer  ce  nom  à l’Ifle  de  Rodes  , comme  l’ont  fait  quelques  auteurs , puis- 
qu'elle eft  voifine  des  premières  habitations  des  enfàns  de  Javan , qui,  félon  Moïfe , fe 
font  divifés  , c’eft-à-dire , fe  font  établis  par  familles  dans  les  divers  pays , & meme 
dans  les  Ifles,  les  plus  proches  fans  doute  de  la  terre  ferme. 

Tels  forent  les  quatorze  peuples  fortis  de  Japhet.  Voilà  , füivant  le  même  ordre  de 
l’Ecriture,  quels  forent  les  enfans  de  Cham  fécond  fils  de  Noé , qui  peuplèrent  le  mi- 
di , comme  les  premiers  avoient  peuplé  le  feptentrion. 

Cham  avant  que  de  fe  retirer  , lailfa  fes  enfans  dans  la  partie  méridionale  de  l’Afïe. 
Pour  lui , il  fe  retira  en  Egypte , qui  de  lui  fût  nommée  Ham  , Sc  portoit  encore  ce 
nom  du  temps  de  feint  Jerome.  Ses  defeendans  l’y  honorèrent  fous  le  titre  de  Jupiter 
Hammon.  C’eft  une  chofe  qui  ne  fouffre  aucune  difficulté  , dès  qu’on  fait  attention 
aux  noffis  que  l’on  donne  à l’Egypte  en  divers  endroits  de  l’Ecriture  Sainte , où  elle 
eft  appellee  tantôt  les  Tabernacles  , ou  la  demeure  de  Chain, tantôt  la  terre  de  Cham. 
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Chut  eft  donc  le  premier  des  enfâns  de  Cham  qui  ait  formé  un  peuple  , qui  fc  di- 
vifa  en  trois  branches.  La  première  fut  celle  que  Nemhrod  fe  fournit , qui  fait  partie  de 
l’Arabie  , & que  l’on  connoît  encore  fous  le  nom  de  Chuzjflan  province  du  royaume 
de  Perfe.  La  deuxieme  habitoit  la  partie feptentrionale  delà  Syrie,  & de  fon  nom 
s’eft  formé  celui  de  Caflïtidc,  pays  arrofé  du  fleuve  Oronte  ,quipaflôit  à Antioche. 
La  troifiéme  branche  enfin  occupoit  la  partie  d’Arabie  qui  borde  la  mer  rouge  dans 
le  voifinage  des  terres  de  Madian.  Elle  étoit  fur  les  confins  de  l’Egypte , puifqu’E- 
zechiel  (t)  en  fait  les  bornes  orientales  de  ce  royaume. 

Il  eft  hors  de  doute  que  Mczjaim  eft  celui  des  enfans  de  Cham  qui  occupa  l’Egyp- 
te après  la  mort  de  fon  pere.  Tous  les  anciens  en  conviennent  après  l’Ecriture  Sain- 
te ; & les  Arabes  donnent  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Mefr  à cette  partie. 

Phut  eft  le  troifiéme  peuple  forti  de  Cham  qui  s’établit  au  couchant  de  l’Egypte,  c’eft- 
à-dire , dans  ce  qui  a depuis  été  nommé  la  Mauritanie.  Et  comme  il  eft  difficile  que  la 
paix  & l’union  fe  confervent  entre  les  perfonnes  du  même  fang,  dès  qu’il  s’agit  d’in- 
térêts particuliers  , l’Ecriture  ( 2 ) ngps  reprefente  très-fouvent  ce  peuple  en  guerre 
avec  les  Egyptiens  leurs  voifins. 

Canaan  Si  fa  poftérité  peuplèrent  les  parties  méridionales  de  la  Syrie  Si  de  la  Palcf- 
tine.  Ces  nations  font  connues  dans  tous  les  anciens  temps  fous  le  nom  de  Cana- 
néens , avec  lefquels  le  peuple  d’Ifraël  a eu  fi  fouvent  la  guerre  : on  les  connoît  enco- 
re fous  le  nom  de  Phéniciens  ; peuple  laborieux  Si  induftrieux  dans  le  commerce  Si 
la  navigation. 

Les  peuples  fortis  de  Chut , au  nombre  de  fept , ont  tous  habité  l’Arabie , foit  la 
Déferte  , foit  l’Heureufe.  Ils  étoient  autrefois  féparés  , comme  l’ont  été  ancienne- 
ment les  premières  familles  ; Si  cette  nation  qui  garde  & prouve  encore  exacte- 
ment par  des  titres  autentiques  , la  généalogie  de  fes  chevaux  , a perdu  depuis  long- 
temps la  trace  de  fa  diftinâion , & fe  trouve  confondue  en  un  même  peuple  , fans 
doute  par  les  révolutions  que  les  guerres  ont  apportées  à leur  gouvernement , quoi- 
que la  plupart  ayent  confervé  leurs  mœurs  anciennes. 

Ncmkfod  eft  celui  des  fils  de  Chus  qui  s’eft  rendu  le  plus  célébré  dans  l’hiftoire  an- 
cienne. Il  eft  le  premier  qui  fe  foit  emparé  de  l’autorité  defpotique  , Si  qui  fe  foit  af- 
fujetti  par  la  force  les  autres  hommes  ; car  dans  ces  premiers  temps  l’autorité  royale 
n’étoit  qu’une  émanation  de  l’autorité  paternelle  : qui  difoit  roi , difoit  le  chef  d’u- 
ne grande  & nombreufe  famille  , qui  étoit  conduite  plus  par  amour  que  par  crainte  ; 
il  y a long-temps  que  cela  n’eft  plus.  Je  ne  fai  à qui  en  eft  la  faute.  Eft-ce  celle  des  fu- 
jets  ? Eft-ce  celle  des  chefs  ? c’eft  ce  qu’on  ne  fauroit  décider.  Les  Rois  font  naturel- 
lement bons  & bienfaifans  ; ainfice  n’eft  pas  leur  faute.  Les  peuples  ne  font  pas  mé- 
dians , ils  aiment  toujours  un  chef  jufte  & généreux  : c’eft  donc  la  faute  des  mauvais 
miniftres  , qui  n’ayant  pas  le  talent  de  fe  faire  aimer , cherchent  du  moins  à fe  faire 
craindre  , Si  par  conféquent  à fe  faire  haïr.  Quoiqu’il  en  foit , Nembrod  qui  avoit 
éprouvé  fa  force  & fit  vigueur  fur  les  bêtes  féroces  qu’il  avoit  ou  domptées  •,  ou  dé- 
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truite  , crut  pouvoir  faire  la  même  choie  lur  les  hommes  ; & il  en  devint  l’ennemi 
dès  qu’il  en  devint  le  tyran.  Il  régna  -donc  en  Senr.aar  & à Babel , qui  eft  ce  qu’on  a 
depuis  appelle  la  Chaldée.  Il  y bâtit  même  trois  autres  villes  ou  cliâteaux  dont  Moife 
a confervé  les  noms  : Erech  , qui  depuis  a été  nommée  Arcca  , la  plus  éloignée  de 
l’Euphrate  ; Acchad  que  Ptolomée  nomme  Sacchata  fur  le  Tigre  ; & Chaîné  qui 
a été  Capitale  d’une  province  , & qui  fut  depuis  appellée  Ctefiphon.  Je  n’éxamine 
point  encore  fi  N’embrod  a été  le  Fondateur  des  Empires  de  Babylonc  & d’Afly- 
ric;  c’en  ce  que  je  renvoyé  au  chapitre  XI. 

Après  avoir  parlé  des  Arabes  & des  Chaldécns  fortis  de  Chus  , Moïfc  raconte 
les  principales  colonies  qui  font  venues  d’Egypte  fous  le  nom  dcMczraïm.  La  pre- 
mière eft  celle  des  Ethyopicns  qu’il  nomme  Ludim.  Ce  ne  peut  être  qu’un  peuple 
voifin  de  l’Egypte  , puifque  Jeremie  le  joint  aux  Egyptiens  & au  peuple  forti  de  Phut 
qui  étoit  certainement  en  Afrique  ; aufli  croit-on  que  ce  font  les  Ethiopiens  qui 
étoient  au  midi  de  l’Egypte. 

La  nation  nommée  Anamim  habitoit  les  déferts  voifins  de  l’Egypte  occidentale  : 
c’cft  du  moins  la  conjecture  des  favans  , car  Jofcph  afliire  que  les  guerres  des  Ethio- 
piens & des  Egyptiens  avoient  jetté  une  telle  confüfion  dans  l’Egypte , qu’elles  ont 
fait  perdre  les  anciens  noms  des  peuples  . & par  conféquent  la  trace  de  leur  origine  : il 
faut  dire  la  même  chofe  des  Laabim  , des  NepbtitimSc  des  Phctrufim.  On  juge  que  ce 
font  des  colonies  ou  des  nations  , qui  ont  habité  les  provinces  voifines  de  l’Egypte 
au  midi  & au  couchant.  Les  Cafluim  font  un  peu  moins  obfcurs  : on  croit  que  ce  font 
ou  les  peuples  de  la  Pentapole  au  couchant  de  l’Egypte , ou  les  Ethyopiens  fepten- 
trionaux  , c’cft-à-dire  , les  plus  proches  de  la  haute  Egypte.  Mais  dans  les  guerres  que 
les  Egyptiens  portèrent  du  côté  de  l’Afie , les  Cafluim  lai  (feront  une  colonie  de  Pbi- 
liftins  fur  les  bords  de  la  mer.  Et  ce  font  ces  Philiftins  qui  ont  donné  à ce  canton  le 
nom  de  Palcftine , & qui  font  fi  connus  par  les  guerres  continuelles  qu’ils  eurent  avec 
les  Ifraëlitcs  (i).  Les  Caphtorim  habitoient  auiïï  au  couchant  de  l’Egypte  j & c’ell 
d’eux  , au(Ii-bien  que  des  Cafluim  , que  les  Philiftins  tirent  leur  origine. 

La  pofterité  de  Canaan  eft  plus  célébré  & plus  connue  dans  l’Ecriture  que  celle 
de  Mczraim,  Sidon  qui  en  eft  le  chef,  a bâti  vraifemblablement  la  ville  du  même 
nom  , & qui  porte  aujourd’hui  celui  de  Saïd.  Des  dix  autres  peuples  fortis  de  Ca- 
naan, les  plus  connus  font  les  Hétéens  , d’où  vinrent  les  Enaddes  ou  les  enfans  d’£- 
nacb,  redoutables  par  leur  taille , par  leur  force  , leur  valeur , & peut-être  même  par 
leur  induftrie.  Les  Jebuféens , les  Anurrhéens  , & les  Gtrgefétns  eurent  des  guerres 
continuelles  avec  le  peuple  d’Ifraël.  Tous  ces  peuples  remplilfoient , non  la  Syrie  en- 
tière, mais  les  parties  méridionales  de  cette  province  : la  plupart  d’entr’eux  furent  dé- 
truits par  la  pofterité  d’Abraham.  Au  refte  c’étoicnt  des  nations  d’une  fi  petite  confi- 
deration  & d’une  étendue  fi  médiocre , qu’elles  ne  méritent  pas  d’être  mifes  au 
rang  de  ces  peuples  célébrés  dont  la  fortmne  a réglé  la  deftinée  de  toute  la  terre  ou 
de  fes  habitans.  L’hiftoricn  lâcré  n’en  a fait  le  récit  que  par  l’intérêt  que  fa  nation  de- 
voit  prendre  à la  conquête  de  leur  pays  j & par  une  raifon  approchante,  qui  eft  cel- 
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le  de  la  bicnféancc  , il  a eu  la  même  cxa&itude  dans  le  récit  de  l'origine  des  nations 
A rabes , qui  vivoient  dans  le  voifinage  des  J uifs.  Ainfi  le  nombre  des  peuples  fortis  de 
Cham  fe  réduit  à quatorze , en  y comprenant  lcsChaldéens  fous  le  nom  deNcmbrod. 

La  pofterité  de  Sem  , le  troifiéme  des  enfans  de  Noé , ne  fut  pas  moins  confiderablc 
que  celle  de  fes  frères , l’Ecriture  obfervc  toujours  qu’il  efl  nommé  le  pere  de  tous  les 
peuples  d’au  dé-là  de  l’Euphrate , quoique  d’ailleurs  la  pofterité  de  Japhct  ait  occupé 
quelques  autres  provinces  de  l’Orient  ; mais  c’étoit  principalement  celles  qui  étoient  au 
nord  de  l’Afic. 

Elam , d’où  font  fortis  les  Elamites  , habita  'la  province  qui  cft  entre  le  Tygre  & U 
Sufianne.  Ce  peuple  s’étendit  depuis  , foit  par  des  colonies , foit  par  des  conquêtes  J 
& fous  un  autre  nom  qui  cft  celui  de  Perfes  , il  a porté  fa  domination  allez  loin.  Le 
nom  d’Elara  n’a  pas  laifté  de  fe  confervcr  dans  les  Ecritures  , puifquc  faint  Luc  Lit 
mention  des  Juifs  Elamites , c’eft-à-dire  , de  ceux  qui  habitoient  la  province  d’Ely- 
maïs  , qui  tire  fon  nom  du  premier  fils  de  Sem. 

Affur  forma  un  autre  peuple  qui  a peu  figuré  dans  les  premiers  temps  , mais  qui  eft 
devenu  très-célébre  dans  les  fiécles  qui  ont  fuivi  la  divifion  des  royaumes  de  Juda  6c 
d’Ifraël.  Ce  peuple  habitoit  vers  la  fourc»  du  Tygre  , & Ninive  en  étoit  la  capitale. 
Cependant  il  ne  fut  pas  inconnu  à Moïfe  qui  en  parle  au  livre  ( t ) des  Nombres  , où 
fes  conquêtes  & fit  décadence  font  prédites  par  le  Prophète  Balaam.  Ainfi  c’étoit  un 
peuple  qui  pouvoit  aller  de  pair  avec  les  Amalécites  , & ces  autres  petits  royaumes 
qui  font  marqués  dans  les  premiers  livres  de  l’Ecriture  Sainte  : mais  il  en  eft  peu  par* 
le  dans  ces  premiers  temps , parce  que  ces  rois  contens  de  leur  première  habitation 
qui  étoit  abondante  & fertile  , s’embarraflbient  peu  de  faire  la  conquête  des  pays 
montueux  & par  conféquent  ftériles , dont  l’Aftÿrie  étoit  environnée.  Cependant  la 
paix  en  ayant  fait  multiplier  le  peuple  , l’abondance  les  ayant  rendus  fiers  & entre- 
prenans  , ils  fe  jetteront  fur  la  Medie  qui  étoit  au  levant , & ce  ne  fut  que  dans1  les 
derniers  temps  qu’ils  s’étendirent  au  couchant  de  l’Afie  ; & c’eft  ce  qui  les  a fait  con- 
naître un  peu  tard  des  auteurs  facrés  & des  hiftoriens  profanes.  J’expliquerai  dans  un 
plus  grand  détail  la  formation  & les  progrès  de  cette  Monarchie  au  chapitre  XI,' 
de  cet  ouvrage. 

Arpbaxad  habita,  comme  l’on  croit , non  pas  dans  la  Chaldée  , mais  au  nord  de 
l’Aflyrie , aux  environs  de  la  mer  Cafpicnne  fur  les  frontières  d’Arménie  , où  l’on  a 
remarqué  depuis  une  ville  du  nom  d’Artaxata  , & une  riviere  qui  a porté  celui  d’A- 
raxé.  Lud  n’habita  point  la  Lydie  dans  l’Afic  mineure  , c’étoit  le  partage  de  Japhet  ; 
mais  aux  environs  de  la  fource  de  l’Euphrate  , où  cette  riviere  ayant  un  cours  finueux 
& tortueux  , a peut-être  donné  à ce  peuple  le  nom  de  Ludim  qui  veut  dire  tortu  iSc 
courbé. 

Aram , cinquième  fils  de  Sem  , occupa , lui  & fa  pofterité  , la  plupart  des  campa- 
gnes qui  bordent  l’Euphrate  & tout  ce  cjti’on  a depuis  connu  fous  le  nom  de  Sy- 
rie. Les  autres  dont  l’Ecriture  fait  mention  après  ceux-ci , n’ont  fondé  que  des  peuples 
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•obfcurs  : Uus , par  exemple  ,a  peuplé  une  contrée  au  levant  de  la  Palefline  fur  les 
confins  de  la  Celefirie , dont  il  eft  fait  mention  au  livre  de  Job.  Ce  ter  a donné  le  nom 
au  pays  de  Gcter  fitué  fur  la  rive  occidentale  de  l’Euphrate.  Mas  a donné  naiflance 
aux  habitansdesMonts-Mafiens.C’eft  peut-être  du  nom  de  ces  deux  peuples  mêlez  en- 
femble  que  les  Maflàgcttes  ont  tiré  le  leur  dans  les  colonies  qui  ont  occupé  la  partie 
orientale  de  l’Europe  & le  nord  de  l’Afie.  Sala  s’efl  avancé  davantage  vers  l’orient  ; 
s’il  eft  vrai  que  les  Suficns  viennent  de  lui , & que  la  ville  de  Scia,  dont  parle  Ammien, 
en  ait  pris  le  nom.  Heber  qu’il  eut  pour  fils  eft  regardé , quoiqu’improprement  pour  le 
Pere  des  Hébreux  ; il  eut  Phaleg  & Jobtan.  Le  premier  n’a  point  fait  de  peuplade  parti- 
culière; mais  le  fécond  ayant  eû  grand  nombre  d’enfans  , s’étendit  dans  l’Arabie  , & il 
eft  regardé  comme  le  pere  des  premiers  habitans  de  ce  pays.  On  compte  entre  les  plus 
célébrés  de  ces  peuples  Sceba , qui  a été  le  pere  des  Sabéens  près  de  la  mer  rouge,  chez 
lefqucls  a régné  la  Reine  qui  vint  voir  Salomon.  Ophir  , qui  fignifie  riche  , a peut- 
être  tiré  fon  nom  de  quelque  pays  ou  de  quelque  Ifle  fertile  en  or  dans  laquelle  il  fe 
retira. 

Pour  reprendre  ce  qui  regarde  Phaleg  , on  fait  que  c’eft  à fa  naiftance , ou  durant 
fa  vie  que  la  divifion  de  la  terre  fut  faite  entre  les  fils  & les  petits-fils  de  Noé.  Il  eut 
Rehu  qui  fut  pere  de  Sarttg.  Celui-ci  eut  pour  fils  Nachor  , pere  de  Tharé , qui  eut 
pour  fils  le  faint  Patriarche  Abraham,  d’où  fortent  deux  grands  peuples , celui  d’Ifraél, 
connu  encore  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Juifs;  & celui  d’Ifmaël  qui  habita  les  dé- 
ferts  d’Arabie , & qui  a formé  de  grandes  nations  , qui  prétendent  venir  de  lui. 

Toutes  ces  matières  que  nous  avons  racourcies  , autant  qu’il  nous  a été  pofïïble 
fc  trouvent  expliquées  dans  un  grand  détail  par  quelques  interprètes  de  l’Ecriture 
Sainte.  Je  ne  citerai  que  les  plus  exafts*&  les  plus  connus.  Le  célébré  Grotius  l’a  fait 
avec  brièveté , mais,  avec  lumières  , dans  fon  livre  de  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne. M.  Bochart , qu’on  peut  regarder  avec  Grotius  comme  le  plus  fkvant  & le  plus 
exaét  littérateur  qu’il  y ait  eu  dans  la  réforme , l’a  fait  avec  une  grande  étendue 
dans  l’ouvrage  admirable  auquel  il  a donné  le  nom  de  Phaleg.  Quoique  fes  conjeétures 
ne  foient  pas  toujours  fuivies  des  favans  , elles  font  cependant  fi  utiles , qu’elles  don- 
nent lieu  d’admirer  la  fertilité  de  fon  efprit , & la  profondeur  de  fes  recherches.  George 
Hornius  eft  plus  concis  dans  fon  Arche  de  Noé  ( Area  Noe')  ; & quoiqu’il  n’ait  pas  la 
réputation  de  Bochart , il  peut  néanmoins  fervir  à qui  n’auroit  pas  le  loifir  de  lire  le 
Phaleg.  Le  Pere  Kircher , célèbre  Jefuite  Allemand  retiré  à Rome,  a crû  cette  ma-  . 
tiere  digne  de  fon  attention.  Elle  lui  a paru  d’autant  plus  agréable  , qu’il  pouvoit  s’y 
livrer  aux  conjeétures  favantes  , pour  lefqucllcs  il  avoit  un  extrême  goût.  C’eft  ce 
qu’il  a fait  dans  fa  Tour  de  Babel  ( Tunis  Babel.  ) Heiddegger  & Gurtler  ont  exécuté  la 
même  chofc  avec  beaucoup  de  favoir , l’un  dans  fon  Hiftoire  des  Patriarches , & l’aut  ri 
dans  les  Origines  du  Monde.  Enfin  on  trouve  la  même  matière  difeutée  avec  beaucoup 
de  clarté  par  Paul  Merula  , par  H'aldcnfels , & le  Pere  Calmet.  Je  ne  dis  pas  qu’il 
faille  lire  tous  ces  auteurs;  la  répétition  des  mêmes  chofcs  deviendroit  ennuyeufe  & dé- 
goûtante; mais  on  peut  choifir  dans  tous  ceux  que  nous  venons  de  marquer.  Il  feroit 
à fouhaiter  que  les  amis  du  P.  Pczjron  voulurent  bien  rendre  publiques  les  recherches 
que  ce  lavant  Religieux  avoit  faites  à ce  fujet.  Comme  il  ne  fuivoit  pas  les  routes  or- 
Tomâ  /.  L 
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dinaires  , il  aura  donné  des  conjcdurcs  fingulieres , ou  peut-être  feroit-il  naître  des 

doutes  utiles  à ceux  qui  voudroient  examiner  cette  matière  dans  un  plus  grand  détail . 

Ce  principe  de  la  difperfion  des  peuples  étant  établi , il  faut  commencer  l’étude  par 
l’hiftoireSainte.C’eft  la  feule  où  l’on  trouve  l’origine  & la  fuite  de  la  véritable  religion, 
qui  fe  foutient  malgré  les  viciflitudes  qui  arrivent  dans  le  gouvernement  civil  du  peu- 
ple qui  en  étoit  le  dépofitaire.  Mais  je  dirai  ici  une  chofe  elfentielle  à l’étude  de  l’Hif- 
toirc  Sainte  : c’eft  la  feule  où  il  faille  croire  finis  difeuter.  Quelque  chofe  que  l’on  trou- 
ve Si  que  l’on  life , il  faut  croire  par  provifion,  Si  ne  s’embarraffer  pas  des  confequcn- 
ces  qui  fouvent  ne  regardent  pas  l’hiftoire;  mais  la  Théologie  ou  la  Morale.  La  foi 
feule  doit  nous  conduire  dans  l’étude  de  cette  hiftoirc.  Cette  vertu  n’eft  pas  fondée 
fur  les  raifonnemens  & les  difeuffions  des  critiques.  Elle  n’eft  appuyée  que  fur  une 
autorité  divine.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’hiftoire  prophanc  : comme  elle  n’a  pour 
fondement  qu’une  autorité  humaine,  Si  par  confequcnt  faillible , il  faut  difeuter  avant 
que  de  croire.  En  y entrant , on  croit  peu  ; Si  après  beaucoup  de  temps , on  croit  à la 
fin  quelque  chofe. 

Le  Royaume  d’ Argos , le  plus  ancien  de  ceux  que  l’hiftoire  nous  prefente  en  Occi- 
dent, c’eft-à-dire,  dans  l’Europe , fut  fondé  par  Inachus  environ  dix-neuf  fiécles  avant 
l’Ere  chréticnne.Le  Peloponefe  où  il  fut  établi , fe  trouve  enfuite  partagé  en  beaucoup 
d’autres  petites  dominations;  mais  le  Royaume  de  Sicyon  que  pluficurs  auteurs  placent 
avant  tous  les  autres,  ne  commença  qu’après  la  mort  d’Inachus.C’étoit  même  un  parta- 
ge de  cadet , dont  le  domaine  fe  réuniftoit  au  Royaume  principal , dès  qu’il  manquoit 
d’heritiers  pour  en  recueillir  la  fucceflion.  Les  premiers  temps  de  cette  hiiloire  font  fort 
incertains  ; les  tenebres  ne  commencent  à fc  diflîper  que  3 00.  ans  après,  c’eft-à-dire , au 
regne  de  Cécrops,  qui  amena  dans  la  Grece  une  colonie  d’Egyptiens.  Douze  villes,  ou 
plutôt  1 2.  bourgs,  dans  lefqucls  il  cantonna  fa  colonie , formèrent. le  Royaume  d’ Athè- 
nes, où  Cecrops  établit  les  loix  de  fon  pays , & la  religion  qu’on  y profefloit.  Cadmus 
qui  vit  le  fuccès  de  cette  entreprife , <5c  que  la  Grece,  quoique  peuplée,  pouvoit  encore 
fournir  matière  aux  conquêtes  que  fon  ambition  lui  fuggeroit , partit  de  Thcbes  en 
Egypte , prit  port  en  Phénicie,  Si  vint  dans  la  Bcotie,  où  il  conduifit  avec  les  peuples 
qu’il  amenoit , les  Dieux  de  l’Egypte , de  la  Syrie  & de  la  Phénicie.  Les  commence- 
mens  de  ce  Royaume  furent  médiocres  , le  progrès  en  fut  aflez  brillant  ; mais  enfin  il 
tomba , comme  font  la  plupart  des  petites  Monarchies  , dont  les  chefs  qui  cherchent 
à fe  détruire  mutuellement , font  enfin  abforbécs  par  de  plus  puiiTantes. 

C’eft  vers  ce  temps  que  la  plupart  des  auteurs  , ceux  principalement  qui  fuivent 
la  fupputation  du  texte  Hébreu,  placent  la  fortie  des  Ifraëlites  hors  de  l’Egypte;  évé- 
nement unique , & qui  n’eft  arrivé  jufqu’ici  à aucune  autre  nation.  Moife  qui  en  fut  le 
chef  Si  le  condudeur , fe  conduifit  dans  cette  occafion  avec  toute  la  fageflè  que 
Dieu  lui  avoit  infpirée.  Il  ne  négligea  pas  cependant  les  refTorts  que  peut  fuggerer  la 
prudence  humaine  ; il  fc  fervit  adroitement  de  la  confiance  que  les  Egyptiens  avoient 
dans  le  peuple  de  Dieu  pour  enlever  toutes  les  richefTes  de  l’Egypte.  Dieu  lui-même 
les  lui  avoit  données.  La  Divinité  qui  regardoit  les  Egyptiens  comme  les  ennemis 
déclarés  du  peuple  d'Ifraël , croyoit  les  devoir  traiter  fuivant  les  loix  les  plus  rigou- 
reufes  de  la  guerre , qui  accordent  aux  vidorieux  ce  qu’elle  enlevé  aux  vaincus.  Ainfi 
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en  un  in  fiant , il  fe  fit  un  changement  total  dans  la  fortuné  des  deux  nations.  Celle  qui 
étoit  humiliée  Si  perfecutée  , devint  tout-à-coup  , par  fa  feule  confiance  en  Dieu , 
brillante  & viêtorieufe;  Si  celle  qui  commandoit  ave£  orgueil,  fe  trouva  , non  pas 
foumife,mais  abaifféc  Si  anéantie  à un  point , qu’elle  fut  pluficurs  fiecles  à fe  remettre. 
Voilà  ce  que  produit  un  homme  habile  & courageux  à la  tête  d’un  grand  peuple:  il 
trouvemoyen  de  rciTufciter  jufques  aux  corps  inanimés.  Moïfc  pouifaj  la  chofe  encore 
plus  loin  ; il  chercha  depuis  à policcr  le  peuple  qu’il  venoit  de  former , & il  en  vint  heu- 
reufement  à bout.C’efl  donc  à lui, ou  plutôt  à la  Providence  même  qu’on  eft  redevable 
de  ces  loix  fi  fages , qui  fervent  autant  pour  la  conduite  de  la  vie  civile,  que  pour  le 
culte  de  la  religion  ; loix  qui  ont  été  comme  la  bafe  de  toutes  celles  dont  les  autres 
nations  fe  font  fervics  depuis  Moïfe.  La  mort  de  ce  fage  conduftcur  n’etnpècha 
point  que  fon  projet  ne  fût  cxcuté  par  Jofué , qu’il  s’étoit  choifi  pour  fuccefTeur,  par- 
ce qu’il  le  connoilfoit  homme  de  courage  & de  refTource.  En  effet , il  fit  la  conquête 
Si  le  partage  de  la  Terre  promit.  Mais  ce  peuple  avoit  trop  d’ingratitude  pour  un 
Dieu  qui  poufToit  la  bonté  à l'excès.  Audi  les  favoit-il  châtier  de  temps  en  temps;  Si  les 
ifraèlites , femblables  au  refie  des  hommes,  n’étoient  doux,  humbles  & dociles  que  dans 
l’adverfité. 

L’Hifloire  prophane  préfente  dans  ces  temps-là  beaucoup  d’évenemens  ; mais  ils 
ne  font  pas  tous  également  confiderables.  L’arrivée  de  Danaus  dans  le  Pcloponefe  y 
caufa  une  révolution  qui  mérite  d’être  examinée.  On  doit  faire  plus  d’attention  à la 
fondation  de  Troyc  & de  Tyr.  Le  commerce  & la  navigation  ont  rendu  cette  der- 
nière ville  auffi  célébré  , que  les  malheurs  & les  infortunes  ont  diflingué  la  première  ; 
car  à peine  feroir-elle  connue  , fi  Homère  n’avoit  pas  décrit  fa  guerre  Si  fà  dcftruc- 
tion.  L’Hiiloire  A' Hercule  Si  AcTheJce  font , avec  l’expédition  des  Argonautes , les  plus 
beaux  évenemens  ; : ces  temps-là.  Carthage,  dont  la  fondation  ne  précéda  que  de 
cinquante  ans  la  ruine  de  Troye , ne  doit  être  bien  examinée  que  dans  le  temps  des 
guerres  qu’elle  eut  avec  les  Romains.  On  voit  alors  par  ce  que  firent  les  Carthagi- 
nois , ce  que  peut  une  nation  commerçante , qui  trouve  des  refTources  toujours  nou- 
velles dans  les  avantages  que  produit  un  commerce  étendu.  Rome  , la  plus  formida- 
ble puiflancc  qu’il  y eut  alors  dans  l’univers  , penfa  fuccomber  fous  une  compa- 
gnie de  marchands , qui  n’avoient  d’autre  domaine  que  celui  de  leur  induftric. 

La  guerre  & la  deftruftion  de  Troye  forment  une  époque  confidérable  , & le  plus 
grand  événement  de  l’hiftoirc  ancienne  , chanté  par  les  deux  plus  grands  Poètes  de 
l’antiquité  , Homere  Si  Virgile.  On  en  a fait  comme  le  centre  des  temps  héroïques  , à 
caufc  que  ce  fut  alors  que  parurent  les  grands  hommes  que  l’hifloirc  a regardés 
comme  des  Demi-Dieux  , ou  comme  des  Héros.  J a fon , Herculcr , Thefée  , Orphée  , 
Caflor  Si  Pollux , ont  vécu  peu  auparavant  ; Agamemnon  , Achille s , Menelas , Neftor , 
Vlyfles  , Ajax  , Heüor , Enée , & Sarpedon  font  morts  pendant  la  guerre  de  T roye,  ou 
n’oni  furvécu  que  très-peu  à la  ruine  de  cette  fameufe  ville.  Mais  l’évenement  fait 
bien  voir  que  fi  elle  fut  glorieufc  pour  les  Grecs,  elle  leur  fut  peu  avantageufe.  Qua- 
tre-vingt ans  après  la  ruine  de  Troyc  , les  Hctaclides  , ou  les  defeendans  d’Hercu- 
Jes  rentrent  dans  le  Péloponefe  , d’où  ils  avoient  été  chafles  , ce  qui  donne  un  nou- 
vcaujuflre  aux  royaumes  de  Lacedemone,  d’Argos  Si  de  Corinthe , qui  dès-lors  dé- 
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vinrent  beaucoup  plus  célébrés  qu’ils  n’étoient  auparavant. 

L’Hifloire  Sainte  n’efl  pas  moins  remarquable.  On  y voit  la  force  étonnante  d’un 
Samfon  fupérieur  à tous  fes  ennemis  armés  ; mais,  qui  fe  trouve  vaincu  & atteré 
par  la  voix  d’une  femme , qui  n’avoit  pour  armes  que  les  attraits  ordinaires  du  fexe  ; 
Eli  Souverain  Pontife  , vénérable  par  fa  piété  , & malheureux  par  le  crime  de  fes 
enfans,  dont  Dieu  lui  fait  porter  la  peine;  Samuel  , Juge  irréprochable  , rédoutable 
aux  Rois  par  la  même  fâintcté  qui  le  rend  rcfpe&able  aux  yeux  des  peuples;  Saül  pre- 
mier Roi  d’Ifraël,  toujours  vidorieux  , tant  qu’il  fe  conduit  par  le  fâge  confeiller  que 
Dieu  lui  a donné,  mais  toujours  vaincu  dès  qu’il  s’abandonne  à lui-mcmc,  c’eft-à-dire , 
à la  préfomption  & à la  défobéiïfance. 

L’Hiftoire  Grecque  fait  voit  enfuite  un  événement  oh  régné  le  généralité  & l’a- 
mour de  la  patrie  , plus  rare  encore  dans  les  Rois  que  dans  les  fimplcs  particuliers. 
Codrus  Roi  d’Athènes  fe  facrifie  lui-même;  & certain  du  falut  de  Ion  peuple,  s’il  meurt, 
il  veut  bien  fe  livrer  à la  mort  pour  lui  procurer  la  v ivoire.  Exemple  touchant  qui  dé- 
termina les  Athéniens  à n’avoir  plus  d'autre  Roi  que  Jupiter , & à fe  choifir  feule- 
ment des  Archontes, c’efl-à-dire,  des  Chefs,  des  Gouverneurs,  ou  des  Préfidcns.  Médon 
fils  de  Codrus  exerça  le  premier  cette  magilfrature  , qui  relia  long -temps  dans  fa 
famille.  Le}  Athéniens  déjà  nombreux  , mais  divifés  entr’eux  fe  difpcrfent , & fous 
la  conduite  de  Nelée  l’un  des  fils  de  Codrus  , répandent  leurs  colonies  dans  cett* 
partie  de  l’Afic  qui  fut  autrefois  nommée  l’Ionie  ; & les  Eoliens  vont  occuper  le  ref- 
te  de  l’ Alîc  mineure. 

David  qui  paraît  vers  ce  temps-là  & qui  cil  fàcré  Roi  d’Ifraël , caufe  par  fon  éléva- 
tion fur  le  trône  une  révolution  auflï  favorable  au  peuple  qu’à  la  religion  de  fes  pe- 
res.  Né  d’une  race  choifie  dans  tout  Ifraël , mais  élevé  dans  la  limplicité  pafloralc  de 
ces  premiers  temps  , il  montre  une  vigueur  plus  qu’humaine.  Il  tecrafTe  le  fier  Goliath 
qui  avoit  trop  de  confiance  dans  une  taille  extraordinaire , qui  devient  toujours  moin- 
dre qu’un  atome  à la  vûë  de  ceux  que  la  Divinité  remplit  de  fon  efprit  & d’une  lé- 
gère portion  de  fa  puillàncc.  Grand  Roi , grand  Conquérant , grand  Prophète,  digne 
de  chanter  les  merveilles  de  la  toute-puiflance  Divine , il  fit  voir  combien  il  efl  diffi- 
cile de  confêrver  fur  le  trône  cette  innocence  qui  fait  l’honneur  de  la  vie  privée  , 
& qui  ferait  celle  des  Rois , s’ils  n’avoient  pas  le  malheur  de  fe  livrer  trop  fouvent  à 
eux-mêmes.  Son  crime  fut  effacé  par  fa  pénitence.  Dieu  cependant  ne  le  jugea  pas 
aflèz  pur  pour  lui  bâtir  un  temple.  Il  avoit , à la  vérité , épargné  le  fang  de  fon  Roi , 
mais  il  avoit  trop  fouvent  trempé  fes  mains  dans  celui  de  les  ennemis.  Cela  fut  refervé 
à Salomon,  Prince  jufle , fàgc  & pacifique , qui  ne  mania  prefque  les  armes  que  pour 
faire  périr  les  ennemis  fecrets  de  là  perfonne  ou  de  fa  famille.  Ainfi  il  fût  jugé  digne 
d’élever  le  Temple  ( 1 ) du  Seigneur.  Cette  aétion  de  piété  fût  couronnée  par  de  gran- 
des merveilles  ; mais  enfin  tout  aboutit  à de  honteufes  foiblcflës  ; il  livra  fon  coeur  à 
des  femmes  étrangères , & fon  efprit  à des  cultes  idolâtres  : trop  heureux  s’il  en  a fait 
pénitence  : mais  Dieu  qui  le  chérifToit  toujours , malgré  fon  ingratitude  , ne  fit  fentir 
qu’à  Roboam  fon  fils  la  peine  des  crimes  de  Salomon. 
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Les  Rois  de  Tyr  & de  Syrie  paroifloient  alors  avec  beaucoup  d’éclat.  Tantôt  amis , 
tantôt  ennemis  des  Juifs  , ils  font  ou  vaincus  ou  vainqueurs  , félon  que  la  Divine 
Providence  veut  punir  les  péchés  de  fbn  peuple,  ou  le  récompenfer  de  là  foumi/Tîon. 
C’cll  dans  ce  même  intcrvalc  que  furent  fondée  les  villes  de  Cumes  & de  Smyme  , 
dont  la  dcrnicre  conferve  encore  le  luflre  qu’elle  eut  dans  les  premiers  fiécles  de  fa 
fondation  ; & fi  Homère  doit  à fon  territoire  fa  naifTance  qui  arriva  vers  le  même 
temps,  elle  peut  être  réputée  heureufe  d’avoir  vû  naître  un  homme  dont  le  nom  fur- 
paire  encore  aujourd’hui  celui  des  plus  grands  Rois.  Tadmor,  autrement  dit  Pal- 
mire  , doit  fon  établilTcment  à Salomon , mais  elle  n’cfl  devenue  célébré  que  fous 
l’Empire  Romain,  & c’cfi.  alors  qu’on  peut  voir  en  peu  de  mots  quel  a été  fon  fort. 
L’Egypte  s’étoit  remife  de  la  perte  de  toute  fâ  milice  au  partage  de  la  mer  rouge. 
L’alliance  qu’elle  fit  avec  Salomon  la  rendit  alors  amie  du  peuple  de  Dieu  ; mais  Sc- 
fac , que  quelques  auteurs  prennent  mal  à propos  pour  Scfoftris  le  plus  grand  Con- 
quérant de  l’Egypte  , s’oppofa  fecrcttemcnt  à Salomon  ; il  fe  déclara  ouvertement 
contre  fon  fils  Roboam.  L’orgueil  de  ce  jeune  Prince  (')lui  avoit  fait  perdre  dix  Tri- 
bus , que  Jéroboam  fépara  de  leur  Dieu  & de  leur  Roi.  Dès-lors  il  fe  forma  deux 
Royaumes  dans  une  même  nation  : celui  de  Juda  refta  toujours  aux  defeendans  de 
David  j celui  d’Ifraël  fut  ufurpé  par  Jéroboam  & fes  fuccerteurs , l’un  defquels  ( c’cft 
Amri  ) bâtit  la  ville  de  Samaric  <5c  en  fit  la  capitale  de  fes  Etats.  Ces  deux  Royau- 
mes toujours  oppofés , autant  par  principes  de  Religion  , que  par  interet  d’Etat , nous 
font  voir  des  viciflitudes  continuelles.  Celui  de  Juda  tombe  fouvent  entre  les  mains 
de  Princes  fages  & religieux  ; celui  d’Ifraël  n'y  tomba  que  très-rarement  : ce  fut  tou- 
jours le  trône  de  l’impictc.  Les  temps  de  ces  deux  Royaumes  ne  font  pas  faciles  à 
concilier  ; mais  on  en  peut  venir  à bout  par  le  moyen  de  ces  conjeftures  figes  & lumi- 
neufes , qu’on  ne  fauroit  s’empêcher  d’admettre  dans  la  difcurtîon  des  vérités  hiftori- 
ques. 

Lycurgue  qui  naquit  du  fàng  des  Rois  de  Lacédémone , cent  cinquante  ans  avant  la 
première  Olympiade  ( ’ ) ne  donna  fes  loix  que  la  quarante-troiliéme  année  de  fon  âge. 
Ce  fut  autant  le  fruit  de  fes  voyages  que  de  fes  réfléxions.  L’on  traiteroit  aujour- 
d’hui de  chimere  l’établirtement  d’un  pareil  gouvernement , fi  l’hiftoire  & la  confiance 
de  tout  un  peuple  à le  garder  ne  nous  montroit  que  tout  eft  portîble  , dès  qu’un  hom- 
me de  probité  & qui  n’a  en  vûë  que  le  bien  public,  peut  fe  fàifir  des  efprits  & des  coeurs. 
Peu  d’année  après,  Didon  fugitive  de  Tyr  augmenta  d'une  nouvelle  colonie  la  ville  de 
Carthage  fondée  plus  de  quatre  cens  ans  auparavant  par  les  Tyricns  les  plus  grands 
navigateurs  de  l’ancien  monde.  Ce  fut  peut-être  vers  ce  même-temps  que  l’Empire  d’ Af- 
fyrie  fut  divifé  par  la  mort  de  Sardanapale  ; & que  commença  le  Royaume  de  Macé- 
doine par  Caranus  qui  en  fut  le  premier  Roi.  Les  Jeux  Olympiques  inrtitués  par  Hercu- 
les , mais  long-temps  difeontinués  , furent  rétablis 776.  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 
Depuis  ce  terme  où  finirtent  les  temps  fabuleux  de  l’hiftoirc  Grecque  , l’on  trouve 
de  l'ordre  & de  la  certitude  dans  l’hiftoirc  ancienne  ; parce  que  les  Olympiades  qui 


(1)  Avant  Jcfut-Chrift  910.  (a)  jaa.  avant  J.  C, 
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faifoient  une  révolution  de  quatre  années  pleines  & entières , fer  voient  à diftinguer 
les  temps.  Phul  & les  autresRois  d’Aflyrie , perfecutetirs  du  peuple  d’Ifraël , parodient 
alors.  Rome  même , la  maître (fe  du  monde,  fut  bâtie  par  Romulus  forti  du  fangdes  an- 
ciens Rois  d’Albe,(i)  la  troifiéme  année  de  la  VI.  Olympiade.  Un  nouveau  Royaume 
s’élève  ou  fe  fortifie  à Babylone  par  NabonafTar,  (2)  qui  feul  profita  de  la  révolte 
des  Medes  : ces  derniers  ayant  été  reconquis  jufqu’à  ce  que  Déjocès  forma  un  nou- 
vel Empire  des  Médes.  Les  Rois  d’Aflyrie , quoiqu’affoiblis  par  la  révolte  de  plu- 
fieurs  grandes  Provinces , ne  diminuent  rien  de  leur  orgueil  ; & fe  qualifient  toujours  du 
titre  de  grands  Rois , ou  de  Rois  des  Rois.  Teglath-Phalafar  appellé  dans  la  Paleftinc 
par  Achaz  Roi  de  Juda  , ne  fe  contenta  pas  de  vanger  ce  Prince  des  injures  qu’il  rece- 
voit  de  la  pan  de  Razin  Roi  de  Syrie  , il  ravagea  encore  les  terres  du  Roi  de  Juda 
qui  avoit  imploré  fa  protection.  Exemple  funelte  qui  apprit  aux  Rois  d’Aflyrie  le 
chemin  de  la  Terre  lâinte,  &qui  leur  en  fit  projetter  la  conquête.  Ils  commencèrent  par 
le  Royaume  d’Ifraël , que  Salmanafar  fuccelfcur  de  Theglath-Phalafar  détruifit  en- 
tièrement: ainft  les  dix  Tribus  furent  tranfportécs  à Ninivc  & difperfées  même  juf- 
ques  dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  la  Médie.  Juda  fubfiiloit  encore , mais  foi- 
ble  & languiflant.  La  défaite  miraculeufe  de  Sennacherib  qui  affiégeoit  Ezcchias  dans 
Jcrufalem  , auroit  pû  le  rétablir  dans  fon  ancien  lu  lire , fi  les  fucccITeurs  de  ce  faint 
Roi  eufient  imité  fa  pieté  & fa  religion.  Les  Médes  plus  prudens  que  les  Ifraëlites, firent 
revivre  les  prétentions  de  leur  ancienne  liberté  ; & Déjocès  homme  fage , mais  ambi- 
tieux , ne  fe  contenta  point  de  la  qualité  fi  glorieufe  de  juge  & d’arbitre  de  fis  compa- 
triotes , il  voulut  encore  en  être  le  Roi  II  le  devint  donc,  & fis  fucccITeurs  envahi- 
rent peu  à peu  les  autres  Royaumes  qui  étoient  le  long  du  Tigre  & de  l’Euphrate  : 
celui  même  des  Afiyriens  fut  cbforbé  comme  les  autres,  quoiqu’AfTaradon  eût  réuni 
le  Royaume  de  Babylone  à celui  d’Alfy rie.  (3) 

Les  Grecs  toujours  inquiets  s’étoient  lafles  d’avoir  des  chefs  perpetueLs  ; ils  en 
avoient  créés  depuis , de  dix  en  dix  ans.  Enfin  chacun  voulant  goûter  de  la  fouve- 
rainc  magiflraturc , ils  en  créèrent  chaque  année  de  nouveaux  toujours  néanmoins 
fous  le  nom  d’Archontcs  ; & Créon  fut  le  premier  que  l’on  établit  de  cette  forte.  Ro- 
me s’accroifloit , mais  lentement  ; Romulus  avoit  commencé  par  la  guerre  , il  con- 
tinua par  la  Religion.  Numa  qui  vint  à lui  fuccedcr  perfectionna  ce  que  fon  prédecef- 
feur  auroit  fini.  TullusHoftilius  relia  vainqueur  de  la  ville  d’Albe  jaloufe  de  la  gran- 
deur naiflante  des  Romains(4).Ce  prince  en  fut  redevable  au  fameux  combat  des  Hora- 
ces  & des  Curiaces  ; & le  peuple  vaincu  augmenta  les  forces  du  peuple  victorieux  : 
tous  deux  cependant  fe  mêlèrent  & fe  joignirent  fi  étroitement , qu’il  n’y  eût  plus  de 
différence  entre  les  anciens  & les  nouveaux  fujets  de  la  ville  de  Rome. 

Le  Royaume  d’Egypte  affoibli  par  fis  longues  divifions , fe  rétabliffoit  fous  Pfam- 
méticus  (y).  Ce  Prince  quidevoit  fonfalut  aux  Ioniens  & aux  Cariens  les  établit  dans 
l’Egypte  , fermée  jufqu’alors  aux  étrangers.  Et  c’efl  depuis  ce  temps-là  que  l’hif- 
toire  d’Egypte  mêlée  de  tant  de  fables  commence  à devenir  plus  certaine.  AlTaradon, 


(1)  7S4.  avuvt  J.C.  (*)  747>»notJ.C.  (i)  6«o. «vint  J. Ç.  (4)  «71. «vtnt  J.  & (1)  «70. «vaut  J. C, 
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appelle  Nabuchodonofor  dans  le  livre  de  Judith  , défit  Arphaxad  Roi  des  Médes. 
Enflé  de  ce  fuccès  , il  entreprit  follement  de  conquérir  toute  la  terre  (i)jil  parte  l’Eu- 
phrate , vient  en  Judée  : mais  Dieu  prit  fon  peuple  fous  fa  proteftion  ; & tout-à- 
coup  les  vaftes  projets  de  Nabuchodonofor  & d’Holoferne  fon  general  furent  arrêtés 
par  la  main  d’une  femme.  Les  Médes  profitèrent  de  cette  occafion  pour  fe  relever , 
comme  ils  firent  fous  Phraortès  & fous  Cyaxarès. 

La  Judée  après  avoir  vu  pafler  le  régné  detellable  d’Amon  (2)  fut  confolée  par  la 
fagertc  de  Jofias,qui  travailla  même  dès  fon  enfance  à réparer  l’impiété  des  Rois  fes 
prédecerteurs.  Les  Romains  s’accroifluient  infenfiblement  fous  le  régné  d’AncusMar- 
tius  leur  quatrième  Roi  ; & l’idée  qu’ils  avoient  donné  de  leur  gouvernement  fai- 
foit  que  les  peuples  voifins  , qui  ne  pouvoient  être  leurs  vainqueurs , cherchoient 
du  moins , fe  voyant  vaincus  à mériter  le  nom  glorieux  de  citoyens  Romains.  Ces 
mêmes-temps  furent  décorés  par  la  nairtance  de  Thaïes  & de  Solon  ; ces  hommes 
vertueux  qui  ont  mérité  le  nom  de  fages,  moins  par  leur  fçavoir  que  par  leur  pruden- 
ce & par  leurs  mœurs.  Le  Royaume  de  BaUylonc  conquis  autrefois  par  Allaradon 
en  fût  encore  une  fois  feparé  de  l’ A fly rie  par  la  trahifon  de  N abopolartar  (3).  lié  toit  gé- 
néral des  armées  que  Chinaladan  , nommé  Sarac , avoit  envoyées  contre  le  Roi  des 
Médes.  Le  général  Aflyrien  fe  joignit  donc  avec  Aftyagès , & ils  firent  périr  Chi- 
naladan qui  fe  brûla  dans  Ninive.  Des  Auteurs  éclairés  croyent  que  c’eft-là  le  véri- 
table Sardanapale  dont  rhiffoire  marque  la  mon  à peu  près  de  la  même  maniéré  que 
celle  de  Chinaladan.  C’efl  ce  que  nous  éxaminons  dans  le  Chapitre  XI.  de  cet  ou- 
vrage. 

NabopolalTar  devint  donc  maître  de  Babylone  ; & cette  ville  déjà  trop  orgueilleufe 
de  là  propre  grandeur , la  devint  encore  davantage  parla  ruine  de  Ninive , qui  feule 
lui  pouvoit  difputer  le  premier  rang  ( 4 ).  Nabuchodonofor  plus  terrible  que  fon  pere 
Nabopolallàr  menaça  tout  l’Orient  ; & tout  l’Orient  fut  obligé  de  plier  fous  fon  règne 
qui  dura  plus  de  quarante  ans.  Jerufâlcm  fut  abandonnée  à ce  fuperbe  vainqueur  la 
quatrième  année  de  Joakim  ( y ).  C’eft  à ce  terme  que  commencent  les  foixantc-dix 
ans  de  la  captivité  de  Babylone  marqués  par  Jérémie  ; mais  Nabuchodonofor  mit  le 
comble  à fes  fureurs  par  la  deftruâion  totale  de  la  ville  làinte  & du  temple  de  Dieu 
fous  Sédécias,qui  fût  le  dernier  des  Rois  de  Juda  (6).  La  Grece , ou , pour  mieux  dire , 
Athènes , plus  heureufe  alors  que  la  Paleftine , recevoit  les  loix  rt  fages  de  Solon 
qui  établirtoit  la  liberté  fur  la  jufticc.  Ce  grand  homme  né  avec  toute  la  douceur 
qui  convient  à l’humanité  , abolit  les  loix  dures  & fanguinaires , que  Dracon  avoit 
données  trente  ans  auparavant.  Les  Phocéens, peuple  d’Ionie,  tranfporterent  à Mar- 
feille  leur  première  colonie  ; & deux  illuftres  Gaulois , Bellovefe  & Segovefe  tous 
deux  freres  en  conduifent  réciproquement  chacun  une  ; le  dernier  dans  le  fond  de  la 
Germanie , & Bellovefe  dans  l’Italie  , où  il  fe  cantonna  dans  les  environs  du  Po. 
C’étoit  fous  le  régné  de  Tarquin  l’ancien  , que  la  probité  feule  ( chofe  rare  en  tous 
temps)  avoit  élevé  fur  le  trône.  Nabuchodonofor  cmbelilToit  Babylone  qui  s’étoit 


(1)  <s«.  avant  J.  C.  (2)  <41.  avant  J.  C.  (j)  <11.  ata»  J.  C.  (4)  <10.  avant  J.  Ç.  (j)  <07.  avant 
J.C,  (s)  !>}■  avant  J.  C. 
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enrichie  des  dépouilles  des  autres  nations.  Son  fils  Evilmerodac  que  fes  débauches 
rendoient  odieux  , ne  dura  guércs.  Il  fut  tué  par  Nerigliflor  fon  bcaufrcrc  qui  ufur- 
pa  le  Royaume.  Pififlrate  fit  la  meme  choie  à Athènes  où  il  s’empara  de  l’autorité  fou» 
veraine  , qu’il  lut  confervcr  durant  trente  années  , quoique  Solon  s’y  oppolàt  ; il  la 
laiflà  même  à fes  enfans  malgré  les  vicillîtudcs  dont  fut  agité  fon  gouvernement. 
L’on  voit  paroître  Cyrus , qui  fut  nommé  Général  des  troupes  du  Roi  des  Médes. 
Comme  toute  la  gloire  des  opérations  rouloit  fur  ce  Prince  de  qu’il  fut  vrai-fembla- 
blement  alTocié  à l’Empire , la  plûpart  des  auteurs  Grecs  ont  pris  occafion  de  marquer 
à la  première  année  de  la  L V . Olympiade  le  commencement  de  Cyrus(  i );&  par-là  ils 
lui  donnent  trente  ans  de  règne  ; mais  il  eut  toujours  la  modellic  de  déférer  au  Roi 
des  Médes  la  fouveraineté  des  conquêtes  qui  n’étoient  dues  qu’à  la  fagefle  de  fa  con- 
duite. Loin  de  détrôner  le  Roi  des  Médes , comme  le  prétendent  quelques  au- 
teurs , il  fut  toujours  rempli  des  principes  d’humanité  & de  jullice  qui  caraélerifent 
les  héros  ; il  conferva  même  la  vie  à Crefus , qu’il  avoit  vaincu  & pris  dans  Sardes  fa 
ville  capitale  : il  battit  pluficurs  fois-  les  Babyloniens  & fe  rendit  maître  de  leur  ville 
qu’il  fournit  au  Roi  des  Médes.  Ce  Prince  qui  n’étoit  pas  moins  touché  de  la  fidelité 
de  Cyrus  que  de  fes  exploits , lui  donna  en  mariage  fa  fille  unique  qui  devoit  être  fon 
hcritiere. 

Ainfi  deux  ans  après  la  prife  de  Babylone,  (2)  Cyrus  par  une  fuccelTïon  légitime , 
devint  maître  de  l’Afie  , <3c  fonda  ce  grand  empire,  connu  fous  le  nom  d’Empire  des 
Perfes.  Il  commença  par  délivrer  Ifracl  : Zorobabcl  partit  de  Babylone  & revint  en 
Judée  avec  ceux  qui  voulurent  y retourner.  Il  bâtit  l’autel  & pofa  les  fondemens  du 
fécond  temple  ; mais  ce  pieux  dellcin  fut  traverfé  par  les  violences  de  les  artifices  des 
Samaritains.  Cyrus  auroit  remis  Ifracl  dans  fon  ancien  luftre , fi  un  plus  long  régné  lui 
aVoit  permis  de  le  faire  ; mais  Cambyfe  fon  fuccefTeur,  homme  brutal , penfa  moins 
à illudrer  qu’à  étendre  fon  empire.  Cependant  il  ne  furvéquit  que  très-peu  à Smerdis 
fon  frere  qu’il  avoit  fait  poignarder.  Les  Mages  s’emparèrent  du  trône  fous  le  nom 
de  ce  même  Smerdis , de  ne  le  gardèrent  que  peu  de  mois.  Darius  fils  d’Hy  ftafpc  , qua- 
lifié de  meilleur  de  tous  les  hommes , fut  élevé  fur  le  trône  des  Perfes.  Imitateur  des 
vertus  de  Cyrus , il  permit  qu’on  achevât  le  temple  du  vrai  Dieu.  Athènes  de  Rome 
recouvrent  la  liberté  prefque  en  même-temps  que  les  Juifs.  Harmodius  & Arifio- 
giton  périment  dans  le  moment  qu’ils  délivrent  leur  patrie  des  Tyrans , qui  étoient 
enfans  de  fuccefleurs  de  Pifillratc  ; mais  leur  nom  fut  toujours  honoré  du  peuple.  Rome 
qui  chafTe  Tarquin  le  foperbe  , le  foumet  aux  Confols  dont  le  gouvernement  ne  fut 
pas  toujours  tranquille  , parce  que  le  peuple  qui  ne  connoît  pas  toujours  les  jufles 
bornes  de  la  liberté , penfa  périr  en  abufant  de  la  fienne. 

Darius  éclata,  mais  inutilement, contre  la  Grèce;  de  les  nombreufes  armées  qu’il  avoit 
confiées  à Mardonius  fon  gendre  , furent  défaites  par  une  poignée  d’ Athéniens  con- 
duits par  Miltiades.Xerxès  fils  de  fucceflbur  de  Darius  voulut  vanger  cet  affront  fait 
au  plus  grand  des  Rois , de  à l’armée  la  plus  formidable  qui  fe  fuit  vue  jufqu’alors  , il 


(1)  Ko.  «vaut  J.  c.  (1)  J K,  avant  J.  C, 
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vint  dans  la  Grèce  avec  une  armée  encore  plus  forte;  mais  elle  fut  affaiblie  aux  Ther- 
mopiles , où  les  Laccdcmoniens  lui  tuèrent  vingt  mille  hommes.  Sa  flotte  lut  défaite  la 
même  année  près  de  Salamine  par  les  confeils  de  Thémiftoclc.  La  terreur  s’empara 
de  fes  troupes  ; il  en  fut  faifi  lui-même  & repafla  PHcllefpont  avec  précipitation  ; & 
un  an  après , fon  armée  de  terre  commandée  par  Mardonius  fut  défaite  auprès  de 
Platée  , le  même  jour  que  les  Ioniens  défirent  les  Perfes  fur  terre  & fur  mer  prè* 
de  Mycalc  dans  l’Afie  mineure  : par-là  ils  rendirent  la  liberté  à *putes  les  colonies 
Grecques  qui  étoient  en Afie  (i).AprèsXerxès  qui  fut  tué  par  Artaban  fon  Capitaine 
des  Gardes  , vint  fon  fils  Artaxerxès  à la  longue-main  ; & c’en  de  la  vingtième  an- 
née du  régné  de  ce  Prince , protecteur  des  Juifs, que  l’on  commence  à compter  les  70 
fcmaincs  de  Daniel , c’cff-à-dire , les  490.  ans , dont  l’ordre  fagement  entendu  fait 
connoitrc  le  temps  de  la  mort  du  Meffie  qui  devoit  mettre  fin  à tous  les  fâcrifices  de  l’an- 
cienne loi. 

Rome  qui  n’adrairoit  pas  moins  le  fage  gouvernement  des  Grecs  que  leur  valeur,' 
voulut  fe  régler  fur  le  même  exemple.  Elle  envoya  donc  fes  députés  pour  avoir  les 
loix  des  villes  de  la  Grece  , fur-tout  celles  d’Athenes  données  par  le  plus  fâge  de  tous 
les  Grecs  (2).  C’eft  de-làque  fe  formèrent  les  loix  des  douze  tables  diète  es  avec  tant 
d’équité , qu’elles  ont  fervi  de  fondement  au  Droit  Romain.  Le  peuple  qui  avoit 
créé  à cette  occafîort  des  Décemvirs  fe  repentit  bicn-tôt  de  l’autorité  qu’il  leur  avoit 
donnée  , & fe  vit  contraint  de  les  fupprimer  pour  les  empêcher  de  continuer  leurs 
violences.  Efdras&  Néhémias  rétablirent  l’obfcrvation  delà  loi  danslfraël.  Leurs  li- 
vres finiffent  prefque  tout  ce  qui  refie  de  PHifloire  Sainte  de  l’ancien  Teflament , à 
l’exception  de  ce  qui  s’en  trouve  dans  les  livres  des  Maccabées , le  relie  doit  fe  puifer 
en  d’autres  fources.  L’hifloire  Grecque  ne  commence  qu’alors  à avoir  des  hiltoriens 
Hérodote  le  plus  ancien  de  ceux. qui  nous  retient  finit  aux  batailles  de  Platée  & de 
Mycale.  Les  autres  évenemens  de  cette  hifloire  font  décrits  par  Thucydide.  Son 
objet  principal  fut  la  Guerre  du  Pcloponefe  ; guerre  inteftine , qui  divifant  les  Grecs , 
les  penfa  perdre  ; mais  après  avoir  duré  vingt-fept  ans  , elle  finit  à l’avantage  de 
Lacédémone  qui  avoit  dans  fon  parti  Darius , furnommé  le  Baflard  , l’un  des  fil* 
d’ Artaxerxès  ; mais  Thucydide  n’en  a décrit  que  les  21.  premières  années.  Ces 
mêmes  Lacedcmoniens  fecourus  autrefois  par  Darius , cherchèrent  depuis  à divifer 
fon  empire,  en  foutenant  la  révolte  du  jeune  Cyrus  contre  fon  frere  aîné  Artaxerxès 
Mnémon  fils  & fûccefleur  de  Darius  (j).Ils  avoient  envoyé  contre  le  légitime  pofTef- 
feur  du  trône  des  Perfes  ces  dix  mille  Grecs  dont  la  valeur  & la  retraite  fi  vantée  feront 
toujours  l’étonnement  de  la  pollerité. 

Rome  étoit  à peine  rcmife  de  fes  troubles  domefliques  , qu’elle  recommença  fes  con- 
quêtes par  la  prife  de  Voies  : ainfi  elle  n’étoit  pas  encore  fortic  du  centre  de  l’Italie. 
Les  Gaulois  penferent  la  faire  périr  ; (3)  ils  prirent  la  ville  ; mais  tandis  que  l’on  traite 
delà  reddition  du  Capitole,  Camille  vient , & comme  Diftateur  , c’cfl-à-dire , comme 
arbitre  fouverain  de  la  paix  & de  la  guerre , il  rompt  le  traité , rétablit  les  aflàires  de* 
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Romains , & fauve  Rome  qui  l’avoit  éxilé  auparavant  (i).  Laccdemone  viétorieufe  & 
maitrcffe  de  k Grèce  fc  trouve  domptée  à fon  tour  auprès  de  Leuftres  (2)  par  lesThé- 
bains  conduits  & animés  par  la  fâgeffe  d’Epaminondas , qui  pouffa  au  fuprème  degré 
le  hcroïfme  des  mœurs  & de  la  valeur.  Ce  grand  homme  périt  en  héros , <? eft-à-dire , 
Vittorieux  à la  bataille  de  Mantinéc  , qu’il  ne  gagna  qu’après  des  efforts  extraordinai- 
res de  prudence  Si  de  courage.  C’eft-là  que  Xenophon  finit  fon  hifloire , commencée 
la  22.  année  de  lajguerrc  du  Peloponefc.  Les  Rois  de  Macedoine  commencèrent  en- 
fuite  à le  rendre  maîtres  des  délibérations  de  la  Grece.  Démofthcne  défendoit  Athè- 
nes , fc  défoloit  Philippe  par  fon  éloquence  : mais  la  bataille  de  Cheronéc  gagnée 
par  les  Macédoniens  les  rendit  les  arbitres  de  la  Grece  (3).  Philippe  nefurvéquit  que 
deux  ans  à fa  viftoire.  Il  fc  préparoit  à fc  vanger  des  Perles  qui  l’avoient  traverfé 
dans  fes  deffeins  , lorfqu’il  fat  tué  par  Paufanias , jeune  homme  de  naiffance  , à qui 
ce  Prince  n’avoit  pas  rendu  la  jufticc  que  lui  avoir  demandée  cet  affafïïn.  Alexandre 
fon  fils  qui  lui  fucceda  fûivit  le  plan  que  fon  pere  avoit  formé  (4)  ; k mort  d’ Arta- 
xerxès  qui  fut  tué  par  l’eunuque  Bagoas , ne  l’en  détourna  point.  Il  trouva  néan- 
moins dans  k perfonne  de  Darius  un  Prince  capable  de  lui  difputer  l’empire  du  monde. 
Il  voulut  cependant  montrer  aux  Grecs  que  fa  jeuneffe  ne  l’empêchoit  pas  d’être  à 
leur  tête  : il  battit  les  Hliriens , les  Triballes  & les  Getes , prit  & rafâ  Thebes,  <5c  fe  fit 
enfin  élire  chef  de  tous  les  Grecs.  Puiflànt  & vi&oricux  , il  marche  contre  Darius  qu’il 
défait  en  trois  batailles  rangées , fâvoir , au  partage  du  Granique , près  de  1a  ville  d’Ifle 
en  Cilicie , & enfin  entre  Arbelle  & Gaugamclle  en  Affyrie.  Il  entre  triomphant 
dans  Babylonc  & dans  Suze , détruit  Perfcpolis  ancienne  demeure  des  Rois  de  Perfe  , 
pouffe  fes  conquêtes  jufqu’aux  Indes , & vient  mourir  à Babylonc  âgé  de  trente- 
trois  ans.  (y) 

D’un  autre  côté  Rome  étoit  aux  mains  avec  les  Samnites  fes  voifins , & eut  beau- 
coup de  peine  à les  réduire.  Les  généraux  d’Alexandre  n’en  eurent  pas  moins  à s’ac- 
corder , pour  donner  des  fucceffeurs  à ce  conquérant.  Perdiccas  , Ptolomée  fils  de 
Lagus , Antigonus,  Seleucus , Lyfimaque , Antipater  & fon  fils  Caffander  fe  crurent 
tous  également  dignes  de  lui  fucceder  ; fc  pour  en  venir  plus  facilement  à bout , ils 
immolèrent  à leur  ambition  toute  k famille  d’Alexandre.  Ce  fut  le  temps  des 
meurtres  & des  révolutions.  Dès-lors  on  vit  naître  les  Royaumes  de  Pont  & de  Bi- 
thynie  : celui  même  d’Armenie  fecoüa  le  joug  des  Macédoniens  : les  deux  Mirhri- 
dates  pere  & fils  fondèrent  celui  de  Cappadoce.  Mais  les  deux  plus  puiffantes  Mo- 
narchies qui  s’élevèrent  des  débris  de  celle  d’Alexandre,  furent  celle  d’Egypte  fondée  - 
par  Ptolomée  fils  de  Lagus , & celle  d’Afie  ou  de  Syrie  par  Seleucus.  Cette  demiere, 
outre  1a  Syrie  , comprenoit  encore  une  partie  de  k haute  Afie , c’eft-à-dire , l’ Af- 
fyrie , k Mefopotamie , & k plus  grande  partie  de  ce  qui  étoit  occupé  par  le  Roi 
des  Perfes.  La  Macédoine  qui  devoit  être  refpcftée  comme  le  patrimoine  de  1a  famille 
d’Alexandre , fat  encore  moins  exempte  de  troubles  que  fes  conquêtes.  Mais  dans  le 
temps  que  tout  étoit  en  combuflion  dans  la  Macédoinc,Brennus  Roi  des  Gaulois  pene- 
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tra  jufques  dans  l’ Afie  mineure , & s’établit  dans  la  Galatie  , fondit  fur  la  Macédoine 
qu’il  ravagea, & fit  trembler  toute  la  Grece:  mais  les  Gaulois  fouillèrent  leurs  vittoires 
parl’entreprife  facrilege  du  temple  de  Delphes.  Pyrrhus  chaflede  la  Macédoine  étoit 
en  Italie , où  il  faifoit  la  guerre  aux  Romains  , mais  en  homme  vertueux  , & avec 
cette  generofité  d’ame  & d’aétion  qui  fe  rencontrent  rarement  dans  les  chefs  des  par- 
tis  contraires. 

Ifraél  refpiroit  dans  tous  ces  troubles.  Le  peuple  de  Dieu  fâvorifé  d’abord  par 
les  Rois  de  Syrie,  qui  lui  accordèrent  les  mêmes  droits  qu’au  relie  de  leurs  fujets, 
reprenoit  vigueur  & cherchoit  à pratiquer  fa  faintc  loi  avec  plus  de  pureté  qu’il  n’a- 
voit  fait  auparavant.  Le  Roi  d’Egypte  même , c’ étoit  Ptolomée  Philadelphe , voulut 
avoir  dans  fon  Palais  les  faintes  Ecritures  en  langue  Grecque , qui  étoit  celle  de  fa 
Cour.  La  guerre  de  Pyrrhus  avec  les  Romains  continuoit  toujours  ; mais  fe  trou- 
vant battu  par  le  Conful  Curius , il  repafià  dans  l’Epire , fe  jetta  fur  la  Macédoine  , où 
•il  eut  quelques  fuccès  qui  aboutirent  à une  fin  malheureufe , ayant  été  écrafé  dans  Ar- 
gos  d’un  coup  de  pierre  qu’il  reçut  de  la  main  d’une  femme.  La  mort  de  Pyrrhus 
laififa  la  Macédoine  paifible  entre  les  mains  d’Antigonus  Gonatas.  Mais  la  ligue  des 
Achéens  foutint  encore  pendant  quelque  temps  la  liberté  de  la  Grece.  Cette  confé- 
dération en  produifit  les  derniers  héros , Aratus  & Philopemen.  Les  Romains  avan- 
çoient  leurs  conquêtes  en  Italie  ; ils  ne  s’en  virent  pas  plutôt  maîtres  , qu’ils  penfe- 
rent  aux  affaires  du  dehors.  Leur  première  vûë  fe  porta  fur  les  Carthaginois  : c’étoic 
dans  leur  voifinage  une  puiflance  qui  pouvoit  les  incommoder.  La  première  guerre 
Punique  obligea  les  Romains  à combattre  hors  de  l’Italie , & ils  refterent  viftorieux  > 
même  fur  la  mer  qu’ils  n’avoient  jamais  pratiquée,  (i)  Regulus  qui  commandoit  l’ar- 
mée Romaine , arrive  en  Afrique  , où  il  réuffit  d’abord  ; mais  enfin  il  échoua , & fa 
captivité  ne  lui  fit  pas  moins  d’honneur  que  lui  en  auroit  fait  une  viftoire.  La  guerre 
ne  finit , après  bien  des  incertitudes  , qu’a#  bout  de  vingt-trois  ans.  Les  Romains  de- 
meurèrent vainqueurs  ; Carthage  étoit  humiliée,  mais  non  pas  détruite.  La  guerre 
d’Illirie  vint  enfuite , qui  ne  fut  pas  moins  glorieufe  aux  Romains.  (2)  Voifins  de  la 
Grèce,  ils  y envoyèrent  des  Ambaflàdeurs , & leur  puiflance  commença  dès-lors  à s’y 
faire  refpefter.  Les  Gaulois  d’Italie  qui  étoient  demeurés  en  paix  , commencèrent 
â remuer.  La  guerre  fut  vive  de  part  & d’autre  ; mais  les  Gaulois  y perdirent  beau- 
coup de  villes  & de  pays.  La  fécondé  guerre  Punique  s’alluma.  (3)  Quatre  batailles 
perdues  auroient  fait  périr  tout  autre  que  les  Romains  ; ils  curent  une  reflôurce  tou- 
jours aflùrée  dans  le  danger  , ce  fut  de  porter  la  guerre  chez  leurs  ennemis , pour  éloi- 
gner les  malheurs  & la  perte  de  l’Italie.  (4)  Scipion  va  en  Efpagne , & la  foumet  : il 
entre  en  Afrique.  Cette  guerre  qui  avoir  duré  1 7.  ans , combla  les  Romains  de  gloi- 
re ; & ils  donnèrent  la  paix  à l’Afrique  vaincue  ôc  fubjuguée. 

Le  Roi  de  Macédoine  avoit  fecouru  les  Carthaginois  ; il  fut  donc  attaqué  & battu 
par  les  Romains.  Antiochus  le  Grand , Roi  de  Syrie , jaloux  de  leur  grandeur  , les  at- 
taque à fon  tour  ; mais  il  fut  vaincu  par  mer  & par  terre  ; & pour  aflùrance  des  traitez. 
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il  donna  l’un  de  fes  fils  en  otage  aux  Romains.  La  guerre  de  Macédoine  fe  renotf- 
vella  ; mais  elle  devint  fatale  à Perfée  , qui  fut  le  dernier  Roi  de  ce  Royaume.  ( i ) Il 
'fut  pris  & conduit  à Rome,  où  il  mourut  dans  l’obfcurité  d’une  prifon;  & quelque 
temps  après  la  Macédoine  de  Royaume  qu’elle  étoit  auparavant,  ne  fut  plus  qu’une 
Province  de  la  République  Romaine.  (2)  Rome  tantôt  alliée,  tantôt  ennemie  de  h 
République  des  Achéens , les  abbatit  enfin,  parce  qu’ils  paroiiToicnt  vouloir  trop  entre- 
prendre fur  la  liberté  des  autres  peuples  de  la  Grece.  Sa  perte  entraîna  celle  de  Corin- 
the. La  troifiéme  guerre  Punique  avoit  commencé  quelque  temps  auparavant  ; (}) 
mais  les  Romains  crurent  que  pour  fe  délivrer  de  toute  inquiétude , ils  dévoient  dér- 
truire  Carthage.  La  guerre  de  Numance  qui  vint  enfuite  (4)  fit  ruiner  cette  ville  à 
un  point  , qu’à  peine  en  trouve-t’on  des  vertiges  en  Efpagne.  Les  Rois  de  l’Afie 
n’étoient  pas  tranquiles , leurs  querelles  réveillèrent  les  fentimens  que  les  Juifs  avoient 
pour  la  liberté.  Ils  fe  donnèrent  des  fouverains  de  leur  nation.  Simon  fut  le  premier. 
Là  commence  le  nouveau  Royaume  du  peuple  de  Dieu,  & la  Principauté  des  Af- 
monéens  toujours  jointe  au  fouverain  fàcerdoce.  Dès-lors  on  voit  fes  Rois  prendre 
beaucoup  de  part  dans  les  affaires  des  Rois  de  Syrie  ; Jerufalem  ne  laiflà  pas  d’être 
ailîegée  par  Antiochus  Sidetes,  qui  fit  cependant  la  paix  avec  les  Juifs. 

Les  Romains  fe  virent  attaqués  par  leurs  efclaves , & ce  ne  fut  pas  trop  de  toute 
leur  puirtânec  pour  réduire  les  rebelles.  La  fucceflïon  d’Attalus  Roi  de  Pergame  , qu‘ 
légua  fon  Royaume  au  peuple  Romain , penfa  mettre  la  diviüon  dans  cette  grande 
ville  j mais  le  tribunal  féditieux  des  üracqucs  eut  des  fuites  plus  facheufes  , & l’on 
ne  vint  à bout  de  les  pacifier , que  par  la  mort  de  Tiberius  Gracchus.  Hyrcan  fut 
profiter  des  révolutions  de  Syrie , & Demetrius  occupé  à fe  rétablir  fur  le  trône  , 
lui  laifla  le  temps  de  prendre  Samarie  & d’en  détruire  le  temple.  La  Loi  même  fut 
portée  dans  l’Iduméc  ; & pour  fe  mieux  foutenir  , les  Juifs  furent  fe  procurer  la 
protection  des  Romains.  Ces  derniers  partirent  les  Alpes  pour  la  première  fois.  Après 
avoir  vaincu  les  Allobroges , (f)  ils  réduifirent  la  Gaule  Narbonoife  en  Province , 
& lui  donnèrent  le  nom  qu’elle  porte  encore  aujourd’hui.  Rome  qui  s’agrandifibic 
au  dehors , s’affoiblifToit  au-dedans  par  fes  divifions  ; celles  des  Gracques  fe  renou- 
vellerent,  & Caïus  Gracchus  mourut  d’une  mort  aulli  tragique  que  fon  frere.  Les  Cm. 
bres  paroifTent  pour  la  première  fois  & font  battus  ; (6)  la  guerre  de  Numidie  com- 
mence , & fe  termine  enfin  par  la  défaite  de  Jugurtha.  Les  efclaves  armèrent  une  fé- 
condé fois  dans  la  Sicile , & cette  fécondé  révolte  ne  coûta  pas  moins  de  fang  que  la 
première.  Marius  battit  les  Teutons  , les  Cimbres  & les  autres  peuples  du  Nord  qui 
penetroient  déjà  dans  les  Gaules  & dans  les  autres  Provinces  des  Romains.  Rome  qui 
iriomphoit  de  toutes  les  nations , fe  vit  déchirée  par  fes  propres  citoyens  : c’étoient 
Marius  & Sylla.  La  dictature  tyrannique  de  ce  dernier  mit  les  Romains  en  fervitude. 
Son  exemple  fut  contagieux  : Sertorius  fe  crut  autorife  à fe  cantonner  en  Efpagne, 
& ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peines  & d’adrelTes  que  Pompée  vint  à bout  de 
ruiner  ce  parti.  La  guerre  des  Gladiateurs  ne  devint  pas  moins  funefte  que  celle  que 
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Mithridate  avoit  déclarée  à la  République:  elle  fut  néanmoins  terminée  par  le  bonheur 
de  Pompée , qui  venoit  de  purger  les  mers  des  Pirates  dont  elles  étoient  couvertes. 
Dans  le  temps  qu’il  fe  rendoit  maître  de  l’Afie , Cicéron  s’occupoit  à Rome  à.  dé- 
truire dan  Catilina  un  ennemi  domcfliqne , plus  dangereux  que  ceux  qu’elle  avoit  au 
dehors.  Il  en  vint  heureufement  à bout  ; mais  il  ne  mit  pas  la  liberté  du  peuple  à 
couvert.  Pompée  commandoit  avec  autorité  dans  le  Sénat  ; & Jules  Cefar  qui  ve- 
noit de  faire  la  conquête  des  Gaules,  fc  mit  en  état  par  là  de  changer  la  forme  du  gou- 
vernement, & d’établir  dans  là  patrie  une  domination  abfoluë.  Comme  il  ne  pouvoir 
point  avoir  d’égal,  la  bataille  de  Pharfale  le  délivra  de  Pompée , qui  fut  battu  , & qui 
trouva  la  mort  en  Egypte  , où  il  s’étoit  réfugié.  Cefar  victorieux  , parut  en  un  mo- 
ment par  tout  l’univers.  Egalement  vainqueur  en  Egypte , en  Afie , en  Mauritanie  , 
enEfpagne  , il  fut  reconnu  maître  de  Rome  & de  tout  l’Empire.  Brutus  & Caïïîus 
crurent  affranchir  leur  patrie  en  le  tuant  comme  un  tyran  : elle  retomba  entre  les 
mains  de  Marc-Antoine , de  Lepidus , Si  du  jeune  Cefar  OClavien  , petit-neveu  de 
Jules-Cefar , Si  fon  fils  par  adoption.  Ils  partagèrent  l’Empire:  Cefar  garda  l’Italie; 
Si  de  concert  avec  Antoine , il  ruina  Lepide.  Ces  deux  concurrens  reliés  feuls , fe 
tournent  enfuite  l’un  contre  l’autre.  Cefar  gagne  la  bataillé  d’ Aérium  , qui  le  rend 
feul  maître  de  l’univers.  Antoine  fe  voit  abandonné  de  fes  anciens  amis,  parce  qu’il 
efl  malheureux.  Herode  Iduméen  qui  lui  devoit  tout , fe  jette  dans  le  parti  du  vain- 
queur , Si  fe  maintient  dans  la  pofTeflion  du  Royaume  de  Judée , que  la  foibleflc  du 
vieux  Hyrcan  avoit  fait  perdre  aux  Afmonéens.  Alexandrie  fe  rend  à Cefar.  L’E- 
gypte devient  Province  Romaine.  Rome  même , fi  jaloufe  autrefois  de  fa  liberté , le 
reconnoît  pour  maître  abfolu  de  tout  l’Empire  ; il  régné  fou9  le  titre  d’Empereur  & 
tTAugulle.  Il  dompte  vers  les  Pyrennées  les  Cantabres  & les  Afluriens  révoltés. 
L’Ethiopie  lui  demande  la  paix  : Les  Parthcs  redoutables  aux  Romains  par  la  dé- 
faite de  Craffus,  lui  renvoyent  les  Aigles  Romaines  & les  prifonniers  : les  Indes  re- 
cherchent fon  alliance  ; la  Pannonie  le  reconnoît , la  Germanie  le  redoute.  Victo- 
rieux par  mer  Sc  par  terre , il  ferme  le  temple  de  Janus.  Tout  l’univers  fe  voit  en  paix 
foui  fa  puiflance  ; Si  pour  comble  de  bonheur , Jesus-Christ  vrai  Meflie  vient  au 
monde  fous  fon  régné.  Heureux  s’il  en  eut  profité.  Le  Christ  n’eft  pas  moins  le  cen- 
tre de  l’Hifloire  que  de  la  Religion.  C’eft  le  terme  où  tout  aboutit.  Tout  va  prendre 
une  nouvelle  face  ; il  faut  pourtant  que  la  véritable  Religion  s’établiffe  ; mais  oppofée 
à la  faufTeté  des  religions  étrangères,  elle  prend  le  deffus  malgré  l’autorité  des  hom- 
mes , parce  que  la  venté  qui  vient  de  Dieu  feul , efl  indépendante  de  la  puillance  hu- 
maine. 

Voilà  le  plan  fur  lequel  il  faut  étudier  toute  l’hifloire  générale.  Par  cet  abrégé 
fuccmft , qu’on  peut  fortifier  ou  amplifier  par  le  Difcours  fur  l'hiftoire  univerfelle  de  M. 
Bojfuet , ou  par  les  premiers  livres  du  Ration  ariitm  du  P.  Petau , on  doit  voir  la  liaifon 
que  les  diverfes  parties  de  l’hiftoire  générale  ont  entre  elles;  & l’on  doit  enfuite  en 
prendre  le  détail  ; féparer  les  hiftoircs  particulières  pour  les  mieux  pénétrer  ; <Sc 
quand  on  voudra  leur  donner  plus  de  clarté  & d’étendue,  il  faudra  de  temps  en  temps 
les  rapprocher  toutes  les  unes  des  autres  , foit  par  des  abrégés,"  foit  par  des  tables  chro- 
nologiques , femblablcs  à celles  dont  nous  allons  donner  le  détail.  C’eft  le  feul  moyen 
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de  ne  rien  confondre  : chofc  trop  ordinaire  dans  des  leéhires  variées  d’un  fi  grand  nom- 
bre d’hifloires  particulières. 


CHAPITRE  VIII. 

Explication  des  deux  premières  Tables  chronologiques  de  thifloire  univerfellt. 


-a  . 'V-'-ï)  ES  Tables  chronologiques  que  je  viens  de  publier  ne  contiennent  pas 
« feulement  tout  le  plan  de  l’hilloire  univerfellc , elles  en  font  encore  fentir 

i l b*"  4.'|  les  principales  difficultez  ; chofe  abfolument  neccfiàire  à ceux  qui  en  com- 
1.  ■’  ^mencent  l’étude.La  plupart  prévenus  de  la  lefture  d’un  livre  unique , qui 

ne  leur  reprefente  qu’un  fentiment  & qu’un  fyftême,  s’imaginent  ou  qu’il  n’y  en  a point 
d’autre,  ou  du  moins  qu’il  n’y  a de  vrai  que  celui  qui  leur  a été  enfeigné  d’abord.  Ce 
font  là  principalement  les  motifs  qui  m’ont  engagé  à donner  ces  tables , dont  j’ai  long- 
temps roule  le  plan  dans  mon  efprit , avant  que  de  le  pouvoir  executer. 

Quoiqu’elles  portent  avec  elles  une  efpccc  de  clarté,  que  j’ai  fait  en  forte  d’y  ré* 
pandre  par  l’ordre  que  j’y  ai  mis  , je  crois  cependant  devoir  y jetter  encore  quelques 
lumières  par  des  obfervations  qui  en  expliqueront  tout  le  fyftême. 

Je  n’avance  pas  trop  en  difant  que  c’eft  une  méthode  que  je  prefente  autant  au* 
yeux  qu’à  l’efprit  ,pour  fe  former  un  arrangement  raifonnable  fur  l’hiftoire  univerfel- 
le , & même  pour  en  diriger  l’étude  , aufii  bien  que  celle  des  hifloires  particulières  do 
chaque  nation.  Ce  n’ell  pas  une  médiocre  entreprife  ; je  ne  prétens  pas  néanmoins  y 
avoir  entièrement  yéüfïï  : mais  je  croirai  beaucoup  faire  , fi  je  fuis  utile  à ceux  qui 
n’en  lavent  pas  plus  que  moi,  ou  fi  j’engage  quelqu’un  auffi  zélé,  mais  plus  habile  3 
nous  donner  un  ouvrage  plus  parfait. 

La  première  attention  qu’on  doit  faire  fur cesTables,ell  de  porterfa vûë furl’Oit- 
SERVAT10N  préliminaire  qui  eftàlatête.  Elle  infinuë  ce  qu’on  doit  lire  pour  avoir 
quelques  principes  fur  l’étude  de  la  chronologie.  Il  faut  fur-tout  éviter  l’embarras  ; 
il  cil  toujours  defagréable  de  s’impliquer  dans  de  grandes  difficultez.  On  doit  les  a- 
bandonner  à ceux  que  Dieu  veut  punir , par  le  goût  qu’il  leur  donne  pour  une  étude 
aulfi  feche,  quoique  neccfiàire  dans  le  fond.  J’en  ai  fuffilàmment  parlé  dans  le  chapitre 
IV.  de  cet  ouvrage.  Je  crains  d’en  avoir  déjà  trop  dit  ; mais  il  ell  aifé  de  retrancher 
quelque  chofe  à ma  prolixité.  Les  gens  fenfés , c’elt-à-dirc , ceux  qui  ne  veulent  être 
en  ce  genre  ni  trop  profonds , ni  trop  fuperficiels , verront  bien  à quoi  ils  fe  doivent 


fixer  dans  cette  étude. 

Ce  qui  d’abord  frappe  dans  ces  T ables  font  les  colonnes  de  l’hilloirc  fainte.  Elles 
font  accompagnées , ou  pour  mieux  dire , précédées  de  fix  autres  colonnes  de  chif- 
fres , qui  règlent  la  chronologie  de  cette  portion  de  l’hiftoirc  générale.  Tous  ceux 
qui  ont  donné  jufques-ici  de  ces  fortes  de  tables  n’ont  pas  feulement  adopté  un  fyftè- 
mc  de  chronologie  ; il  paroît  aufii  qu’ils  ont  voulu  y afTujettir  les  autres.  J’ai , comme 
eux , embrafic  un  fentiment  ; mais  j’ai  trop  d’équité  pour  vouloir  obliger  perfonne  à le 
foivre.  Il  feroit  injufle  à un  particulier  de  fe  croire  alfez  d’autorité  pour  déterminer  par 
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de  Amples  conjedures  la  croyance  des  autres  hommes  fur  des  faits  toujours  accom- 
pagnés de  doutes.  Pour  cela  j’ai  donc  crû  que  je  devois  reprefenter  fous  un  même 
point  de  vûë  les  differentes  maniérés  de  compter  les  évenemens  de  l’Hirtoire  Sain- 
te. Ainfi  celui  qui  fc  détermine  pour  la  fupputation  du  texte  Hébreu  vulgaire , la  trou- 
vera dans  les  deux  premières  colonnes.  VJferius  m’a  fourni  cette  fupputation.  Tous  les 
favans  conviennent  qu’à  peu  de  chofc  près  , c’eft  oelui  de  nos  chronologiftes  qui  a le 
plus  exaâement  expliqué  le  fyflême  du  texte  Hébreu.  Il  a été  fervilement  copié 
par  M.  Lancelot  dans  les  tables  chronologiques , qu’il  a mifes  à la  fin  des  Bibles  la- 
tines imprimées  chez  Vitré  ; mais  M.  Bojfuet  a fû  , en  l’adoptant,  le  redificr  fur  les  faits 
hiftoriques  que  des  lumières  nouvelles  & de  nouvelles  obfervations  ont  donné  lieu 
de  placer  autrement  que  n’a  fait  VJferius.  Il  n’y  a donc  pour  le  fuivre , qu’à  prendre  les 
évenemens  marqués  dans  les  colonnes  de  l’Hiftoire  Sainte  , & les  rapprocher  de  fa 
manière  de  compter.  Par  là  on  peut  négliger  ou  regarder  comme  nullcs  les  autres  co- 
lonnes de  chiffres.  Elles  auront  cependant  cet  avantage  qu’elles  feront  connoîtrc  de 
quelle  maniéré  d’autres  iàvans  arrangent  & fupputent  les  évenemens.  Ceux  qui  fe  trou- 
veront plus  d’inclination  pour  la  chronologie  des  Septante , n’auront  qu’à  s’attacher 
aux  colonnes  troifiéme  & quatrième.  J’ai  tiré  cette  fupputation  des  livres  du  R.  P. 
Pezjron  dont  il  efl  inutile  que  je  farté  ici  l’éloge  ; fes  ouvrages  parlent  pour  lui.  Il  ert  vrai 
qu’il  a un  peu  varié  dans  fa  maniéré  de  compter  ; mais  j’ai  cru  me  devoir  fixer  à fes 
premières  obfervations  comprifes  dans  le  canon  chronologique  qui  ert  à la  fin  de  fon 
Antiquité  des  temps  rétablie.  J’ofe  aflurerque  perfonne  n’a  mieux  dévelopé  , ni  mieux 
prouvé  ce  fyftêmequece  lavant  religieux.  A l’exception  de  fa  maniéré  de  fupputer 
l’hiftoire  des  Juges  dont  il  a un  peu  trop  allongé  les  temps , fans  être  fuffifamment 
autorifé , on  peut  dire  que  le  refte  de  fon  ouvrage  ert  appuyé  fur  des  preuves  qui  m’ont 
paru  aulfi  vrayes  qu’elles  font  vraifemblablcs  aux  autres.  Pour  en  faire  ufage , il 
n y a donc  qu’à  joindre  ces  deux  colonnes  déchiffrés  avec  les  évenemens  de  l’Hirtoire 
Sainte  , & les  autres  chiffres  deviendront  inutiles. 

On  trouvera  dans  la  cinquième  & fixiéme  colonne  de  chiffres,  la  fupputation  du 
texte  Hébreu  Samaritain , non  pas  tel  qu’il  ert  aujourd’hui,  mais  tel  qu’il  étoit  du  temps 
de  S.  Jerome.  Nous  devons  l’arrangement  de  ce  fyrtème  au  P.  Toitrnemine  , que  fon 
profond  favoir  & la  droiture  de  fon  coeur  mettent  même  au-deflus  de  fa  nairtance.On 
peut  voir  ce  que  j’en  ai  rapporté  au  chapitre  IV.  de  cet  ouvrage  , où  j’ai  donné  le* 
preuves  que  ce  lavant  Jcfuite  a bien  voulu  me  communiquer.Outre  les  preuves  de  fait, 
j’ai  eû  foin  d y joindre  les  réflexions  qui  peuvent  procurer  à ce  fyflême  toute  la 
vrailémblance  dont  il  ert  fufceptible  : car  c’eft  ainfi  qu’il  faut  parler  dans  ces  matières. 
C’eft  la  voye  la  plus  fimple  qu’U  y ait  pour  réduire  à l’unité  d’un  meme  fentiment , les 
differentes  fupputations  qui  fe  trouvent  dans  les  divers  textes  de  l’Ecriture  Sainte. 
Comme  je  ne  prétens  gêner  perfonne  , je  demande  qu’on  me  farte  la  même  grâce.  Il 
fuffit  que  je  prefente  aux  ledeurs  de  quoi  choifir , pour  qu’on  me  laiffe  choilir  à mon 
.tour. 

Toutes  ces  différences  de  texte  Hébreu , de  Samaritain  , de  Septante  ne  regardent 
que  l’Hirtoire  Sainte  ; ainfi  l’application  n’en  ert  jufle  que  fur  cette  partie  de  l’hif- 
toire générale.  S’agit-il  de  l’hirtoire  profane;  je  me  fers  de  l’époque  vulgaire  de  Je- 
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fus-Chrift.  C’eft  le  centre  de  toute  la  Chronologie.  Comme  dans  l’hiftoire  moderne  on 
datte  par  les  années  après  la  naifTance  du  Sauveur , je  marque  tous  les  évenemensde 
l’ancienne  hifloire  par  les  années  avant  Jefus-Chrift.  Ainfi  l’on  fait  la  diftance  qui  fe 
trouve  d’un  tel  prince , ou  d’un  tel  événement  jufqu’au  terme  connu  de  toutes  les  hit 
toircs.  Au  lieu  que  fi  j’avois  datté  par  les  années  du  monde , il  auroit  toujours  fallu 
recourir  au  fentiment  que  j’ai  fuivi  ; & la  plume  à la  main, on  auroit  été  contraint  de 
fupputer  pour  favoir  la  diftance  d’un  événement  marqué  jufqu’au  terme  commun. 
C’eft  pour  la  même  raifon  que  je  n’ai  point  parlé  d’Ere  de  NabonafTar , de  Période  de 
Callipe  & de  Methon , d’Olympiades , d’années  de  Rome , de  Confulats , de  Période 
Julienne.  J’ai  cû  le  chagrin  de  les  examiner  toutes  ; je  m’en  fuis  fervis  ; mais  je  n’en  dis 
rien  dans  mes  T ablcs , dans  la  crainte  d’y  mettre  de  la  confufion , ou  de  jetter  un  le- 
fteur  dans  l’embarras.  Ayant  toujours  en  vûë  la  clarté  & la  fimplicité  qui  doit  regner 
dans  ces  fortes  d’ouvrages , j’ai  tout  rapporté  à un  principe  uniforme  pour  tous  les 
évenemens;  c’cft  celui  de  la  naifTance  de  Jefus-Chrift.  Cette  maniéré  de  compter 
s’accommode  beaucoup  mieux  avec  la  Chronologie  ; la  différence  des  années  du 
monde  ne  vient  que  des  premiers  temps  : alors  on  ne  fauroit  trouver  dans  Thiftoire 
profane  d’évenement  paralclle  pour  être  comparé  avec  les  temps  les  plus  reculés  de 
l’Hiftoire  Sacrée.  Commence-t-on  à trouver  de  la  certitude  dans  l’hiftoire  profane , 
c’eft  pour  lors  que  la  Chronologie  Sainte  n’a  prefque  plus  d’embarras.  Ainfi  tout  fe 
réünit  ; mais  ce  n’eft  que  huit  ou  dix  fiecles  avant  Jefus-Chrift:c’eft  toujours  beaucoup. 

La  fuite  de  l’Hiftoire  Sainte  fe  trouve  partagée  dans  la  première  Table  par  des  co- 
lonnes fubordonnées  à la  colonne  dominante.  Je  l’ai  fait  pour  prefenter  à l’oeil  les  prin- 
cipales différences  qui  fe  trouvent  dans  la  maniéré  de  fupputer  les  temps  écoulés  de- 
puis la  fortic  d’Egypte  , jufqu’à  la  conftruftion  du  temple  commencé  la  quatrième  an- 
née de  Salomon.  Et  comme  fi  cela  n’étoit  pas  encore  fuffifant , foit  pour  la  clarté  à la- 
quelle je  me  fuis  dêvoüé , foit  pour  Tinftruffion  du  letteur  , j’en  ai  fait  une  table  parti- 
culière , inferée  dans  le  chapitre  IX.  de  cet  ouvrage.On  y verra  fix  des  principaux  fen- 
timens  quç  j’ai  mis  en  paralelle , pour  être  comparés  enfemble. 

La  fécondé  Table  qui  commence  à Roboam,  c’eft-à-dire , dix  fiecles  avant  Jefus- 
Chrift  , fe  trouve  partagée  par  les  deux  colonnes  des  Rois  de  Juda  & d’Ifraël.  Par-là 
nous  avons  fait  en  forte  de  reprefenter  les  moyens  qu’on  a crû  devoir  apporter  pour 
concilier  les  différences,  & afloupir  les  difficultcz  qui  fe  rencontrent  dans  les  livres 
des  Rois  & des  Paralipoménes.  Et  comme  j’avois  appris  de  M .Boh'in  l’aîné , qu’il  avoir 
rendu  à la  nation  Judaïque  deux  Rois  que  nos  hiftoriens  lui  avoient  retranchés  , j’ai 
cherché , j’ai  réfléchi , & je  me  trompe  , ou  Joram  I.  eft  l’un  de  ces  Rois.comme  j’en  ai 
donné  la  preuve  dans  le  chapitre  IX.l  'autre  viendra  quand  il  plaira  aux  heritiers  de 
ce  favant  homme  de  nous  le  faire  cottnoître.  Le  refte  de  cette  colonne  n’a  rien  de  par- 
ticulier. C’eft  , comme  dans  tous  les  autres  ouvrages  de  cette  nature , une  fuite  d’hif- 
toire  jufqu’à  la  naifTance  de  Jefus-Chrift. 

La  colonne  fuivante  reprefente  la  chronologie  des  Rois  d’Egypte.  C’eft  la  premiè- 
re fois  que  la  fuite  de  ces  princes  paroît  dans  des  Tables.  Les  préjugés  qu’on  avoit 
contfe  la  vérité  de  cette  hiftoirc.la  faifoient  regarder  au  moins  comme  douteufe  par  les 
difficultez  que  l’on  treuvoit,  à ranger  les  régnés  de  ces  princes,  de  maniéré  qu’ils  fe 


Digitized  by 


Méthode  pour,  etudier.  l’Histoir.e:  97 

puftent  accorder  avec  les  autres  hilloires.  Des  trois  principaux  fyftêmes  qui  ont  paru 
fur  cette  hiftoire,  je  n’en  prefentc  qu’un  feul , dont  je  donne  les  preuves  & le  détail  dans 
le  chapitre  X.  de  cet  ouvrage  ; je  ne  fai  fi  on  ne  me  trouvera  pas  bien  hardi , mais  je 
le  crois  très-probable  puifque  je  le  publie,  & les  époques  fur  lesquelles  il  eft  appuyé 
m’ont  déterminé  à le  placer  ici  préférablement  à celui  du  Chevalier  Afarsbam  qui  eft 
très-douteux  dans  fon  dénouement  principal.  Ce  fyllème  que  j’expofe  au  grand  jour  , 
fe  réunit  avec  celui  du  P.  Tournemine  environ  quinze  fiecles  avant  Jefus-Chrift  : c’eft 
alors  que  cette  hiftoire  devient  interefiante  & necefiaire  par  fes  rapports  clTentiels  avec 
l’hiftoire  feinte  & enluite  avec  celle  des  Grecs:  mais  pour  les  temps  qui  precedent 
Sefec,  il  ne  faut  pas  faire  difficulté  d’ avouer  qu’elle  renferme  plus  de  curiolîté,que  d’u- 
tilité. 

Je  donne  dans  les  colonnes  y.  & 6.  la  fuite  des  Rois  d’ Aflÿrie  ; ce  ne  font  encore 
ici  que  de  Simples  conjectures  , au  moins  jufqu’à  un  certain  point.  Trois  fyftêmes  gé- 
néraux partagent  les  fa  vans  ; j’en  rapporte  deux  dans  mes  Tables , & j’abandonne  avec 
la  plupart  des  gens  habiles , celui  de  Ctejîat , qui  n’ayant  pas  marqué  le  nom  des  Rois 
d’Aflyrie , ne  peut  jetter  aucune  lumière  fur  notre  hiitoire.  Celui  de  Jules  africain,  que 
j’ai  cependant  modifié  , parcît  le  premier.  Il  ne  fauroit  être  ni  fuivi , ni  abandonné  en- 
tièrement. On  verra  par  i’bnziéme  chapitre  de  cette  Méthode  que  pour  les  Rois  des 
Aledes  on  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  fuivre  ce  qu’en  dit  Hérodote , dont  la  fupputatiort 
eft  en  cela  très-conforme  à l’Ecriture  Sainte  , réglé  certaine  de  toutes  les  hiftoires  qui 
s’y  trouvent  rappellées,ou  même  indiquées.  Mais  avant  l’établiffcmcnt  de  la  puiftance 
abfoluë  & indépendante  des  Médes,je  crois  qu’on  pourrait  fuivre  ce  que  Jules  Africain 
rapporte  de  l’ancienneté  des  Rois  d’Aftyrie  ; car  pour  l’étendue  de  cette  monarchie , 
je  fuis  perfuadé  qu'il  faut  abandonner  les  idées  chimériques  de  Ctefias,  qui  ne  donne 
point  d'autres  bornes  aux  premiers  Aftyriensquc  celles  de  toute  l’Afic.  Ninivcqui 
fe  trouve  bâtie  & traitée  même  de  grande  ôc  célèbre  ville  avant  Moyfc , fait  voir  qu’il 
avoit  déjà  paru  un  Minus , dont  alors  elle  portoit  le  nom  : car  le  mot  hébreu  de  Ni- 
nuah  fignifie  la  demeure  ou  l’habitation  de  Ninus.  Il  eft  vrai  que  les  Rois  fes  fuccef- 
feurs  font  à peine  connus  dans  l’hiftoire.  Voilà  ce  qui  fait  tort  à l’étendue  de  leur 
domination , mais  cela  ne  préjudicie  point  à l’antiquité  de  la  nation  & de  la  royauté 
de  fes  fouverains.  Il  femble  même  que  par  déference  pour  les  auteurs  anciens  on  peut 
adhe.er  à ce  fentiment  dès  qu’on  le  peut  raifonnablemcnt  concilier  avec  l’Hiftoire 
Sainte. 

D’ailleurs  il  ne  faut  pas  croire  que  l’Aflyrie  ait  été  abbatuë  par  la  révolte  d’Arba- 
ces  <Sc  la  mort  de  Sardanapale  : c’eft  même  depuis  ce  temps-là  que  fes  Rois  qualifiés  du 
titre  de  grands , paroilTent  avec  plus  d’éclat  dans  l’hiftoire.  Voici  donc  l’arrangement 
préliminaire  auquel  nous  croyons  qu’on  fe  peut  fixer.  Le  royaume  d’Aflyrie  foible  & 
languiftànt  dans  fes  commencemens , fut  établi  long-temps  avant  Moyfe , c’eft-à-di- 
re , plus  de  dix-huit  fiecles  avant  l’Ere  chrétienne  , il  reçoit  quelque  atteinte  par  la 
moleftc  de  Sardanapale  : les  Babyloniens  fe  féparent  & font  un  royaume  féparé  juf- 
qu’à ce  qu’Aftaradon  Roi  d’Aftÿrie  s’en  rendit  maître.  Les  Médes  fe  révoltent  ; vi- 
vent quelque-temps  dans  une  forte  d’anarchie  : mais  enfin  fournis  par  les  Aflÿriens 
ils  ne  regagnent  l’indépendance  que  710.  ans  avant  Jefus-Chrifl,  lorfque  Dejocès 
Tom£  I.  N 
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s’cn  fit  déclarer  le  premier  Roy.  Ainfi  l’ancien  royaume  d’Affyrie  en  forme  trois  au- 
tre^ qui  font  celui  des  nouveaux  Afly  riens,  celui  des  Chaldéens  réfidans  à Babylonc  , 
& celui  des  Médes.  Ils  fe  trouveront  bientôt  réunis  en  la  perfonne  de  Cyrus , dont 
le  régné  fait  une  des  époques  les  plus  remarquables  de  1" hifloire  fainte  & de  l’hif- 
toire  profane.  Le  relie  de  cette  colonne  telle  qu’elle  elt  marquée  dans  la  fécondé  Ta- 
ble chronologique , ne  foudre  plus  que  de  légères  diilicultez  jufqu’à  la  mort  d’Ale- 
xandre,qui  donne  lieu  à cinq  ou  fix  monarchies  toutes  également  célébrés , toutes 
également  interelTantes , & que  nous  avons  expliquées  dans  le  chapitre  XIII.  de  cet 
ouvrage.  La  multitude  des  évenemens  en  fait  le  plus  grand  embarras.  Mais  enfin  tous 
ces  Rois  à force  de  fe  faire  la  guerre  s’afibiblilfent  tellement , qu’ils  fe  trouvent  inca- 
pables de  réfiltcr  aux  Romains,  & leurs  peuples  fe  croyent  heureux  de  pouvoir  deve- 
nir une  portion  de  leur  république. 

Tous  cependant  ne  penfent  pas  comme  nous  fur  les  premiers  temps  de  l'hiftoire 
d’AlTyrie.  Les  fentimens  font  aujourd’hui  allez  uniformes  pour  les  temps  qui  ont  fui- 
vi  le  régné  de  Sardanaple.  ZJflitrius  qui  a pris  le  delTus  en  ce  point , fert  de  réglé  aux 
plus  habiles  Chronologiftes.  Nous  nous  fortunes  joints  à lui , parce  que  nous  le 
croyons  le  plus  raifonnable  de  tous  ceux  qui  ont  examiné  cette  partie  de  l’hilloire 
ancienne.  Mais  depuis  Ninus  jufqu’à  Sardanapale,  il  a un  fentiment  dont  il  eft  pref- 
que  lepere  & le  protedeur  : il  a été  fuivi  par  de  grands  hommes.  Ainfi  nous  avons 
crû  bien  faire  de  joindre  Ion  fentiment  à celui  qu’il  femble  que  nous  ayons  adopté. 
Il  ne  fait  commencer  l’hiftoire  d’Aflyrie  que  très-long-temps  après  Moife,&  peu  de 
temps  avant  la  prife  de  T roye  : & au  1 ieu  de  treize  ou  quatorze  cens  ans  de  durée  que 
nous  lui  avons  donnée  , il  ne  lui  en  donne  que  cinq  cens  vingt , félon  les  paroles  , & 
peut-être  félon  le  fentiment  A' Hérodote.  Ainfi  nous  avons  crû  fatisfaire  plus  de  per- 
fonnes  en  ne  nous  bornant  point  à un.  feul  fentiment , qui  étant  quelquefois  rejette  ou 
abandonné  des  le  fleurs , leur  rendroit  nos  Tables  inutiles  dans  cette  partie  , fi  nous 
n’avions  eû  foin  d’y  inferer  les  deux  fyilêmes  les  plus  connas  & les  plus  accrédités. 

L’ Histoire  Grecque  qui  parait  dans  les  colonnes  fuivantes , depuis  la  fep- 
tiéme  jufqu’à  la  quatorzième, n’a  pas  moins  de  difficultés  que  les  autres;  mais  dès  qu’on 
elt  arrivé  à un  certain  point  , elle  a quelque  chofe  de  plus  lumineux  pour  l’efprit , & 
de  plus  fâtisfaifânt  pour  les  mœurs.  La  première  difficulté  qui  s’y  rencontre  efl  d’en 
connoître  l’origine.  Ce  n’eft  point  afTez  de  dire  , comme  nous  avons  fait  dans  le  cha- 
pitre precedent , que  Javan  & fa  poflerité  Eliza , Tharfis , Cittim  & Dodanim  , furent 
les  peres  de  tous  les  Grecs;  il  faut  en  montrer  la  fuite  & la  fuccelfion.  Cela  n’eft  gue- 
res  poflible  dans  une  Table  ; mais  nous  avons  rapporté  dans  le  chapitre  XII.'  les 
conjeflures  les  mieux  appuyées  , jufqu’à  ce  que  parvenus  aux  royaumes  les  plus 
connus  de  cette  partie  de  l’ancien  monde  , nous  avons  expliqué  ce  qui  s’en  trouve 
dans  les  plus  habiles  critiques  anciens  & modernes.  Nous  avons  commencé  par 
A R G O S , parce  que  les  premiers  Hiftoriens  de  la  Grece  ne  connoifTent 
rien  de  fuivi  avant  Inachus  & Phoronée  qui  en  furent  les  Fondateurs.  Argos 
périt  ; la  confüfion  fe  met  dans  la  fuite  de  fes  Rois  ; ainfi  nous  fommes  obligés 
d’y  mettre  fin  , dès  que  l’obfcurité  s’en  empare.  S I C I O N qui  fuit , pafTe  dans  les 
écrits  de  quelques  auteurs  pour  le  premier  & le  plus  ancien  royaume  de  la  Grece. 
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Nous  l’avions  rejette  d’abord  , appuyés  fur  les  conjefhires  & les  raifons  du  Cheva- 
lier Marsham  ; mais  après  quelques  réflexions  , nous  avons  remarqué  que  ces  pre- 
miers Rois  étoient  fils  des  anciens  Rois  d'Argos.  Ainfi  nous  avons  crû  devoir  te- 
nir un  milieu  entre  le  Pere  P et  au  &.  le  Chevalier  Marsham.  Ce  célébré  Jefuite  le  met 
à la  tête  des  Royaumes  de  la  Grece.  Le  Chevalier  Marsham  plus  févére  le  rejette 
entièrement.  Nous  lui  avons  fait  grâce , & nous  lui  donnons  le  fécond  rang.  D’ailleurs 
l’hiftoire  n’en  eft  détaillée  dans  aucun  auteur  : à peine  ces  Rois  fe  trouvent-ils  dans 
les  catalogues  imparfaits  de  Paufanias  & d’Eufebe  ; leur  fuite  même  finit  avant  le 
fiege  de  Troye , c’ert-à-dire  , avant  les  fiecles  brillans  de  l’hiftoire  Grecque.  ATHE’- 
NES  vient  enfuite.  Formée  par  des  étrangers  induftrieux  & habiles  dans  Part  de 
gouverner  les  hommes  , elle  fe  foutient  avec  plus  d’éclat  que  les  autres  ; la  fuite 
même  de  fes  Rois  & de  fes  Archontes,  c’eft-à-dirc  , de  fes  Princes,  eft  mieux  ap- 
puyée & plus  certaine  que  celle  d’aucune  autre  république  de  la  Grece.  Les  premiers 
Athéniens  fortoient  d’Egypte  ; ainfi  ils  étoient  attentifs  à marquer  au  moins  lt* 
dattes  des  évenemens  & les  années  des  régnés  de  leurs  fouverains.  LACEDE- 
MONE qui  forme  la  dixiéme  colonne  , doit  être  plus  méditée  qu’aucune  autre. 
Ses  premiers  temps  font  obfcurs  ; mais  ce  ne  font  pas  ceux  qui  demandent  plus  d’at- 
tention. Il  faut  fe  fixer  aux  régnés  des  Heraclides  ; il  faut  meme  venir  jufqu’à  Ly- 
curgue : alors  ce  miracle  de  politique  étonnera  tous  ceux  qui  connoiflent  l’humanité. 
On  y voit  toute  une  république  fe  livrer  aux  maximes  aufteres  d’un  Philofophc  cha- 
grin ; car  c’eft  ainfi  qu’il  faut  confiderer  Lycurgue.  Il  oblige  des  hommes  , qui  aimant 
la  vie , doivent  aimer  leurs  aifes  , à fe  priver  de  tout  ce  qui  fait  le  plus  de  plaifir  aux 
perfonnes  même  les  plus  fages.  Ce  phénomène  hiftorique  ne  dure  pas  feulement 
quelques  années  ; il  fubfifte  depuis  Lycurgue  jufqu’à  la  chute  de  ce  Royaume  fous 
Agis  & Cléomenes , c’eft-à-dire  , pendant  près  de  fept  cens  ans.  Il  eft  vrai  que  la  chro- 
nologie de  Laccdemone  n’eft  pas  toujours  certaine  ; mais  on  eft  bien  dédommagé  de 
ces  incertitudes  parles  grands  exemples  de  fagellè , defobrieté  , de  retenue  & de  va- 
leur que  fournit  toute  cette  hiftoire.  Elle  a crçore  un  avantage  qui  lui  eft  propre  ; 
c’eft  le  feul  gouvernement  qui  fe  foit  accommodé  de  deux  Rois  vivans , tous  deux 
dans  la  même  enceinte , & dont  la  fuccefiîon  a fubfifté  près  de  neuf  cens  ans.  Ne  di- 
roit-on  pas  que  des  hommes  fi  définterefles  s’étoient  dépouillés  de  tout  ce  qu’il  y avoir 
de  mauvais  dans  l’amour  propre  ? T H E’BES  fait  voir  les  plus  étranges  révolutions. 
C’eft  le  centre  des  évenemens  tragiques  : prefque  toute  fon  hiftoire  ne  refpirc  que 
l’horreur.  Elle  ne  devient  fage&  brillante  que  quand  elle  n’a  plus  de  Rois.  Le  carac- 
tère républicain  en  fait  des  hommes  vertueux  , au  lieu  que  le  gouvernement  mo- 
narchique en  faifoit  des  barbares  , qui  n’avoit  d’autres  vues  que  d’époufer  les  fureurs 
de  leurs  fouverains.Ces  Rois  finifTent  donc , & pour  continuer  l’hiftoirc  Grecque  , nous 
fubftituons  dans  la  même  colonne  , qui  eft  la  onzième , les  Rois  de  CORINTHE, 
qui  fubfifterent  C C C L.  ans  ou  environ.  Ce  Royaume  eut  fes  révolutions  : tan- 
tôt monarchie  , tantôt  république  , il  eft  quelquefois  fournis  à des  ufurpatcurs  ou  à 
des  tyrans.  Mais  ces  peuples  polis  & induftrieux  profitèrent  de  la  plus  heureufe  fitua- 
lion  où  fe  puifle  trouver  une  ville.  Au  centre  de  la  Grece  & de  la  mer , elle  s’enrichit 
par  le  commerce  ; & le  commerce  y attira  avec  l’opulence  , la  politeffe  , la  douceur 
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& meme  les  vices  qui  font  inconnus  dans  la  médiocrité  de  la  fortune.  Les  évenemens 
particuliers  de  Thiftoire  Grecque  entrent  dans  l’hiftoire  générale.  Ce  font  fouvent 
les  morceaux  les  plus  brillans  d’une  lefture  : ils  ont  leur  place  marquée  dans  la  douziè- 
me & la  treiziéme  colonne  des  deux  premières  Tables  chronologiques.  Nous  les 
avons  repris  d’aufli  loin  qu’il  nous  a été  poftible  de  le  taire  avec  quelque  forte  de  certi- 
tude. Amlï  nous  y avons  fait  entrer  les  révolutions , les  époques  Si  les  grands  hom- 
mes. TROYE  , TYR&  la  LYDIE,  qui  fefuccedent  dans  la  quatorzième  colonne , 
ne  forment  pas  des  corps  d’hiltoire  ; elles  ne  fervent  qu’à  décorer  des  nations  plus  il- 
luftres  & plus  confidcrables.  Troyc  fait  honneur  à la  Grcce  ; Tyr  aux  Rois  de  .Tuda  Si 
d’Ifraël;  ôc  la  Lydie  eniin  fert  à jetter  quelques  couleurs  fur  Thiftoire  desMédes,  des 
Pcrfes  Si  des  Grecs.  Aitifi  nous  les  avons  féparées  des  hiftoires  générales , de  manié- 
ré néanmoins  qu’elles  peuvent  y rentrer  , quand  il  efl  befoin  de  les  y rejoindre. 

Il  cft  nécelTaire  de  faire  une  remarque  elfentielle  à la  chronologie  de  Thiftoire 
Grecque  que  nous  avons  fuivie  dans  ces  Tables.  Depuis  les  Olympiades  jufqu’à 
Jefus-Chriil  , notre  chronologie  fe  rapporte  à celle  qui  fe  trouve  dans  les  plus 
grands  maîtres.  Elle  a été  reftifiée  depuis  Scaliger  fur  les  obfervations  aftronomiques 
qui  font  les  éclipfes  de  lune  Si  de  foleil , plus  certaines  en  cela  que  la  plupart  des  au- 
torités hiltoriques.  Mais  en  remontant  des  Olympiades  jufqu’aux  temps  les  plus  re- 
culés de  Thiftoire,  il  y a quelque  différence  entre  les  chronologies  ordinaires  & celle 
que  nous  avons  fuivie.  N ous  nous  fommes  crû  obligés  de  remonter  de  quelques  années 
tous  les  évenemens  de  cette  hiitoire  : nous  ne  l’avons  pas  fait  de  nous-mêmes  : nous  y 
avons  été  déterminés  par  la  Chronique  des  Marbres  d’Arondel , le  monument  de  l’an- 
tiquité le  moins  fufpcd,  parce  qu’il  n’a  été  fujet  à aucune  corruption  de  la  part  des 
copiftes.  En  cela  nous  avons  fuivi  le  Chevalier  Martbam  Si  le  Pere  Pcz  -’.n  , deux 
des  plus  fcrupuleux  Si  des  plus  exacts  calculateurs  qu’il  y ait  eu  dans  ces  derniers 
temps  eninatiere  de  chronologie.  Nous  aurions  bien  voulu  y joindre  en  même-temps 
les  fupputations  ordinaires  fuivies  par  les  autres  Chronologiftes  ; mais  cela  n’auroit 
pas  manqué  de  femer  quelque  confusion  dans  ces  Tables.  Nous  y avons  fuppléé 
par  les  Canons  chronologiques  de  l’hiltoire  Grecque  qui  accompagnent  cet  ouvrage. 
On  y verra  les  deux  fentimens  comparés  enfemble  ; Si  nous  avons  foin  de  marquer 
ailleurs  la  raifon  de  ces  différences. 

L a quinziéme  colonne  reprefentc  fucccllîvement  l’hiftoire  des  LAT I N S & des 
ROMAINS.  Il  faut  fouvent  fe  contenter  de  conjeétures  pour  l’hiftoire  des  Rois 
Latins.  Elle  a quelques  Angularités , mais  peu  d’inftruétions.  On  ne  trouve  d’utilité 
réelle  que  dans  Thiftoire  Romaine.  Nous  l’avons  conduite  depuis  la  fondation  de 
Rome  jufqu’à  l’empire  d’Augulte  , il  n’y  en  a pas  dans  l’antiquité  qui  foit  mieux 
éclaircie  Si  plus  fuivie.  Sa  variété  la  rend  agréable  à l’efprit;  les  grands  exemples  de 
.outes  les  vertus  morales  la  rendent  nécelTaire  pour  former  le  cœur  ; Si  fes  révolu- 
tions ou  fes  vicilîitudes  la  rendent  utile  pour  l’ufage  de  la  vie  civile.  Il  n’y  en  a 
point  enfin  où  il  y ait  tant  à profiter.  J’excepte  toujours  l’hiftoire  de  la  Religion. 
C’eft-là  ce  qui  nous  a porté  à la  mettre  dans  un  plus  grand  détail , & à marquer  même  à 
chaque  fiede  ou  à chaque  événement  conlîdcrable  les  auteurs  originaux  où  il  falloit 
puifer  les  inltruétious  qu’elle  renferme, 
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E n p i n nous  avons  fermé  ccs  deux  Tables  par  une  demiere  colonne  des  Rois  de 
la  C H 1 N E.  Cette  hiftoire  ne  tient  à rien  de  tout  ce  qui  nous  eft  connu  dans  l’anti- 
quité; ainlinous  lui  avons  donné  une  place  qui  ne  peut  interrompre  le  fil  d'aucune 
hiftoire  particulière.  Mais  comme  la  nouveauté  plaît  toujours  , on  y trouvera  en 
l’étudiant  des  fait  neufs  , & pour  l’efprit  & pour  les  moeurs  ; les  gens  de  réfléxions  fau- 
ront  fans  doute  en  tirer  avantage. 

Une  remarque  terminera  ce  que  j’avois  à dire  de  ces  Tables  chronologiques. 
Quand  j’ai  cité  quelques  auteurs  modernes , ce  n’a  point  été  pour  interdire  la  lec- 
ture de  ceux  dont  je  n’ai  point  parlé  ; mais  la  nature  de  ces  Tables  demandoit  de  la 
brièveté  ; & cette  brièveté  vouloit  que  je  n’indiquaffe  que  ce  qu’il  y avoit  de  meil- 
leur en  chaque  genre.  Je  n’ai  pas  prétendu  empêcher  de  recourir  aux  originaux  qui 
font  toujours  la  clef  des  hiftoires  anciennes , comme  les  originaux  que  j’ai  cités  ne 
doivent  pas  empêcher  de  lire  ce  qu’il  y a de  bon  dans  les  modernes. 

Les  colonnes  de  la  première  Table  font  chiffrées  par  le  bas , & celles  de  la  fécondé 
par  le  haut , afin  que  ceux  qui  voudroient  réjoindre  les  deux  Tables  en  une  feule , le 
puifTent  faire  plus  facilement. 


CHAPITRE  IX. 

De  l' Hiftoire  Sainte , de  F ancien  & du  nouveau  Teftament. 

fi  O U S ceux  qui  veulent  étudier  l’Hiftoirc  , ne  fauroient  fe  difpenfer  de 
. j læNI  commencer  par  celle  de  la  Religion  qui  eft  contenue  dans  les  livres  de 
l’Ancien  & du  Nouveau  Tefiament.  Mais  la  différence  qui  doit  fe  trouver 
dans  les  divers  degrés  de  favoir  & de  connoiffance , met  une  différence  très- 


m 


confidcrable  dans  la  maniéré  d’étudier  & d’apprendre. 


Premiers  Méthode. 


Tous  ceux  qui  lifent,  le  font  pour  s’inftruirc,  ou  pour  inftruire  les  autres.  C’eft 
là  le  principe  de  diverfes  méthodes  qu’on  doit  tenir  pour  apprendre  l’Hiftoire  Sainte. 
Ne  veut-on  que  s’inflruire  & s’édifier  foimême , la  méthode  eft  fimple  , & fe  réduit 
à peu  de  livres  effentiels.  Il  faut  éloigner  toutes  les  difficultés  quel’oifivêté , & quel- 
quefois même  la  malignité  des  hommes  ont  introduites  dans  cette  étude.  Cependant  il 
ne  faut  rien  négliger  ; quoique  toutes  les  parties  de  l’Hiftoire  faintc  ne  foientpaséga- 
lement  éclatantes , elles  font  toutes  également  inftruftives.  On  voit  le  doigt  de  Dieu 
auflî-bien  dans  les  plus  petites  circonftances  , que  dans  les  évenemens  les  plus  re- 
marquables. C’eft  dans  l’Ecriture  Sainte  qu’on  doit  puifer  cette  hiftoire  : elle  en  eft 
la  réglé  certaine, & je  dirai  même  infaillible;  mais  il  faudrait , pour  la  mieux  goûter, 
commencer  par  quelque  ouvrage  clair  & fuccinft  fur  les  ufages  des  Juifs.  Nous  n’a- 
vons rien  de  plus  exaft  que  le  petit  traité  des  Mœurs  des  Ifraëlites  de  M.  l’Abbé 
Fleury.  Il  apprend  non-feulement  à connoître  le  caraftere  de  la  Nation  Judaïque  dans 
fes  differens  âges;  mais  il  donne  encore  les  moyens  & la  facilité  de  faire  un  grand  nom- 
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bre  de  remarques  eflTenticlles  & néceflàires  pour  l’intelligence  de  l’Hiftoire  Sainte.  La 
ledure  des  livres  hiltoriques  de  l’ancien  Teftament  qui  doit  fuivre  , pourroit  être 
accompagnée  de  quelque  auteur  qui  en  auroit  mis  les  évenemens  dans  l’ordre  na- 
turel. Tel  pourroit  être  Jofepb  parmi  les  anciens , & parmi  les  modernes  M.  Cadeau, 
M.  Mac/,  ou  le  P.  Calmet.  Mais  la  ledure  de  fofeph  ne  fauroit  être  faite  qu’avec  une 
extrême  attention.  Parmi  les  réflexions  que  demande  fon  hiftoire , il  en  eft  qui  lui  font 
avantageufes , fur-tout  lorfqu’il  a foin  de  comparer  avec  l’Hiftoire  Sainte  les  monu- 
mens  les  plus  certains  de  l’Hiftoire  prophane.  Mais  on  ne  peut  d’un  autre  côté  lui 
pardonner  l’affèdation  qu’il  a de  vouloir  plaire  aux  Payens,  en  s’accommodant  trop 
à leurs  fentimens.  Par-là  il  donne  lieu  de  croire  qu’il  étoit  moins  religieux  que  poli- 
tique. » Pour  faire  fa  (i)  cour  aux  Princes  Romains  , fous  lefqucls  il  écrivoit , il  fup- 
« prime , déguife  ou  aftoiblit  les  merveilles  faites  du  temps  de  fes  peres  , comme  s’il 
•>  apprehendoit  que  le  Dieu  de  Sion  parût  plus  grand  & plus  puiflànt  aux  yeux  des 
» Gentils , que  les  Dieux  du  Capitole.  Ce  meteore  merveilleux  qui  fut  durant  tant 
»,  d’années  le  condudeur  des  Juifs  fous  la  figure  d’une  colonne  tantôt  nuageufe  3c 
» tantôt  ardente',  ne  fe  voit  point  dans  fon  hiftoire  , d’où  fa  mauvaife  foi  l'a  fait  dif- 
» paraître , de  peur  qu’elle  ne  fît  mal  aux  yeux  des  Gentils.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  fup- 
» prime  point  le  paffage  de  la  mer  rouge  ; mais  de  la  maniéré  qu’il  en  parle , il  taille 
» à douter  li  la  route  merveilleufe  que  prit  le  peuple  fe  fit  par  une  caufe  naturelle , 
«ou  parla  vertu  d’une  puiflance  fuperieure  à la  nature.  Et  comparant  cet  événement 
« miraculeux  avec  ce  qui  arriva  au  grand  Alexandre  , lorfque  marchant  contre  les 
« Perfes , il  pafla  la  mer  de  Pamphilie  ; il  •>  laiflc  à chacun  la  liberté  de  croire  ce  qu’il 
» lui  plaira  de  l’un  & de  l’autre , témoignant  afTez  par  cette  ambiguité  prophane , qu’if 
» ajoutoit  peu  de  foi  à un  fi  grand  événement.  Sa  prévarication  eft  encore  plus 
«grande  en  ce  qui  regarde  le  pairage  du  Jourdain.  L’Ecriture  Sainte  dit  en  ter- 
« mes  exprès  , qu’aufli-tôt  que  les  Prêtres  qui  portoient  l’Arche  eurent  mis  le  pied 
« dans  l’eau,  une  partie  du  fleuve  s’étant  arrêtée  , 3c  l’autre  partie  s’étant  écoulée 
» vers  la  mer,  il  refta  fur  le  greve  une  route  par  laquelle  le  peuple  pafla  à pied  fec.  Ja- 
« feph  trouve  le  miracle  trop  fort  ; & pour  le  ramener  de  la  vérité  à la  vrai-femblance 
» qui  eft  plus  de  fon  goût , il  dit  que  trois  jours  après  la  promette  de  Dieu , les  eaux 
» du  Jourdain  s’étant  abaiflees , le  peuple  pafla  à gué.  Et  afin  que  fur  la  parole  de 
» l’Ecriture  on  ne  fe  figure  rien  de  plus  merveilleux , il  ajoute  que  la  troupe  des 
» femmes  & des  enfans  fut  rangée  au  milieu  du  peuple , de  peur  qu’elle  ne  fût 
» emportée  par  la  rapidité  du  courant.  Qu’a-t-il  fait  de  cette  montagne  que  firent  les 
» eaux  en  s’arrêtant  au  milieu  de  leur  cours  ? Où  a-t-il  mis  ces  douze  pierres  qui  furent 
« pofées  dans  le  lit  du  fleuve  en  mémoire  d’un  fi  grand  miracle  ? C’eft  ce  qu’il  fup- 
» prime  pour  fe  conferver  la  réputation  d’hiftorien  judicieux.  Il  aime  mieux  paf- 
«fer  pour  prévaricateur  parmi  les  Juifs , que  pour  fabuleux  parmi  les  Romains, 
» En  tout  cela  il  fe  peut  dire  qu’il  a fait  autant  d’apoftafies  que  de  faufletés  con- 
« tre  les  Jointes  Ecritures.  Il  ne  laiffe  pas  néanmoins  d’être  en  eftime,  parce  que  de 


(i)  Le  P.  le  Moine  de  l'HiAoire,  Diflëei.  III.  »it.  VII.  f»g.  M«, 
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» ceux  qui  le  lifent , les  uns  ne  font  pas  inftruits  de  fes  infidélités , & les  autres 
» qui  s’en  mettent  peu  en  peine  > aiment  autant  un  menfonge  déguifé , qu’une  ve- 
» rite  négligée. 

Monfieur  Code  au  qui  efl  fuccinA  , fuit  les  routes  connues  & ordinaires.  L’étude 
qu’il  avoit  faite  de  l’Ecriture,  l’a  mis  en  état  d’expliquer  les  plus  grandes  difficultés , 
fans  les  faire  trop  fcntir  au  peuple.  Une  éloquence  énergique  & raajeftueufe  donne 
du  goût  pour  tout  ce  qu’il  écrit.  Il  n’a  peut-être  contre  lui  que  d’avoir  renfermé 
fon  ouvrage  dans  des  bornes  très-étroites  : mais  il  écrivoit  pour  les  ignorans  qui  fe  re- 
butent aifément  d’une  hifloire  trop  détaillée.  M.  Macé  s’efl  beaucoup  plus  étendu 
dans  ce  qu’il  a donné  fur  l’ancien  & le  nouveau  Teflament.  Il  s’attache  à la  fup- 
putation  ordinaire  du  texte  Hebreu  & delà  Vulgate.  Il  a foin  de  ramalTer  dans  les 
anciens  Peres  des  traits  de  morale , qu’il  rapporte  aux  faits  hiftoriques,  & par  lcf- 
quels  il  édifie  en  même  temps  qu’il  inlfruit.  Quoique  l’ hifloire  (a)  de  M.  Martin  pu- 
bliée à Amflerdam  en  1 700.  foit  par  chapitres  détachés , elle  ne  laiflè  pas  d’avoir  de 
la  réputation  ; peut-être  en  a-t-elle  obligation  aux  belles  figures  dont  elle  efl  accom- 
pagnée. Ceux  néanmoins  qui  ne  fe  prennent  point  par  les  yeux , en  ont  jugé  favo- 
rablement ; & fes  plus  outrés  cenfeurs  n’y  ont  repris  que  fort  peu  d’endroits  habillés 
à la  Proteflante , & contre  lefquels  tout  Catholique  efl  naturellement  en  garde. 

Le  Pere  Auguflin  Calmct , qui  a fait  une  étude  fi  profonde  de  l’Ecriture  Sainte , 
a donné  aux  Catholiques  un  ouvrage  auffi  sûr  & auffi  certain  qu’on  le  peut  avoir  en 
ce  genre , par  un  travail  qui  ne  lui  a pas  laifTé  perdre  de  vûë  les  grandes  difficul- 
tés ; il  a foin  de  les  applanir  fagement.  Son  hifloire  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Tefla- 
ment  peut  fervir  de  guide  pour  la  ledure  des  SS.  Ecritures , jufqu’àce  que  lui-même  » 
ou  quclqu’autre  fur  les  mêmes  traces  publie  un  ouvrage  plus  détaillé , qui  donne 
du  goût  pour  les  originaux.  Enfin  cet  ouvrage  tel  qu’on  pouvoir  le  défirer  pour  le 
détail  , vient  de  paroître  fous  le  titre  d'Hftoire  du  Peuple  de  Dieu.  Je  ne  fai 
néanmoins  fi  cette  hifloire  quoique  fort  étendue  fatisfera  les  perfonnes  intelligen- 
tes. L’auteur  a voulu  éviter  les  difeuffions  qui  pourroient  quelquefois  jetter  des  dou- 
tes hifloriques  dans  l’efprit  de  fes  leéleurs  ; il  a donc  tout  compris  dans  une  narration 
fûivie , fans  rien  faire  connoître  des  fentimens  qui  ne  s’accordent  pas  avec  ceux 
qu’il  embrafTe.  La  nature  de  fon  ouvrage  demandoit  cependant  des  éclairciffcmens 
aufquels  il  pourroit  fuppléer  par  des  volumes  de  remarques  , qui  ne  font  pas  moins 
ncceflaires  pour  l’ignorant  que  pour  le  iâvant.  Je  ne  parle  point  ici  de  P Hifloire 
de  C ancien  Teflament  de  M.  Arnauld  d’Andilly , & des  Figures  delà  Bible  publiées 
Ibus  le  nom  de  M.  de  Royaumont.  Ces  livres  faits  pour  le  peuple , peu  vent-être  utiles  à 
ceux  qui  ne  veulent  que  des  inflrudions  pour  les  mœurs , appuyées  fur  les  princi- 
paux faits  de  l’Hifloire  Sainte. 

La  facilité  que  bien  des  Auteurs  ont  trouvée  à copier  des  hifloires  plus  éten- 
dues , fait  que  nous  avons  beaucoup  d’abrégés  de  l’Hiftoire  Sainte.  Il  n’efl  pas 
jufqu’aux  plus  médiocres  auteurs  qui  n’ayent  voulu  en  donner  un.  Mais  tout  ce 


(il  C'cd  ce  qu'on  appelle  communément  la  Bible  de  Monicx , imprimée  in  folio  avec  un  grand  nombre  de  iigiar 
ici , 1a  plupart  aîü'ci  bien  dclluiccj  & bien  gravée», 
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qui  eft  fi  fuccinft  ne  convient  guéres  qu’à  des  enfàns  que  l’on  veut  former , ou  à des 
perfonnes  que  des  emplois  & une  profellîon  répandue  dans  le  monde  empêchent 
de  faire  des  le&ures  folides  d’hiltoires  circonftanciécs. 

S £ C O A’  D E M ET  H O D E. 

Ces  premières  études,  utiles  pour  des  conunençans  deviennent  infuffifantes , dès 
qu’on  veut  entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Cette  méthode  engage  à tout  exa- 
miner & à tout  difeuter  , fbit  pour  appuyer  la  religion  par  l’hiftoirc  , loit  pour 
éloigner  les  difficultés  du  mécréant  & de  l’infidele.  Ainfi  rien  ne  doit  échapper  tant 
de  la  fituation  des  lieux , que  de  la  fuite  de  la  chronologie , ou  de  la  nature  même 
des  faits  : car  pour  les  difficultés  de  doftrine  & de  morale  occafionnées  par  des  traits 
d’hiftoire,  il  faut  les  renvoyer  aux  Théologiens  : l’hiflorien  n’en  doit  pas  connoître. 

Il  faut  donc  commencer  par  fe  former  une  idée  de  la  fituation  de  l'ancien  monde. 
Le  peu  de  communication  que  les  Juifs  ont  eue  avec  les  autres  nations,  rend  cette  par- 
tie très-facile.  La  carte  de  M.  Sœnfon  , ou  celle  que  M.  Boch.irt  a mife  dans  fbn  Pha- 
leg  , fuffifent  pour  ce  deftein.  Mais  il  faut  apporter  une  plus  grande  application  aux 
endroits  qui  ont  particulièrement  fervi  de  théâtre  aux  grands  évenemens  de  l’Hiftoire 
Sainte.  Tels  font  les  environs  de  l’Euphrate , l’Egypte  , & la  terre  de  Chanaan,  ou 
la  Paleftine. 

Le  traité  de  la  fituation  du  Paradis  terreftre  par  M.  Huet  où  le  fçavoir  s’explique 
avec  tant  de  raifon  & de  bon  fens , fera  peut-être  connoître  le  heu  où  l’on  croit 
qu’Adam  a été  formé.  On  a du  moins  la  fâtisfaftion  d’y  voir  non  feulement  ce  qui 
s’eft  dit  de  plus  raifonnablc  en  une  matière  féconde  en  conjc&ures  , mais  encore  l’un 
des  fentimens  le  plus  vrai-femblablc  , qui  place  le  Paradis  terreftre  fur  l’Euphrate , 
un  peu  au-deftus  de  fon  embouchure  dans  le  Golfe  Pcrfiquc.  Ceux  qui  ont'  du  goût 
pour  les  difcuflïons  , favent  combien  il  s’en  fait  de  traités  fur  ce  fujet.  Plus  il  pa- 
roît  fterile , plus  il  femblc  qu’on  fe  foit  appliqué  à l’éxaminer.  Bien  des  gens  cher- 
chent plutôt  à faire  montre  d’érudition  fur  des  queftions  curieufes , que  fur  des 
matières  eftcnticllcs  & intcrefTantes  : mais  un  leéteur  judicieux  ne  doit  pas  prendre 
le  change.  Après  la  lefture  de  M.  Huet  & de  M.  Bochart , & celle  de  la  DilTertation 
du  P.  Calmet  qui  place  vers  la  mer  Cafpienne  cette  habitation  de  nos  premiers 
Peres , je  crois  qu’on  aura  peine  à trouver  de  quoi  fe  lâtisfairc  dans  tous  ceux  ( i)  qui 
ont  paru  fur  le  même  fujet.  Il  faut  donc  être  modéré  dans  l’étude  de  ces  préliminai- 
res, & fe  rabattre  le  plutôt  qu’on  pourra  fur  la  Dcfcription  de  la  Paleftine  , qui 
étant  d’un  plus  grand  ufilge  pour  le  relie  de  l’Hiftoire  Sainte , demande  auffi  plus 
d’attention,  sldricmius , cft  le  premier  qui  dans  ces  derniers  fiécles  a traité  raifonna- 
blement  une  matière  fi  utile.  Sa  dcfcription  & fa  carte  de  la  Terre  Sainte  ont  fervi  de 
de  modèle  à tous  ceux  qui  ont  cctit  depuis.  Il  fuffit  qu’un  auteur  ait  de  la  répu- 
tation , pour  que  les  autres  le  füivent  & le  copient  : chacun  l’ajufte , chacun  l’ac- 
commode à fa  maniéré.  Ainfi  en  parcourant  plufieurs  traités  fur  la  Paleftine,  on  y 


9 ( i ) Vovct  cc  qu’on  en  a dit  ci-ijsfliw  paç.  1 1 1 2,0u  l’on  a rapporté  cci  deux  fentimen* , dt  où  l’on  a placé  la  Carte 

Gecgupixique  de  ce  premier  âge  du  monde. 
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trouve  beaucoup  de  répétitions , & peu  de  remarques  nouvelles.  Il  faut  en  excepter 
néanmoins  un  petit  nombre  d’ouvrages,  où  l’ordre  eft  accompagné  de  beaucoup 
de  favoir  & de  juftefle.  La  Géographie  Sacrée  de  M.  Satifon , quoique  très-utile  , 
efl  un  Dictionnaire , & non  pas  un  traité  méthodique  fur  la  géographie  Sainte.  Mais 
rien  peut-être  ne  fervira  plus  avantageufement  que  l’introdu&ion  à la  géographie 
lâcrée  de  M.  Frédéric  Spanhcim.  Les  Remarques  de  Ligthfoot , pleines  de  Angula- 
rités & d’un  favoir  extraordinaire  , conviennent  moins  pour  étudier  la  géographie 
de  la  Paleftine  , que  pour  travailler  fur  cette  Province.  Il  a corrigé  & changé 
beaucoup  de  chofes  , qui  donnent  des  fens  nouveaux  , & quelquefois  plus  clairs  à 
divers  palTages  de  l’Ecriture.  Mais  nous  n’avons  rien  de  plus  complet  en  ce  genre 
que  la  Defcription  de  M.  Roland.  Il  ne  s’eft  pas  contenté  des  remarques  fuggerées 
par  les  plus  judicieux  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  la  Paleftine  ; la  lecture  des  origi- 
naux lui  a donné  lieu  de  faire  des  obfervations  très-utiles  & très-curieufes.  D a divi- 
fé  la  Paleftine  fuivant  fes  differens  états  ; tantôt  fous  les  Cananéens;  tantôt  fous  Jo- 
fué  & fous  les  Juges;  tantôt  fouslesRois;  tantôt  enfin  fous  le  gouvernement  Arifto- 
cratique  que  les  Juifs  ont  eu  après  le  retour  de  la  captivité.  Les  Cartes  dont  il 
accompagne  fa  Defcription  , quoique  de  peu  d’étendue , ne  laiflent  pas  d’être  claires 
& diftinêtes  : mais  fi  on  vouloir  en  avoir  de  plus  grandes  , on  pourroit  fe  fixer  à la 
Terre  Sainte  de  M.  Guillaume  Sanfon  , beaucoup  plus  exafte  que  celle  de  fon  pere. 
Il  ne  ferait  pas  inutile  d’y  joindre  la  Carte  qui  fe  trouve  dans  les  ouvrages  de  Ligth- 
foot.  Je  ne  confcille  point  encore  le  Phaleg  de  M.  Bochart  , parce  que  je  le  crois 
plus  neceftaire  pour  l’Hiftoire  que  pour  la  Géographie. 

On  doit  faire fuivre  l’étude  des  moeurs  & des  coutumes  de  la  Nation  Judaïque: 
mais  il  faut  ici  beaucoup  plus  de  choix  & de  difeernement  que  pour  la  Géographie. 
Ce  ferait  fc  jetter  dans  un  labyrinthe  de  difficultés  préjudiciables  à la  connoifîancc 
de  l’Hiftoire  Sainte , que  de  vouloir , je  ne  dis  pas  feulement  lire  , mais  même  parcou- 
rir ce  nombre  infini  de  Traités  & de  Diiïcrtations  que  l’on  a données  fur  cette 
matière.  Sigoniut  eft  clair  & méthodique.  Verfë  dans  tout  ce  qui  étoit  neceflàire 
pour  l’étude  de  l’hiftoire  ancienne  , il  n’a  rien  mis  d’inutile  dans  fa  République  des 
Hébreux.  Tout  conduit  à montrer  quels  ont  été  les  ufages  des  Juifs  dans  la  vie  civile, 
6c  quelles  étoient  leurs  cérémonies  dans  la  Religion.  Cet  ouvrage  qu’on  avoit  quel- 
quefois peine  à trouver  feparé , eft  devenu  plus  commun  par  l’édition  que  M.  Nicolat 
de  Tubinge  en  a donnée  en  1701.  Les  notes  dont  il  accompagne  le  texte  de  ce 
livre , expliquent  ou  fortifient  les  endroits  que  fbn  auteur  n’avoit  point  approfondis. 
Cependant  il  ne  faut  pas  toujours  fc  livrer  au  Commentateur , qui  fc  jette  quelquefois 
dans  une  érudition  trop  faftueufe  pour  ceux  qui  commencent  l’étude  de  l’Hiftoire.  En 
17c  5.  M.  Nicolat  publia  defemblables  remarques  fur  la  République  des  Hébreux 
de  Cuncits,  qui  eft  à la  vérité  moins  méthodique  que  Sigoniut  , mais  qui  eft  rempli 
d’une  érudition  Judaïque  plus  recherchée  &plus  curieufe.  D’un  excellent  ouvrage, 
eflimé  pour  fa  brièveté.  M.  Nicolaï  a eu  le  talent , à force  de  compiler,  d’en  faire  un 
livre  fatigant  , par  fes  difeuffions  qu’il  joint  au  texte  de  fon  auteur.  Ceux  néan- 
moins qui  liront  Ciment  dans  cette  édition  ; ne  prendront  des  Remarques  de  M.  Nico- 
laï, que  ce  qui  convient  à IcurdcfTein  : l’on  peut  même  pour  plus  de  facilité  lire  la 
Tome  I.  O 
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traduction  françoife  de  cet  ouvrage  de  Ornais , qui  parut  en  170J.  à Amftcrdam,' 
avec  une  continuation  peu  utile.  On  pourroit  y joindre  les  Remarques  que  le  célé- 
bré M.  Bafnaged  publiées  fut  ce  livre , fous  le  titre  A' Antiquités  Judaïques.  Ce  làge  & 
judicieux  critique  fait  redrdTer  fon  auteur  fans  amertume  , & fuppléer  fans  often- 
tation  à ce  qu’il  croit  y manquer  d’eflentiel. 

M.  Reland , fi  verfédans  tout  ce  qui  s’appelle  littérature  Orientale  , a donné  un 
abrégé  fort  clair  des  Antiquités  Judaïques.  Un  ou  pluileurs  de  ces  ouvrages  fuffifent , 
dès  qu’onne  veut  étudier  les  coutumes  des  Juifs  , que  comme  des  préliminaires  utiles 
pour  la  connoifiance  de  l’Hiftoire  Sainte. 

Il  y a néanmoins  quelques  parties  de  ces  antiquités  , qu’il  fera  bon  d’étudier  avec 
plus  de  foin  que  les  autres.  On  eft  , par  exemple , étonné  de  voir  tant  deloix  diffé- 
rentes dans  la  vie  çivile  des  Ifraëlites , & tant  de  cérémonies  pénibles  dans  leur  cul- 
te. Elles  ont  la  plupart  des  fondemens  ou  dans  l’Hifloire  naturelle , ou  dans  le  ca- 
raétere  inquiet  6c  remuant  de  la  Nation.  C’eft  ce  qui  a été  fuccinébement  examiné 
par  M.  Triglandius  dans  fon  livre  de  l’Origine  & des  caufcs  des  loix  Mofaiques.  Il 
eft  même  utile  de  lavoir  à quel  peuple  on  doit  rapporter  les  cérémonies  Religieufes. 
Les  Payens , dont  les  obfervances  légales  font  plus  anciennes  que  la  loi  donnée  aux 
Juifs , ont-ils  pû  imiter  ces  derniers  ? ou  les  Ifraëlites  , dont  la  croyance  eft  pour  le 
fond  anterieur  à celle  des  Gentils  , ont-ils  puifé  dans  le  Paganifrne  quelques-uns  de 
leurs  rits  & de  leurs  cultes  extérieurs  ? c’eft  ce  qui  fe  trouve  expliqué  par  (1)  VoJJius , 
Diekbiftn,  (2)  M.  Bocbart , (j)  M.  Huet , (q)  & M.  Ludolphe,  (y)  qui  trouvent  chez 
les  J uifs  l’origine  de  tous  les  cultes  : au  lieu  que  Marsbam , (6)  Spencer  (7)  & plufieurs 
autres  favans  prétendent  mal-à-propos  , comme  le  montrent  tous  les  Théologiens , 
que  le  peuple  Juif  n’ayant  pas  été  le  premier  établi  fous  une  forme  de  gouverne- 
ment , n’a  pas  été  non  plus  l'inventeur  des  Loix , ni  la  première  fource  des  cérémonies 
religieufes. 

Mais  fi  l’inclination  portoit  à faire  de  ces  fortes  d’études  dans  un  plus  grand  détail  ; 
on  fçait  les  fecours  qu’on  trouve  dans  Arias-Montanus , les  Bttxtorfs , Selden  , 
Spencer , I^eydecker , & dans  un  nombre  infini  d’autres  iàvans  , dont  les  ouvrages 
n’ont  pas  été  faits  pour  frayer  le  chemin  de  l’hiftoire  ; mais  pour  former  un  Critique 
ou  un  Rabbin , qui  ne  fauroit  voir  une  fonnette  ou  une  grenade  au  bas  de  la  robbe 
du  Grand-Prêtre  , fans  en  connoître  la  matière , la  forme , les  diffèrens  noms , tous 
les  ufages  aufqucls  on  a pû  les  appliquer  dans  l’antiquité  ; enfin  tout  ce  qui  s’en 
trouve  non-feulement  dans  le  Talmud  , mais  encore  dans  les  auteurs  facrés  & pro- 
phancs.  Il  faut  plus  de  modération  dès  qu’on  ne  veut  point  refter  dans  les  fciences 
préliminaires  ; on  doit  les  goûter  ; mais  non  pas  s’en  raflàfier.  L’Hiftoire  Sainte  renfer- 
me aflêz  d autres  difficultés , fans  la  charger  encore  de  celles  qui  lui  font  étrangères. 

L’etude  folide  qu’on  en  voudra  faire  , éxige  donc  que  l’on  choififté  un  ouvrage 


(1)  VoTiut  rie  Idololatrii.  (5)  J00  Ludolphnt  in  Hiftoru  & Commentant»  ad  Hi- 

(1)  l fimund.  Dicicinfon  in  Delphi*  Phanicixantibiu.  Aonam  Æthiopicam  , pag.  3 6 j. 

(3)  Samuel  Boehart  in  IJhalcg.  (6)  Joann.  Matiham  in  Chromco  Canone  Ægypnaco. 

(4)  l*ctr.  Daniel  lluctiui  in  DrcnonArationc  evangeücl  (7)  Joan.  Spencer  inUrim  & Thmauum. 

in  fol.  Parif.  1 690.  & 10  Concotdu  latioms  & fidci  in  4. 
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fondamental,  auquel  on  rapportera  toute  fes  le&ures.  Ceux  qui  embraflccont  la  fup- 
putation  des  Septante  , doivent  fe  fixer  au  Canon  Chronologique  du  P.  Pczxon  s 
ceux  au  contraire  qui  fe  détermineront  à la  fupputation  vulgaire  du  texte  Hébreu,  ne 
trouveront  rien  de  meilleur  que  les  Annales  A’Vfcrius.  Cet  auteur  qui  joiiic,  parmi 
les  Chronologies  modernes,  d’une  grande  réputation  , auroit  dû  rapporter  les  preu- 
ves des  changemens  innombrables  qq’il  a faits  dans  l’hiftoire  ancienne.  Simfon  qui  cft 
quelquefois  alTez  méthodique  , donne  toujours  quelque  plaufible  explication  aux  dif- 
ficultés qu’il  fait  appercevoir  , & l’on  fait  que  les  premiers  fiecles  en  renferment  de 
toutes  les  fortes.  Ceux  enfin  qhi  croiront  devoir  fuivre  la  fupputation  du  texte  Hé- 
breu Samaritain , n’ont  pas  d’autre  guide  à fuivre  que  la  Chronique  abrégée  que  le 
favant  P.  Tourncmint  a mife  à la  fin  de  fon  édition  des  notes  de  Mcnochius  fur  l'Ecri- 
ture Sainte.  (1) 

Plus  on  s’approche  de  l’Evangile , plus  les  temps  font  éclaircis  , &plus  l’hifloire 
fe  développe  à nos  yeux.  On  doit  par  l’étude  qu’on  aura  faite  de  la  Chronologie , 
être  déterminé  fur  la  durée  du  monde  à quelqu’un  des  fyftêmcs  qui  ont  le  plus  de 
vogue  parmi  lesfavans.  Ce  fera  une  difficulté  levée. 

P K £ M I £ K AGE. 

Pour  ne  parler  donc  que  de  l’Hifloire , Adam  & Eve  ont  été  les  noms  du  premier 
homme , & de  la  première  femme.  Noms  qui  ont  rapport  à leur  formation  ; le  pre- 
mier faifânt  une  allufion  manifefle  à celui  d’ Adamah , qui  fîgnifîe  Terre  ; & le  fécond 
qui  eft  purement  hiflorique , fait  connoître  que  la  première  femme  a été  la  mere  de 
tous  les  hommes.  On  ne  fait  rien  depofitif  de  leurs  perfonnes  ; & je  doute  que  Lorc- 
d.rno , qui  fait  dire  dans  fa  Vie  tP  Adam , des  chofes  fi  polies  & fi  agréables  à nos  pre- 
miers peres  , ait  eu  d’autres  mémoires  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l’Ecriture  Sain- 
te, le  feul  livre  que  nous  publions  croire  à ce  fujet.  Voici  ce  qu’elle  nous  apprend  de 
leur  condition. 

Adam  & Eve  furent  formés  de  Dieu  en  état  d’innocence  ; Dieu  les  avoit  placés 
dans  le  beu  de  la  terre  le  plus  fertile  ; il  leur  ordonna  de  s’y  nourrir  de  fruits  ; & 
dans  cette  étendue  de  pouvoir  qu’il  leur  accorda  fur  tous  les  êtres  vifibles , il  en  ex- 
cepta un  feul  arbre,  dont  le  fruit  devoit  leur  être  fi  contraire,  qu’ils  ne  le  ponvoient 
manger  fans  avaler  un  poifon  fecret  qui  leur  donneroit  la  mort  dans  la  fuite  des 
années.  Cette  défenfe  ne  fit  qu’irriter  leurs  defirs  ; ils  mangèrent  de  ce  fruit  défendu  ; 
mais  Dieu  irrité  de  leur  défobéïfTancc , les  chafla  de  cette  heureufe  habitation , & les 
contraignit  à vivre  du  travail  de  leurs  mains.  Des  lors  ils  fe  virent  en  proyc  à la 
concupifcence  , aux  maladies  , aux  peines  corporelles , à la  mort  même  ; fuite  de  cette 
mauvaife  & fàcheufe  nourriture  qu’ils  n’avoient  pas  eu  foin  d’éviter.  La  nudité  mê- 
me qu’ils  n’avoient  pas  fentie  jufques-là , fe  fit  appercevoir  ; mais  Dieu  en  eut  com- 


(1)  N mit  avons  donné  Jan*  cet  ouvrage  troi*  Canont 
Chronologiques  qui  peuvent  fervir  de  guide  a ceux  qui 
veulent  fc  livrer  à ce  detail  t outre  let  fy  ilcmcs  A*Ufirim 
de  «lu  P.  P ezr«n , nous  avons  encore  uaduit  en  François  le 


Canon  Chronologique  du  P.  Tournent  int.  Ainfi  chacun  a 
de  quoi  choilir  félon  fon  goût  dans  cca  Canons  , qui  font  a 
la  tête  du  111.  volume  in-quarto. 
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pallïon  , & leur  apprit  à fe  faire  des  habits  de  la  peau  des  bêtes , c’eft-à-dirc , à s’ha- 
biller de  leur  laine. 

Adam  eut  Caïn  pour  fon  premier  fils  & Abel  pour  fécond.  Les  deux  freres  eurent 
une  difpute  de  jaloufie.  L’aîné  qui  étoit  méchant  tua  le  cadet  qui  étoit  un  homme 
jufte.  Faut-il  s’étonner  fi  cela  eft  arrivé  fi  fouvent  depuis  ? Mais  il  cft  à croire  que 
ces  enfans  n’étoient  pas  nés  feuls  ; le  monde  avoit  alors  befoin  d’efpeces  pour  la  pro- 
pagation. Si  les  freres  n’ont  pas  eu  une  foeur  jumelle , il  faut  que  les  filles  fufient 
nées  en  differens  temps.  Ainfi  tous  conviennent  que  les  premiers  hommes  ne  Fai— 
foient  pas  difficulté  d’époufer  leurs  fœurs  ; ufage  qui  s’eft  confervé  long-temps  parmi 
les  Orientaux. 

Caïn  porta  toute  fa  vie  la  terreur  de  fon  crime  ; il  fe  retira  vers  l’Orient , c’cft-à- 
dire  , vers  les  Provinces  qui  font  au-delà  du  Tigre  & de  l’Euphrate , où  il  bâtit  une 
habitation  pour  fa  famille  , & la  nomma  Enoch , du  nom  de  fon  fils  aîné.  La  pofte- 
rké  de  Caïn  fe  multiplia  & peupla  la  terre  : mais  comme  elle  périt  incontcftablcment 
toute  entière  dans  le  Déluge , l’Ecriture  n’a  confervé  les  noms  que  de  fix  généra- 
tions , pour  apprendre  que  c’eft  à fa  race  que  l’on  eft  redevable  de  la  première  in- 
vention des  arts  : Jubal  inventa  la  mufique  inftrumentale . & Tubalcain  trouva  la  ma- 
niéré de  fondre  le  fer  & d’en  forger  des  armes  & desinftrumens,  les  uns  nuifibles , 
les  autres  necefTaires  à la  focieté. 

Adam  âgé  de  cent  trente  ans,  fut  confoléde  la  mort  d’Abel  par  la'naifTancc  d’un 
troifiéme  fils  qu’il  nomma  Seth.  A l’âge  de  cent  cinq  ans , Seth  fut  pere  d’Enos. 
La  Vulgate  remarque  particulièrement  qu’Enos  fut  le  premier  qui  invoqua  le 
nom  du  Seigneur.  Cela  ne  fignifie  pas,  fans  doute,  un  établifïement  de  fon  culte, 
comme  fi  on  ne  l’eût  point  honoré  auparavant  puifquc  Caïn  & Abel  offrirent  des 
vittimes  au  Souverain  Eftre  ; mais  peutêtre  inftitua-t-il  un  culte  accompagné  de 
cérémonies  extérieures  plus  auguftes  & plus  réglées  que  celles  qui  s’étoient  prati- 
quées auparavant.  D’autres  cependant  ont  remarqué  que  la  propriété  de  la  langue 
Hébraïque  ne  fouffrant  pas  l’ufage  des  malédiétions  , le  terme  d’invoquer  eft  ici  mis 
pour  celui  de  blafphémer;  & de-là  quelques-uns  ont  conclu  que  c’eft  au  temps  de 
la  vie  d’Enos , qu’il  fout  rapporter  le  commencement  de  l’idolâtrie.  A quatre-vingt 
dix  ans  Enos  eut  Caïnan , lequel  à foixante-dix  fut  perc  de  Malaléel , & celui- 
ci  de  Jared , n’en  ayant  que  foixante-cinq.  Jared  avoit  cent  foixante-deux  ans  lorf- 
qu’il  eut  Hénoch  , qui  à l’âge  de  foixante-cinq  ans  eut  pour  fils  Mathufala.  Le  pere 
& le  fils  furent  deux  hommes  célébrés  ; le  premier  par  fa  fcience  & fa  pieté , qui  en- 
gagea Dieu  à l’enlever  du  monde  avant  fa  mort  naturelle  , de  peur  qu’il  ne  fe  cor- 
rompît , comme  le  refte  de  l’humanité.  De  fovoir  en  quel  lieu  le  Seigneurie  tranfpor- 
ta  , c’eft  ce  qu’il  eft  inutile  de  rechercher , Dieu  ne  s’en  étant  expliqué  en  aucun  en- 
droit des  Ecritures. On  prétend  qu’avant  de  mourir , il  compofa  un  livre  allégué  par  les 
anciens  Peres  de  l’Eglife  ; mais  dont  la  fuppofition  n’a  été  occafionnée  que  par  une 
prophétie  de  ce  faint  Patriarche , citée  par  l’Apôtre  S.  Jude.  De  fovoir  quelle  étoit 
la  nature  de  ce  livre  , on  ne  peut  gueres  le  conjetturer.  Drujius  6c  tie'ulAcgger  qui  ont 
examiné  ces  deux  points  de  l’enlevement  d’Henoch  & de  la  réalité  de  fon  livre  , ne 
font  pas  toujours  de  même  fentiment  : mais  il  me  femble  que  la  chofe  n’en  eft  que 
mieux  pour  ceux  qui  aiment  à difputer. 
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Mathufala  eft  devenu  illuflre  par  deux  autres  endroits  : le  premier,  parce  qu’il  cil 
celui  de  tous  les  hommes  qui  a vécu  le  plus  long-temps  , ayant  pouffé  la  vie  jufqu’à 
neuf  cens  foixante  & neuf  ans.  Le  deuxième , en  ce  qu’aufli-tôt  après  fa  mort , Dieu 
• répandit  le  Déluge  fur  la  terre.  Il  faut  avoüer  cependant  que  laverfion  Grecque 
des  Septante  le  fait  vivre  encore  quatorze  ans  après  ce  grand  événement  ; ce  qui  eft 
contraire  au  texte  formel  des  Ecritures.  Mathufala  avoit  cent  quatre-vingt-fept  ans 
lorfqu’il  devint  pere  de  Lamech , qui  en  avoit  lui-même  cent  quatre -vingt -deux, 
quand  il  eut  Noé. 

S £ C O K D A G £. 

Le  fécond  âge  plus  fécond  en  évenenemens , eft  auiïï  plus  fertile  en  conjectures. 
Ceux  qui  veulent  tout  favoir , ou  du  moins  tout  examiner , cherchent  avec  le  P.  Kir- 
cher,  M.  Pelletier , Sc  les  autres  Critiques , jufqu’aux  moindres  dimenfions  de  l’Arche. 
D’autres  ont  prétendu  attaquer. l’iiniverfalité  du  Déluge  contre  le  texte  formel  des 
Ecritures. 

Enfin  ces  guerres  mutuelles  de  peuple  à peuple  peu  après  le  Déluge  , font  connoî- 
tre , dit-on  , qu’ils  ne  venoient  pas  d’une  même  fouche  : ils  n’auroient  pas  fi-tôt  ou- 
blié leur  origine  , fur-tout  la  trace  en  étant  fi  facile  à trouver  dans  un  temps  où  les 
hommes  vivoient  encore  fept  & huit  cens  ans.  • 

Mais  pour  nous  qui  foutenons  l’univcrfalité  du  Déluge  , nous  avons  pour  nous 
l’autorité  du  texte  , ou  du  moins  les  interprétations  qu’en  ont  données  les  Peres;  & 
cela  devroit  fuffirc  pour  déterminer  en  faveur  d’un  fentiment  fi  conftamment  foute- 
nu  dans  leurs  écrits. 

Parmi  ceux  qui  le  fouticnnent  avec  nous , les  uns  croycnt  qu’il  vaut  mieux  entaffer 
(i)  miracles  fur  miracles , que  de  donner  à l’Ecriture  Sainte  quelque  fens  nouveau  & 
fingulier.  Les  autres  préténdent  tout  rapporter  à un  ordre  particulier  des  caufes  na- 
turelles. Ils  croyent  que  la  (2)  terre  première  étant  bâtie  comme  une  voûte  , elle 
fc  deffccha  (pus  le  pallage  du  foleil  ; qu’étant  fechée  , elle  s’cntr’ouvnt  & tomba  par 
morceaux  au  fond  de  l’élément  liquide.  Si  la  chute  avoit  été  égale , tout  le  globe  ne 
feroit  qu’une  mer  ; & comme  la  terre  ne  s’eft  pas  brifée  également  par  tout , qu’il 
en  eft  refté  de  grands  morceaux  qui  n’ont  fait  que  fc  plier  en  différentes  manières  dans 
leurs  extrémités,  ces  grandes  pièces  font  les  continens  habités.  Par  ce  moyen  on  expli- 
que la  manière  dont  les  Illes  fe  font  formées  dans  l’étendue  de  la  mer  : on  donne  même 
la  taifon  de  ces  grands  amas  de  petites  Ides  qui  fe  trouvent  auprès  des  continens.  On 
fait  voir  pourquoi  les  unes  ne  font  que  des  maffes  de  rochers , & que  les  autres  ont 
-confervé  leur  première  fertilité  , par  la  différence  qui  eft  arrivée  dans  leur  chute  ; les 
unes  étant  tombées  fur  le  côté  , les  autres  ayant  tout-à-fait  été  renverfées,  & les  der- 
nières ayant  enfin  confervé  leur  première  fuperfîcie,  parce  que  leur  chute  a été  moins 
rude.  On  montre  que  peu  après  le  Déluge , lorfquc  les  maffes  n’étoient  pas  encore  bien 
affurées , il  s’eft  fait  de  grands  changcmens,  pluficurs  ifles  anciennes  ayant  difparu , & 


(«)  Crtdtndum  potins  mirât  ni, i inter ce  jifie , fi  qut 
necÿfaria  fut  ru  tu  , <j  u.tm  Script  ur*  faer.t  Htfforie * nar - 
rMtoni  f, don  dcrcv.ind.im,  v ci  tjtti  vrrb.%  in  alicno:  ]ot- 


fus  deteryuoidét.  Natalis  Alexander  in  Hiftoria  vcterii  Te- 
llement! I.  mundi  atate  Diflcisntionr  X.  arric.  4. 

(2)  Thoro.  Cumei  Theona  Sacra  Tclluru. 
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plufieurs  nouvelles  s’étant  formées.  On  découvre  la  caufe  de  toutes  les  inégalitez  qui 
fe  remarquent  fur  les  rivages. Ici  des  bayes , là  des  caps  , en  quelques  lieux  des  terres 
coupées , plus  communément  une  pente  infenfible  depuis  le  rivage  jufqu’à  la  haute 
mer.  Enfin  on  a (Turc  que  la  figure  des  continens  modernes  & le  lit  de  la  mer , tel  que  • 
les  cartes  le  reprefentent , n’ont  pû  fe  former  naturellement  du  cahos  ; & que  par 
confequcnt  c’cft  une  chute  de  la  première  terre  qui  leur  a donné  leur  forme. 

Mais  , continuë-t-on  , fi  l’on  fe  reprefente  le  prodigieux  effort  que  la  terre  a fouf- 
fert , la  violente  impreffion  qu’elle  a faite  fur  les  eaux  en  tombant , on  concevra  aifé- 
ment  que  toute  la  terre  a été  fubmergée  & couverte  d’eaux  à differentes  reprifes  : que 
le  terrain  qui  s’eft  confervé  n’a  pû  garder  une  fuperfieie  égale  ; on  dit  enfin  que  dans 
un  fi  grand  défordre , les  terres  n’ont  pû  fe  réünir  fi  exaftement  qu’elles  n’aycnt  laide 
de  grandes  cavitez , dont  les  unes  fe  font  trouvées  remplies  d’eau  , pendant  que  les 
autres  font  demeurées  feclies.  Ainfi  de  cette  ruine  générale , il  s’eft  formé  une  nou- 
velle difpofiiion  de  la  terre  : les  montagnes  fe  font  élevées , les  plaines  fe  font  étendues, 
les  vallées  fe  font  abaiftées  dans  les  lieux  que  le  Seigneur  leur  a marqué  , c’eft-à-dire , 
que  la  terre  a pris  la  forme  que  les  loix  du  mouvement  lui  ont  données , par  les  diffé- 
rentes fccoudcs  qu’elle  a fouffèrtes  dans  fa  continuité  , parce  que  les  loix  naturelles  & 
Tordre  de  Dieu  ne  font  en  effet  qu’une  même  chofe  confiderce  fous  différens  égards. 
Ainfi  les  eaux  fe  font  fait  d*  padàges  à travers  la  terre  & les  rochers  : elles  ont 
formé  les  grandes  & les  petites  rivières  pour  la  commodité  des  hommes  & des  animaux , 
foitpour  foulager  leur  foif,  foit  pour  fortifier  leurs  travaux  , foit  pour  lier  & en- 
tretenir le  commerce  des  peuples.  La  providence  a tiré  de  ce  defordre  général  un  ac- 
cord parfait,  qui  rend  la  condition  des  nouveaux  hommes  beaucoup  plus  heureufe  que 
celle  des  premiers  , à l’exception  de  l’avantage  de  la  longue  vie , dont  ceux-ci  font 
dépoüillés,  ce  qui  dans  le  fond  revient  au  même,  dès  qu’on  eft  parvenu  au  terme. 

Ce  fyftême , quoique  fpécieux  eft  plus  philofophique  qu’hiftoriquc  ; mais  on  eft 
quelquefois  obligé  de  chercher  dans  le  raifonnement  de  quoi  autorifer  la  vérité  de 
l’hirtcire.  Cependaut  il  faut  toujours  revenir  aux  preuves  de  fait.  On  les  -trouve  non- 
feulement  dans  l’ouvrage  ( * ) que  la  Pcyrcrc  a publié  fur  le  fyftême  des  Préadamites  ; 
mais  encore  dans  la  Diflèrtation  d' Abraham  Miliuf  , & dans  les  notes  ( * ) de  M. 
le  Clerc  fur  le  VII.  chapitre  de  la  Gcnefe.  Ces  auteurs  ont  rapporté  tout  ce  qu’on 
pouvoit  dire  contre  Tuniverfalité  du  Déluge.  Thomas  Btcrnet  ( » ) en  foûtient , com- 
me nous  l’avons  dit , l’étendue  par  des  raifonnemens  philofophiques  ; Martin  Scoac- 
kiuf  Sc  le  commun  des  Hiftoriens  & des  Critiques  en  établiffènt  Tuniverfalité  abfolüè. 

Au  furplus  Noé  étant  hors  du  vaiffeau  qui  l’avoit  fauvé , offrit  auflï-tôt  à Dieu  un 
facrificc  d’aftions  de  grâces.  Le  Seigneur  accepta  fa  gratitude , le  bénit  lui  & fa  fa- 
mille , lui  ordonna  de  peupler  la  terre , lui  abandonna  les  animaux  pour  fa  nourriture, 

& lui  promit  de  ne  plus  perdre  le  monde  par  un  autre  Déluge.  Le  Seigneur  ajouta 
même  un  figne  public  de  réconciliation  qui  devoit  durer  dans  la  fuite  de  tous  les  fiecles. 


(1)  Praadamitarum  fyftcma.  Lib.  4.  cap. 7.  ft.  9.  où  Ton  où  il  rapporte  ce  qui  Te  dit  pour  & contre  l’iinivcrbiité  du 

veut  prouver  que  le  Déluge  n’a  pas  été  univerfcl.  Déluge. 

(2)  JoannesCIcricus  Commenter*  in  Gcncfun.  cap.VH.  (j)  Th.  Bumet,  Thcoria  Sacra  Tclluris. 
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Ce  ligne  cfl , dit-on , un  puilîant  témoignage  du  changement  qui  s’cfl  fait  de  l’ancien 
monde  au  monde  nouveau.  Car  puifquc  l’arc-en-ciel  eft  un  effet  neceffairc  <Sc  méca- 
nique de  certaine  pofition  du  foleil  & de  la  chute  de  la  pluye  à fbn  oppofition  & à quel- 
que dilbnee  du  lieu  d’où  il  eft  vû , fi  l’ancien  monde  eût  été  difpofé  comme  celui-ci, 
fi  les  differentes  fàifons  y euflent  partagé  l’année  , fi  les  pluyes  y eufTent  été  connues, 
Noé  & fes  enfant  n’auroient  été  ni  furpris , ni  frappés  de  ce  phenomene  qu’ils  auraient 
vû  fouvent  dans  le  cours  des  années  précédentes.  Il  s’enfuit , continué  le  même  au- 
teur, qu’il  n’y  avoit  point  de  pluye , ni  d’arc-cn-ciel  dans  l’etat  de  l’ancien  monde. 

Noé  renouvella  la  culture  de  la  vigne  avec  la  manière  d’en  tirer  le  vin  ; & toute 
fa  famille  en  general  s’appliqua  à rétablir  les  arts  pratiqués  avant  le  déluge,  tant  pour 
l’agriculture,  que  pour  la  nourriture  des  troupeaux.  Je  laifTe  aux  Théologiens  à 
difeuter  fi  l’yvrefTe  & la  nudité  de  Noé  étoient , comme  ils  le  prétendent , un  myf- 
tere,  & non  pas  une  faute.  11  eft  toujours  loüabledc  chercher  à difculper  la  conduite 
de  nos  Peres  : fi  cela  ne  marque  point  beaucoup  de  juftefle  d’efprit , au  moins  cela  fait» 
il  voir  une  reconnoiffance  louable  & une  extrême  charité. 

Dans  la  fuite  de  cette  hiftoire , Moïfê  ne  parle  avec  précifion  que  de  la  filiation  de 
Sem  ; il  l’explique  avec  une  attention  fi  fcrupulcufc , qu’il  fait  bien  voir  que  le  peu- 
ple d’Ilfaël  étoit  interefte  dans  cette  fucceflïon.  Et  c’eft  de  là  que  l’on  tire  le  calcul 
des  premières  années  du  monde  jufqu’au  voyage  d’ Abraham.  Deux  ans  après  le  Dé- 
luge , Sem  eut  un  fils  nommé  Arphaxad.  Ce  dernier  fut  perc  de  Salé.  Cependant  il 
faut  avoücr  qu’il  y a ici  quelque  difficulté. 

La  chronologie  varie  dans  ce  temps  comme  avant  le  Déluge  : mais  il  y a une 
obfervation  peu  favorable  à la  fupputation  de  l’Hébreu , c’eft  qu’à  l’exception  de 
Caïnan  que  les  Grecs  mettent  entre  Arphaxad  & Salé , les  Septante  s’accordent 
prefque  toujours  avec  le  Pentateuque  Samaritain.  On  ne  peut  pas  dire  cependant 
qu’ils  fefoient  entendus  pour  être  contraires  au  texte  original.  Les  Samaritains  féparés 
du  commun  de  la  Nation  Judaïque , longtemps  avant  que  parut  la  verfion  des  Sep- 
tante , étoient  en  abomination  au  refte  des  Juifs.  Et  il  n’y  a pas  lieu  de  croire  que  les 
interprètes  Grecs , gens  fi  religieux , ayent  voulu  rien  emprunter  de  ces  Schifinatiques. 
C’eft  ce  qui  a déterminé  plufieurs  favans  en  faveur  de  lafupputation  des  Samaritains. 

C’eft  encore  par-là  qu’on  prétend  réfoudre  la  queftion  du  fécond  Caïnan,  dont 
voici  le  fait.  Arphaxad  engendra  un  fils , fur  le  nom  duquel  les  favans  font  en  con- 
teftation.  Quelques-uns  appuyés  de  l’autorité  de  S.  Luc  & de  la  verfion  des  Sep- 
tante , veulent  qu’il  fe  foit  appelle  Caïnan  , qui  eut , dit-on  , Salé.  Les  autres  le 
rejettent , & il  femble  que  l’on  peut  d’autant  moins  attaquer  leur  fentiment , qu’ils 
ont  pour  eux  l’antiquité , & qu’ils  s’appuyent  fur  l’omiffion  de  ce  Caïnan , non 
feulement  dans  les  meilleurs  manuferits  du  nouveau  Tcftament,  mais  encore  dans 
l’Hébreu  & le  Samaritain , & même  dans  Jofeph.  Mais  comme  c’eft  une  queftion 
difputée , il  eft  jufte  de  renvoyer  aux  auteurs  qui  l’ont  traitée.  Salmcrcn  , Satian , 
Tomiel,  Ifaac  Vojfnti  , Briand  Billion,  les  Peres  Labbe  , Briet  8c  Peejron  font  pour 
ce  nouveau  Caïnan  , qui  eft  rejetté  par  le  P.  Petau  , le  P.  Tournemine  , VJferitts , 
Meilleurs  Sphanheim , & prefque  tous  les  critiques. 

Nous  dirons  donc  que  Salé  fils  d’ Arphaxad  devint  pere  d’Hebcr  , qui  eut  ce  nom  , 
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parce  que  lui  & fa  pofterité  curent  en  partage  les  Provinces  qui  font  au-delà  du 
fleuve , c’eft-à-dire  , les  pays  Orientaux  qui  font  au-delà  de  l’Euphrate.  Abraham 
qui  en  fortoit  le  communiqua  au  refie  de  fa  pofterité.  Comme  il  faifoit  fa  demeure  au- 
delà  de  ce  fleuve , il  eut  pour  mémoire  de  fon  origine , lorfqu’il  vint  en  Syrie,  le  nom 
d’Heber,  ou  d’Hébreu  , c’eft-à-dirc , étranger  d’au-delà  du  fleuve. 

Heber  eut  Phaleg,  dont  le  nom  lignifie  divifïon,  parce  que  ce  fut  à fa  naiffance 
que  fe  projetta  le  partage  & la  divifion  de  la  terre  connue  & lafeparation  des  peuples 
que  nous  avons  expliquée  dans  le  chapitre  VII.  Rhagau  qui  fut  fils  de  Phaleg  devint 
pere  de  Sarug  ; & celui-ci  engendra  Nachor  , dont  le  fils  Tharé  fut  perc  d’ Abra- 
ham à l’âge  de  foixante-dix-neufans. 

La  conllruflion  de  la  Tour  de  Babel  & la  divifion  de  la  terre  entre  les  enfans  de 
Noé  , font  les  plus  grands  événemens  de  cet  intervale  , & même  comme  la  clef  de 
toute  l’Hiftoire  Sainte  & profane.  Nous  avons  touché  dans  le  chapitre  VII.  ce 
que  nous  avons  crû  qu’il  étoit  nécefTaire  de  favoir  de  ce  grand  événement. 

Les  hommes,  qui  jufqu’au  temps  de  Phaleg , avoient  confervé  entr’eux  une  afTez 
grande  union , & avoient  peut-être  vécu  dans  une  même  contrée  ( c’étoit  autrefois 
les  champs  de  Sennar  ) voulurent  laiffer  à leur  pofterité  quelque  monument  confide- 
rablc  : car  je  ne  faurois  croire  que  ce  fût  pour  fe  préferver  d’un  fécond  Déluge  , 
puifque  Dieu  leur  avoit  promis  qu’il  ne  fe  ferviroit  plus  de  ce  moyen  pour  punir  les 
hommes.  Ils  commencèrent  donc  à bâtir  une  Tour , à laquelle  ils  joignir  ent  une 
ville  connue  depuis  fous  le  nom  de  Babilone.  Mais  la  divifion  fe  mit  parmi  les  ou- 
vriers : les  jaloufics  & les  difputes  en  vinrent  à un  tel  point  , que  l’ouvrage  fut 
abandonné  , «5c  les  familles  fous  la  conduite  de  leurs  chefs  , furent  obligées  de  fe 
féparer. 

Japhet«Sc  fes  enfans  s’éloignèrent  au  Septentrion.  Cham  alla  vers  l’Occident,  & 
Sem  habita  les  terres  de  l’Orient  au-delà  de  l’Euphrate. 

Nous  trouvons  fur  la  fin  decet  intervale  que  Nachor  devint  perede  Tharé  à l’âge  de 
foixante-dix-neuf  ans,  félon  le  Samaritain  ; mais  les  autres  textes  different  de  ce  nom- 
bre ; les  Septante  y ajoutent  une  centaine  d’années,  la  Vulgate  en  retranche  cinquan- 
te : Jofeph  veut  que  ce  foit  à cent  vingt  ans.  Enfin  les  Chronologiftes  modernes , 
qui  prétendent  corriger  Jofeph  par  la  Vulgate , placent  cette  naiffance  l’an  cent 
vingt-neuf  de  Nachor.  Mais  la  fupputation  des  Samaritains  paroît  ici  la  plus  rai- 
fonnable  , <5c  fert  encore  à expliquer  dans  la  fuite  d’autres  difficultés.  Elle  marque, 
par  exemple  , que  Tharé  âgé  de  foixantedix  ans  engendra  Abraham  & fes  freres  j 
tous  les  auteurs  conviennent  en  ce  point  : mais  parce  qu’ils  font  difïèrens  fur  les  an- 
nées de  la  vie  du  même  Tharé,  & qu’il  eft  dit  ailleurs  qu’ Abraham  reçût  fa  vocation 
à l’âge  de  foixante-quinze  ans , après  la  mort  de  fon  pere  , on  s’ell  imaginé  que  , 
pour  fauver  la  contradiction  du  texte  Hébreu  & de  la  Vulgate , qui  mettent  la  mort 
de  Tharé  à l’âge  de  deux  cens  cinq  ans  , il  falloit  dire  qu’Abraham  n’avoit  été 
nommé  le  premier  entre  fes  freres , que  par  rapport  à la  dignité  de  fa  perfonne , & non 
dans  l’ordre  de  fa  naiflance  : qu’ainfi  on  devoit  fuppofer  qu’il  étoit  né  lorfque  fon 
pere  avoit  cent  trente  ans.  Le  texte  Samaritain  diffipe  ces  fubtihtés , & aflîirc  que 
Tharé  eft  mort  à l’âge  de  cent  quarantecinq  ans  ; & par  confequent  il  étoit  pere 

d’ Abraham 
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d’ Abraham  à foixante-dix , puifque  celui-ci  en  avoit  foixante-quinze  lorfque  Dieu  l’o- 
bligea de  quitter  les  plaines  de  Babilone  , pour  le  faire  voyager  dans  la  terre  de  Cha- 
naan  ou  la  Paleftine , après  la  mort  de  fon  pere. 

Cet  événement  qui  eft  efTenticl  dans  l’hiftoire  desJuifs , eft  donc  arrivé  mil  douze 
ans  après  le  Déluge  , félon  les  Samaritains  , douze  cens  quarante-fept  félon  les  Sep- 
tante , & quatre  cens  dix-fept  félon  l’Hébreu  & la  Vulgatc. 

E N voici  le  calcul  réduit  en  Table. 


Depuis  le  déluge  jufqu’à 

Samaritain. 

Hebreu. 

Septante. 

Durée  de  la 

la  naiflance  d’Arphaxad. 

vie  félon  le 

Samaritain. 

. . 2.  . 

. 2.  . 

. 2. 

Arphaxad  . 

. . IJO.  . 

• 3S-  • 

■ ÏJfr- 

OO 

Càinan.  . 

. 130.  . 

Salé 

. . IJO.  . 

. 30.  . 

• 13O.'. 

• 433- 

Heber 

• • *14-  • 

• 34-  ■ 

• IJ4-  • 

. 404. 

Phaleg 

. . 130.  . 

. 30.  . 

. 130.  . 

• 2 39- 

Rhagau 

. . 132.  . 

. 32.  . 

. 132.  . 

. 239. 

Sarug 

. . I3O.  . 

. 30.  . 

. 130. ■ 

• 230. 

■Nachor 

• 7 9-  • 

. 29.  . 

• *7 9-  • 

. 148. 

Tharé 

. . 70.  . 

. 130.  . 

. . 70.  . 

• *4f- 

Vocation  d’ Abraham  . . 

. . 7j.  . 

• 7T-  • 

• • 7 S- 

1012. 

417. 

,247- 

Il  y avoit  donc  plus  de  mille  ans  que  la  pollerité  de  Noé  délivrée  du  Déluge , tra- 
vailloit  à fa  multiplication  , lorfqu’ Abraham  quitta  la  terre  de  fa  naiifance  pour  ha- 
biter un  autre  pays. 

Cet  clpace  de  temps  paroît  plus  convenable  à l’état  où  l’Ecriture  nous  dépeint  le 
monde  au  temps  d’ Abraham  ; celui  qui  fe  tire  du  calcul  des  Hébreux  étant  trop  ref- 
ferré.  . 

La  première  raifon  qui  fait  voir  l’infuffifance  de  la  fupputation  vulgaire  , eft  que 
la  terre  étoit  déjà  diflinguée  en  diverfes  nations . que  plufieurs  Royaumes  étoient 
formés  , que  le  commerce  étoit  introduit  parmi  les  differens  peuples , que  l’ancienne 
religion  étoit  changée , & que  les  hommes  avoient  eu  le  temps  de  fc  foire  des 
cultes  6c  des  loix  plus  ou  moins  bizarres  ; en  forte  qu’il  ne  fallut  rien  moins  qu’une 
révélation  divine  pour  retirer  Abraham  de  la  voye  commune  de  tous  les  peuples.  Or 
il  eft  extrêmement  difficile  de  comprendre  que  du  vivant  de  Noé  & des  premiers 
Patriarches  , qui  dévoient  avoir  une  idée  fort  vive  Sc  très  fcnfible  de  la  véritable 
Divinité , les  hommes  fe  foient  formé  des  cultes  extravagans  , comme  ceux  que  l’on 
trouve  établis  au  temps  d’ Abraham.  Cependant  fi  l’on  fuit  le  calcul  de  la  Vulgate, 
Abraham  a vécu  cinquante-neuf  ans  avec  Noé  ; & Sera  a furvècu  Abraham  d’envi- 
ron foixantc  ans. 

Terne  I.  P 
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C’cft  en  vain  que  l’on  prétend  juftifier  ce  calcul , en  difanr  que  la  tradition  en  cft 
mieux  & plus  librement  établie  : c’eft  une  imagination  que  cette  tradition , fi  elle  n’a 
pu  empêcher  Nachor  & Tharé  ayeul  & pere  d’ Abraham  d’être  idolâtres. 

La  fécondé  raifon  qui  combat  la  fupputation  de  l’Hébreu  pour  cet  intcrvale  , eft 
que  les  mémoires  des  anciens  peuples  le  pallent  de  plulicurs  fiedes  : tels  ont  été  au- 
trefois les  calculs  des  Egyptiens  & des  Babiloniens  : tel  cft  encore  à prefent  celui 
des  Chinois. 

On  dira  peut-être  que  le  calcul  des  Samaritains  oü  des  Septante  n’eft  point  afiêz 
étendu  pour  donner  place  à tout  ce  que  les  peuples  ont  dit  de  leurs  antiquités , & que 
par  confcquent  il  n’eft  pas  plus  probable  que  l’autre.  J’avoue  que  quelque  ftippu- 
tation  que  l’on  prenne , on  ne  fauroit  arranger  tout  ce  qui  s’eft  dit  de  fabuleux  ou 
d’incertain  fur  l’origine  des  premiers  peuples , mais  celle  que  nous  embraftbns  fuffit 
au  moins  pour  ce  qui  eft  établi  par  les  monumens  d’hiftoire  les  plus  autentiques  ; & 
c’en  eft  aflez. 

Il  eft  jufte  avant  que  de  finir  ce  que  nous  avons  à dire  fur  1rs  deux  premiers  interva- 
les  du  monde , de  donner  aux  commençans  une  réglé  pour  trouver  dans  les  difièrens 
âges  des  Patriarches,  la  totalité  des  temps , qui  fe  font  écoulés  depuis  la  formation  du 
premier  homme.  On  ne  fauroit  en  juger  par  le  nombre  des  années  que  chaque  Patriar- 
che a vécu  ; mais  feulement  par  l’âge  où  chacun  d’eux  commence  à avoir  des  enfans. 
Qu’on  réunifie  dans  chaque  fyftêmc  toutes  ces  fupputations  particulières  , & l’on  trou- 
vera les  années  qui  le  font  écoulées  depuis  la  création  du  monde.  Cette  réglé  qui 
ne  convient  qu’à  ces  deux  premiers  âges  nous  a été  marquée  par  Jofeph  au  commen- 
cement de  fes  Antiquités  Judaïques.  Non  fpeelandum  , dit  cet  Iliftorien  , quat  annor 
quijque  Patriarcha  vixerit , fed  quand»  libcrot  gtnucrit  ; dtinde  a uni  generationis  , pr» 
eomplctis  accipitndi. 

T RO  I £ I z’.W  E A G £ D U MONDE. 


La  vocation  d’ Abraham  commence  le  troifiéme  âge  du  morde  , qui  dure  quatre 
cens  trente  ans , & s’étend  julqu’à  la  fortie  d’Egypte.  La  durée  de  cet  intervale  feroit 
inccrtainefi  nous  n’avions  que  la  Vulgate,  qui  marquc(l)  feulement  que  la  demeure 
des  enfans  d’Ifraël,  ( c’eft-à-dire,  des  enfans  de  Jacob)  en  Egypte  fut  de  quatre  cens 
trente  ans , au  li«u  que  les  autres  textes  (2)  lèvent  la  difficulté , & difent  que  ce 
pèlerinage  ne  regarde  point  feulement  les  enfans  de  Jacob , mais  s’étend  aufli  à tous 
les  voyages  que  leurs  peres  ont  faits  dans  la  terre  de  Canaan  & en  Egypte  depuis  la 
vocation  d’ Abraham.  C’a  même  été  le  fentiijicnt  ($)  des  plus  habiles  interprètes.  Je 
ne  faurois  difeonvenir  cependant  que  M.  Perizjniui  Sc  le  P.  Tournemine  arrangent 
autrement  la  Chronologie  de  cet  intervale,  & prétendent  que  le  terme  des  quatre  cens 


’ (1)  Hxbimio  fUioni*n  Ifracl  qui  manferunr  in  Ægvpto,. 
fuie  quadringenrorum  trijinta  annorum.  Exod.  XII.' v.  40 
Jttxta  yitlçjtam.  1 

(1)  Habirario  fibonim  Ifraël  & patrum  eorumdcm  qui 
habita  verunr  in  terra  Canaan,  de  in  terni  Ægypri annorum 
fuit  quadringentorum  & triçinta.  Exod-  XII.9. 40-  Juxtd 
textnm  Sarndritamum. 

Habitatio  ftlionim  Ifracl  quum  habitarunt  ipfi  & patres 
so  tetra  JEgypti , & in  teint  Cioau  , ipfi  $c  paire*  corum , 


Juadringcmi  Atriginta  anni. £.*$</. XII. t;.40*.7KXf4  LXX. 
nterprttes. 

O)  Cooaputandi  iftt  anni  410.  ab  eo  temporc  fum , quo 
Deus  ad  Abraham  locutur  cft , dicens,  in  femine  tuo  bene- 
dieentur  omnetgemes.  S.  Hinonym.  in  cap.  III.  Epdft.dd 
C.tLtt.u.  Compunindi  ab  anno  75.  Abnhc  » quajuto  ad 
eum  fii&a  cft  prima  ptomiflio  , ufquc  ad  ciitutn  Ifracl  ex 
Æçypto  4)0.  aniu  quorum  memirut  Apoûolu*. 

Ul.  XVI.  dt  Civil.  Dei  » (4p.  24* 
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trente  ans  de  pèlerinage  fe  doit  prendre  , non  pas  de  la  vocation  d’ Abraham  , mais 
de  l’année  que  Jofeph  fut  mis  en  prifon  par  ordre  de  Putipliar  ; ce  qui  fait  une 
différence  d’environ  cent  quatre-vingt  dix  ans. 

Cet  âge  commence  à la  foixante  & quinziéme  année  d’Abrahâm , lorfqu’après 
avoir  enfeveli  fon  pere , il  partit  de  Haran  dans  la  Méfopotamie , connu  depuis  fous  x 
le  nom  de  Charé , accompagné  de  Loth  & de  beaucoup  d’efclaves  & de  trou- 
peaux , en  exécution  d’un  ordre  qu’il  avoit  reçu  d’enhaut.  On  croit  que  le  faint  Pa- 
triarche demeura  cinq  années  à Haran;  mais  c’eft  fans  aucune  certitude.  Toute  la  vie  de 
ce  faint  homme  ne  fat  qu’un  voyage  continuel. 

Abraham  partit  donc  de  Haran  à l’âge  de  foixante  & quinze  ans  , traverfa  l’Euphra- 
te , entra  dans  la  Syrie  , qu’il  parcourut  toute  , fans  s’arrêter  que  dans  la  plaine  de 
Sichcm  , où  il  y avoit  des  ombrages.  Ce  fat  là  que  Dieu  lui  promit  de  donner  cette 
terre  à fa  pofterité.  De  Sichem  il  pafla  à Bethel , tirant  toujours  au  midi  ; & il  y 
dreffa  un  autel  ou  monument  de  pierre , en  invoquant  le  Seigneur , puis  marchant 
à l’Orient , il  établit  fk  demeure  fur  le  penchant  de  la  'montagne  de  Haï  , où  il  éleva 
un  nouveau  monument.  Cependant  il  s’y  arrêta  fort  peu  de  temps , & vint  fur  la  fron- 
tière d’Egypte  dans  un  temps  que  la  famine  prefloit  la  Paleftine  Cette  raifon  l’obligea 
,,  de  fe  refagier  chez  les  Egyptiens;  & dans  la  crainte  que  la  beauté  de  fa  femme  n’en- 
gageât le  Prince  du  pays  à le  tuer  pour  en  faire  la  Tienne  , il  jugea  qu’il  devoit  dire 
qu’elle  étoit  fa  fœur.  Mais  cette  précaution  ne  mit  point  Abraham  à l’abri  de  ce 
qu’il  appréhendait  le  plus.  Sa  femme  fat  enlevée  par  le  Prince  , & les  chofes  au- 
raient été  loin  , fi  des  chagrins  domefliques  , Si  peut-être  des  peines  perfonncllcs , 
n’euffent  fait  fentir  au  Prince  que  Dieu  le  puniffoit  de  l’enlevement  de  Sara,  il  la  ren- 
dit donc  à fon  mari , en  lui  faifant  des  reproches  de  fon  déguifement,  & le  renvoya 
en  Syrie  , comblé  de  préfens. 

D’Egypte  le  faint  Patriarche  revint  en  Paleftine  à petites  journées  ; car  il  étoit 
chargé  de  richeffes , d’efclaves  & de  troupeaux.  B campa  entre  Bethel  & Haï  , au 
lieu  même  où  il  avoit  déjà  demeuré.  Ce  fat  là  qu’il  fe  fcpara  de  Loth  fon  ne- 
veu , parce  que  la  divifion  s’étoit  mife  entre  leurs  domeftiques  , & parce  que 
leurs  troupeaux  qui  étoient  nombreux  , confômmoient  trop  de  pâturages.  Loth 
tourna  du  côté  de  l’Orient  vers  les  plaines  du  Jourdain  & la  vallée  de  Sodôme  , qui 
étoit  alors  un  pays  excellent.  Abraham  reftoit  à Haï  , où  Dieu  lui  fit  connoître 
encore  qu’il  aurait  une  nombreufê  pofterité  , & qu’elle  poflederoit  le  pays  où  il 
étoit.  Il  ne  laiffa  pas  de  quitter  cet  endroit  & vint  demeurer  vers  Mambré , lieu 
couvert  de  bois  ; près  defquels  Hébron  fut  depuis  bâtie. 

Quelque  temps  auparavant  Chodor-lahomor  Roi  de  Pcrfê  étoit  venu  en  Phéni- 
cie, & y avoit  fournis  les  Princes  des  vallées  du  Jourdain  ; entr’autres  ceux  de  So- 
dôme qui  lui  payeront  volontairement  tribut  durant  douze  années.  Mais  la  treizié- 
me , ces  Princes  s’étant  voulu  rendre  indépendans  , ils  obligèrent  le  Roi  de  Perlé  , 
avec  trois  autres  Rois  fes  voifins , & fans  doute  fes  feudataires  , de  revenir  dans  la 
Phénicie.  Ils  ravagèrent  tous  les  lieux  qui  étoient  fur  leur  pafiage  , & tombèrent  fur 
les  Rois  du  Jourdain  qui  avoient  afTemblé  une  armée.  Ceux-ci  furent  battus  , leurs 
femmes  & leurs  enfans  furent  enlevés , & tous  les  biens  des  habitans  pillés  & diflïpés. 
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Loth  qui  faifoit  avec  fa  famille  fa  demeure  à Sodome , étoit  du  nombre  des  pri- 
fonnicrs. Abraham  en  eut  la  nouvelle  à Mambré  ; fur  le  champ  il  arme  fes  domeftiques , 
prend  quelques  Cananéens  de  fes  amis , & forme  de  tout  cela  une  troupe  de  trois 
cens  dix-huit  combattans , avec  laquelle  il  pourfuit  les  ravilfeurs , les  atteint  aux  four- 
ces  du  Jourdain  , & les  ayant  attaqués  la  nuit , il  les  défît , leur  enleva  leur  butin, 
& les  pourfuivit  jufqu’au  près  de  Damas.  Sa  foi  vive  qui  l’a  établi  le  pere  de  tous 
les  croyans , n’empêche  point  que  l’homme  du  monde  ne  l’cftimc  pour  cette  aftion 
de  vigueur  6c  de  courage.  On  n’auroit  jamais  crû  que  trois  cens  dix-huit  domef- 
tiques avec  quelques  Cananéens  ramafTés  en  peu  de  temps,  ayent  battu , fous  un  chef 
aufîi  peu  expérimenté  à la  guerre  , une  armée  nombreufe  conduite  par  quatre  Rois. 
Il  falloit  donc  ou  que  les  chefs  de  l’armée  ennemie  fuflent  encore  moins  habiles  que 
ce  Patriarche;  ou  que  lui-même  connoiflànt  fa  foiblefîTe  , il  choifit  l’avantage  de  la 
nuit  pour  furprendre  des  gens , à qui  la  viftoire  précédente  avoir  donné  trop  de 
confiance  ; ou  , ce  que  je  croirois  fans  peine , qu’ayant  toutes  les  qualités  d’un 
héros  , fa  vertu  ne  s’étendoit  pas  moins  fur  la  conduite  de  la  guerre  , que  fur  les 
foins  domeftiques , & le  culte  de  la  Religion. 

Abraham  retournant  donc  viftorieux  de  cette  expédition  , avec  le  butin  & lés  cap- 
tifs qu’il  avoit  délivrés  , rencontra  les  Rois  de  Sodome  6c  de  Salem  qui  venoient  au- 
devant  de  lui.  Ce  dernier  nommé  Melchifedech  , a donné  lieu  aux  Juifs  de  former 
fur  fon  fujet  bien  des  allégories  , dont  les  Chrétiens  même  n’ont  pas  été  exempts.  Ce 
que  je  trouve  de  plus  eftimable  en  lui , eft  que  dépouillé  de  la  jaloufie  que  caufent 
trop  fouvent  aux  Princes  les  conquêtes  de  leurs  voifins , il  vint  au-devant  d’Abra- 
ham , 6c  de  fes  troupes  fatiguées , pour  leur  en  témoigner  fa  joye.  Les  rafraîchiffemens 
de  pain  & de  vin  qu’il  leur  prefenta,étoicnt  dûs  à leur  travail  6c  au  fuccès  de  leurs  ar- 
mes. Mais  par  un  droit  aflez  ordinaire  dans  ces  premiers  temps , il  reçut  d’ Abraham  la 
dixiéme  partie  du  butin  qui  fut  fait  dans  cette  aftion , de  la  manière  qu’on  le  prati- 
quoit  autrefois  à l’égard  des  Rois  d’ Athènes , ou  des  autres  Princes , dans  les  terres 
defquels  on  avoit  fait  la  guerre. 

Ce  fut  quelque  temps  après  cette  victoire  que  Dieu  s’ouvrit  encore  au  faint  Pa- 
triarche fur  une  nombreufe  pofterité  qu’il  lui  promettoit  : il  tempera  néanmoins  cette 
faveur  par  une  connoiflànce  qu’il  lui  donna.  C’eft  que  cette  pofterité  qu’il  lui  pro- 
mettoit feroit  errante  pendant  quatre  cens  ans , qu’elle  feroit  affligée  6c  réduite  même 
en  fervitude , mais  qu’au  bout  de  ce  terme  elle  viendroit  pofleder  le  pays  qui  lui  étoit 
deftiné,  depuis  le  torrent  d’Egypte  jufqu’à  l’Euphrate. 

La  dixiéme  année  du  voyage  d’Abraham , c’cft-à-dire,  la  quatre-vingt  cinquième  de 
fon  âge , le  Patriarche  flatté  des  prcmcifcs  que  Dieu  lui  avoit  fi  fouvent  réitérées , 
écouta  unepropofition  que  lui  fit  fh  propre  femme  , qui  fe  croyoit  hors  d’état  d’avoir 
des  enfans.  Elle  lui  confeilla  donc  de  fe  fervir  d’une  efdave  qu’elle  avoit  amenée 
d’Egypte , nommée  Agar.  Mais  celle-ci  oubliant  fit  condition , parce  qu’elle  fe  voyoit 
enceinte,  fe  mit  à traiter  fa  maîtreffe  avec  mépris.  Sara  fe  vit  contrainte  de  la  chaffer. 
Cette  malheureufe  errant  dans  le  defert  y rencontra  un  homme  inconnu,  quilui  com- 
manda de  retourner  auprès  de  ùi  maîtreffe , lui  promettant  qu’elle  auroit  un  fils  , dont 
la  pofterité  formerait  un  peuple  conlîderablc.  Agar  confolée  de  cette  rencontre 
obéit , 6c  eut  un  fils  nommé  Ifinaël. 
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Treize  ans  après  lanaiifence  d’Ifinaël , Abraham  eut  une  demiere  afiiirance  que 
Dieu  lui  accorderoit  dans  un  fils  légitime  une  nombreufe  pofterité  ; mais  il  exigea  de 
lui  une  terrible  condition  ; ce  fut  celle  de  la  circoncifiondc  tous  les  mâles  nés  & ache- 
tés qui  fc  trouveroient  à fon  fervice , en  commençant  par  lui  - même , & en  l’é- 
tendant à jamais  à toute  fa  pofterité  & à leurs  domeftiques.  Au  moyen  de  ce  nou- 
veau traité , le  Seigneur  lui  promit  d’être  le  .Dieu , c’efl-à-dirc  , le  protcâeur  de  fa 
famille.  Quoiqu’Abraham  eut  près  de  cent  ans  & fa  femme  quatre-vingt  dix-neuf,  il 
ne  laiflâ  pas  d’ajouter  foi  à cette  parole  qui  eut  fon  effet.  Ce  fut  alors  que  Dieu  chan- 
gea le  nom  d’ Abram  en  celui  d’Abraham , nom  qui  défignoit  qu’il  feroit  pere  d’une 
grande  multitude. 

Peu  de  temps  après  cette  promefTe , le  faint  Patriarche  étant  à l’entrée  de  fa  tente, 
vit  trois  hommes  en  forme  de  voyageurs.  Et  comme  fa  qualité  d’étranger  le  rendoit 
attentif  à gagner  l'amitié  des  peuples  avec  lefquels  il  demeurait , il  courut  au-devant 
d’eux , & les  obligea  de  fe  rafraîchir.  Ce  fut  là  que  l’un  des  trois  prédit  à Abraham  & 
à fa  femme  qu’ils  auraient  un  fils  dans  un  an.  Abraham  accompagna  fes  hôtes  ; & 
dans  le  chemin  un  d’entr’eux  qui  parloit  en  maître  de  la  nature  ; lui  fit  connoître  la 
punition  qu’il  alloit  exercer  fur  les  crimes  des  habitans  de  Sodome.  Abraham  voulut 
obtenir  mifericorde  pour  cette  ville  criminelle  en  faveur  des  innocens  qui  pouvoierjt 
s’y  trouver  ; & comme  il  ne  s’en  trouva  point , la  priere  du  feint  Patriarche  ne  put 
être  exaucée. 

Deux  de  ces  voyageurs  étant  arrivés  à Sodome , trouvèrent  Loth  qui  les  pria  de 
Coucher  chez  lui  : mais  le  peuple  qui  vit  entrer  ces  étrangers , s’émut  & voulut  for- 
cer fe  maifon  pour  les  en  tirer  & leur  faire  violence  , ce  qui  obligea  les  Anges  de 
frapper  ce  peuple  d'un  étourdifTement  qui  les  empêcha  de  trouver  la  porte  de  la  ntai- 
fôn.  Mais  dès  le  matin  ils  emmenerent  Loth , fa  femme  & fes  filles.  Alors  les  puits  de  bi- 
tume & de  fouffre  dont  cette  vallée  étoit  remplie , s’embraferent , excités  fans  doute 
par  quelque  feu  celcfte  qui  occafionna  l’embrafement.  L’occafjpn  de  la  perte  de  cette 
ville  fe  trouve  favorable  dans  la  nature  même  du  terrain  , qui  étant  plein  de  bitume 
& de  fouffre , matière  toujours  inflammable  par  elle-même,  fut  peu  à peu  confumée  par 
le  feu  , qui  de  l’intérieur  de  la  terre  paffa  bien-tôt  à la  fuperficie.  La  ville  s’abîma 
dans  les  minéraux  fondus , & il  s’en  fuivit  une  entière  défolation  de  ce  beau  pays. 
L’eau  du  J ourdain  y forma  un  lac  , qu’on  appelle  la  mer  falée  ,*à  caufè  du  bitume  dont 
elle  eft  remplie  ; ou  la  mer  morte , parce  qu’elle  ne  fouffre  rien  de  vivant.  Preuve 
certaine  que  la  providence  efl  toujours  d’accord  avec  la  nature , qu’elle  dirige  6c 
qu’elle  conduit  elle-même.  Le  crime  des  habitans  de  Sodome  doit  être  puni , lorfquc 
leur  terre  minée  par  des  feux  fouterrains  va  perdre  fes  fondemens. 

Loth  étant  forti  de  Sodome  avec  fa  femme  & fes  deux  filles,  avança  promptement 
fous  la  conduite  de  l’Ange  qui  l’avertit  de  ne  point  regreter  cette  ville  pecherefTe. 
Mais  foit  que  fa  femme  eût  quelque  attache  pour  un  lieu  qu’ils  n’avoient  quitté 
qu’à  regret  ; foit  que  ne  pouvant  aller  fi  vite , elle  ait  été  furprife  par  les  vapeurs 
de  l’incendie  ; foit  enfin  que  la  peur  l’ait  fuffoquée  , elle  mourut , & fut  depuis  con- 
vertie en  un  bLoc  de  felj  comme  nous  voyons  quelquefois  que  certaines  eaux  , ou 
les  fables  d’Afrique  pétrifient  les  corps.  Je  fai  que  M.  U Cltrc  s’ eft  efforcé  de  montrer 
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que  la  raifon  foutenuë  par  des  autorités  étoit  contraire  à ce  changement  : il  prétend 
même  que  le  texte  original  étant  équivoque  , il  faut  traduire  que  ta  femme  de  Loth 
refta  immobile  dans  cette  terre  faite  s au  lieu  de  dire  , comme  on  fait  ordinairement , 
quelle  fut  convertie  en  une  ftatuë  de  fel. 

Après  ce  trille  accident , Lotit  fe  retira  dans  la  petite  ville  de  Segor  ; mais  ne  s’y 
croyant  pas  en  fiireté , il  en  fortit  encore  , & fe  jctta  dans  une  caverne  ; où  fes  filles 
qui  s’imaginoient  déjà  que  tout  le  monde  étoit  péri , crurent  rendre  fcrvice  à l’huma- 
nité de  lui  procurer  des  reftauratcurs.  C’efl  de-là  que  font  fortis  Moab  & Amraon  qui 
formèrent  deux  peuples  , qui  depuis  habitèrent  le  même  pays. 

Ladéfolation  de  cette  ville  infortunée  engagea  Abraham  qui  l’apperçutde  loin, 
à quitter  fes  environs  ; il  fe  retira  du  côté  de  l’Egypte.  Mais  Sara  fe  vit  encore  cx- 
pofée  , de  la  part  du  Roi  de  Gerar , au  même  accident  qu’elle  avoit  éprouvé  en 
Egypte,  quoiqu’âgée  de  quatre-vingt  dix-neuf  ans.  Cet  attentat  fut  puni  de  Dieu 
même  d’un  châtiment  extraordinaire  ; aucune  femelle  de  lamaifon  & des  troupeaux 
de  ce  Prince  ne  put  enfanter  tant  qu’il  retint  Sara.  De  plus , Dieu  l’avertit  en  fonge 
qu’il  périroit  lui-même  , s’il  ne  rendoit  la  femme  d’ Abraham  ; ce  qu’il  fit  auilî-tôt , 
& le  combla  de  biens  & de  préfens. 

• Enfin  la  centième  année  d’Abraham  , Sara  mit  au  monde  un  fils  qui  fut  nommé 
Ifaac , comme  Dieu  l’avoit  ordonné.  Sa  mcrc  sûre  des  promelTes  divines  , conçut 
quelque  jaloufic  contre  Ifmaël,  & elle  obligea  Abraham  de  le  chalfer  avec  Agar.  Ils 
fe  retirèrent  dans  le  défert  où  Us  penferent  périr  : mais  Ifmaël  étant  devenu  grand , 
époufa  une  Egyptienne , & de  lui  efl  fortic  la  puiffante  nation  des  Arabes  Occidentaux. 

Il  regnoit  alors  une  effroyable  coutume , laquelle  ayant  commencé  dans  la  Phéni- 
cie & la  Chaldée , fe  répandit  en  peu  de  temps  dans  la  baffe  Afie  aulfi  - bien  que 
dans  la  Grèce.  C’étoit  celle  d’immoler  dans  les  dangers  publics  les  enfans  des  Princes 
à de  certaines  divinités  , qui  étoient  nommées  Rcmphan  & Moloch , par  la  première 
dcfquclles  on  honoroi*  la  planettc  Saturne , & par  la  féconde  la  planctte  Mars. 
On  penfoit  alors  que  l’immolation  des  enfans  étoit  une  aêlion  très-agréable  à Dieu  , 
& que  rien  n’appaifoit  fi  efficacement  fa  colere , que  l’cffùfion  d’un  fang  innocent  <5c 
chéri  par  ceux  qui  le  répandoient.  Dieu  voulut  donc  connoître  par  la  plus  grande 
de  toutes  les  épreuves , fi  Abraham  auroit  autant  de  zélé  pour  fon  culte , que  les  peu- 
ples parmi  lefquels  il  \Tvoit  en  avoient  pour  leurs  faufTes  divinités.  C’efl  pourquoi  Dieu 
lui  commanda  d’immoler  fon  fils  Ifaac  , & de  le  conduire  pour  cet  effet  fur  une  mon- 
tagne déferte  , où  il  devoit  réduire  fon  corps  en  cendre  après  l’avoir  égorgé.  Ifaac 
pouvoit  avoir  alors  vingt-cinq  ans.  Mais  Dieu  content  de  la  foumiflion  du  faine 
Patriarche  , l’empêcha  d’achever  le  facrifice. 

Trente-fept  ans  après  la  naiffiincc  d’Ifaac , Sara  mourut , & Abraham  fe  remaria 
avec  Cctura , de  laquelle  il  eut  encore  fix  enfans  qui  ont  peuplé  une  partie  de  l’Arabie. 

Abraham  avoit  marié  Ifaac  à Rebecca.  Ils  furent  long-temps  fans  enfans  : mais  en- 
fin leurs  vœux  fe  trouvèrent  accomplis  : ils  eurent  deux  jumeaux  , Efaü  & J acob , 
qu’Abraham  eut  la  fatisfaftion  de  voir  naître  avant  fa  mort,  arrivée  la  1 75- .année  de 
fa  vie.  Ifaac  & Ifmaël  l’enterrcrent  dans  le  tombeau  qu’il  avoit  acquis  proche  d’He- 
bron , après  quoi  ils  fe  féparcrcnt.  La  vie  d'Ifaac  fut  tranquille  ; fés  troupeanx  l’oc- 
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cuperent  : & quoique  fon  fils  Efaii  lui  donna  quelque  chagrin  par  fon  mariage  avec 
deux  Cananéennes , cependant  il  le  chérifloit  plus  que  Jacob  , parce  qu’il  lui  ap- 
portoit  fouvent  du  gibier , qu’il  fâvoit  même  très-bien  apprêter.  Le  cadet  au  con- 
traire faifoit  les  délices  de  la  mcrc  par  fes  mœurs  douces  & par  fon  application  aux 
foins  du  ménagé.  Audi  trouva-t-elle  moyen , pour  l’en  récompenfer  , de  dérober  en  fa- 
veur de  Jacob  la  bénédiélion  paternelle  qui  étoit  due  à Efaii , comme  à l’aîné  de  la  fa- 
mille. Cela  occafionna  dans  la  fuite  une  méfintelligcncc  qui  n’eut  que  quelques  mo- 
mens  de  trêves.  Jacob  fut  même  obligé  de  fe  retirer  en  Mefopotamic  ; il  prit  pour  pré- 
texté de  fon  voyage  fon  mariage  avec  une  fille  de  fa  famille.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
que  Dieu  lui  apparut  pendant  la  nuit , lui  promit  de  l’alïïfter  toute  fa  vie , & de  don- 
ner à fa  polterité  la  terre  où  il  étoit  couché.  Enfin  Jacob  arriva  àHaran,  où  il  Ce 
fit  connoîtrc  à fon  oncle  Laban  , & s’engagea  pour  fept  ans  à fon  fervice  , fur  la 
promeffe  que  lui  fit  Laban  de  lui  donner  fa  fille  Rachcl  en  mariage.  Le  terme  venu , 
fon  oncle  le  trompa , éc  lui  donna  Lia  fa  fille  aînée  , au  lieu  de  la  cadette  qu’il  lui 
avoit  promife.  Ils  convinrent  néanmoins  qu’il  épouferoit  au  (fi  Rachel , en  lèrvant 
fept  autres  années.  La  première  eut  fix  garçons  & une  fille.  Rachel  qui  étoit  fterile 
conçut  de  la  jaloufie  contre  fa  fœur  , & pour  la  mortifier,  clic  produifit  fa  fervante 
à Jacob  , dont  il  eut  auifi  deux  garçons.  Lia  pour  fc  vengera  fon  tour,  donna aufft 
fa  fervante  à fon  mari  ,qui  en  eut  encore  deux  autres  garçons. 

Enfin  Rachel  après  une  longue  llerilité , accoucha  de  Jofeph.  Jacob  attaché  «à  la 
maifon  de  fon  beau-pere  & par  amour  & par  intérêt , fit  un  nouveau  traité  avec  lui, 
pour  le  fervir  encore  fix  ans  , au  moyen  d’un  falaire  dont  ils  convinrent  : mais  la 
bonne  foi  de  Laban  ne  fut  pas  l’ame  de  cette  convention.  Jacob  ufoit , je  ne  dis  pas 
d’artifice , cela  feroit  indigne  d'un  fi  grand  homme  ; mais  il  fc  fervit  au  moins  d’adreflè 
pour  faire  naître  les  agneaux  & les  chèvres  de  la  couleur  dont  Laban  les  lui  avoit  cé- 
dées. De  forte  que  Laban  voyant  multiplier  les  troupeaux  de  fon  gendre  , & dimi- 
nuer les  fiens,  changea  diverfes  fois  les  conditions  du  traité.  Jacob  qui  fe  plaignoit  de 
ces  changemens , prit  à la  fin  le  parti  de  fe  retirer  fecretcment , & d’emmener  fes  fem- 
mes- , fes  enfans  & fes  troupeaux.  Laban  pourfuivit  Jacob , & l’atteignit  : celui-ci  fe 
juftifia  comme  il  put  ; mais  Laban  ne  lui  fit  aucune  violence  J ils  fe  quittererent  même 
amis,  quoique  Rachel  eût  dérobé  les  idoles  de  fon  pere. 

Jacob  délivré  de  ce  péril  avoit  encore  à craindre  la  colere  de  fon  frere  Efaii  ; mais 
il  fit  tant  de  foumiflions , qu’Efaü  voulut  bien  oublier  le  paffik  II  vint  au-devant  de 
Jacob  avec  une  fuite  de  400.  chevaux  ; mais  Jacob  qui  étoit  naturellement  timide , 
pria  fon  frere  de  prendre  le  devant , parce  que  l’embarras  de  fes  troupeaux  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  lefuivreà  grandes  journées.  Ce  fut  dans  ce  voyage  que  Jacob  eut  le 
nomd’Ifraël  qui  efl  relié  à tous  fes  defeendans  ; l’occafion  fut  un  combat  qu’il  foutint 
contre  un  homme  ou  un  ange.  Jacob  ayant  eu  le  deflùs , il  fc  trouva  que  c’ étoit  Dieu 
même  qui  avoit  bien  voulu  fc  laifler vaincre  parle  faint  Patriarche  , & qui  en  le  be- 
niflant  le  nomma  Ifiraël , pour  fignifier  qu’il  n’avoit  pû  être  vaincu  par  Dieu  même. 

Jacob  s’établit  premièrement  au-de  là  du  Jourdain  , où  l’on  croit  qu’il  demeura  dix 
ans  : il  vint  enfuitc  à Sichcm  , mais  il  n’y  fut  pas  long-temps  en  paix  ; fa  fille  Dina 
étant  allée  voir  les  filles  de  la  ville,  fut  enlevée  par  Sichem  fils  du  Roi.  Jacob  dilfi- 
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mula  fon  chagrin  jufqu’au  retour  de  fes  enfans  , qui  réfolurent  de  s’en  venger  ; ic 
propoferent  la  Circoncilîon  aux  Sichcmites , comme  la  feule  condition  pour  procurer  la 
paix.  Le  Prince  y confcntit  ,&  fournit  tout  fon  peuple  à cette  dure  operation. 

Le  traité  fait  , & les  Sichcmites  circoncis  , les  enfans  de  Jacob  forcèrent  la 
ville , tuèrent  tous  les  habitans  qui  étoient  dans  les  plus  fortes  douleurs  de  leur  ope- 
ration, & mirent  tout  au  pillage.  Cette  horrible  infidélité  des  enfans  de  Jacob  affligea 
beaucoup  leur  perc  , & l’obligea  de  quitter  les  environs  de  Sichem  pour  aller  à Be- 
thcl.  De  Bcthel  il  vint  à Ephrata  , où  Rachcl  mourut  en  couche  du  dernier  de  fes 
enfans  , qui  fut  nommé  Benjamin  , c’eft-à-dirc  , fils  de  douleur.  Il  fc  retira  enfuite  à 
Iledcr  : dc-là  il  fe  rendit  à Mambré  , ancienne  demeure  d’ Abraham  , pour  vifiter 
Ifaac  fon  pere.  Depuis  il  pafTa  dans  la  vallée  de  Chebron  , où  il  drefla  fes  tentes , & 
de-là  il  envoyoit  fes  enfans  aux  pâturages , retenant  auprès  de  lui  Jofeph  qu’il  aimoit 
plus  tendrement  que  les  autres. 

Entre  plufîeurs  raifons  qu’il  avoit  d’en  ufer  ainfi  , celle  de  la  jaloufie  de  fes  freres 
n’étoit  pas  la  moindre.  Jofeph  avoit  raconté  imprudemment  des  fonges  qui  préfa- 
geoient  fa  future  grandeur.  Mais  Jacob  fournit  lui-même , fans  y penfer , une  occa- 
sion à leur  vengeance.  Il  envoya  Jofeph  vifiter  fes  frères  qui  étoient  éloignés.  Dès 
qu’ils  l’apperçurent , ils  conçurent  le  deflein  de  le  tuer , & l’auroicnt  exécuté , fi  Ru- 
ben leur  aîné  n’eût  adouci  leur  cfprit.  Il  le  defeendirent  donc  dans  une  citerne  , d’où 
ils  le  tirèrent  enfuite , pour  le  vendre  à une  caravane  de  Marchands  Arabes  , qui  al- 
loicnt  en  Egypte;  & les  Marchands  le  vendirent  à Putiphar  , grand  Seigneur  Egyp- 
tien ; d’un  autre  côté  , ils  firent  croire  à Jacob  que  des  bêtes  féroces  avoient  dévoré 
Jofeph.  Ce  dernier  s’acquis  par  fa  bonne  conduite  la  faveur  de  fon  maître , & par  là 
jcunelTe  & fa  beauté  il  devint  les  inclinations  de  fa  maîtreiïë.  Mais  le  faint  homme 
rejetta  les  ca relies  de  cette  femme  , qui  fc  croyant  méprifée  , accula  Jofeph  de  l’a- 
voir voulu  corrompre  ; & fans  autre  examen,  il  fut  jetté  dans  une  prifon  ,où  il  lan- 
guit quelques  années. 

Pendant  ce  temps-là  , Jacob  voyoit  avec  beaucoup  de  chagrin  fa  famille  diverfement 
agitée.  Juda  , l’un  de  fes  enfans  , mécontens  de  fes  freres  , s’étoit  retiré  chez  un 
Cananéen  , duquel  il  avoit  époufé  la  fille  : il  en  eut  trois  enfans.  Le  premier  nommé 
lier  fut  marié  avec  Thamar  : Dieu  l’enleva  dans  fa  jcunelTe , & fa  femme  Thamar 
paffa  à fon  cadet  nommé  Onam.  Il  mourut  encore  , & l’on  crut  que  fa  mort  étoit  une 
punition  de  fes  infamies.  Thamar  fe  trouvant  veuve  une  fécondé  fois , & ne  trou- 
vant plus  à fc  remarier  , fe  vint  placer  fur  un  grand  chemin  où  Juda  devoit  palier. 
Celui-ci  la  prit  pour  une  courtifane  publique  ; c’étoit  un  ufage  établi  dans  ces  anciens 
temps.  Mais  elle  eut  la  précaution  de  prendre  de  lui  des  gages  pour  reconnoître  à qui 
elle  avoit  eu  affaire.  Le  bruit  de  là  grolTelTe  s’étant  répandu,  Juda  voulut,  félon  la  cou- 
tume , la  faire  brûler  comme  adultéré;  mais  elle  lui  fit  connoître  par  les  gages  mêmes 
qu’elle  produifit , que  c’ctoit  de  lui  qu’elle  étoit  enceinte.  Il  en  vint  deux  enfans  qui 
ont  fait  cette  lignée  de  benediétion  , dont  David  , Salomon , & le  Melfie  même  font 
fortis.  On  voit  par  cette  hiftoire  non-feulement  que  toute  femme  adultéré  méritoit 
la  mort  par  la  loi  commune, mais  encore  que  le  pere  de  famille  en  étoit  le  juge  & avoit 
droit  de  la  faire  punir.  Lç  feu  étoit  le  châtiment  ordinaire  de  ce  crime.  Il  eft  vrai  qu’il 
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n’en  étoit  pas  de  même  des  femmes  libres  ; celles  qui  s’abandonnoient  en  particulier 
étoient  bien  mains  confidcrées  que  celles  qui  fc  dévoüoient  à l’impudicité  , dès  que 
celles-ci  le  faifoient  à l’honneur  d’ A flarté  , ou  de  V enus  Mylitta  , c’efl-à-dire , V enus 
prolifique.  Cet  ufage  étoit  tellement  répandu  dans  l’Orient  , qu’aucune  ville  ne 
s’en  exemptoit  ; les  Juifs  même  l’avoient  reçu  dans  le  Temple  de  Jerufalem  , fous  le 
régné  de  Roboam  ,•  & cette  abomination  ne  fut  détruite  que  par  Jofias. 

La  cent  vingtième  année  de  Jacob  , Ifaac mourut  à Mambré  où  il  étoit  né, âgé 
de  1 80.  ans  ; & fes  enfans  l’inhumerent  dans  le  Sepulchre  d’ Abraham.  Jofeph  lan- 
guiffoit  encore  dans  la  prifon  ; mais  la  Providence  y envoya  deux  Seigneurs  de  la 
Cour  du  Roi  d’Egypte.  Ils  curent  chacun  des  fonges  , fur  lefquels  ils  confulterent  le 
faint  Patriarche  , qui  avoit  toujours  confervé  du  goût  pour  cette  fcience.  Il  prédit  au 
premier , qui  etoit  l’Echanfon , le  rétabliffement  de  là  fortune , & au  fécond  une 
mort  prochaine.L’un  & l’autre  arriva,  comme  il  l’a  voit  dit  ; ce  qui  donne  occafion  au 
courtifan  rétabli  de  propofer  Jofeph  pour  expliquer  un  autre  fonge  que  Pharaon  lui- 
même  avoit  eu. 

Ce  fut  par  ce  fonge  que  Jofeph  découvrit  que  la  terre  feroit  affligée  pendant  fepe 
ans  d’une  famine  prodigieufe,  mais  qu’elles  feroient  précédées  de  fept  années  d’abon- 
dance. Il  avertit  Pharaon  de  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  le  premier  temps  , pour 
remédier  aux  malheurs  du  fécond  : & fes  avis  plurent  tellement  à ce  Prince  , qu’il 
crut  ne  pouvoir  trouver  un  meilleur  rainiltre  que  Jofeph  même  pour  executer  ce 
qu’il  propofoit.  C’efl  pourquoi  il  lui  donna  une  entière  autorité  , qu’il  exerça  mê- 
me de  la  maniéré  la  plus  forte  & la  plus  rigoureufe  dont  il  étoit  capable.  Il  n’avoic 
que  trente  ans  , lorfque  ce  grand  événement  lui  arriva. 

La  famine  prefià  toute  la  terre  dès  la  première  année.  Les  Patriarches  furent  dès- 
lors  obligés  d’aller  chercher  des  grains  en  Egypte , & Jofeph  les  fit  arrêter  comme 
des  efpionsj  mais  dans  le  voyage  qu’ils  firent  la  fécondé  année  , il  fe  fit  connoître 
pour  leur  frere  , & enfuite  il  envoya  chercher  leur  père  en  Palefline  avec  le  refie  de 
fa  famille.  La  joye  qu’eut  Jacob  , de  voir  fon  fils  Jofeph  revêtu  de  tant  d’honneur  , 
ne  fut  pas  moins  grande  que  l’apréhenfïon  de  fes  frères , qui  n’étoient  pas  fans  inquié- 
tude fur  la  vengeance  qu’il  pouvoir  tirer  d’eux.  Mais  comme  ils  n’étoient  plus  en 
dtat  de  lui  nuire  , il  leur  pardonna  genereufement , & leur  fit  accorder  par  le  Roi 
la  terre  de  GofTen  ou  GefTen  , pour  y habiter  avec  leurs  troupeaux  & leurs  familles 
qui  fe  montoient  à foixante  & dix  perfonnes. 

Le  miniflcre  de  Jofeph  fut  fi  glorieux  & fi  utile  au  Roi , qu’il  dépouilla  les  Egyp- 
tiens de  tous  leurs  biens  , par  la  neceffitéoù  ils  étoient  d’avoir  du  pain.  Mais  il  ren- 
dit à ces  mêmes  Egyptiens  leurs  terres  , les  chargeant  feulement  de  payer  la  cin- 
quième partie  des  récoltes  qu’ils  feroient  : ce  qu’ils  acceptèrent  avec  joye  , rccon- 
noilfant  qu’ils  dévoient  à Jofeph  la  confervation  de  leurs  vies  & de  celles  de  leurs  fa- 
milles. 

Enfin  Jacob  mourut  à l’âge  de  1 4.7.  ans  : & Jofeph  qui  avoit  sû  là  maladie  , s’étoïc 
rendu  auprès  de  lui , & lui  ayant  préfenté  fes  deux  fils , ManafTés  & Ephraïm , il  ob- 
tint pour  chacun  d’eux  une  benediélion  particulière  , comme  Jacob  la  donnoit  au 
refie  de  fes  fils.  Jacob  fut  pleuré  de  fes  enfans  ; & Jofeph , pour  s’acquitter  de  fon 
Tomæ  I.  Q 
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ferment , conduisit  fon  corps  à M ambré  , où  il  l’inhuma  dans  le  tombeau  d’Abrahara. 
Au  retour  de  cette  cérémonie,  fes  frères  lui  demandèrent  de  nouveau  la  grâce  d’ou- 
blier le  crime  qu’ils  avoient  commis  contre  lui , & il  lesalliira  d’une  entière  réconci-- 
liation.  Enfin  Jofeph  lui-même  mourut  à l’âge  de  cent  dix  ans. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  Jofeph  , une  révolution  fit  changer  de  face  à l'E- 
gypte. Il  vint  un  Prince  qui  n’eut  aucun  égard  aux  fervices  que  le  faint  Patriarche 
avoit  rendus  au  Royaume.  Les  Ifraëlites  même  devinrent  fufpeéls  par  leur  nombre 
& par  leurs  richclTes  : enfin  on  les  perfécuta  , & la  perfécution  alla  fi  loin , qu’il  y eut 
un  Edit  pour  noyer  tous  les  enfans  mâles  qui  naitroient  parmi  eux.  Ce  fut  tout  au 
plus  deux  ans  après  cet  Edit  que  naquit  Moïfc;  mais  il  fut  retiré  des  eaux  par  la 
Prinçeflè  d’Egypte  , & élevé  par  fes  ordres  dans  toutes  les  fcicnces  des  Egyptien». 
Le  meurtre  qu’il  fit  d’un  Egyptien  l’obligea  de  quitter  le  Royaume  à l’âge  de  qua- 
rante ans  ; des  infpirations  divines  l’y  firent  cependant  retourner  apres  une  abfence  de 
quarante  autres  années  , qu’il  employa  à paître  des  troupeaux  dans  l’Arabie.  La  mif- 
fion  de  Moïfc  étoit  de  faire  fortir  le  peuple  d’Ifraël  hors  de  l’Egypte.  Infpiré  de 
Dieu , & conduit  par  lui,  il  accabla  les  Egyptiens  de  miracles,  il  les  affligea  de  playes 
fàcheufes  ; mais  les  Prêtres , quoique  d’une  faufTe  religion  , imitèrent  fes  miracles  ; ils 
imitèrent  même  quelques-unes  de  fes  playes:  cependant  ils  furent  obligés  de  ceder.  Auflï 
Pharaon  qui  craignoit  un  homme , par  qui  Dieu  faifoit  de  fi  grands  prodiges , lui  per- 
mit de  fc  retirer  avec  tout  le  peuple  pour  lequel  il  parloit.  Le  Prophète  qui  favori 
combien  les  Ifraëlites  avoient  travaillé  pour  les  Egyptiens  fans  en  avoir  été  récompen- 
fés  , leur  ordonna  de  la  part  de  Dieu  même  , d’emprunter  des  Egyptiens  leurs  vafes 
d’or  & d'argent , & leurs  meubles  précieux , fous  prétexte  de  s’en  fervirdans  les  facrifi- 
ces  qu’ils  alloient  faire.  Chargés  de  ccs  dépouilles,  ils  partirent  au  nombre  de  fix  cens 
mille  combattans  : à la  quatrième  marche  ils  arrivèrent  furies  côtes  de  la  mer  rouge, 
où  ils  furent  atteints  par  un  corps  de  troupes  que  le  Roi  d’Egypte  amenoit  pour  les 
empêcher  de  fortir  de  fes  états  , malgré  la  liberté  qu’il  leur  en  avoit  accordée.  Mais 
Dieu  fit  alors  le  plus  grand  de  tous  les  miracles  ; il  coupa  les  eaux  de  la  mer  en  deux 
parties  , & leur  fit  un  chemin  fur  le  fable , où  ils  payèrent  à la  faveur  de  la  nuit.  Jo- 
feph a été  , comme  nous  l’avons  dit , le  premier  qui  ait  ofé  donner  atteinte  à cet  évé- 
nement extraordinaire  ; il  a été  fuivi  par  des  critiques  incrédules  qui  s’imaginent  que 
Moïfe  toujours  attentif  au  reflux  qui  fe  fait  fentir  dans  l’extrémité  du  golfe  de  la  mer 
rouge  jufqu’à  quinze  ftades , profita  de  cette  occafion  , dans  laquelle  il  fût  encore  fé- 
condé par  un  vent  très-violent , qui  dcffécha  fi  bien  le  canal , que  les  Hébreux  y 
trouvèrent  un  paflage  fur  pour  des  gcns.de  pied.  Les  Egyptiens  qui  apperçûrent  cet- 
te route  au  point  du  jour , crurent  trop  legerement  qu’ils  en  pouvoient  profiter.  Mais 
le  flux  qui  vint  après  fit  périr  leur  armée  , moins  par  l’imprudence  du  chef,  que  par 
la  vengeance  du  Seigneur  , qui  vouloit  fauver  par  ce  miracle  le  peuple  qu’il  avost 
choifi. 

On  croit  que  les  anciens  n’ont  pas  ignoré  ce  grand  événement , parce  que  Diodo- 
re  de  Sicile  ( 1 ) parle  d’un  reflux  étrange , arrivé  dans  ce  canal , qui  en  avoit  laiifé  le 


(i)  Diodor.  Suul.  Ub.  î. 
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fond  à fcc  ) mais  le  flot  fuivant , qui  revint  avec  une  extrême  impétuofité  , remplit  le 
canal  comme  auparavant.  Peut-on  s’imaginer  que  le  partage  des  Ifraëlites  ne  fe  foit 
fait  qu’à  la  faveur  du  reflux  de  la  mer  rouge.  Parce  que  les  Payens  font  mention  de 
quelques  flux  <Sc  reflux  extraordinaires  de  ce  canal  ? Ils  ne  marquent  pas  que  ce  foit 
le  même  événement  ; & quand  ils  parleroient  du  même  fait , on  fait  le  peu  d’exac- 
titude qu’avoient  les  auteurs  profanes , qui  ne  lifoient  pas  nos  Ecritures , lorlqu’il  étoic 
queftion  des  Hébreux , qu’ils  ne  connoiflbient  le  plus  Couvent  que  par  des  bruits  po- 
pulaires. 

Barraiius  qui  a décrit  le  voyage  des  Ifraëlites  dans  le  défert , a trop  moralifé  fut 
une  matière , dont  une  Carte  géographique  fait  le  dénouement. 

La  perfécution  que  les  Ifraëlites  fouifhrent  en  Egypte  leur  auroit  été  plus  avanta- 
geufe  que  leur  demeure  dans  le  défert  où  Moïfc  les  avoit  conduits , fi  Dieu  n’y  avoir 
remédié  par  une  foule  de  miracles , dont  jamais  peuple  ne  fût  plus  indigne  que  celui 
d’Ifraël.  Pour  les  guider  dans  les  marches  qu’ils  dévoient  faire  de  jour , ils  avoient  une 
nuée  qui  les  devançoit , & la  nuit  c’ étoit  une  colonne  de  feu . Ils  eurent , pour  appai- 
fer  leur  faim , une  clpece  de  manne  qui  avoit  le  goût  de  toutes  fortes  de  viandes  ; 
& leur  foif  fe  trouva  étanchée  par  une  eau  extraordinaire  que  Moïfe  , qui  étoit  animé 
de  l’efprit  de  Dieu , fit  fortir  de  quelques  rochers.  Leurs  habillemcns  ne  s’uferent 
point  ; & l’air  y étoit  fi  fain  qu’ils  n’étoient  poiBt  malades  , quoiqu’il  en  mourut  tou* 
les  ans  environ  trente  mille  , c’eft-à-dire,  le  double  au  moins  de  ce  qu’il  en  meurt  à 
Paris.  Ils  forent  attaqués  plufieurs  fois  dans  le  défert  ; mais  comme  ce  peuple  n’avoit 
que  le  talent  de  foir  , & nullement  celui  de  combattre , il  fallut  des  miracles  pour  em- 
pêcher qu’ils  ne  fûflcnt  défaits. 

Moïfc  étant  arrivé  près  du  Mont  Sinaï , reçut  de  Dieu  même  la  Loi  qu’il  donna  de- 
puis aux  Ifraëlites , compofée  de  préceptes  Amples  & oppofés  aux  vices  aufquels  il  fa- 
voit  que  le  peuple  étoit  fujet.  Il  leur  défendit  fur-cout  le  larcin  , pour  leur  appren- 
dre que  dorénavant  ils  feroient  coupables  & criminels , s’ils  en  ufoient  envers  les  au- 
■tres, comme  ils  avoient  fait  avec  les  Egyptiens , quoique  ce  fût  par  un  ordre  divin. 
Moïfc  retourna  enfuite  fur  la  montagne , où  il  fût  quarante  jours  à s’entretenir  fa- 
milièrement avec  Dieu  face  à face , & apprit  de  lui , outre  les  myfteres  de  la  Reli- 
gion Judaïque , la  manière  dont  il  devoit  faire  le  Tabernacle,  qui  étoit  cependant  un 
ouvrage  aflbz  fimple , fi  l’on  confidcrc  la  conftruftion , qui  s’en  voit  dans  les  faintes 
Ecritures  ; mais  c’eft  prefquc  toujours  dans  la  fimplicité  que  fe  trouve  la  grandeur.  Le 
peuple  oublia  dans  ce  médiocre  intervalcles  préceptes  qu’il  venoit  de  recevoir , & 
& fe  fit  un  Apis , comme  les  Egyptiens , c’eft-à-dirc  un  veau  d’or , auquel  ils  rendoient 
un  culte  fort  joyeux , ne  faifant  que  danfcr  autour  de  lui.  Dieu  en  avertit  Moïfc , qui 
eut  encore  le  courage  d’interceder  pour  ce  peuple  ingrat.  Il  vint , fe  mit  en  colcre , 
brifâ  les  Tables  de  la  Loi , & même  cet  idole , & le  fit  brûler  ou  calciner  pour  le 
mettre  en  poudre  , <5c  le  faire  avaler  avec  de  l’eau  à tout  le  peuple , foit  pour  leur 
montrer  leur  folie  d’avoir  adoré  un  Dieu  qui  pouvoit  être  avalé  & fe  corrompre  dans 
leur  crtomac , comme  le  remarque  un  grand  ( 1 ) Evêque  , foit  pour  punir  ceux  qui 


(i)  M.  Godciu  tom.  i.  de  (on  Hriloirc  de  l’Eglife> 

Q'j 
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avoient  confenti  à cette  idolâtrie , par  quelque  maladie  fecrettc  qui  les  fit  mourir. 
Quoiqu’Aaron  eût  trop  lâchement  confenti  à cette  idolâtrie  , il  n’a  pas  laide  de  trou- 
ver parmi  nous  des  apologiftes  qui  l’ont  prétendu  difculpcr  entièrement. 

Durant  les  quarante  années  que  le  peuple  refta  dans  le  defert,  Moïfe  qui  s’étoit  char- 
gé de  le  conduire , eut  beaucoup  à fouffrir , non  feulement  de  la  part  de  cette  populace 
inquiète  & brutale , mais  encore  delà  part  d’Aaron  ôc  du  relie  de  fa  famille , qui  mur- 
murèrent &fe  fouleverent  même  publiquement  contre  lui.  Aaron  mourut  le  premier; 
Moïfe  le  fuivit  de  près , & ne  goûta  pas  le  plaifir  de  polTeder  cette  Terre  fi  defirée 
qu’il  avoit  tant  de  fois  promife  aux  Ifraëlilitcs.  Le  P.  Hugo  Prémontré  de  Lorraine , 
a donné  une  vie  de  ce  grand  Homme.  Elle  n’elf  pas  mauvaife  ; mais  dans  cette  matière, 
il  faut  toujours  revenir  à l’original , c’c(l-à-dire,  aux  faintos  Ecritures.  Il  faut  pour  dé- 
velopper la  conduite  de  Moïfe , un  homme  de  minillere  , & qui  entende  un  peu  à re- 
muer un  peuple  ; il  faut  un  Jurifconfulte , il  faut  un  Médecin  ; car  tout  cela  entre  dans 
les  loix  & dans  la  conduite  de  Moïfe. 


Q^U  AT  g I £ M £ 'A  G £. 

Le  quatrième  âge  du  monde  qui  s’étend  depuis  la  fortie  d’Egypte  jufqu’à  la  conf- 
truftion  du  Temple , eft  un  des  moins  obfcurs  pour  l’Hilfoire , & des  plus  embarraf- 
fés  pour  la  chronologie.  L’Ecriture  Sainte  qui  nous  marque  dans  un  endroit  que  la 
durée  ( I ) de  cet  intcrvale  eft  de  quatre  cens  quatre-vingt  ans , nous  infinuë  en  d’autres 
tju’il  a été  de  près  de  fix  cens  ans.  Audi  les  auteurs  font  extrêmement  partagés  fur  toue 
ce  tems.  VJJerius , Marsham , & tous  ceux  qui  fuivent  à la  lettre  le  texte  du  III.  livre 
des  Rois , ne  mettent  que  quatre  cens  quatre-vingt  ans , & fe  donnent  la  torture  pour 
reiïcrrer  la  chronologie  de  cet  âge. 

Le  P.  Petau  (2)  & le  P.  Toumemint  fi  attentifs  à fuivre  l’Ecriture , portent  leur 
fupputation  jufqu’à  cinq  cens  vingt  ans.  Melchior  Ca/10,  Emmanuel  Sa , Louis  Cappel, 
& le  célébré  Grotius  croyent  qu’il  s’en  eft  parte  cinq  cens  quatre-vingt.  Le  P.  Serra- 
rius  Jcfuite  (j)  prétend  qu’au  lieu  de  quatre  cens  quatre  vingt  ans , il  faut  rétablir 
dans  le  texte  original  fix  cens  quatre-vingt  ans.  Le  P.  Pezjron  (4)  qui  allonge , autant 
qu’il  peut , la  durée  des  temps , poufle  le  terme  jufqu’à  huit  cens  foixante-treize  ans , 
& même  jufqu’à  neüf  cens  foixante-un  ans.  On  trouve  enfin  dans  nos  auteurs  plufieurs 
autres  fupputations , dont  nous  ne  croyons  pas  qu’on  doive  fe  charger  la  mémoire.  . 

Mais  pour  dire  en  peu  de  mots  ce  que* nous  penfons  du  parti  qu’on  peut  prendre  , 
il  nous  paroît  d’abord  que  le  terme  de  quatre  cens  quatre-vingt  ans  eft  trop  court  , 
puifque  S.Paul  (y)  marque  lui-même  qu’outre  les  quarante  ans  du  défert , & les  fix  an- 
née^ de  guerres  dans  lefquelles  fut  le  peuple  après  le  partage  du  Jourdain,  les  Ifirae- 


(a  ) Faéhjra  eft  ergo  qrt.idrinçenttfano  te  oûogefitno  anno 
«grcflîonu  filior.im  Ifracl  Je  terra  Ægypti,  in  anno  quarto, 
merfe  Zis , ipfe  H*  menlîr  fccundut  regni  Salomonis  fuper 
lfracl , srJifitari  capit  donvit  Demini.  J/J.  Rtf.  6.  ▼.  I. 
(z)  Pcrav.  üb.  IX.  de  DoSrmaTcmporum  cap.  3». 

(j)  NkoI.  Serm.-ut  in  III.  Rcçumcap.  (. 

(4)  Le  P.  Pctton , Antiquité  de*  temps  rétablie , chap. 


1.  Sc  9. 

(l)  Per  quadraginra  tnnomm  rempli*  more*  ecrum  ( If- 
raëlitarum)  fultinuit  in  deferto  ; te  ddlruen*  genre*  ferre» 
in  terraC'hanaan.forie  diftribmt  eix  terram  eorum:  çtiüfipoR- 
quadringentot  &'  quiivpirinra  anno5,&  port  harc  dédit  J 
dues  ufquc  ad  Samuel  i'rophcum.  AJçr.  x 1.  T.  il. 
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lites  ont  été  gouvernés  par  des  Juges  jufqu’à  Samuel  pendant  quatre  cens  cinquante 
ans.  OrSamuel&  Saül  ont  régné  quarante  ans,&lercgne  de  David  fut  auiïî  long. Tou- 
tes ces  fupputations  partent  le  nombre  de  poo.  ans,  & vont  même  jufqu’à  j8o. 

Le  livre  des  Juges  & celui  des  Rois  fournirent  encore  contre  la  fupputation  de  qua- 
tre cens  quatre-vingt  ans,  une  autre  preuve  aufïï  dircûe.  Jephté  marque  que  depuis  le 
partage  de  la  Terre  promife  jufqu’à  la  V.  fervitude , qui  eft  celle  des  (i)  Ammonites, 
il  s’eft  paffé  trois  cens  ans.  Que  l’on  compte  les  temps  marqués  dans  le  refte  de  ce  livre 
& dans  le  I.  des  Rois , & l’on  verra  que  la  lûpputation  approche  de  celle  de  S.  Paul. 

D’un  autre  côté  , il  me  paroît  encore  moins  de  vrai-femblance  dans  le  fentiment 
du  P.  Pezjroa , qui  prend  une  extrémité  oppofée.  Il  n’allonge  la  durée  de  cet  in- 
tervale  jufqu’à  huit  cens  foixantc  treize  ans  ou  neuf  cens  foixante-un  , qu’en  mettant , 
fans  aucune  autorité  & fans  fondement  dans  l’Ecriture  , des  anarchies  immédiatement 
avant  chaque  fervitude. 

Mais  dès  que  l’on  a quitté  le  nombre  de  quatre  cens  quatre-vingt  ans,  il  faut  choi- 
fir  celui  qui  convient  le  plus  à l’Hiftoire.  La  fupputation  de  Mclcbior  Cano  & de  Gro- 
tius paroit  naturelle.  Il  faut  dire  à la  vérité  qu’il  y a une  erreur  de  chiffre  dans  le  III. 
livre  des  Rois  : mais  quel  inconvénient  y trouve-t-on  ? Ne  vaut-il  pas  mieux  croire 
qu’un  copiftc  aura  mis  dans  cet  endroit  un  chiffre,  ou  une  lettre  numérale  pour  l’autre, 
que  de  prétendre  qu’il  y a erreur , non  feulement  dans  la  fupputation  de  S.  Paul , mais 
• même  dans  tout  le  détail  qui  fe  trouve  tau  livre  des  Juges  & au  I.  livre  des  Rois  ? Il 
eft  bien  plus  aifé  de -fe  tromper  dans  un  endroit  feul , que  dans  une  quinzaine  , où  les 
circonftanCes  foutiennent  & autorifent  la  fupputation. 

Mais  comme  la  durée  de  cet  intervale , telle  que  nous  l’avons  conçue  , n’eft  pas 
fuffifamment  expliquée  dans  nos  auteurs , nous  croyons  en  devoir  ici  donner  le  plan 
que  nous  avons  formé  fur  l’Ecriture  même. 


Les  Juifs  reftent  dans  le  défert 

Après  que  Jofué  eut  paftele  Jourdain , il  fait  aux  differens  peuples  une 

guerre  qui  dure.  

Jofué  fait  le  partage  de  la  Terre  promife  entre  toutes  les  Tribus  l’an 
quarantc-fept  après  la  fortie  d’Egypte. 

Les  anciens  gouvernent  enfuite , apres  quoi  il  y eut  une  anarchie,  qui  eft 
fondée  fur  ces  paroles  du  liv. desJugc;:  (C.2.V.7.  & I O.)  Strvicrunt  Ilcmim 
cunihi  diebus  (Jofuae)  & feniorum  qui  longo  pofi  eitm  vixerunt  tempore.  Om- 
nijque  ilia  gcneraiioé^cmonm)  congrcgata  eft  adpatrcs  fuos , & furrexerunt 
alii  qui  non noverunt Dominum  & opéra  que  feceratc'um  Tfraël.  Jofcph(2) 
croit  que  cette  anarchie  a duré  18.  ans.  Ilfalloit  bien  après  la  mort  des 
anciens  donner  le  temps  à ces  jeunes  impies  de  fe  former  dans  le  crime  ,1 
de  cootratter  des  (3)  mariages  défendus  , ( Judic . 3.  5.)  & de  s’abandon- 


■po.ans. 

6. 


(i)Quando  habiravit  (Ifracl  J in  Hefcbon  Sc  vieilli*  ejus 
* in  Aroêr,&-villirtlüus  , vcHnctmâis  rivicatibus'iima 
Jordancm , per  trecentor  annos  , quare  cm:  > :empore  n;ùil 
laper  hac  refît  icioae  tentai  tu  î judic.  XI.  2 6. 

( Antif.  juA.  lib.  f'V.  r.  6. 

(.j)  Et  duxerum  pxorci  Elût  cçrnuji  (Ciuiunzorum,iS.c.( 


iplîquc  ( Ifraclitz)  fili-a*  fini  Eli»  çrmim  iradiffcrunr,  & fer- 
vicrunt  Dus  eorntn,  fcccrnnrqac  n.alitm  mconl;  e‘hi  Do- 
(tiini . obliti  funt  Dci  fui , fervicnrer  Haaiini&Albrorhf 
ira::ifquc  coivra  Ifracl  Dominuf  tradidit  eo*  inmamu  Chu- 
fau  KaUUaitu,  i\c.  r.  6.  7.  I. 
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ncr  à toutes  fortes'  d’idolâtries  : Fcccruntt/ne  filii  Ifracl  malum  in  canfpcflu 
Demini  , & frrvicrunt  Baalim.  ( Judic.  2.  v.  1 1 .)  Car  du  vivant  des  anciens , 
ils  furent  toujours  fort  attaches  à la  Loi. Mais  comme  ce  n’eft  qu’une  con- 
jeéture  , nous  comptons  vingt  ans  pour  la  fin  du  gouvernement  de  Jofué , 
pour  celui  des  anciens  & pour  l’anarchie . 


I.  Servitude  fous  Chufan-Rafàthaim  Roi  de  Mefopotamie.  Judic.  3 . v.  8 

Othoniel  I. Juge. Judic. 3. n ...  . 

II.  Servitude  fous  Eglon  Roi  des  Moabites.  Judic.  3.  14.  . . . 

Aod  II.  Juge.  Judic.  3.30 

III.  Servitude  fous  Jabm.  Judic.  4.  3.  , 

Debora  & Barac  III.  Juges.  Judic.  y.  3 2. . . 

IV.  Servitude  fous  les  Madianites.  Judic.  6. 1 

Gcdcon  IV.  Juge.  Judic.  8.  28 

Abimelcc  gouverne  tyranniquement.  Judic. 9.  22 

Thola  V.  Juge.  Judic.  I o,  2 

JaïrVI.  Juge.  Judic.  10.  3 

Jufqu’aux  troubles  caufcs  par  les  Ammonites , ou  jufqu’à  la  V.  fervitude  où 
les  Ifraëlites  furent  fous  ce  peuple , J ephté  ( Judic.  11.26.)  compte  trois 
cens  ans  ; non  point  par  une  exafte  fupputation , mais  par  un  compte 
rond. 

V.  Servitude  fous  les  Philiftins  & les  Ammonites.  Judic.  10.  8.  . . 

Jephté.  VII.  Juge.  Jud.  12.7 

Abefkn  VIII.  Juge.  Judic.  12.  9 

Ahialon  IX-  Juge.  Judic.  12.  Il 

Abdon  X.  Juge.yW.  13.  14.  . , , . , . . ...  , 

VI.  Servitude  fous  les  Philiftins.  Judic.  13.  I 

Hcli  XI.  Juge.  I.  Rcg.  4. 1 8.  40.  ans , dont  20.  pendant  la  fervitude, 

VII.  Servitilfte  fous  les  Philiftins.  I.Rcg.  7.  2 


Samfon  venge  Ifraël  pendant  cette  fervitude.  Judic.  iy.20. 1 6.  3 I.  . , 

Samuel  & Saül.  Aflor.  13.  ai.  

David.  II.  Rcg.  y.  v.  4.  & III.  Rtg.  2.  v.  1 1 . , . 

Salomon  bâtit  le  Temple  la  quatrième  année  de  fon  règne.  III.  Reg.  6. 


v.  1. 


Total  depuis  l’Exodç. 


20. ans. 


18. 

6. 

T 

10. 

8. 

40. 

20. 

20. 

40. 

40. 


y8o.ans. 


Mais  pour  ne  pas  donner  lieu  de  croire  que  je  veuille  ici  déteMiner  le  lefteur  con- 
tre le  fentiment  ordinaire , j’en  rapporterai  la  fupputation , fur  laquelle  je  crois  cepen- 
dant qu’on  voudra  bien  me  permettre  de  faire  quelques  réflexions. 


Demeure  des  Ifraëlites  au  defert. 

Jofué.  . 

Caleb  & les  anciens 

I,  Servitude  fous  Chufan-Rafàthaim. 

Ofhoniel . 

II.  Servitude  fous  les  Moabites.  . , 

Ahod • . . . . 


40.ans. 

«4- 

40. 


80. 


Digitized  by  Goos 


,l7 


METHODE  POUR  ETUDIER  L’HiSTOIRE. 


XI r.  Servitude  fous  Jabin « . 

Dcbora  de  Barac 

IV.  Servitude  fous  les  Madianites 

GedeOn.  ...  .............. 

Abimelec 

Thola 

Jaïr.  . ._  . . ‘ 

V.  Servitude  fous  les  Ammonites.  

Jephté *. 

Abefan.  

Aihalon 

Abdon 

VI.  Servitude  fous  les  Philiftins.  

Samfon.  ......  

Heli 

Samuel  3c  Saül 

David.  

Salomon  bâtit  le  Temple  la  quatrième  année  de  fon  regne. 

Tot^l 


40.  ans 

40. 

3- 
*3- 
2 2. 

6. 

7* 

10. 

8. 


20. 

40. 

40. 

40. 

4- 


U8o.ans. 


Ceux  donc  qui  croyent  que  cet  intervale  n'a  duré  que  quatre  cens  quatre-vingt  ans, 
donnent  très-peu  d’années  au  gouvernement  de  Jofué.  VJfcrius  en  met  fept  ; le  P. 
Petau  & plulîcurs  autres  quatorze , ce  qui  cft  contraire  à Jofeph  & à l’ancienne  Chro- 
nique des  Samaritains. 

Et  quoique  l’Ecriture  lâinte  dife  que  les  anciens  ont  gouverné  fort  long-ierops  après 
Jofué , VJJeriitt  ne  leur  accorde  néanmoins  que  quinze  ans. 

Mais  comme  il  a vît  que  la  réunion  de  toutes  les  fupputations  particulières  qui 
font  dans  le  livre  des  Juges  dedans  celui  des  Rois,  furpalTe  de  beaucoup  le  nombre  de 
quatre  cens  quatre-vingt  ans , il  a recours  à une  explication  que  lui  fuggere  Tremel- 
fius  (1)  dont  il  fuit  la  verfton  dans  le  cours  de  fes  Annales. 

L’Ecriture  marque , par  exemple , que  le  peuple  fat  en  repos  fous  Othoniel  pendant 
quarante;  ans.  Qmevtt  terra  ejuadraginta  anms  , & mortuus  efl  Othoniel.  ( Judic.  j . 1 1 . ) 
Que  fous  Aod  la  nation  fut  tranquille  pendant  quatre-vingt  ans , quarante  ans  fous 
Debora  , & autant  fous  Gedeon.  Mais  VJJeriut  renverfe  toutes  ces  idées  , en  difant 
qu’il  ne  faut  pas  croire  qu’Othoniel  ait  gouverné  pendant  quarante  ans , ni  Aod  qua- 
tre-vingt , non  plus  que  Debora  de  Gedeon  chacun  quarante.  Il  prétend  donc  qu’il 
faut  dire  que  depuis  Jofué  jufqu’au  repos  procuré  par  Othoniel  , il  s’eft  palTé  qua- 
rante ans  : que  depuis  la  délivrance  du  peuple  par  Othoniel  jufqu'à  celle  d’ Aod , il  y 
a quatre-vingt  ans^dc  ainfi  des  autres.  Mais  que  répondre  à ce  qui  cft  dit  de  Gedvon  , 
que  les  Hébreux  furent  en  repos  pendant  les  quarante  ans  qu'ils  furent  gouvernés  par 
ce  Juge  ? (1)  Quievit  terra  per  tpuadraginta  annos  quibus  Gedeon  prefuit.  Par  là  fe  trouve 


(l)  Toftat  avoit  donné  quelque  ouverture  à ce  fcaiimcnt  long-tcmpt  avant  TxcmeUiuf,  comme  nom  TaTons  xeaurqué 
depuu.  Alfhonj.  Toftat.  in  ÜJ.  Uf.  6. 
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renverfée  l'Explication  A'VJferitts  , que  depuis  le  rétnblilTcment  du  peuple  de  Dieu 
procuré  par  Debora , jufqu’à  celui  de  Gedcon,  il  s’efl  écoulé  quarante  ans.  Ces  qua- 
rante années  ne  font  point  attribuées  à Debora  , ni  à la  fervitude  qui  l’a  fiiivic , mais 
au  gouvernement  feul  de  Gedeon:  Quievit  terra  per  quadraginta  annos  quibut  Gedeon 
prefuit. 

Le  P.  Pet  au  prend  une  autre  route , qui  eft  de  confondre  la  plupart  des  fervitudes 
avec  le  gouvernement  de  chaque  Juge  qui  la  fuivoit.  Mais  cette  maniéré  de  fupputer 
excedc  toujours  le  nombre  de  480  ans;  & le  r.  P et  au  qui  le  fent  bien,  eft  obligé 
d’en  compter  cinq  cens  vingt  depuis  la  fortie  d’Egypte  jufqu’à  la  conftru&ion  du 
temple.  Cette  fupputation  ne  s’accorde  pas  même  avec  la  phrafe  de  l’Ecriture  , qui  dit 
que  la  Paleftine  fut  tranquille  , tjuievit , c'efl-à-dire  , ne  fut  ni  troublée , ni  molef- 
tée  pendant  quarante  ou  quatre-vingt  ans.  Peut-on  mettre  dans  ces  années  de  paix  les 
fervitudes  li  contraires  au  repos  des  peuples  , puifqu’alors  les  Ifraëlites  étoient  ac- 
cablés par  leurs  ennemis.  Il  paraît  même  par  toute  la  fuite  (2)  de  cette  Hiftoirc,  que 
les  miferes  dont  ils  étoient  affligés  les  tournoient  vers  Dieu , & que  Dieu  touché  de 
leurs  gémiffentens , leur  envoyoit  un  libérateur.  La  délivrance , ou  le  temps  de  repos 
fuivoit  donc  toujours  la  fervitude , & en  étoit  fcparé. 

Ainfî  ne  vaut-il  pas  mieux  , puifque  l’Ecriture  ne# s l’infinuë , prendre  chaque  nom- 
bre féparément , comme  il  fc  trouve  dans  le  livre  des  Juges  & dans  le  I.  des  Rois  ? 
On  évite  par-là  une  infinité  de  difficultés  qu’on  eft  obligé  de  réfoudre  par  des 
moyens  peu  naturels  Si  peu  vrai-femblablcs  ; au  lieu  que  dans  le  fentiment  que 
nous  propofons  , il  ne  fe  trouve  qu’un  léger  embarras  dont  on  fe  tire , en  attribuant 
aux  copillcs  une  erreur  de  chiffre  , à laquelle  ils  ne  font  que  trop  fujets.  Nous 
donnons  même  très-peu  aux  conjcftures , & nous  fuivons  d’affez  près  la  lettre  de 
l’Ecriture.  Amfi  la  fupputation  qui  donne  à cet  intervale  cinq  cens  quatre-vingt  ans 
de  durée , paraît  fimple  & naturelle. 

Les  obfêrvations  que  nous  faifons  ici  ne  doivent  pas  empêcher  de  recourir  aux  au- 
teurs qui  ont  exaftement  difeuté  ces  matières.  On  peut , outre  VJferius , voir  encore 
ce  qui  s’en  trouve  dans  Simjon  Si  Cafoifius  : mais  il  fout  principalement  s’attacher  à ce 
qu’en  ont  dit  les  Peres  P et  au , Rtccioli  Si  lourncminc  Jefuites  & le  P.  Pezron , avec  ce 
que  nous  avons  de  meilleurs  Chronologiftes  pour  les  comparer  avec  les  originaux. 
A Dieu  ne  plaife  que  nous  prétendions  foire  paffer  nos  remarques  pour  des  décidons  ; 
mais  on  ne  fauroit  s’empêcher  auffi  de  les  regarder  comme  des  doutes  qu’il  fout  lever , 
& qui  doivent  tenir  en  garde  contre  les  divers  fentiraens  qui  fe  trouvent  expliqués 
dans  nos  livres. 

C’efl  fur  les  principes  que  nous  avons  tracés  qu’il  fout  expliquer  le  plus  fuccinc- 
tement  qu’il  fe  pourra  l’hifloire  de  ce  quatrième  âge.  Après  donc  que  les  Ifraëlites 
eurPnt  été  quarante  ans  errans  & vagabonds  dans  le  défert , Moïfc  mourut  & Jofué  déjà 
choifî  de  Dieu  pour  gouverner  le  peuple  , en  prit  le  commandement.  Il  fit  reconnoù 
tre  par  fes  efpions  la  ville  de  Jéricho.  Le  Roi , qui  en  eut  connoifïànce , les  fit  cher- 
cher pour  les  punir  ; mais  Raab , femme  de  peu  de  conduite , qu’ils  avoient  apparent^ 


(1)  Juin.  t.  h.  (t)  Judx,  l.  II. 
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ment  été  vifiter , les  cacha  : ils  vinrent  rendre  compte  de  l’état  de  la  ville.  Jofué  le 
prépara  pour  cette  expédition  ,qui  devoit  décider  du  relie  de  fes  conquêtes.  Il  palTa 
donc  le  Jourdain  à pied  fec.  La  ville  fut  prife  par  un  nouveau  miracle  que  Dieu  fit: 
tout  fut  mis  au  pillage  ; il  n’y  eut  prefquc  d’épargné  que  cette  femme  , dont  il  ell  en- 
core parlé  dans  plufieurs  autres  endroits  de  l’ancien  & du  nouveau  Tcllamcnt.  Jofué , 
qui  étoit  né  dans  le  tumulte  des  armes , ne  demandoit  que  des  ennemis  à combattre  ; il 
palTa  fix  ans  dans  des  guerres  continuelles.  Ce  fut  dans  une  de  fes  batailles  que  le  So- 
leil s’arrêta  , pour  lui  donner  le  temps  de  pourfuivre  fes  ennemis , & de  profiter  de  fa 
viftoirc.  Véritable  miracle  , qu’on  n’a  jamais  vu  arriver  depuis  que  dans  la  maladie 
d’Ezechias  , où  le  Soleil  même  rétrograda  de  quinze  degrés.  Je  fiai  néanmoins  que 
des  Auteurs  ont  eu  la  témérité  d’attribuer  la  même  cliofc  à l'Empereur  Cliarlcs-Quint. 
Jofiié  défit  jufqu’à  trente  petits  Rois  ; car  ce  nom  fi  refpeélable  fe  donnoit  alors  fort 
aifément  : il  fufhfoit  d’être  Seigneur  d’une  petite  Ville, ou  de  quelques  Villages.  Enfin 
la  feptiéme  année , le  vainqueur  partagea  les  terres  des  vaincus  ; & Jofué  , après  avoir 
aiTure  fes  conquêtes  vécut , encore  quelques  années , & mourut  à l’âge  de  cent  dix 
ans. 

A la  mort  de  Jofiié  , les  anciens  d’Ifraël  qui  avoient  été  de  fbn  confeil , Si  qui 
avoient  eu  part  aux  affaires  fous  la  conduite  de  ce  grand  homme , prirent  eux-mêmes  les 
rênes  du  gouvernement.  Il  s’éleva  quelques  guerres  où  les  Ifraëlites  eurent  de  l’avanta- 
ge : ils  battirent  & prirent  Adonibefec , lui  firent  inhumainement  couper  les  doigts  des 
mains  & des  pieds , comme  il  avoit  fait  lui-même  àfoixante-dix  petits  Roitelets  ; s’em- 
parèrent de  la  ville  d’Hébron  , & de  plufieurs  autres.  Ils  pouffèrent  jufqu’à  Jerufa- 
lem  , qu’ils  emportèrent  , à l’exception  de  la  Citadelle , qui  ne  fut  foumife  qu’au 
temps  de  David.  Mais  les  anciens  étant  morts  après  un  gouvernement  de  quelques  an- 
nées, il  y eut  une  efpece  d’anarchie , pendant  laquelle  les  Ifraëlites  fe  livrèrent  à des 
femmes  étrangères  , qui  les  précipitèrent  dans  les  crimes  dont  Dieu  les  punit  par  une 
nouvelle  fervitude  fous  Chufan  Rafathaim  Roi  de  Méfopotamie  : elle  dura  huit  ans. 
Dieu  cependant  eut  pitié  d’un  peuple  qu’il  avoit  choifî,  & fe  fervit  d’Othoniel  pour 
les  remettre  en  liberté.  Ce  Juge  les  gouverna  quarante  ans , & les  obligea  pour 
quelque  temps  à. la  reconnoiffance  qu’ils  dévoient  à Dieu  : mais  toujours  infidèles , 
ils  fe  précipitèrent  dans  de  nouveaux  crimes , Si  furent  réduits  dans  une  captivité 
de  dix-huit  ans  fous  Eglon  Roi  des  Moabitcs. 

Au  bout  de  ce  terme , Aod  tua  ce  Roi  par  ordre  de  Dieu.  Par  là  il  délivra  les  If 
raëlites  de  leur  fécondé  captivité  , & depuis  il  les  gouverna  lui-même  quatre-vingt 
ans , & Samgar  prit  fa  place , qu’il  ne  pofieda  qu’un  an.  Jabin  Roi  des  Chananéens  , 
fournit  ce  peuple  perfide  , qui  retomboit  continuellement  dans  fes  anciens  égare- 
mens.  Cette  troifiéme  captivité  ne  finit  qu’au  bout  de  vingt  ans  par  le  miniftere  de 
Barac  & de  la  Prophetcffe  Dcbora , qui  fe  mit  à prêcher  le  peuple.  Barac  fe  fervit 
fagement  de  cette  occafion  pour  ramener  les  Ifraëlites  à des  fentimens  de  vigueur  & 
de  courage , comme  Debora  chcrchoit  à leur  iafpirer  des  fentimens  de  pcnitence. 
Ils  réuflîrent  enfin , & fe  mirent  en  liberté  par  la  défaite  des  troupes  de  Jabin.  Ils  fu- 
rent quarante  ans  fous  le  gouvernement  de  Barac  & de  Debora  , après  quoi  ils  re- 
tombèrent dans  leur  ancienne  idolâtrie  , qui  les  fit  retomber  aufli  dans  une  autre  fe.: 
Tous  J.  R 
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vitude  fous  les  Madianites.  C’cft  la  quatrième  qui  dura  fcpt  ans , & dont  ils  furent 

délivrés  par  Gcdeon , qui  fc  fcrvit , non  des  armes  , mais  d’un  flratagême  propre 

pour  un  coup  de  main , & qui  feroit  inutile  dans  une  grande  fuite  d’affaires.  Trois  cens. 

hommes  qui  fe  diviferent  la  nuit  en  trois  bandes  , prirent  chacun  une  trompette  & 

une  greffe  bouteille  remplie  de  feu.  Le  nombre  de  ces  trompettes  & de  ces  feux 

étonnèrent  leurs  ennemis , qui  fe  mirent  à fuir.  Gedeon  les  pourfuivit  dans  leur  dé- 

fordre , & il  en  fit  un  lî  horrible  carnage , qu’il  donna  lieu  au  peuple  de  goûter , par 

une  viéloirc  incfperée,  une  paix  qui  dura  quarante  ans  fous  fon  miniflerc.  Abime- 

lech  , l’un  de  fes  foixante  & dix  fils , fe  faifit  enfuite  du  gouvernement.  Il  fe  conduifit  en. 

tyran  ; mais  heureufement  il  fut  tué  au  bout  de  trois  ans , par  une  femme  qüi  fafformia. 

d’une  pierre  qu’elle  fit  tomber  fur  fa  tète.  Sa  dureté  , qui  naiffoit  d’une  grandeur  d’a- 

me  , & de  courage  , s’emparant  de  fon  cfprit  dans  ce  dernier  moment , il  pria  fort 

Ecuyer  d’achever  de  le  tuer , afin  qu’il  ne  fût  pas  dit  qu’il  étoit  mort  par  la  main  d’une 

femme. 

Après  ce  Tyran  , Thola  fût  Juge  tflfraël  ; & pendant  vingt-trois  ans  que  dura 
fon  adminifiration  , il  ne  fit  rien  qui  le  pût  diltinguer  dans  fa  nation , & moins  encore, 
dans  lapofterité.  J air  prit  fa  place , & gouverna  fi  paifiblement  & avec  fi  peu  de  dif- 
tinftion  , que  content  de  commander , il  ne  releva  point  le  peuple  de  l’idolâtrie , où  il 
étoit  tombé  dès  le  temps  de  Gedeon.  Dieu , pour  punir  ces  rebelles  , les  livra  donc  pour 
a cinquième  fois  à une  affez  dure  captivité , qui  dura  dix-huit  ans  fous  les  Philiflins  & 
les  Ammonites.  Jcphté  fût  leur  libérateur  ; & comme  il  avoit  fait  vœu  avant  fon  entre- 
prife  de  confacrer  à Dieu  la  première  chofe  qu’il  rencontrcroit  à fon  retour  qui  lui 
appartiendroit , s’il  revenoit  viéforieux,  il  eut  la  douleur  de  voir  fâ  fille  unique,  qui  ve- 
noit  pour  recevoir  & féliciter  le  libérateur  d’Ifraël.  Il  lui  déclara  fon  vœu  ; mais  elle 
fc  confacra  genereufement , non  point  à la  mort , comme  le  difent  des  Interprétés  peu 
attentifs  ; car  Dieu  ne  rccevoit  pas  les  viftimes  humaines  dans  la  Loi  de  Moïfc , elles 
étoient  toujours  rachetées  ; mais  elle  voüa  ta  virginité  : c’cft  pourquoi  elle  demanda 
deux  mois  pour  la  pleurer  avec  fes  compagnes  , parce  que  la  fterilité  paffoit  pour 
un  opprobre  en  Ifraël , & toutes  les  années  fes  compagnes  alloient  palier  quelques  jours 
avec  elle  pour  prendre  part  à fbn  dévouement.  Jephté  mourut  la  fixiéme  année  de 
fôn  adminifiration.  Abefàn  qui  lui  fucceda  ne  gouverna  que  fept  ans  ; Ahialon  dix  , Sc 
Abdon  huit , fans  avoir  rien  fait  les  uns  ni  les  autres  qui  ait  mérité  d’être  remarqué. 

Une  fixiéme  captivité  que  les  Ifraëlites  fouffrirent  fous  les  Philiflins  fût  la  punition- 
des  nouveaux  crimes  aufquels  ils  s’abondonnoient  ; & tant  de  rechutes  méritèrent 
que  Dieu  les  retint  pendant  40.  ans  fous  un  joug  étranger. 

Heli  qui  vint  après  fût  un  Juge  timide  , trop  condefccndant  pour  fâ  famille  , & 
pour  gouverner  un  grand  peuple.  Scs  enfans  n’abufoient  pas  feulement  de  fa  faci- 
lité ; ils  détournoient  encore  , par  une  impiété  marquée , le  peuple  de  faire  des  obla- 
tions & des  facrifices.  Sa  négligence  ne  tarda  gueres  à être  punie.  Une  guerre  fan- 
glantc  s’alluma  ; les  Ifraëlites  vaincus  par  les  Philiflins  perdirent  huit  mille  hommes 
dans  une  première  afhon  , & trente  mille  dans  une  féconde.  Sa  confiance  qui  n’avoit 
pû  être  ébranlée  par  la  mon  de  fes  enfans  ,1e  fût  par  la  trille  nouvelle  de  la  prife  de 
l’Arche  d’alliance,  qu’on  avoit  conduite  dans  le  camp  des  Hébreux  , comme  un  ga- 


Digitized  by 


METHODE  POU*.  ETUDIER.  t’HlSTOl*.E.  IJI 

ge  alluré  de  la  viftoire  : il  tomba  de  fa  chaife  & mourut  fubitement  âgé  de  $8.  ans, 
après  en  avoir  gouverné  40.  dont  les  20.  premières  fe  p afferent  fous  la  fixiéme  fer- 
vitude.  Les  Philiflins  qui  pourfuivirent  leur  viftoirc , fe  faifirent  de  la  plupart  des  vil- 
les des  Ifraèlites  , ils  les  chargèrent  d’impôts , & pour  les  empêcher  de  fe  fouflrairc 
dorénavant  à cette  nouvelle  fervitude  , ils  les  défârmerent  entièrement. 

Sarafon  , dont  la  naifTance  fut  annoncée  par  un  ange  à fa  mere , qui  avoit  tou  jour» 
été  fterile  , vengea  le  peuple  d’Ifraël.  Il  fit  des  chofes  fi  extraordinaires  , que  nous 
fommes  bienheureux , pour  les  croire , de  les  trouver  dans  un  livre  dont  la  vérité  ne 
fauroit  être  conteflée.  Les  prodiges  de  force  & de  valeur  dont  il  donna  tant  de  fois 
des  marques  contre  les  ennemis  de  fa  nation  , ne  purent  le  faire  réfifler  aux  char- 
mes féduifans  d’une  époufe  infidèle  qui  le  trahit,  & fut  caufe  de  fa  mort  la  vingtième 
année  de  la  feptiéme  fervitude  d’Ifraël. 

Samuel  travailla  néanmoins  à leur  liberté.  Elevé  dans  le  Temple  avec  un  grand 
foin  , par  Heli  qui  le  deflinoit  au  gouvernement , il  s’y  comporta  avec  plus  de  jufli- 
ce  & de  vigueur  que  fon  maître.  Pour  parvenir  à délivrer  le  peuple,  il  voulut  aupa- 
ravant le  ramener  au  culte  du  vrai  Dieu  , & il  en  vint  à bout.  Ce  fut  par  cet  heu- 
reux commencement  que  le  courage  étant  venu  au  peuple  d’Ilraël , il  battit  les  Phi- 
liflins & lesTyriens  alliés.  La  défaite,  dont  Dieu  fe  mêla  lui-même  par  des  foudres  , 
des  vents  & des  éclairs , fut  fi  complette , que  les  Philiflins  rendirent  toutes  les  villes 
qu’ils  avoient  prifes.  Mais  Samuel  devint  vieux  , fâ  force  & fâ  vigueur  fe  ralentirent  ; 
il  crut  bien  faire  de  fubflituer  fes  enfans  en  fa  place  , mais  il  fut  obligé  de  les  déplacer 
lui-même.  Les  Ifraëlites  qui  voyoient  fans  doute  combien  les  autres  peuples  profpe- 
roient  fous  le  gouvernement  d’un  Roi  , fe  mirent  dans  la  tête  d’en  avoir  un.  Ils  pref- 
ferent  Samuel  qui  craignoit  de  fe  donner  un  maître  , en  donnant  un  chef  abfolu  à fa 
nation  ; il  réfiila  , mais  inutilement  : & il  en  alla  chercher  un , mais  qui  devint  fi  mau- 
vais , que  le  peuple  auroit  été  dégoûté  de  lui  donner  des  fùccefTcurs,  s’il  n’eût  pas  fen- 
ti  que  c’étoit  la  forme  la  plus  sûre  d’être  gouverné  que  d’être  fournis  à un  Roi. 

Saül  fils  de  Cis  de  la  tribu  de  Benjamin , fut  donc  ce  Roi  que  Samuel  prefenta  au 
peuple.  Ce  qui  fe  fit  d’une  maniéré  fort  extraordinaire.  Saül  cherchoit  les  âneffes 
de  fon  pere  ; il  s’adrefTa  au  Prophète  pour  en  avoir  des  nouvelles  ; qui  lui  dit  non- 
feulement  qu’elles  étoient  retrouvées  ; mais  qu’il  feroit  encore  le  chef  de  tout  Ifraël. 
Saül  plus  étonné  de  cette  derniere  nouvelle  que  de  la  première, réfifla  autant  qu’il  put  ; 
mais  il  eut  beau  faire , il  fallut  être  facré.  Outre  un  air  & une  phifionomie  royale , il 
avoit  encore  une  innocence  de  mœurs  qu’on  prend  aifément  dans  la  vie  privée  , 
mais  qu’il  efl  difficile  de  garder  fur  le  trône.  Enfin  , comme  s’il  fuffifoit  d’être  Roi 
pour  avoir  du  courage  & de  la  grandeur  d’ame  , il  fe  met  en  campagne  avec  les  IC 
raëlites , attaque  & bat  les  Ammonites.  La  guerre  qu’il  eut  avec  les  Philiflins  ne  fut 
pas  fi  heureufe , parce  qu’il  avoit  manqué  d’obcïr  à Dieu.  Cependant  il  fiat  encore 
viftorieux  de  ces  peuples , aufli-bien  que  des  Moabites  , des  Iduméens  & des  Sy- 
riens. L’avarice  fût  fa  ruine  ; né  dans  la  médiocrité  , il  voulut  devenir  riche  fur  le  tro- 
nc , & contre  la  défenfe  de  Dieu  , retenir  beaucoup  de  chofe  de  la  défaite  des  Ama- 
lecites.  Le  Seigneur  en  fut  indigné  , & le  réprouva.  Abandonné  de  Dieu  , le  malin 
efprit  s’en  failli  & l’agita  horriblement.  Il  n’y  eut  que  David  qui  pût  modérer  fes  tc- 
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ccs  par  le  fon  de  fa  harpe  dont  iljoüoit  très-bien.  Enfin  David  fût  élu  lui-même  & fa- 
cré  fucceffeur  de  Saül.  Il  ne  fongeoit  à rien  moins  ; les  brebis  de  fon  pere  faifoient  fort 
application  & fes  délices.  Par  cette  onction , il  fut  rempli  de  l’efprit  divin.  Ce  choi» 
néanmoins  fut  fccrct  pendant  quelque  temps  ; 6c  David  s’appliquoit/  à fe  rendra 
utile  & agréable  à Saül , foit  dans  fes  armées , foit  dans  fon  domeflique.  Il  y réulfit  à 
un  point  qu’il  obtint  en  mariage  une  des  filles  de  Saül , mais  ce  fut  à une  condition 
fort  extraordinaire.  On  l’obligea  d’apporter  cent  prépuces  de  Philillins.-  Son  ardeur' 
fut  fi  grande , qu’il  en  apporta  le  double.  Saül  en  conçut  de  la  jaloufie  ;ils  febroiiil- 
lcrent  & fc  raccommodèrent  pluficurs  fois.  Enfin  David  obligé  de  s’éloigner  de  la 
Cour , fe  retira  chez  le  Grand-Prêtre  Achiraelech , qui  ayant  confumé  toutes  fes  pro- 
vifions  , fe  vit  contraint  de  nourrir  David  avec  les  pains  de  propofition  , qui  étant 
offerts  à Dieu  devant  l’Arche  d’alliance  , ne  dévoient  fetvir  qu’aux  feuls  Prêtres.  U 
en  coûta  la  vie  au  fouverain  Pontife  Achimelec  & à quatre-vingt-cinq  Prêtres  que 
Saül  fit  périr  miferablcmcnt  : ildétruifit  même  la  ville  de  Nobé  qui  avoit  fervi  de  re  - 
traite  à David , & en  pafla  les  habitans  au  fil  de  l’épée.  David , quoique  perfecuté , ne 
laifToit  pas  d’agir  conue  les  Philillins  & les  auues  ennemis  d’Ifraël.  Il  cil  vrai  qu’en 
cela  il  travailloit  moins  pour  Saül  que  pour  lui-même.  Enfin  abandonné  prefque  de  tout 
le  monde , parce  qu’il  étoit  en  butte  à un  mauvais  Prince , il  n’avoit  guercs  pour  re- 
traite que  les  cavernes.  D ne  laifia  pas  de  conferver  pour  Saül  cette  generofité  qui' 
ne  convient  qu’aux  grandes  âmes.  Saül  entra  lui-même  pour  quelque  befoins  dans  la 
caverne  où  il  étoit  fans  le  lavoir  : David  qui  le  pouvoit  tuer , fe  contenta  , pour  lui 
montrer  qu’il  avoit  été  en  fon  pouvoir  , de  lui  couper  un  morceau  de  fa  robe  : cepen- 
dant David  en  eut  encore  du  regret.  Une  autre  fois  il  entra  dans  fà  tente  , comme  il 
dormoit  ; mais  David  , au  lieu  de  le  tuer  comme  fon  ennemi , le  rcfpcéta  comme  fon 
Roi.  Malgré  la  feinte  reconnoiffance  que  Saül  témoignoit  pour  des  actions  aulfi  ge- 
nereufes  , il  ne  laifTa  pas  de  continuer  fes  perfecutions  <Sc  de  contraindre  enfin  David 
à fe  retirer  chez  un  Prince  éuanger.  Mais  le  terme  approchoit;  Saül  périt  dans  une 
bataille  contre  les  Philillins.  Ce  Prince  fe  voyant  blcifë  , eut  encore  alTez  de  force 
pour  fe  paflerfon  épée  au  travers  du  corps,  afin  de  n’avoir  pas  le  deshonneur  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  fes  ennemis  ; ce  que  les  anciens  Rois  regardoient.comme  la  cho- 
fe  la  plus  honteufe  qui  pouvoit  leur  arriver. 

Les  nouvelles  de  la  mort  furent  apportées  à David , par  un  Amalécite  qui  fe  van- 
ta dè  l’avoir  tué  , à fa  prière  , ne  voulant  pas  , difoit-il  ,.furvivre  à fa  perte.  Il  n’en 
étoit  rien  ; mais  il  cfperoit  tirer  une  grande  récompenfe  de  ce  menfonge , qui  étoit  lï 
avantageux  à celui  qu’il  vouloit  perfuader.  L’Amalecite  en  fut  recompenfé  : David 
le  fit  tuer , pour  avoir  ofé  mettre  la  main  fur  l’Oint  du  Seigneur.  Le  nouveau  Prince  ne 
tailla  pas  de  pleurer  le  Roi  ; mais  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer 
au  bien  de  fes  affaires.  D fe  rendit  à Hébron,  où  il  fut  facré  Roi  de  la  Tribu  de 
Juda.  Isbofeth  fils  de  Saül  fut  reconnu  Roi  des  autres  Tribus  ; il  ne  joüit  néanmoins  de 
fa  royauté  que  .pendant  quelques  années  ; car  ayant  été  tué  dans  fa  mailbn  , il  laifia 
le  uône  de  tout  Ifracl  à David , qui  fut  reconnu  Roi  dans  une  affemblée  generale 
du  peuple  , Sc  fut  facré  pour  la  troifiéme  fois.  Sa  première  operation  fut  de  fe  ren- 
dre maîue  de  la  Citadelle  de  Jcrufalcm , poffedéc  encore  par  les  Jcbuféens.  Alors 
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Jerufalem  devint  la  capitale  du  Royaume.  Les  Philiftins  qui  connoilToient  là  valeur 
voulurent  le  prévenir  ; mais  il  les  mit  toujours  en  déroute  : & pour  loger  l’arche  au- 
près de  lui , il  la  fit  venir  dans  la  citadelle  de  Sion  dont  il  venoit  de  faire  la  conquê- 
te. Il  fat  fi  joyeux  de  ce  tranfport  de  l’arche  , qu’il  la  conduilît  chez  lui  avec  de 
grandes  marques  de  joye.  Michol  fa  femme  le  traita  de  fou  pour  cette  aftion  de 
pieté  qu’il  avoit  faite  avec  tant  d’allegrcfTe  ;mais  elle  en  fat  punie  par  la  ftcrihté  qui  ve- 
noit fans  doute  d’une  caufe  fuperieure  , polir  avoir  mcprifé  un  mari  rempli  de  reli- 
gion. David  plein  de  zcle  & de  pieté  pour  l’arche  d’a!liancc,c’étoit  comme  le  Dieu  tu- 
télaire de  la  nation , parce  que  c’étoit  là  que  le  véritable  Dieu  déclaroit  fes  volontés  , 
forma  le  defiein  de  bâtir  le  temple.  Il  amafTa  donc  de  grands  tréfors , fit  afiem- 
bler  beaucoup  de  matériaux , fc  lia  même  avec  les  Princes  voifins  , pour  obtenir 
d’eux  ce  qu’ils  avoient  de  plus  rare  & de  plus  précieux  dans  leurs  états.  Mais  Dieu 
fc  contenta  de  fa  bonne  volonté  , & ne  voulut  pas  que  des  mains  fanglantes  éc  tou- 
tes famantes  encore  du  fang  d'e  l’humanité , lui  bâtiilcnt  un  temple  de  paix.  Le 
Prophète  Nathan  lui  vint  annoncer  cette  nouvelle  de  La  part  de  Dieu  ; & David 
obéit  avec  foumiffion.  Il  réfolut  cependant  de  poufTer  fes  conquêtes  , ou  du 
moins  d-’afFoiblir  les  peuples  voifins  : c’ell  ce  qui  l’engagea  dans  de  nouvelles  guerres 
contre  les  Moabites  , les  Syriens,  les  Idumécns  , & les  Ammonites  quil  fournit  tous- 
Davidpenfà  fe  corrompre  entièrement  fur  le  trône  ; tant  il  efl  difficile  de  fc  comman- 
der à foi-même,  quand  on  fait  le  mieux  commander  aux  autres.  Il  avoit  vû  de  def- 
fus  la  plate-forme  de  fa  maifon , une  femme  qui  fe  baignoit  dans  fon  jardin  : c’étoit  Ber- 
fabée.  De  fçavoir  à quel  defïein  elle  fc  baignoit  ainfi  publiquement  & en  plein  jour  > 
c’eft  ce  que  l’on  ignore.  David  en  devint  amoureux  , il  la  fit  enlever  , & voulant  la 
poffeder  fcul,  il  donna  des  ordres  fecrets  à Joab  d’expofer  Une  mari  de  Berfifbée 
dans  un  lieu  dangereux  , afin  qu’il  périt  au  fiege  de  Rabata  qui  fe  faifoit  alors.  La  cho- 
fe  réüflît  : mais  Nathan , homme  jufte  & véridique , lui  fit  connoître  fon  péché  fous 
l’idée  d’une  parabole  : moyen  fage  & cependant  cercaitr  pour  annoncer  la  vérité 
aux  Princes.  Il  lui  dit  donc  qu’un  homme  riche  poffeifeur  de  plusieurs  troupeaux  , 
avoit  fait  tuer  la  feule  brebis  qu'avoitun  de  fes  voifins  pour  régaler  un  hôte  qui  l’était 
venu  voir.  David  prononça  contre  cet  homme  une  fcntence  de  mort.  Le  Prophète 
lui  fit  connoître  alors  qu’il  s’étoit  condamné  lui-même.  David  reconnut  fa  faute , & 
la  pleura  plus  amerement  qu’on  ne  fait  fur  le  trône.  Elle  lui  fat  pardonnéc.  Cepen- 
dant il  en-  refTentit  long-temps  les  fuites  , fait  par  la  mort  du  Prince  qui  naquit  de 
Berfabée , fcit  par  la  révolte  de  fon  fils  Abfalom , qui  vouloit  occuper  le  trône  de  fon 
perc.  Abfalom  périt , & David  en  fut  inconfolable.  Adonias  l’aîné  de  fes  fils , crut 
que  la  couronne  d’Ifracl  lui  devoit  appartenir  ; il  fit  des  mouvemens  dans  l’état , & il 
alloit  réülfir,  fi  Berfabée  qui  vouloit  faire  couronner  Salomon  , n’eût  détourné  ce 
coup  fatal.  Et  comme  le  Royaume  n’étoit  pas  encore  héréditaire  dans  la  maifon  de 
David , ce  Prince  en  difpofa  en  favsur  de  Salomon  , & le  fit  couronner  de  fon  vivant- 
David  eut  une  extrême  joye  de  voir  la  fuccelfion  affurée  for  la  tête  de  ce  fils  bien- 
aimé.  Mais  fon  âge  l’avertit  que  fa  mort  n’étoit  pas  éloignée  : il  donna  des  reglemens 
pour  la  conduite  des  chofes  faintes  , fit  reconnoître  Salomon  par  tous  les  grands- 
du  Royaume , & les  exhorta  de  contribuer  au  bâtiment  du  temple  qui  fc  devait  faire; 
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par  fon  fucceflcur  ; après  quoi  il  prit  ce  jeune  Prince  en  particulier , Sc  lui  donna 
plufieurs  maximes , autant  pour  la  conduite  de  fa  perfonne , que  pour  le  gouvernement 
de  fon  Royaume.  Il  lui  ordonna  fur-tout  de  faire  périr  Joab  , parce  que  c’étoit  un 
homme  dangereux.  Il  fit  la  même  chofe  contre  Seraeï , & mourut  dans  les  plus  fain- 
tes  difpolîtions , après  un  règne  de  quarante  ans. 

Salomon  qui  lui  fucceda  exécuta  les  ordres  de  fon  pere.  Après  avoir  ainfi  affermi 
fa  couronne  , il  penfa  ferieufement  avec  des  mains  pures  & exemptes  de  fang  , à 
exécuter  les  vues  de  fon  pere  David , en  élevant  au  Seigneur  ce  temple  magnifique , 
qui  fut  la  plus  grande  merveille  qu’ait  jamais  vû  le  peuple  d’Ifraël.  Les  feuls  plans 
- qu’en  a donné  le  P.  Bernard  Lami  de  l’Oratoire  font  connoître  toute  là  grandeur  , 
& le  feront  même  palier  pour  un  miracle  d’architefture.  C’eft  à l’élévation  de  ce 
temple  que  commence  le  cinquième  âge  du  monde , ou  la  cinquième  époque  generale 
de  l’Hiftoire  Sainte. 

C J N Q 0 I e'm  E AGE. 

L A chronologie  du  cinquième  âge  qui  s’étend  depuis  la  fondation  du  temple  par 
Salomon  jufqu’à  fa  deftruilion  par  Nabuchodonofor,  n’eft  pas  moins  embaraffée  que 
celle  du  quatrième  âge.  Il  efl  même  difficile  d’en  bien  accorder  l’hiftoire  avec  celle 
des  Affyriens  & des  Babyloniens. 

Il  fe  prefente  d’abord  une  difficulté  confiderablc  qui  montre  encore  qu’il  peut  y 
avoir  fur  le  règne  de  Salomon  une  erreur  de  chiffre  dans  le  texte  de  l’Ecriture.  On 
dit  communément  que  ce  Prince  n’a  régné  que  40  ans.  Cependant  il  eft  aifé  de  prou- 
ver par  Jofeph  & par  d’autres  monumens  anciens , qu’il  en  a régné  80.  & vécu  94. 
c’ell  une  difficulté  renouvellée  de  nos  jours  par  le  favant  Pere  Pezjron  dans  le  X.  cha- 
pitre de  fon  Antiquité  des  Temps.  Je  rapporterai  ici  les  paroles  de  cet  habile  homme. 
» Jofephe  l’hiftorien  , dit-il , qui  a eu  une  connoiflance  fi  parfaite  de  l’antiquité  de 
» fa  nation  , n’a  pû  ignorer  combien  a duré  le  gouvernement  de  Salomon.  Il  affure 
» au  VIII.  livre  de  fes  Antiquités , qu’il  a régné  80.  ans  , & qu’il  eft  mort  âgé  de 
» 94.  Salomon  atttem  jam  admodum  fenex  moritur  , chm  regnaftit  annos  oüoginla . 
» vixijfetque  nonaginta  quatuor.  Il  étoit  fi  certain  de  ce  nombre  d’années  , qu’il  le 
» marque  en  plufieurs  endroits  de  fon  ouvrage.  Cela  fe  voit  clairement  par  celles 
» qu’il  donne  au  temple  confacré  à Dieu  par  ce  Prince.  Il  a fi  exactement  fù  le 
» temps  de  fa  durée , qu’il  en  marque  non  feulement  les  années  , mais  encore  les 
» mois  & les  jours.  Il  dit  au  dixième  livre  de  fes  antiquités  que  Nabuchodonofor  Roi 
» de  Babylone  commanda  à Nabuzardan  de  le  réduire  en  cendres , après  l’avoir 
» dépouillé  de  tomes  fes  richcffes , & que  ce  général  d’armée  exécuta  fes  ordres 
« l’an  1 8.  de  l’empire  de  ce  Prince  > Sedeeias  dernier  Roi  de  Juda  ayant  régné  onze 
» ans  en  Jerulâlem.  Puis  il  ajoute  : le  temple  fut  donc  confommé  par  le  feu  470.  ans 
» fix  mob  & dix  jours  après  qu’il  eut  été  fondé  par  Salomon.  Incenfum  autem  eft 
» tcmplum  annis  ex  quo  fundatum  filtrat , quadragentis  feptuaginta  , menfibut  fex  & 
n diebus  decem. 

n Si  le  temple  a duré  470.  ans , il  faut  de  neccfïïté  en  donner  80.  au  règne  de 
» Salomon  ; car  ceux  qui  ne  lui  en  donnent  que  40.  ne  font  fubfifter  le  premier  tem- 
» pie  que  430.  ans.  Sans  doute  que  Jofephe  n’auroit  point  parlé  avec  tant  d’alluran- 
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» ce , s’il  n’avoit  confulté  les  archives  de  fa  nation , qui  lui  avoient  appris  fa  durée 
* de  ce  temple  & de  celui  de  Zorobabel , avec  la  fucceffion  des  Grands  Prêtres  ou 
» Sacrificateurs.  Au  refie  il  n’a  pas  été  feul  de  ce  feniiment  : Demctriut  (1)  qui  vi- 
» voit  fous  Philometor  VI.  Roi  d’Egypte , l’avoit  tenu  avant  lui.  Il  donne  au  temps 
„ qui  s’efl  écoulé  fous  les  Rois  , qui  depuis  Samuel  ont  gouverné  le  peuple  de 
» de  Dieu  ,372.  ans  fix  mois  & dix  jours  : Poft  judicts  annï  regnorura  quingenti  ftp - 
» tuaginta  duo  , menfts  fex  & dits  dectm.  Ce  qui  ne  feroit  pas  véritable  , s’il  ne 
» donnoit  80.  ans  au  régné  de  Salomon.  Theodoret  (2)  ne  s’ell  pas  éloigné  de  cette 
„ opinion  dans  fes  queflions  fur  le  III.  livre  des  Rois  , non  plus  que  Procope  de  Gazjt 
„ (})  dans  fes  Commentaires , aufquels  on  peut  ajouter  Pierre  Comeftor  (4)  dans  loti 
» Hiftoire  Scolaflique. 

C’efl  même  ce  que  l’Ecriture  nous  infinuë  ; en  difant  que  Roboam  fils  d’une  Am- 
monite nommée  Naama  avoit  41 . ans , lorfqu’il  monta  fur  le  trône.  Si  cela  étoit , H 
feroit  né  avant  la  mort  de  David  : ainfi  Salomon  auroit  époufé  Naama , & en  au- 
roit  eu  un  fils,  avant  que  de  prendre  la  fille  du  Roi  d’Egypte.  C’efl  néanmoins  ce  que 
l’Ecriture  ne  marque  pas.  Elle  donne  même  toujours  abfolument  à cette  derniere  Prin- 
ceffe  la  qualité  de  Reine , fans  faire  mention  d’aucune  autre  femme  ; ce  qui  ne  fe- 
roit point  arrivé , fi  ce  Prince  avoit  eu  d’une  femme  antérieurement  épouféc , un  fil* 
qui  auroit  dû  légitimement  mériter  à fa  mere  la  qualité  de  Reine.  Nous  voyons  de 
plus  qu’ après  2y.  ans  de  règne  Dieu  apparoît  à Salomon  (y)  , Sc  le  traite  toujours 
comme  un  Prince  qui  eft  félon  fon  coeur.  Mais  quelque  temps  après  il  ell  dit  qu’é- 
tant vieux , il  fût  corrompu  par  des  femmes  étrangères  ; Sc  qu’outre  la  fille  du  Roi  d’E- 
gypte , il  aima  encore  , & époufa  des  Ammonites  , & beaucoup  d’autres  avec  lcf- 
qucllcs  Dieu  avoit  défendu  de  contraéter  des  alliances.  On  ne  fauroit  dire  qu’à  l’âge 
de  37.  ans  Salomon  dût  être  regardé  comme  un  vieillard  ( car  il  n’en  avoit  que 
12.  ou  14.  quand  il  monta  fur  le  trône)  mais  c’efl  ce  qu'on  peut  marquer  rationna- 
blement  d’un  homme  de  y 2.  ou  y 3 . ans.  Il  paroît  donc  par  l’Ecriture  (6)  même  que  ce 
fut  vers  le  milieu  de  fon  régné  qu’il  époufa  l’Ammonite  Naama , dont  il  eut  Roboam, 
qui  avoit  41.  ans  à la  mort  de  fon  pere  , lequel  inconteftablement  en  avoit  régné 
plus  de  60.  félon  l’Ecriture  même  ,& 80.  félon  la  jufle  fupputation  de  Jofephe.  Le  P. 
le  Quien  quia  fi  favamment  (7)  & fifagement  écrit  contre  le  P.  Pezron,a  bien  fenti 
cette  difficulté  ; mais  comme  il  n’y  a pas  donné  une  explication  vrai-fèmblabie , elle 
demeure  en  fon  entier.  Cependant  pour  ne  pas  troubler  l’ordre  de  la  chronologie  , 
nous  fuivons  le  fentiment  ordinaire. 

Reprenons  l’hifloire  de  ce  Prince,  & difons  qu’après  s’être  défait  de  fès  ennemis, 
ou  de  ceux  qu’il  fbupçonnoit  le  pouvoir  devenir , il  époufa  la  fille  du  Roi  d’Egyp- 
te, fortifia  Jerufalem  ,&  commença  à goûter  cette  paix  profonde  qui  fut  aufli  avan- 
tageufe  à fon  peuple  , qu’elle  lui  dévint  nuifible  à lui-même.  Ce  fut  dans  le  temps 


(1)  Detnetrins  apud  Clemenrcm  lib.  i.  Srromat. 

(a)  Theodoret.  qu*ft.  3*.  in  111.  Rcgrim. 

(3)  Procopiut  Gai.  Comment,  in  III.  Rcç.  cap.  17. 

(4)  Pctrui  Comeftor  , hiftor.  Scolaft.  III.  Keg.  cap.  17. 
U) III-  Kcg,  cap.  IX.  a.  ParaL  VIII.  1.  2.  Parai.  VU. 


tx.  12.  &c. 

(5)111.  Reg.  XI.  1.1.  1.4*  &c.  III.  Reç.  c.  a.  y.  12» 
juxta  70.I  nie  rprer. 

(7)  Le  P..  Le  Quien  , defenfe  du  texte  Hebreu. 
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qu’il  fe  préparoit  à la  conftruébion  du  temple  de  Dieu  qui  le  vouloit  éprouver  , lin 
apparut  durant  la  nuit  pour  lui  demander  ce  qu’il  fouhaitoit  le  plus  des  richefTes  , ou 
de  la  fagefle  , c’cll-à-dire , de  la  prudence  neceiïaire  pour  le  gouvernement.  Salomon 
qui  n’ignoroit  pas  que  qui  fait  gouverner  un  Royaume  , elt  toujours  riche , préfera 
la  fageffe  aux  t ré  fors  dont  le  Seigneur  le  vouloit  dater.  Il  eut  ce  qu’il  demandoit , & 
même  davantage.  Dieu  joignit  à cette  prudence  prématurée  qui  l’a  ditlinguédu  refte 
de  tous  les  Princes , de  grandes  richefles  , une  connoifTanccexaélc  de  toute  la  nature, 
& une  paix  profonde.  Peut-être  lui  eut-il  été  plus  avantageux  d’avoir  quelques  tra- 
verfes  domelliques , ou  du  moins  des  ennemis  étrangère , que  de  vieillir  dans  une  efpe- 
ce  d’oifiveté  , toujours  fatale  aux  Princes , qui  n’ayant  pas  de  quoi  s’occuper  ferieufe- 
ment , cherchent  à s’amufer  d’une  maniéré  agréable  , mais  nuilibic. 

Il  donna  une  marque  éclatante  defagefTe  dansce  jugement  rendu  entredeux  femmes 
de  mauvaife  vie  , qui  fe  difputoient  un  enfant.  Jugement  d’autant  plus  célèbre , que 
dans  une  grande  jeunefle  & (ans  expérience , il  alla  chercher  jufques  dans  le  cœur 
de  la  véritable  merc , la  preuve  qui  lui  étott  néccllàirc  pour  affeoir  fon  jugement.  Le  de’ 
lir  qu’il  eut  de  bâtir  le  temple , lui  fit  cultiver  l’amitié  de  Hiram  roi  de  Tyr , qui  avoit 
été  allié  & 3mi  du  roi  David.  Avec  le  fccours  de  ce  prince  , & celui  de  plus  de 
1 80000.  ouvriers , il  vint  à bout  de  cette  grande  entreprife  en  fept  années.  La  dédi- 
cace du  temple  fe  fit  avec  la  dignité  quiconvenoit  à l’Etre  fuprême  à qui  le  temple  étoit 
confacrc , & au  prince  qui  le  confacroit. 

Salomon  fut  enfuite  treize  ans  à fe  bâtir  un  palais.  Cette  entreprife  fe  fit  avec  moins 
de  chaleur  & de  magnificence  que  la  première  ; mais  cependant  avec  la  grandeur 
convenable  à un  Prince , qui  vouloit  affemblcr  chez  lui  tous  les  chefs  de  la  nation , qui 
dévoient  s’y  rendre  pour  décider  des  affaires  du  gouvernement , ou  de  celles  des  par- 
ticuliers. Hiram  roi  de  Tyr  voulant  témoigner  fon  affeérion  au  roi  Salomon , contri- 
bua, pour  ces  grands  ouvrages,  d’une  quantité  extraordinaire  d’or , d’argent , de  cedre 
& des  autres  chofes  précieufes  qui  fe  troitvoient  dans  fes  états.  Le  temple  étoit  fu- 
perbe , le  palais  magnifique  , mais  il  n’étoit  pas  hors  d’infulte  à caufe  de  la  foibleffe  de 
la  ville  de  Jerufalem.  Salomon  en  fit  donc  rétablir  les  fortifications  , bâtit  de  nouvel- 
les villes,  & fur-tout  la  célébré  Palmyre  aux  extrémitez  de  la  Syrie:  après  quoi  dé- 
barrafie  de  quelques  guerres  étrangères , il  penfa  au  bonheur  de  fon  peuple.  Ce  fut  par 
le  commerce  & la  navigation  qu’il  établit.  Il  fit  conftruire  plufieurs  navires  dans  le  gol- 
fe d’Egypte  près  de  la  naer  rouge.  Le  roi  Hiram  lui  témoigna  encore  tout  fon  zele 
dans  cette  rencontre  , par  des  pilotes  expérimentés  qu’il  lui  donna  pour  aller  avec 
fes  officiers  chercher  l’or  dans  une  province  des  Indes  nommée  Ophir  ; c’eft-â-dire , 
Ceylan , félon  le  fentiment  des  plus  habiles  interprètes  : c’elt  fur  quoi  on  doit  voir  les 
jdilTcrtations  de  M.  Huet  Evêque  d’Avranchcs , & du  P.  Calmet  fur  les  navigations  de 
Salomon. Ce  voyage  qui  étoit  long  ne  pouvoit  fe  faire  en  moins  de  trois  ans  ; ce  qui 
fait  penfer  même  que  doublant  dès-lors  le  cap  de  Bonne-cfperance,  fa  flotte  rentroil 
de  l’Océan  dans  la  Mediterranée,  par  le  Détroit,  ou  ce  qu’on  appelloit  les  colon- 
nes d’Herculcs. 

Ce  prince  le  plus  vertueux  & le  plus  illuflre  de  tous  les  rois  de  fon  fiecle , ne  per- 
fevera  pas  jufques  à la  fin.  Il  abandonna  la  loy  de  fes  peres , & fes  dernières  aérions  ter- 
nirent 
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nirent  tout  l’éclat  d’une  vie  qui  avoir  été  gloricufe.  Il  porta  fi  loin  l’amour  des  fem- 
mes , que  cette  folle  paillon  lui  troubla  le  jugement.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  celles  de 
là  nation, il  en  prit  aulfi d’étrangeres , deSydoniennes,deTyriennes,  d’Ammonites» 
d’Idumécnnes  , & n’eut  point  de  honte  , pour  leur  plaire , de  révérer  leurs  faux: 
Dieux.  Il  époufa  donc  jufques  3700.  femmes , toutes  de  fort  grande  condition , & il 
avoit  encore  plus  de  3 oo.concubines.  Dieu  ne  tailla  pas  de  le  menacer  par  fon  prophè- 
te. Ces  menaces  d’un  mal  à venir  ne  purent  détourner  Salomon  d’un  plaifir  , qui  étant 
prefent  faifoit  fur  lui  toute  fon  impreflîon.  Dieu  lui  fufeita  des  ennemis  étrangers  & 
domeftiques,  qui  troublèrent  la  tranquillité  de  fon  regne,  & commencèrent  à ébranler 
la  folidité  de  fon  gouvernement.  Enfin  Salomon  mourut , & nous  donne  lieu  de  dou- 
ter encore  aujourd’hui  de  fon  falut , quoique  pluficurs  des  anciens  Peres  de  l’Egliic 
croyent  qu’il  ait  fait  pénitence  avant  fa  mort.  Son  regne  fut  de  40.  ans , & fa  vie 
de  y 3 . mais  d’autres  croyent  qu’il  en  régna  quatre-vingt , & qu’il  en  a vécu  quatre- 
vingt-quatorze. 

Peu  après  la  mort  de  Salomon , avant  J.  C.  980,  toute  la  nation  Judaïque  fut  di- 
vifée  en  deux  royaumes.  Celui  de  Juda  compofé  des  tribus  de  Juda&  de  Benjamin, 
demeura  attaché  à Roboam  & à fes  fuccefleurs.  Jéroboam  qui  avoit  été  obligé , dès 
.le  regne  de  Salomon , de  fe  retirer  en  Egypte  , revint  & fit  révolter  les  dix  autres  tri- 
bus , qui  formèrent  le  royaume  d’Ifraè'l , dont  les  rois  furent  toujours  ennemis  de 
ceux  de  Juda. 

Ce  qui  arrête  le  plus  dans  cet  intervale  cfi  la  chronologie  de  ces  deux  royaumes.' 
Le  Pere  P et  au  s’efl  principalement  appliqué  à en  donner  le  dénouement  dans  le  cha- 
pitre 61.  de  fon  XI.  livre  de  la  Doéhïne  des  Temps.  Mais  perfonne  n’a  traité  plus 
utilement  & plus  clairement  cette  matière  que  M.  le  Brun  Defmarettes  dans  un  livre 
très-ellimable  , mais  très-peu  lu  , qu’il  a donné  fous  le  titre  de  Concordia  litronm 
Regttm  & Paraïtfomenon.  Nous  joignons  ici  un  canon  chronologique  qui  renferme  l’a- 
bregé  de  tout  ce  qu’ils  ont  dit  en  un  fujet  fi  difficile  & fi  neceffaire.  Comme  nous  l’a- 
vons appuyé  fur  les  preuves  tirées  de  l’Ecriture  Sainte , il  épargnera  peut-être  ou 
des  leftures  ou  des  difeuffions  à ceux  qui  ont  befoin , par  la  difpofition  de  leurs  étu- 
des , de  trouver  des  matières  toutes  préparées.  On  verra  même  les  raifons  qui  nous 
ont  obligées  à nôtre  pas  toujours  du  fentiment  ordinaire. 
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Saül  régné  20.  ans ; 

Davidy.ansenHebron...  Isbofeth 

David  3 3 . ans  fur  toute  la  nation , en  tout  40.  ans 

Salomon  regne  40.  ans,  ou  80.  ans  félon  d’autres 

^ # 

Avant 

J.  c. 

1079 

toj-p 

1032 

1019 
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Roboam  regne  17. ans.  3.  Reg.  XIV. 

Jéroboam  regne  22.ans.  3 .Reg. XIV. 

980 

21.2.  Parai.  XII.  13. 

20 

Abia  commence  l’an  18.  de  Jéro- 
boam, & règne  3.  ans.  3.  Reg. 

96} 

XV.  1.  & 2 

Afa  commence  l’an  20.  de  Jéro- 
boam , & règne  41.  ans.  3.  Reg. 

960 

XV. 9.  & 10.2. Parai.  XVI.  ij.. 

Nadab  commence  l’an  2 . d’Afa  , & 
regne  1 4.  mois.  3 . Reg.  XV.  2 5 . . 

959 

Baafa  commence  l'an  3.  d’Afa,  Si 
regne  14. ans. 3.  Reg.  XV.  33.  . . 
Ela  commence  l’an  26.  d’Afa,  & 
regne  près  de  2 . ans , 3 .Reg. XVI. 

8 

95» 

935 

Zamri  commence  & finit  l’an  27. 

d’Afa , regne  7 .jours, 3 . Rtg.  XVI. 
if-’ 

93V 

Amn  commence  l’an  17.  d’Ala , il  a 
guerre  avec  Tcbni , qui  fe  fait  dé- 
clarer Roi  par  une  partie  d’Ifrael. 
3 . Reg.  XVI.  21.  2 2.  Amri  regne 
feul  fur  tout  Jfracl  l’an  3 1 . d’Afa, 
regne  en  tout  1 2 . ans , dont  6 . en 
Tnerfa,  & 6.  fur  tout  Ifraël.  3. 
Reg.  XVI.  2 3 . . 

934 

Achab  commence  l’an  38.  d’Afà, 

9M 

Jofaphat  commence  l’an  4.  d’A- 

& regne  2 2.  ans.  3 .Reg.  XVI.  2 y . 

9 1 9 

chab , & regne  2 3.  ans.  3.  Reg. 
XXII. 41.  4*-  & Parai,  XX. 

31. 

Joram  I.  füs  de  Jofaphat  Roi  de  Ju- 

Ochofias  commence  l’an  1 7.  de  Jo- 

902 

da , dont  nos  auteurs  ne  parlent 

faphat , & regne  près  de  deux  ans. 

point , commence  à regner  avec 

3.  Reg.  XXII.  5 2. 

fon  perc.  En  voici  la  preuve.  Il 
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eft  dit  au  IV.  des  Rois,  ch.  J.  v. 
i . que  Joram  fils  d’ Achab  & Roi 
d’Ilraël , commença  l’an  i 8 . de 
Jofaphat  Roi  de  Juda;  & au  IV. 
des  Rois  , ch.  i . v.  1 7.  il  eft  dit 
que  le  même  Joram  Roi  d’Ilraël 
commença  l’an  2.  de  Joram  fils 
de  Jofaphat.  Ainfi  Joram  com- 
mence à regner  avec  fon  perc  l’an 
1 7.  de  fon  régné , puifque  fa  fé- 
conde année  concourt  avec  l’an 
1 8. de  Ion  pere. Nous  allons  mon- 
trer que  ce  Joram  cil  different  de 
Joram  II.  qui  fuit. 


Joram  II.  commence  l’an  5.  de 
Joram  Roi  d’Ilraël , & fous  le 
régné  même  de  Jofaphat  fon  pere. 

4.  Reg.  8.  1 6.  & régné  8. ans. 4. 
Reg.  8.  1 7.  & 2.  Parai,  il.  5. 
Ainfi  ce  n’ell  pas  le  même  Joram  à 
la  2 .année  duquel  on  rapporte  le 
commencement  du  régné  de  Jo- 
ram Roi  d’Ifraël;  car  il  y auroit 
de  la  contradiction  à dire  que  Jo- 
ram Roi  d’Ifraël  auroit  commen- 
cé l’an  2.  de  Joram  Roi  de  Juda, 
& de  marquer  après  que  Joram 
Roi  deJuda  auroit  commencé  l’an 

5 . de  Joram  Roi  d’Ifraël.  Il  pa- 
roît  même  que  Joram  II.  ne 
monta  lur  le  trône  qu’en  failknt 
mourir  fes  freres , comme  il  eft  dit 
2 . Parai.  XXI.  4.  & l’uniformité 
du  nom  a fait  apparemment  qu’on 
a confondu  ce  Roi  avec  fon  trere. 

Ocholîas  eft  mis  fur  le  trône  l’an  XI. 
de  Joram  Roi  d’Ilraël.  Ainfi  il 
regne  un  an  avec  fon  pere  Jo- 
ram. 4.  Rcg.  9.  2p. 

Ochofias  commence  à regner  feul 
l’an  i 2.  de  Joram  Roi  d’Ilraël. 
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1 


Joram  fils  d’ Achab  commence  l’an 
1 8 . de  Jolàphat.  4.  Rig.  j . I . ou 
l’an  2.  de  Joram,  4.  Reg.  I.  17. 
règne  I z. ans,  4.  Reg.  3.  I. 


T 


O» 

Avant 

J.C. 
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896 


890 
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4.  Rtg.  8. 1 y.  & régné  un  an.  4. 
Rtg.  8.  16. 

Athalie  ufurpe  le  trône  & régné  6. 
ans.  4.  Rtg.  XI.  3 .&  I .Paral.XXII. 


Joas  commence  l’an  7 . de  Jehu , & 
regne4o.ans.4.Æff.  XII.  1 . & 2. 
Par ul.  XXIV.  1. 


Amazias  commence  Panl.de  Joas 
Roi  d’Ifraël,&  régné  zp.  ans, 
dont  3.  avec  Joas.  4..  Rtg.  14. 
1 . 2.&  z.  Parai.  XXV.  t . meurt 
15.  ans  après  Joas  Roi  d’Ilraël. 
i-Eeg.  14.  17 


Jehu  après  avoir  tué  la  même  an- 
née Ochofias  Roi  de  Juda , ôc 
Joram  Roi  d’Iraël.  4 .Reg.IX.  24. 
27.  régné  28.  ans.  4.  Rtg.  10. 

l6. 


Joachaz  commence  l’an  2 3.  de  Joas, 
& régné  1 7. ans. 4.  Rtg,  XIII.  1 . 

Joas  Roi  d’Ifraël commence  Pan 3 7. 
de  Joas  Roi  de  Juda,  & régné 
1 6.  ans  , dont  3.  ans  avec  Joa- 
chaz. 3.  Rtg. XIII.  la. 


Interrègne  d’onze  ans.  ; ; ; ; . 
Ozias,  ou  Azarias,  commence  l’an 
2 7 . de  J eroboam , régné  5 2 . ans. 
4.  Rtg.XV.  1.2. 


Jéroboam  II.  comence  à regner  feul 
l’an  1 ç . (P Amafias , & régné  4 1 . 
ans. 4.  Rtg.  14..  23. 


Interrègne  de  2 2 . ans , ou  troubles, 
excités  par  Zacharias , dont  voici 
la  preuve.  Il  efl  dit  4.  Rtg.  XV.  1 . 
& 2.  qu’Ozias  commença  Pan 
xxvit.  de  Jéroboam  II.  Ainfi  Jé- 
roboam n’ayant  régné  012041. 
ans , n’en  a vécu  que  1 4.  fous  le 
regne  d’Ozias,  & par  confequent 
il  efl  mort  la  xv.  année  ae  ce 
Prince.  Or  Zacharias  fils  & fuc- 
celTcur  de  Jéroboam  devoit  com- 
mencer cette  xv.  année.  Cepen- 
dant il  efl  dit  4.  Rtg.  XV.  8 . que 
Zacharias  ne  commença  que  la 
.38.  année  d’ Azarias  ; ainfi  depuis 
la  1 5 . année  jufqu’à  la  38.  on 
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trouve  22.  années  complettcs  , 
qu’il  faut  accorder  en  core  à Jé- 
roboam II.  & dire  qu’il  en  a régné 
5 j . contre  la  parole  de  l’Ecriture, 
ou  marquer  un  intcrvalc  de  22. 
ans  entre  Jéroboam  II.  & Zacha- 
rias  fon  fils , & c’cll  le  fentiment 
le  plus  fuivi. 

Zacharias  commence  l’an  5 8 . d’ A- 
zarias  . & régné  6.  mois  en  paix. 
4-.Reg.XV.  8. 

Sellum  commence  l’an  xxxix.  d’A- 
zarias,&  regne  un  mois.  4.  Reg. 
XV.  15.  ij. 

Manahem  commcncfc  aufli  l’an  J9. 
d’Azarias  ,&  regne  10.  ans, 4. 
Reg.  XV.  1 7. 

Interrègne  d’un  an 

Phaccïa  commence  l’an  50.  d’Aza- 
rias , & regne  2 . ans.  4.  Reg.  XV. 

Phacée  commence  l’an  f z . d’Aza- 
rias , & regne  2 o.  ans.4.  Reg.  XV. 
*7. 


Joatham  commence  l’an  î.  de  Pha- 
cée, & regne  16.  ans.  4.  Reg. 

XV.  J2.  & JJ. 

Achaz  commence  l’an  1 7.  de  Pha- 
cée , & regne  16.  ans.  4.  Reg. 

XVI.  1 . & 2 . 


Ezechias  commence  l’an  J . d’Ofée , 
& regne  29.  ans.  4.  Reg.  XVIII. 
i.&  2. 


Ofée  tuë  Phacée.  . . . . ; . . 7 J Ç 

4-  Reg.  XV.  jo.  Ufurpc  la  cou- 
ronne 4.  ans  après  la  mort  de 
Joatham  ; mais  n’cft  pas  reconnu. 

Ofée.  L’Ecriture  dit  4.  Reg  XVII.  7 * 7 
1 . que  l’an  1 2.  d’Achaz.Ozée  fils 
ou  defeendant  d’ElaRoid’Ifraël, 
ell  reconnu  , & régna  9.  ans. 


La  VII.  année  d’Ofée,  Salmanafar  | 
affiege  Samaric  , 4.  Reg.  18.9. 

La  Ia.  année  d’Ofée , & la  6.  d’E- 
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La  XIV.  année  d’Ezechias , l’armée 
deSennacherib  de  i 8 5 ooo. hom- 
mes , eft  défaite  par  un  Ange  de- 
vant Jerufâlem.  Il  s’en  retourne 
enfuite  à Ninive , où  il  eft  tué  par 
fes  enfans. 

Manasse’s  régné  jj.  ans.  4.  R‘g- 

2 1 .1.  & l.  Parai.  33.  I. 

Amon  régné  2.  ans.4.  Rcg.  21.1p. 

& 2 . Parai.  33.  * 1 . 

Jost as  régné  3 1 . ans.  4-  R'g-  22.1. 

& 2.  Parai.  54. 1. 

Joachaz,  trois  mois.  4.  Rcg.  23. 

3 I.  & 2.  Parai.  3 6.  2. 

E L 1 A c I m , ou  Joakim , onze  ans. 

4. Rcg.  23.  i6.ÔCi.Paral.j6.j. 
L’an  4.  de  ce  Prince  commence  la 
captivité  de  Babilone , qui  dure 
70.  ans. 

Joachim  , ou  Jekonias , 3.  mois , eft 
tranfporté  à Babilone  parNabu- 
chodonofor.  4.  Rcg.  24.  8.  & 2. 
Parai.  3 6.9, 

Mattanias  ou  Scdecias  eft  mis  en  la 
place  de  Joachim  , & régné  1 1 . 
ans.  4.  Rig.  24.  1 8. 

Le  Royaume  de  Juda,&  le  Temple 
font  entièrement  détruits  par  Na- 
buchodonofor. 

La  XXXVII.  année  de  la  tranfmi- 
grationde  Jechonias , Evilmero- 
aac  le  retire  des  priions  de  Babi- 
lone, & le  fait  manger  avec  lui , 
& lui  rend  les  honneurs  dûs  à un 
Roi.  4.  Rtg.  25.  i7.Jcrcm.jl. 
i »• 
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zechias , Salmanafar  prend  Sama- 
rie , emmenne  Ofée  prifonnier,  & 
ruine  entièrement  ce  Roïaume, 
qui  avoit  fubiifté  environ  séo. 
ans.  IV.  Rcg.  18.9. 


Nous  avons  eu  foin  d’indiquer  dans  cette  Table  chronologique  les  principales  dif- 
ficulté* qui  fe  rencontrent  dans  l’hiftoire  de  cet  intervale.  Il  y en  a très-peu  d’autret 
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qui  pui  fient  arrêter.  Nous  ne  croyons  pas  neanmoins  être  difpenfés  de  donner  en  peu 
de  mots  une  idée  du  régné  de  tous  ces  Rois. 

Roboam , fils  d’une  Ammonite  nommée  Naama , étant  monté  fur  le  trône , n’en  de- 
meura pas  unique  po(TeflTeur , parce  qu’il  ne  voulut  point  décharger  fes  fujets  des  im- 
menfes  tributs , dont  Salomon  fon  pere  les  avoir  accablés , pour  fatisfaire  aux  folles 
dépenfes  de  fes  amours.  Il  méprila  donc  les  fages  avis  des  anciens  d’Ifraël , qui  lui  con- 
feilloient  de  leur  donner  du  foulagemcnt  : quoiqu’à  l’âge  de  quarante  ans  il  dut  avoir 
ou  de  l’expérience  ou  de  la  maturité  : il  ne  laiflà  point  de  fe  livrer  aux  penfées  d’une 
jeunefië  inconfidérée  dont  il  étoit  environné  , qui  l’obligea  même  à faire  des  menaces 
à fon  peuple.  Et  comme  les  peuples  ne  fe  conduifent  pas  moins  que  les  Rois,  par  des 
principes  d’intérêt , ils  faiiîrcnt  l’occafion  favorable  qui  leur  fut  préfentée  par  Jéro- 
boam. Dix  des  Tribus  fe  fournirent  à lui , & l’olevercnt  fur  le  trône  dans  la  ville  de 
Sichem , où  ce  nouveau  roi  bâtit  depuis  un  palais.  Roboam  eut  quelque  legere  envie  de 
s’oppofer  à cette  révolte  ; mais  il  n’eut  pas  le  courage  de  continuer  fon  entreprife  , 
parce  que  le  Prophète  Ssmeïas  lui  confeilla  de  n’en  rien  Elire.  Ainfi  content  du  peu 
de  peuple  qui  lui  étoit  refté  fidele , il  fe  jetta  dans  l’idolâtrie  ( avant  J.  C.  976.  ) ; mais 
Dieu  l’en  punit , en  fufeitant  Scfac  Roi  d’Egypte  , qui  tout  d’un  coup  vint  fondre  fur 
la  Paleftine , & en  particulier  fur  Jerufalem  , qu’il  auroit  prife  , fi  Roboam  & fes 
fujets , avertis  qu’ils  n’étoient  ainfi  livrés  à leurs  ennemis  que  parce  qu’ils  avoient  aban- 
donné Dieu,ne  fe  fufTent  tout-à-coup  tournés  vers  le  Seigneur , qui  inclina  le  coeur  de 
Sefac  à la  paix.  Mais  ce  prince  profitant  de  la  timidité  de  Roboam , emporta  tous  les 
tréfors  du  temple  de  Jerufalcm , & par  une  infultc  qui  n’a  jamais  eu  d’exemple , il  fit 
élever  des  colonnes  fur  lefquelles  étoient  gravées  les  marques  du  fexe  des  femmes  , 
pour  reprocher  aux  Juifs  leur  lâcheté , parce  qu’ils  s’étoient  fournis  fans  combattre. 
Quoique  Roboam  ait  fur  vécut  long-temps  à cette  infamie , il  ne  fit  rien  pour  laver  cet- 
te tache  ,&  mourut  à l’âge  de  cinquante-huit  ans  après  un  rogne  de  dix-fept. 

Jéroboam  s’étant  fait  rcconnoîtrepar  dix  tribus , crut  que . pour  foutenir  fa  révolte , 
il  devoit  empêcher  le  peuple  d’aller  à Jerufalem  , de  peur  que  l’uniformité  d’une 
même  Religion  ne  les  réduisît  infenfiblement  à l’unité  d’un  même  gouvernement. 
Cependant  il  falloit  un  culte  extérieur  ; il  érigea  deux  temples , l’un  à Dan  , 8c  l’au- 
tre a Béthcl  ; il  y mit  deux  Apis  ou  deux  veaux  d’or , ordonna  des  Prêtres  & des  fa- 
crilices  formés  fur  ceux  qui  fe  rendoient  à Jerufalem.  Par-là  il  female  principe  de  di- 
vifion  qui  a toujours  fubfillé  depuis  entre  les  Royaumes  de  Juda  & d’Ifraël. 

A b ta  fucceda  à Roboam  & à toutes  fes  impiétés.  Dieu  cependant  le  fecourut  dans 
la  guerre  qu'il  fit  à Jéroboam  ; il  le  battit , <Sc  lui  tua  , dit-on  , cinq  cens  raille  hommes; 
mais  il  ne  fit  prefque  que  paroître  fur  le  trône  , étant  mort  au  bout  de  deux  ans  8c 
quelques  mois.  De  vingt-deux  fils  qu’il  avoit , l’un  d’eux  nommé  Aza  fut  mis  en 
fa  place.  Dieu  eut  égard  à fa  venu , & après  dix  ans  de  paix,  il  le  rendit  viélorieux 
des  Ethiopiens  Orientaux,  qui  l’étoient  venus  attaquer  jufques  dans  fes  Etats  ; la  dé- 
route fut  complette.  Jéroboam  étant  mon  au  commencement  du  régné  d’ Aza , eut 
pour  fuccefTcur  au  trône  d’Ifraël  fon  fils  Nadab  , aufiï  méchant  & auflî  impie  que 
fon  pere  ; mais  à peine  eut-il  été  deux  ans  fur  le  trône,  qu’il  fut  tué  par  un  de  fes  Gé- 
néraux. Ce  fut  Baafà , qui  par  ce  crime  s’empara  de  la  couronne  dTfraël  ; il  attaqua 
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le  Roi  Aza  ; mais  ce  dernier  appuyé  des  forces  de  BcnadadRoi  de  Syrie  ou  de  Da- 
mas ,1e  battit  & reprit  plufieurs  villes.  Aza  mourut  après  quarante-un  an  de  rcgne  , & 
l’Ecriture  lui  rend  cet  honorable  témoignage  , qu’il  lit  ce  qui  étoit  jufle  devant  le 
Seigneur.  Ela  avoit  fuccedé  à Baafa  qui  avoit  régné  vingt-quatre  ans  fur  Ifracl  ; 
mais  Ela  ne  relia  pas  long-temps  fur  le  trône  d’Ifraël  : Zamri  le  tua  la  fécondé  an- 
née de  fon  rcgne  , & fit  même  palier  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  de  là  maifon.  Le 
meurtrier  ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  fes  crimes  ; l’armée  d’Ifraël  ayant  élû 
Amri  pour  Roi  , Zamri  fut  aflîcgé  dans  la  ville  de  Therfa  , & de  peur  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  fon  compétiteur  , il  fc  brûla  avec  toute  là  famille.  Amri  cependant 
ne  fut  pas  paifible  poirclTcur  du  trône  ; Thebni  forma  un  parti  contre  lui  ; mais  ce 
dernier  étant  mort  au  bout  de  quatre  ans , Amri  relia  feul  maître  de  tout  le  Royau- 
me ; il  bâtit  la  ville  de  Samarie  fur  une  montagne  qu’il  acheta  de  la  tribu  d’Ephraïm  ; 
& en  fit  la  capitale  de  fon  Royaume.  Enfin  après  un  régné  de  douze  ans,  fon  fils  Achab 
lui  fucceda. 

Afa  eut  pour  fuccclTeur  Jofaphat  âgé  pour  lors  de  trente-cinq  ans.  Il  ell  diflin- 
guc  entre  les  autres  Rois  de  Juda  par  fon  zele  & par  fa  pieté  : il  abolit  dans  fes  Etats 
toutes  les  marques  de  l’idolâtrie  que  Salomon  y avoit  introduite  , & envoya  des 
Prêtres  & des  Lévites  pour  inllruire  le  peuple  de  la  loi  de  Moïfe.Aulfi  remarque-t-on 
qu’après  Salomon  il  avoit  été  le  plus  riche  de  tous  les  Rois’  de  fa  nation  , en  état 
même  de  mettre  fur  pied  une  armée  de  douze  cens  mille  hommes.  Rien  ne  doit  éton- 
ner dans  ces  grandes  armées  , parce  que  dans  ces  premiers  temps , tout  fujet  en  état 
de  porter  les  armes  , fut-ce  un  Prêtre  ou  un  Lcvite  , étoit  réputé  foldat.  Ainfi  ce 
Prince  fut  aimé  de  fes  fujets , eilimé  de  fes  voifins  & redouté  de  fes  ennemis.  On  ne 
lui  reproche  qu’une  faute  , c’ell  d’avoir  marié  fon  fils  Joram  avec  Athalie  fille  d’A- 
chab  & de  Jefabel.  Athalie  porta  dans  la  maifon  deJuda  tous  les  crimes  de  fes  pere  & 
mere.  Perfonne  ne  pou  (Ta  l’impieté  plus  loin  qu’Achab  & Jefabel  , & s’il  y avoit 
du  heroïfme  dans  le  crime  , ils  pourroient  y occuper  la  première  place.  Achab  fit  bâ- 
tir dans  Samarie , capitale  de  fes  Etats  ,un  temple  à Baal  Dieu  des  Syriens  , perfecu- 
ta  les  Prophètes  du  Seigneur,  & donna  lieu  à tous  les  fourbes  qui  prenoient  l’habit  & 
la  qualité  de  Prophète,  de  fe  rendre  en  foule  à fa  Cour.  Il  trouva  néanmoins  dans 
Elie , un  de  ces  hommes  plein  de  vigueur  & de  zele  , qui  fut  lui  faire  connoître  que 
dès  qu’il  s’agifroit  de  la  Religion , l’homme  jufte  ne  le  cede  pas  même  aux  plus  grands 
Princes.  Le  faint  Prophète  vint  trouver  le  Roi  Achab  , & lui  prédit  de  la  pan  de 
Dieu  une  famine  de  trois  ans.  Elle  arriva  , lêlon  fa  prophétie  ; & comme  fa  feule  pa- 
role avoit  , pour  ainfi  dire , fermé  le  Ciel , il  ne  tomba  pendant  tout  ce  temps-là  ni 
pluye  , ni  rofée.  Enfin  il  l’ouvrit  au  bout  du  terme  que  Dieu  avoit  deltinéà  la  puni- 
tion d’ Achab  & de  fes  fujets.  Pour  lui  il  fe  retira  dans  le  defert,  où  il  fut  nourri  par  un 
corbeau , & enfuite  par  une  pauvre  veuve  de  Sarepta , petite  ville  de  la  Phénicie.  De 
retour  à la  Cour  d‘ Achab , il  fît  defeendre  le  feu  du  ciel  fur  le  facrifice , & s’étant  at- 
tiré par-là  toute  la  confiance  du  peuple , il  fit  périr  par  ordre  de  Dieu  huit  cens  cin- 
quante faux  Prophètes  , qui  étoient  fans  doute  des  Prêtres  du  Dieu  Baal.  Cette 
action  de  vigueur  obligea  Elie  de  s’enfuir.  Samarie  fut  afiïcgée  par  les  Syriens.  Prête 
a être  forcée , Achab  offrit  avec  de  grandes  fommes  d’argent , fes  femmes  & fes  en- 
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fans  , pour  engager  le  Prince  vi&orieux  à lever  le  fiege.  Mais  Benadad  enflé  des  fou- 
raifïïons  d’Achab  , refufa  toute  forte  de  conditions , & voulut  avoir  la  ville  & le 
Roi  à fa  diferetion.  Achab  , plus  par  défefpoir  que  par  courage  , choilit  fept  mille 
hommes  de  fes  troupes  , fait  une  fortie  , & met  en  déroute  toute  cette  grande  ar- 
mée qui  l’dlligeoit.  L’année  fuivante  Achab  battit  encore  cent  mille  Syriens. 

Enfin  Benadad  qui  avoit  rejette  les  foumifiions  d’un  Prince  qui  fe  profternoit  , 
pour  ainfi  dire  , à fes  pieds  , implora  lui-même  la  clémence  d’Achab , qui  fachant 
par  fa  propre  expérience  qu’il  faut  toujours  refpeétcr  un  ennemi  abbatu  , lui  accorda 
la  paix  , à condition  de  rendre  les  villes  que  les  Syriens  avoient  enlevées  aux  If- 
raëlites  , 6c  de  lui  payer  tous  les  ans  le  même  tribut  qu’il  avoit  exigé  des  fujets  d’A- 
chab. Dieu  néanmoins  offenfé  de  ces  marques  de  clémence , qui  partoient  d’une  po- 
litique trop  humaine  & qui  étoient  accompagnées  de  défobéiflànce  , prédit  à 
Achab , que  la  grâce  qu’il  venoit  d’accorder  aux  Syriens  lui  feroit  un  jour  fatale. 

Achab  s’allia  de  JofaphatRoi  de  Juda, & de  concert  ils  déclarèrent  à contre-temps 
la  guerre  au  Roi  de  Syrie.  Achab  y périt  d’un  coup  de  flèche  la  vingt-deuxième  an- 
née de  Ion  régné.  Jofaphat  fentit  bien  la  faute  qu’il  avoit  faite  ; mais  il  prétendit  la  » 

réparer  par  des  aérions  de  pieté , & par  une  nouvelle  attention  pour  fon  peuple.  Les 
Ammonites  & les  Iduméens  le  croyant  afifoibli  par  de  fi  grandes  pertes , lui  déclare-> 
tent  la  guerre , mais  Jofaphat  en  yint  aifément  à bout. 

Ochofias  qui  avoit  fuccedé  à fon  pere  Achab  , le  voulut  imiter  dans  fes  impiétés  ; 

& étant  tombé  d’une  fenêtre  de  fon  palais , if  envoya  confulter  Beelzebut , Dieu  des 
Phiüftins , pour  favoir  quelle  feroit  l’ilTuë  de  fon  mal  ; mais  le  Seigneur  lui  fit  con- 
noître  par  Elic  qu’il  mourroit  pour  avoir  eu  recours  à des  Dieux  étrangers , comme 
s’il  n’y  avoit  pas  de  Dieu  en  Ifraël.  Il  mourut  donc  , & fon  frere  Joram  moAta  fur  le 
trône  d’Ifraël.  Un  an  après  , c’eft-à-dire  , la  dix-neuviéme  année  de  Jofaphat , Elic 
fut  enlevé  de  la  terre  dans  un  chariot  de  feu  , 6c  laifTa  pour  fuccelTeur  de  tous  £e» 
dons  fon  difciple  Elizée.Cc  Prophète  n’eût  pas  moins  de  vigueur  que  fon  maître  pour 
vanger  les  injures  que  l’on  faifoit  à la  Divinité  en  fa  propre  perfonne  : il  fit  dévorer 
par  des  Ours  quarante-deux  enfans  , qui  s’étoient  mocqués  du  faint  Prophète.  En-» 
fin  le  fâint  Roi  Jofaphat  mourut  après  un  régné  de  vingt-cinq  ans. 

Joram,  Roi  de  Juda,  pour  s’affermir  fur  le  trône  , dont  il  venoit  d’heriter  par  la  mort 
de  Jofaphat , fit  mourir  fix  de  fes  freres  & plufieurs  de  leurs  amis.  Il  fuivit  en  tout  la 
politique  impie  & fanguinaire  d’Athalie , digne  fille  d’Achab  & de  Jefabel.  Il  re- 
plongea Juda  dans  l’idolâtrie  , dont  Jofaphat  l’avoit  fait  fortir.  En  vain  il  fut  averti 
par  des  adhérions  & des  guerres  étrangères  ; il  tint  ferme  dans  le  défordre  , & mou- 
rut dans  fes  impiétés  après  un  régné  de  huit  ans.  Ochofias , le  dernier  de  fes  fils 
qu’on  nommoit  auflî  Joachaz  , Ozias  , ou  Azarias , le  voulut  imiter  en  tout  ; mais  la 
brièveté  de  fon  régné  qui  ne  fut  que  d’un  aa,  ne  lui  permit  pas  de  pouffer  loin  fes 
impiétés.  D’un  autre  côté , Joram  Roi  d’Ifraël  mourut  auffi  la  douzième  année  de  fo» 
regne. 

Jehu  fut  reconnu  Roi  d’Ifraël,  & fit  périr  toute  la  maifon  d’Achab  par  un  ordre 
exprès  du  Seigncur.il  tua  Joram  d’un  coup  de  flèche  dans  le  champ  de  Naboth  , que 
Jezabel  avoit  fait  mourir  pour  donner  à Achab  la  joüiflkncc  de  fon  bien  ; 6c  par  une 
To  V A I. 
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conduite  qui  fut  approuvée  de  la  divine  Providence,  il- ne  voulut  pas  que  fon  corps- 
fût  enterré.  Jezabel  qu’il  fit  précipiter  d’une  fenêtre , reçut  & devant  & après  fa' 
mort , la  récompenfe  de  fes  impiétés  : elle  fut  dévorée  par  des  chiens  , & foixante  & 
dix  de  leurs  enfans  furent  mis  à mort-  Enfin  la  prédiétion  d’Elie  fut  accomplie  ; il 
ne  refta  pas  une  feule  perfonne  de  la  maifon  d’Achab.  Jehu  démolit  1?  temple  de 
JBaal,  fit  brûler  fon  idole,  & maflacrcr.  tous  fes  Prêtres.  Dieu  fut  fi  touché  de  ces  ac- 
tions éclatantes  de  pieté , qu’il  l’aflura  par  un  Prophète  , que  fc  pofterité  occuperoit 
le  uône  dflfiaël  jufqu’à  la  quatrième  génération.  Mais  la  fin  de  ce  Prince  ne  ré- 
pondit pas  à fèacommencemens  : il  ne  détruifit  les  idoles  de  Baal , que  pour  adorer 
les  veaux  d’or , ouïes  Apis  de  Jéroboam  , Si  mourut  après  un  règne  de  vingt-huit  ans. 
Il  eut  pour  fucceiïtur  fon  fils  Joachaz,qui  fut  idolâtre  comme  fes  prédecefieurs- 

Athalie  , voulant  fe  fâifit  du  gouvernement  du  Royaume  après  la  mort  de  fon  fils 
Ochofias , fit  tuer  tous  fes  enfans  , <Sc  tous  les  Princes  de  la  maifon  Royale.  Il  n’y  eut 
que  Joas  le  plus  petit  d’entr’eux  qui  fut  fauve  par  les  foins  de  Jofabet  feeur  d’O- 
chofias  Si  femme  du  Grand-Prêtre  Joyada.  Ce  généreux  Pontife  mit  fon  neveu  fur  le 
trône  à l’âge  de  fept  ans,&  fit  mourir  Athalie.  Le  temple  où  elle  adoroit  Baal  fut  dé- 
moli, Si  le  Prêtre  tué  au  pied  de  l’autel.  Tant  que  Joas  fùivit  les  confeils  de  Joya- 
da , ce  fut  un  Roi  fage  & religieux  ; mais  h piété  du  Prince  s’éteignit  à la  mort  du- 
Grand-Prêtre  , Dieu  le  punit  de  fon  ingratitude  ; Hazaél  porta  le  fer  & le  feu. 
dans  fes  états  ; Si  alfiegea  Jerufalem  de  fi  près , que  pour  l’obliger  à lever  le  fiege , 
U fallut  lui  donner  tous  les  treforsdu  Tenfple  & de  la  couronne.  Le  châtiment  ne  le 
rendit  pas  meilleur  ; il  poufifa  même  l’impiété  jufqu’à  faire  lapider  entre  le  Temple 
& l’Autel  Zacharie  fils  du  Grand-Prêtre  Joyada.  Enfin  ce  régné  commencé  avec 
tant  de  Religion  finit  par  des  malheurs  : Joas  fut  pris  dans  une  guerre  qu’il  eut  avec 
les  Syriens , & la  quarantième  année  de  fon  régné , il  fut  poignardé  dans  fon  lit  pan. 
lès  propres  ferviteurs. 

A l’âge  de  vingt-cinq  ans  Amafias  lui,  fucceda.  La  punition  de  fon  pere  lui  inf- 
pira  des  fentimens  de  pieté  , qui  allèrent  jufqu’à  attaquer  les  Iduméens  révoltés.  Il 
refta  vi&orieux  de  fes  ennemis  ; mais-  non  pas  de  lui-même , car  il  adora  les  Dieux  de 
ceux  qu’il  avoit  vaincu.  Un  Prophète  l’en  reprit , & fut  mafTacré  par  fes  ordres.  Le 
Roi  en  fut  puni  de  Dieu  même  , qui  le  rendit  malheureux  dans  une  guerre  injufte 
que  lui  déclara  Joas  Roid’Ifraël.  Il  fut  battu  , perdit  la  capitale  de  fes  états, & fut 
pris  lui-même.  Cependant  Joas  eut-  une  forte  de  compaftion  pour  la  dignité  roya- 
le ; il  fe  contenta  des  trelbrs  du  Temple  Si  du  Roi,.impofa  un  tribut  annuel  aux  Juifs, 
8c  alla  lui-même  mourir  à Samarie , apres  un  régné  de  feize  ans.  Jéroboam  1 1.  qui 
lui  fucceda  au  trône  dTfraël , avoit  de  la  valeur  Si  de  la  conduite  ; il  battit  plus  d’u- 
ne fois  les  Syriens  , reprit  toutes  les  villes  qu’ils  avoient  enlevées  à fes  prédecefleurs , 
& y ajouta  même  les  villes  de  Damas  & d’Emetha.  P^r-là , fes  états  avoient  au  Lo- 
vant à peu  près  les  mêmes  frontières  que  du  temps  de  Salomon.  Tant  de  profperi- 
tés  ne  firent  que  l'affermir  dans  fon  idolâtrie.  Amafias  Roi  de  Judaqui  vivoit  dans 
le  même  temps , imitoit  le  Roi  d’Ifraël  dans  fes  impiétés.  Dieu  fe  lafla  Si  foulcva  fes 
fojets  contre  lui  ; ils  le  fuivirent  dans  la  ville  de  Lachis  où  il  s’étoit  retiré  , & les 
conjurés  le  tuèrent  après  un  régné  de  vingt-neuf  ans.  Ozias  qui  lui  fucceda  àl’â- 
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ge  3c  fcizc  ans  , eft  loué  par  l’Ecriture  Sainte  pour  fa  piété.  Il  rétablit  le  culte  du 
vrai  Dieu  , abolit  les  Dieux  étrangers , & Dieu  illuftra  fon  régné  par  les  Prophète* 
Ofée , Joël , Amos  , Abdias  & Ifaïe  , qui  annoncèrent  aux  peuples  les  malheurs  dont 
ils  feroient  accablés  , s’ils  ne  faifoient  pénitence,  & ne  quittoient  le  culte  des  Ido- 
les. Ils  annoncèrent  la  même  punition  , mais  inutilement , à tous  les  autres  peuple* 
■de  la  Palelline.  Jéroboam  Roi  d’Ifraël  n’en  fut  pas  lui-même  plus  touché  que  le* 
autres,  & mourut  dans  la  quarante-uniéme  année  de  fon  régné.  Son  fils  Zacharie  ne 
lui  fucceda  qu’après  un  interrègne  de  douze  ans,  & ne  tint  même  le  fceptre  que  fix 
mois  ; Sellum  qui  vint  enfuite  ne  le  porta  que  pendant  un  an.  Manahem  ayant  fait 
•mourir  ce  dernier  , s’empara  du  Royaume  d’Ifraël , où  il  s’affermit  par  le  fecours  de 
Phul  Roi  des  Aflÿriens , & il  le  conferva  pendant  dix  ans.  Son  gouvernement  répon- 
dit à fon  entrée;  il  fut  impie  à l’égard  de  Dieu  , & injufte  à l’égard  de  fes  fujets. 
Ozias  étoit  alors  dans  la  quarante-neuvième  année  de  fon  régné.  Ce  Roi  de  Juda  , 
par  une  ufurpation  Criminelle  fur  les  droits  du  facerdoce  , entreprit  d’offrir  le  facrifice 
de  l’encens.  Dieu  l’en  punit  par  une  lèpre  qui  lui  couvrit  tout  le  corps  ; & félon  le* 
réglés  preferites  par  la  Loi , il  fut  chalTé  du  Temple  ôc  de  fon  palais.  Son  fils  Joa- 
tham  prit  l’adminiflration  du  royaume  & le  gouverna  pendant  trois  ans.  Ozias  mourut 
après  un  régné  de  cinquante-deux  ans  : alors  Joatham  régna  de  fon  chef,  mais  fans 
aucune  diftinftion  ; il  fe  conferva  néanmoins  dans  la  vraie  Religion  , de  mourut 
après  feize  ans  de  régné.  Achaz  fon  fils  qui  lui  fucceda  au  Royaume  de  Juda  , ne  l’i- 
mita point  dans  fa  pieté  ; il  ne  fe  livra  pas  feulement  à l’idolâtrie  , il  voulut  encore 
abolir  le  culte  du  vrai  Dieu , & ferma  toutà-fait  le  Temple.  Les  défaftres  qui  lui  fur- 
vinrent  furent  la  jufte  punition  de  fes  impiétés.  Razin  Roi  de  Syrie  le  battit  plu* 
d’une  fois , & Phacée  qui  avoit  fucccdé  à Phaceïa  dans  le  Royaume  d’Ifraël , lui  dé- 
fit plus  de  fix  vingt  mille  hommes, & fit  plus  de  deux  cens  mille  prifonniers , qu’il  vou- 
lut bien  cependant  par  une  humanité  louable  renvoyer  au  Roy  de  Juda.  Achaz  ne 
lai  fia  pas  d’être  encore  afliegé  dan/Jcrufalem  ; alors  il  implora  le  fecours  de  The- 
glath-Phalafar,  Roi  d’Affyrie;  & pour  l’engager  à venir  plus  promptement , il  lui  en- 
voya tout  l’argent  qu’il  trouva  dans  le  Temple.  Le  Roy  d’Affyrie,  à qui  on  four- 
«ilToit  ainfi  le  moyen  d’abattre  deux  petits  Princes  l’un  par  l’autre , fe  rendit  au 
plutôt  dans  la  Paleftine;  il  y vint  moins  pourfecourir  le  Roi  de  Juda,  que  pour  le 
piller  & défoler  le  Royaume  d’Ifraël  ; car  il  emmena  en  captivité  une  partie  des  Tri- 
bus de  Zabulon , de  Ruben , de  Gad  , de  Manaffe  & toute  celle  de  Nepthali  ; & fi 
Phaceïa  n’eut  levé  le  fiege  de  Jerufalcm  , il  courait  rifque  de  perdre  tout  fon  Royau- 
me. Il  ne  furvéquit  pas  long-temps  à ce  dé&ftre  , & mourut  après  un  régné  de  ving£ 
ans.  Ofée  le  tua  en  trahifon , pour  monter  fur  le  trône.  Achaz  Roi  de  Juda  ne  laiflk 
pas  de  continuer  dans  fes  impiétés  , & le  même  Thcghttb-PKalafar  qui  l’étoit  venu 
fecourir  contre  le  Roi  d’Ifraël  , fia  le  fléau  dont  Dieu  fe  fervit  pour  le  punir.  Il  ne  fè 
reconnut  pas  néanmoins , & pour  mettre  le  comble  à lès  impiétés,  il  ne  quitta  les  Dieux 
des  Syriens  fes  ennemis  , que  pour  adorer  ceux  desAflyriensin  y ayant  point  de  faut 
fes  Divinités  qu’il  ne  fût  prêt  de  reverer  plutôt  que  le  Dieu  véritable.  Aufü  le 
Seigneur  le  retira  du  monde  à l’â^e  de  trente-fix  ans  dont  il  en  avoit  régné  feize , 
de  laifià  pour  fuccefieur  Ezecbias  fon  tUs , qui  répara  les  outrages  que  fon  pere  avok 
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faits  à laDivinitéjnon  feulement  il  rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu  danslcRoyaurfic  de  Ju- 
da, mais  il  fit  encore  abattre  tous  les  autels’qui  étoient  drefies  pour  les  faulles  Divini- 
tés. Ce  Prince.contre  l’ordinaire  , eut  autant  de  courage  que  de  pieté. 

Enfin  le  terme  étoit  venu  que  le  Royaume  d’Ifraël  devoit  être  détruit  ; Salmana- 
far  vint,  afllegea  Samarie  & ne  la  prit  qu’ après  un  fiege  de  trois  ans  il  mit  en  prifon 
Ozée  leur  dernier  Roi  , qui  mourut  peu  après  fa  défaite.  Il  emmena  tous  les  Ifraë- 
lites  qu’il  difperfa  dans  toutes  les  Provinces  de  fon  Empire  , même  dans  la  Médie 
que  les  Rois  d’Aflyrie  avoient  récouvrée , & qu’ils  ne  gardèrent  pas  long-temps.  Ain- 
fi  finit  le  Royaume  d’Ifraël , deux  cens  foixante  ans  après  fa  divifion  d’avec  celui  de 
Juda.  Ozée  s’ étoit  attiré  cette  difgrace  par  fa  mauvaife  conduite  ; car  au  lieu  de  payer 
àl’Aflyrienle  tribut  que  Theglath-Phalafar  avoitimpofé  à tout  Ifraël , il  s’avifa,' 
pour  fecouer  le  joug  de  Salmanafar  , de  s’allier  avec  le  Roi  d’Egypte  , Prince  trop 
foible  pour  le  fecourir  contre  une  puilfanec  aullï  rédoutable  que  celle  des  Rois  d’Af- 
fyrie.  Salmanafar  qui  n’avoit  pas  deifein  de  faire  une  folitude  d’une  auflî  riche  con- 
trée que  la  Palefline , y envoya  des  colonies  compofées  de  diverfes  nations  : chacu- 
ne y porta  fon  idole  ; par-là  le  pays  ne  fut  pas  plus  qu’un  mélange  confus  d’impictés 
& d’abominations.  Dieu  les  en  punit  par  des  fléaux  particuliers.  Ils  implorèrent  la 
clémence  du  Prince  quilesavoit  envoyés.  Il  crût  fur  les  avis  fages  qu’il  pourroit  re- 
médier à ces  défordres  en  leur  envoyant  un  Prêtre  du  vrai  Dieu  , pour  leurs  enfei- 
gner  les  cérémonies  de  fon  culte , & par  ce  moyen  faire  celTer  le  fléau  qui  défoloit  la 
Province.  Soit  que  le  terme  de  cette  défolation  approchât  , foit  par  une  autre  caufe 
particulière  , le  mal  ceffa  , mais  non  pas  l’idolâtrie  ; il  fe  fit  un  mélange  de  vraie  & 
de  faufle  Religion , qui  dans  la  fuite  rendit  leSamaritain  odieux  au  véritable  Juif:  tout 
commerce  ceflk  entr’eux,&  ils  fe  tinrent  réciproquement  pour  hérétiques.  C’eft  donc 
ici  qu’on  doit  étudier  l’hifloircde  ces  peuples  réduits  aujourd’hui  à très-peu  de  cho- 
fe , quoiqu’ils  ayent  fait  autrefois  une  figure  conliderable  dans  la  nation  Judaïque. 
Le  foin  qu’ils  ont  eû  de  n’admettre  pour  EcrittRe  que  les  cinq  livres  de  Moïfe  j fait 
voir  qu’alors  & même  long-temps  après  il  n’y  en  avoir  point  d’autre  dans  le  Canon 
des  Juifs.  Ce  qu’il  y a de  plus  eflentiel  dans  leur  culte  a été  fuccinélement  traité  par 
Cuntui  : lepr  origine  fe  trouve  expliquée  par  Ccllariut , & leur  hiiloire  par  M.  Baf- 
nage  dans  fa  continuation  de  l’hifloire  des  Juifs. 

Entre  les  captifs  du  peuple  d’Ifraël , un  feul  diflingué  par-deffus  les  autres  , a méri- 
té que  fon  nom  & fes  aérions  fuflent  confervées  à la  pofterité.  C’eft  Tobie,  qui  fe  trou- 
vant en  faveur  auprès  de  Salmanafar , ne  fe  fervit  de  fon  pouvoir  & de  fes  biens  que 
pour  foulager  fes  frères.  Cette  captivité  desdixTribus  n’a  jamais  fini  entièrement  par 
un  renvoi  de  tous  les  exilés , comme  celle  des  Tribus  de  Juda  & de  Benjamin.  Jofeph 
dit  que  ces  dix  Tribus  qui  étoient  demeurées  au-delà  de  l’Euphrate , y avoient  pro- 
digieufemént  multiplié,  on  prétend  que  quelques-unes  ont  palTé  dans  la  Tartane , 
& quelques  autres  même  juiques  dans  l’Amerique  ; mais  c’eft  ce  qu’on  ne  fauroit  af- 
furer  pofitivement.  Rak i Benjamin  qui  vivoit , il  y a cinq  cens  ans  , & qui  avoir 
voyagé  dans  tout  le  monde  habité  pour  vifiter  fes  compatriotes , prétend  qu’il  en  a 
trouvé  une  grande  multitude  dans  le  pays  de  l’ancienne  Aflyrie , fur  les  confins  de  la 
Médie  & de  l’ Arménie , & qu’en  une  feule  ville  if  en  compta  plus  de  trois  cens  mille. 
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Ezechias  tout  glorieux  d’avoir  établi  le  culte  de  Dieu  ,&  donné  ordre  aux  a (Fri  ires 
de  fon  Royaume,  refufa  de  payer  au  Roi  d’AJTyrie  le  tribut  dont  il  a voit  été  chargé 
par  Theglath-Phalafar.  Sennacherib  fils  de  Salmanafar  vint  quatre  ans  après  en  Ju- 
dée avec  une  armée  très-puilFantc;  & s’empara  de  plufieurs  villes.  Ezechias  qui  ne  fa- 
voit  foutenir  le  parti  genereux  qu’il  avoit  pris , envoya  des  ambafladeurs  6c  des  pre- 
fens  à Sennacherib  avec  promelfe  de  lui  payer  exactement  le  tribut , qu’on  devoit 
au  Roi  d’ Afiyrie.  Sennacherib  eut  raifon  de  n’avoir  aucune  confiance  en  un  Prince , 
qui  ne  faifoit  des  fourni  (Fions  que  quand  il  voyoit  des  armées  après  lui.  Toute  la  Pa- 
lefline  fut  ravagée , l’Egypte  même  relFentit  les  funeftes  effets  de  fon  alliance  avec 
le  Roi  de  J uda.  Enfin  au  bout  de  trois  ans , Sennacherib  vint  mettre  le  fiege  devantJe- 
rufalem  ; il  n’avoit  pas  encore  entamé  les  attaques , que  l’Ange  exterminateur  lui 
enleva  par  une  pelle  extraordinaire  en  une  nuit , cent  quatre-vingt  cinq  mille  hommes 
de  fon  armée  avec  tous  leurs  chefs.Le  Prince  AlFyrien  frappé  de  ce  terrible  événe- 
ment , n’eut  d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  retirer  chez  lui,  & bien-tôt  après  il  fut 
tué  dans  un  Temple  par  deux  defes  enfans;  & Affar-Aadon  le  plus  jeune  de  fes  fils  lui 
fucceda. 

Ezechias  qui  fut  également  bilî  de  frayeur  tomba  malade  la  quatorzième  année  de  fon 
régné  ; & le  Prophète  Ifaie  lui  notifia  de  la  part  de  Dieu  qu’il  alloit  mourir  : ce 
Prince  qui  aimoit  la  vie  , fit  tant  par  fes  pleurs  que  Dieu  felaifla  fléchir,  6c  lui  ac- 
corda encore  quinze  années  de  régné.  Il  en  eut  une  preuve  dans  la  rétrogradation 
du  Soleil , 6c  par  confequent  dans  celle  de  l’ombre  qu’il  imprima  fur  le  cadran  folaire 
qu’Achas  avoit  fait,  faire;  & par  ce  miracle  inoüi  le  jour  où  il  arriva  fut  plus  long 
de  dix-  heures  qu’il  ne  devoit  être.  Merodach  - Baladan  Roi  de  Babylone  en- 
voya des  amhafïadeurs  à Ezechias  pour  lui  porter  des  prefens  , le  féliciter  fur  fa  con- 
valafcence , faire  avec  lui  une  ligue  contre  le  Roi  d’AlFyrie  , & s’informer  de  cette 
merveilleufe  prolongation  de  jour  qui  avoit  été  obfervée  par  les  plus  habiles  Chal- 
déens.  Ezechias  ravi  d’une  ambaffade  fi  honorable  , crut  traiter  les  ambaffadeurs  avec 
civilité , que  de  leur  montrer  ce  qu'il  y avoit  de  plus  précieux  dans  fes  trefors  : & rien 
n’étoit  plus  convenable  pour  foutenir  auprès  du  Roi  de  Babylone,  l’idée  qu’il  avoit 
conçue  d’Ezcchias.  Cependant  Dieu  le  trouva  mauvais , & fit  dire  au  Roi  de  Juda 
que  toutes  les  chofes  dont  il  avoit  fait  parade , feroient  tranfportées  à Babylone  avec 
fes  enfans.  Ezechias  ne  pouvant  détourner  ce  terrible  arrêt , fe  fournit  à la  volonté  du 
Seigneur , & mourut  en  paix  à l’âge  de  cinquante-trois  ans , après  un  régné  de  vingt- 
neuf. 

Un  des  meilleurs  Rois  qu’eut  jamais  le  Royaume  de  Juda  , laiflh  fa  couronne  an 
plus  méchant  & au  plus  impie  de  tous  les  Princes  : ce  fut  Manalfés.  Il  n’avoit  que 
douze  ans  quand  il  en  prit  pofTeflion  , & il  fignala  le  commencement  de  fon  régné  , 
qui  fut  de  y y.  ans , par  toutes  les  impiétés  qui  peuvent  tomber  dans  l’ame  d’un  tyran 
ennemi  de  la  Divinité.  Il  alla  jufqu’à  faire  couper  en  deux  le  Prophète  Ifaie , qui  te- 
noit  à b maifon  Royale.  Dieu  lui  fit  fentir  qu’onn’étoit  pas  méchant  impunément.Me- 
rodac-Baladan  , qui  quelque  temps  auparavant  avoit  recherché  l’amitié  d’Ezechia* 
l’emmena  captif  à Babylone.  Manaffes  ne  pouvant  plus  être  méchant  dans  la  prifon.fe 
tourna  vers  Dieu , & fa  pénitence  fut  une  rcüource  allurée  dans  fes  malheurs  ; Dieu 
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en  eut  compaffion , le  retira  des  fers  & lui  fit  rendre  fes  états.  Ainfi  peu  de  temps  après 
fa  prife  , il  revint  à Jerufalem  , ou  par  toutes  fortes  d’aétions  de  pieté , il  eflaya  de 
réparer  les  crimes  qu’il  avoit  commis  contre  Dieu  ; il  purgea  fon  Temple  des  abomi- 
nations d’idolâtrie  qu’il  y avoit  introduites,  abbatit  les  autels  prophanes  qu’il  avoit  éle- 
vés , & rétablit  ceux  du  vrai  Dieu , & fit  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour  porter  fon  peu- 
ple à rentrer  dans  la  vraie  Religion  , comme  il  avoit  ertayé  de  l’en  détourner.  Il  mou- 
rut en  paix  âgé  de  foixante-fept  ans  , & (a  fin  fut  suffi  louable  que  fes  comraenceraens 
avoient  été  criminels. 

Amon  fon  fils  l'imita  dans  fes  crimes  & non  dans  fa  pénitence  ; auffi  n’eut -3  pas 
une  fin  fi  heureufe.  Il  fut  tué  par  fes  propres  fujets  la  deuxième  années  de  fon 
regne.  Son  fils  Jofias  fut  mis  fur  le  trône  à l’âge  de  huit  ans  : conduit  par  le  con- 
fcil  des  fages  qui  gouvemoient  fous  fon  autorité,  il  eut  foin  de  rétablir  le  culte 
de  Dieu  , & d’abolir  jufqu’aux  moindres  vertiges  de  l’idolâtrie  de  fes  peres.  Jcrcmie 
qui  de  fon  temps  menaça  le  peuple , fut  en  grande  confideration  fous  ce  Prince. 
Mais  Nechao  Roi  d’Egypte  allant  faire  la  guerre  à celui  d’Artyric  , parta  fur  les  ter- 
res de  Jofias  avec  une  armée  nombreufe.  Ce  Prince  qui  ne  pouvoit  fouffrir  cette 
entreprife  , prétendit  s’y  oppofer  ; il  alla  au-devant  du  Roi  d’Egypte  dans  la  plaine 
de  Magedo  ; il  périt  dans  cette  malheureufe  journée  , & fes  fujets  le  pleurèrent  com- 
me leur  pere  , c’eft-à-dire  , comme  les  Rois  devroient  toujours  chercher  à fie  faire 
pleurer.  Son  regne  qui  fut  de  trente-un  ans , parut  auffi  court  que  celui  de  fon  pere 
avoit  paru  long.  Auffi-tôt  que  Jofias  fut  mort,  fon  fécond  fils  Joachaz  qui  eft  auffi 
nommé  Sellum  & Jechonias , fe  fit  élire  Roi  de  Judée  par  une  fadion  populaire  , 
contre  le  droit  d’Eliacim  fon  aîné.  Nechao  qui  depuis  la  mort  de  leur  pere  trai- 
toit  la  Judée  en  fouverain , étant  venu  à Jerufalem  , fit  l’ufurpateur  prifônnier , & 
établit  fur  le  trône  Eliacim  qu’il  nomma  Joakira;  mais  cç  dernier  ne  fe  montra  pas 
moins  tyran  que  fon  firere  ; il  rétablit  l’idolâtrie  ôc  vexa  fes  fujets  par  toutes  fortes  de 
cruautés.  La  deuxième  année  de  fon  regne,  il  artocia  fon  fils  Jechonias,  nommé  auffi 
Joachim.  Cependant  inquiet  dans  toute  fa  conduite , il  mécontenta  Nabuchodonofor 
qui  vint  à Jerufalem  la  quatrième  année  de  Joakim,  & le  fit  prifônnier;  mais  Nabucho- 
donofor  touché  des  bartes  foumiffions  que  lui  fit  ce  Prince , lui  rendit  la  liberté.  Il  ne 
laifTa  pas  néanmoins  d’emmener  les  plus  confiderables  de  fes  fujets:  &c’eft  à cette 
tranfmigration  du  peuple  que  l’on  fixe  communément  l’époque  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  Joakim  manqua  pour  la  fécondé  fois  de  reconnoirtàncc  pour  le  Roi  de  Ba- 
bylone;  mais  ce  Prince  fût  punir  le  Roi  de  Juda  de  fon  infidélité;  il  vint  à Jerufalem, 
& dépoiiilla  Joakira  de  la  royauté , fans  efperance  de  retour  ; & fon  fils  Jechonias 
ou  Joachim  fut  mis  par  Nabuchodonofor  fur  le  trône  de  Juda  : mais  ce  Prince  fc 
repentant  de  fà  generofité , revint  au  bout  de  trois  mois , prit  Jerufalem  par  compofi- 
tion  , emmena  le  nouveau  Roi  avec  lui , & dès  qu’il  fut  arrivé  à Babylone , il  le 
mit  dans  le  fond  d’une  prifon.  Mathanias  à qui  Nabuchodonofor  donna  le  nom  de  Se- 
dccias  , fut  mis  fur  le  trône  de  Juda.  En  prenant  la  couronne , il  oublia  les  malheurs 
dont  fa  maifbn  venoit  d’être  accablée  pour  fes  impiétés  : 3 continua  dans  la  même 
idolâtrie , & par  un  excès  d’ingratitude , il  réfôlut  de  faire  la  guerre  au  Roi  de  Baby- 
lonc  fon  bienfai&eur , malgré  les  avis  felutaires  de  Jeremie,  qui  lui  fit  connoitre  le 
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fcncfte  foccès  de  Ton  entreprilè.  Nabuchodonofor  informé  du  deflein  de  Scdecias , le 
prévint  & fe  rendit  à Jerufalem  avec  une  grande  armée  ; il  en  fit  le  fiege  & la  prit  à. 
difcretion  au  bout  de  deux  ans , la  onzième  année  du  régné  de  Sedecias.  Le  Roi  de 
Juda  obligé  de  comparoître  devant  le  Roi  de  Babylone  , en  eiFuya  tous  les  repro- 
ches , qui  étoient  dûs  à fon  ingratitude  & à Ton  infidélité.  Nabuchodonofor  fit  égorger 
les  cnfans  de  Sedecias  en  prefence  de  leur  pere , & commanda  qu’orvlui  creva  les  yeux 
à lui-même  , 6c  qu’on  le  conduisît  à Babylone.  Ainfi  finit  le  royaume  de  Juda  qui 
depuis  & fcparation  d’avec  celui  d’Itaèl  avoit  duré  trois  cens  quatre-vingt  treize  ans. 

Toute  cette  hiftoire  auffi  interelïantc  en  elle-même , que  par  fes  différentes  révolu- 
tions , a été  fagement  de  Civ  animent  décrite  par  le  Dofteur  Prideaux  dans  fon  Hiftoire 
de  la  Nation  Judaïque  & des  peuples  vtiftns.  Cet  ouvrage  qui  étoit  en  Anglois  , langue 
peu  cultivée  hors  de  la  grande  Bretagne , a été  traduit  en  François.  Il  commence  au 
régné  d’Achaz  Roi  de  Juda , Sc  va  jufqu’à  la  mort  de  Jefus-Chrift.  Il  y a peu  de  livre* 
qui  méritent  la  jufte  réputation  que  s’eft  acquife  celui-ci.  Toutes  les  difficultés  y 
font  dévelopées  avec  un  lavoir  Cigemcnt  ménagé , 6c  qui  ne-fait  aucun  tort  à la  clar- 
té de  à la  netteté  néceflaire  dans  les  matietieres  hiltoriques. 

Quoique  le  commencement  des  70.  ans  de  la  captivité , foit  contefté  parmi  les  là- 
vans  , on  convient  allez  néanmoins  qu’il  faut  le  placer  la  quatrième  année  du  régné 
de  Joakim.  Enfin  deux  auteurs  de  goût  de  de  caraétere  bien  différens , ont  écrit  l’hif- 
toire  des  Prophètes,  qui  fait  la  partie  la  plus  éclatante  du  cinquième  âge.  Le  Pere 
Pewen  n’en  a donné  qu’un  eflai  qui  ne  comprend  que  les  règnes  d’Ozias  de  de  Joathan 
Rois  de  Juda.  M.  Fontaine  qui  reprend  fon  hilloire  de  plus  haut , l’a  écrite  avec  aftez 
d’étendue.  S’il  n’a  point  Féxaftitude  du  P.  Pezron , il  n’en  a pas  non  plus  la  feche- 
rellé.  Son  livre  n’eft  pas  moins  propre  à régler  le  coeur,  qu’à  former  l’efprit.  Lesfa- 
ges  réflexions  dont  il  eft  rempli  le  font  toujours  lire  avec  utilité.  Il  feroit  avanta- 
geux que  toute  l’Hiftoire  Sainte  fût  écrite  avec  autant  d’onétion  & de  lumières.  La 
vie  des  Patriarches  du  même  auteur  n’efl  pas  de  la  même  force. 

• 

Sixième  x g e. 

Les  livres  cPEfdras  , ceux  des  Maccabécs , l’hiftoire  de  Jofcphe  font  prefque 
les  feuls  auteurs  que  nous  ayons  pour  le  VI.  âge  du  monde , qui  comprend  ce  qui  s’eft 
pafTé  depuis  la  dcftruélion  du  premier  temple  par  Nabuchodonofor  jufqu’àJefus-Chrift. 

Cet  intervale  n’eft  pas  coupé  par  beaucoup  de  difficultés.  La  fuite  de  l’hiftoire  de 
Tobic  (1)  , celle  de  Judith  & d’Efther  en  font  les  parties  les  plus  interefTaotes  & les 
plus  mftruérives.  Celle  de  Judith  fur-tout  a été  favamment  difeutée  par-  le  Pere  de 
Mtntfaucon  , qui  croit  néanmoins  qu’elle  eft  arrivée  fous  le  régné  de  ManafTés  ; au 
lieu  que  le  fàvantM.  Bafnage  la  place  après  le  retour  de  la  captivité. 

La  fupputation  des  temps  fe  trouve  encore  embarafTée  dans  le  milieu  de  cet  inter- 
vale. Les  livres  dcsMaccabées  renferment  des  difficultés  dont  on  a peine  à fe  tirer. 
L’on  y trouve  deux  époques  très-confiderables,  qui  doivent  en  regler  la  chronolo- 


(i)  Tobic  meurt  peu  avant  U ruine  de  Ninive,  dont  il  prédit  rentière  dcftruâion:  ©*  audivit  Tobias  anttjuam 
Jnereretnr  dejhucliontm  Ninivts , in  caft  évitait  fit  Nabi*  Inde  nef  or.  Tob.  XIV.  il. 
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gie.  La  première  cfl  l’Ere  d’Alexandre  , des  Grecs , ou  des  Seleucîdcs  ; car  elle  a 
eu  cous  ces  noms  : elle  a même  encore  celui  d’Epoque  des  Contracte,  Era  contra  ttmim, 
parce  qu’on  obligea  les  Juifs  à l’employer  dans  leurs  contrefis  civils.  Elle  commence 
douze  ans  après  la  mort  d’Alexandre  , la  CXVII.  Olympiade  , lorfque  Selcucus 
s’empara  de  Babylone,  delà  Medie  & de  Suze.  Elle  fert  donc  pour  les  livres  des 
Maccabèes  , mais  avec  cette  différence  , que  dans  le  I.  livre  , l’Ere  des  Grecs  com- 
mence au  mois  Nifan  , ou  de  Mars  ; Si  dans  le  fécond  elle  commence  au  mois  Tifri  ou 
de  Septembre.  Ainfi  dans  le  I.  livre  des  Maccabèes , l’an  des  Grecs  commence  fix 
mois  plutôt  que  dans  le  fécond.  C’cft  ce  que  le  P.  Pelait  a favamment  & ingenieufe- 
ment  expliqué  au  livre  X.  de  fa  Doétrinc  des  Temps,  chap.  4p. 

La  deuxième  époque  efl  celle  des  Afmonéens  qui  commence  l’an  170.  de  l’Erc 
des  Grecs  , lorfque  Simon  Maccabée  rendit  la  liberté  aux  Juifs , qui  étoient  alors 
fous  une  domination  étrangère.  Cette  époque  fert  donc  auflî  pour  les  livres  des  Mac- 
cabées. 

Outre  les  antiquités  de  Jofepbe  Si  fon  hifloire  de  la  guerre  des  Juifs  , qui  va  juf- 
•qu’à  la  ruine  entière  de  Jcrufalem  par  Tite  & Vcfpafien  , il  faut  lire  encore  l’hiftoire 
fi  curicufc  des  Scleucides  donnée  par  M.  VailLint , Si  y joindre  les  chapitres  4 6.  Si 
47.  du  livre  X.  de  la  Doftrinc  des  Temps  , avec  les  époques  Syro-Macedoniennes  du 
Cardinal  Norit,  Si  les  Guerres  de  Syrie  d’Appian  Alexandrin. 

Nabuchodonofor  ayant , comme  nous  l’avons  vû , exécuté  fur  Sedceias  l’arrêt  de 
de  la  juflicc  divine  , envoya  Nabuzardan  grand  maître  de  fa  milice  pour  achever  de 
ruiner  le  temple  , le  palais  du  Roi , tous  les  édifices  publics , & les  fortifications  de  Je. 
rufalcm.  La  ville  ne  devint  donc  plus  qu’un  monceau  de  pierres.  Jeremie  qui  avoit  pré- 
dit cette  défolation , & qui  pendant  le  fiege  avoit  confeillé  aux  habitans  de  fe  rendre  à 
Nabuchodonofor  , fouffrit  beaucoup  de  maux  , jufqu’à  la  prifon  même  de  la  part 
de  fes  compatriotes  ; mais  il  en  fut  délivré  par  Nabuzardan , & eut  permiffion  de  de- 
meurer dans  fon  pays  avec  Godolias  que  le  general  Babylonien  établit  fur  les  Juifs  qui 
refloicnt  dans  la  Judéepour  en  labourer  les  terres.  Tous  les  vaiilcaux  facrés  qui  fer- 
voient  au  temple , furent  emportés , & l’on  ne  fauva  de  ce  pillage  que  le  chandelier 
d’or , la  table  des  pains  de  propofition  , l’arche  d’alliance  Si  l’autel  de  l’encens , qui 
furent  cachés  dans  quelque  caverne. 

Godolias  ne  joüit  pas  long-temps  du  gouvernement  qui  lui  avoit  été  donné.  Ifmaël 
qui  étoit  du  fang  royal  ne  pouvant  fouffrir  qu’il  eût  cet  honneur  , à fon  préjudice , le 
tua  dans  un  feflin  que  Godolias  lui  avoit  donné , & aux  Ambafladeurs  du  Roi  des 
Ammonites.  P’autrcs  cruautés  qu’il  exerça  l’obligerent  à le  retirer  en  Egypte , où  il 
emmena  beaucoup  de  Juifs  : Jeremie  & Baruch  furent  de  ce  nombre  , pour  lui  avoir 
donné  des  avis  falutaires , conformes  à fon  devoir  & à l’état  où  fe  trouvoit  fa  nation  ; 
il  les  traita  même  avec  encore  plus  d’indignités  , jufqu’à  faire  lapider  le  faint  pro- 
phète Jeremie.  Nabuchodonofor  vint  lui-même  en  Egypte  pour  punir  ces  fugitifs  de 
•leur  nouvelle  infidélité.  Le  Roi  d’Egypte  fut  défait  & tué  ; & les  Juifs  qui  s’étoient 
réfugiés  dans  fes  états  furent , ou  maflacrés  par  l’ordre  du  viflorieux  , ou  emmenés  à 
Babylone.  Après  des  prodiges  de  valeur  Si  de  conduite , Nabuchodonofor  s’oublia 
iui-même  jufqu’à  fe  faire  adorer  comme  un  Dieu;  & fa  llatuè  devoit  recevoir  les  mê- 
mes 
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«es  honneurs.  Sidrac  , Mifacli  , & Abdenago  , compagnons  & amis  de  Daniel , 
.ayant  refufé  de  lui  rendre  ce  culte  impie , furent  jettes  dans  une  foumaife  ardente  > 
où  les  flammes  les  rcfpeéferent  : ils  y firent  & chantèrent  cet  admirable  cantique  que 
l’Eglife  répété  elle-même  toutes  les  femaines.  Nabuchodonofor  frappé  de  ce  mira- 
cle, ne  pût  s’empêcher  d’en  reconnoître  l’auteur  , en  défendant,  par  un  édit , public  de 
blafphémer  le  Dieu  d’Ifraél.  Une  maladie  extraordinaire  qui  lui  aflbibliifoit  moins  le 
corps  que  l’efprit , lui  fit  croire  qu’il  étoit  transformé  en  bœuf  : il  fut  fept  ans  dar.» 
ce  déplorable  état  ; mais  il  fût  le  recevoir  de  la  main  de  celui , qui  purifie  les  hommes 
par  ces  fortes  d'épreuves.  Il  reconnut  par  ce  terrible  châtiment  la  puiflknee  & la  bonté 
du  vrai  Dieu , qui  l’avoit  rétabli  dans  fon  royaume  après  cette  punition.  Il  employa 
fi  bien  les  momens  que  Dieu  lui  accorda  depuis  fon  rétabliflement , que  pluficurs 
auteurs  Ecclefiafliques  ne  doutent  point  de  fon  falut , fondés  fur  ce  que  depuis  là 
pénitence  , l’Ecriture  ne  parle  d’aucune  faute  qu’il  ait  commife. 

Evilmerodac  fon  fils  lui  fucceda  ; & l’unc-des  premières  a étions  qu’jl  fit , en  ve- 
nant à la  couronne , fut  de  tirer  Jechonias  de  prifon  , & de  le  mettre  au  premier  r:  ng 
des  princes  de  là  cour.  Plein  de  fentimens  d’humanité  , il  auroit  foulagé  les  peines  de* 
Ifraëlites , s’il  ne  fe  fut  pas  corrompu  , & fi  fon  regne  eût  duré  plus  long-temps  ; mais 
au  bout  de  deux  ans  , il  fut  tué  par  Nerighllor , qui  ne  pouvant  monter  fur  le  trô- 
ne , vouloir  du  moins  gouverner  fous  le  nom  & l’autorité  de  Laboroflorchod  , 
qui  étoit  encore  trop  jeune  pour  tenir  par  lui-même  les  rênes  du  gouvernement , ce 
qui  dura  années.  Toutes  ces  révolutions  étoient  fatales  aux  Ifraëlites  j quoique  dif- 
perfés  fur  les  terres  du  Roi  de  Babylone , on  ne  lailfoit  pas  de  les  craindre  comme 
un  peuple  inquiet , & qui  ne  cherchoit  qu’une  occafion  favorable  de  fe  fouflrai- 
re  à l’cfclavage  d’une  domination  étrangère, 

Cyrus  néanmoins  fe  frayoit , par  fes  conquêtes , le  chemin  à la  Monarchie.  Petit 
fils  d’un  Roides  Medes  , il  devint  le  proteéfeur  de  cette  nation  ; & Dieu  qui  avoit 
marqué  long-temps  auparavant  fon  nom  dans  les  Ecritures , l’avoit  choifi  pour  être 
le  libérateur  de  fon  peuple.  Il  vint  donc  devant  Babylone  , & l’ayant  prife  après 
trois  ans  de  fiege  , il  fit  éprouver  aux  Babyloniens  les  mêmes  cruautés  qu’il;  avoient 
exercées  contre  les  Ifraëlites.  Cyrus  étant  devenu  potTeflêur  de  la  couronne  des  Me- 
des , renvoya  en  leur  pays  tous  ces  malheureux , qui  ne  montoient  gueres  qu’à  cin- 
quante mille  hommes  ; non  que  le  nombre  en  fut  diminué  à ce  point  ; mais  la  plupart 
accoutumés  à une  terre  étrangère  , oublièrent  entièrement  celle  de  leurs  ancê- 
tres , après  laquelle  ils  foupiroient  ardemment  avant  que  d’avoir  obtenu  la  permif- 
fion  d’y  retourner.  Ce  fut  la  première  année  de  Cyrus  qu’arriva  ce  grand  évene- 
* ment  y 3 6.  ans  avant  l’Ere  chrétienne,  & la  70.  année  de  la  captivité.  Ce  Prince 
leur  permit  encore  de  rebâtir,  & la  ville,  & le  temple  de  Jcrufalem  ; mais  l’ouvrage 
n’ayant  pû  fe  finir  pendant  la  vie  de  Cyrus  , frit  interrompu  fous  fon  fils  Cambife  par 
la  jaloufie  des  Samaritains.  Ce  peuple  , que  le  véritable  Ilraëlite  a toujours  traité 
d’herctique , n’ayant  pû  être  admis,  à la  participation  de  cet  ouvrage  , l’empêcha 
- par  de  faux  avis  qu’il  donna  aux  gouverneurs  des  provinces  voifines.  Quelques  an- 
nées après,  c’eft-à-dire  , fous  le  regne  de  Darius,  fils  d’Hyflafpe  , Zorobabcl  ob- 
ToMt  I.  V 
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tint  les  ordres  necefïâires  pour  continuer  l’édifice  du  temple  : Darius  même  voulut 

y contribuer , & l’ouvrage  fut  achevé  en  quatre  ans. 

Le  gouvernement  du  peuple  Juif  changea  depuis  le  retour  de  la  captivité  ; foit 
qu’ils  fe  fouvinfTent  encore  des  maux  qu’ils  avoient  foufferts  fous  des  Rois  impies , foit 
que  les  Rois  de  Perfe  aimalfent  mieux  les  voir  établis  en  république  qu’en  monar- 
chie, ils  prirent  après  Zorobabcl , les  grands  prêtres  , ou  les  chefs  de  la  religion  pour 
les  chefs  de  leur  gouvernement  : mais  enfin  ces  mêmes  chefs  qui  avoient  goûté  de  l’au- 
torité fouveraine , voulurent , au  préjudice  du  peuple , la  convertir  eux-mêmes  en 
monarchie  ; cela  n’arriva  que  dams  le  déclin  de  la  loi.  Zorobabel  gouverna  donc 
en  qualité  de  chef  de  la  nation  : on  ne  fait  pas  néanmoins  le  temps  précis  auquel  il 
mourut  : mais  Artaxerxès  furnommé  Longue-main  permit  encore  aux  Juifs  qui 
étoient  reftés  dans  fes  états  , de  retourner  à.  Jerufalem , & leur  donna  pour  conduc- 
teur Efdras , l’un  des  principaux  facrificateurs , très-bien  inflruit  dans  la  loi  de  Moife. 
Il  envoya  même  de  riches  prefens  pour  le  temple , avec  ordre  aux  gouverneurs  des 
provinces  voifines  de  fournir  non  feulement  tout  ce  qui  feroit  neceflaire  pour  la  fplen- 
deur  du  culte  divin  , mais  même  d’exempter  les  prêtres  & les  autres  minières  de  tou- 
tes les  charges  publiques.  Artaxerxès  revêtit  encore  Efdras  de  l’autorité  de  punir 
ceux  d’entre  le  penple  qui  pechcroient  contre  Dieu  & contre  le  Prince  , foit  de  la 
peine  de  l’exil , foit  même  de  celle  de  la  mort.  Efdras  vint  donc  en  Judée  avec  en- 
viron 1 800.  Juifs  j mais  dès  qu’il  y fut  arrivé , il  leur  perfuada  de  renvoyer  les  fem- 
mes idolâtres  qu’ils  avoient  époufées  contre  la  loi  de  Dieu , & travailla  utilement  à 
rétablir  fon  culte. 

Nchemias , de  la  famille  facerdotale  , obtint  du  même  Artaxerxès  , dont  il  étoit 
échanfon , la  permiflîon  de  venir  en  Judée  ,&  de  rétablir  les  murailles  de  Jerufalem. 
Ce  fut  la  20-  année  du  régné  de  ce  Prince  ; & c’efl  là , félon  les  plus  habiles  inter- 
prètes , l’époque  où  l’on  doit  commencer  à compter  les  foixantc-dix  femaines  d’an- 
nées que  l’Ange  Gabriel  avoit  revelées  à Daniel , à la  fin  defquelles  le  Mefiïedevoit 
mourir.  Elles  font  490.  ans  ; & JefusChrift  ayant  etc  baptifé  au  commencement 
de  la  foixante  & dixiéme , fut  crucifié  la  troifiéme  année  fuivante , ce  qui  vérifia  lit- 
téralement la  prophétie , qu’au  milieu  de  la  demiere  femaine  l’hoflic  & le  facrifice  an- 
cien dévoient  manquer  ou  prendre  fin  par  l’oblation  de  celui  dont  ils  étoient  la  figure. 
Matière  plus  importante  dans  la  Théologie  que  dans  l’Hifloire  , & fur  laquelle  tous 
les  auteurs , même  les  Catholiques  ne  font  pas  d’accord , chacun  croyant  avoir  droit  de 
fuivre  Cm  fentiment  particulier  dans  une  matière  obfcore  & embarraffée. 

Nchemias  ayant  entièrement  rétabli  les  fortifications  de  Jerufalem  , en  fit  la  dédi- 
cace par  une  fête  des  plus  folcmnelles , & depuis  fon  arrivée  , il  gouverna  les  Juifs 
l’efpace  de  douze  ans , avec  autant  de  fagefle  que  de  pieté  , n’oubliant  rien  de  tout  [ce 
qui  pouvoir  leur  faire  garder  la  fidelité  qu’ils  avoient  promife  à Dieu  au  commen- 
cement de  fon  gouvernement.  On  prétend  que  ce  fut  dans  ce  temps-là  qu’Efdras  ra- 
m'afla  les  livres  canoniques  de  l’ancien  Teflament , & les  purgea  des  corruptions  qui 
s’y  étoient  gliflees  par  le  laps  des  temps.  On  croit  même  que  dans  cette  révifion  , il 
changea  quelques  noms  de  Leux , mettant  les  nouveaux  qui  étoient  en  ufege  àla  place 
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des  anciens , qu’il  fubfurua  les  mêmes  caraftercs  Chaldéens  aufque's  les  Juifs  étoient 
accoutumés  , & qui  fubfiftent  encore  aujourd'hui , à la  place  des  anciens  car  fterei 
Hcbreux.qui  furent  laides  aux  Samaritains.  Au  bout  de  douze  ans,  Nehemiasfe  rendit 
auprès  d’ Artaxerxès  ; mais  durant  fon  abfencc  , les  Juifs  déchurent  de  la  pieté  qu’il 
leur  avoit  infpirée  ; ils  violèrent  la  loi  dans  les  choies  les  plus  eflcntielles.  A fon  retour 
en  Judée  il  eut  le  zele  de  corriger  ces  abus , & le  courage  de  punir  les  coupables.  On 
ignore  combien  il  vêquit  après  cette  réfbrmation. 

Les  révolutions  qui  arrivèrent  après  Artaxerxès  dans  l’Empire  des  Perfes  , don- 
nèrent lieu  aux  Juifs  de  s'affermir  dans  leur  nouvel  établifTctnent.  Occupés  au  dedans 
du  foin  de  réparer  tous  les  maux  qu’y  avoient  caufés  la  captivité  , ils  ne  firent 
rien  de  confiderable  ; il  n’y  eut  même  de  chofe  digne  d’être  remarquée , que  d’avoir 
reçu  à Jerufàlem  Alexandre  le  Grand  , lorfqu’après  avoir  défait  les  armées  de  Darius 
Codomannus  , qui  fut  le  dernier  Roi  des  Perfes , il  voulut  punir  les  Juifs  du  refus 
qu’ils  avoient  fait  de  lui  fournir  des  vivres  pendant  le  fiege  de  Tyr,  que  ce  conquérant 
avoit  formé.  Comme  il  venoit  pour  affleger  Jerufàlem  , le  grand  Prêtre  Jaddus  fut 
au-devant  de  lui  , revêtu  des  omemens  pontificaux.  Alexandre , devant  lequel  tout 
aaroit  plié  jufques-là , ne  pût  s’empêcher  d’adorer  le  nom  de  Dieu , écrit  fur  la  lame 
d’or  que  Jaddus  portoit  fur  le  front.  D vint  donc  à Jerufàlem , âc  offrit  lui-même  des 
fàcrifices  pour  fe  rendre  favorable  le  Dieu  d’Ifraël.  D confirma  les  Juifs  dans  les  an- 
ciens privilèges  qu’ils  avoient  reçûs  des  Rois  de  Perlé , & leur  en  accorda  de  nou- 
veaux. 

La  nation  Judaïque  ne  fut  pas  fi  tranquille  fous  les  Rois  de  Syrie  & d’Egypte  > 
fuccefleurs  d’Alexandre  .qu’elle  l’avoit  été  fous  ce  grand  Prince.  Tantôt  perfecutée 
& conduite  en  efclavage  ■ tantôt  traitée  favorablement , elle  crut  ne  pouvoir  mieux 
faire  pour  fon  propre  bien , que  de  cultiver  d’abord  l’amitié  de  Seleucus  Nicanor* 
C’efl  à lui  que  commencent  les  livres  des  Maccabées , qui  n’ont , comme  nous  l’a- 
vons dit , de  difficulté  eflentielle  que  celle  de  la  chronologie. 

Legrand  Prêtre  Onias  qui  avoit  fuccedé  à Jaddus  , laiflà  le  gouvernement  à Si- 
meon , fumommé  le  Julie , dont  l’ Ecriture  pari*  toujours  avec  éloge  pour  les  foinsqu’il 
fe  donna  d’augmenter  le  culte  du  vrai  Dieu.  Son  frere  Eleazar  fût  mis  en  fa  place  pen- 
dant la  minorité  d’Onias  fils  de  Simeon.  C’cft  au  Pontife  Eleazar, que  s’adreffa  Pto- 
loméc  Philadelphe  Roi  d’Egypte,  pour  faire  traduire  en  Grec  les  Livres  Sacrés  de  la 
loi  des  Juifs.  Onias  ayant  atteint  l’âge  de  gouverner  par  lui-même  la  fouveraine  fà- 
crificature , penfa  caufer  la  ruine  des  Juifs  pour  avoir  difeontinué  de  payer  au  Roi 
d’Egypte  le  tribut  annuel  de  vingt  talens.  Simeon  fécond  qui  lui  fucccda  s’oppofk 
courageufement  à Ptolomée  Philopator , qui  vouloit  entrer  dans  le  San&uarre.  Ce 
Prince  indigné  de  ce  refus , avoit  réfolu  de  faire  périr  tout  ce  qu’il  trouveroit  de 
Juifs  dans  fes  Etats,  mais  il  ne  pût  jamais  venir  à bout  de  ce  deflein , foit  par  timi- 
dité , foit  pour  ne  pas  trop  affbiblir  un  Royaume , dont  cette  nation  failoit  alors 
une  partie  confiderable.  Onias  III.  qui  vint  enfuite , au  lieu  de  fè  tenir  neutre  dans 
la  guerre  d’Antiochus  Roi  de  Syrie  & de  Ptolomée  Epiphane  Roi  d’Egypte , prit 
le  parti  de  ce  dernier , qui  ayant  été  vaincu , entraîna  par  fa  chute  celle  du  grand 
prêtre  Onias , qui  fut  contraint  de  s'enfuir  en  Egypte  avec  un  grand  nombre  de  fes 
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partifans.  H bâtit  même,  à Ce  qu’on  croit , un  temple  dans  la  ville  d’Heliopolis  fur  k 
modèle  de  celui  de  Jerufalem;  & ce  temple  a fu  b fille  jufqu’au  temps  de  Vefpofien,  • 
Seleucus  IV.  qui  monta  fur  le  trône  de  Syrie  après  Antiochus  fut  moins  heureux  , & 
par  confequent  plus  humain  que  fon  prédeceffeur  : il  favorifa  même  les  Juifs,  ôc 
leur  fournit  un  revenu  annuel  pour  l’entretien  des  fâcrifices.  C’eft  en  ce  temps  qu’ar- 
riverent  les  chofes  qui  font  décrites  dans  le  fécond  livre  des  Maccabécs.  Simcoi» 
préfet  du  temple  ayant  donné  avis  à Seleucus  des  tréfors  qui  étoient  dans  ce  faint 
lieu , ce  Prince  qui  les  vouloit  enlever,  envoya  -Heliodorc  , qui  fut  fouetté  fi  ri* 
goureufement  par  deux  Anges  qui  apparurent  en  forme  de  jeunes  hommes  , qu’il  de- 
meura comme  mort , & qu’il  fallut  le  rapporter  dans  une  chaife.  On  eut  recours  au 
grand  prêtre  Onias  qui  offrit  aullî-tôt  un  facrificc  à Dieu , par  lequel  il  obtint  la  fin- 
té  de  celui  qui  avoit  voulu  profaner  la  maifon  du  Seigneur.  Les  mêmes  Anges 
qui  l’avoient  châtié  fi  rudement  lui  apparurent  , & lui  dirent  combien  il  étoit  re- 
devable au  grand  prêtre , & que  par  rcconnoilfance  il  eût  à publier  la  grâce  qu’il  avoit 
reçue  du  Seigneur.  Ce  qu’il  fit  avec  le  zele  qui  auroit  pû  fe  trouver  même  dans  un  vé- 
ritable Ifraê'lite. 

Le  nom  d’ Antiochus  Epiphanes  qui  vint  après  Seleucus  fon  frere , cfl  connu  dans 
l’Ecriture  Sainte  par  fes  impiétés  & par  les  violences  qu’il  exerça  contre  la  nation 
Judaïque.  Il  vendit  au  plus  offrant  la  fouveraine  facrificature.  Ce  Prince  affiegea  & 
prit  Jerufalem  qui  s’étoit  révoltée  contre  fon  autorité  : outre  quatre-vingt  mille  hom- 
mes qui  furent  tués  dans  ce  fiege  ; Antiochus  fit  encore  quarante  mille  prifonniers  , 
& vendit  quarante  mille  efclavcs  , pilla  les  tréfors  du  temple  : laiffa  dans  la  ville  des 
mi  ni  (1res  de  fes  cruautés , & pour  derniere  profanation  il  fit  placer  fur  l’autel  du  vrai 
Dieu  la  ftatuë  de  Jupiter  Olympien.  C’ell  fous  ce  tyran  qu’arriva  le  martyre  des  fept 
freres  furnommés  Maccabécs,  dont  l’Ecriture  & Jofephe  font  une  peinture  fi  tou- 
chante. Le  grand  prêtre  Mathatias  qui  s’étoit  retiré  à Modin  ville  de  la  tribu  de  Juda  , 
y conferva  le  peu  qui  reftoit  encore  de  religion  parmi  les  Juifs.  C’ell  le  même  qui 
voyant  un  Ifraëlite  qui  immoloit  aux  Démons , fut  emporté  du  zele  de  Phineès , & 
le  tua  fur  l’autel  : après  quoi  il  fe  retira  dans  les  montagnes  avec  fes  enfans.  Dieu 
fc  fervit  de  ce  faint  homme  pour  rétablir  fon  culte  prefquc  aboli  par  le  Roi  Antio- 
chus. C’efl  en  ce  temps  que  commence  la  principauté  des  Allàmonéens  , nom  qui 
vient  del’aycul  de  Mathatias  appelle  Affamonée.  Elle  dura  environ  i jo.  ans,  juf- 
qu’à  Hcrode  , <Sc  la  fouveraine  facrificature  y fut  prefque  toujours  unie.  Matha- 
tias ayant  donc  été  élu  Prince  des  Juifs , mourut  un  an  après , & fon  fils  Judas  Mac- 
cabéc  lui  fucceda. 

Judas  Maccabée  étoit  le  Itéras  qu’il  fallait  pour  tirer  les  Juifs  de  l’état  déplorable 
où  ils  gémifloient.  Dieu  fut  fon  protefteur  dans  les  batailles  qu’il  gagna  fur  les  géné- 
raux d’ Antiochus.  Apollonius  , gouverneur  de  Samaric  , fut  le  premier  qu’il  défit 
& qu’il  tua  : Seron  gouverneur  de  la  balle  Syrie  eut  le  même  fort  ; plufieurs  villes  fe 
rendirent  au  viflorieux.  Enfin  il  entra  dans  Jerufalem.  Au  bruit  de  ces  nou- 
velles , Antiochus  fe  mit  dans  une  étrange  colere , & jura  qu’il  ne  laifTeroit  pas  pierre 
fur  pierre  dans  Jerufalem  : mais  Dieu  ne  lui  donna  pas  le  temps  d’exécuter  cette  fù- 
nefte  entreprife  ; il  le  frappa  d’une  playe  h orrible  qui  k fit  mourir  dans  des  douleurs 
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effroyables , aufquelles  fes  Larmes  & les  prières  ne  purent  apporter  aucun  adoucif- 
fement.  Lyfias  qui  étoit  fon  parent , mit  fur  le  trône  de  Syrie  fon  fils  Antiochus  fur- 
nommé  Eupator  ; il  n’étoit  qu’en  fa  neuvième  année.  Timothée  & Gorgias  qui 
comraandoient  en  Judée  pour  le  Roi  de  Syrie  , ne  difcontinuoient  pas  de  tourmen- 
ter les  Juifs  : mais  Judas  Maccabée  les  attaqua , & les  vainquit  quoiqu’avec  des  for- 
ces très-inégales.  Il  affîegea  la  citadelle  de  Sion  ; Antiochus  la  vint  fecourir  avec  une 
armée  de  cent  dix  mille  hommes  de  pied  & de  vingt  mille  chevaux  ; mais  il  fût  con- 
traint de  s’accommoder  avec  Judas  Maccabée  , fur  la  nouvelle  qu'il  reçut  que  Phi- 
lippe s’approchoit  pour  s’emparerdu  royaume  de  Syrie.  Antiochus  & Lyfias  furent 
tués  bien-tôt  après;  & Demétrius  qui  ^ étoit  fkuvé  de  Rome  , fe  vit  paifible  pof- 
felïèur  de  la  Syrie  , qu’Antiochus  Epiphanes  avoit  ufurpée  fiir  lui.  Alcime  voulut 
rendre  Judas  Maccabée  fufpeét  à Démétrius  ; mais  il  fût  par  fa  valeur  fe  foutenir 
contre  les  attaques  qui  lui  furent  livrées  : il  défit  même  l’armée  du  Roi  de  Syrie,  dont 
il  tua  trente-cinq  mille  hommes.  Après  cet  heureux  fuccès , la  Judée  jouit  de  quel- 
que repos  fous  le  gouvernement  de  ce  généreux  condufteur  , qui  fit  alliance  avec 
les  Romains;  qui  reçurent  honorablement  l’ambaflade  que  le  Prince  des  Juifs  leur 
envoya.  Enfin  ce  grand  homme  périt  dans  une  des  plus  belles  & des  plus  illuftres 
journées  qui  fe  foit  vùë , & où  les  Juifs  ne  furent  vaincus  que  parce  que  Judas  Mac- 
cabée mourut  dans  le  plus  brillant  de  l’affion. 

Jonathas  fon  fi-ere  fût  élù  Prince  des  Juifs  : plein  du  même  zele  & animé  de  la 
même  valeur  que  Judas  Maccabée , il  défit  toujours  avec  dés  forces  inégales  les 
troupes  de  Demetrius  Roi  de  Syrie.  Le  Syrien  crût  beaucoup  faire  que  d’écouter 
les  propofitions  de  paix  que  lui  fit  faire  Jonathas.  Demetrius , qui  par  fes  hauteurs 
avoit  foulevétous  fes  voifins  contre  lui, ne  put  empêcher  l’ufurpation  d’Alexandre 
Balas , fils  d’Antiochus  Epiphanes.  Prétendant  au  royaume  de  Syrie  du  chef  de 
fon  pere  , il  fe  faifit  d’abord  de  Ptolemaïde.  Ce  jeune  homme  hardi  & téméraire  fe  trou- 
va, malheureufement  pour  Demetrius , appuyé  de  Ptolomée  Roi  d’Egypte  , d’Atta- 
lus  Roi  de  Pergame  & du  Roi  de  Cappadoce.  Jonathas  fut  follicité  d’embrafTer  le 
parti  de  Demetrius;  mais  par  délibération  publique , il  s’attacha  aux  intérêts  d’Alexan- 
dre, pour  fe  vangerdes  injures  que  Demetrius  avoit  faites  à fa  nation.  L’année  fui- 
vante  cet  ennemi  commun  perdit  dans  une  bataille  & le  royaume  & la  vie  tout  à la 
fois.  Alexandre  pour  rcconnoîtrcle  fervice  qu’il  avoit  reçu  de  Jonathas,  l’établit  Vice- 
Roi  des  Provinces  de  la  Judée  qui  étoient  foumifes  aux  Syriens.  Alexandre  qui  n’a- 
voit  plus  d’ennemis  étrangers  à combattre , en  trouva  un  dans  fa  propre  conduite  , qui 
donna  lieu  à Demetrius  II.  fils  de  celui  qui  avoit  dépouillé  Alexandre  , de  l’atta- 
quer aulfi-tôt  qu’il  eut  atteint  l’âge  de  pouvoir  commander.  Ptolomée  Pliilometor 
Roi  d’Egypte  vint  en  Syrie  comme  ami , & s’y  maintint  comme  ennemi  & comme 
ufurpatcur.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  fa  trahifon  : la  mort  d’Alexandre  Balas  qui 
fuivit  de  près  celle  du  Roi  d’Egypte , laiflà  Demetrius  paifible  polTefleur  du  royaume. . 
Il  traita  Jonathas  avec  honneur,  & le  renvoya  dans  la  Judée  avec  confirmation  de 
fk  dignité  ducale  & pontificale  ; il  voulut  même  y ajoûter  pour  les  Juifs  l'immunité 
de  toutes  fortes  de  tributs.  Les  Juifs  fe  crurent  engagés  par  ces  diflinélions  à fe- 
courir Demetrius  ; mais  la  profpcrité  lui  fit  oublier  ce  qu’il  devoir  à la  nation  Ju- 
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daïque.  L’ingratitude  du  Roi  de  Syrie  fut  punie  par  l’ufurpation  d’Antiochus  VL 
fils  d'Alexandre  Balas.  Tryphon  qui  avoit  fait  monter  le  jeune  Antiochus  fur  le  trô- 
ne , l’en  fit  auffi  defcendrc  : & comme  il  appréhendoit  le  courage  & la  conduite  de 
Jonathas  , il  trouva  moyen  de  l’arrêter  dans  Ptolemaïde , où  le  Prince  des  Juifs 
s’étoit  rendu  fur  fa  parole  avec  une  efcorte  de  mille  homme  feulement. 

Simon  frere  de  Jonathas  lui  fucceda  dans  le  gouvernement  des  Juifs  : ü fit  remettre 
à Tryphon  l’argent  qu’il  demandoit  pour  délivrer  Jonathas  & fes  fils  ; mais  au  lieu 
de  les  renvoyer  , il  fit  tuer  le  pere  & emmena  les  enfans  en  Syrie.  Simon  pour  fe 
vanger  de  cette  infidélité  , envoya  des  Amballadeurs  à Demetrius  pour  faire  une 
alliance  contre  Tryphon.  Demetrius  lui  accorda  une  entière  exemption  de  tributs 
pour  toute  la  Judée.  Par  cc  moyen  les  Juifs  devinrent  libres  , eux  qui  avoient 
toujours  été  tributaires  ou  des  Perfes , ou  des  Grecs  depuis  le  retour  de  la  captivité 
de  Babylone.  La  prife  qu’il  fit  de  la  citadelle  de  Sion  alTura  la  tranquillité  de  Je- 
rufalein  & de  toute  la  Judée.  Enfin  fon  nom  devint  fi  célébré,  que  les  Romains  & 
les  Lacédémoniens  voulurent  renouveller  avec  lui  leur  anciennes  alliances.  Antiochus 
Soter  qui  avoit  reçû  du  fecours  du  Prince  des  Juifs  , en  fut  bicn-tôt  méconnoiffant 
par  les  mauvais  traitemens  dont  il  prétendoit  accabler  le  peuple  ; mais  les  enfans  de 
Simon , dignes  de  la  vertu  de  leur  pere , défirent  les  troupes  du  Roi  de  Syrie  , 
qu’un  peu  de  profperité  avoit  rendu  trop  infolent.  Simon  périt  par  la  perfidie  de  fon 
gendre  Ptolomée.  Le  defir  de  commander  plus  vif  dans  les  âmes  baffes  que  dans 
les  grands  courages,  lui  fit  tuer  en  trahifbn  fon  beau-pere  & deux  de  fes  fils.  Il  vou- 
loit  faire  le  même  traitement  à Jean  furnonané  Hircan  j mais  il  découvrit  & fût 
éviter  les  mauvais  deffeins  de  fon  beaufrere. 

Dé-s  que  Jean  Hircan  fût  la  mort  de  Simon  , il  fe  rendit  à Jerufalem  , où  il  fut 
revé*tu  des  dignités  de  Prince  des  Juifs  & de  fouverain  pontife.  Antiochus  Soter  qui 
avoit  afliegé  Jerufalem , fit  la  paix  avec  Hircan  : pâr-là , cette  capitale  fut  délivrée 
d’un  fiege  , qui  commençoit  à devenir  fâcheux  par  fa  longueur.  Ces  deux  Princes 
firent  la  guerre  aux  Parthes  ; mais  Hircan  voyant  le  peu  de  fuccès  de  ces  en- 
treprifes  , ramena  fes  troupes  en  Judée , & pour  foutenir  la  liberté  de  fa  nation , U 
rcnouvella  les  anciennes  alliances  avec  le  peuple  Romain.  Il  fut  encore  aidé  dans 
cette  généreufe  entreprife  par  les  troubles  continuels  dont  la  Syrie  fut  agitée  : c’tll 
ce  qui  occafionna  la  prife  de  Samarie  & de  beaucoup  d’autres  villes.  Enfin  il  fût  par 
fes  viftoires  fe  procurer  la  paix  & la  tranquillité  dont  il  jouit  jufqu’à  la  fin  de 
fon  adminiftration  qui  fut  de  trente  & un  an. 

Hircan laifTa cinq  fils.  Ariftobule  qui  lui  fucceda,  peu  fatisfait  de  la  qualité  de 
Prince  ou  de  Duc  , eut  la  vanité  de  prendre  celle  de  Roi;  & pour  fe  maintenir  (ù- 
rement  fur  le  trône , il  fit  ce  qui  ne  convient  qu’à  des  tyrans.  Ses  quatre  fircres , 
fa  mere  même  furent  arrêtés  ; & après  avoir  fait  poignarder  celui  de  fes  fferes  qui 
f«  nommoit  Antigone  ; il  fit  périr  de  faim  fa  propre  mere , qu’il  tenoit  enfermée 
avec  beaucoup  de  rigueur.  Dieu  le  punit  de  toutes  fes  horreurs  par  un  vomiflement 
de  Cing  qui  l'emporta  la  première  année  de  fon  régné.  Janncus  qui  prit  le  nom  d’A- 
lexandre , ne  fortitdes  chaînes  , où  le  tenoit  fon  frere  Ariftobule  que  pour  monter 
fur  le  trône  : la  même  jaloufie  du  gouvernement  le  portai  faire  mourir  un  de  fes 
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freres  qui  lui  étoit  devenu  fufpeft.  Ses  cruautés  s’étendirent  fur  le  refte  de  fes 
fujets  , & jamais  Prince  barbare  ne  les  porta  plus  loin  : cependant  fa  mort  arrivée 
après  vingt-fept  ans  de  régné  fut  paifible  & naturelle  ; ce  qui  eft  étonnant , eft  que 
les  Pharifiens  hypocrites  de  profeflîon , reprefcntcrent  au  peuple  les  grandes  a étions 
tle  ce  Prince , dirent  qu’ils  avoient  perdu  en  lui  un  très-bon  Roi  : & ce  qui  furpren- 
droit , fi  on  ne  connoifloit  pas  l’efprit  changeant  des  peuples  , ils  en  eurent  tant 
de  regret , qu’on  lui  fit  des  funérailles  plus  fuperbes  qu’à  nul  autre  de  fes  prédecef- 
feurs  ; tout  cela , parce  que  la  Reine  fa  veuve  avoir  promis  àces  hypocrites,  après 
la  mort  du  Roi , de  fe  fervir  de  leurs  confeils  <5c  de  leurs  avis  dans  la  conduite  des 
affaires. 

Alexandra  frit  donc  établie  Regente  du  Royaume  de  Judée.  Hircan  l’aîné  de  fes 
enfans , fut  élevé  à la  grande  Sacrificature  ; & le  plus  jeune , nommé  Ariftobule , qui 
avoit  le  talent  de  gouverner , fut  deftiné  pour  le  trône  : il  s’en  faifit  même  pendant  la 
maladie  de  fa  mere  Alexandra.  Hircan  chercha  dans  les  Provinces  voifines  des  Alliés  ou 
des  Protefteurs , pour  fourenir  le  droit  que  fa  qualité  d’aîné  lui  donnoit  à la  Couron- 
ne : il  fut  battu  par  fon  frere  Ariftobule , qui  fut  défait  à fon  tour  par  les  troupes 
d’Aretas  Roi  des  Arabes  ; mais  il  fe  foutint  pendant  quelque  temps  par  l’alliance  des 
Romains.  Enfin  Pompée  viftorieux  de  plufieurs  Nations  , vint  à Jerufalem  pour  ac- 
commoder les  affaires  de  la  Judée.  Ce  qu’il  crut  faire  de  plus  lâge , fut  d’envoyer 
à Rome  Ariftobule  & fes  deux  fils  , Alexandre  & Antigone  ; de  maintenir  Hircan 
dans  la  Sacrificature , & de  rendre  la  Judée  tributaire.  Alexandre  s’échapa  de  Ro- 
me, revint  en  Judée  , oïl  il  troubla  Hircan;  mais  il  fut  bien-tôt  défait  parles  Ro- 
mains. Ariftobule  trouva  lui  - même  le  moyen  de  s’évader  , & de  retourner  dans 
fes  Etats  ; il  fut  encore  vaincu  , & pris  par  les  Romains  , qui  le  renvoyèrent  à Rome , 
où  il  fut  mis  en  prifon  : il  en  fut  cependant  tiré  par  Cefar , mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  fa  liberté  : le  parti  de  Pompée  le  fit  empoifonner , & Scipion  fit  couper  la 
tête  dans  Antioche  à fon  fils  Alexandre , fous  prétexte  de  fes  révoltes  continuelles 
contre  les  Romains. 

Cefâr  fe  trouvant  maître  de  la  Republique  Romaine , établit  Procureur  , c’eft-à- 
dire  , Gouverneur  de  la  Judée , Antipater  Iduméen  d’origine , & pere  d’Herode. 
Antipater  profitant  de  là  faveur  & de  la  foiblelfe  d’Hircan , donna  le  commande- 
ment de  Jerufalem  & de  la  région  voifine  à fon  fils  aîné  Phafelus,  & celui  de  la  Ga- 
lilée à Herode  fon  cadet , âgé  pour  lors  de  vingt-cinq  ans  : ce  dernier  eut  enfuite  le 
gouvernement  de  la  Celefyrie.  Traverfé  par  Antigone  , qui  étoit  entré  en  Judée 
avec  une  armée  de  Parthes;  Herode  vint  à Rome  implorer  le  fccours  d’Antoine, 
qui  le  fit  créer  Roi  des  Juifs  par  le  Sénat.  Il  retourna  enfuite  en  Judée,  afliegea  & prit 
Àntigoncdans  Jerufalem,  à qui  l’on  fit  perdre  la  tête.  En  lui  finit  la  principauté  des 
AfTamonéens , qui  avoit  duré  cent  vingtfix  ans  félon  Jofcphe. 

Herode,  par  cette  mort , fe  vit  paifible  pofTefTeur  de  la  couronne  des  Juifs;  & quoi- 
qu’il eût  fuivi  le  parti  d’Antoine  , il  ne  laifla  pas  d’être  maintenu  par  Augufte 
quand  il  revint  à Jerufalem.  Il  exerça  dans  fa  propre  maifon  des  cruautés  qui  fuccede- 
rent  les  unes  aux  autres  : elles  fe  répandirent  fur  le  refte  du  peuple  ; il  fit  périr  avec 
la  race  des  AlTamonéens  tous  ceux  qui  avoient  quelque  autorité  dans  la  Nation  : 
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fes  enfans  même  ne  furent  point  à l’abri  de  fes  inhumanités  ; il  les  fit  mourir,  (mon  com- 
me ennemis,  au  moins  comme  gensquipouvoientledcvenir.il  faut  avouer  cepen- 
dant qu’il  eut  quelques  fentimens  de  compartion  pour  le  peuple  qui  fc  vit  affligé  d’unç 
cruelle  perte.  Il  fit  fondre  (à  vaillelle  d’argent , & làcrifia  tout  ce  qu’il  avoit  de  pré- 
cieux pour  foulagcr  les  pauvres.  Et  ce  qui  devroit  prévenir  en  (à  faveur , s’il  n’y  avoit 
pas  des  faits  trop  marqués  contre  lui , crt  qu’il  gagna  l’amitié  d’Auguftc,  au  point 
que  ce  grand  Prince  , le  plus  délicat  qu’ait  eu  l’antiquité  pour  le  difeernement , le  re- 
gardoit  comme  un  de  fes  confidens.  Mais  pour  mettre  le  comble  à fes  aimes , il  crut 
envcloper  le  Sauveur  du  monde , qui  étoit  né  fous  fon  régné  . dans  le  mallàcre  qu’il 
fit  de  tous  les  enfims  qui  étoient  encore  au  berceau.  Il  périt  lui-même  par  une  de  ces 
funertes  maladies  , qui  ne  font  pour  les  impies  que  la  punition  de  leurs  méchancetés, 
& pour  ies  fidcles  que  la  derniere  & la  plus  fenfible  de  toutes  les  épreuves.  Il  mourut 
donc  d’une  maladie  pédiculaire  la  foixante  & onzième  année  de  fa  vie  ; la  trente- 
feptiéme  après  avoir  été  déclaré  Roides  Juifs  par  les  Romains  , & la  trente-quatrième 
après  la  mort  d’Antigone. 

HISTOIRE  DE  LA  NATION  JUDAÏQUE. 


Avant  que  de  pafTer  à l’Hiftoire  Sainte,  renfermée  dans  les  livres  du  nouveau  Tef- 
tament , je  crois  qu’il  feroit  neceflàire  de  continuer  l’Hirtoire  de  la  nation  Judaïque. 
Difperfée  aujourd’hui  dans  tous  les  Etats  du  monde  .elle  ne  laide  pas  de  faire  un 
corps  feparé  , qui  a toujours  pour  lps  ceremonies  faintes  fes  loix  <5c  fes  ufages  par- 
ticuliers, peu  diifèrens  de  ceux  qu’ils  avoient  autrefois. 

Saint  Auguftin  regardoit  la  Nation  Judaïque,  teUe  quelle  etoit  de  Ion  temps, 
comme  une  preuve  de  la  Religion  Chrétienne,  parce  qu’étant  nos  ennemis  , ils  ne 
lailfoient  pasde  produire  eux -mêmes,  & de  certifier  aux  Gentils  la  vérité  des  Livres  & 
l’  iutenticité  des  prophéties  , qui  fe  font  trouvées  accomplies  par  la  venue  du  Mef- 
fie  & par  l’établiffement  de  la  Religion  Chrétienne  : & c’eft  par-là  que  ce  grand 
Dorteur  remarquoit  que  l’obftination  des  Juifs  entroit  dans  les  dciTeinsde  la  Divini- 
té Ainfi  leur  hirtoire  ne  laifTe  pas  d’être  utile  quand  elle  eft  liée  avec  celle  de  1 E- 
elife  , dont  elle  fait  fouvent  partie  , foit  par  les  difputes  que  leurs  Doéteurs  ont 
eues  avec  nos  Théologiens  , foit  par  les  mouvemens  que  leurs  faux  Mcffies  ont  quel, 
nuefois  excitez  dans  l’Eglife , & dans  quelques  Royaumes. 

H Nous  avons  plufieurs  Hiftoires  de  cette  Nation.  David  Ganz.,  Auteur  Juif,  dont 
la  Chronologie  a été  traduite  en  Latin  par  Henri  Vcrjlius , s’étend  depuis  la  création 
du  monde  jufqu’à  l’an  i yp2.  Les  Juifs  en  ont  donné  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  une 
édition  nouvelle  fort  augmentée , qui  néanmoins  ne  fauroit  être  d’ufage  que  pour  ceux 
qui  entendent  leur  langue. Geor^er  Gentius  & Abraham  Coftet  ont  fait  aulh  une  Hirtoire 
de  cette  Nation  , depuis  la  ruine  duTemple  parTite  & Vcfpaficn  , jufqu  a ces  der- 
n'-ers  temps  : mais  rien  n’eft  comparable  à celle  qu’à  publiée  M.  Jacques  Bajnagc  , le 
plus  grand  homme  qu’il  y ait  eu  depuis  long-temps  parmi  les  Reformés.  Sa  Conti- 
nuation de  FHifioire  de  Jofephe  parut  pour  la  première  fois  en  17C7.  & fut  applaudo 
de  tous  les  Savans.  L’étendue  & la  profondeur  du  favoir  ne  préjudicient  en  rien 
à l’cxaûitude , ni  à la  çlarté  de  l’Auteur.  Il  fuit  les  Juifs, non  feulement  dans  tous  les 
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pays  où  la  providence  les  a difpcrfés  , mais  il  a foin  encore  de  faire  Connoitre  leur* 
dogmes  & les  changemcns  que  les  conjonflures  des  temps , ou  les  loix  des  Prin- 
ces les  ont  obligés  d’apporter  à leurs  cérémonies  & à leur  difeipline.  Cec  ouvrage 
plût  fi  fort  à M.  Dupin,  qu’il  fe  chargea  de  le  réimprimer  à Paris.  Il  s’en  accommoda 
comme  de  fon  propre- bien  ; il  le  refondit  à fa  manière  ; il  y changea  , & y retrancha  ; 
il  y ajoùta  même  des  chofes  qui  convenoient  moins  au  deiïein  du  premier  auteur  » 
qu’aux  vues  & à l’érudition  Judaïque  de  M.  Dupin  qui  étoit  fort  médiocre.  M.  Baf- 
nage  fe  plaignit  par  un  ouvrage  imprimé , de  ce  qu’on  enlcvoit  fans  aucun  aveu  la 
gloire  d’un  auteur  , non  pas  tant  en  fupprimant  fon  nom  , qu’en  le  chargeant  de  fau- 
tes groflieres , dont  il  feroit  toujours  refponflble  envers  le  public  , parce  qu’on  n’i- 
gnoroit  pas  dans  le  monde  que  c’étoit  à lui  qu’on  devoit  une  hifioire  aulfi  utile  & 
aulli  curieufe , quoiqu’elle  fût  anonime  dan6  l’édition  de  Paris.  Enfin  ce  favant  homme 
a publié  lui-même  fon  ouvrage  avec  de  nouvelles  augmentations.  Il  falloit  une  éru- 
dition aulli  étendue  & aufli  variée  que  la  ficnne , pour  traiter  avec  tant  de  folidité  & 
d’agrément  une  matière  fi  ftérile  & fi  peu  connue. 

Histoire  du  nouveau  Testament. 

Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  pour  apprendre  l’hilloire  du  nouveau  Tcftament» 
il  fuffife  de  lire  le  texte  de  l’Evangile.  Il  faut , comme  dans  les  autres  hiftoires , quel- 
ques remarques  préliminaires.  On  devroit  commencer  par  les  deux  cartes  de  Mcflîcurs 
Sanfon  , où  font  marqués  les  voyages  de  Jefus-Chrift  & de  la  plûpart  des  Apôtres. 
Après  quoi,  il  n’y  a rien  de  plus  utile  qu’une  hifioire  abrégée  de  la  vie  de  J efus-Chrift. 
Il  s’en  cft  fait  beaucoup , mais  plus  ou  moins  eftimées  félon  le  caradere  & le  mérité  de 
leurs  auteurs.  Je  ne  fai  fi  on  devroit  s’en  rapporter  à celle  de  M.  l’abbé  de  S.  Real- 
Il  me  femblc  qu’un  homme  qui  écrivoit  l’hiftoriette  de  Dont  Carlos  & les  Mémoires 
de  Madame  Maiarin  , étoit  plus  propre  à romancer  la  vie  de  Jefus-Chrift , qu’à  lui 
donner  cet  air  de  (implicite , compagne  infeparable  de  la  vérité.  Il  y en  a deux  autres 
qui  ont  eu  une  grande  réputation  ; celle  du  P.  Montreuil  eft  fort  étendue  , & pourroit 
tenir  lieu  d’une  concorde  des  Evangiles.  Elle  eft  exafte  & judicieufe  : mais  comme 
le  ftile  en  avoir  extrêmement  vieilli , & la  rendoit  même  de  peu  d’ufage  , le  P.  Brignon 
Jefuite , auquel  on  eft  redevable  du  renouvellement  d’un  grand  nombre  d’autres 
bons  livres , s’eft  chargé  de  la  revêtir  d’cxpreflîons  plus  châtiées  & plus  convenables. 

La  féconde  qui  eft  de  M.  Le  Tourneux  eft  plus  courte  & d’un  ftile  fage  & plein  d’onc- 
tion. Mais  dès  qu’on  veut  difeuter  , ces  premières  leftures  doivent  être  foûtenuës 
par  des  Concordes  ou  des  Hiftoires  évangéliques  ; c’eft  le  vrai  moyen  d’appcrce- 
voir  & de  réfoudre  les  plus  grandes  difficultés.  Celle  qu’on  attribué  à M.  jlrnattld 
a toujours  été  & eft  encore  aujourd’hui  regardée  commeune  des  mieux  digérées  & des 
plus  juftes.  Le  P.  jdmelottc  qui  l’a  fuivi  de  près , n’cft  pas  fi  eftimé  & ne  répand  point 
autant  de  lumières.  Le  P.  Lami  s’eft  diftingué  par  des  Angularités  qui  n’ont  fait  au- 
cun tort  à la  réputation  qu’il  a toujours  eûë  de  véritable  homme  de  lettres:  & quoi- 
qu’on n’ait  pas  voulu  fouftrir  qu’il  en  donnât  toutes  les  preuves  , fa  conduite  au 
moins  a-t-elle  témoigné  qu’il  a examiné  cette  hiftoire , fans  les  préjugés  qu’on  y 
appone  ordinairement.  L’Hiftoirc  évangélique  du  P.  Pezron  eft  confidcrablc  par 
Tome  J.  X 
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l’alliance  que  ce  favanr  homme  y a faite  de  l’Hiftoirc  Sainte  avec  la  prophanc.  M.  Toy- 
san après  un  travail  de  trente  années , a crû  trouver  de  nouvelles  routes  : mais  je  ne  fai 
fi  le  renverfement  qu’il  met  dans  le  texte  des  Evangiles , fera  du  goût  de  tout  le  mon- 
de. Nous  paflbns  une  infinité  d’ouvrages  de  même  caraftere  , & nous  croyons  qu’on 
doit  être  content  de  ceux  que  nous  venons  d’indiquer,  ou  qui  fe  trouvent  marqué  $kns 
notre  Catalogue. 

Mais  il  y a un  préjugé  dont  il  ne  paroît  point  qu’on  foit  aflez  revenu.  On  s’imagine 
que  ce  qu’on  appelle  faux  Evangile  nefauroit  fervir  à l’hiftoire  de  Jcfus-Chrift.  La 
plupart  de  ceux  qui  portent  ce  nom  ne  le  tirent  point  de  la  faufleté  de  leur  hiftoire  , 
mais  de  la  faufletc  de  leurs  dogmes  ; ou  par  ce  qu’ils  n’ont  pas  été  mis  dans  le  Canot» 
des  Ecritures.  On  a donc  crû  que  n’ayant  point  été  adoptés  par  l’Eglife , ils  ne  con- 
tenoient  rien  de  véritable.  C’cft  une  erreur  contraire  à l’antiquité  qui  n’a  point  hefité 
de  fc  fervir  de  quelques-uns  de  ces  Evangiles  par  rapport  aux  faits  qui  y font  con- 
tenus. On  en  trouve  des  fragmens  dans  les  deux  Saints  Clément  de  Rome  & d’Alexan- 
drie, & même  dans  Origcncs.  Les  (i)  Evangiles  des  Egyptiens  , des  Nazaréens  & des 
Hébreux  ont  été  refpeftés  par  les  anciens  ; & quelques  modernes  même  ont  crû  que 
c’eft  de  ce  dernier  Evangile  que  l’on  a tiré  l’hiftoire  de  la  femme  adultéré , qui  man- 
que dans lesplus  anciens  manuferits  de faint  Jean. 

La  conduite  que  les  premiers  écrivains  ont  tenue'  en  cela  eft  conforme  à l’Evan- 
gile même , qui  déclare  qu’outre  les  a dions  rapportées  dans  les  quatre  voluijies  que 
nous  en  avons , Jefus-Chrirt  en  a fait  encore  une  infinité  d’autres  qui  pourroient 
être  la  matière  d’un  grand  nombre'de  livres.  C’eft  par-là,  fans  doute,  que  nous  avons  fû 
plufieurs  paroles  de  Jefus-Chrift  confervées  par  les  premiers  Pcres  , & qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  le  texte  des  Evangiles. 

Ainfi  un  auteur  fage  & judicieux  ne  fera  point  difficulté  de  fe  fervir  pour  l’hiftoire , 
du  texte  de  ces  Evangiles , dès  que  par  un  fcverc  examen  , il  aura  reconnu  qu’ils  font 
anciens  dans  l’Eglife , & qu’ils  n’ont  pas  été  fabriqués  par  les  heretiques  des  premiers 
temps;  car  non  feulement  ils  en  ont  fait  eux  mêmes  , mais  on  a voulu  auflî  leur  en  attri- 
buer après  coup.  Il  n’cft  pas  jufqu’aux  infidèles  qu’on  accufe  d’en  avoir  quelques-uns , 
pour  oppofer  à ceux  que  nous  avons  entre  les  mains.  Mais  les  uns  & les  autres  peuvent 
être  de  quelque  ufage , foit  pour  l’hiftoire , foit  pour  convaincre  le  mécréant  des  points 
qu’il  voudroit  contefter.  Pourroit-on  rejetter  les  faits  les  plus  éclatans  & les  plus 
décififs  de  l’hiftoire  de  Jcfus-Chrift  , dès  qu’on  voit  qu’ils  font  avoués  par  nos  pro- 
pres ennemis. 

La  même  raifon  fe  doit  étendre  aux  hiftoires  de  Jefus-Chrift  qui  ont  été  faites  par 
les  Juifs.  Le  Toldoi  Jefu  (2)  qui  eft  une  vie  de  Jefus-Chrift  que  les  Juifs  ont  publiée , 
avoué  les  miracles  faits  par  le  Sauveur  du  monde.  En  faut-il  davantage  pour  autori- 
fer  ceux  qui  font  rapportés  par  les  Evangcliftcs  ? Il  eft  inutile  d’examiner  par  quels 
moyens  & dans  quelles  vues  les  Juifs(j)prétendent  que  Jcfus-Chrift  a fait  les  miracles 
étonnans  qu’ils  en  rapportent  eux-mêmes.  Eft-ce  par  art  magique  ? Eft-ce  par  la  ver- 


(1)  Vide  Albert.  Fabricium  in  Codice  apocripho  Nov.  Tcftam.  pag.  i$i.  & 117. 

Tnldot  Jefchu  totno  II.  libri  Chriftoph.  Wagcnfcilii  cui  titulut  , Tf/4  /«tan*  4» 
(j)  Hilton*  Jcbiiux  Httutju  u>  t.  Lugdwÿ  Bauvoxu»  1705* 


Diqjfized  hy  C 


Méthode  POUR  ETUDIER  l’Histojre 
tu  du  nom  ineffable  de  la  Divinité , dont  il  avoit  eu  l’adrefledc  voler  la  prononciation 
dans  le  Saint  des  Saints  ? C’cft  ce  qui  nous  importe  peu.  Il  a fait  des  miracles , & cela 
nous  fuffit  pour  montrer  que  de  l’aveu  même  de  nos  ennemis  , ce  n’étoit  pas  un  homme 
ordinaire.  C’cft  une  des  preuves  qu’en  employé  un  favant  ( i ) Prélat  de  notre  fiecle. 

L’hiftoirc  des  Apôtres  a été  écrite  pluficurs  fois , mais  toujours  fur  la  foi  de  faint 
Luc , qui  a fervi  de  fondement  au  Pere  De  Montreuil , à Capptl  Sc  à Pearfon  ; car  je  ne 
parle  point  de  l’hiftoire  Apoftolique  d’Abdias.  Quoiqu’elle  ne  foit  pas  fauflc  en  tout 
ce  qu’elle  contient  , elle  ne  laiiîe  pas  au  moins  d’être  fort  incertaine.  Le  peu  de 
monumens  que  nous  avons  fur  tout  ce  qu’ils  ont  fait  dans  le  temps  de  leur  prédication  , 
prouve  qu’ü  eil  difficile  d’avoir  une  règle  fùre , pour  difeerner  la  vérité  des  faits  qu’on 
y rapporte. 

Mais  je  me  crois  obligé  de  dire  ici  que  pour  les  difcuflîons  hiftoriques  du  nouveau 
Teflamcnt , nous  n’avons  rien  de  plus  exaft  que  les  deux  premiers  volumes  de  l’hiftoire 
Ecdelîaftique  de  M .De  Tille'nont.  Quoique  l’ouvrage  foit  quelquefois  ennuyeux , c’cft 
beaucoup  que  l’on  puifle  compter  fur  fon  exaftitude  qu’il  a fouvent  poullêc  jufqu’au 
fcrupulo. 

SUITE  DU  CHAPITRE  IX. 

Des  Peuples  ejui  ont  eu  des  Guerres  avec  le  Peuple  Juif. 

NOus  avons  coulé  fort  legerement  fur  la  plupart  des  petits  peuples  qui  ont  eu 
tant  de  différends  avec  les  Ifraé'lites  dès  leur  premier  établilTcmcnt  dans  la  Palefli- 
jie  : il  eft  bon  cependant  de  connoîtrc  quelle  étoit  leur  origine  & leur  force. 

PHILISTINS. 

• Les  Philiftins  viennent  d’une  colonie  d’Egyptiens , qui  fortoit  de  Phetrufim  dont 
il  eft  parlé  au  Chapitre  X.  de  la  Genefe.  Ou  fugitifs  de  l’Egypte  leur  première  ha- 
bitation , ou  tranfportés  même  par  leurs  premiers  Rois , qui  vouloicnt  faire  occuper 
par  des  Egyptiens  naturels,  les  côtes  de  la  mer  d’où  l’on  pouvoit  les  incommoder , ils 
fe  fai  firent  du  pays  qui  étoit  entre  les  Egyptiens  & les  Phéniciens  , gens  redoutables 
fur  la  mer  , contre  lefquels  cette  peuplade  fervoit  de  barrière.  Et  comme  les  Philif- 
rins  étoient  belliqueux  ils  pouvoient  aifément  fe  faire  refpefler  de  Phéniciens , qui 
trouvoient  plus  d’avantages  dans  le  commerce  que  dans  les  armes.  Peut-être  même 
fortent-ils  d’une  colonie  de  ces  Cappadocicns  nommés  Caphtorim  dans  les  faintes 
lettres , qui  venoient  originairement  des  Egyptiens.  C’eft  le  lêntiment  de  plufieurs 
lavans , mais  cela  revient  toujours  au  même.  Quoiqu’il  en  foit  les  Philiftins  , pour 
fortifier  encore  plus  l’Egypte  leur  ancienne  patrie , en  fë  fortifiant  eux-mêmes , bâtirent 
cinq  villes  ; favoir  : Get,  Accaron , Azot,  Afcalon  & Gaza.  Elles  étoient  placées  le 
long  de  la  mer  dans  une  fituation  avantageufe , mais  difficile.  C’étoit  de  là  qu’ils 
faifoient  des  courfcs  fur  les  peuples  voifins , à l’exception  néanmoins  de  l’Egypte.  Il 
n’étoit  pas  facile  d’ufer  de  rcprefàillcs  à leur  égard , parce  qu’ils  manquoient  d’eau 
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douce,  neceflâirc  pour  les  grandes  marches;  aullî  la  prudence  deMoïfe  fut  d’évi- 
ter ce  pays  pour  faire  entrer  Ifraël  dans  la  Paleflinc.  Il  n’y  avoir  qu’à  perdre  avec  ce 
peuple;  ainfi  le  parti  le  plus  fage  étoit  de  les  laiflèr  morfondre  dans  la  tranquillité  : 
mais  ces  peuples  inquiets  & infolens  n’y  redorent  qu’autant  que  leur  fïireté  le  de- 
mandoit.  Ils  perfecuterent  Ifraël  dès  qu’ils  furent  en  état  de  lui  tenir  tête  : & comme 
ils  étoient  de  race  Egyptienne  , les  Juifs  n’eurent  pas  déplus  dangereux  ennemis, 
fur  tout  dans  les  derniers  temps  du  gouvernement  des  Juges.  Les  Ifraëlites  furent 
Vaincus  dans  plufieurs  batailles  ; l’Arche  d'alliance  tomba  dans  les  mains  des  infidè- 
les ; mais  Dieu  fût  les  punir  de  leur  curiofité  criminelle  par  des  prodiges  qui  dé- 
voient les  furprendre , & par  des  infirmités  qui  les  accablèrent  & les  obligèrent  enfin 
de  renvoyer  1 Arche.  La  paix  fe  fit  entre  les  deux  peuples. 

Elle  fut  imprudemment  rompuë  par  Saul  ; après  quelques  batailles  dont  le  fuccès  ne 
fut  pas  toujours  décifif , Dieu  fit  fentir  à ces  infidèles  qu’il  protegeoit  fon  peuple  par 
la  viétoire  inefperée  qu’il  fit  remporter  à David  fur  Goliath , le  plus  terrible  & le 
plus  redoutable  de  leurs  Officiers.  Mais  Saiil  périt  dans  une  nouvelle  aftion.  David 
fut  plus  heureux  : cependant  ni  lui  ni  fes  fucccffeurs  ne  purent  jamais  faire  la  con- 
quête de  ce  petit  pays , qui  n’occupoit  pas  trois  ou  quatre  Üeuës  de  l’argeur  fur  quinze 
ou  environ  de  longueur. 

CANANEENS. 

Les  Cananéens  n’eurent  pas  un  fort  auffi  heureux  que  les  Philillins.  Es  defeendoient 
de  Canaan  fils  de  Cham.  Quoique  la  Phénicie  parut  être  moins  dans  leur  partage  que 
dans  celui  de  Sem , ils  ne  taillèrent  pas  de  l’occuper.  Ces  peuples  divifés  en  plufieurs 
branches  font  connus  fous  le  nom  de  Sidonicns,  d’Ethéens  , de  Jebuféens  , d’Amor- 
rhéens , de  Gergeféens , (i)  & de  quelques  autres  moins  confiderables.  Le  pays  qu’ils 
occupoient  depuis  Sidon  au  nord  de  la  Phenicie  jufqu’à  la  mer  morte  au  midi  de  la 
Paleffine , étoit  fertile  & abondant  ; & il  paraît  que  dans  la  promefle  que  Dieu  fit  à 
Abraham  de  donner  ce  pays  à là  poflcrité  , ce  fut  plutôt  la  reftitution  d’un  ancien  do- 
maine, qu’une  conquête  nouvelle.  Dieu  avoit  ordonné  la  deltruétion  entière  de  ce 
peuple;  mais  les  Ifraëlites  n’en  purent  jamais  venir  entièrement  about  : il  s’en  écha- 
pa  quelques-uns  qui  font  reliés  maîtres  des  villes  de  Sidon  & de  Tyr  , qui  fe  fortifiè- 
rent moins  par  des  conquêtes  que  par  l’étendue  dé  leur  commerce.  Néanmoins  ils 
furent  toujours  regardés  comme  des  trompeurs  & des  gens  de  mauvaife  foi , quali- 
tés peu  convenables  à des  commcrçans , dont  le  principe  doit  être  la  droiture  & l’é- 
quité. (2) 

AMMONITES  ET  MO  A RITES. 

L’Origine  des  Ammonites  & des  Moabites  cil  plus  connue;  ils  habitoient  au  Sud- 
Efl  de  la  Palefline.  On  fait  qu’ils  fortent  de  Loth  & de  fes  deux  filles.  Dieu  les  combla 
de  benediftions  temporelles  , il  accorda  même  des  Prophètes  aux  Ammonites  ; & 
pour  punir  les  Ifraëlites  il  les  fournit  quelquefois  à ces  deux  Nations  ; mais  elles  n’ont 
figuré  que  dans  les  premiers  temps  de  la  Nation  Judaïque.  Elles  furent  abbatuës 
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mais  non  pas  annéanties.  Dieu  fans  doute  les  voulut  conferver  , comme  le  fléau  dont 
il  avoit  dcilêin  de  punir  les  Ifraëlites  , lorfqu’ils  s’abandonnoient  aux  crimes  qui  leurs 
ëtoient  ordinaires. 

AMALECITES  ET  IDVME'ENS. 

Les  Amalccites  & les  Iduméens  qui  venaient  d’Efaü , ont  toujours  confervé  con- 
tre la  pofterité  de  Jacob  , c’cft-à-dire , contre  tout  Ifraël , cette  aigreur  qui  avoit 
régné  entre  les  deux  auteurs  de  leurs  familles.  Ils  ëtoient  au  midi  de  la  Paleftine  dans 
un  pays  difficile  & montueux  ; mais  ce  qui  fait  voir  ou  le  peu  de  courage  des  Ifraëli- 
tes  , ou  leur  peu  de  force  , cil  de  n’avoir  pas  détruit  ces  deux  Nations  qui  ëtoient 
leurs  ennemies  par  principe  <5c  par  intérêt. 

PE  NTA  POLE. 

Les  peuples  de  la  Pentapole  qui  étoient  au  midi  de  la  Paleftine  fur  les  frontières  dé 
l’Arabie , ne  fubfifterent  pas  fi  long-temps.  Ce  pays  étoit  compofé  de  cinq  villes  ; fa- 
voir , Sodome  , Gomorre  , Adamé  , Seboim  <5c  Scgor.  Selon  l’uGige  de  ces  pre- 
miers temps , elles  avoient  toutes  des  Rois , qui  ne  vaudroient  pas  fans  doute  pour  la 
puiffance  & l’étendue  des  domaines,  un  bon  Gentil-homme  d’aujourd’hui  : mais  ce 
titre  fe  donnoit  moins  à l’autorité  , qu’à  la  qualité  de  chef  de  famille.  Leur  pays  étoit 
abondant  ; toute  la  terre  y étoit  pleine  de  foufïre  & de  bitume  : ainfi  le  temperamment 
des  peuples  fuivoit  la  qualité  toujours  ardente  & enflammée  du  terroir.  Leurs  defirs 
ne  fe  bornèrent  pas  aux  plaifirs  ordinaires  des  gens  riches  & aifés  ; ils  voulurent  les 
porter  au-delà  des  bornes  : Dieu  les  en  punit  en  lesfailànt  périr  avec  le  terrain  qu’ils 
occupoient  ; & ç*a  depuis  été  un  lac  connu  fous  le  nom  de  mer  morte. 

MAD  IA  N JTE  S. 

Les  Madianites  formoient  un  peuple  nombreux  dans  l’Arabie  : ils  venoient , 
auffi-bien  que  les  Ifiaëlites,  d’ Abraham,  qui  avoit  eu  Madian  & d’autres  enfans  de  Ce- 
thura , que  le  Saint  Patriarche  avoit  épouféc  depuis  la  mort  de  Sara.  Us  étoient  donc 
regardés  comme  les  frères  des  Ifraëlites , jufques-là  queMoïfe  ne  fit  pas  difficulté  de 
prendre  une  femme  de  cette  Nation  ; & lorfque  Dieu  voulut  punir  fon  peuple  , il 
le  foûmit  aufli  fous  la  domination  des  Madianites,  chofe  qui  auroit  dû  être  fenfible 
aux  Juifs , de  fe  voir  fournis  & domptés  par  leurs  cadets.  Mais  ce  peuple  , dont  il  cil 
quelquefois  parlé  dans  les  Ecritures , fut  entièrement  aboli  par  Holoferne  Général  des 
troupes  de  Nabuchodonofor  Roi  d’Ailyrie. 

PALMIRE  ET  SAMARIE. 

P A L m i R E ville  célébré  dans  la  Syrie  fupcricure , peu  éloignée  de  l’Euphrate 
pourroit  ici  figurer  en  qualité  de  peuple  ancien  , fi  elle  s’était  donné  dans  les  pre- 
miers temps  le  même  mouvement , qu’clle  s’eft  donnée  fous  l’Empereur  Aurclien , 
lorfqu’elle  fut  gouvernée  par  Odenat  & la  Reine  Zenobic  fon  époufe.  Si  cette  ville 
ne  doit  pas  fa  fondation  à Salomon , elle  lui  doit  au  moins  fon  rëtablificmcnt.  Située 
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au  milieu  d’un  defert  qui  faifoit  fa  principale  force  , elle  fervoit  de  boulevart  aux 
Juifs  contre  les  premiers  Aflyriens , de  la  manière  à peu  près  qu’elle  fervit  de  rem- 
part aux  Romains  contre  les  Partîtes  leurs  plus  cruels  ennemis.  Nous  remettons  au 
regne  d’Aurelien  à dire  ce  qu’on  en  doit  raifonnablement  favoir. 

Les  Samaritains  ont  fait  plus  de  figure  dans  les  anciens  temps.  Le  royaume  d’If- 
raël  ayant  été  détruit  par  les  Aflyriens , ils  crûrent  ne  devoir  pas  faire  un  defert 
d’une  province  fertile  , capable  de  leur  frayer  le  chemin  à d’autres  conquêtes, 
comme  ils  le  firent  peu  de  temps  après , en  foumettant  le  refte  de  la  Phenicie.  Ils  y en- 
voyèrent donc  une  colonie  de  Cuthéens.  C’étoicnt  des  peuples  de  la  Perfc.  Ces  nou- 
veaux habitans  qui  étoient  de  cinq  Nations  differentes,  avoient  chacun  un  Dieu  parti- 
culier qu’ils  portèrent  avec  eux  dans  leur  nouvelle  habitation.  Mais  la  Divinité  les 
affligea  d’une  pefle  contre  laquelle  ils  ne  trouvèrent  aucun  remede.  Ils  crurent  ce- 
pendant qu’ils  pourroient  s’en  délivrer , en  adorant  le  vrai  Dieu.  Ils  députèrent  auflï- 
tôt  vers  le  Roi  d’Aflyric  pour  le  prier  de  leur  envoyer  des  Sacrificateurs  Hébreux, 
qui  Jes  puffent  inflruire  dans  la  véritable  Religion.  A peine  eurent-ils  pratiqué  la 
Loi  de  Moïfe  , que  la  perte  certâ.  Ils  ne  laiffercnt  pas  néanmoins  de  conferver  tou- 
jours leurs  anciens  cultes,  dont  ils  faifoient  un  mélange  avec  le  véritable.  Ambitieux 
d’avoir  un  Temple , ils  en  bâtirent  un  à l’exemple  de  Jerufalem.  Ils  furent  toujours 
ennemis  des  Juifs  & par  intérêt  de  Nation  & par  principe  de  Religion.  Mais  quand 
les  Juifs  eurent  gagné  la  fuperiorité  , ils  leur  firent  bien  fentir  qu’on  n’attaque  pas 
impunément  des  gens  zélés  pour  la  gloire  de  Dieu.  Jean  Hircan  détruifit  leur  Tem- 
ple , & ce  qui  doit  le  plus  étonner  , c’eft  que  ce  peuple , malgré  les  viciffitudes  arri- 
vées dans  l’Orient  depuis  plus  de  deux  mille  cinq  cens  ans  qu’ils  font  établis , ne  lailïe 
pas  de  fubfifler;  & ils  ont  confervé  le  Loi  de  Moïfe  dans  l’écriture  originale  ; & l’on 
prétend  par-là  qu'elle  s’y  trouve  avec  plus  de  pureté. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  ces  peuples  pourrait  fufïirc  à ceux  qui  ne  font  point  ap- 
pelles à de  grandes  études.  Mais  ceux  qui  veulent  de  la  difcuflîon , n’auront  qu’à  con- 
iulter  la  Géographie  Sacrée  du  célébré  M.  Btcbart  : il  y en  aura  beaucoup  plus  qu’il 
ne  faut  pour  remplir  leur  curiofité  , ou  même  ce  qu’en  écrit  fuccinftement  Gra- 
maye  dans  fon  hiftoirc  latine  des  peuples  de  l’Afic.  M.  Bafnagc  a expliqué  ce  qui  re- 
garde les  Samaritains  dans  fa  belle  hiftoirc  des  Juifs  , comme  nous  l’avons  déjà  mar- 
qué. 


CHAPITRE  DIXIE’ME, 

De  f Hiftoirc  £ Egypte. 

I les  pays  changeoient  comme  les  hommes , il  nous  ferait  impoflîble  de 
rien  connoitre  de  l’ancienne  Egypte  , à caufe  du  peu  d’Hiiloricns  que  nous 
avons  de  cette  nation , autrefois  fi  fage  & fi  policée  : mais  il  en  refte  encore 
allez  de  monumens , pour  faire  connoitre  l’idée  que  ces  peuples  avoient  du 
grand  & du  fublime  dans  les  arts.  Les  fragmens  de  leur  hiftoire  fuffifent  pour  nous 
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apprendre  non-feulement  l’équité  de  leur  gouvernement , mais  encore Fattention  qu’a- 
voit  chaque  particulier  à ne  fc  jamais  départir  des  loix  de  l’état.  J’cflimc  beaucoup  plus 
ces  leçons  qui  vont  à régler  le  coeur, que  ces  difputes  fi  obfcurcs  fur  le  nombre  des  Dy- 
naflics  & des  Rois  qui  ont  régné  en  Egypte , ou  fur  le  nom  de  leurs  premiers  fouverai- 
ns.  Je  profite  bien  moins  à favoir  fi  Menés  & Mezraïm  font  une  même  perfonne , ou 
deux  Rois  différons,  qu’à  bien  comprendre , comme  nous  le  marquent  nos  auteurs,  que 
la  principale  vertu  de  ces  peuples  a été  la  reconnoiffance  : que  la  gloire  qu’on  leur  a 
donnée  d’être  les  plus  reconnoiffans  de  tous  les  hommes,  fait  voir  qu’ils  étoientauffi 
les  plus  fociables , les  bienfaits  étant  le  lien  de  la  concorde  publique  & particulière. 
Ils  (i)ont  porté  cette  reconnoiffance  jufques  fur  les  morts  .envers  lefquelselle  étoit 
immortelle,  par  le  foin  qu’ils  avoient  d’en  conferver  les  relies.  Les  enfans  qui  voyoient 
les  corps  de  leurs  ancêtres,  fe  fouvenoient  de  leurs  vertus  que  le  public  avoit  recon- 
nues-, & par-là  ils  étoient  excités  à refpe&er  & àfuivre  les  loix  qu’ils  leur  avoient 
laiffées. 

La  plupart  des  monumens  qui  font  admirer  aujourd’hui  le  génie  inventif  & la 
grandeur  des  Egyptiens , devraient  faire  trouver  de  l’utilité  dans  les  deferiptions  que 
nous  avons  de  l’Egypte.  Quoique  celle  qui  efl  inférée  dans  l’Afrique  de  D appas , ne 
foit  travaillée  que  fur  les  mémoires  des  Voyageurs  & des  Hifloricns,  elle  ne  laiffe 
pas  de  renfermer  beaucoup  de  chofes  très-utiles,  parce  que  l’auteur  avoit  exaftemcnc 
recueilli.  On  pourrait  y joindre  le  VIII.  livre  de  Leon  Africain  , qui  traite  de  l’E- 
gypte,avec  les  deux  voyages  du  P.  Vanfleb,  auteur  attentif  & témoin  oculaire , quoi- 
qu’il fe  foit  plus  attaché  à ce  qui  regarde  l’état  de  la  Religion  Chrétienne  dans  cette 
Province , qu’à  donner  un  jufle  détail  de  fit  fituation.  Je  dirai  cependant  que  M .Ludolf 
& d’autres  favans  ne  parlent  pas  fort  avantageufement  de  Vanjleb , comme  nous  le  di- 
fons  dans  le  Catalogue  de  cet  ouvrage.  Mais  qu’il  foit  ou  ne  foit  pas  honnête 
homme  , cela  ne  fait  rien  à l’exaétitude  de  fon  livre.  On  peut  être  grand  auteur  6c 
fort  malhonnête  homme.  C’cft  chofc  ordinaire  parmi  les  favans , qui  brillent  moins 
par  la  pureté  des  mœurs  & la  bonté  du  caraéterc,  que  par  le  favoir  & l’érudition.  Le 
troipéme  Voyage  de  Paul  Lucas  ne  ferait  peut-être  pas  inutile  à ce  deffein , par  les 
curiofités  d’Egypte  qu’il  rapporte  dans  le  fécond  & troifiéme  volume  de  ce  Voyage. 
Les  fables  & les  rêveries  Mahomctancs  que  te  Mttrtadi  a inférées  dans  fon  Egypte  , 
qui  a été  mife  en  François  par  Pierre  Vattier , ne  doivent  pas  entacher  d’en  tirer  ce 
qui  peut  faire  connoître  l’état  & la  fituation  de  cctteProvince.  Quoiqu’on  nepuiffe  pas 
toujours  croire  chaque  Voyageur  fur  ce  qu’il  en  rapporte,  on  pourrait  néanmoins 
en  les  corrigeant  les  uns  par  les  autres,  en  tirer  plufieurs  vérités  géographiques.  Ce 
pays  n’efl  ni  affez  vafle , ni  affez  éloigné  de  nous  pour  ne  pouvoir  pas  être  exacte- 
ment connu.  L’Egypte  n’efl  autre  chofe  qu’une  plaine , ou  plutôt  une  large  vallée 
qui  s’étend  en  longueur  du  midy  au  feptentrion  , depuis  le  tropique  du  cancer,  jufqu’à 
la  mer  Mediterranée.  Ainfi  elle  contient  en  longueur  environ  deux  cens  trente  lieues. 
Sa  largeur,  qui  ell  beaucoup  moins  confidcrablc  , n’cfl  pas  égale  par-tout:  à l’extré- 
mité feptentrionale , c’efl-à-dire , le  long  de  la  mer  Mediterranée , fa  largeur  de  l’orient 
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à l’occident  eft  d’environ  fix  vingts  lieues.  Au  deflùs  du  Delta  vers  l’endroit  où  étok 
autrefois  Heliopolis , & où  fe  trouve  aujourd’hui  le  Caire  , elle  diminue  confidera- 
blement  : la  haute  Egypte  s’élargit  un  peu  plus  ; mais  en  remontant  vers  Elephantine 
qui  eft  fur  les  frontières  de  l’Ethiopie  , elle  n’a  pas  dix  lieues  de  large. 

On  ne  fauroit  étudier  exactement  l’hiftoire  de  ces  peuples , fans  fe  former  de  juftes 
idées  de  leur  caraétere.  Rien  n’y  contribuera  davantage  , que  la  connoiflance  qu'il 
faut  avoir  non  feulement  de  leur  religion  5C  de  leur  culte , mais  encore  de  leur  gouver- 
nement 5c  de  leurs  loix  : 5c  c’eft  peut-être  ce  qu’il  y a de  plus  folide  dans  cette  étude, 
dont  le  fd  fe  trouve  interrompu  par  autant  de  difficultés  qu’il  y a de  Dynafties  ; je  di- 
rai même  de  Rois.  Comme  il  paroît  que  les  Egyptiens  ont  été  le  premier  peuple  for- 
mé & policé , il  y a lieu  de  croire  que  c’eft  d’eux  que  les  autres  nations  ont  tiré  leurs 
loix  & leur  religion. 

Malgré  les  alterations  qui  fe  trouvoientdans  leur  culte,  il  ne  laifloit  -pas  d’y  avoir 
du  bon  dans  leurs  pratiques.  L’attention  qu’ils  eurent  de  répandre  dans  l’efprit  des 
peuples  des  idées  de  terreur  5c  de  merveilles  par  rapport  à une  autre  vie  , les  porta  à 
rendre  à leurs  pareas  morts  un  honneur  pareil  au  rcfpeft  que  la  nature  nous  inlpire  de 
leur  rendre  quand  ils  font  vivans.  Par  là  les  enfans  fe  trouvèrent  engagés  à prendre 
foin  de  la  fcpulturc  de  leurs  peres , d’où  l’on  paflà  bien-tôt  à inftituer  des  cérémo- 
nies particulières  pour  leurs  funérailles  ; après  quoi  on  inventa  la  manière  de  confer- 
ver  leurs  corps  ; 5c  enfin  l’on  éleva  de  vaftes  tombeaux  pour  les  renfermer.  Cette  prati- 
que s’étendit  aifément  à tous  les  proches  5c  à toutes  les  perfonnes  aimées.  Mais  après 
que  l’ufage  en  fut  bien  établi,  on  en  introduifit  un  autre  tout  contraire  : c’étoit  de 
faire  le  procès  aux  morts , pour  exclure  de  l’honneur  de  la  fcpulturc  ceux  qui  n’avoient 
pas  vécu  félon  les  loix.  Celui-ci  joint  au  précédent,  infpira  une  horrible  crainte  du 
dernier  terme  de  l’humanité  ; fur  quoi  ils  formèrent  le  fyftême  de  la  durée  des  âmes , 
de  leur  circulation  en  d’autres  corps , & de  leur  réunion  avec  le  premier } faveur  néan- 
moins qui  ne  s’obtenoit  que  rarement  de  la  Divinité. 

Quoique  Phiftoire  des  Rois  d’Egypte  foit  infcparable  de  celle  de  leur  culte  5c  de  la 
connoiiTance  de  leurs  loix  , on  fera  mieux  néanmoins  d’avoir  recours  aux  auteurs  qui 
en  ont  parlé  expreffément.  Je  n’ai  rien  vù  déplus  beau,  ni  de  mieux  détaillé  que 
(i)  ce  qu’en  a dit  M.  Bojfuet  dans  la  troifiéme  partie  de  fon  Difcours  fur  l'Hifloire 
uuiverfclle.  La  manière  dont  i!  peint  le  génie  5c  le  caraflerc  de  ces  peuples , donne 
envie  de  les  connoîtrc , 5c  même  de  leur  rcffembler.  Il  a rapproché  ce  qui  fe  trou- 
ve difperfé  dans  Diodore  de  Sicile  , dans  Hérodote , & dans  plufieurs  autres  Ecrivains 
fur  la  fageflê  des  loix  Egyptiennes  , 5c  fur  la  grandeur  & l’utilité  de  leurs  travaux.; 
Cette  leéturc  fera  trouver  plus  d’agrément  dans  celle  du  traité  que  Boclerus  a publié 
fur  les  loix  de  cette  nation , 5c  dans  celui  de  M.  Nicolai,  de  Synedrio  Ægyptivrum.  Ce 
dernier  ne  fait  connoître  à la  vérité  que  la  forme  des  jugemens  & les  loix  penales  des 
Egyptiens  ; mais  M.  Bâcler  a rapporté  avec  autant  de  précifion  que  de  favoir  tous  les 
ufages  5c  toutes  les  loix  de  ces  peuples  qui  ont  été  confervées  dans  nos  auteurs.  On  y 
verra  qu’on  leur  eft  redevable  de  la  di/hnclion  des  conditions , qu’ils  avoient  établies 

(i)  On  en  a mis  l'extrait  à U fin  de  ce  chapitre. 
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avec  tant  de  prudence,  qu’il  n’étoit  pas  même  permis  de  choifir  arbitrairement  une  pro- 
fcfïïon;  chacun  étoit  obligé  de  tranfmettre  à fes  cnfàns  celle  qu’il  avoit  reçue  de  fon 
pere.  La  première  condition  étoit  celle  des  Pritrti  ; la  féconde  celle  des  Soldait  s la 
troilîéme  celle  des  Laboureurs,  dont  l’habileté  étoit  fi  grande , que  l’on  doutoit  fi  l’a- 
bondance perpétuelle  du  pays  étoit  plutôt  dûë  à la  nature , qu’à  l’adreflc  & à l’affidui- 
té  de  leur  travail.  Le  quatrième  ordre  étoit  celui  des  Marchands  : le  cinquième  étoit 
celui  des  Ouvriers  qui  travailloicnt  dans  les  arts  connus  ; dans  le  fixiéme  étoient  ceux 
qui  nourrijfoient  le  bétail,  ou  qui  en  avoient  foin.  Le  feptiéme  enfin  comprenoit  les  Pi- 
lotes , les  Matelots  6c  les  Batteliers  : cette  profclfion  étoit  b plus  bafie  de  toutes.  Ce- 
pendant toutes  les  conditions  étoient  honorées  en  un  pays  où  la  loi  qui  feule  y gou- 
vernoit,  ne  preferivoit  pas  moins  aux  Rois  , qu’à  leurs  fujets,  ce  qu’ils  avoient  à faire- 
Et  quoique  les  Prêtres  & les  Soldats  faifant  les  deux  premières  conditions , euifent 
des  marques  d’honneur  particulières;  néanmoins  tous  les  métiers,  jufqu’aux  moindres, 
étoient  en  e(time;on  ne  croyoit  pas  pouvoir  fans  crime  méprifer  les  citoyens , dont  les 
travaux  , quels  qu’ils  fuflènt,  contribuoicnt  au  bien  de  l’Etat. 

L’obscurité’  de  leur  Chronologie  ne  doit  pas  empêcher  de  s’y  appliquer  avec  foin. 
On  fait  ce  qui  l’a  rendu  fi  difficile.  Les  Prêtres  qui  compofoient  l’hiftoire  d’Egypte 
•d’une  fuite  immenfe  de  fiecles , ne  la  rempliffoient  de  fables  & de  généalogies  de 
leurs  Dieux  , que  pour  imprimer  dans  l’efprit  des  peuples  l’antiquité  & la  noblefTc  de 
leur  pays.  Ils  trouvoient  beau  de  fe  perdre  dans  un  abîme  infini  de  teins,  qui  fcmbloit 
les  approcher  de  l’éternité.  Comme  ils  prétendoient  que  les  premiers  hommes  avoient 
été  créés  en  Egypte , ils  firent  remonter  les  principes  de  leur  hiftoire  aulfi  loin  qu’ils 
pouvoient  aller.  C’efl  de-là  que  nous  font  venus  ces  régnés  des  Dieux  & des  demi- 
Dieux , dont  quelques-uns  avoient  gouverné  plufieurs  milliers  d’années.  Voilà  les 
Dynaflies , ou  les  familles  qu’on  croit  devoir  regarder  comme  fabuleufes.  Cepen- 
dant il  fe  pourrait  faire  que  l’erreur  ferait  plutôt  de  notre  côté  que  du  leur.  La  mefù- 
re  des  fiecles  <Sc  des  années  n’a  pas  été  la  même  chez  tous  les  peuples  ; elle  a varié 
fouvent  dans  une  même  nation.  L’on  en  voit  qui  compofoient  (i)  l’année  de  fîx 
mois;  d’autres  , comme  les  Arcadiens , ne  la  faifoient  que  de  trois  : enfin , difent  les 
mêmes  auteurs,  les  Egyptiens  ne  la  faifoient  que  d’un  mois.  Efl-il  étonnant  après  cela 
de  voir  douze  cens  ans  de  régné  à quelques  uns  de  leurs  fouverains  ; ce  qui  ne  revien- 


(i)  Pline  l’hiftoricn  parlant  de  Ja longue  vie  des  homme*, 
lib.  vi  i.  Hiftor.  natur.  cap.  4*.  J^w-c  omnia,  Jit-tl , injci- 
iiA  temporum  acciderunt.  Annumenim  alii  a fiat  e unum 
dettrmirutbetnt  CT  ait  cru  m byeme  ; 4 ht  quadripartitis 
ttmporibus , fîcut  Arcades,  quorum  ainsi  trtmefhes  fucrc\ 
quidam  luna  Jenio , ut  Ægyptii  , il  a que  apud  eos  ali  qui 
t/  fîngula  milita  annorum  vixijfr  preduntur.  Voici  ce 
que  marque*  ce fujet  Diodorc  de  Sicile,  lib.  1.  AbOjtridè 
ver'o  atquc  l/îdt  ufyitead  Altxandrum  Mactdsnem , qui 
in  Æpypto  fui  nominis  urbtm  condidit , atntorum  dicunt 
àmplius  dectm  millia:  ut  vtro  q uidam  jÿcrunt , patilo 
minus  tria  .te  vigimi  millia  ixtitijjè. . . A gyptii Jaccr- 
dotes  à jolis  regno  ujque  ad  Altxaitdri  ttmpus  que  in 
Afiam  tranfeendit,  amies  computant  ferèviginti  millia > 
Jabulantur  quoqssc  prijees  illoi  deos  regnajje  annis  am- 
tlim  mille  CT*  durent  i s,  pofler sorti  Ver'o  non  nifi  t retenti  s. 

Tome  I. 


Et  ram  annorum  numéros  fie  earere  t ndeatur,  eenantur 
quidam,  cum  apud  antiquiores  nondum  folis  motus  no  tus 
ejftt,  ad  luna  curfum  annum  metiri.  Ita  cum  annus  trt~ 
ginta  diebus  eonpceretur , baud  impo  jitile  tjjt  qnofdam 
annos  mille  durent  es  vixijfe.  Siquidcm  nu  ne  cum  ducde~ 
cim  conficiatur  menftbus  , plurcs  centeftmum  exccdunt 
annum.  Similiter  CT  de  bis  accidit , quos  aiunt  treetn- 
tos  regnaffe  annos  ,•  illi  enim  tune  menfibus  annum  cotifi- 
cic bâtit  Jecundùm  tria  eius  ti  mpora  , aflatem  vidclicet, 
ver  ac  hyemem.  Varron  du  a peu  près  la  même  cliofe  au 
rapport  de  Laâancc , lib.  II.  cap.  ij.  Ait  Varro  ayud 
Ægyptios  prv  annis  menfes  haberi . nt  non  Jïlis  per  XII. 
figna  circuit  us  jaciat  annum  ,fed  itina  qua  arbt  m ilium 
Jîgniferum  XXX.  ditrum  fpalio  illuflrat.  C’cft  ce  qu'c* 
trouve  encore  dans  beaucoup  d’autres  auteurs , comme 
Ccnforin  . Microbe  , lib.  l.  cap.  12.  Ac. 
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droit  pas  à plus  de  cent  de  nos  années,  puifque  nous  favons  que  les  hommes  vivoient 
encore  dans  ces  premiers  teins  jufqu’à  trois  & quatre  cens  ans.  Ainfi  par  rcfpctt  pour 
l’antiquité , & pour  faire  honneur  même  à l’exaébtude  de  ces  peuples , on  pourroit  ne 
pas  rejetter  les  régnés  de  leurs  Dieux  & de  leurs  demi-Dicux  , dès  qu’on  voudra  re- 
monter auflï-bien  qu’eux  aux  temps  qui  ont  précédé  le  Déluge  marqué  dans  l’Ecri- 
ture Sainte.  En  effet , il  ne  feroit  pas  rmpoffiblc  que  peu  de  temps  après  la  forma- 
tion d’Adam , ils  n’ayent  eu  des  Rois  d’une  autre  branche  que  celle  de  Noé , comme  le 
croit  le  Pere  Kircher , ou  comme  les  Caldécns , qu’ils  n’ayent  mis  au  nombre  de 
leurs  Couverai  ns  tous  les  Patriarches  depuis  Adam  jufqu’à  Noé.  On  pourroit  peut-être 
trouver  des  moyens  de  conciliation  qui  nous  font  encore  inconnus  : mais  que  fait- 
on  (ï  le  temps  ne  les  découvrira  point  ? 

On  ne  fâuroit  difconvenir  que  l’embarras  où  l’on  s* eft  trouvé  pour  concilier  l’hifloire 
d’Egypte.cant  avec  elle-même  qu’avec  celle  des  autres  peuples , ne  vienne  de  la  difficul- 
té qu’il  y a de  la  traiter , foit  par  le  défaut  des  monumens  , aufquels  on  peut  ajouter 
foi , foit  par  l’artifice  de  ceux  qui  ont  déguifé  la  vérité , foit  enfin  par  le  caraétere 
des  auteurs  qui  l’ont  écrite.  Au  temps  de  Ptolomée  Philadelphie  l’hiltoire  d’Egypte 
étoit  déjà  fi  cmbarralTée  de  fables , que  cc  Prince  curieux  & lavant  voulut  que  Ma- 
ncthon  Prêtre  d’Héliopolis  en  compofàt  une  plus  exaêle  fur  les  mémoires  confervés  dans 
les  temples  du  pays.  Mais  cet  auteur  s’acquitta  très-mal  de  fa  commiilion  ; il  fe  jetta 
dans  les  fiftions , en  faifant  monter  à plufieurs  milliers  d’années  les  régnés  des  Dieux 
& des  demi-Dicux,  Et  quand  il  traita  les  régnés  des  hommes , il  mit  de  fuite  ceux 
qu’il  devoit  faire  vivre  & regner  collateralement.  Il  obmit  les  Rois  Thcbains  qui  dé- 
voient être  à la  tète  de  fon  hiltoire.  En  un  mot , il  compofa  un  très-méchant  ou- 
vrage , qui  n’a  pas  laifTé  de  fervir  de  fondement  aux  écrivains  qui  font  venus  dc- 
puis. 

Eraioftcnei  qui  écrivit  une  autre  hifloire  d’Egypte  fous  Ptolomée  Evergctes , ajou- 
ta les  trente-huit  Rois  de  Thebes  omis  par  Mancihon. 

Ccorges  Syncelle  , ou  chancelier  de  l’Eglifc  de  Conflantinople  , qui  vivoit  au  com- 
mencement du  IX.  ficelé, prétendit  rétablir  toute  l’hifloire  d’Egypte  par  le  moyen 
d’une  vieille  chronique  Egyptienne  qui  lui  tomba  entre  les  mains.  En  effet,  c’eft  le  pre- 
mier qui  a découvert  que  des  trente  Dynafbes  de  Afancthon , il  y en  avoit  feize 
collaterales  , au  lieu  que  les  anciens  les  avoient  faites  fucceflrves.  Par  ce  moyen 
l’ étendue  immenfc  que  les  Egyptiens  donnoient  au  temps  de  leurs  Rois , fe  peut  ré- 
duire aux  limites  des  chronologies  ordinaires.  Voilà  ce  que  nous  connoifTons  des  pre- 
miers hifloriens  de  l’Egypte , dont  toutefois  il  ne  s'eft  confcrvé  que  peu  de  frag- 
mens  qui  fe  trouvent  aujourd’hui  dans  Jofephe  , dans  Eufebe , & dans  le  Syncelle. 

A l’égard  des  étrangers,  nous  avons  Hérodote  & Diodore  de  Sicile  qui  ont  traité 
particulièrement  de  l’Egypte  , mais  feulement  fur  la  relation  des  Prêtres  du  pays. 
Ils  conviennent  fi  peu  dans  les  noms , les  temps  & les  évenemens , qu’il  faut  dire  que 
ceux  qui  les  ont  inflruits , étoient  ou  des  ignorans  ou  des  gens  de  mauvaife  foi.  Audi 
Diodore  avoue  qu’il  n’a  rien  trouvé  de  certain  avant  la  guerre  de  Troye.  Nous  pour- 
rions ajouter  Dicearque  & Apellodore , fi  le  premier  en  avoit  dit  davantage  , ou  fi  le 
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témoignage  du  fécond  qui  n’cft  cité  que  par  lcSyncclle,  étoit  digne  de  quelque  con- 
fïdcration. 

Jofepbe  auteur  Juif  très-habile,  dont  les  ouvrages  fe  font  bien  confervés , nous  en 
auroit  appris  plus  qu’un  autre , fi  l’intérêt  qu’il  prenoit  à l’antiquité  & à la  nobleflè 
de  (a  nation  , ne  lui  avoit  fait  altérer  l’hiftoirc  d’Egypte , pour  y trouver  une  place 
conliderable  aux  anciens  Hcbreux.  On  ne  laifle  pas  néanmoins  de  tirer  bien  des  lumiè- 
res de  fes  écrits.  Les  anciens  Chrétiens  , tels  que  S.  Juflin  martyr  , Jules  africain  » 
Clément  Alexandrin  St  Eufcbe  ont  travaillé  les  uns  après  les  autres  ; toujours  cependant 
fur  les  mêmes  principes  d’élever  l’antiquité  de  Moïfe  au-deftiis  de  tout  ce  que  les  Grec* 
& les  Romains  connoiiloicnt  de  Ctgcflc , de  loix  & d’hiftoire. 

Après  ce  détail  touchant  les  hilloriens  qui  doivent  fervir  de  réglé  pour  l’hiftoire 
d’Egypte  , il  faut  expliquer  en  quoi  confiftent  les  principales  difficultés  de  cette  hif- 
toire.  . 

La  première  & la  plus  importante  eft  de  douvoir  déterminer  les  temps  où  ont  vécu 
Menés  premicr’Roi  d’Egypte , & Sefoflris  qui  en  a été  le  héros.  Les  anciens  auteurs 
ont  établi  entre  ces  deux  Princes  une  forte  de  relation  qui  fait  que  l’âge  du  premier  ne 
peut-être  réglé  que  par  celui  du  fécond  : mais  quoiqu’il  foit  le  plus  ancien  conqué- 
rant du  monde  ; quoique  tous  les  auteurs  ayent  parlé  de  fes  triomphes  , on  ne  fau- 
roit  s’accorder  fur  le  temps  de  fa  vie.  Manethon  dans  les  canons  de  fes  Dynafties  a 
parlé  de  deux  Sefoftris  & a juftement  appliqué  la  conquête  de  l’Afie  à celui  qui  n’y  a 
eu  aucune  part.  Hérodote , Diceartjue  Si  Diodore  qui  ont  parlé  de  Sefoflris  fous  des  noms 
differens  , n’ont  pas  déterminé  le  temps  de  fon  régné. 

Entre  les  modernes  qui  ont  traité  ce  point  d’hiftoire , Jofeph  Scaliger  s’eft  at- 
taché à l’ordre  fucceffif  des  Dynafties , dont  le  commencement  précédé , même  à fon 
compte  , de  r 3 3 6.  ans  l’époque  de  la  création  du  monde  donnée  par  les  Septante  : & 
par  confequcnt  il  ne  fauroit  établir  de  règle  pour  fixer  l’âge  de  Sefoftris.  Le  Pere 
P et  au  toujours  oppofé  à Scaliger,  a traité  de  chimère  toute  l’hiftoire  des  Dynafties. 
Marsham  a reculé  le  temps  de  ce  Roi  jufqu’au  régné  du  fils  de  Salomon , le  prenant 
pour  le  Sefac  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Ecriture.  Mais  nous  ne  faurions  diflimulcr 
que  Marsham, qui  d’ailleurs  a écrit  en  homme  finccrc,  s’eft  trop  abandonné  à fes  pré- 
jugés. 

Ce  n’eft  point  allez  à Marsham  de  dire'que  c’eft  une  vieille  erreur  des  Grecs  de 
foutenir  que  Sefoftris  a précédé  de  plufieurs  ficelés  la  ruine  de  Troye.  il  falloit 
détruire  réellement  cette  erreur  prétendue',  en  rapportant  des  témoignages  contraires 
à ceux  de  Manethon  , (l)  d ’Ariftote,  d’H'erodote  , d’Apollonius  de  Rhode  , de  Diodore , 
& d’une  infinité  d’autres , qui  difent  tous  que  Sefoftris  regnoit  long-temps  avant  1a 
guerre  de  Troye. 

Tous  les  anciens  qui  ont  écrit  de  l’Egypte  reconnoiftcnt  que  Menés  en  a été  > 
finonlc  premier  Roi,  au  moins  celui  des  anciens  auquel  on  a fait  le  plus  d’attention} 


Çi)  Manetho  apud  Jofrphum  lib.  1.  contra  Appioncm.  gofuucici*.  Diodorut  Siculuf  lib.i.  Bibliothec*  hiftoric», 
Amtorcle»  lib.  VII.  PolKiconmu  Hcrodocut  lib.  2.  H1A0.  AgJthia;  lib.  2.  Hiltortarum  , vide  Jacob.  Pemomi  Æ- 
naxum.  Afoiloniiu  R&oduu  & V aie  ri  us  Flaccui  in  Ax*  gypuacai  ami^uiucca  cap.  IX*  p.  120.  1 ai.  dre.  * 
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mais  entre  ces  auteurs  il  n’y  en  a que  trois , fur  lefquels  on  fe  puifte  fonder  pour  étabEr 
le  temps  où  il  a vécu. 

Le  Pcre  Perron  compte  1452.  ans  depuis  Menés  jufqu’à  Sefoftris  qu’il  reconnoîc 
pour  le  frère  de  Danaüs,  & qu’il  dit  avoir  commencé  à regner  ryj8.  ans  avant  Jefus- 
CHrift.  Ainfï  réuni/Tant  14}!.  ans  avec  ipj  8.  que  le  régné  de  Sefoftris-a  devancé 
rErc  chrétienne  , nous  trouverons  dans  ce  lyftême  que  Menés  a commencé  2969. 
ans  avant  Jefus-Chrift. 

■Diodore  de  Sicile  marque  que  Menés  & les  J2.  Rois  qui  lui  ont  lüccedé  ont  régné 
1400.  ans  : quoique  d’ailleurs  cet  hiftorien  ait  eu  foin  de  nous  avertir  qu’après  avoir 
fouille  toutes  les  antiquités  de  l’Egypte,  il. n’a  rien  trouvé  digne  de  croyance  avant 
la  guerre  de  Troye , ce  qu’il  faut  entendre  apparemment  des  circonltances  particuliè- 
res de  chaque  événement. 

■Le  Chevalier  Afariham  qui  compte  avec  Diodore  de  Sicile  1400.  ans  & plus,  de-- 


a etre  tombé  dans  la  même  erreur.  Afartham  fait  encore  davantage , puifque  les  bor- 
nes de  fa  chronologie  l’obligent  de  confondre  le  premier  Roi  d’Egypte  avec  Cham. 
Lt  quoiqu’il  n’y  témoigne  aucune  répugnance  , parce  que  cela  n’eft  pas , dit-il , 
contraire  à l’Ecriture  Sainte , ne  fuffit-il  pas  que  cela  le  foit  au  bon  fens  ; & la  TScnefe  ne- 
marque-t-elle  pas  que  Cham  a été  le  pcre  de  Mczraïm  , que  l’on  fait  avoir  été  le- 
même  que  Menés  ? r.,v>- 

U eft  fâcheux  cependant  que  les  hifloircs  d’Egypte  ne  foient  pas  venues  jufques  à 
nous  j rien  fans  doute  ne  feroit  ni  plus  utile,  ni  plus  intereflant , puifque  ces  peuples1 
étoicnt  aufïï  attentifs  à confcrver  ce  qui  arrivoit  de  confiderable  parmi  eux  , que  les 
premiers  Grecs  étoicnt  négligens  à écrire  ce  qu’ils  avoient  fait.  Il  faut  pour  étudier1 
ferieufement  cette  hiftoire,  la  commencer  à Cham , qui  paroît  avoir  fait  la  coivjuêje  de 
ce  pays, & en  avoir  policé  les  peuples.  L’Ecriture  qui  nomme  l’Egypte  la  terre , oùles 
tabernacles  de  Cham,  nous  inilnué  au  moins  qu’il  y avoit  établi  fon  féjour.  Saint  Jérôme 
allure  que  de  fon  temps  les  habitans  du  pays  la  nommoient  encore  Ham  dans  leur  lan- 
gue; & pour  joindre  à cette  autorité  celle  des  auteurs  profanes  , Plutarque  dit  que. 
l’Egypte  étoit  proprement  nommée  Chemiej  allulion  manifefte  au  nom  de  Cham  fonda- 
teur de  la  nation:  cependant  Menés  ou  Mezraïm  en  eft  regardé  comme  le  premier  Roi. 

L’étude  de  leur  chronologie  qui  commence  à Menés , doit  être  accompagnée  ou 
précédée  des  lavantes  diflertations  que  M.  l’Abbé  Sevin  a faites , pour  montrer  que  ce 
Prince  eft  le  même  que  Mezraïm.  On  ne  peut  pas  dire  qu’on  étudie  exactement  une 
hiftoire  , dés  qu’on  ignore  ces  fortes  de  curiofités. 

Les  difficultés  qu’on  a trouvées  dans  leur  hiftoire  avoient  porté  plulîeurs  favans  à 
traiter  de  fabuleufes  toutes  les  fucceftions  de  leurs  Rois  ; mais  il  femble  au  contraire 


( M.  Boflutt  a conforma  , lufli-birn  tjae  Miriham,  te  foui  lr  rrgnr  de  Roboam.  Voyei  Difcoun  fui  l’Hiftoire 
ScfoUiu  avec  le  Scùc,  dont  il  eft  paiic  dui  l'£cû|uic  Sais-  umvciieüc , il],  pu  tic. 
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que  plus  on  les  trouvoit  embarraffées , plus  on  devoit  apporter  de  foin  à les  dé- 
brouiller. 

La  fource  de  Terreur  venoit  d’avoir  prétendu  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , que 
les  Dynafbes  d’Egypte  étoient  toutes  fncccfïïves , au  lieu  que  la  plupart  ont  été  col- 
laterales. Georges  Syncelle  efl  le  premier  des  auteurs  connus , qui  fur  l’autorité  d’u- 
ne ancienne  chronique  d’Egypte , a placé  les  Dynaflies  collateralcment.  Il  marque 
qu’ après  Menés  TEgypte  fut  divifée  enIV.  Royaumes;  que  le  premier  fut  celui  de 
Thcbes , dont  Athotis  ou  Thot  fut  le  premier, Roi  ; que  le  fécond  fut  celui  de  This  , 
gouverné  par  Chenchencs  ; le  troifiéme  celui  de  Memphis  fous  Thofothrus  , que  le» 
Grecs  ont  nommé  Efculapc , & le  quatrième  celui  de  la  baffe  Egypte  fous  Curudès. 

PREMIER  S T S T E M E. 

Voila  fur  quoi  M.  le  Chevalier  Marsham  a entrepris  dans  ces  derniers  temps  de 
rétablir  Thifloire  d’Egypte.  Il  en  a formé  un  fyflême  ou , malgré  fes  foins  & fes  im- 
menfes  recherches , on  ne  laiffe  pas  de  trouver  quelque  méconte.  Mais  n’efl-ce  pas 
beaucoup  faire  que  de  défricher  le  premier  une  matière  inconnue  , & de  donner  de  la 
réalité  à une  hifloire  foupçonnée  depuis  fi  long-temps  de  fauffeté  & de  fuppofïtion  } 
Son  Canon  chronologique  fera  toujours  l’admiration  des  gens  de  lettres , quoiqu’on 
lui  reproche  d’avoir  trop  refferré  la  chronologie  des  Rois  d’Egypte , pour  l’accommo- 
der à la  fûpputation  du  texte  Hébreu , que  la  prévention  générale  lui  a fait  embraffer. 
Il  fe  fêroit  peut-être  plus  approché  de  la  vérité , s’il  avoit  accommodé  , comme  on 
le  peut  faire , la  Chronologie  fainte  aux  époques  de  Thifloire  d’Egypte.  Il  prétend 
fuivre  Diodore  de  Sicile,  en  mettant  quatorze  cens  ans  depuis  Menés  jufqu’à  Sefoflris; 
& il  fuit  Hérodote  au  préjudice  de  tous  les  anciens , en  confondant  Sefoflris  avec  le 
Sefàc  de  l’Ecriture.  Ainfi  félon  la  fupputation  de  ce  favant , les  Royaumes  d’Egypte 
ont  duré  depuis  Menés , qui  en  a été  le  premier  Roi  jufqu’à  la  fin  du  regne  d’Amafïs 
1819.  ans,  & 1993.  jufqu’à  la  fin  de  Neétanebe  vaincu  par  Artaxerxès  Ochus.  Le 
P.  Pezron  Sc  M . Perizjmius  ont  fait  fur  l’ouvrage  de  M.  le  Chevalier  Marsham  les 
remarques  néccffaires  pour  en  corriger  les  fautes  de  prévention , ou  d'inadvertance. 

SECOND  S T S T E M E. 

Le  Pere  Pevron  a propofé  un  autre  plan  de  Thifloire  d’Egypte,  dans  lequel  il  pré- 
tend fuivre  autti  Diodore  de  Sicile , le  Syncelle  & l’ancienne  chronique  Egyptienne.  Il 
donne  à cette  hifloire  deux  mille  fix  cens  dix-neuf  ans  de:  uis  M *nès  jufqu’à  Neâa- 
nebe.qui  fut  détrôné  par  Artaxerxès  Ochus  Roi  de  P.  rfe  trois  cen»  cinquante  & un  ans 
avant  1 Ere  chrétienne.  C’efl  à quoi  il  employé  tout  1j  chapitre  XIII.  de  fon  Anti- 
quité des  temps  rétablie.  Cependant  fon  ouvrage,  quoique  favant  & lumineux,  a été 
expofé  à la  critique  de  beaucoup  de  perfonnes  , qui  en  favoient  , fans  doute  , 
moins  que  lui.  Mais  on  ne  fauroit  difeonvenir  que  fon  fyflême  ne  foudre  des  difficul- 
tés réelles.  Il  cil  inutile  de  les  propofer  dans  cet  ouvrage , qui  eft  moins  fait  pour  examir 
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ncr  des  difcurtions  hirtoriques,  que  pour  donner  quelques  inftru&ions.  Mais  on  peut 
recourir  aux  Antiquités  d'Egypte,  publiées  en  latin  par  M.  Perixjomtet.  C’eft  le  plus 
grand  homme  que  je  connoiire  pour  femer  des  doutes  & pour  détruire  ce  que  les  fa- 
vans  propofcnt  en  matière  hiftorique  ; mais  c’elt  auflî  un  des  médiocres  fujets  que  j’aye 
vû  pour  établir  rien  de  fixe , ou  pour  favoir  à quoi  fe  déterminer. 

TROISIEME  SYSTEME. 

Le  Pere  Tournrmine  ( i ) a pris  une  route  nouvelle  fondée  en  partie  fur  l’hiftoire,  Sc 
en  partie  fur  des  conjeftures  raifonnables , admifes  parmi  les  favans  en  matières  de  dif- 
cullions  hiftoriques.  Comme  depuis  Sefac , qui  vivoit  fous  Roboam  Roi  de  Juda , il  y 
a très-peu  de  difficultés  dans  l’hilloire  d’Egypte  ; il  prend  pour  point  fixe  de  fes  dif- 
cuflions le  règne  de  Sefoftris , le  héros  de  l’Egypte  après  Menés , qui  eft  le  même 
qu’Ofiris , <3c  c’efl  une  conjecture  digne  du  lavoir  du  P.  Towrnemine , de  faire  connoître 
que  le  nom  de  Sefoftris  étoit  moins  un  nom  propre  qu’un  titre  d’honneur.  C’étoit  com- 
me qui  diroit  Ses-Ofiris  , c’cft-à-dire , le  fécond  Ofiris  ; parce  que  Ofiris  ayant  par- 
couru en  Prince , c’elt-à-dire , avec  une  armée  nombreuiè , toute  P Afie  & une  partie 
de  l’Europe  , ayant  même  pofé  des  colonnes  , comme  le  pratiquoient  les  premiers 
héros . Sefoftris  en  prenant  fon  nom  , le  voulut  imiter  ; & fuivit  la  même  route.  Il 
s’agit  donc  de  trouver  le  temps  où  vivoit  Sefoftris , c’elt  la  clef  du  fyftême  de  ce  Pa- 
yant Jefuite.  Il  convient  d’abord  que  Sefoftris  eft  fort  different  de  Sefac , contre  ce 
qu’avoit  dit  le  Chevalier  Marsham.  Ce  grand  conquérant  qui  a été  connu  des  Grecs 
vivoit  avant  le  fiege  de  Troye  : c’eft  ce  que  les  anciens  auteurs  nous  alTurent.  Il  s’agit 
d’en  trouver  l’époque.  En  remontant  donc  depuis  Sefac  jufqu’à  Moïfe  , nous  ne 
voyons  pas  lieu  de  le  placer.  C’a  été  un  grand  conquérant , qui  d’abord  fe  rendit 
maître  de  l’Ethiopie  & de  la  Lybie  , vint  enfuite  en  Afie  ; il  ne  chercha  point  à la 
dompter  .mais  à la  parcourir  avec  une  grande  armée;  c’étoit  l’ufage  de  ces  premiers 
temps  , où  l’honneur  d’avoir  vaincu  (t)  étoit  le  feul  fruit  delà  viétoire.  L’Ecriture 
fi  exafte  fur  tout  ce  qui  regarde  l’Egypte  depuis  que  les  Ifraëlites  en  furent  fortis , ne 
nous  donne  pas  lieu  de  penfer  que  Sefoftris  foit  venu  dans  la  Paleftine  depuis  le  temps 
de  Moïfe  ; il  avoit  cependant  parcouru  cette  Province  auffi-bien  que  le  refte  de 
PAfic.  Les  e'erivains  fâcrés  marquent  exaâement  les  Princes  étrangers  qui  ont  fournis 
ou  tourmenté  les  Ifraëlites  depuis  leur  entrée  dans  la  terre  promife  jufqu’à  David. 
Sefoftris  , ni  les  Egyptiens  n’y  paroiffent  en  aucune  maniéré.  Cette  nation  étoit  hu- 
miliée , & même  atterrée  par  la  deflruébon  miraculeufe  qui  fe  fit  de  leur  armée  au 
partage  delà  mer  rouge.  Elle  fut  plufieurs  fiecles  à fe  remettre;  elle  ne  commence  à 
figurer  que  du  temps  de  David  & de  Salomon.  Cet  argument  eft  ce  qu’on  appelle 
un  argument  négatif , qui  ne  conclurait  rien  de  pofitif  en  d’autres  circonftances  ; 


(l)  ln  Chronologie  f»crj  «d  cike»  comment!!.  Steph,  (l)  Juftinu»  brftorijrum,  lik.  i.  Nom  imperium  fibi  fei 
Menottai  in  Sciiptunm  Itcin.  pcp.li,  fuis  ploriam  7Heii;,rmt  (priai  heton)  centtl- 

lifoe  vUimi  imperia  obJUimenot. 
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mais  ici  il  porte  coup,  furtoutdès  qu’il  s’agit  d’un  Prince  conquérant  qui  a vécu  long- 
temps avant  le  lîege  de  Troye,  & long-temps  après  le  régné  de  Menés  premier  Roi 
d’Egypte.  On  trouve  encore  une  conje&ure  raifonnable  du  temps  où  a vécu  Sefollris, 
par  les  travaux  qu’il  fit  faire  en  Egypte.  Les  temples , les  piramides  & tous  ces  au- 
tres monumens  publics  élevés  par  Selottris  , ne  furent  point  faits  par  aucun  Egyptien; 
ce  Prince  n’y  employa  que  des  étrangers , c’eft-à-dire,  ou  des  efclaves  ou  des  prifon- 
niers  de  guerre.  Or  depuis  Moife  jufquà  Roboam,nous  ne  voyons  pas  en  Egypte  de 
Prince  conquérant  qui  ait  fait  fur  les  nations  étrangères  des  efclaves  & des  prifonniers 
de  guerre.  Mais  la  chofe  eft  claire  avant  Moïfe.  Le  faint  légiilateur  nous  avertit 
que  (1)  les  Juifs  gémirent  long-temps  en  Egypte  fous  le  poids  des  travaux  publics 
dont  on  les  accabloit.  Ils  y bâtirent  deux  villes , dont  l’une  nommée  Rameftès  portoit 
vrai-femblablement  le  nom  du  Prince  qui  la  faifoit  faire.  Tacite  & Ammien  Marcellin. 
rapportent  les  inferiptions  d’ un  Roi  d’Egypte  de  ce  nom  qui  conquit  la  Lybie  & 
l’Ethiopie , fubjugua  les  Médes , les  Perfes , les  Baftriens  & les  Scythes , & quï 
s’étant  rendu  maître  de  la  Syrie , de  l’ Arménie  & de  la  Cappadoce , s’étendit  le  long 
de  la  mer  dans  la  Bythinie  & la  Lycie.  De  retour  en  Egypte , il  décoTa  les  temples 
du  pays , & fit  élever  des  éguilles  fur  lefquclles  on  grava  l’étendue  de  fes  conquê- 
tes & la  grandeur  de  fes  aftions.  C’eft-là  ce  qu’à  fcit  Sefollris  , qui  ne  fut  pas  con- 
tent d’avoir  conquis  la  Lybie  & l’Ethiopie  qui  pouvoient  incommoder  fes  frontières  , 
ou  du  moins  lui  donner  de  la  jaloufie  : il  entra  même  dans  l’Afie  avec  une  armée 
viétorieufe  6c  pénétra  jufques  dans  l’Europe , comme  nous  le  verrons  bien-tôt , & 
fit  tout  le  relie  de  ce  qui  eft  attribué  ailleurs  à Ramcftes.  Ainfî  ces  deux  noms  ne  repre- 
fentant  que  le  même  Prince  , on  voit  que  Sefollris  eft  celui  des  Rois  d’Egypte,  qui 
commença  la  perfécution  contre  les  Ifraëlites.  Or  Sefollris  vivoit  , félon  le  Pere 
Tournemine , 6 80.  ans  avant  Sefac  , 6c  par  confequent  environ  1 660.  ans  avant 
l’Ere  chrétienne.  Voilà  le  point  fixe  de  fon  fyftême.  Or,  dit  le  P.  Tournemine  , il  s’eft 
écoulé  , félon  Diodore  de  Sicile , quatorze  cens  ans  depuis  Menés  premier  Roi  de  tou- 
te l’Egypte  julqu’à  Sefollris  : Menés  a donc  commencé  trois  mille  foixantc  ans 
avant  l’Ere  chrétienne.  C’ell  fur  ce  plan  que  nous  avons  donné  dans  le  III.  Canon 
chronologique  de  l’hilloire  d’Egypte  le  fyftême  de  ce  favant  Jefuite , qui  eft  auflî 
celui  du  P.  Abraham  de  la  même  Compagnie , Théologien  très-verfé  dans  les  matiè- 
res de  l’hiftoirc  facréc. 

QJl>  A T R 1 E M E SYSTEME. 

Ces  divers  fyftêmes  rapprochés  des  fourccs  dans  lefquclles  ils  ont  été  puifés , nou* 
ont  donné  lieu  d’en  former  un  autre,  que  nous  avons  marqué  dans  le  IV.  Canon 
chronologique  de  l’hiftoirc  d’Egypte  , qui  eft  au  III.  volume  in  4.  Nous  n’avons  pas 
toujours  fuivi  le  P.  P eu  on , quoique  nous  foyons  perfuadé  que  parmi  ceux  qui  ont 
traité  ce  fujet , ce  lavant  Religieux  eft  celui  qui  a le  plus  côtoyé  la  vérité.  Mais  le 


(1)  EiOli.  c.  i.  r.  11.  14. 
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P.  Tourncmine  nous  a paru  encore  avoir  plus  approché  du  but. 

Voici  les  principes  de  ce  fyftéme  que  nous  croyons  Je  plus  vrai-femblable.  Il  faut, 
pour  le  dévclopcr , fe  mettre  peu  en  peine  de  ce  grand  nombre  de  Dynafties  que  rap- 
porte Manethon.  C’elt  en  vain  qu’on  cherche  à les  accorder  toutes  avec  cette  précifion, 
& cette  juftcile  fi  neccffairc  pour  l’établilTement  des  vérités  chronologiques.  Les  con- 
jectures que  l’on  peut  apporter  ne  font  pas  des  preuves  fuilifantes  pour  faire  évanoüir 
l’incertitude  qu’on  y voit  régner  : & le  peu  d’utilité  qu’il  y a dans  cet  accord  ne  vaut 
pas  le  temps  qu’on  y pourroit  employer.  Ainfi  nous  croyons  rendre  fervice  au  public 
d’avertir  qu’il  faut  éviter  tous  ces  embarras , qui  ne  1 ai  lient  que  la  peine  de  les  avoir  exa- 
minés & difeutés  fans  aucun  avantage  réel , ni  pour  l’cfprit , ni  pour  les  mœurs. 

Il  faut  donc  fe  déterminer  à ce  qui  peut  avoir  quelque  forte  de  certitude.  Il  n’y  a 
/ que  deux  fuites  de  Rois  d’Egypte  fur  lcfquels  on  puilfe  compter. 

Celle  des  Rois  de  Thebes  donnée  par  Eratofthcner  (i)  comprend  trente-huit  Rois 
qui  ont  régné  depuis  Menés , non  pas  mille  quarante  ans , comme  l’a  prétendu  Man- 
htm  , mais  mille  foixante  Si  quinze  comme  Syticclle  le  marque  après  Èratofthcncs.  Il  y 
a lieu  de  croire  qu’à  cçs  trente-huit  Rois  fuccederent  les  princes  de  laXVIII.&  XIX. 
Dynaftic  (2).  „ 

La  deuxième  fuite , qui  eft  celle  des  Rois  de  la  balle  Egypte  , efl  la  plus  certaine  de 
toutes.  On  la  tire  de  l’ancienne  chronique  Egyptienne  citée  par  le  Syactllt.  Il  y efl 
dit  que  depuis  Menés  jufqu’à  la  XVI.  Dynaltie , dont  le  chef  a été  RameUcs , Ü y a 
eu  XVII.  générations  ou  XVII.  Rois  qui  ont  regn'é  cinq  cens  dix  ans , que  la  XVI. 
qui  cil  celle  de  Tanis  comprend  VIII.  Rois  , lcfquels  ont  gouverné  cent  quatre-vingt 
dix  ans.  Si  que  la  cinquième  année  (5)  de  Concharis , huitième  Si  dernier  Roi  de  la 
XVI.  Dynaftic  , fe  trouve  accompli  , le  Cycle  caniculaire  des  Egyptiens  compofé 
de  fept  cens  ans , qui  efl  le  temps  que  l’ancienne  chronique  donne  aux  XXV  pre- 
miers Rois  de  la  balte  Egypte.  Après  Concharis  fuit , félon  le  Synce/te , une  autre  Dy- 
naftie  de  Rois  de  Tanis , nommés  les  Paftcurs.  C’étoient  des  Arabes  , qui  fous  le 
rogne  de  ce  Prince  firent  une  irruption  dans  l’Egypte  , où  ils  élurent  les  Rois  que  rap- 
porte Jofephe.  Il  n’en  met  à la  ycrité  que  fix  ; mais  le  Syncclle  en  a confervé  un  feptié- 
01e  tiré  de  Mantthon  même.  Ç’eft  Certos  qui  a régné  quarante-quatre  ans.  Ainfi  les 
Pallcurs  ont  fubfiflé  trois  cens  trois  ans  ; lefquels  joints  aux  fept  cens  ans  qui  fe  font 
écoulés  fous  les  XXV.  premiers  Rois,  composent  le  nombre  de  mille  trois  ans  , com- 
me on  le  verra  par  le  IV.  Canon  chronologique  de  l’hiftoire  d’Egypte  que  nous  adop- 
tons. A la  XVJII.  Dynaftic  qui  fuit  celle  des  Paftcurs  , les  difficultés  commencent  à 
être  moins  confidcrables,  parce  que  les  Dynafties,  c’eft-à-dire  , les  familles  des  Rois 


(i)  F.  Ile  fe  trouve  dam  h Chmniane  de  SytoctlU , fou* 
le  titre  de  Rois  Yhcbéens,  Rcgtf  Thebaorum. 

(x)  On  pourroK  donner  une  preuve  qu'aux  trente-buic 
R-»h  A’F.ratoflhtnct  fuccederent  au  moins  1er  Ronde  la 
X VI 11-  Dynaftic.  Elle  fe  tue  de  Tacite,  libro  i.  Annal  H 
dit  que  Ocrmanicui  étant  à lhebes  d'tg,ptc,il  y remarqua 
des  ictU's  d'antiquités,  fur  lcfquels  il  étôit  écrit  we  Rham- 
p» es  Roi  d'Egypte  «voit  poü’edé  toute  la  Lybic,  l'Ethiopie* 


b Mcdic,  la  Perfr,  b Baftnsnc  , la  Scvthie,  dre.  Or  Rhant* 
ries  qui  n’eft  autre  que  Scfotlm , a ce  «tic  l’on  croit , eft  le 
ebef  delà  XIX.  Dynaftse. 

(l)  Anna  qninto  CipnrAtfrroi  XX P.  Rejsis  Æyypti  in 
Xrl.  liynaflia  comptent  nr  à Meftrem  primo  Rtge 
incola  Ægypii  anni  qoo.Cycli  Canieularis  ri  Man<thoae 
dicli  Regumqut  XX K O’JncceJJcrunt  Tanita.  Syncejlus 
in  Chronico  .*  pag.  ioj. 
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tic  font  plus  collaterales , comme  auparavant , mais  fe  fuccedcnt  les  unes  aux  autres. 

La  fuite  de  ces  Rois  établie,  il  faut  prendre  les  époques  qui  fervent  à fixer  le  com- 
mencement de  l’hilloirc  d’Egypte.  Il  eft  certain  par  tous  les  monumens  anciens  que 
la  X VIL!.  Dynaftie  & celles  qui  l’ont  fuivie , ont  toutes  été  fucceffives  , au  lieu  que 
la  plûpart  des  dix-fept  premières  étoient  collaterales.  Il  s’agit  de  trouver  le  moyen 
de  les  arranger. 

La  XXII.  Dynaftie  doit  fervir  de  bouflole,  parce  qu’elle  a un  point  fixe  & conf- 
iant dans  l’hiftoire.  On  fait  que  Sefac  qui  en  étoit  le  chef,  a vécu  du  temps  de  Salo- 
mon & de  fon  fils  Robam.  Ainfi  il  doit  avoir  commencé  plus  de  neuf  cens  quatre- 
vingt  ans  avant  l’Ere  chrétienne.  C’eft  à cette  année  que  nous  avons  fixé  le  commen- 
cement de  Roboam  avec  les  plus  habiles  Chronologilles.  J’ai  donc  rapporté  après 
le  P.  Ptuon  le  commencement  de  Scfâc  nommé  aufli  Scfonchofis  à l’an  P9y.  avant 
l’Ere  de  J.  C.  Quelques  auteurs  cependant  le  placent  l’an  987.  mais  en  matière  d’an- 
tiquités , ces  différences  ne  font  pas  elfentielles.  Nous  n’avons  maintenant  qu’à  re- 
monter pour  trouver  quelque  vrai-femblance.  La  XXI.  Dynaftie  dont  la  fuite  cft  cer- 
taine , puifqu’elle  eft  la  même  dans  tous  les  auteurs  , a duré  cent  trente  ans  ; ainfi 
Smcdèf  qui  en  eft  le  chef,  commença  fon  règne  environ  onze  cens  trente-huit  an* 
avant  l’Ere  Chrétienne.  La  XX.  fouffriroir  peut-être  plus  de  difficultés  , parce  que 
Jes  auteurs  qui  font  conftans  fur  le  nombre  de  fes  Rois,  ne  s’accordent  pas  fur  le  nom- 
bre des  années;  mais  nous  lui  donnons  avec  le  Syncelle  trois  cens  dix  fept  ans  fous 
douze  Rois.  Ainfi  Ncchepfus  qui  fut  le  premier  , commence  quatorze  cens  cin- 
quante-cinq ans  avant  l’Erc  vulgaire.  La  XIX.  qui  eft  la  plus  illuftrede  toutes  fouf- 
fre  encore  de  la  difficulté  ; mais  nous  n’avons  fixé  le  nombre  de  lés  Rois  & des  an- 
nées de  leurs  régnés  que  fur  l’autorité  des  anciens.  Nous  l’avpns  compofée  de  fept 
Rois , dont  le  premier  nommé  Ramcfjïs  ,Ægyptus  ou  Sethojîs , eft  le  même  que  le 
fameux  Stfoflris  , le  héros  de  l’Egypte  après  Offris.  Et  le  troiff  éme  qui  fe  nomme  Ame- 
ttophii  périt  dans  la  mer  rouge,  lorfque  les  Ifraëlitcs  firent  cette  fortie  miraculeufe  , 
l’un  des  plus  grands  prodiges  que  Dieu  ait  opéré  en  faveur  de  fon  peuple.  C’eft  ce  que 
nous  expliquerons  dans  un  plus  grand  détail.  Comme  nous  donnons  à cette  Dynaf- 
tie un  peu  plus  de  deux  cens  foixante-neuf  ans  , elle  doit  avoir  commencé  dix-fept 
cens  'vingt-deux  ans  avant  Jcfus-Chrift.  Nous  croyons  avec  le  Pere  Tournemine  & 
avec  d’autres  favans  , que  Sefoftris  eft  le  Pharaon  qui  commença  la  perfccution  con- 
tre les  Ifraëlites.  Les  travaux  qu’il  fit  faire  dans  toute  l’Egypte,  font  les  mêmes  que 
ceux  aufquels  l’Ecriture  Sainte  nous  allure  que  fut  employé  le  peuple  de  Dieu.  Il  n’y 
avoit  alors  qu’un  feulRoien  Egypte;  l’Ecriture  n’en  marque  pas  davantage.  Sefof- 
tris eut  pour  pere  Araenophis  le  dernier  Roi  de  la  XVIII.  Dynaftie.  Ce  n’eft  qu’à 
cette  Dynaftie  que  commencent  les  grandes  difficultés , parce  qu’il  s’agit  de  con- 
jioîtrc  quelle  fut  la  Dynaftie  collaterale  qui  régna  dans  le  même  temps.  Voici  quelle  eft 
notre  conje&ure. 

L’ancienne  chronique  Egyptienne,  dont  nous  venons  de  parler , compte  vingt-cinq 
Rois  de  la  baflé  Egypte,  depuis  Menés  jufqu’à  Concharis  dernier  Roi  de  la  XVI.  Dy- 
naftie. Elle  fixe  à la  cinquième  année  du  régné  de  ce  Prince  le  cycle  Egyptien  com- 
pofé  de  fept  cens  ans.  C’eft  précifément  ce  qu’on  trouve  dans  la  fuite  des  Rois  de  la 
Tome  J,  Z 
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baie  Egypte  rapportée  dans  le  IV.  Canon  chronologique  de  cette  hiftoire,  qui  eft  dans 
l’un  des  volumes  in  4.  de  cette  méthode.  Après  Coucharis  le  SynceUe  fuivant  tou- 
jours l’ancienne  Chronique  Egyptienne , place  les  Rois  Pafleurs  au.  nombre  de  fept- 
Leurs  régnés  qui  forment  la  XVII.  Dynalhe  ont  duré  303.  ans.  Ils  ont  été  chartes 
par  un  des  Rois  de  la  XVIII.  Dynalbe.  Il  s’agit  de  le  découvrir , & cela  fer- 
vira  fans  doute  à former  la  liaifon  des  deux  fuites  de  Rois  que  nous  avons  crû  les  feu- 
les ncceflàircs  pour  connoître  l’effentiel  de  cette  hiftoire.  Manethon  <5 c Jofephe  lui- 
même  conviennent  que  les  Paftcurs  furent  vaincus  par  Myfphragmutolîs , & chartes 
de  l’Egypte  par  Tethmofis.  Nous  trouvons  deux  Tethmorts  dans  la  XVIII.  Dynaftie. 
Le  premier  qui  en  eft  le  chef,  & l’autre  qui  eft  le  feptiéme  Roi  de  cette  Dynaftie  » 
n’a  régné  que  neuf  ans  & huit  mois.  Le  premier  Tethmorts  ne  fauroit  être  le  Prin- 
ce qui  a charte  ces  étrangers.  Ce  doit  être  le  fécond  Tethmofis  qui  eut  pour  pere  Myf- 
phragmutofis , & dont  nous  plaçons  le  régné  à l’an  1936.  ans  avant  l’Erede  Jefus" 
Chrift.  Ainfi  Menés  ayant  commencé  mil  trois  ans  avant  l’expuliion  des  Palleurs* 
fon  régné  doit  être ‘fixé  à l’an  deux  mille  neuf  cens  foixante-cinq  avant  Jefus-Chrift. 
Cependant  fi  on  vouloit  que  les  Paftcurs  euflènt  été  chartes  par  le  premier  Tethmo- 
rts , qui  a commencé  deux  mille  cinquanteneuf  ans  avant  Jefus-Chrift , les  mille  trois 
ans  écoulés  depuis  Menés  jufqu’à  cette  expulfion,  devraient  concourir  avec  l’année 
trois  mille  foixantc  & deux  ans  avant  J.  C.  Il  eft  libre  de  choifir.  Pour  nous , nous 
lômmcs  déterminés  au  fécond  Tethmofis. 

Abrogé  de  l' Hiftoire  d'Egypte. 

T O ut  ce  qu’on  vient  de  lire  ne  font  que  des  difficultés  propofées  ou  expliquées? 

elles  feraient  capables  de  rebuter  par  les  contrariétés  qu’elles  renferment.  Ainfi 
pour  épargner  la  peine  des  perfonnes  qui  ont  plus  d’amour  pour  la  leéture  , que  de 
goût  pour  le  travail,  nous  allons  marquer  ce  qu’on  doit  raifonnablement  favoir 
d’une  hiftoire , où  on  ne  laifle  pas  de  trouver  de  l’inftruftion. 

L’Egypte  qui  eft  à la  chute  du  Nil  étoit  d’abord  un  pays  inondé , ou  plutôt  c’étoit 
moins  une  Province  qu’un  marais , ou  une  mer.  Quoique  dans  les  premiers  temps  les 
hommes  ne  manquaient  pas  de  terrain  ; cependant  la  bonté  de  celui  qui  s’y  faifoit 
voir  quelquefois , porta  fans  doute  les  premiers  habitans  à le  dciecher  & à en  faire 
ufage , foitpour  la  culture,  foit  (1)  pour  les  pâturages.  Ainfi  les  premières  habita- 
tions ne  fe  font  pas  faites  dans  la  baie  Egypte  ; il  paraît  que  ce  fut  d’abord  à 
Thebes  que  l’on  fe  fixa  ; le  peuple  s’y  vantoit  d’être  le  plus  ancien  de  toute  l’Egyp- 
te , Si  infenfiblement  laterre  s’étant  accrue , les  hommes  vinrent  de  Thebcsà  Memphis  , 
& delà  ils  defeendirent  vers  la  mer.  C’eft  à peu  près  ce  que  marque  Herodote.,C’eft 
fur  ce  principe  qu’un  auteur  moderne  dit  » que  la  terre  (t)  en  Egypte  eft  étrangère 
» elle-même  dans  le  lieu  de  là  fituation  , fi  l’on  en  croit  les  conjc&ures  des  Pliilo- 
» fophes  qui  l’ont  vûë  & attentivement  confiderée.  Elle  y eft  venue  d’un  pays 


(1)  Diodor.  Si  cul.  I.  1. 

<»)  Pierre  Vacucr , Prcfcc  de  l'Egypte  de  Murady, 
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» fi  éloigné  , que  l’indufiric  des  hommes  n’a  pû  établir  de  commerce  qui  leur  ap- 
» portât  des  fruits  , dont  la  nature  leur  a charié  le  fol  même  qui  les  produit.  Ainlt 
» l’on  croit  que  l’cfpace  compris  entre  les  deux  montagnes  depuis  Elephantine  jufr 
» qu’à  Alexandrie , étoit  autrefois  un  golfe  de  mer.  L’air  y eft  dans  une  ferenité  per- 
» petuelle  fans  être  jamais  troublé  en  aucune  faifon  de  l’année  de  neiges , ni  de 
» grêles , ni  de  pluyes , ni  d’éclairs  , ni  de  tonnerres.  Les  eaux  y font  hautes  & cn- 
n fiées  prodigieuferaent  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été  dans  la  Lifo  11  où  elle* 
» font  ailleurs  baffes  ou  taries  ; & dans  l’hiver , quand  elles  font  partout  ou  gla- 
» cécs  , ou  débordées , elles  y coulent  tranquillement  au-deffous  de  leur  cours 
» naturel.  La  verdure  y tapiffe  alors  la  lùrface  de  la  terre  avec  une  température 
» fi  douce  dans  l’air , que  les  plus  beaux  printems  des  autres  pays  ne  l’égalent 
» point.  Au  mois  de  Mars  les  moiffons  prêtes  à être  recueillies  dorent  les  campa- 
» gnes  que  l’on  en  dépouille  avant  le  mois  d’ Avril;  & aux  mois  de  Juillet  &d’Août, 
»>  les  mêmes  campagnes  fe  voyent  changées  en  autant  de  mers  ; & les  villes  aufli- 
» bien  que  les  villages  en  autant  d’ifles  par  une  heureufe  innondation  qui  épargne 
»»  aux  habitans  b peine  de  labourer  les  champs  & de  les  engraiffer  de  fumier, 
•>  comme  il  eft  néceffaire  de  faire  ailleurs  ; car  les  Egyptiens  fc  contentent  d’y  jetter 
« les  femences  quand  les  eaux  fc  font  retirées,  & de  remuer  légèrement  la  vafe  qui 
« s’y  trouve  répandue  , afin  de  les  enterrer.  Ce  qu’ils  faifoient  autrefois,  au  rap- 
» port  d’Hcrodote , en  faibnt  marcher  des  troupeaux  de  porcs  après  les  femeurs.  „ 

Jamais  Province  ne  contint  tant  de  peuple.  Elle  n’avoit  pas  moins  (1)  de  dix-fept 
millions  d’habitans  dans  le  temps  les  plus  briilans  de  fa  monarchie  ; elle  en  avoit  en- 
core plus  de  treize  millions  dans  fa  décadence.  Les  innondations  du  Nil  en  faifoient 
donc  autrefois  une  des  merveilles  les  plus  impénétrables  : c’étoit  l’objet  de  beaucoup 
de  difputes  où  le  furprenant  étoit  quelquefois  employé  ; mais  la  connoiffance  de  l’E- 
thiopie & de  l'Abyflînie  fait  voir  que  rien  n’eft  plus  naturel.  Il  faut  que  les  pluyes 
qui  tombent  des  montagnes  de  ces  deux  Provinces  ayent  un  cours  qu’elles  trouvent 
naturellement  dans  le  Nil  qui  porte  ces  eaux  épanchées  , & le  limon  qu’elles  cha- 
rient  jufqucs  dans  l’Egypte.  En  y portant  un  limon  chargé  du  nitre  des  pluyes , elles 
y portent  immanquablement  la  fécondité. 

On  doit  à ce  peuple  induftrieux  l’invention  des  Lettres,  de  (2)  l’Aftrologie,  de  la 
Géométrie  & des  autres  fcienccs  foit  utiles,  foit  curieufes.  Et  c’eft  en  qualité  de  plus  ( 3 ) 
anciens  de  tous  les  peuples  , qu’on  les  regarde  comme  les  auteurs  des  premières  8c 
des  plus  fages  loix  du  gouvernement  civil.  Sachant  que  le  bonheur  des  peuples  dé- 
pend de  la  bonté  des  Rois  , ils  n’avoient  rien  négligé  pour  leur  inlpirer  les  vertus 
néceffaircs  à un  chef  qui  veut  rendre  fes  fujets  heureux.  Les  loix  qui  tendoient  tou- 
jours au  bien  public , rcgloicnt  feules  la  volonté  des  Rois.  Attachés  à leurs  devoirs  , 
on  ne  voyoitpas  chez  eux  ces  déreglemens  qui  ont  déshonoré  tant  de  fouverains.  Il* 


( 1 ) Hérodote  lib.  2.  CHtfftmomm.Ei  AriAofe  lib.VH.  Poliricorum  cap.  t o*  dit: 

<2)  Diodor.  SicuLL  !•  tii  >mtiq\ uijffimi  tmm  effè  vidtntur,  tum 

(I)  lfaiz  xjt.  n.  Le«  Roi*  tfEgypte  y font  appelles,  *tcrptr<  le^ts  C ? erdinçm  civilcm. 

Jilii  Regvm  nntiquiuùi  3 c’«ft-4-dùc , Jilii  Rtgntu  ami- 
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étoient  les  pères  de  leurs  peuples  ; ainlî  la  fervitude  y fut  d’abord  inconnue  : le 
Prince  n’avoit  autour  de  lui  que  des  hommes  libres.  C’étoit  toujours  la  jeune  no- 
blcflc  du  Royaume  qui  avoit  été  élevée  dans  la  vertu.  On  le  faifoit  pour  rendre  le 
Roi  attentif  à fes  aérions  , en  ne  voyant  que  des  hommes  fages  j & l’autorité  du 
Prince  vertueux  tenoit  auflî  fes  Officiers  dans  une  extrême  referve.  Les  heures  de  la 
nuit  n’étoient  pas  moins  réglée  que  celles  du  jour  ; celles-ci  commençoicnt  par  les 
véritables  devoirs  des  Rois.  A peine  étoient-ils  levés  , qu’ils  étoient  obligés  de  rece- 
voir les  requêtes  de  leurs  fujets  & de  leur  donner  une  décifion  conforme  aux  réglés 
de  la  juftice  & de  la  bonté  qui  doivent  être  les  deux  qualités  fuperieures  des  Souve- 
rains. Ils  s’habilloient  en  prcfcnce  des  grands , & fe  difpofoient  non-feulement  à 
paraître  en  public  d’une  maniéré  digne  & majeftueufe  , mais  même  à rendre  à Dieu  le 
tultc  dû  à la  fuprême  puiflânee.  Ils  alloient  donc  au  Temple  , où  après  les  facrifices  ac- 
coutumés , le  Grand-Prêtre  prioit  à haute  voix  pour  la  (ânté  & la  profpcrité  du  Roi, 
qui  rendoit  fi  cxaélement  juftice  à fes  fujets.  Il  faifoit  enfuitc  un  détail  de  toutes  les 
vertus  du  Prince.  C’étoit  moins  pour  dire  combien  il  étoit  vertueux  > que  pour  l’en- 
gager à le  devenir , s’il  ne  l’étoit  pas  , ou  à perfeverer  dans  les  vertus  qu'il  pratiquoit 
déjà.  Ainfi  on  loüoit  fa  continence , fa  juftice , (â  magnanimité  , fa  libéralité  , fon  ef- 
prit  veridique  & fon  caraétere  bienfaifant , qui  favoit  auffi-bicn  recompcnfer  les  méri- 
tes , que  punir  les  démérites  & les  crimes.  Mais  comme  on  doit  toujours  refpeéler  la 
fuprême  autorité  jufques  dans  les  mauvais  Rois , on  chargeoit  de  malediérion  , non 
pas  le  Prince  qu’on  avoit  toujours  foin  d’exeufer  , mais  les  mauvais  miniftres  qui  lui 
confcilloient  des  aérions  peu  louables  ou  peu  conformes  au  bien  public  ; car  il  y a 
long-temps  que  les  Rois  les  mieux  intentionnés  fc  trouvent  ex pofés  au -danger  d’a- 
voir auprès  d’eux  des  trompeurs , des  avares  , des  voluptueux  , des  médifans  , & de 
ces  autres  monflrcs  nés  pour  la  deftruérion  de  la  focicté  & de  la  concorde.  Enfuitc  on 
avertifioit  les  Rois  de  mener  une  conduite  irréprochable  & de  fe  rendre  agréables 
aux  Dieux  : on  lifoit  même  des  inftruérions  ou  des  exemples  tirés  de  la  vie  des  grands 
hommes  , pour  les  engager  à fe  fervir  fagement  de  leur  autorité  , & à refTembler  aux 
hommes  iUuflres  dont  on  leur  faifoit  connoître  les  vertus.  Les  loix  ne  s’en  tenoient 
point  à ces  premiers  devoirs  de  l’humanité  ; elles  avoient  eû  foin  d’entrer  dans  le  dé- 
tail des  aétions.  Le  temps  des  confeils  de  finance  y étoit  marqué  ; on  avoit  détermi- 
né celui  des  jugemens  des  procès  ; l’heure  même  de  fe  promener  & de  refter  feul  avec 
la  Reine  n’y  étoit  pas  oubliée.  Leur  nourriture  s’y  trouvoit  preferite  ; c’étoient  tou- 
jours des  viandes  (impies  & en  petite  quantité  : le  vin  plus  fatal  aux  Princes  qu’aux 
particuliers,  ne  leur  étoit  donné  qu’avec  Une  extrême  modération. Il  fembloit  que  ce 
fùffent  des  médecins  & non  pas  des  Legiflateurs  qui  euflent  diété  ces  dernières  loix. 
Les  Rois  ne  pouvoient  commander  que  des  chofes  juftes  , & les  fujets  ne  dévoient 
obéir  qu’à  ce  qui  étoit  décidé  par  la  loi.  Ils  étoient  perfuadés  que  , comme  on  ne 
manque  jamais  qu’en  fc  livrant  trop  à foi-même , on  ne  pouvoit  manquer  , ou  du 
moins  être  repris  , en  fuivant  les  confeils  des  gens  (âges  & vertueux. 

Doit-on  s’étonner , avec  de  telles  maximes  , fi  les  Rois  d’Egypte  qui  les  ont  fi 
exa&ement  pratiquées  , étoient  maîtres  du  cœur  de  tous  leurs  fujets , & fi  les  peuples 
avoient  plus  de  foin  de  la  fanté  & delaperfonneduRoi,quedecelledcleurspro- 
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près  femmes  , ou  de  leurs  enfàns  ? De  tels  Rois  venoient-ils  à mourir  , le  deüil  étoit 
univerfel,  & latriffeflc  general  : il  n’y  avoit  plus  ni  fêtes,  ni  alTemblées  : on  auroit  crû 
que  tout  étoit  mort  dans  l’état.  L’abllinence , le  jeûne  , les  larmes  & les  habillemens 
lugubres  de  toute  la  nation  n’étoient  que  pour  marquer  les  fentimens  intérieurs  de 
chaque  particulier.  On  ne  trouvoir  de  confolation  qu’à  célébrer  les  louanges  du  Roi 
défunt.  (Au  jour  des  funérailles  on  récitoit  toutes  fes  allions.  On  étoit  fi  fevere  fur  la 
vérité , que  les  afïïltans  pouvoient  s’oppofer  aux  faulTes  louanges  qui  leur  auroient 
été  données.  On  alloit  même  jufqu’à  faire  le  procès  à la  mémoire  du  Prince , s’il  n’a- 
voit  point  été  auili  vertueux  que  les  loix  & fon  élévation  le  demandoient  j & l’on  y 
étoit  fi  fevere , que  plusieurs  Rois  d’Egypte  ont  été  privés  de  l’honneur  ordinaire  de 
la  fépulture  : & quelques-uns , pour  ne  pas  encourir  après  la  mort  l’indignation  per- 
pétuelle de  leurs  fujets  , le  font  vûs  contraints  de  pratiquer  la  vertu. 

Les  particuliers  étoient  traités  avec  la  même  feverité  : on  permettoit  d’embaumer 
& d’enfevelir  le  mort  ; mais  on  ne  pouvoit  l’honorer  de  h fépulture  qu’on  ne  lui  eût 
fait  fon  procès.  Les  parens  du  défunt  en  faifoient  favoir  le  jour  à tous  les  Juges. 
Ceux-ci , au  nombre  de  quarante  ou  même  davantage , recevoient  les  informations , 
qui  alloient  ou  à la  charge  ou  à la  jullification  du  mort  ; & s’il  étoit  prouve  qu’il 
eût  mal  vécu , les  Juges  rendoient  une  fentence  qui  privoit  le  mort  de  l’honneur  de 
la  fépulture  ; mais  fi  l’accufation  étoit  injufle  , l’accufateur  étoit  condamné  à l’a- 
mende , & l’on  faifoit  l’éloge  du  défunt , non  pas  en  parlant  de  la  noblelfe  de  fon 
fhng  & de  là  maifon  ; car  fortant  tous  d’une  même  fource,  ils  fe  croyent  tous  également 
nobles.  . 

Toute  l’Egypte  étoit  divifée  en  plufieurs  Nomes  ou  régions,  qui  avoient  chacune 
un  Préteur  ou  Gouverneur  qui  étoit  chargé  du  détail  de  fon  gouvernement.  Les 
biens  du  roydbmc  fe  partageoient  en  trois  portions  : les  Prêtres  percevoient  la  pre- 
mière , autant  pour  l’entretien  des  Sacrifices  dont  ils  avoient  l’intendance  , que  pour 
leurs  communes  néccffités.  Chargés  de  l’étude  des  loix  & de  toute  la  littérature , ils 
étoient  appellés  auprès  des  Rois  pour  leur  donner  confeil  dans  les  plus  importantes 
affaires  du  gouvernement.  La  fécondé  portion  des  revenus  de  l’état  étoit  due  aux 
Rois  qui  l’employoient,  non-feulement  aux  affaires  de  la  guerre  , & à l’entretien  de 
leurs  maifons , mais  encore  à recompenfer  libéralement  ceux  qui  par  leurs  aftions 
louables  méritoient  l’attention  du  Prince.  Enfin  la  troifiéme  partie  de  ce  revenu  étoit 
deftinée  aux  gentils-hommes  qui  fuivoient  la  profellïon  des  armes.  Il  étoit  julle  de 
foutenir  ceux  qui  avoient  foin  de  la  défenfe  des  peuples  & de  la  patrie. 

Le  refte  du  peuple  ne  laifioit  pas  de  trouver  une  fubfiftance.  abondante  pour  des 
gens  dont  b fobrieté  étoit  la  venu  efTenticlle , comme  ce  devroit  être  celle  de  tous 
les  hommes. 

Les  loix  pénales  étoient  rigoureufes,  mais  établies  pour  la  fureté  publique  & particu- 
lière. La  Religion  y fut  pure  dans  fes  commencement  ; les  Prêtres  la  corrompirent, 
& le  peuple  qui  fouvent  veut  être  trompé , fe  livra  volontiers  à ces  corruptions.  Ce- 
pendant les  véritables  Egyptiens  n’avoient  pas  encore  dans  leurs  temples  des  idoles  de 
figure  humaine , au  temps  de  Strabon , c’efl-à-dire  j au  fiecle  d’Augufte.  Ainfi  l’on  ne 
doit  pas  s'étonner  li  des  autcurss  , foit  anciens,  foit  modernes,  ont  eu  tant  de  pen- 
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chant  à les  juftifier  d’idolâtrie  , fur-tout  en  ce  qui  regarde  Inculte  de  certains  animaux, 
» Tous  ( i ) ceux  qui  étoient  révérés  par  les  Egyptiens  en  divers  lieux  , ne  l’é- 
» toient  pas  en  qualité  de  Dieux  ; mais  pluficurs  feulement  en  qualité  d’animaux  fo- 
» crés  , aufqucls  il  n’étoit  pas  permis  de  faire  du  mal.  Et  il  y a grande  apparence, 
» félon  la  penfée  de  Cicéron  , qu’au  commencement  ils  n’avoient  tous  été  tenus 
« tout  au  plus  que  pour  tels  ; parce  que  ceux  qui  gouvernoient  alors  le  peuple , 
» avoientjugé  àpropos  pour  des  raifons  particulières  de  confervcr  le  plus  qu’il  fe 
» pourroit  ces  bêtes , comme  des  animaux  utiles , & par  fucceffion  de  temps  , la  fu- 
» perdition  & l’ignorance  de  ceux  qui  ne  comprenoient  pas  la  vraie  caufc  pour  la- 
» quelle  on  les  épargnoit , s’étoient  imaginé  qu’il  y avoit  en  eux  quelque  chofc  de 
» divin  ; ce  qui  venoit  fans  doute  de  la  maniéré  dont  les  Prêtres  agifloient  avec 
» les  autres  hommes , aufqucls  ils  faifoient  millcre  de  tout.  » C’eft  fans  doute  ce 
qui  a porté  Diodore  (î)  de  Sicile  à faire  une  forte  d’apologie  des  Egyptiens  , en 
montrant  les  grands  biens  que  l’on  tiroit  des  animaux  qui  étoient  refpeftés  de  ce* 
peuples.  La  vache  , dit-il , outre  fon  utilité  pour  le  labourage  , a d’autres  avantages  : 
les  brebis  fourniffent  aux  hommes  non-feulement  leur  laift  & leurs  fromages , mais 
elles  donnent  encore  de  quoi  fe  faire  des  habits.  La  fidélité  du  chien  & fon  attention 
pour  garder  lamaifonde  fon  maître  le  doit  faire  eftimer  : les  chats  donnent  la  chafle 
aux  ferpens  , aux  fouris  & à d’autres  bêtes  dangereufes  , dont  le  pays  étoit  rempli. 
L’hiftoire  tragique  de  ce  Romain  qui  eut  le  malheur  de  tuer  un  chat  par  inadvertan- 
ce , n’ell  que  trop  connue.  Toute  la  populace  courut  à la  maifon  où  il  étoit  logé. 
Les  Princes  du  fong  royal  eurent  beau  foire  ; ils  ne  purent  fauver  cet  infortuné  ; 
la  crainte  même  du  nom  de  Romain  plus  redoutable  que  celui  du  Roi , ne  put  em- 
pêcher qu’en  un  inftant  cet  étranger  ne  fût  tué  & mis  en  pièces.  L’Ichncumon  eft 
confideré  comme  l’ennemi  déclaré  du  crocodile , & empêche  que  cefanimal  ne  de- 
vienne trop  puifTant  fur  le  Nil.  L’Ibis  eft  un  oifeau  très-utile  en  un  pays  où  il  dé- 
truit les  ferpens,  & les  autres  vermines  qui  font  en  abondance  dans  la  terre  mareca. 
geufe  d’Egypte.  Le  Millan  eft  refpefté  ou  comme  un  oifeau  néceflaire  aux  augures, 
ou  comme  l’ennemi  des  Scorpions  & des  autres  bêtes  venimeufes  que  la  chaleur  du 
pays  engendre  continuellement.  L’Aigle  étoit  regardée  comme  le  Roi  des  oifeaux, 
ou  l’oifeau  de  Jupiter  le  pere  &,lc  maître  des  Dieux.  Le  Bouc  étoit  pour  eux  le  fym- 
bolc  de  la  génération , dans  un  pays  qui  avoit  befoin  d’hommes  pour  le  travail  & la 
culture  de  la  terre.  La  mémoire  d’Ofirisleur  premier  Roi , qui  fe  fervit  avantageu- 
fement  du  Bœuf  & du  Taureau  , les  engagea  même  à rcfpcâer  ces  animaux  :il  n’y  eut 
pas  jufqu’aux  Loups  qui  profitèrent  de  leur  reftemblance  avec  les  Chiens  , & qui  mé- 
ritèrent l’attention  des  Egyptiens.  Le  Crocodile  enfin , quoiqu’ ennemi  de  l’elpece  hu- 
maine , s’y  eft  foit  confiderer  par  un  autre  utilité.  Il  eft , pour  ainfi  dire,  le  gardien  de 
l’Egypte  ; la  crainte  qu’en  ont  les  voleurs  d’Arabie  & de  Lybie , les  empêche  d’ap- 
procher du  Nil  & de  piller  les  Egyptiens.  On  voit  par  là  que  ces  cultes  qui  paroilfent 
extravagans  & impies  font  fondés  en  raifon , dès  qu’on  les  prend  feulement  fur  le 


(I)  Pierre  Vitrier,  Préface  de  l’Egypcc  de  MuniJy. 
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pied  d’une  attention  naturelle  ou  politique.  Les  Princes  ouïes  Sages  croient  qu’ils  ont 
toujours  raifon  d’infpirer  aux  hommes  des  fentimens  , qui  paroiflent  quelquefois  ex- 
traordinaires à ceux  qui  n’en  favent  paslacaufc.  Tout  ce  que  nous  rapportons  ici 
des  vertus  & de  la  fage  conduite  des  Egyptiens  , ne  regarde  que  ceux  des  premiers 
temps  ; car  dès  qu’ils  fe  furent  mêlés  ou  qu’ils  eurent  communication  avec  les  étran- 
gers , fur-tout  avec  les  Grecs , ils  devinrent  fi  différent  d’eux-mêmes , qu’on  ne  devoir 
plus  les  regarder  comme  une  nation  , mais  comme  deux  peuples  qui  ne  fe  reflèmblcnt 
en  rien.  C’cft  ce  qu’on  a pu  déjà  voir  par  leur  caraéferc  marqué  dans  la  lettre  de 
l’Empereur  Trajan  dont  nous  avons  déjà  parlé  ci-deffus.  Hérodote  marque  (1)  en- 
core d’autres  ufages  qui  font  voir  la  fingularité  du  carafterc  dcsEgyptiensjmais  ils  re- 
gardent prefque  tous  la  vie  civile  & politique.  C’étoit  un  pais  que  les  fages  & les  Phi- 
lofophes  fe  croyoicnt  obligés  autrefois  de  parcourir  & d’examiner  : fi  l’on  n’cil  pas 
dans  la  même  obligation , on  doit  au  moins  favoir  ce  que  leur  hiltoirc  a de  plus  eilen- 
tiel. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Menés  ou  Mtzraim  ( car  il  avoit  ces  deux  noms  ) en  cil 
juflemcnt  reconnu  pour  le  premier  Roi , félon  le  témoignage  des  anciens.  La  Royau- 
té de  ce  Prince  s’établit  comme  une  conféquence  du  droit  naturel  que  les  pores  ont 
fur  leurs  enfans , & les  chefs  de  famille  fur  tout  ce  qui  la  compofe.  Mezraïm  étoit  fils 
de  Cham  qui  fut  l’un  des  enfans  de  Noé;  ainfi  la  royauté  de  Mczraim  efl , pour  ainfi 
dire , née  avec  lui , il  ne  l’a  exercée  que  fuivant  la  difpofition  paternelle  , après  la 
mon  de  fon  pere  : & comme  on  ne  fauroit  imaginer  de  royauté  dans  un  lieu  vuide 
d’habitans  ; il  faut  néceflàirement  fuppofer  que  le  Patriarche  Cham  avoit  peuplé  l’E- 
gypte de  fes  enfans  qui  s’y  multiplièrent  jufqu’a  fa  mort  en  une  fi  grande  quantité , 
qu’ils  formoient  alors  un  corps  de  nation  fufccptible  de  loix  & d’un  gouvernement 
politique.Mais  cette  fuppofition  n’cfl  point  gratuite.  L’exemple  des  Ifraëlites  qui  s’y 
multiplièrent  jufqu’àfix  cens  mille  combattans , fans  compter  les  vieillards,  les  femmes 
& les  enfans , peut  faire  juger  de  ce  qui  cfl  arrivé  aux  defeendans  deCham.Sa  capacité 
pour  l’invention  des  arts  nécefTaires  à la  vie , fa  juftice  pour  regler  les  différends  des 
particuliers, fa  prudence  pour  confcrveri  fes  enfans  l’héritage  que  fon  pere  avoit  laifie; 
enfin  fa  force  & fon  courage  pour  détruire  les  bêtes  féroces  , lui  attirèrent  d’abord  la 
confiance  de  fes  fujets  , ou  de  toute  fa  famille  ; car  vrai  - femblablemcnt  les  Egyp- 
tiens étoient  tous  ou  fes  frères  ou  fes  neveux  , fur  lefqucls  il  n’avoit  que  le  droit  d'al- 
neire.  Ces  peuples  font  toujours  demeurés  perfuadés  que  c’étoit  à lui  qu’ils  étoient  re- 
devables du  labourage  , de  la  façon  de  faire  & de  pétrir  la  farine , de  cuire  le  pain, 
de  cultiver  la  vigne  , le  lin  & les  aromates  propres  à l’Egypte  ; qu’il  leur  aatoit  auflî 
enfeigné  à préparer  la  laine  des  animaux  pour  s’en  faire  des  vêtemens.  La  rSionnoit 
fânee  dûë  à tant  de  découvertes  , rendit  ce  Prince  l’amour  de  fes  fujets  ; de  forte  qu’a- 
près  fa  mort , ils  fc  portèrent  d’eux-mêmes  à célébrer  fa  mémoire  par  des  afïfcmblées 
folemnelles , & peu-à-peu  ils  en  firent  leur  prin 
d’Apis.  . ;/»  ^ 

On  ignore  le  propre  nom.  de  la  fcrtîmé.de  Menés  ; l’hifloirc  n’a  confervé  que  celui 
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d’Ifis  qu’elle  a porté  depuis  fon  apotheofe , qui  fe  fit',  ainfi  que  celle  de  Ton  mari , par 
un  progrès  infenfible  , qui  partoit  moins  de  la  fuperftition  des  peuples  que  de  leur  re- 
connoirtance.  L'hiftoirc  & la  fable  difent  également  qu’lfis  étoit  fœur  & femme  de 
Menés.  On  lui  attribué  une  connoifTance  particulière  des  vertus  des  fimples,  par  le 
moyen  defquelles  elle  guérifToit  plufieurs  maladies  : fcience  qu’elle  communiqua  à 
l’un  de  fes  fils , & qui  par  fon  moyen  cft  palfée  à la  poflerité.  Elle  inventa  l’art  de  filer 
le  lin  & le  chanvre  , celui  de  faire  la  toille  & de  la  coudre.  Par  ce  moyen , la  toille 
étant  dès-lors  en  ufage  parmi  les  Egyptiens , les  porta  à une  extrême  propreté , qui  fut 
un  de  leurs  caraâercs.  Tant  de  bienfaits  méritèrent  qu’Ilis  fut  honorée  après  (a  mort 
d’un  culte  particulier. 

Les  anciens  auteurs  en  nous  apprennant  que  Menés  efl  le  même  qu’Ofiris/ious 
font  connoître  par  ( I ) confequcnt  qu’il  cft  le  Dionyftos  ou  le  Bac chu  s fi  célébré  de  l’an- 
tiquité; ce  Prince, autant  par  amour  pour  le  bien  public, que  pour  fe  faire  un  grand  nom, 
voulut  voyager  par  toute  la  terre.  Il  le  fit  avec  une  grofle  armée , non  pour  faire  des 
conquêtes,  mais  pour  apprendre  aux  hommes  la  manière  de  femer  le  froment  & les 
autres  grains  néceftaires  à la  vie  humaine  ; il  leur  enfeigna  les  avantages  qu’ils  dé- 
voient tirer  des  fruits  de  la  terre  & des  beftiaux.  Il  crut  avec  raifon  qu’il  lui  feroit 
gloricui  de  retirer  les  hommes  de  cette  vie  fauvage  & ruftique  qu’ils  avoient  menée 
jufques-là  , & de  les  rappellcr  à cette  douceur  de  moeurs  fi  convenable  au  vrai  carac- 
tère de  l’humanité. 

Mais  avant  que  de  partir  pour  cette  expédition  , il  confia  la  regence  à fa  femme 
Ifis.  Il  commença  par  les  montagnes  d’Ethiopie , & pour  fe  rendre  maître  en  quel- 
que forte  des  inondations  du  Nil , il  fit  revêtir  l’un  & l’autre  rivage  d’une  levée  ; de- 
là paftant  par  l’Arabie  & côtoyant  la  mer  rouge  , il  alla  jufqu’aux  Indes;  où  il  bâtit 
plufieurs  villes  , c’eft-à-dire  , des  habitations  ; car  il  ne  les  faut  pas  croire  telles 
dans  leur  origine  qu’elles  ont  été  depuis  ; & pour  rendre  fon  nom  plus  célébré  , il 
planta  des  colonnes  fur  lcfquelles  il  gravoit  fes  expéditions.  Ufage  obfervé  depuis 
par  d’autres  grands  hommes  , Hercules  , Sefoftris  & Sefac.  Il  tourna  depuis  vers  les 
parties  occidentales  de  l’Afie  , & franchiflant  le  partage  de  l’Hellcfpont , il  vint  en 
Europe , & fur-tout  dans  la  Thrace.  Comme  ce  n’ étoit  point  en  conquérant  , mais 
en  bienfaiteur  qu’il  voyageoit , on  ne  pouvoit  s’empêcher  de  traiter  par-tout  de  Divi- 
nité un  homme  qui  vouloit  imiter  les  Dieux  dans  leur  bonté  paternelle. 

Un  régné  fi  utile  au  bonheur  de  tous  les  peuples  ne  laifla  pas  d’être  troublé  par  un 
ennemi  d’autant  plus  irréconciliable  qu’il  étoit  fferc  de  Menés  : c’étoit  Typhon , 
homme  dangereux  , capable  par  une  bafie  jaloufie  de  chercher  à ternir  la  gloire  de  fon 
frere  , & d’attenter  même  à fa  vie.  Dans  l’abfence  de  Menés , il  forma  un  parti  ; & 
vingt-fix  conjurés  s’artemblerent  & l’aflartincrent  à fon  retour.  Leur  crime  ne  put  être 
caché  , quoiqu’ils  euflent  publié  que  le  Roi  avoit  été  dévoré  par  un  crocodile  ou  par 
un  hippopotame  , c’eft-à-dirc  , un  cheval  marin.  On  fût  néanmoins  qu’il  avoit  coupé 
& mis  le  corps  du  Roi  fon  frere  en  autant  de  pièces  qu’il  y avoit  de  conjurés.  Il  pré- 
tendoit , en  diftribuant  ainfi  par  morceaux  le  corps  de  Menés , acharner  les  complices 


(i)  Diodoi.  Sicul.L  j. 
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contre  la  mémoire  de  ce  Prince  , & les  engager  par  une  fuite  de  la  même  barbarie  , à 
foutenir  l’ufurpation  qu’il  vouloit  faire  de  la  couronne  d’Egypte.  Ifis  pleine  de  cou- 
rage & de  refTentiment , aidée  de  fon  fils  Orus , connu  auflï  fous  le  nom  d’Apollon , 
vengea  fur  Typhon  & fur  fes  complices , la  cruelle  mort  du  Roi  fon  époux. 

Typhon  cil  connu  dans  la  fable  fous  le  nom  de  Pithon;  ce  n’çft  dans  le  même  mot 
qu’une  inverfion  de  lettres  ; & l’on  fait  ce  qui  eft  dit  de  la  vi&oire  qu’ Apollon  rem- 
porta fur  lui.  Toute  cette  narration  de  la  Mythologie  des  Grecs  n’eft  appuyée,  que 
fur  cet  événement  de  l’hiftoire- d’Egypte.  On  prétend  néanmoins  que  Typhon  errant 
dans  les  deferts  & dans  les  marais  , comme  un  ferpent  que  la  honte  & la  fureur  obligent 
de  fuir  fon  vainqueur , y périt  par  un  coup  de  foudre.  Il  fe  forma  depuis  une  haine  fi 
generale  des  Egyptiens  contre  cet  ennemi  domeflique  de  la  patrie,  qu’ils  ne  pouvoient 
fouffrir  parmi  eux  qui  que  ce  foit  qui  tirât  fur  la  couleur  un  peu  trop  ardente  de  ce  fé- 
ditieux.  Sur  le  champ  , fut-ce  même  un  étranger  , fa  feule  refTemblancc  de  cheve- 
lure le  faifoit  traîner  au  tombeau  d’Ofiris  pour  l’immoler  à fes  mânes. 

Ifis  n’en  rcfla  point  à ces  marques  de  juftice  , elle  voulut  ( r ) encore  donner  des 
preuves  de  fa  pieté  & de  fa  tendrclïe  pour  Ofiris  ; elle  raflcmbla  toutes  les  portions 
difperfées  de  fon  corps  pour  (2)  les  honorer  d’une  fépulture  digne  d’un  fi  grand  Roi. 
Une  feule  lui  échapa;  elle  avoit  été  jettée  dans  le  fleuve  du  Nil  , parce  qu’aucun  des 
conjurés  n’avoit  daigné  s’en  charger.  Attriflée  de  ce  malheur , elle  voulut  qu’on  lui 
portât  encore  plus  de  refpeft  qu’aux  autres.  Elle  feignit  enfin  de  l’avoir  retrouvée  ; 
& pour  en  conferver  la  mémoire  , elle  ordonna  que  les  Dames  mêmes  en  porteroient 
la  refTemblancc  ou  l’image  pendue  à leur  col.  Les  Grecs  toujours  jaloux  de  la  gloire 
des  autres  nations, & leurs  imitateurs  en  tout  ce  qu’elles  ont  eu  de  fingulier,  ont  tiré  leurs 
folemnités  des  Orgies  , du  culte  & dé  la  religion  des  Egyptiens  , dont  la  plupart  , 
comme  Athènes , Thebes  & quelques  autres  tiroient  leur  origine.  Les  Phéniciens 
mêmes , qui  d’ailleurs  avoient  leurs  Divinités  , ont  adopté  celle  d'Ofiris  , mais  fous 
d’autres  noms. 

L’idée  certaine  qu’on  en  doit  prendre  , eft  qu’en  tous  lieux  & fous  quelque  nom 
qu’on  lui  donnât , on  le  regardoit  comme  la  puifTance  aâive  de  la  nature , le  bon  gé- 
nie , la  fortune  , l’auteur  de  la  vertu  . de  la  profperité  & de  la  joie.  Au  contraire  fon 
enncmiTyphonétoit  le  mauvais  principe,  la  caufe  generale  des  malheurs  & des  vices  , 
auquel , félon  Plutarque , ni  l’ordre  ni  la  raifon  , ni  le  mouvement,  ni  1a  génération , 
ni  la  lumière  , ni  la  fanté  ne  pouvoient  fe  rapporter  ; & par  cette  raifon , on  lui  attri- 
buoit  tout  ce  qui  dérangeoit , ou  défiguroit  la  nature  jofqu’aux  éclipfcs. 


(t)  Diodor.  Sirul.  lib.  i. 

(1)  Voici.commc  *’cn  explique  un  auteur  moderne  «prêt 
les  anciens  qu’il  a recueillit  ctaâcmene  « ce  fcijet.  FUm- 
gelatmr  c r apnd  Æjypiios  Ofiris , Hic  tuim  cnmjnfiijji- 
Vit  étpttd  Æyypties  régnant, aTjphcnê fratre  homine  vio- 
lente impie  truci.fitus  eft.  h diUterato  interfeili  ter- 

pore  in  X X ir\.  fru'Jra  , cniaue  facinoris  fecic  urinm 
tri  b»  h.  Ht  omîtes  eo  piecul*  ohllringeret,  fibiqne  in  regni 
defenfîone  C7  caftodia Jirmcs  haberet  adiutorts.  Repenit 
tandem  Ifîs  omni a frima  corporis  , pndendis  folttmmodo 
demptit.yirHia  tnim  .iTyphone  in  fluvihm  abjtila  erant, 
fociornm  neme  ha e rciiftre  volebat  i fw*  tandem 

Terne  I. 


ah  Ifide  nihilominus  divinii  honorihus  affeel.t  fuerunt 
nam  in  itmplis  iffi&iem  horum  adornatam  colt  precepit, 
C7*  initiornm  ceremcniis , fncri/iciif$ne  Deo  ifli  ptreger.- 
dis  honorât  ijjan*  ut  effet*  pUrtmaine  ; '■neratione  digna 
effecit.idcirco  CT*  Craii  pof}<jnam  Jatrorum  Bacchieornm 
ritut  tr  Ortitmm  folemnitattt  ah  Æfyptiit  acnpere 
mtmhrunt  ilUd  in  myfi.riis  initiai icnihus  (jr  facvific.is 
Dei  h*fni , Vhalli  ne  mini  honorant.  Hec  Dioaerm  SimL 
lib.  1 .hiblictb.  llolomaus  lib.  1 1.  Tetrahiblos  de  Affjriis 
Ferff^ue  CT  Æçyptiif  ; facra  Innt  apud  e os  mrmbrate- 
neranoni  de)} inata  ob  Solit , Saturai  > Kenerifaue  appt- 
Uns  J ni  JtnnnaUf  fnnt;  àchedius  de  Du»  Geruunû  p.  77. 
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Ainfi  la  doéhine  des  deux  principes:  que  la  plûpart  des  auteurs  ont  cru  née  dans  Ta 
Perfc  fous  les  noms  d’Oromazes  & d’Arimanes  , devoit  fa  naiilance  à l’Egypte  dès 
fa  plus  grande  antiquité,  fous  ceux  d’Ofiris  & de  Typhon;  puifquc  dans  la  fuite  ils  y fu- 
rent tous  deux  honorés  , comme  les  plus  anciennes  & les  plus  puiffantes  Divinités. 

Après  Menés , l’Egypte  fut  partagée  en  quatre  Royaumes.  Le  premier  fut  celui  de 
Thcbes  , dont  Thot  ou  Athotis  fut  le  premier  Roi.  Le  fécond  Royaume  fut  celui  de 
This  gouverné  par  Ccnchenes  : Le  troifiéme  , celui  de  Memphit  fous  Tofothrus , que 
les  Crées  ont  nommé  Efculapc  ; & le  quatrième  celui  de  la  baffe  Egypte  fous  Cu- 
rudès. 

Athotis  eft  conflamment  le  Copt  des  Egyptiens  nommé  par  les  Grecs  Thot,  ou 
Taut , par  les  Latins  Mercure , & Tcutat  par  les  Celtes  anciens  : il  eft  reconnoiffablc 
à l’étendue  de  fa  puiflànce.Le  Syncelledit  qu’il  bâtit  un  palais  à Memphis  ; mais  que 
fon  féjour  ordinaire  pendant  cinquante-fept  ans  , fut  la  ville  de  This.  Or  , félon  le  mê- 
me auteur  , ces  deux  villes  appartenoient  à fes  freres.  Il  s’enfuit  delà  qu’il  prenoit  fur 
eux  une  fuperiorité  telle  que  la  tradition  des  Coptes  l’enfeigne. 

Les  Hiftoricns  & les  Mythologues  conviennent  également  avec  cette  tradition 
dans  ce  qu’ils  difent  delafcience  & de  la  capacité  de  ce  Prince.  C’eft  à lui  qu’on  rap. 
porte  l’invention  de  l’Ecriture  , foit  la  HierogUftque  , dont  il  deftina  l’ufagc  pour  les 
chofes  fâcrécs , foit  la  vulgaire  qui  fervoit  au  commerce  des  particuliers.  Il  inventa 
auffi  les  nombres  , avec  l’art  d’en  former  toutes  fortes  de  combinaifons , que  l’on  a 
nommées  Arithmétique. 

Il  donna  les  premières  réglés  de  la  Géométrie , art  infiniment  néccflâire  à l’Egypte  , 
à caufe  de  l’effet  des  inondations  qui  confond  tous  les  ans  les  terres  des  particuliers  j 
mais  il  s’appliqua  fingulierement  àï'Aftronomie , comme  à la  fciencc  la  plus  noble  ôc 
la  plus  haute  que  les  hommes  puifTent  acquérir. 

Il  détermina  les  temps  éc  les  mefures  des  mouvemens  des  corps  céleftes , pour  juger 
de  toutes  les  mutations  qui  pouvoient  arriver  dans  le  ciel  , & particulièrement  des 
éclipfes.  Et  comme  ce  Prince  connoiftoit  la  fragilité  des  chofcs  humaines  , aufli-bicn 
que  l’importance  de  ces  découvertes  pour  la  félicité  des  hommes , il  prit  foin  de  faire 
graver  les  élemens  de  toutes  ces  fciences  fur  des  monumens  durables  de  pierres  , 
tels  que  des  colonnes  , & particulièrement  des  aiguilles  pyramidales.  Toutefois  com- 
me il  ne  crut  pas  que  tons  les  particuliers  fufTent  également  dignes  de  pénétrer  dans 
ces  grandes  connoifTances  ; outre  qu’il  craignoit  qu’une  facilité  trop  generale  de  les 
apprendre  ne  les  fit  raéprifcr,  il  fit  écrire  les  réglés  qu’il  donna  en  caraéterç  Sacrés  , 
dont  il  n’y  avoit  que  les  favans  de  profefïïon  qui  pûflènt  faire  ufagc;&  par  ce  moyen 
il  ôta  les  fciences  hors  de  la  portée  du  vulgaire  , en  quoi  il  fit  un  grand  bien  à fes 
fujets  ; car  rien  ne  feroit  moins  utile  qu’un  peuple  ou  une  focieté  de  favans. 

Athotis  ne  borna  pas  fes  recherches  aux  fciences  fpéculatives  ; il  les  étendit  en  ge- 
neral à tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  à fes  peuples.  Il  fongea  d’abord  à leur  procurer 
l’abondance  , leur  apprenant  l’ufage  qu’ils  pourroient  faire  du  débordement  du  Nil 
pour  la  fertilité  de  leurs  terres.  Mais  comme  fa  fagefle  ne  lui  permettoit  pas  d’igno- 
rer que  la  température  des  années  eft  différente  , & par  conféquent  les  récoltes  plus 
ou  moins  abondantes,fa  prévoyance  lui  fit  chercher  les  moyens  de  découvrir  le  dcfti|» 
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de  chaque  année , afin  de  pouvoir  ménager  les  grains  recueillis  dans  l’abondance 
pour  le  foulagemcnt  des  temps  fâcheux.  Il  fit  donc  creufer  fous  terre  , près  de  la  ville 
de  Thebes  de  profondes  caves  , dans  lefquelles  on  connoilToit  à des  fignes  certains  > 
quelle  devoit  être  la  fécondité  de  chaque  récolte. 

Il  eft  à croire  que , connoiflant  parfaitement  la  nature  du  terroir  , il  jugeoit  par  les 
vapeurs  foûterraines , de  la  force  de  la  fermentation  que  les  eaux  du  Nil  dévoient 
avoir  ; non  que  cette  fermentation  foit  la  caufe  abfoluë  du  débordement  de  cette  ri- 
vière: caron  (ait  que  les  'pluyes  qui  tombent  en  abondance  en  Ethiopie  au  folftice 
d’été , y contribuent  plus  que  toute  autre  chofe  ; mais  parce  qu’elle  eft  réellement  la 
caufe  de  la  fécondité  , par  le  moyen  des  fels  nitreux , que  l’inondation  des  eaux  fer- 
mentées répand  également  fur  la  face  de  la  terre  ; il  n’y  avoit  point  de  magie  à cela  , <Sc 
cependant  on  n’a  pas  laifle  de  l’en  acculer  dans  la  fuite  , par  une  pure  ignorance  des 
effets  de  la  nature. 

Quelque  grandes  que  foient  les  aftions  dont  nous  venons  de  parler  , nous  n’avons 
pas  encore  touché  le  principal  ouvrage  d’Athotis.  Ce  font  les  loix  civiles  & refi- 
gieufes  qu’il  établit  pour  le  gouvernement  des  Egyptiens.  Cham  & Menés  avoient 
fans  doute  donné  une  forme  commune  aux  moeurs  de  la  nation.  Cependant  elle  étoit 
encore  fi  éloignée  de  la  perfe&ion,  que  leur  fils  trouva  une  ample  matière  d’exercer  fa 
politique  par  la  compofition  des  loix.  Ce  Prince  s’appliqua  premièrement  à régler  le 
culte  public  & religieux  ; car  toutes  les  loix  civiles  d’Egypte , je  veux  dire  les  plus 
anciennes,  ont  un  rapport  efientiel  à la  religion  , foit  qu’il  fit  fervir  celle-ci  à fes  def- 
feins  , foit  qu’il  la  regardât  comme  le  principe  qui  doit  diriger  toutes  les  aftions  de 
l’homme.  Mais  ce  qu’il  y a d’étonnant , & qui  témoigne  que  la  première  vûë  lui  con- 
vient mieux  que  la  fécondé , c’eft  qu’il  a favorifé  la  fuperftition  , & lui  a fourni  des 
armes , dont  il  a dépouillé  la  vraye  religion.  Car  fi  d’une  part , il  a connu  l’exiftence  de 
Dieu  & la  neceffité  de  fon  culte , de  l’autre  il  en  a affoibli  l’idée  fpirituclle  en  intro- 
duifant  des  types  grofliers  & abfurdes , qui  ont  été  un  fujet  de  fcandale  à toutes  les 
autres  nations.  Et  pareillement  s’il  a connu],  ou  par  tradition  , ou  d’autre  maniéré  , 
l’immortalité  des  âmes, il  n’a  pas  laifle  de  la  confondre  avec  la  métempficofe.  J’ajoute- 
rai encore  , que  fi  la  juftefle  de  fon  efprit  lui  a fait  rejetter  les  figures  humaines  dans 
l’inftitution  des  types  dont  il  a propofé  la  vénération  , il  eft  tombé  dans  un  autre  in- 
convénient , en  admettant  les  figures  des  animaux  les  plus  grofliers  ; ce  qui  a donné 
lieu  à la  confecration  des  efpeces  , & à tout  le  défordre  de  la  religion  des  Egyptiens. 

Hérodote  prétend  que  ces  peuples  font  les  premiers  hommes  qui  aient  enfei* 
gné  la  durée  des  âmes  après  la  mort , & qu’ils  font  remonter  l’origine  de  cette  do 
ftrine  à leur  Legiflateur  Thot.  On  voit  en  effet  que  fes  fuccefTcurs  commencèrent  peu 
après  à élever  des  pyramides  pour  leur  fervir  de  tombeaux  ; ce  qui  marque  l’eftime 
qu’ils  faifoient  du  corps  , dans  l’efperance  qu’il  fe  rejoindroit  un  jour  avec  Famé. 

La  Circoncifion  étoit  encore  une  loi , ou  un  ufàge  dont,  on  doit  placer  l’origine 
au  régné  d’ Aihotis , fi  même  elle  n’eft  plus  ancienne  , puifqu’Herodote  la  rapporte  au 
temps  du  premier  Legiflateur  d’Egypte.  La  fin  que  l’on  fe  propofa  dans  cette  pra- 
tique n’eft  pas  bien  connuë  ; mais  c’eft  une  idée  contraire  à l’expcrience  , de'  croire 
qu’elle  ait  été  inventée  pour  afibiblir  la  concupifccnce.  Tous  les  anciens  ne  la  rap-' 

Aaij 


Digitlzed  by  Google 


1 8 8 Méthode  pour,  etudier.  l’Histoike. 

portent  qu’à  la  propreté  , plus  néceflâire  en  Egypte  qu’ailleurs  , à caufe  de  la  cha- 
leur du  climat  & de  la  confbtution  naturelle  des  hommes. 

La  divifion  de  tous  les  habitans  d’Egypte  en  differentes  conditions  , e(l  une  infli- 
tution  fi  belle  & fi  ancienne  , qu’on  ne  la  peut  rapporter  vrai-fcmblablcment  qu'au 
thge  Athotis.  Il  y avoit  encore  trop  peu  de  monde  pendant  la  vie  de  fon  pere  , pour 
qu’il  fut  alors  befoin  de  regler  les  rangs  entre  les  hommes  : mais  la  mémoire  de  la 
naifiance  que  tous  les  Egyptiens  tiroient  d’un  même  pere , étoit  encore  trop  récen- 
te au  temps  du  fils  , pour  que  ce  Prince  ne  les  obligeât  pas  premièrement  à fe  regarder 
tous  comme  freres.  C’étoit  en  effet  la  première  partie  de  la  loi  qui  diftinguoit  les 
conditions  : nul  égard  aux  richeflcs , ni  à la  foibleffe  , ni  aux  emplois  , ni  à la  faveur  , 
finon  autant  que  la  nécelüté  prefente  y pouvoir  obliger.  Perfonnc  aullï  ne  pouvoit 
Ce  choifir  arbitrairement  une  profelfion  ; chacun  ètoit  obligé  d’embraffer  celle  de 
fon  pere , & de  la  tranfmettre  à fes  enfans. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  diftinétion  des  états  ; mais  nous  ne  devons  pas  oublier 
ce  que  Porphire  rapporte  des  Prêtres.  Ils  prétendoient  que  leurs  inftitutearç  ne  leurs 
avoient  recommandé  que  deux  chofes , le  culte  des  Dieux  , & l’étude  de  la  làgeffe  ; 
que  pour  s’en  acquitter  , ils  renonçoient  aux  occupations  & aux  affaires  ordinaires 
des  hommes,  ne  s’attachant  qu’à  la  contemplation.  Ce  même  auteur  continuant  à dé- 
crire leurs  moeurs , ajoute  que  leur  habit  étoit  grave  , leur  démarche  égale  , leur 
regard  arrêté  , qu’ils  rioient  rarement , que  leurs  mains  étoient  toujours  cachées  fous 
leur  robe , qu’ils  pafloient  la  nuit  à fe  purifier , ou  à obfervcr  les  étoiles , & le  jour  à 
fervir  les  Dieux , leur  offrir  des  lâcrifices  & des  parfums  , chanter  des  hymnes  à leur 
honneur.  Leur  foin  pour  la  netteté  de  leurs  perfonnes  fut  toujours  fi  grand , qu’ils  ne 
fouflroient  pas  un  feul  poil  en  tout  leur  corps , ni  la  moindre  tache  fur  leurs  habits 
de  toile  blanche:  qu’ils  fe  la  voient  d'eau  froide  plufieurs  fois  le  jour  & la  nuit  ; qu’ils 
s’abflenoient  de  plufieurs  viandes , de  poiffon,  & même  dç  quelques  légumes  qu’ils 
çftimoient  impures;  que  leur  nourriture  la  plus  ordinaire  étoit  l’hyffope  hachée  avec 
le  pain , parce  qu’ils  croyoient  que  cette  herbe  diminuoit  fa  force  nourriffante , & 
que  l’abattement  du  corps  donnoit  des  forces  à l’ame  ; que  par  cette  même  raifon  peu 
d’entr’eux  buvoient  du  vin  , ou  faifoient  ufage  d’huile  ; qu’ils  n’époufoient  qu’une 
femme  , dont  ils  s’approchoient  rarement , Sc  avec  de  grandes  précautions  ; que  leurs 
fuperieurs  étoient  exaéls  & rigides , furtout  à l’égard  des  jeunes  gens. 

On  fait  d’ailleurs  que  les  difciplincs  fanglantes  faifoient  une  partie  des  ceremonies 
de  leurs  façrifices  ; il  fcjnbleroit  que  Porphire  ennemi  de  b Religion  Chrétienne 
n’aurait  fait  ce  portrait  affeété  des  Prêtres  Egyptiens,  que  pour  l’oppofer  à b vie  rc- 
ligieufe  & auftere  des  moines  de  fon  temps.  Us  s’en  dédommageoient  à 1a  vérité , par 
l’autorité  qu’elle  leur  donnoit , foit  parce  qu’ils  étoient  juges  de  tous  lçs  diffèrens  des 
particuliers  , & les  receveurs  des  impôts  publics , foit  par  les  louanges  qu’ils  s’atti- 
r.oicnt. 

Les  loix  communes  à toutes  les  conditions  de  l’Egypte  furent  pareillement  ré- 
glées par  le  Légiflateur  Athotis.  Porphire  nous  les  a confervées  dans  fa  belle  relation 
des  funérailles.  Le  premier  précepte  étoit  d’honnorer  les  Dieux , que  le  pere  de  cha- 
cun lui  avoit  fait  connoître.  Le  fécond  d’honnorçr  fes  pareils,  aulqucls  on  doit  la 
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n ai  (lance.  Le  troifiéme  étoit  la  défenfc  de  l’homicide.  Le  quatrième  étoit  la  defenfe 
du  larcin  , de  l’infidulité , de  la  trahifon.  Et  le  dernier  étoit  le  précepte  de  la  tempéran- 
ce. La  juftice  de  ces  loix  émanées  de  la  religion  naturelle  juftifie  bien  celles  du  Déca- 
logue preferitespar  l’auteur  même  de  la  nature , & rien  ne  devroit  être  plus  fort  con- 
tre les  mccrcans  , ni  faire  plus  d’honneur  aux  Egyptiens  en  montrant  à quel  point 
de  perfeftion  ils  ont  porté  la  religion  naturelle.  . - . , 

Diodore  de  Sicile  a fait  deux  remarques  au  fujet  du  Roi  Athotis , qu’il  ne  connoîc 
pourtant  que  fous  le  nom  de  Mercure.  Il  dit  1°.  Qu’il  avoit  l’efprit  très-fubtil,  & 
propre  à inventer  les  chofes  ncceffaires  , ou  commodes  à la  vie  des  hommes,  2°.  Que 
le  Dieu  Oliris  étoit  fon  principal  confeil.  Ainfï  l’on  voit  que  dès  les  premiers  temps  , 
les  Légiflatenrs  employoient  la  médiation  des  Dieux,  pour  concilier  à leurs  ordon- 
nances l’autorité  qu’ils  n’auroient  pu  leur  donner  par  eux-mêmes. 

Au  relie  les  loix  & les  inflitutions  d’Athotis  n’ont  pas  toutes  été  dumêmecarac- 
tere  que  les  précédentes , quoiqu’elles  tendent  toutes  au  même  but.  Après  avoir  ré- 
glé l’état  politique  , il  a fongé  à l'ornement  & au  plaifîr.  C’eft  pourquoi  il  a cultivé  fa 
langue  naturelle , à laquelle  il  a donné  des  réglés  , & qu’il  a augmentée  de  pluficurs 
diflions , foit  en  donnant  des  noms  aux  chofes  qui  n’en  avoient  pas  , foit  en  introdui- 
fânt  les  mefures , les  rimes , les  figures  & les  cxprcllions  poétiques  , dont  il  forma 
une  maniéré  particulière  de  dire  les  chofes  ,qui  étoit  regardée  comme  une  infpiration 
des  Dieux.  C’eft  la  poëfie  qui  de  tout  temps  a charmé  les  hommes. 

Il  joignit  lamufique  à la  poëfie , il  compofa  des  chants  ; il  inventa  diverfes  fortes 
d’inftrumcns  pour  accompagner  la  voix,  ou  pour  fe  faire  entendre  fculs.  Et  comme  il 
favoit  qu’après  la  vertu  , la  joyc  eft  le  véritable  bien  de  l’homme  fur  la  terre , il 
excita  fes  fujets  à de  frequentes  afTemblées  , dont  les  fêtes  publiques  étoient  le  motif 
apparent.  Après  y avoir  fatisfait  à la  pieté , on  s’y  réjouiiïbit  par  des  feftins  & par  des 
danfes.  Les  repas  fe  faifoientdu  refte  des  viétimes , & les  danfes  faifoient  partie  du 
culte  extérieur.  Ainfi  il  femble  que  cet  excellent  Legiflateur  n’avoit  oublié  aucune 
des  parties  néceflaires  à la  conftitution  d’un  état  bien  policé.  Cependant  le  génie  timide 
des  Egyptiens  , & l’auftere  gravité  des  Prêtres  tourna  bien-tôt  toute  cette  religion 
en  crainte  & en  triftefle , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

C’eft  ainfi  qu’ Athotis  pafià  toute  fa  vie,  occupé  du  foin  de  rendre  fes  fujets  heu- 
reux , & de  donner  à fa  nation  une  forme  de  gouvernement  folide  & durable. 

Après  fa  mort,  il  fut  honoré  fous  le  nom  d’Anubis,&  la  figure  d’un  chien;  Virgile  le 
nomme  (1)  Latrator  Antibis  ; & Servius  dit  que,  copiée  canino  pingitur , quia  nihil  cane 
fogaeius.  Comme  il  avoit  pris  un  foin  particulier  des  cérémonies  des  funérailles , on  le 
' regarda  comme  la  divinité  tutclaire  des  tombeaux , & le  conduftcur  des  âmes.  lût 
fuperum  commenter  & inferntim,  nunc  atrâ,  nunc  aureâfacie  fublimis  attellens  canis  ccr- 
viçes.  C’eft  le  portrait  qu’en  a fait  Apulée.  (2) 

Quoique  fon  culte  ait  été  general  , l’Egypte  du  milieu  dite  Heptanome , fit  une 
profeffion  particulière  de  l’honnorer.  Son  régné  fut  en  tout  de  59.  ans  dans  laThé- 
baide  qui  lui  étoit  propre.  Il  eut  un  fils  de  même  nom  que  lui , auquel  le  Canon  des 
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Rois  de  Thebes  donne  32.  ans  de  régné.  Quelques  auteurs  cependant  font  perfua- 
dés  que  les  deux  Athotis  ne  font  que  le  même  Prince  qui  a régné  9 1 . ans  ; mais  cela 
ne  préjudicie  en  rien  à la  chronologie.  On  a cru  que  cet  efpace  ayant  femblé  trop  long 
aux  Grecs,  qui  ne  fkvoient  pas  que  les  hommes  de  ce  temps-là  vivoient  des  ficelés  en- 
tiers , ils  ont  mieux  aimé  fuppofer  deux  Princes  confecutifs  de  même  nom  dans  le 
Canon  des  Rois  de  Thebes  , que  de  n’en  faire  qu’un  feul  qui  auroit  régné  91.  ans. 
Mais  fi  c’eft  une  erreur  , elle  eft  facile  à corriger. 

Le  fécond  des  enfans  de  Menés  fut  Ifchemum  , nommé  par  les  Grecs  Cencbcvet  , 
dont  le  partage  occupoit  l’Egypte  du  milieu  depuis  This  jufqu’à  Memphis.  Il  régna 
en  tout  88.  ans , favoir  57.  ans  avec  fon  firere  Athotis  , & j 1.  fans  collègue. 

Il  fut  le  fondateur  d’une  ville  à la  droite  du  Nil , dont  les  ruines  retiennent  encore 
quelque  chofe  de  fon  nom  ; c’eft  ce  que  l’on  nomme  aujourd’hui  Ackemin , ou  If- 
(htmumaim  , lieu  très-confiderablc  par  fes  antiquités.  On  ne  fait  rien  de  plus  particu- 
lier de  la  vie  & des  aftions  de  ce  Roi. 

Le  troifiéme  fils  de  Menés  fut  nommé  Tofithrui  , ou  Efculape  par  les  Grecs , à 
caufe  de  la  connoiflànce  particulière  que  ce  Prince  a eue  de  la  medecine  & des  pro- 
priétés des  fimples  ; fcience  dans  laquelle  il  avoit  été  inftruit  par  fa  mere  Ifis , Si  qu’il 
pouffe  bien  plus  loin  , par  le  moyen  de  l’anatomie  dans  laquelle  il  fit  de  grande» 
découvertes  , & fur  laquelle  il  établit  les  premiers  aphorifmes  de  la  medecine.  Les 
anciens  ont  feint  diverfes  fables  pour  reprefenter  le  pouvoir  que  ce  Prince  s’étoit 
acquis  fur  les  maladies  par  fes  remedesi  Mais  ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’apprehen- 
dant  l’oubli  d’un  art  fi  néceflàire  au  public , il  grava , par  le  confeil  de  fon  frere  Atho- 
ris  ou  Mercure  , les  réglés  de  la  medecine , & la  defeription  du  corps  humain  fur 
des  aiguilles  pyramidales , obfervant  néanmoins  de  n’y  employer  que  des  carac- 
tères hieroglifiques  , pour  éviter  que  de  fi  belles  connoiftànces  ne  devinflent  trop 
communes. 

LaviedeTofothrus  avoit  été  trop  utile  au  public  pour  que  fà  mémoire  ne.  fut  pas 
honorée  par  les  Egyptiens.  On  en  fit  une  divinité  fous  le  nom  d’Or  , d’où  les  Grecs 
8c  les  Latins  ont  fait  Ont.  Et  comme  on  l’invoquoit  particulièrement  pour  la  fanté  , 
les  Grecs  l’ont  enfuite  confondu  avec  leur  Apollon  , ou  pour  le  moins  avec  leur 
Efculape. 

Le  quatrième  fils  de  Menés  nommé  Sa  ou  Curudèt  fonda  un  quatrième  Royaume 
à l’occident  du  Nil,  qui  eft  devenu  proprement  celui  de  la  bafife  Egypte.  Les  terres 
qui  étoient  échues  dans  fon  partage  fe  trouvèrent  rütreufes  8c  de  mauvaife  nature  , 
fable  ou  montagnes , de  forte  que  la  néceffité  obligea  fes  peuples  à fe  ranger  fur  le 
bord  occidental  du  Nil.  Us  paflerent  de  l’autre  côté  , à mefure  que  leur  nombre 
augmenta , ils  deffecherent  bien-tôt  une  afTez  grande  étendue  de  terre  pour  y for- 
mer des  habitations , & même  une  ville  à laquelle  on  donna  le  nom  du  Prince.  C’eft 
la  ville  de  Sais,  qui  eft  devenue  fi  fameufepar  fes  Dynafties , mais  beaucoup  plus  par 
fes  colonies,  entre  autres  , par  celle  qui  a peuplé  la  plus  illuftre  partie  de  la  Grece  , 
8c  fondé  la  ville  d’ Athènes. 

Les  Rois  de  la  baffe  Egypte  ne  s’illuftroient  pas  plus  que  ceux  de  la  haute  Egyp- 
te. On  prétend  néanmoins  que  Vcriticphis  fut  le  premier  qui  bâtit  des  pyramides: 
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mais  Ctachts  fils  de  Bocchus  innova  extraordinairement  dans  le  culte  public 
des  Egyptiens  par  la  confecration  des  efpeces  des  animaux  , & par  le  choix  que 
chaque  Province  ou  grande  ville  fit  d’un  animal  particulier  , pour  être  fâ  divinité 
tutelaire. 

Cette  antiquité  eft  fi  grande  , qu’il  n’eft  pas  poflïble  de  jullifier  aujourd’hui  les  mo- 
tifs du  changement  arrivé  pour  lors  dans  la  religion.  Mais  s’il  eft  permis  de  conjeftu- 
rer  , on  le  peut  vrai-femblablement  attribuer  à deux  eaufes.  La  première  à 1a  fu- 
perftition  des  peuples  , qui  d’eux-mêmes  fe  portent  toujours  à renchérir  fur  les  pre- 
mières inftitutions.  La  fécondé  à l’adreffe  & la  prévention  des  prêtres  idolâtres  : car 
étant  réduits  par  leur  inftitution  à une  vie  dure  & mortifiée,  on  peut  croire  qu’ils 
portèrent  volontiers  les  autres  hommes  à une  abftinencc  à peu  près  pareille  à la  leur, 
foit  qu’ils  la  regardaient  comme  un  engagement  de  confcicnce , foit  qu’ils  vou- 
lurent fimplemcnt  avoir  des  imitateurs  : mais  de  plus  il  étoit  de  leur  interet  d’exci- 
ter le  zele  des  peuples  ; & ce  zele  s’allume  davantage  par  les  nouvelles  inftitutions  que 
par  les  anciennes.  D’ailleurs  il  n’eft  pas  toujours  befoin  qu’une  focieté  entière  con- 
coure dans  un  deflein  de  cette  nature  ; il  ne  faut  fouvent  qu’un  feul  homme  pour 
faire  de  tels  changemens  : l’hiftoire  en  donne  mille  exemples.  Voici  donc  com- 
ment on  peut  juger  que  cet  événement  fe  pafta. 

Les  bœufs  , les- vaches,  les  moutons, les  chiens,  &c.  étoient  honorés  dans  les 
temples  d’Egypte , comme  les  Types  des  premiers  peres  de  la  nation  ; & ces  ani- 
maux , en  confequcnce  de  ce  qu’on  les  honoroit  figurativement  dans  les  temples , 
étoient  réellement  aimés  du  peuple  quilcsnourriflbit  bien  , & en  tiroit  du  profit  ôc 
de  l’utilité.  Voilà  quelle  fût  la  première  inftitution. 

Le  hazard  fit  qu’au  temps  de  Céachos  Roi  de  This , il  naquit  dans  le  territoire  de 
Memphis  un  veau  d’une  forme  extraordinaire , ayant  le  poil  noir  & des  marques 
blanches  en  formes  de  lunes  & d’étoiles  fur  le  ventre  & furies  côtés;  il  avoitauffi 
la  queue  double  , & un  nœud  fous  la  langue  figuré  comme  un  efearbot  , d’où  les 
Grecs  l’ont  nommé  Canthare. 

Un  Prêtre  de  Memphis  s’imagina , ou  fit  croire  aux  autres  que  ce  veau  étoit 
véritablement  animé  de  l’cfprit  d’Ofiris.  Auïïi-tôt  on  divulga  la  naifTance  de  cet 
animal , comme  une  apparition  pofitivc  de  la  divinité.  Et  quand  cette  nouveauté  eut 
été  goûtée  du  peuple  , les  prêtres  de  Memphis  qui  avoient  peut-être  en  vûë  d’attirer 
à leur  temple  une  célébrité  pareille  à celle  de  This  & d’Abidos,  ne  manquèrent  pas 
d’accorder  à ce  veau  tous  les  honneurs  divins.  On  lui  bâtit  un  temple  ; on  lui 
choifit  des  officiers  parmi  les  prêtres  pour  le  nourrir  & le  fervir  ; mais  comme  lo 
myftere  eft  un  des  plus  grands  moyens  d’exciter  la  vénération  des  hommes , les  prê- 
tres jugèrent  qu’il  ne  falloit  pas  laifTer  voir  librement  ni  en  toute  occafion  cette  divi- 
nité. Toutefois  comme  il  falloit  qu’on  fût  perfuadé  de  fon  exiftcnce  & de  fbn  pou- 
voir , afin  que  le  nouveau  culte  fe  pût  maintenir , on  inftitua  des  procédions  pua 
bliques,  dans  lcfquelles  ce  Dieu  chargé  des  omemens  les  plus  rares , étoit  conduit  par 
les  prêtres  au  milieu  des  parfums  & des  offrandes  qu’on  lui  prefentoit  , pendant 
que  toute  l’Egypte  accourue  à cette  folemnité , fuivoit  en  filence  & en  refpeâ. 

Après  cela  , l’opinion  qu’Apis  découvroir  les  chofes  cachées , & qu’il  prédifoie 
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l’avenir, ne  fut  pas  long-temps  à s’établir.  Il  n’en  falloit  pas  davantage  pour  en  faire  une 
parfaite  divinité.Cependant  cet  animal  étoit  fujet  à la  mort  & aux  maladies  de  fon  efpe- 
ce.  C’efl  pourquoi  les  Prêtres  qui  craignoient  ces  accidens  , annoncèrent  que  le 
Dieu  Apis  ne  devoit  & ne  vouloir  relier  en  ce  monde  qu’un  certain  temps  ; & ce 
terme  venu,  ils  le  plongèrent  dans  une  fontaine  qui  fut  depuis  réputée  facrée  , où  il 
perdit  la  vie.  Cette  mort  fut  fuivie  d’un  deuil  public , & dans  la  fuite  on  examina 
avec  grand  foin  tous  les  veaux  qui  nailToient , pour  en  retrouver  un  autre  qui  eût 
les  marques  neceflaires  pour  tenir  la  place  du  premier. 

Sous  Biophii  fucccffeur  de  Céachos , on  fit  une  loi  publique  touchant  la  fucccffion 
des  femmes  , aufquelles  on  donna  le  privilège  de  pouvoir  regner  auflî-bien  que  les 
hommes.  Cette  loi  dont  on  ignore  l’auteur  , & qui  n’eut  d’execution  que  long-temps 
après  , fut  donnée  en  l’honneur  d’Ifis  ; ce  qui  fait  qu’on  la  peut  regarder  comme  une 
fuite  de  la  fantaifie , qui  regnoit  alors  pour  tous  les  établiflcmens  fuperfliticux. 

Pammus  lai  (Ta  un  fils  âgé  de  fix  ans , que  les  Thcbéens  connurent  fous  le  nom  d'A- 
f.ipui.  , & les  Memphites  fous  celui  de  Phicfs.  Hérodote  le  nomme  Cheops  , & 
dit  qu’il  bâtit  une  grande  pyramide  , dont  on  ne  connoît  pas  bien  la  fituation  , fi  ce 
n’efl  peut-être  celle  de  Havara  , que  l’on  voit  encore  proche  les  ruines  de  l’ancienne 
Arfinoé.  Eratofthenei  lui  donne  l’épithete  de  très-grand , foit  par  rapport  à fa  puilTarr- 
ce  , ayant  réuni  en  fa  perfonne  les  royaumes  de  Thcbes  & de  Memphis  , foit  pas 
rapport  à la  prodigieufe  durée  de  fon  régné,  qui  fut  de  cent  ans  moins  une  heure.  Afa- 
ntthon  convient  de  la  même  chofe , & tous  deux  difent  qu’il  laiiïa  un  fils  nommé  à 
Thebes  Achefcus  Ocaras  , & à Memphis  Mente-Suphis,  lequel  ne  régna  qu’un  an  , 
ayant  été  tué  par  une  conjuration  des  grands  de  fon  Etat. 

Nitocr»  fa  fœur  , première  femme  qui  ait  jamais  régné , lui  fucceda  en  vertu  de 
l’ancienne  loi , dont  nous  avons  rapporté  l’inflitution.  Elle  étoit  belle  , blanche  & 
blonde,  contre  l’ordinaire  des  gens  du  pays, fon  nom  qui  efl  ici  écrit  à la  Grecque , étoit 
compofe  de  l’Egypticn  Ncith  , que  l’on  rapporte  à Minerve  , & efl  expliqué  par 
celui  de  Minerva  Vlflrix  dans  Eratcfihentt  : mais  elle  avoit  l’amc  bafTe  , portée  à la  hai- 
ne & à la  vengeance  ; car  n’ayant  ofé  punir  à force  ouverte  les  meurtriers  de  fon 
frere  , elle  les  fit  périr  par  trahifon , ce  qui  excita  la  colere  du  peuple  de  Thebes  , qui 
la  chaflâ  après  un  régné  de  fix  ans.  Elle  avoit  aufïï  bâti  une  pyramide  , que  l’on 
peut  croire  être  celle  d’Ilahun , à caufê  du  voifinage  de  celle  que  fon  perc  avoit  édi- 
fiée. Et  c’efl  ainfi  que  finit  la  puiflance  Thebéenne. 

Cette  révolution  de  Thebes  fut  un  fignal  pour  toute  l’Egypte.  Chaque  ville  puifTan- 
te  fe  révolta  ;&  croyant  pouvoir  être  plus  heureufe  fous  des  Rois  fes  compatriotes  , 
elles  établirent  de  nouvelles  Dynaflies  qui  diviferent  le  pays  en  autant  de  Royaumes 
particuliers.  Mais  la  difficulté  , pour  ne  pas  dire  l’impoffibilité  , qu’il  y a d’en  bien  con- 
noitre  la  fuite  , fait  que  nous  ne  croyons  pas  en  devoir  hazarder  le  détail.  Nous 
nous  contentons  d’en  relier  aux  Rois  de  Thebes. 

La  fiicccffion  de  ces  Rois  efl  fort  nette  dans  le  Canon  d ' Eratoflhénts , quoiqui’l  ait 
eu  la  négligence  d’obmettre  le  nom  Egyptien  du  Prince  qu’il  fait  regner  après  Nito. 
cris.  Il  y fupplée  par  celui  de  Mirtét , & par  l’épithcte  qu’il  y joint  de  Prtft  nt  dt  Ham- 
swn.Cela  fait  connoîtrc  que  les  peuples  las  du  gouvernement  précèdent,  efperent  beau- 
coup 
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coup  du  nouveau  Roi  , & le  regardèrent  comme  un  don  du  Ciel.  Eratoflhcnes  lui 
donne  quinze  iucceflèurs  pendant  trois  cens  cinquante-deux  ans. 

En  cet  eut , l’hiftoire  de  la  haute  Egypte  ne  fouflriroit  pas  grande  difficulté  ,»fi 
elle  n’étoit  de  nouveau  troublée  par  quelques  Royaumes  ou  Dynafties  qui  s’eleve- 
rent  à la  petite  Diofpolis , dont  Maneton  a parlé  avec  beaucoup  de  confufion.  Mais 
fans  nous  jetter  dans  ces  difeuffions  , dont  il  eft  comme  impoffible  de  & tirer  avec  clar- 
té , nous  conduirons  l’hiftoire  de  Thebes  jufqu’à  Maris  ou  Mtris  , l’un  des  plus 
grands  Princes  de  l’Egypte.  On  ne  iàuroit  douter  qu’il  n’ait  été  auffi  Roi  de  Mem- 
phis .puifqu’il  fit  bâtir  dans  cette  ville  les  portiques  du  temple  de  Vulcain.  Ce  fut  lui 
qui  fit  faire  ce  Lac  célébré  , qui  porte  encore  aujourd’hui  fon  nom  & qui  étoit  un 
peu  au-deftous  de  Memphis.  Il  entreprit  ce  grand  travail  pour  l’utilité  de  toute  l’E- 
gypte , c’cft-à-dire  , pour  recevoir  & renvoyer  dans  la  mer  les  eaux  du  Nil  , lorfque 
l’inondation  de  l’Egypte  étoit  au-dcflus  de  la  hauteur  nécellaire  à la  fécondité  de  ce 
Royaume , ou  pour  rendre  à l’Egypte  les  mêmes  eaux  , lorfque  cette  inondation  n’é- 
toit pas  allez  forte.  Des  éclufes  & des  canaux  fagement  pratiqués  faifoient  toute  l’o- 
peration. 

Hérodote  (1)  qui  avoitvû  ce  Lac  en  fait  la  defeription.  Il  avoit  de  tour , dit-il,  trois 
mille  fix  cens  ftades  , c’eft-à-dire  , trois  cens  foixante  mille  toifes , ce  qui  forme  un 
circuit  de  plus  de  deux  cens  cinquante  lieues.  Sa  longueur  eft  du  Septentrion  au 
Midi  : fa  plus  grande  profondeur  étoit  alors  de  cinquante  toifes  : vers  le  milieu  s’éle- 
voient  deux  pyramides  , qui  avoient  de  hauteur  au-deflus  de  la  fuperficie  de  l’eau 
cinquante  toifes,  c’eft-à-dire , autant  qu’il  y en  avoit  fous  l’eau.  On  voyoit  alors  fur 
l’une  & fur  l’autre  une  ftatuë  de  pierre  aflife  fur  un  trône.  C’étoicnt  le  Roi  Mcris  & la 
Reine  fon  époufe.  La  pêche  en  étoit  fort  confidérablc , & montoit  à plus  de  mille 
écus  par  jour.  Les  Rois  d’Egypte  l’abandonnoient  aux  Reines  pour  leur  entretien. 

Le  Labyrinte  , autre  merveille  de  l'architeûure  n’étoit  pas  fort  loin  de  ce  Lac. 
Quelque-uns  l’attribuent  à Lacharcs  , l’un  des  premier*  Rois  d’Egypte  ; d’autres  com- 
me Hérodote,  on  crû  que  c’étoit  l’ouvrage  des  douze  Rois  qui  regnerent  fix  cens  qua- 
tre-vingt ans  avant  l’Ere  chrétienne.  Mais  puifque  nous  avons  commencé  d’en  parler, 
nous  rapporterons  ici  ce  qu’en  dit  le  même  hiftorien , qui  l’avoit  examiné  de  près.  Les 
douze  Rois , dit  cet  hiftorien , après  avoir  établi  leur  gouvernement  , réfolurent  de 
laifler  en  commun  à la  pofterité  quelque  monument  de  leur  régné.  Ils  firent  donc 
un  labyrinthe  un  peu  au-deffus  de  l’étang  de  Meris.  J’ai  eu  , continue-t-il  , le  plaifir 
de  le  voir,  & je  confefte  qu’il  eft  plus  grand  que  (à  renommée.  En  effet , on  ne  conce- 
vra jamais  rien  qui  réponde  au  travail  & à la  dépenfe  de  ce  labyrinthe  , quand  l’on 
voudrait  mettre  enfemble  tous  les  édifices  & tous  les  ouvrages  de  la  Grece.  Il  y a 
douze  falles  voûtées  qui  avoient  leurs  portes  à l’oppofite  les  unes  des  autres  : fix  re- 
gardoient  le  Septentrion , & fix  le  Midi , toutes  contiguës  & enfermées  par  le  de- 
hors d’un  même  mur.  Le  logement  y étoit  double , l’un  fous  terre  & l’autre  deflùs , & 
tous  les  deux  contenoient  enfemble  trois  mille  trois  cens  chambres.  J’ai  vû  , dit  cet 
auteur,  & confideré  le  logement  d’en  haut  ; mais  les  Egyptiens  qui  le  gardent  ne  vou- 
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lurent  jamais  me  faire  voir  celui  d’en  bas  , parce  qu’il  fervoit  de  fcpulture  aux  Roi» 
qui  avoient  bâti  ce  monument.  Celui  d’enhaut  furpaiïe  tout  ce  qui  s’en  vû  jufqu’a- 
loat  de  grands  ouvrages  d'architeChire.  On  ne  pouvoit  (ans  admiration  confiderer  les 
tours  de  les  retours  qui  mènent  de  ramènent  par  les  (ailes  : d'une  falle  on  pafle  dans  des 
cabinets  ; des  cabinets  dans  les  chambres  , de  des  chambres  dans  d'autres  falles.  Le 
plancher  de  tous  ces  lieux  était  de  pierre , comme  les  murailles  , mais  enrichi  de  tous 
côtés  de  divers  ouvrages  de  fculpture.  Chaque  falle  étoit  prefque  toute  environ- 
née de  colonnes  faites  de  pierres  blanche  très-polie. Au  coin  où  finit  ce  labyrmte  s’é. 
lève  une  pyramide  de  quarante  toifes  de  haut , chargée  de  toutes  fortes  d’animaux  , 
c’eft-à-dirc , de  figures  hieroglifiques  ; de  c’étoit-là  qu’étoic  l’entrée  qui  conduifoit 
au  bâtiment  fouterrain. 

Mais  pour  revenir  à l’hiftoire  , Maris  laifla  pour  fuccedeur  Siphoas  , nommé  fils 
de  Vulcain  , dont  la  fcicnce  extraordinaire  a mérité  qu’on  lui  donnât  le  nom  de  fécond 
Tbot , les  Grecs  l’ont  connu  par  celui  de  Mercure  Trifmegifte.  Ce  Prince  fut  un  mo- 
dèle accompli  de  juftice  de  de  pieté.  Il  entreprit,  dès  qu’il  fut  fur  le  trône  , de  rétablir 
la  pureté  de  la  Religion , de  de  rendre  aux  loix  morales  leur  ancienne  vigueur.  Dans 
ce  defTein , il  fit  rechercher  tous  les  anciens  raonumens  d’Athotis  & d’Atrib  , où  les 
principes  du  culte  public  , des  loix  de  des  arts  étoient  gravés  , afin  de  les  faire  con- 
noitre  à tous  fes  fujets  , en  lesfailânt  écrire  en  cara&ercs  communs.  Mais  ayant  re- 
marqué que  la  force  de  la  coutume  l’emportoit  fur  l’évidence  des  premiers  principes  , 
de  qu’il  falloir  néceflàirement  accorder  quelque  chofe  à l’ufage  ; il  y joignit  des 
commentaires  qu’il  compofa  en  quarantedeux  volumes. 

Le  premier  de  ces  Livres  ne  contenoit  (i)  que  des  hymnes  à l’ufage  public  pour 
honorer  la  divinité  : mais  le  fécond  étoit  un  traité  complet  du  devoir  des  Rois.  Il 
auroit  paru  dangereux  à un  Prince  médiocre  que  fes  fujets  ofafTent  examiner  fa  con- 
duite ; mais  la  confiance  de  Siphoas  étoit  telle  qu’il  ne  craignoit  point  de  les  exciter 
à juger  par  les  réglés  les  plus  étroites,  s’il  ccoit  vraiment  digne  de  commander  aux 
autres  hommes. 

Il  compofa  les  quatre  livres  fuivans  à l’ufage  d’un  ordre  des  Prêtres  qui  s* appli- 
quoient  à Pafbrologie  judiciaire.  Le  premier  trait  oit  du  rang  des  planettes  : le  fé- 
cond des  conjonctions  du  fokâl  de  de  la  hme  : le  troifiéme  <5t  le  quatrième  du  lever  de 
du  coucher  du  foleil. 

Enfuitc  Siphoas  comprit  en  dix  autres  volumes  toute  l’ étendue  des  Prêtre»,  dits 
Hierogrammes  , ou  écrivains  facrés.  Le  premier  apprenoit  à connoître  les  carac- 
tères hierogUfiques  & toutes  les  écritures  rnyfterieufes.  Le  fécond  contenoit  une  def- 
cription  generale  du  monde.  Le  troifiéme  trahoit  de  la  terre  en  general  ; le  quatriè- 
me du  cours  du  Soleil  de  de  la  Lune  ; le  cinquième  du  mouvement  des  autres  pla- 
nètes; le  fixiéme  contenoit  la  delcription  particulière  de  l’Egypte;  le  feptiéme , celle 
du  Nil  de  de  fes  propriétés  ; le  huitième  , celle  des  lieux  ccmfacrés  ; le  neuvième  rrai- 
tok  des  mefnnes  ; de  le  dixiéme  des  chofes  propres  aux.  facnfices. 

Les  Prêtres  qui  afpiroient  aux,  grandes  dignités  de  leur  état  , s’exerçoiem  dans  la 
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le&ure  des  dix  autres  livres  dans  lelquels  Sipboas  avoit  renfermé  tout  ce  qui  avoit 
rapport  à la  difcipline  Ecclefiaflique , au  culte  desDieux  , & à l’épreuve  des  vi- 
ftunes.  Le  premier  donnoit  les  règles  des  facrifices  ; le  fécond  traitoit  des  offrandes  ; 
le  troifiéme  des  hymnes  ; le  quatrième  des  prières  ; le  cinquième  des  pompes  ; le  fixiè- 
mc  des  jours  de  fêtes  ; le  feptième  des  abltinences  ; le  huitième  des  purifications  • le 
neuvième  des  expiations  ; de  le  dixième  des  funérailles. 

Enfin  ce  favantPrince  compofa  encore  dix  Livres  plus  fublimes  que  les  précedens.danj 
lefquels  il  renferma  les  loix  generales  & particulières  , avec  deux  amples  traités  > 
l’un  de  la  nature  de  l’amc  de  l’homme , & l’autre  de  celle  des  Dieux.  Ceux  qui  pofle- 
doient  les  vingt-fix  premiers  Livres  pafToient  à l’étude  de  ceux-ci  qui  les  ren- 
doient  capables  d’exercer  les  fonftions  de  la  judicature,  de  de  préfider  àla.  recette  des 
impôts.  Ainfi  toute  la  fcience  des  Egyptiens  étoit  comprife  dans  les  trente-fix  pre- 
miers volumes  compofés  par  le  Roi  Sipboas  : les  fix  derniers  traitoient  particuliè- 
rement de  la  médecine  de  faifoient  l’étude  des  Prêtres  Pallophores  , c’efl-à-dire  , de 
ceux  qui  fc  confacroient  au  foulagement  du  public.  Le  premier  de  ces  Livres  con- 
tenoit  une  defeription  generale  du  corps  humain  ; le  fécond  uakoit  des  caufes  des 
maladies  ; le  troifièrac  des  inilrumens  ; le  quatrième  des  remedes  ; le  cinquième  des 
yeux  ; le  fixiéme  des  femmes. 

C’eft  en  cet  ordre  , que  le  plus  favant  Roi  qu’ait  eu  l’Egypte  , ditlribua  la  Philos 
fophie  , & partagea  l’étude  de  fes  fu  jets,  ou  plutôt  la  matière  de  leur  application.  Pto- 
lomée  Philadelphe  employa  Manttlnn  à traduire  en  Grec  ces  beaux  ouvrages  : mais 
l’original  6c  les  copies  fe  (ont  également  perdues , de  forte  qu’il  n’en  refte  aucun 
fragment  ; le  Pœmandrc  & tous  le*  autres  livres  qu’on  attribue  à Trifiaegifte  , étant 
des  livres  manifellemcnt  faux  de  fuppofes.  Eufebe  fe  plaint  que  les  Prêtres  d’Egypte 
ayant  un  fi  beau  fondement  de  religion  dans  les  livres  d’Hermès , Pavoient  négligé , & 
n’y  avoient  fuppléé  que  par  des  allégories  frivoles  de  des  fifèons  puériles. 

Mais  de  tant  d’ouvrages  célébrés  de  Siphoas . aucun  rfcll  fi  digne  de  mémoire , ni 
fi  eilenticl  à l’hiftoire  que  le  changement  qu’il  fit  dans  F étendue  de  l’année  , qu’il 
augmenta  de  cinq  jours  pour  les  années  communes,  & defsx  jours  pour  les  biffe  x- 
tiles.  Les  années  qui  n’ét  oient  alors  que  de  j 6 o.  jours  , forent  portées  à j6y.  C’efl 
donc  des  Egyptiens  que  les  Grecs  de  les  autres  peuples  ont  empruntés  la  corre&ion 
de  la  mefure  des  années. 

Mais  pour  revenir  au  régné  de  ce  Monarque  , fbit  que  les  embarras  du  trône  ; 
foie  que  les  dangers  d’une  guerre  continuelle  avec  les  Paâcurs  ayent  abrégé  fa 
durée , il  eft  certain  qu’il  fitt  très-court  : les  uns  ne  lui  donnent  que  cinq  ans , de  les 
autres  quatorze.  J’ai  fuivi  cette  demiere  opinion , ne  pouvant  croire  que  ce  Prince 
eût  pû  executer  de  fi  grandes  chofes  dans  l’efpacede  cinq  années. 

Les  philosophes  chimiiles  de  les  cababftes  qui  font  leur  héros  de  ce  fécond  Her- 
mès , prétendent  qu’il  fe  retira  du  monde  pou*  vacquer  à l’étude  de  la  nanate , A à 
la  contemplation  du  Créateur  , méprifiuu  également  lus  grandeurs  humâmes  Je  les 
feins  qui  y fenc  attaches  , mais  je  n’en  trouve  aucune  preuve  dan»  P antiquité.  M*- 
ticthon  aux  catalogues  des  Diofpolitea,  ou. plutôt  fes  copiftes  lut  ont  donné  le-ttem 
d’ Armais . au  lieu  de  celui  de  Hetmè*  ; c’eû  une  faute  évidente.  Un  anonyme , 
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Prince  apparemment  peu  eflimé,  fucceda  à Siphoas.  Après  lui  vint  Phruron  nommé 
J'Jil.  Ce  Prince  n’eft  fameux  ni  par  fes  allions , ni  par  la  durée  de  fon  régné  , qui 
n’a  été  que  de  cinq  ans , félon  Eratoftcrus , & de  feize  mois , félon  Martetbon.  Cepen- 
dant il  tient  une  place  conliderable  dans  l’hifloire , à caufc  que  félon  l’ancienne  tra- 
dition , il  a donné  fon  nom  au  fleuve  qui  étoit  auparavant  nommé  Océan , ou  Egyp- 
tus , comme  le  difcnt  tous  les  anciens  , & particulièrement  Homere.  Amutanthée 
fucceda  à Nilus.  Eratoflhenes  donne  à fon  régné  <5j . ans  , & finit  par  lui  le  Canon 
des  Rois  de  Thebes. 

Jufques  ici  nous  n’avons  dit  que  peu  de  chofe  des  Rois  de  la  baffe  Egypte  , quoi- 
que leur  fuite  foit  beaucoup  plus  certaine  que  celle  des  autres  Royaumes.  Il  paroît 
donc  que  Menés,  après  trente-cinq  ans  de  régné  , envoya  fon  fils  Sa  ou  Curudcs , 
pour  deffecher  la  baffe  Egypte.Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  Prince  : Nous  avons  dit 
même  que  fuivant  l’ancienne  chronique  Egyptienne , il  y avoit  depuis  Menés  juf- 
qu’à  la  XVI.  Dynaflie  quinze  générations  ou  quinze  Rois  ; qu’après  eux  fuivit  la 
XVI.  Dynaflie  qui  comprend  huit  Rois,  & qu’à  la  cinquième  année  du  régné  de 
Concharis , le  dernier  d’entr’eux  finit  le  cycle  caniculaire  des  Egyptiens  compofé 
de  700.  ans.  Ces  fortes  de  preuves  tirées  de  l’aflronomie  font  ordinairement  les  plus 
certaines.  Or  nous  remarquons  le  même  nombre  d’années  , & la  même  fuite  de 
Rois  dans  le  Canon  de  la  baffe  Egypte.  L’hifloire  ne  nous  dit  rien  de  confiderable 
de  ces  Rois  ; & comme  on  en  trouve  d’anonymes , il  eft  bon  d’en  donner  ici  la  rai- 
fon.  Un  Roi  avoit-il  régné  avec  (1)  injuflicc  , ou  tyranniquement  , les  Egyp- 
tiens le  puniffoient  de  la  manière  qui  devroit  le  plus  toucher  les  Princes  ; on  ne 
vouloitpas  même  en  prononcer  le  nom , & encore  moins  le  marquer  dans  la  lifte  des 
Rois.  C’étoit  une  fuite  du  procès  que  l’on  fàifoit  à la  mémoire  des  morts.  Ce  fut  fous 
Concharis  qu’une  multitude  d’Arabes  qui  voyoient  avec  jaloufie  les  pâturages  ex- 
cellens  de  la  baffe  Egypte,  fejetterent  fur  cette  partie.  Manethon  (1)  qui  parle  de 
cette  irruption  appelle  Timaus  le  Roi  fous  qui  elle  arriva.  Il  marque  donc  que  Dieu 
irrité  contre  leur  nation , permit  qu’une  grande  armée  de  peuple  fans  réputation  , 
vint  du  côté  de  l’orient , fe  rendit  maître  de  l’Egypte  , tua  une  partie  des  Princes , 
mit  les  autres  à la  chaine , brfila  les  villes , ruina  les  temples  , Sc  traita  fi  cruellement 
les  habitans , qu’il  en  fit  mourir  plufieurs , réduifit  en  fervitude  les  femmes  & les  en- 
fans  ; & établit  pour  Roi  un  Prince  de  fa  nation  nommé  Salatis.  Ce  nouveau  Roi 
étant  venu  à Memphis  impofà  un  tribut  aux  Provinces  de  la  haute  & de  la  baffe 
Egypte , mit  des  gamifons  dans  les  villes  fur  tout  du  côté  de  l’orient , parce  qu’il  re- 
doutoit  la  puiflànce  des  Affyriens.  Ayant  trouvé  dans  la  Province  de  Sais  à l’orien* 
du  fleuve  Bubafle , l’une  des  branches  du  Nil , une  ville  nommée  autrefois  Avaris  , 
dont  la  fituation  lui  parut  avantageufe  , il  la  fortifia  extrêmement , & y mit  auffi- 
bicn  que  dans  les  environs  un  corps  de  troupes  de  ceux  cens  quarante  mille  hom- 
mes. Au  temps  de  la  récolte  le  Roi  faifoit  la  revue  de  fes  troupes  , & les  maintenoit 
dans  une  fi  grande  difciplinc  , que  les  étrangers  n’ofoient  le  troubler  dans  la  pof- 
ieffion  de  ce  nouvel  état.  Après  dix-neuf  ans  de  régné  , Salatis  eut  pour  fucceflcur 
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Beon  qui  régna  44.  ans.  Apachnas  qui  le  fuivit  gouverna  3 6.  ans.  'Apophis  en  ré- 
gna 6 1.  J amas  ou  Tanias  qui  vint  après  régna  yo.  ans  un  mois.  Ctrtos  a été  obmis 
par  Jofephc  , mais  George  Syncelle  qui  l’a  tiré  de  Manethon  meme , lui  donne 
44.  ans  de  régné.  Le  dernier  nommé  Ajfis  régna  49.  ans  deux  mois.  Il  n’y  eut  rien 
que  ces  Rois  ne  firtcnt  pour  tâcher  d’exterminer  la  race  des  Egyptiens. 

C’eft  en  vain  que  Jofephe  jaloux  de  faire  paroître  l’antiquité  de  là  nation  , pré- 
tend faire  reconnoître  le  peuple  Juif  dans  ces  Rois  Pafteurs  : rien  ne  leur  reffembla 
moins.  Ifraël  vint  en  Egypte, non  en  conquérant  , ni  en  corps  de  nation  , mais  en 
famille  fuppliante , & dont  tout  le  peuple , maîtres  , femmes  & valets  , ne  montoit 
peut-être  pas  à deux  cens  perfonnes.  Tout  ce  que  M.  Pcrizjmius  & M.  le  Comte  de 
BouUainviUiers  ( 1 ) difent  dans  cette  occafion  , cfl  que  ce  furent  au  moins  des  Rois 
Egyptiens  qui  protégèrent  les  Pafteurs  , & que  0*6(1  pour  cette  railon  qu’on  leur  a 
donné  ce  dernier  nom. 

Ces  Princes  regnerent  donc  en  Egypte , ou  pour  mieux  dire , ils  la  tourmentèrent 
pendant  303.  ans.  Ainfi  dès  que  depuis  Menés  jufqu’à  la  cinquième  année  du 
régné  de  Concharis  , il  y a eu  700.  ans , & 3 o j . du  gouvernement  des  Pafteurs  , il 
s’eft  écoulé  1003.  ans  depuis  Menés  jufqu’à  l’expulfion  de  ces  derniers.  Voici 
comme  s’en  explique  encore  Manethon.  Il  dit  donc  qu’Alifphragmutofis  ou  Myf- 
phragmutofis  , comme  d’autres  le  prétendent  , qui  étoit  vrai-femblablement  Roi 
de  Thebcs  , déclara  la  guerre  aux  Pafteurs , les  contraignit  à fe  renfermer  dans 
Avaris  : mais  Themofis  fon  fils  les  aflïegea.  Ses  efforts  fe  trouvant  inutiles  , il  y eut 
une  convention  par  laquelle  les  Pafteurs  eurent  la  permiffion  de  fe  retirer , & for- 
tirent  au  nombre  de  deux  cens  quarante  mille  hommes  ; qu’ils  pafferent  les  déferts 
de  la  Syrie  , & que  craignant  les  Rois  Artyriens , ils  fe  portèrent  dans  la  Phéni- 
cie. Comme  on  trouve  deux  Themofis  dans  la  XVIII.  Dynaftic,  il  s’agit  devoir 
quel  eft  celui  des  deux  qui  fit  fortir  les  Pafteurs.  Mais  Manethon  décide  la  quef 
tion  par  la  fuite  même  qu’il  donne  de  tous  ces  Rois  , & nous  fait  entendre  par-là  que 
ce  fut  Themofis  premier  Roi  de  la  X VIII.  Dynaftie  qui  fit  cette  grande  operation. 
Voici  fes  (2)  paroles.  *•  Depuis  que  le  Roi  Themofis  eut  charte  les  Pafteurs  d’E- 
» gypte  , & qu’ils  allèrent  bâtir  Jerufalem  , il  régna  vingt-cinq  ans  quatre 
» mois  ; Chebron  fon  fils  régna  treize  ans.  Après  lui  Amenophis  régna  vingt  ans  fept 
«mois.  Amertis  fa  fœur  régna  *vingtans  neuf  mois.  Mephrès  régna  enfuite  douze  ans 
» neuf  mois.  Mephramutofls  vingt-cinq  ans  dix  mois.  Themofis  neuf  ans  huit  mois. 
» Amenophis  trente  ans  dix  mois.  Orus  trentc-fix  ans  cinq  mois.  Acencheres 
» douze  ans  un  mois.  Un  autre  Acencheres  douze  ans  trois  mois.  Armais  quatre  ans 
» un  mois.  Ramertes  un  an  quatre  mois.  Armeces  ou  Ramertes  Miamun  foixante-fix 
» ans  deux  mois  ; & Amenophis  dix -neuf  ans  fix  mois.  Séthofis  Ramertes  qui  lui  fuc- 
» céda  aflcmbla  de  grandes  années  de  terre  & de  mer  , laifla  Armais  fon  frere  pour 
« Lieutenant  general  en  Egypte , avec  un  pouvoir  abfolu  , & lui  défendit  feule- 
» ment  de  prendre  la  qualité  de  roi , de  rien  faire  au  préjudice  de  fa  femme  & de  fes 
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» enfans , ni  d’abufcr  de  fes  concubines.  11  marcha  enfuite  contre  l’ifle  de  Cypre , la 
„ Phenicie  , les  A (Ty riens  & les  Medes , vainquit  les  uns  & affujettit  les  autres  par 
« la  feule  terreur  de  fes  armes.  Tant  d’heureux  fucccs  lui  enflant  le  cœur , il  vouloit 
j>  pouffer  fes  conquêtes  encore  plus  loin  dans  l’orient  : mais  Armais  à qui  il  avoir 
k donné  une  fl  grande  authorité  , fit  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  lui  avoit  ordonné* 
jj  II  chaffa  la  reine  abufa  des  concubines  du  roi  fon  frere , & fe  laiffant  perfuader  par 
jj  fes  dateurs , fe  mit  la  couronne  fur  la  tête.  Le  grand  prêtre  d’Egypte  en  donna  avi* 
j.  à Scthofis.  Il  revint  aufli-tôt,  prit  fon  chemin  par  Pelufe  , de  fe  maintint  dans  fon 
jj  roïaume.  On  tient  que  c’en  ce  prince  qui  a donné  le  nom  à l’Egypte  , parce  qu’il 
jj  portoit  celui  d’Egyptus  aulfi  bien  que  celui  de  Scthofis , de  Armais  s’appelloit  autre- 
» ment  Danaus  ». 

Les  derniers  rois  de  cette  XVIII.  Dynallie  font  célébrés , Rameffes , Myamunpar 
la  longueur  de  fonregne  , de  Amenophis  par  deux  caraftercs  principaux  que  lui 
donne  l’hiftoire,  le  premier  d’avoir  été  d’un  efprit  timide  , de  le  fécond  d’avoir  été  fort 
fuperflitieux. 

Ce  fut  fous  fon  regnequ’une  colonie  d’hommes  noirs  fort  is  d’auprès  du  fleuve  Indus 
aïant  traverfé  l’orient,  fe  prefenta  à l’entrée  de  l’Egypte.  Amenophis  lui  accorda  le 
paffage  pour  s’aller  établir  vers  les  fourccs  du  Nil.  On  nommoit  ces  peuples  Ethio- 
piens , de  l’on  prétend  qu’ils  ont  donné  leur  nom  au  pais  qui  le  porte  encore  aujour-, 
d’hui. 

Eufebe  de  le  Syncelle  ont  tous  deux  marqué  le  temps  de  cette  colonie  , depuis  la- 
quelle les  anciens  auteurs  ont  toujours  diltiogué  deux  fortes  d’Ethiopiens  ; les  orien- 
taux qui  ont  les  cheveux  longs  & plats , & les  occidentaux  qui  les  ont  comme  la  laine 
des  brebis.  On  en  voit  de  ces  deux  efpeces  dans  le  détail  des  armées  de  Xerxès  roi  de 
de  Perfe  ; mais  à prefent  les  Ethiopiens  orientaux  font  fort  differens  des  autres,  n’é- 
tant pas  véritablement  noirs , mais  de  couleur  de  cuivre  , avec  des  cheveux  fembla- 
bles  à du  crin. 

Amenophis  religieux,  ou  pour  mieux  dire  très  fùperllitieux , fut  touché  d’un  extrême 
defir  que  fon  régné  fut  favorifé  de  la  naiflhnce  d’un  Apis  : c’eft  ce  qu’on  appelloit  en 
langage  ordinaire,  vifion  ou  apparition  des  Dieux.  Les  prêtres  confultés  fur  les  moïens 
d’obtenir  cette  grâce  du  Ciel , répondirent  qu’il  fallait  purger  k pais  des  lepreux  de  de 
tous  les  hommes  impurs , par  où  ils  entendoient  les  Ifraehtcs  , les  hommes  incircon- 
cis , ceux  qui  s’abandonnoient  aux  plaiflrs  de  la  chair  , 6c  ceux  qui  negligeoient  le* 
purifications  legales.  Amenophis  ne  confident  point  que  l’intérêt  des  prêtres  alloit 
direftement  à faire  hannir  dç  l’Egypte  tous  ceux  de  cette  derniere  elpece  , d’ont 
h confcience  n’étoit  pas  affez  foumife  à leur  conduite. 

Le?  autres  évenemens  du  régné  de  ce  prince  regardent  particulièrement  les  cir- 
conftances  de  la  naiflânee  de  ion  fils  Sefoffris.  Diodore  dit  quil  fut  averti  en  fbnge 
que  ce  fils  feroit  maître  du  monde , de  que  pour  lui  préparer  les  moyens  de  le  devenir, 
il  lui  donna  d’abord  une  admirable  éducation  l’endurciffant  à la  peine  de  au  travail , de 
raffemblant  auprès  de  lui  tous  les  enfans  d’Egypte  qui' étoient  nés  le  même  jour.  Il 
s’en  trouva  dix-fept  cens  , parmi  lefqucls  il  fit  vivre  fon  fils  fans  diftinfÜon  d’exercice* 
de  de  nourriture.  On  ne  leur  donnoit  à manger  qu’aprçs  une  courfe  de  1 80.  flades» 
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dt  qu’après  s’être  exercé  à la  lute  : des  exercices  du  corps , on  les  faifoir  pafler  à ceux 
de  l’efprit  : on  leur  enfeignoit  toutes  les  fciences  & les  arts  connus:  on  lt  s inflruifut 
des  fecrets  de  la  religion  & de  la  politique;  & Sefoltris  fe  diftinguoit  ordinairement  par- 
delTus  tous  les  autres,  autant  par  fon  adrefle  & par  fa  vivacité  , qile  par  fon  rang.  Cha- 
cun de  ces  jeunes  hommes  s’attacha  fi  fortement  à ce  prince  qui  les  nommoit  tous  fes 
freres,  qu’aucun  ne  l’abandonna  jamais  dans  les  périls,  & qu’ils  moururent  tous  à foa 
fcrvice , dignement  recompenfez  de  leur  attachement. 

Sefoftris  étant  forti  de  la  première  jeuneffe,  fon  pere  le  mit  d’abord  à là  tête  d’une 
armée  , & l'cnvoïa  faire  la  guerre  en  Arabie  ( je  crois  avec  Marsham  que  cela  lè 
doit  entendre  delà  Troglotide.  ) Il  y fouffrit  beaucoup  de  la  chaleur  , du  manqué 
d’eau  & des  ferpens.  Cependant  il  revint  viétorieux  , ayant  foûmis  un  grand  nombre 
de  nations  , qui  n’avoient  jamais  eû  de  maîtres.  De  l’Orient  fon  pere  le  fit  palTer  à l'Oc- 
cident ; où  il  ne  fit  pas  moins  de  conquêtes,  puifqu'il  parvint  jufqu’aux  bords  ( i ) de 
l’Océan,  Venu  ad  occafnm  mttndiqi"  extrema  Sefoftrii.  Il  apritdans  cette  expédition, 
la  mort  de  fon  pere , ce  qui  le  rapella  en  Egypte  pour  prendre  poffdTion  de  la  fou- 
veraine  autorité  : il  pouvoit  alors  avoir  dix-huit  ans,  puifqu’Amenophis  n’en  régna  que 
dix-neuf  & demi , & que  Sefoltris  étoit  né  depuis  là  roïauté. 

Sefoltris  ainfi  nommé  par  Hérodote , Sefoofis  par  Diodorc , & Scthofis  par  Afane- 
ton  , avoit  encore  le  nom  de  RamrfTes , il  a été  le  chef  de  la  XIX.  Dynaftie  des  Diof- 
polites.  Ce  Prince  étant  parvenu  à la  couronne  , plein  de  confiance  & d’audace  , il 
porta  d’abord  la  guerre  en  Ethiopie.  Il  paffa  delà  jufqu’à  la  mer  oceanc  & au  Cap  Mof- 
lihtes , à prefent  dit  le  Cap  de  Uuadarfùi,  où  il  éleva  des  colonnes  pour  fervir  de  mo- 
numens  de  fes  viéloires.  Et  api  es  avoir  impofé  à ces  peuples  des  tributs  payables  en 
or , en  ébene  , Si  en  dents  d Eléphant , il  repafla  dans  la  Troglotide  qu’il  acheva  d’aiïù- 
jettir;  puis  il  monta  fur  une  flotte  de  quatre  cens  voiles  qu’il  avoit  fait  préparer  dans  la 
mer  rouge  , Si  palla  dans  les  illes  voifines, entre  autres  dans  la  Trapobane  Sc  dansZo- 
cotora  : mais  revenant  fur  les  côtes  d’Arabie,  il  rencontra  une  mer  baffe  dans  laquelle 
appréhendant  de  perdre  fes  vaiffeaux  Si  fes  troupes  , il  repaffa  en  Egypte.  A fon  arri- 
vée à Thebes , il  confecra  au  Dieu  Ofiris  qui  l’avoit  préfervé  des  dangers  d’une  fi  fa- 
cheufe  navigation,  tnr  navire  de  cèdre  long  de  deux  cens  quatre-vingt  coudées , revêtu 
d’or  par  le  déhors  & d’argent  par  le  dedans. 

Ce  fin  alors  qu’il  connut  l’utilité  qu’il  pouvoit  retirer  du  peuple  Hébreu  , en  le  con- 
traignant de  travailler  aux  ouvrages  dont  il  lai flâ  les  deffeins  à fes  miniftres^ mais  par 
ce  qu’il  prit  auflt  une  jufte  défiance  des  forces  d’une  nation  fi  féconde  qui  pouvoit  fe 
revoker , il  ordonna  qu'on  fit  travailler  rigoureufement  tous  ceux  qui  étoient  en  âge 
de  le  faire;  & pour  tarir  en  quelque  forte  la  fource  de  cette  prodigiculè  fécondité,  il 
voulut  qu’on  fit  périr  pendant  un  certain  tems  tous  les  mâles  qui  naîtroîent  parmi  les 
Ifraëlites. 

L’expedient  étoit  barbare  <Sc  indigne  d’un  fi  grand  Roi  : cependant  l’Ecriture  nous 
apprend  que  cette  ordonnance'  fut  exécutée.  Diodore  affûte  que  Sefoltris  avoit  une 
fille  nommée  Athirté  Prineeflè  prudente  <5e  habile  dans-fa  comtoiffencedc  l’avenir,  qoi 
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le  pouffoit  à entreprendre  la  conquête  du  monde  , l’aflùrant  d’un  fuccès  favorable’ 
Quelques  auteurs  croient  cependant  que  ce  pouvoit  être  la  fœur  de  Scfoftris.Quoi- 
qu’il  en  foit , on  ne  fauroit  douter  que  ce  n’ait  été  cette  fage  Princeflc  fœur  & fille 
des  Pharaons,  qui  conferva  la  vie  de  Moïfe,  en  le  retirant  des  eaux  du  fleuve  & lui  pro- 
curant une  nourrice.  Elle  fut  toujours  en  une  fi  grande  vénération  dans  l’Egypte , 
qu’on  lui  rendoit  les  mêmes  (i)  honneurs  qu’à  la  DéefTe  Ifîs. 

L’an  dix-huitiéme  de  Sefoflris  , après  avoir  difpofé  fon  armée  & réglé  fon  état  ; 
dont  il  laifTa  la  conduite  à fon  frere  Armais  , avec  une  autorité  abfoluë  , il  par- 
tit pour  l’expedition  la  plus  hardie  dont  l’Hifloire  ait  jamais  parlé , puifque  c’efl 
elle  qui  a fraïé  le  chemin  & fervi  d’exemple  à tous  les  autres  conquerans.  Son  armée 
confilloit  en  vingt-fept  mille  chariots  de  guerre  , vingt-quatre  mille  chevaux  , & 
une  prodigieufe  infanterie. 

Il  entra  premièrement  dans  la  Syrie  , oh  il  ne  trouva  aucune  refiftance  , comraeHr- 
rodote  le  prouve  par  les  colonnes  qu’il  fit  élever  avec  la  reprefentation  des  parties 
d’une  femme  ( emblème  de  la  foibleflc  des  peuples , comme  les  parties  du  mâle  étoient 
celui  de  leur  refiftance)  & l’infeription  étoit  ; Sesostris,  Roi  des  Rois  , Sei- 
gneur des  Seigneurs  a vaincu  ce  pays  par  ses  armes. 

Enfuite  il  pafTa  l’Euphrate  & le  Tigre,  & foûmitccs  contrées  depuis  fi  fameufes.  Il 
traverfa  la  Perfc  ; paffa  l’Inde  & le  Gange,  & parvint , après  avoir  foûmis  beaucoup  de 
peuples , jufques  à la  mer  orientale. 

D revint  par  une  autre  route  qui  donna  occafion  à de  nouveaux  exploits , jufqu’à 
ce  qu’il  rencontra  la  bclliqueufe  nation  des  Scythes,  qui  lui  livrèrent  plusieurs  combats 
dont  le  fuccès  fut  équivoque.  Il  foûmit  les  bords  du  Tanaïs , & revint  dans  la  Colchi- 
de  où  il  laifTa  une  colonie  des  foldats  fatigués  de  fon  armée.  Il  vint  enfuite  en  Euro- 
pe , fournit  la  Thrace , & partant  le  Danube  , il  alla  porter  la  guerre  chés  un  au- 
tre nation  de  Scy  thçs , où  la  difete  de  vivres  & la  difficulté  des  chemins  le  mit  au 
hazard  de  périr  avec  fon  armée.  D rentra  donc  dans  laThrace, où  Hérodote  affine  que 
de  fon  tems  il  y avoit  pluficurs  monumens  de  Sefoflris.  Il  repaflala  mer  Ioniene  , Sc 
en  chemin  il  fournit  la  plûpart  des  Ifles  Ciclades.  Il  s’empara  enfin  de  toute  la  baflè 
Afie  & de  la  Lydie  , où  il  éleva  deux  ftatuës  fur  le  chemin  de  Smime  à Sardes , 
qu’ Hérodote  dit  avoir  vues , ainfi  que  pluficurs  autres , où  il  y avoit  une  infeription 
fans  nom , qui  témoignoit  la  viftoirc  remportée  fur  les  differens  peuples  de  ce  pais. 

Ce  fut  apparamment  en  ces  lieux  qu’ après  avoir  employé  neuf  années  à parcou- 
rir la  terril  il  fut  averti  par  un  courier  du  Grand -Prêtre  d’Egypte  , de  l’infidélité 
d’ Armais  fon  frere  , qui  abufant  de  la  confîance  de  Sefoflris  , avoit  pris  ouvertement 
le  diadème,  & avoit  forcéfes  femmes,  contre  TexprefTe  defencc  qu’il  lui  avoit  faite. 
Cette  nouvelle  lui  fit  regagner  l’Egypte  à grandes  journées;  chargé  des  dépouilles  de 
toutes  les  nations , il  arriva  à Pclufe  , préparé  de  l’attaquer  , fi  fon  frere  eût  ofé 
lui  en  difputer  l’entrée  : mais  au  contraire  il  y vint  avec  foûmiflïon  pour  le  recevoir 
furlafirontiere.  Cependant  il  avoit  difpofé  fecretement  des  embûches  à Sefoflris  : Si  en 
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ças  qu’elle  ne  pûfTent  réufïïr , il  s’étoit  aufïï  afluré  une  retraite.  Il  tenta  donc  de  faire 
périr  fon  frere,  en  mettant  le  feu  dans  la  maifon  où  il  étoit  logé  .dans  le  plus  fort  de 
fon  fommeil.  Celui-cy  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  , mais  de  la  maniéré  la  plus  trille  & 
la  plus  étrange.  Par  le  confeil  de  la  Reine  fon  époufe  il  prit  deux  de  fes  enfans  , les 
étendit  fur  le  bois  qui  étoit  en  feu  , & avec  cette  planche  fatale  , il  fc  fàuva  de  la  mort 
avec  fa  femme  & le  relie  de  là  famille.  Mais  ce  Prince  étant  arrivé  en  Egypte  fe  vengea 
de  la  cruauté  de  fon  frere. 

Sefoltris  délivré  de  ce  dernier  danger,  remplit  tous  les  temples  de  vœux  & d’of- 
frandes ;&  fignala  particulièrement  fa  reconnoillànce  envers  Vulcain  le  Dieu  du 
feu , de  qui  il  croïoit  tenir  fon  falut.  Il  enrichit  fon  temple  de  Memphis , près  duquel 
il  fit  drellèr  deux  ilatuës , l’une  de  lui  & l’autre  de  fa  femme  , de  la  hauteur  de  tren- 
te coudées , & quatre  autres  de  fes  enfans , chacune  de  vingt  coudées.  Ce  fut  à cette 
occafion  qu’un  Prêtre  de  Vulcain  fit  cette  aétion  fi  vigoureufe  & fi  rare  dans  ces  fortes 
de  gens  , livrés  ordinairement  à l’intérêt.  Lorfque  le  Roi  Darius  Hiflafpis  voulut  fai- 
re placer  fa  llatuë  dans  le  temple  de  Memphis  au  deflus  de  celle  de  Sefoflris.  Le 
Grand-Prêtre  s’y  oppofa  genereufement , & dit  hautement  que  Darius  n’avoit  pas  fait 
d’auffi  grandes  a étions  que  le  Roi  d’Egypte , & qu’il  p’étoit  pas  jufte , que  le  Roi  des 
Perfeseûtla  préférence  fur  Sefoflris.  Liberté  louable  , quand  elle  efl  prife  à pro- 
pos , & quifuteflimée  même  par  le  feul  qui  auroitpu  s’en  offenfer. 

Il  fit  bâtir,  outre  cela,  un  nombre  infini  d’autres  temples , avec  deux  Obélifques 
de  cent  vingt  pieds  chacun , qu’il  confacra  au  Soleil  dans  la  ville  d’Heliopolis , fur  lef- 
quels  il  fit  graver  le  nombre  de  fes  édifices.  Il  obferva  toujours  d’emploïer  à ce  travail 
des  captifs,  & de  foulager  fes  fujets  naturels:  c’efl  pourquoi  il  étoit  foigneux  d’y 
faire  mettre  pour  infcription , que  nul  du  païs  n’y  avoit  travaillé. 

Il  fe  prefente  ici  une  difficulté  allez  confiderable , c’efl  de  fçavoir  qui  étoit  le  frè- 
re de  Sefoflris  qui  le  mit  en  un  fi  grand  péril.  Quelques  auteurs  fondés  fur  ce  qu’en 
dit  Maneton , croient  que  ce  frit  Danaüs  qui  fut  obligé  , I y 1 1 . ans  avant  l’Eré  Chré- 
tienne, de  quitter  l’Egypte  , & de  fe  retirer  au  Peloponéfe  : mais  outre  que  les  temps 
ne  conviennent  pas , Hérodote  & Dioderc  de  Sicile  font  connoîtrc  que  Sefoflris 
punit  la  perfidie  de  fon  frere  ; feroit-ce  donc  la  punir  que  de  le  laifTer  aller  dans  la 
Grèce  , foit  pour  y conquérir  , foit  pour  y heriter  du  roïaume  d’Argos  ? Il  y a plus 
Hérodote  parie  de  Danaüs  quelques  pages  avant  que  de  rien  dire  de  Sefoflris  & loin 
de  le  faire  frere  du  roi  d'Egypte  il  n’en  parle  que  comme  d’un  particulier , qui  ve- 
noit  même  de  race  étrangère,  <5c  non  pas  de  Princes  ou  de  fouverains  du  pays.  Il 
aflùre  que  les  Prêtres  d’Egypte  lui  ont  fait  la  généalogie  de  Danaüs  & que  de  degrés 
en  degrés  ils  remontèrent  jufques  à Perfée  qui  étoit  venu  de  Grece  à Chemnis , ville  de 
la  haute  Egypte,  d’où  Danaüs  & Lyncée  étoient  originaires. 

Sefoflris  après  avoir  donné  fes  premiers  foins  à la  reconnoillànce  où  il  fe  croïoit  en- 
gagé envers  les  Dieux  , fongea  à recompenfer  fes  foldats  ; ce  qu’il  fit  de  la  manière 
du  monde  la  plus  liberale , leur  affignant  à chacun  & à leur  poflerité  douze  arures  de 
terre  ( l’arure  étoit  de  cent  coudées  Egyptiennes  quarrées  ) exemptes  de  tous  impôts  , 
avec  des  rations  de  pain , de  viande  & de  vin  chaque  jour  : il  fépara  la  Cavalerie  de 
l’Infanterie  ; mais  il  les  plaçaprefque  toutes  entières  dans  la  balle  Egypte , ne  craignant 
Tome  /.  C c 
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les  attaques  des  étrangers  que  par  cet  endroit,  foit  à l’Occidcnt,  foit  à l’Orient.  lien 
retint  un  petit  nombre  pour  fa  garde  ordinaire , dont  il  afligna  les  quartiers  dans  le  voi- 
finage  de  Thebes , capitale  de  tous  fes  états. 

Après  quoi  Sefoflris  fongea  à la  police  de  l’Egypte  ; premièrement  il  la  divifa  en  cer- 
tains gouvernemens  , où  il  établit  des  Métropoles  : les  Macédoniens  les  nommèrent 
depuisNomes  ouProvinccs.il  changea  aufli  l’adminillration  de  la  Juflice , dont  il  dé- 
pouilla les  Prêtres  pour  la  donner  aux  Députés  de  chaque  gouvernement,  qui  tous 
enfemble  élifoient  trente  autres  Députés  , dont  le  confeil  general  de  toute  l’Egypte 
étoit  compofé  , pour  examiner  & reformer  tous  les  jugemens  rendus  dans  les  provinces 
Il  déchargea  pareillement  les  Prêtres  de  la  recette  des  impôts , par  deux  motifs.  Le 
premier  , parce  qu’il  failoit  fcrupule  d’cmploïer  des  hommes  confacrés  au  fervice  des 
Dieux  , à des  occupations  mondaines.  Le  fécond , que  fe  trouvant  maître  d’une  infi- 
nité de  richelles  étrangères  , & ne  croïant  pas  avoir  déformais  befoin  de  celles  de  fes 
fujets  , il  abolit  toutes  les  importions  établies  fur  les  marchandifes  , fe  contentant 
des  charges  réelles  des  terres  qui  fervoient  à nourir  les  foldats.  On  peut  croi- 
re aufli  que  ce  Prince  s’étoit  bien  apperçu  du  defaut  eflèntiel  de  l’ancien  gou- 
vernement d’Egypte , qui  donnoit  un  exccflive  & dangereufe  autorité  à l’ordre  des 
Prêtres  ,unilTant  en  leurs  perfonnés  le  pouvoir  de  la  magiflrature  avec  celui  de  la  Re- 
ligion. 

Mais  comme  chaque  Prince  fait  des  loix  par  raport  à fon  humeur,  celui-ci  tout  dif- 
ferent de  fes  prédécelTeurs , tranfporta  l’autorité  aux  gens  de  guerre  ; & il  ne  fît  pas 
«n  cela  une  moindre  faute , de  laquelle  fes  fucceflcurs  ne  tardèrent  pas  à fentir  les  con- 
fèquences.  Tant  il  cil  vrai  que  toute  l’œconomic  d’un  bon  gouvernement  confl. 
fie  dans  le  jufte  tempérament  du  pouvoir  & des  droits  de  tous  les  membres  d’un  état. 
Dans  cette  difpofition  tous  concourent  enfemble  au  bien  commun  ; fans  quoi  toute 
concorde  efl  neceflairement  bannie , lorfque  quelqu’un  de  ces  membres  dominant 
trop  imperieufement  , mécontente  tous  les  autres  , ou  excite  leur  jaloufie. 

Sefollris  emploïa  les  trente  deux  années  de  fon  régné  qui  fui  virent  fa  conquête,  à 
jouir  de  la  gloire  qu’il  avoit  acquife , obligeant  les  Rois  quil  avoit  fournis  à venir  de 
tems-en-tems  renouveller  leur  obeïflànce  , & payer  en  perfonne  les  tributs  aufquclsil 
les  avoit  aflùjetis.  Le  nombre  de  ces  Princes  étoit  fi  grand,  que  faCour  en  étoit  toujours 
remplie  :&  quoiqu’il  les  traitât  favorablement , il  les  obligeoit  dans  les  cérémonies  , 
de  tirer  fon  char  de  triomphe , pour  le  conduire  aux  temples  des  Dieux  ; chofe  indi- 
gne d’un  grand  Prince. 

Et  Pharioi  currus  Rtgum  ccrvicikus  egit.  (i  ) 

De  plus , il  entreprit  une  infinité  de  travaux  extraordinaires  pour  augmenter  la 
fertilité  de  l’Egypte , en  diflribuant  également  les  eaux  du  Nil  , & pour  faciliter  le 
commerce  réciproque  des  Provinces.  Ce  fut  dans  ce  deflcin  qu’il  fit  creufer.plufieurs 
nouveaux  canaux , dont  les  principaux  furent  le  canal  occidental , qui  du  lac  de  Me- 
ris  fc  rendoit  dans  la  Marcfle;  le  canal  oriental , qui  de  Memphis  alloit  à Pclufe;  un  au- 
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trc  qui  de  Phacoufa  couloit  dans  le  lac  Serbonide  ; celui  qui  de  Memphis  fe  rendoit  à 
la  mer  Rouge  proche  de  Bclzephon  & enfin  le  grand  canal  tranfverfâl  qui  coupoit 
le  Delta , & joignoit  tous  les  bras  du  Nil. 

Ce  font-là  les  fameufes  fortes  de  Scfoflris  , bien  plus  anciennes , félon  Strabon  8c 
les  autres  auteurs  , que  la  guerre  deTroye.  Cependant  la  cavation  de  ces  canaux  jetta 
Sefoftris  dans  une  autre  dépenfe  beaucoup  plus  confiderablc  , par  la  neccflïté  d’élever 
un  nombre  fùffifant  de  digues  , pour  garantir  le  plat-pays  d’inondations  , & de  faire 
fur  ces  mêmes  canaux  une  infinité  de  ponts  pour  la  commodité  des  pa!fages. 

On  a pourtant  remarqué  que  l’Egypte  , qui  étoit  le  pays  du  monde  le  plus  fécond 
en  chevaux  avant  le  régné  de  Scfoitris  , avoit  depuis  perdu  cet  avantage  , à caufe 
qu’en  facilitant  le  commerce  par  eau  , il  avoit  appris  à fon  peuple  à fe  paflèr  de  ces. 
animaux.  Cela  n’arriva  pourtant  que  long-temps  après  lui  & contre  fon  intention , 
comme  l’on  en  peut  juger  tant  par  les  foins  qu’il  prit  pour  former  une  excellente  Ca- 
valerie, que  par  le  bâtiment  fuperbe  de  cent  écuries  royales  qu’il  édifia  fur  le  bord 
du  Nil , depuis  Memphis  jufqu’à  Thebcs  , en  chacune  dcfquclles  on  entretenoit  deux 
cens  chevaux  , aux  dépens  du  public  pour  tirer  les  chariots  de  guerre. 

Ce  Prince  fit  élever  aurtï  pluficurs  monumens  dans  la  ville  de  Thebcs  que  Gcr- 
manicus  vifita  en  parcourant  l’Egypte , fur  lefquels  il  trouva  des  inferiptions  qui  mar- 
quoient  l’étendue  de  fa  domination  jufques  dans  l’Inde  vers  l’Orient , l’Ethiopie 
au  Midy  , la  Lybie  à l’Occident  & les  Scythes  au  Septentrion,  avec  le  détail  des 
tributs  que  chaque  peuple  devoit  payer.  Strabon  fait  la  même  remarque  , & comme 
témoin  oculaire  il  allure  que  ces  inferiptions  étoient  proche  des  tombeaux  de  ce 
Prince  & de  fes  quarante  prédeceflèurs  qui  étoient  creufés  dans  des  grottes  au-deflùs 
du  Mcnonium,  c’eft-à-dire  , à l’Occident  delà  grande  Thebcs. 

Sefoftris  voulut  encore  que  toutes  les  villes  d’Egypte  fartent  environnées  de 
remparts  de  terre  affez  larges  & allez  épais  pour  les  afTurer  contre  les  eaux  du  fleuve  ; 

& fur  ces  remparts  il  fit  planter  des  arbres  pour  en  affermir  le  terrain , & fervir  de 
promenades  aux  peuples.  C’efl  pourquoi  Strabon  remarque  que  dans  le  temps  des 
inondations , les  villes  d’Egypte  retiemlloient  à des  ifles  ombragées  au  milieu  de 
la  mer. 

Les  voyageurs  qui  ont  confïdcré  le  revêtiflement  de  ces  digues  8c  l’innombrable 
quantité  de  ponts  qui  fe  voyent  encore  fur  les  anciens  canaux,  quoique  la  plupart 
deflèchés  , le  tout  confinait  de  briques  cuites  au  feu , jugent  tous  que  cet  imnicnfe 
travail  ne  fe  peut  rapporter  qu’au  temps  où  l’Ecriture  nous  apprend  que  les  Ifrac-  # 

lites  étoient  employés  à faire  & à cuire  des  briques  , parce  qu’en  effet  il  falloit  un  peu- 
ple auffi  nombreux  pour  y fuffirc.  Mais  comme  l’hiftoire  profane  nous  fait  con- 
noître  d’ailleurs  que  ces  bâtimens  ont  été  ordonnés  par  Sefoftris  , & achevés  pen- 
dant fa  vie  , ou  pendant  celle  de  fbn  fucceffeur , il  en  faut  conclure  qu’il  eft  pro- 
bablement impoflïble  de  feparcr  la  fervitude  des  Hébreux , du  régné  de  ces  deux 
Princes  , d’autant  moins  qu’il  s’y  rencontre  une  infinité  d’autres  convenances  hif- 
toriques , qui  ne  peuvent  fe  trouver  dans  aucun  autre  fyfléme. 

Euflathe  a remarqué  que  la  connoiflancc  de  la  Géographie  s’augmenta  beaucoup 
par  le  moyen  des  voyages  de  Scfoflris  , d’autant  qu’il  fit  dreifer  des  cartes  des 
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pays  qu’il  avoit  parcourus , aufquelles  il  fit  joindre  une  explication  littérale  pour  tes 
faire  connoître  à tous  fes  fujets.  Il  en  répandit  des  exemplaires  jufques  dans  la 
Scythie  , par  le  defîr  de  faire  palier  fa  gloire  aux  pays  les  plus  reculés. 

Enfin  Sefoftris  mourut  (car  c’eft  le  terme  où  les  plus  grands  hommes  aboutifTent 
aufli-bien  que  les  autres  ) mais  comme  il  avoit  toute  fa  vie  cherché  la  gloire  & la 
fingularité , il  la  finit  dans  le  même  goût , mourant  volontairement  pour  s’épargner 
les  chagrins  & les  douleurs  d’une  extrême  vieilleffe.  Sa  vûë  s’étoit  affbibbc  à l’âge 
de  foixante-dix-fept  ans , après  en  avoir  régné  cinquante-neuf  ; & c’efl  principale- 
ment ce  qui  le  dégoûta  de  la  vie , n’ayant  d’ailleurs  aucune  incommodité.  Eitfcbe  dit 
qu’il  avoit  quatre  coudées  trois  paulmes  & deux  doigts  de  hauteur  ; ce  qui  appro- 
che de  la  taille  gigamcfque  : Si  l’on  peut  juger  de  fa  forme  dans  la  même  propor- 
tion. 

Rhamcfsès  l’aîné  des  enfâns  de  Scfoflris  lui  fucceda.  Hérodote  le  nomme  Pheron , 
c’eft-à-dire  fans  doute , Pharaon , nom  de  dignité  propre  à tous  les  Rois  d’Egypte. 
On  s’cfl  fort  embarraffé  pour  en  fa  voir  l’explication , faute  de  s’être  arrêté  à celle  que 
Jofephe  en  a donnée  , qui  eft  fans  doute  la  meilleure  , comme  M.  Le  Clerc  l’a  fait 
voir  fur  le  XII.  Chapitre  de  la  Genefe.  Suivant  l’analogie  de  l’Arabe  , il  croit  qu’on 
doit  dire  que  c’étoit  non  - feulement  un  titre  d’honneur , comme  l’Imperator  des  Ro- 
mains , mais  qu’outre  cela  il  exprimoit  encore  proprement  la  dignité  ^Royale.  Il 
eft  aufli  nommé  par  Dtodore  Rhemphis , par  africain  Rapfach,  & par  Eitfebe , Rham- 
fés.  Et  comme  il  étoit  fcnfible  à la  pieté  & à la  gloire  : il  bâtit  les  Portiques  Occi- 
dentaux du  Temple  de  Memphis  fur  le  modèle  de  ceux  du  Nord  faits  par  le  Roi. 
Meris. 

Mais  ce  qui  nous  importe  le  plus  de  favoîr  touchant  ce  Prince , efl  qu’il  continua 
lesdelTeinsdefon  pere  pour  fortifier  l’entrée  Orientale  de  l’Egypte  , & perfeftionner 
les  travaux  qu’il  avoit  tracés  de  ce  côté  là.  Hérodote  Si  Strabon  qui  les  ont  dé- 
crits , difent  qu’il  y en  avoit  un  tiré  du  Nil  au-deflus  de  Bubafte  , lequel  après  un 
détour  qu’il  faifoit  au  midi  , à caufe  des  montagnes , alloit  enfuite  fe  rendre  dans  la 
mer  Rouge  ; un  autre  tiré  de  Bubafte  qui  fe  déchargeoit  à Pelufe  ; & un  uoifiéme 
tiré  de  Pelufe  à Phacoufa  qui  étoit  prolongé  d’une  part  jufqu’au  lac  Serbonide  , 
& de  l’autre  jufqu’au  premier  canal.  Rhamfsés  alTura  ces  canaux  par  des  forte- 
refTes  placées  dans  les  lieux  les  plus  commodes  & les  plus  propres  à la  défenfe.  Il 
ruina  Avaris , Si  de  l’autre  côté  du  canal  il  bâtit  la  ville  de  Pelufe , dont  le  nom. fai: 
allufion  au  terrain  fangeux  où  elle  eft  fituée. 

Phacoufa,  autrement  la  ville  de  Tiphon  , & par  tranfpofition  des  lettres  , Pithor» 
( car  c’eft  ainfi  que  l’Ecriture  la  nomme  à caufe  de  la  défenfe  faite  aux  Hébreux  de 
nommer  les  Dieux  étrangers  ) étoit  une  forterefle  bâtie  fur  le  canal  le  plus  Orien- 
tal. Migdol  en  étoit  encore  une  autre  dans  le  defert , bâtie  à quelque  diftance  de 
la  mer  Rouge.  Celle-ci  a long-temps  confervé  fa  réputation  , puifquc  les  Prophè- 
tes la  mettent  avec  Pelufe  & Rhinocortirc  au  nombre  des  clefs  de  l’Egypte.  Enfin 
la  quatrième  forteréffe  étoit  La  ville  d’On , en  Hébreu  Aven , Si  en  Grec  Heliopo- 
lis , dont  tout  le  monde  connoît  la  fituation. 

C’étoit  à bâtir  les  murailles  de  ces  villes  que  les  Ifraèlitcs  furent  employés  dans 


Digitized  by 


METHODE  POUR  ETUDIER  L’HlSTOIRE.  lOJ 

les  dernières  années  de  leur  captivité  ; travail  beaucoup  plus  pénible  que  celui 
des  digues  & des  ponts  que  Sefoftris  les  avoit  contraints  de  faire.  La  preuve  cer- 
taine que  l’occupation  de  ces  captifs  étoit  telle  au  temps  de  leur  délivrance  , fc  prend 
de  ce  que  l’Ecriture  le  dit  exprelfément , & de  ce  que  tous  les  miracles  de  Moife  fe 
font  faits  au  voifinagc  de  Pelufe  dans  la  plaine  de  Tanis.  Hérodote  qui  ne  parle  pas 
de  ce  Prince  avec  beaucoup  davantage  , en  rapporte  une  chofe  fort  extraordinaire. 
Dieu  le  punit  comme  fon  perc  de  l’aveuglement  du  corps , auffi-bien  que  de  celui 
de  l’cfprit.  Il  fut  dix  ans  dans  ce  trille  état.  La  onzième  année  (i)  il  lui  vint  un  oracle 
de  la  ville  de  Butte , par  lequel  il  apprit  qu’il  recouvrerait  la  vûë  en  fe  lavant  les 
yeux  de  l’urine  d’une  femme  qui  n’auroit  jamais  connu  que  fon  mari.  Il  voulut  pre- 
mièrement éprouver  fi  l’urine  de  la  Reine  lui  ferviroit  de  rcmede  ; mais  ce  fut  inuti- 
lement : il  fe  fervit  donc  de  celle  des  autres  , & enfin  la  vûë  lui  revint.  Après  quoi 
il  fit  affembler  dans  une  des  villes  de  fon  obéifiance  toutes  les  femmes  dont  il  avoit 
éprouvé  l’urine , excepté  celle  qui  l’avoit  guéri , & quand  elles  y furent , il  les  fit 
briller  toutes  ; & prit  pour  femme  celle  dont  il  avoit  reçu  la  guerifon.  Je  crois 
néanmoins  que  toute  cette  hiftoire  elt  un  conte  de  quelque  Prêtre  Egyptien , qui 
n’ayant  pû  réullir  auprès  de  quelques  femmes  , cherchoit  à fe  varrger  fur  le  general 
des  refus  qu’il  avoit  reçûs  en  particulier.  Mais  Hérodote  qui  le  rapporte  fur  la  foi  des 
Prêtres  d’Egypte,dit  qu’en  reconnoiffance  de  fa  guerifon,  ce  Prince  fit  de  magnifi- 
ques offrandes  dans  tous  les  Temples,  fur-tout  dans  celui  du  Soleil.  Il  y mit  deux 
Obélifques  faits  chacun  d’une  feule  pierre,  qui  avoient  de  haut  cent  coudées  & huit  de 
diamètre  par  la  bafe.  Ce  Prince  moins  confiderable  par  des  aétions  d’éclat , que  par  la 
durée  de  fon  gouvernement , mourut  après  un  régné  de  foixante-fix  ans. 

Nous  voici  venus  au  règne  d ’Amenofhii , nommé  auffi  Amofis  par  quelques-uns , & 
nous  croyons  que  ce  fut  fous  ce  Prince  que  fe  fit  la  fortie  miraculcufe  des  Ifraëlites 
hors  de  l’Egypte.  C’eft  ce  que  nous  allons  examiner.  Nous  avons  déjà  dit  que  les 
travaux  faits  par  Sefofiris  dans  toute  l’Egypte , non  par  fes  fujets  naturels , mais 
par  des  étrangers,  foit  prifonniers  de  guerre,  foit  efclaves,  font  les  mêmes  que  ceux  . 
aufquels  les  Saintes  Ecritures  témoignent  que  furent  employés  les  Ifraëlites  dans  le 
temps  de  leur  perfécution.  Ainfi  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  heu  de  douter  que  Sefofiris 
ne  foit  le  même  Pharaon , qui  le  premier  perfecuta  le  peuple  de  Dieu.  La  perfécu- 
tion qui  dura  au  moins  les  quatre-vingt  premières  années  de  la  vie  de  Moïfe  , nous 
fait  croire  qu’elle  convient  au  règne  de  ce  Prince  , & à celui  de  Ramcfsès  fon  fils.  Ce 
Prince  ayant  donc  gouverné  foixante-fix  ans , & Sefofiris  cinquante-neuf,  la  perfé- 
cution aura  , fans  doute  , commencé  la  quarante-cinquième  année  du  régné  de  ce 
dernier , peut-être  même  auparavant , puifque  malgré  les  travaux  dont  on  accabloit 
Ifraël,  il  ne  lailfoit  pas  de  multiplier  extraordinairement , & par-là  de  fe  rendre  fï 
redoutable  au  Roi  d Egypte , que  pour  détruire  par  d’autres  voyes  un  peuple  qu’il 
ne  pouvoit  abbattre  par  le  travail , il  en  vint  à cet  Edit  rigoureux  & inhumain  . de 
faire  périr  tous  les  enfans  mâles  qui  naîtraient  parmi  le  peuple  de  Dieu.  Ainfi  nous 
croyons  que  cet  Edit  aura  été  rendu  la  quarante-cinquième  année  de  Sefofiris , & 
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que  la  perfécution  & les  travaux  auront  commencé  la  trente-cinquième  anne'e  du 
regne  de  ce  Prince,  peu  de  temps  après  qu’il  fut  retourné  de  fes  conquêtes  d’Afie. 

Les  Saintes  Lettres  nous  infinuent  (t)  que  les  deux  Rois  qui  ont  leplusperfecuté 
Ifraël  ont  régné  long-temps.  Il  y cft  dit  que  Moïfe  âgé  de  quarante  ans  alla  vifiter 
fes  freres  affligés  , & qu’alors  ayant  tué  un  Egyptien , il  fut  obligé  de  quitter  l’Egyp- 
te & de  fe  retirer  dans  le  pays  de  Madian , pour  éviter  la  colere  du  Roi  qui  le  vou- 
loit  faire  mourir.  L’Ecriture  ajoute  , qu’après  un  très-long-teraps  ce  Pharaon , c’ell- 
à-dire  , ce  même  Roi  mourut  ; que  ce  fut  dans  ce  temps-là  que  le  feint  légiflatcur 
Moïfe  reçût  fe  million  dans  cette  apparition  extraordinaire  qu’il  eut  fur  le  mont 
Horeb  , & que  pour  obéir  à l’ordre  de  Dieu  même  il  fe  rendit  en  Egypte.  On  fait 
qu’il  avoit  alors  près  de  quatre-vingt  ans.  Ainfi , qui  de  foixante  & dix-neuf  retranche 
foixante-fix  qu’a  régné  Ramefsès , il  reliera  treize  ans  , qui  cil  le  temps  que  la  naif- 
fanec  de  Moïfe  a précédé  la  mort  de  Sefoftris.  Cet  Edit  fanguinaire  a donc  été  rendu 
quatorze  ans  avant  la  mort  de  ce  Prince  qui  en  a régné  cinquante-neuf.  Il  n’avoit 
pas  encore  été  rendu  à la  nailfencc  d’Aaron , arrivée  trois  ans  avant  celle  de  Moïfe  , 
puifque  l’Ecriture  n’en  parle  pas. 

Le  fuccelfeur  de  Ramefsès  fut  donc  Amenophis  : c’cll-l à ce  Pharaon  dont  le  cœur 
fut  endurci , malgré  les  miracles  que  Moïfe  fît  pour  le  toucher.  Le  feint  légiflatcur 
montra  bien  par  tant  de  prodiges  que  Dieu  lui  faifoit  faire,  avec  quel  foin  il  avoir  été 
élevé  dans  toutes  les  fciences  curieufcs  des  Egyptiens.  Amenophis  crût , fans  dou- 
te , qu’il  y avoit  plus  de  fubtilité  que  de  réalité  dans  les  chofes  extraordinaires  que 
Moïfe  avoit  faites  en  fe  prefence  : c’efl  pourquoi , prcfTé  d’un  côté  par  la  honte  de 
fe  croire  trompé  , & de  l’autre  par  fe  vanité,  qui  ne  lui  permettoit  pas  déplier  fous 
un  peuple  qu’il  tenoit  en  efclavage  , il  afTembla  promptement  une  armée  pour  for- 
cer les  Hébreux  de  revenir  en  Egypte  : il  les  pourfuivit , & les  atteignit  près  de  la 
mer  en  deçà  de  Belzephon  dans  un  lieu  ferré  de  montagnes,  d’où  il  étoit morale- 
ment impoffiblc  qu’ils  pufTent  échapcr  : mais  la  nature  obéiflànt  aux  ordres  de  la 
divine  providence  , leur  ouvrit  un  palTage  par  la  mer , à la  faveur  d’un  vent  de  Nord 
très-violent  & d’un  reflus  miraculeux  qui  pouffèrent  les  eaux  vers  le  midi  , & les  y 
foutinrent  affez  long-temps  pour  que  Moïfe  profitât  fagement  de  ce  paffage  inefpe- 
ré.  Les  Egyptiens  furent  affez  téméraires  pour  les  fuivre  ; mais  leurs  chariots  & leur 
cavalerie  s’embarrafferent  dans  le  terrain  vafeux  & pierreux  que  la  mer  avoit  quit- 
té ; de  forte  que  leur  marche  extrêmement  lente  & pefantc  leur  fit  craindre  le 
retour  de  l’eau  : ils  voulurent  gagner  le  rivage  d’où  ils  étoient  partis  ; mais  ce  fut 
inutilement,  car  le  défordre  s’étant  augmenté  dans  cette  retraite,  les  eaux  les  joi- 
gnirent & engloutirent  la  plûpart  des  Egyptiens..  L’Ecriture  dit  même  qu’il  ne 
s’ en  fauva  pas  un  feul  ; ce  qui  fe  doit  entendre  de  ceux  qui  s’étoient  engagés  fi  mal 
à propos  à fuivre  avec  des  chariots  de  guerre  une  infanterie  fans  armes , & dans 
un  partage  où  celle-ci  ne  pouvoit  être  retardée  , & où  la  cavalerie  devoit  nécelfei- 
rement  périr. 

Comme  il  ne  s’eft  point  écoulé  deux  ans  depuis  la  million  de  Moïfe  jufqu’à  la  fortie 


(i)  Exod.  11.  1S.AÛ-11I.S). 
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d’Egypte  , il  paraît  que  ce  Prince  ne  doit  avoir  gouverné  tout  au  plus  qu’un  an  & 
demi.  Diodore  de  Sicile  a donc  approché  de  la  vérité , lorfqu’il  avoue  (i)  que  les 
captifs  de  Babylonc  excédés  par  les  travaux  infupportablcs  dont  Sefoftris  les  avoir 
accablés , s’étoient  révoltés  contre  le  Roi  d’Egypte.  Ces  captifs  de  Babylone  ne 
font  ici  vrai-femblablement  que  les  Ifraëlites.  Cet  endroit  ne  marque  point , à la 
vérité , le  nom  du  Roi  fous  lequel  ces  captifs  defertercnt  , ou  abandonnèrent  l’E- 
gypte : mais  les  hifloriens  Egyptiens  lèvent  les  difficultés.  Voici  donc  ce  que  dit 
Maneton.  » Après  que  ces  pauvres  gens  ( il  parle  des  Juifs  ) eurent  (i)  pâlie  un 
» alfez  long-temps  dans  un  travail  fi  pénible  , ils  firent  fupplier  le  Roi  de  les  vouloir 
*>  foulager  de  leurs  fouffranecs , & de  leur  donner  pour  retraite  la  ville  d’Avaris  » 
nommée  autrefois  Try  phon,  & qui  avoit  été  habitée  parles  Pafteurs  : ce  que  ce 
j>  Prince  leur  accorda.  Que  lorfqu’ils  y furent  établis , ils  trouvèrent  ce  lieu  pro- 
jj  pre  pour  le  révolter  , choifirent  pour  chef  un  Prêtre  d’Heliopolis  nommé  Ofar- 
j>  fiphom  , & s’obligèrent  par  ferment  à lui  obéir  : qu’il  commença  par  leur  ordon- 
jj  ner  entre  autres  chofes  de  ne  point  faire  difficulté  de  manger  des  animaux  qui  paf- 
j>  fent  pour  facrés  parmi  les  Egyptiens  , & de  ne  s’allier  qu’avec  ceux  qui  étoient 
» dans  leurs  mêmes  fentiraens  : qu’il  fit  en  fuite  enfermer  de  murailles  , 6c  fortifier 
» extrêmement  cette  ville , 6c  fe  prépara  à faire  la  guerre  au  Roi  Amenophis  : que 
» d’autres  Prêtres  s’étant  joints  à lui  , il  envoya  des  Ambafladeurs  à Jerufalem 
jj  vers  les  Pafteurs,  que  le  Roi  Themofis  avoit  chafTés,pour  les  informer  de  ce  qui 
» s’étoit  pâlie , & les  exhorter  de  s’unir  à lui  pour  faire  tous  enfemble  la  guerre  à 
jj  l’Egypte  ; qu’il  les  recevrait  dans  Avaris  , qui  avoit  autrefois  été  poffedéc  par 
» leurs  ancêtres , leur  foumiroit  toutes  les  chofes  neceflàires  pour  leur  fubfiftance, 

» & que  prenant  leur  temps  à propos  , ils  pourraient  facilement  conquérir  FE- 
n gypte  : que  ces  habitans  de  Jerufalem  avoient  reçu  ces  propofitions  avec  joye, 

» & s’étoient  rendus  à Avaris  avec  deux  cens  mille  hommes:  qu’alors  le  Roi  Ame- 
» nophis  fe  fouvenant  de  ce  que  le  Prêtre  Amenophis  avoit  prédit , fut  faifi  d’une 
» telle  crainte  , qu’après  avoir  tenu  confeil  avec  les  principaux  de  fon  Etat  , il 
» envoya  d’abord  les  animaux  qui  palfent  pour  facrés  en  Egypte  , commanda  aux 
» Prêtres  de  cacher  leurs  fimulacres  , mit  entre  les  mains  d’un  de  fes  amis  Se- 
» thon  fon  fils  âgé  feulement  de  cinq  ans , autrement  nommé  Ramefsès  du  nom  de 
j»  fon  aycul , & enfuite  avec  une  armée  de  trois  cens  mille  hommes , il  fut  au-devant 
jj  des  ennemis  ; que  dans  la  créance  que  les  Dieux  lui  étoient  contraire , il  n’ofii 
« en  venir  à un  combat , retourna  fur  fes  pas , & vint  à Memphis  , où  après  avoir 
» pris  le  fimulacre  du  boeuf  Apis , <5c  les  autres  animaux  qu’il  révérait  comme  des 
jj  Dieux  , il  paffa  en  Ethiopie  avec  une  grande  partie  de  fon  peuple  : que  le  Roi 
» de  ce  pays  , qui  lui  étoit  extrêmement  affeftionné , le  reçut  très-bien  avec  tous 
jj  les  fiens  , leur  affigna  des  villes  & des  bourgs  où  ils  ne  manquèrent  de  rien  du- 
jj  rant  treize  ans  nue  dura  cet  exil , 6c  tint  toujours  des  troupes  fur  les  frontières  de 
jj  fon  Royaume , pour  la  fureté  tf  Amenophis  : que  cependant  ces  Pafteurs  venus 


(i)  Dicumur  è captivi*  ii  qui  à Babylonia  fueranr  ab-  U b.  i. 
dura  * à Regc  ( Scfoftri  ) defetifle  ,cum  operum  molcftiam  (*)  Manetbo  apud  Jofeph.  Lib.  I.  contra  ^fpioacflK 
tolcrjiç  non  poâcnu  Divdorm  SûttUti  Milhotb.  biftorti*. 
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« de  Jerufalem  ; firent  encore  beaucoup  plus  de  mal  que  ceux  qui  les  avoient  ap- 
» pelles  en  Egypte , qu’il  n’y  avoit  point  de  cruautés  & d'impiétés  qu’ils  ne  com- 
•>  miflcnt  ; que  ne  fe  contentant  pas  de  mettre  le  feu  dans  les  villes  & dans  les 
» bourgs , ils  y ajoutoient  des  facrilegcs  , mettoient  en  pièces  les  fîmulacrcs  des 
»>  Dieux , tuoient  même  les  animaux  facrés  , contraignoient  les  Prêtres  & les  Prophé- 
»>  tes  Egyptiens  d’en  être  les  meurtriers  , & les  renvoyoient  enfuitc  tous  nuds.  » 
A quoi  cet  auteur  ajoute,  continue  Jofepbe,  qu’ils  eurent  pour  Legiflateur  un  Prêtre 
d’Hcliopolis  nommé  Ofarfiph  à caufe  d’Ofiris  , qui  étoit  le  Dieu  que  l’on  adoroit  en 
cette  ville , & que  ce  Prêtre  ayant  changé  de  religion  , changea  aufS  de  nom  , & 
prit  celui  de  Moife. 

Et  Cheremon, autre  hiflorien  Egyptien, (i) rapporte  que  « la  DéefTe  Ifis  apparut 
u en  fonge  à Amenophis  , & lui  reprocha  que  fon  temple  avoit  été  ruiné  par  la 
» guerre: qu’un  de  ces  faints  dofteurs'nom  mé  Phritiphante , lui  avoit  dit  que  pour 
» le  délivrer  des  frayeurs  qui  le  troubloient  durant  la  nuit , il  falloir  qu’il  chaflàt  d’E- 
” gypte  tous  ceux  qui  étoient  infeftés  de  lèpre  & d’autres  méchantes  maladies  ; 
» qu’il  en  dtafla  enfuitc  deux  cens  cinquante  mille  , entre  lefqucls  étoient  Moïfe  , 
»&  Jofcph  qu’il  dit  avoir  aufli  été  un  fâcré  doéteur  ; que  le  premier  fe  nommoic 
» en  Egyptien  , Ticithe  , & l’autre  Perefph  : que  ces  deux  cens  cinquante  mille 
» hommes  étant  arrivés  à Pelufe  , y trou  verent  trois  cens  quatre-ving  mille  hom. 
» mes  à qui  Amenophis  avoit  rcfufé  l’entrée  de  l’Egypte  j qu’ils  fe  joignirent  en. 
«■  fcmble  & marchèrent  contre  lui  : que  ce  Prince  n’ofant  les  attendre  s’enfuit  en 
j>  Ethiopie  & laifTa  fa  femme  grofle  : que  cette  Princcflë  accoucha  dans  une  ca- 
» verne  d’un  fils  nommé  Meifenez  , qui  étant  devenu  grand , chafTa  les  Juifs  dont 
» le  nombre  étoit  de  deux  cens  mille  hommes  , les  pourfuivit  jufqu’aux  frontières 
» de  Syrie , & fit  revenir  d’Ethiopie  Amenophis  fon  pere.  >» 

Je  ne  m’embarraffe  point  des  circonfianccs  particulières  des  faits  rapportés  parces  deux 
hifloriens  : je  m’en  tiens  à des  vérités  generales , qui  font  certaines  par  ces  deux  écri- 
vains , & par  les  autres  monumens  de  l’antiquité.  La  première  efl  que  les  Ifraëlites 
accablés  par  les  travaux  des  Egyptiens  font  fortis  de  l’Egypte.  La  fécondé  vérité,  qu’ils 
en  font  fortis  long-tcms  après  que  les  Pafleurs  en  ont  été  chafféspar  Thcmofis.  Cet- 
te vérité  fe  pourroit  encore  inferer  des  paroles  même  du  faint  patriarche  Jofeph.  La 
chofe  qu’il  pria  fon  pere  de  dire  au  Roi  d’Egypte  , efl  que  lui  & fes  enfans  étoient 
pafleurs  de  troupeaux , parce  que  les  Egyptiens  détcflant  les  pafleurs , ils  pourront , 
dit-il , vous  donner  la  terre  (2)  de  GefTen.  Hae  atitcm  dicetis,  ut  habitarepojfit  'u  in  terra 
Cejfen,  quia  deteftantur  Ægyptii  omnes pafiores  ovium.  D’où  auroit  pû  venir  cette  haine 
publique  & nationale,  pour  ainfi  dire  .contre  les  pafleurs,  fi  l’Egypte  n’en  eût  pas 
reçu  autrefois  de  grands  maux , & que  le  pais  de  GefTen  ou  GofTen  qu’ils  avoientha- 
bité , ne  fe  trouvât  pas  encore  dénué  d habitans.  La  trmfiémc , que  les  Egyptiens  hon- 
teux de  leur  défaite  miraculeufe  n’ofent  l’avoüer  ;&  cherchent  à la  déguifer , ou  du 
moins  à diminuer  fon  infamie  , en  altérant  toutes  les  drconllances  du  fait.  La  quatriè- 
me vérité , qu’il  y avoit  environ  fîx  cens  trente  mille  combattans , ce  qui  revient  ail 


(1)  JcL-j  W Ut  10  1.  cornu  Appicotra,  (>)  Gencf.  4c.  34, 
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nombre  même  de  Mo'ife.  La  cinquième  enfin  qui  fait  l’objet  de  cette  difcuiTion , eft 
que  ce  fut  fous  Amenophis  qu’arriva  ce  prodige  fi  furprenant.  Ce  même  Amenophis  fe 
trouve  marqué  dans  tous  les  Canons  des  Rois  d’Egypte  à la  XIX.  Dynaftie  à la  fui- 
te de  Sefoftris  Si  de  Ramefsès.  Il  clt  vrai  que  Mancton  ne  marque  pas  le  nombre  des 
années  de  fon  régné,  maison  le  trouve  dans  Eufebc  qui  lui  donne  quarante  ans  ; 
d’autres  cependant  ne  lui  en  donnent  que  vingt. 

Il  faut  aller  plus  avant , & dire  que  fi  Amenophis  eft  péri  dans  la  mer  Rouge  , il 
n’a  régné  qu’un  an  & demi , & qu’aïant  eu  pour  fuccefteur  un  fils  de  même  nom  , 
qui  aura  régné  trente-huit  ans  , on  aura  confondu  les  deux  règnes  en  un  feul  : chofe 
allez  ordinaire  dans  ces  ofeafions , où  l’on  réunit  quelquefois  differens  regne , ou  bien 
d’un  même  il  s’en  fait  quelquefois  deux.  Mais  fi  Amenophis  s" eft  fauvé  , comme  le 
prétendent  quelques  auteurs , il  faut  dire , que  honteux  de  fàfoiblefle , il  fe  fera  reti- 
ré vers  l’Ethiopie , pour  neparoître  pas  publiquement  après  une  telle  difgrace.  Pour 
lors  il  n’y  aura  eu  qu’un  Amenophis  qui  aura  régné  quarante  ans.  Ceux  qui  auroient 
envie  de  travailler  fur  cette  matière  autant  que  je  l’ai  fait  moi-même  , n’ont  qu’à  lire 
la  Chronologie  facrée  du  P.  Tourncmine  Jefuite,  où  ce  fait  eft  traité  d’une  manière 
précife  &lumineufe.Onpeutrecourir  même  au  livre  huitième  du Pharus  •veterisTeflamentï 
du  P.  Abraham , Jefuite  Lorrain,  qui  a traité  ce  point  avec  beaucoup  de  favoir  & d’e- 
xa&itude.  On  verra  que  j’ai  profité  des  recherches  de  ces  deux  grands  hommes.  Mais 
en  vérité  je  confcille  à ceux  qui  ont  de  meilleures  chofes  à faire,  de  goûter  tran- 
quillement le  fruit  des  peines  que  je  me  fuis  données  dans  une  étude;  aufli  féche. 

Cette  XIX.  Dynaftie  ne  prefente  plus  rien  qui  mérité  notre  attention.  H femble 
même  que  l’Egypte  humiliée  par  une  fi  grande  perte  fut  plufieurs  ficelés  à fe  re- 
mettre. En  effet  à peine  en  eft-il  parlé  depuis  ce  tems-là,  quoiqu’on  voye  briller 
dans  l’hiftoire  des  peuples  bien  moins  confiderables. 

NechepfuschcfdelaXX.  Dynaftie,  s’eft,  dit-on,  rendu  recommandable  par  la  con- 
noiflance  de  l’aftrologie  , fcience  vaine , à la  vérité  , mais  qui  feduit  toujours  les 
jgorans  , ôc  qui  amufe  quelquefois  les  favans  dans  leur  oifiveté.  Qwque  magot 
eLocuit  myfieria  vana  ( I ) Ntchcpfot:  Cette  Dynaftie  n’a  de  remarquable  que 
Thuoris  ou  Phufanut  qu’on  prétend  être  le  Protcc  qui  vivoit  vers  le  tems  de  la  guerre 
de  Troye;  & l’on  croit  qu’ü  reçût  chez  lui  Helene  & Paris.  Ces  deux  amans  fe  retirant 
à Troye  pour  y jouir  tranquillement  de  leur  feduftion  mutuelle  , furent  jettés  par 
un  coup  de  vent  fur  les  côtes  d’Egypte.  Et  comme  la  tourmente  continuoit , ils  prirent 
terre  à l’embouchure  du  Nil.  Il  y avoit  (i)  alors  furie  rivage  un  temple  d’Herculc  où 
les  efclaves,  qui  s’y  retiroient  recouvroient  la  liberté  , en  fe  faifant  marquer  des  faintes 
marques  qui  y font  ;&  dès  qu’ils  s’étoientmis  ainfi  fous  laproteftion  de  cette  divi- 
nité , on  ne  pouvoitplus  les  prendre.  Afilc  dont  le  privilège  fubfiftoit  encore  du  tems 
d’Herodote.  Les  efclaves  de  Paris  ayant  donc  oui  parler  de  la  franchife  que  l’on 
trouvoit  dans  ce  temple,  s’y  retirèrent  aufti-tôt , & fe  profternant  devant  le  Dieu,  ils 
commencèrent  félon  la  coutume  de  ces  fortes  de  gens  , à accufer  leur  maître , & à pu- 
blier le  rapt  d’Helene;  & l’injure  qu’il  avoit  faite  à Manelaus.  Les  prêtres  & le  gouver- 


(l)  Piulinus  apud  AuTomum  EpifloJa  l J.  (i)  Hcrodot.  Ub.  I, 
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neur  de  la  province  écrivirent  en  ces  termes  au  Roi  qui  réfidoit  à Memphis  : « Il  vient 
» d’arriver  ici  un  étranger  de  la  race  de  Tcucer,  qui  a commis  dans  la  Grèce  un  cri- 
» me  étrange  : il  a feduit  la  femme  de  fon  hôte  , il  l’a  enlevée , & emmenc  avec  elle 
» de  grandes  richefles.il  a été  pouffe  fur  vos  terres  par  des  vents  contraires  : le  laiflc- 
»>rons-nous  aller  impunément , ou  "lui  ôterons-nous  ce  qu’il  emporte  avec  lui  ? » 
Protée  manda  auffitôt  qu’on  fc  fâifit  de  cet  homme , de  quelque  lieu  qu’il  pût  être, 
puifqu’il  avoit  commis  ce  crime  contre  fon  hôte , & qu’on  l’amenât  devant  lui  pour 
l’entendre.  Ce  qui  fut  exécuté,  & Protée  interrogea  Paris,  qui  répondit  exaftement  à 
toutes  fes  queftions  : ’fl  n’y  eut  que  fur  Helcne  qu’il  fe  mit  à varier.  C’étoit  néanmoins 
l’article  cflentiel , mais  tout  fut  révélé  par  fes  efclaves.  Alflrs  Protée  prononça  fon 
jugement  en  ces  termes.  « Si  je  ne  faifois  pas  fcrupule  de  faire  mourir  un  étranger  que 
» les  vents  & la  tempête  ont  pouffe  fur  mes  terres  , je  vangerois  par  ta  mort  le  Prince 
» Grec  à qui  tu  viens  de  faire  une  fi  grande  injure.  O le  plus  méchant  de  tous  les 
» hommes  , tu  as  commis  l’aftion  la  -plus  lâche  que  l’on  puiffè  commettre  contre 
» fon  hôte:  tu  ne  t’es  pas  contenté  de  débaucher  fa  femme  , tu  l’enleves  & l’em- 
» menes  avec  toij  tu  joins  à cette  aftion  un  autre  crime  ; tu  pilles  la  maifon  & les  tré- 
» fors  de  ton  hôte.  Comme  je  fçai  qu’il  eft  important  de  ne  pas  faire  mourir  d’étran- 
» gers , je  ne  permettrai  pas  auffi  que  tu  emmenes  avec  toi  cette  femme  & ces  ri- 
« chefles;  mais  je  ferai  garder  l’un  & l’autre  jufqu’à  ce  que  ton  hôte  vienne  lui  même 
» les  demander  : quant  à toi , & aux  tiens  , je  vous  commande  de  fortir  dans  trois 
» jours  des  terres  de  mon  obeïffàncc  , autrement  je  vous  ferai  pourfuivre  comme 
» ennemis.  »>  Hérodote  prétend  qu’Homere  qui  étoit  inflruit  de  ce  fait  n’én  a voulu 
parler  que  fort  obfcurement.  Ce  fut  donc  à Memphis  que  Menelaus  recouvra  Helenc 
fon  époufe  après  la  guerre  de  Troye.  Cependant  ce  prince  Grec  n’ufa  point  de  re- 
connoiffànce  envers  les  Egyptiens.  Car  pour  favoir  par  les  facrifices  les  ralfons  qui 
obligeoient  les  "Dieux  à le  retenir  par  des  vents  contraires  fur  les  côtes  d’Egypte , il 
immola  deux  enfans  Egyptiens , & en  chercha  la  caufe  dans  leurs  entrailles.  Cette 
aftion  barbare  le  rendit  odieux  à ceux  de  qui  il  venoit  de  recevoir  tant  de  bienfaits , 
• & il  fut  enfin  contraint  de  s’enfuir  dans  la  Lybic. 

Un  des  fucceflêurs  de  Protée  fut  ce  Prince  fi  (i)  opulent  nommé  Jlhampfi>ict  par 
Hérodote,  qui  en  rapporte  cette  avanture  extraordinaire.  Diodorede  Sicile  prétend 
qu’il  avoit  en  or  & en  argent  la  valeur  de  3 6.  millions  de  marcs  d’argent, c’eft-à-dire  , 
plus  de  trois  cens  millions  de  piaflrcs.  Ce  Roi  voulant  mettre  en  fureté  les  fouîmes 
immenfes  qu’il  avoit  amaflees , fit  faire  un  édifice  de  pierre  de  taille , dont  il  voulut 
qu’une  des  murailles  fut  en  faillie  hors  de  l’enclos  de  fon  palais  ; mais  l’architeftc  tra- 
hiflànt  le  deffein  du  Roi , pofa  une  de  ces  pierres  de  telle  forte  , qu’un  homme  feul 
la  pouvoit  facilement  ôter  ; l’édifice  étant  achevé , ce  Prince  y fit  mettre  fon  argent. 
Quelque  temps  après  l’architeéle  étant  prêt  de  mourir,  fit  venir  auprès  de  fon  lit  fes 
deux  enfans  , & leur  dit  qu’il  avoit  ufé  d’un  artifice , en  bâtiflant  le  lieu  ou  le  Roi 
tenoit  fes  tréfors,  & que  s’ils  favoient  en  profiter,  ils  auraient  moyen  de  vivre  fplen- 
didement  j qu’alors  il  leur  déclara  tout  ce  qui  concernoit  cette  pierre , comment  ils 


(1)  Hcrodot.  lib.  Z,  Diodor.  1b.  I« 


Digitized  by 


METHODE  TOUR.  ITUBllR  L’HïSTOIRE.  III 
la  pouvoient  tirer  , comment  Us  la  pouvoient  remettre , & qu’enfin  il  leur  dit , que  s’ils 
obfervoient  exactement  toutes  les  chofes  qu’U  leur  enfeignoit , Us  feroient  les  tréfo- 
riers  & les  dilpenfatcurs  de  l’argent  du  Roi.  Leur  perc  étant  mort , ils  ne  différèrent 
point  de  fe  fervir  de  l’avis  qu’U  leur  avoit  donné  ; ils  allèrent  de  nuit  au  palais , & 
levèrent  fans  difficulté  la  pierre  qui  leur  avoit  été  défignée , après  quoi  Us  pri- 
rent quantité  d’argent.  Un  jour  le  Roi  étant  entré  en  ce  lieu  , s’étonna  de  voir 
une  fi  grande  diminution  dans  les  vaiffeaux  où  il  avoit  mis  fon  argent  ; il  ne 
pouvoit  cependant  en  acculer  perfonne , parce  qu’il  ne  voyoit  rien  de  rompu  , 
& que  le  lieu  étoit  bien  fermé  ; enfin  y étant  venu  trois  ou  quatre  fois , & voyant 
que  fon  argent  diminuoit  de  jour  en  jour,  il  chercha  un  moyen  pour  arrêter 
les  voleurs , & fit  faire  des  rets  qu’U  mit  autour  des  vaiilèaux  où  étoit  l’argent  : que 
le?  voleurs  y étant  venus  à l’ordinaire,  l’un  des  deux  fe  prit  dans  les  filets  comme  R. 
penfoit  prendre  l’argent  ; alors  voyant  le  péril  où  il  étoit , U appella  fon  frere  , lui 
dit  le  malheur  qui  lui  venoit  d’arriver , & le  pria  d’entrer , & de  lui  couper  la  tête , 
de  peur  qu’étant  reconnu.  Us  ne  perdiflént  tous  deux  la  vie.  Son  frere  touché  par  fes 
raifons,  lui  obéît;  & après  avoir  remis  la  pierre,  il  s’en  retourna  chez  lui  avec  la 
tête  de  fon  frere  : mais  quand  le  jour  fut  venu , le  Roi  ne  manqua  pas  d’aller  où  U 
avoit  fait  tendre  ce  piege,  & fut  épouvanté  de  voir  fans  tête  le  corps  du  voleur  ar- 
rêté dans  les  filets,  & de  trouver  cependant  cet  édifice  entier  fans  aucune  ouverture  : 
qu’U  fit  pendre  fur  une  des  muraiUes  de  la  ville  le  corps  du  voleur,  6c  mit  des  gardes 
de  côté  & d’autre , avec  ordre  de  lui  amener  tous  ceux  qu’on  verroit  pleurer  à ce 
Ipeftade  , ou  qui  en  témoigneroient  de  la  douleur.  A cette  vue  b mere  ne  put  rete- 
nir les  fentimens  de  la  nature , & dit  au  fils  qni  lui  reftoit , qu’U  mit  tout  en  ufage  pour 
lui  apporter  le  corps  de  fon  frere , & que  s’il  ne  lui  donnoit  cette  fatisfaftion  , elle 
iroit  elle-même  trouver  le  Roi  , & lui  diroit  qu’il  étoit  le  voleur  qui  avoit  dérobé 
fes  tréfors.  Mais  après  avoir  inutilement  tenté  de  b détourner  de  ce  deflein , U fit 
mettre  fur  des  ânes  des  peaux  de  bouc  pleines  de  vin  , & lorfqu’ils  les  eut  pouffés  à 
l’endroit  ou  le  corps  de  fon  frere  étoit  pendu  , U délia  fccrctemcnt  deux  ou  trois  de 
ces  peaux , le  vin  venant  à couler , U commença  à crier  & à s’arracher  les  cheveux , 
comme  s’il  ne  làvoit  auquel  de  fes  ânes  Udevoit  premièrement  aller.  Pour  empêcher 
que  le  vin  ne  fe  perdît , les  gardes  accoururent  avec  des  bouteilles  pour  le  recueil- 
lir , l’autre  feignant  d’être  en  colere , leur  dit  toutes  ces  fortes  d’injures  ; mais  les  gar- 
des lui  ayant  parlé  plus  doucement , 3 feignit  de  s’addoucir , & détourna  fes  ânes  du 
chemin  pour  les  rechercher , & donna  à ces  foldats  une  de  fes  peaux.  Ces  foldats 
s’étant  alfis  en  la  place  même  où  ils  fe  trouvèrent , commencèrent  à boire , & prièrent 
celui  qui  les  trpmpoit , de  demeurer  6c  de  boire  avec  eux  ; il  n’y  demeura  que  pour 
les  contenter , il  leur  donna  encore  une  de  fes  peaux  pleine  de  vin  ; les  gardes  s’eny- 
vrerent  & s’endormirent  ; mais  le  frere  du  défunt  pour  fe  mocquer  d’eux  leur  rafa  à 
chacun  la  joué  droite , dépendit  le  corps  de  fon  frere  à l’entrée  de  la  nuit  & l’emporta 
chez  lui.  Lorfque  le  Roi  eut  apprit  qu’on  lui  avoit  enlevé  le  corps  du  voleur  , il  fut 
extrêmement  en  colere , 6c  pour  découvrir  celui  qui  avoit  fait  cette  injure , il  s’avib , 
dit-on , de  faire  une  chofe  qu’il  eft  impoffïble  de  croire.  On  prétend  qu’il  proAitua 
fa  fille , 6c  lui  commanda  de  recevoir  indifféremment  tout  le  monde  ; mais  qu’avant 
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de  fe  laiflèr  toufher , elle  obligeât  chacun  de  ceux  qui  v’tcndroit  la  voir , de  lui  dire 
ce  qu’il  avoit  fait  en  fa  vie  de  plus  fubtil  & de  plus  méchant , & qu’elle  fît  arrêter  celui 
qui  lui  découvriroit  ce  qui  concernoit  l’avanture  du  voleur.  Cette  Prmceflè  obéit 
au  commandement  de  fon  pere  j mais  le  voleur  qui  avoit  (h  le  motif  d’un  fi  mfame 
deflcin.réfolut  encore  de  tromper  le  Roi  & d’éluder  fes  fine  fies.  Il  coupa  la  main  d’un 
homme  qui  venoit  de  mourir  , & la  portant  fous  fon  manteau , il  alla  chez  la  Prin- 
cefle.  Dès  qu’il  fut  entré  , elle  l’interrogea  comme  les  autres  , alors  il  lui  conta  que  la 
plusméchante  action  qu’il  eût  jamais  faite,  étoit  d’avoir  tué  fon  ffere  dans  le  beu  où  le 
Roi  gardait  fes  tréfors , & que  la  plus  fùbtile  étoit  d’avoir  dépendu  le  corps  de  fon 
Érere  après  avoir  enyvré  les  gardes.  Elle  ne  l’eut  pas  ft-tôt  ouï  qu’elle  voulut  l’ar- 
rêter } mais  comme  on  étoit  dans  la  nuit , il  lui  tendit  la  main  du  mort  qu’elle  prit., 
penfant  tenir  celle  du  voleur  , & l’ayant  ainfi  trompée  il  fefauva  à la  faveur  de  l’oîf- 
curité.  Le  Roi  ayant  fù  cette  nouvelle  ne  put  afièz  admirer  une  rufe  auffi  hardie  ; il 
fit  donc  publier  non-feulcmcnt  qu’il  pardonneroit  au  voleur  ; mais  qu’il  lui  donne- 
roit  encore  des  récompenfes  , s’il  fc  vouloit  découvrir  lui-même.  Le  voleur  qui 
fàvoit  fans  doute  combien  les  Rois  font  interefTés  à tenir  leur  parole  , vint  trouver 
celui  d’Egypte,  qui  ne  put  refofer  fon  eftime  à cet  homme  , & lui  donna  fa  fille  en 
mariage  , comme  au  plus  adroit  & au  plus  habile  de  tous  les  hommes , parce  qu’il  en 
Lvoit  plus  que  les  Egyptiens , qui  en  lavent  eux-mêmes  beaucoup  plus  que  les  au- 
tres en  fait  de  rufes. 

La  XXI.  Dynailie  n’a  peut-être  de  remarquable  que  le  Roi  nommé  Chem- 
nis  par  Qndort  de  Sicile , & Chcops  par  Hérodote  , Prince  bvré  à l’injuftice  & 
à l’irrehgion.  C’ell  lui  qui  fit  fermer  les  temples  d’Egypte  , & qui  défendit 
aux  Egyptiens  de  facrifier  à la  divinité.  Il  les  empêcha  enfuite  de  travailler  pour 
d’autres  que  pour  lui.  C’efl  à ce  tyran  , ( car  on  ne  fàuroit  donner  d’autre 
nom  à des  Rois  impies  ) qu’on  efl  redevable  de  la  grande  pyramide  , qui  fe  voit 
encore  à quelques  lieues  de  la  rive  occidentale  du  Nil.  Cent  mille  Egyptiens 
que  l’on  changeoit  tous  les  trois  mois  forent  occupés  pendant  vingt  ans  à cet 
immenfe  bâtiment , foit  à tirer  les  pierres  des  carrières  de  l’Arabie(,  foit  à élever 
Ce  vafle  monument  qui  a environ  huit  cens  pieds  de  largeur  fur  une  pareille  hauteur. 
Il  cft  fait  de  pierres  de  tailles  très-bien  liées , dont,  il  n’y  en  a'  pas  une  qui  n’ait 
trente  pieds  de  long  ; une  entrée  qui  conduit  dans  des  fouterrains  y fait  découvrir 
une  chambre  quarrée , large  de  fix  pas , haute  & large  de  quatre.  On  y trouve 
un  coffre  de  marbre  noir  d’une  feule  pièce  : ce  morceau  qui  paroît  avoir  fervi  de  far- 
cophage  ou  de  cercueil , a douze  pieds  de  long , cinq  de  hauteur , & autant  de  lar- 
geur. Un  puit  que  l’on  y voit  encore  cimenté  à chaux  & à fable  , fervoit  pour  la 
maçonnerie  Sc  pour  l’ufagc  des  ouvriers.  On  prétend  qu’un  archer,  quelque  fort  qu’il 
foit , aura  de  la  peine  à tirer  une  fléché  jufqu’au  fommet  de  la  pyramide.  Ce  Prince 
qui  avoit  à cceur  ce  bâtiment  vint  à manquer  d’argent  : il  fe  fervit  , dit-on , d’un 
expédient  des  plus  bizarres  & des  plus  incroyables  pour  achever  cet  édifice.  Il  or- 
donna à fâ  fille  de  fc  proflituer  dans  une  maifon  qui  lui  fat  afïïgnée , pour  tirer  du 
gain  qu’elle  feroit  de  quoi  perfedionner  cet  ouvrage.  On  prétend  qu’elle  prit  tant 
dégoût  pour  ces  fortes  de  bâtimens,  qu’elle  eut  envie  de  faire  édifier  elle-même  une 
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féconde  pyramide  de  fe$  propres  épargnes.  Elle  ne  demandoit  à chaque  perfonne  qui 
la  vifitoit , qu’une  feule  pierre  pour  venir  à bout  du  deflein  qu’elle  avoir  projetté  i 
8c  c’eft-là  ce  qui  a fervi  à bâtir  la  fécondé  pyramide  , qui  a cent  cinquante  pieds  de 
face  par  fa  bafe.  Le  fuccefTour  de  ce  Prince  nommé  Cephrenet  par  Hérodote  , de 
Cephus par  Diodore  de  Sicile,  eft  apparemment  le  Phufeuet  de  la  XXI.  Dynaftie.  Il 
édifia  une  autre  pyramide.  Mycerinus  ou  Chéri  nu  f qui  eft  certainement  le  Ncphcr  chè- 
re s de  la  XXI.  Dynaftie , l’un  des  fils  de  Cheops , monta  fur  le  trône  , & devint  le 
pere  de  la  patrie  & les  délices  de  fon  peuple , auquel  il  ouvrit  les  temples  , lui  ren- 
dit l’ancienne  liberté  , & fit  exercer  la  juftice  avec  une  exa&itude  qui  n’avoit  pa* 
encore  eu  d’exemple  dans  l’Egypte.  Ce  Prince  reçût  dans  fon  régné  , qui  fut  efè 
peu  de"  durée , une  affliftion  plus  fenfibleaux  Princes  qu’aux  autres  hommes.  Il  per- 
dit fa  fille  unique , qu’il  n’aimoit  peut-être  point  allez  paternellement  : mais  pour  fe 
Confoler  & rendre  à la  Princefle  l’honneur  qu’elle  meritoit  , il  la  fit  inhumer  dans  une 
vache  de  bois  doré  , animal  refpefté  d’ailleurs  par  tes  Egyptiens.  On  la  mit  dans 
une  falle  du  palais  de  la  ville  de  Sais  richement  parée.  On  y brftloit  tout  le  jour  des 
parfums  & des  odeurs;  &de  nuit  il  y avoit  des  lampes  allumées.  Chaque  année  on 
choififlbit  un  jour  pour  la  conduire  en  proceflion  par  toute  la  ville , après  néanmoins 
qu’on  avoit  battu  des  verges  la  Divinité  à laquelle  Cherinus  ou  Nephercheres  avoit 
fhcrifié  un  peu  trop  stàluptueufcment.  Ce  Prince  équitable  & humain  fe  livra  au  plar- 
fir , fur  un  avis  que  l’oracle  lui  fit  donner  du  peu  de  durée  de  fon  regne.  Il  préten- 
doit  par  ce  moyen  doubler  les  années  de  fa  vie  en  pjfTant  les  nuits  & les  jours  dans 
des  occupations  également  agréables  : pour  fuivre  le  goût  Egyptien  , il  bâtit  auflî  une 
pyramide  de  pierre  d’Ethiopie. Selon  la  fupputation  des  temps  , Sufennes  dernier  Roi 
de  cette  Dynaftie  doit  être  le  Pharaon  qui  donna  là  fille  en  mariage  au  Roi  Salomon. 

Sefac  qui  commence  la  XXII.  Dynaftie , eft  plus  célébré  dans  l’Ecriture  Sainte  que 
dans  l’hiftoire  prophane.  C’eft  de  lui  dont  le  Seignéur  fe  fervit  pour  châtier  Roboam. 
Le  Chevalier  Marsham  lui  fait  trop  d’honneur  de  le  prendre  pour  Sefoftris  le  héros 
de  l’Egypte.  Nous  avons  déjà  marqué  ce  qu’on  peut  dire  à ce  fujet  : mais  comme  3 
n’a  point  fait  les  aftions  héroïques  & les  travaux  de  Sefoftris  , il  n’a  pas  eu  auflî  un 
regne  d’une  auflî  longue  durée.  On  a lieu  de  croire  que  c’eft  le  même  qui  eft  nommé 
dfîchü  par  Hérodote.  Les  Travaux  qu’il  fit  faire  furent  peu  confiderables.  Il  paroît  que 
tout  aboutit  à une  Pyramide  de  briques  , fur  laquelle  il  fit  mettre  cependant  cctre 
infeription  fuperbe , moins  convenable  à la  Pyramide  même,  qu’à  l’orgueil  de  celui  qui 
la  faifoit  élever. 

NE  ME  COMPARE  POINT  AVEC  LES  AUTRES  PY- 
RAMIDES, QUE  JE  SURPASSE  AUTANT  QUE  JU- 
PITER LES  AUTRES  DIEUX;  CAR  JE  N’AI  E’TE’  BATIE 
QUE  DU  LIMON,  QU’ON  A TIRE’  DU  FOND  DU  LAC 
AVEC  UNE  SONDE  , ET  QUI  AYANT  E’TE’  RAMASSE* 
A E’TE’  CONVERTI  EN  BRIQUES  , QUI  ONT  SERVI 
M'ELEVER  A LA  HAUTEUR  OU  L’ON  ME  VOIT. 
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La  XXÜI.  Dynaflie  n’a  rien  de  remarquable.  Ce  font  des  noms  de  Rois  qu'on 
ne  peut  carafterifer  par  aucun  événement  hiflorique.  Ilparoît  que  Sccchoru  fcul  Roi 
de  la  XXIV.  Dynallie , a été  un  des  meilleurs  Princes  de  toute  l’Egypte , au  rapport 
de  Diodore.  Comme  il  étoit  équitable  & grand  juflicicr  , il  fit  des  loix  , & fe  trouve 
au  nombre  des  légifiatcurs  de  ce  Royaume.  Je  crois  que  XAnyfis  dont  parle  Hérodote 
dans  ce  même  temps  fut  un  ufurpateur  qui  fut  chafTé  par  Sajsbacon  Roi  des  Ethiopiens 
ou  Arabes , qui  fc  rendit  maître  de  toute  l’Egypte  , & qui  qon  content  d’avoir  dé- 
fait & détrôné  Bocchoris , le  fit  périr  dans  le  feu  ; punition  que  ce  Prince  ne  meritoic 
pas.  Il  eft  étonnant  qu’après  une  aftion  fi  cruelle  , les  Egyptiens  ayent  fait  l’éloge 
de  Sabbacon.  Diodore  qui  en  parle  fur  le  rapport  des  Prêtres  d'Egypte , prétend 
qu’il  a toujours  été  eflimé  pour  fa  bonté  , fa  religion,  fa  libéralité , & pour  ces  autres 
vertus  qui  honnorent  toujours  le  trône  quand  elles  peuvent  y monter.  Quoiqu’il 
fut  fevere  dans  la  punition  des  crimes , il  craignoit  néanmoins  de  faire  mourir  les 
criminels  : il  aimoit  mieux  les  employer  à des  travaux  utiles  , comme  à creufcr  des 
canaux , & à relever  les  villes  d’Egypte  pour  les  mettre  à l’abri  des  inondations  , 
plus  que  n’avoit  fait  Sefoffris.  Sa  pieté  lui  fit  croire  qti’il  avoit  eu  une  vifion  pendant 
la  nuit , dans  laquelle  Dieu  l’avertit  d’aflembler  & de  faire  mourir  tous  les  Prêtres 
d’Egypte,  fans  quoi  fon  régné  ne  ferait  ni  long  ni  heureux.  Tourmenté  fouventpar 
la  même  apparition  , il  affcmbla  les  Prêtres  & leur  dit  ce  qui  lqj  étoit  arrivé.  En  mê- 
me-temps il  leur  déclara  qu’il  aimoit  mieux  quitter  le  trône  avec  fon  innocence , que 
d’y  relier  en  fe  foüillant  du  moindre  homicide  : il  retourna  donc  en  Ethiopie , après 
un  régné  de  douze  ans.  Il  laiflà  fon  fils  Sua  ou  Sutchut  qui  régna  aufïï  douze  ans , mais 
feulement  dans  la  baffe  Egypte  voifine  de  l’Arabie.  Le  régné  de  Taraca  qui  lui  fuc- 
ceda  fut  de  vingt  ans.  Mais  ces  deux  Princes  ne  régnèrent  que  fous  ^autorité  de  Sab- 
bacon leur  perc,  qui  revint  en  Egypte  après  la  mort  de  Taraca,  & y régna  encore 
fix  ans.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à Hérodote  de  dire  que  Sabbacon  avoit  régné 
cinquante  ans  en  Egypte.  L’ufurpateur  qui  voulut  reparaître  mourut  bien- 

tôt après  ; & Sethon  Prêtre  de  Vulçain  lui  fucceda  & devint  Roi  de  Memphis.  Ce  fut 
fous  Taraca  allié  d’Ezechias  Roi  de  Juda,  que  Sennacherib  Roi  d’Aflyrie  vint  en 
Egypte , battit  les  Egyptiens  & aflïegea  Pelufe  j mais  Sethpn  qui  réfidoit  à Mem- 
phis vint  au  fecours  de  fa  patrie  , qui  alloit  être  fubjuguée  par  les  Aflyriens,  Senna- 
cherib  leva  le  fiege  ; & irrité  de  ce  malheur  , il  alla  droit  à Jerufalera  pour  fe  ven- 
ger fur  cçtte  ville  de  l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir  à Pelufe.  Si  cette  défaite  n’a 
pas  quelque  chofe  de  miraculeux  , elle  a du  moins  quelque  chofe  de  furprenant , 
fuivant  Hérodote  , qui  la  raconte  après  les  Prêtres  d’Egypte.  Il  dit  donc  que  Sethon 
étant  allé  pour  s’oppofer  à Sennacherib , la  veille  de  l’aftion  , des  rats  champêtres  fe 
jetterent  la  nuit  dans  le  camp  des  AfTy  riens , Sc  rongèrent  leurs.trouflfes , leurs  arcs  & 
les  corroyés  de  leurs  boucliers.  Le  lendemain  les  ennemis  fc  trouvant  lkns  armes , 
furent  contraints  de  prendre  la  fuite  & perdirent  beaucoup  de  leurs  gens.  Pour  mé- 
moire de  cette  aétion  on  voyoit  du  temps  même  d’Hérodote  dans  le  temple  de  Vul- 
cain  une  ftatuë  de  Sennacherib , tenant  un  rat  dans  fa  main  avec  cette  infeription  : 

TOI  QUI  ME  REGARDES,  APPRENS  A RESPECTER 
J-ES  DIEUX. 
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Après  la  mort  de  Taraca , Sabbacon  revint  en  Egypte.  Sa  timidité  s’étoit  diffipée 
& fa  vigueur  s’étoit  réveillée.  Il  battit  donc  & tua  Nechao  qui  s’étoit  emparé  d’une 
partie  de  ce  Royaume.  Après  la  mort  de  Sabbacon,  Scthon  réiinit  fous  lui  toute  l’E- 
gypte , où  il  régna  encore  environ  cinq  ans. 

Le  régné  de  Sethon  fut  fuivi  d’une  anarchie  <je  deux  ans  : état  infiniment  plus  fu- 
nefle  , que  celui  d’un  mauvais  chef.  Mais  les  Egyptiens  ne  pouvoient  vivre  fans 
Rois:  ils  fe  prefTercnt  donc  d’en  choifir  douze,  de  peur,  fans  doute,  d’en  manquer»' 
comme  fi  les  hommes  avoient  jamais  manqué  de  maîtres.  Ces  Princes  fe  fortifièrent 
d’abord  par  des  alliances  mutuelles , & fe  détruifirent  enfuite  par  une  jaloufic  natu- 
relle dans  la  multiplicité  des  chefs.  Ils  reflerent  quinze  ans  dans  une  allez  grande  in- 
telligence. Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu’ils  éleverent  ce  fameux  labyrinthe  dont  nous 
avons  déjà  parlé  , qui  devoit  leur  fervir  de  Maufolée  : mais  Pfammetichus  qui  étoit 
devenu  fufpcft  à fes  afiociés  , fe  vit  contraint  de  fe  retirer , & prêt  à être  détrôné 
lui-même  , il  trouva  moyen  de  relier  feul  maître  de  toute  l’Egypte.  Dans  letems  de 
fa  difgrace , des  Ioniens  & des  Cariens , qui  font  partie  des  Grecs  de  l’Afie  mineure  » 
furent  jettés  par  la  tempête  fur  les  côtes  d’Egypte.  Ils  étoient  armés  d’airain.  Les 
Egyptiens  qui  ne  connoilToient  pas  encore  ces  fortes  d’armes  défenfives , allèrent  trou- 
ver Pfammetichus  dans  Ion  exil , pour  l’avertir  qp’il  étoit  forti  de  la  mer  des  hom- 
mes d’airain , qui  pilloient  toute  la  campagne.  Ce  Prince  qui  jugea  bien  ce  que  ce 
pouvoit  être, fit  alliance  avec  ces  étrangers , & par-là  fe  rendit  feul  maître  de  toute  l’E- 
gypte. Pfammetichus  reconnoillànt  les  fcrviccs  qu’il  avoit  reçûs  des  Ioniens  , les  re- 
tint en  Egypte  , & leur  donna  , outre  ce  qu’il  leur  avoit  promis , des  fonds  de  terre 
de  l’un  & de  l’autre  côté  du  Nil.  Ce  font  là  les  premiers  étrangers  qui  fe  fixèrent 
dans  ce  Royaume  : alors  les  Egyptiens  cultivèrent  la  langue  Grecque;  Pfammetichus 
fit  alliance  avec  le  reftedes  Grecs  de  l’Afie,  & régna  encore  cinquante-quatre  ans, 
dont  il  en  employa  vingt-neuf  au  fiege  d’Afoth  ville  de  Syrie , de  laquelle  il  ne 
fe  rendit  maître  qu’après  d’immenfes  travaux. 

Il  eut  pour  fûcccflcur  fon  fils  Nechao , célébré  dans  les  Saintes  Ecritures.  Ce  Prin- 
ce après  avoir  fait  quelques  travaux  qui  coûtèrent  à l’Egypte  plus  de  fix  vingt  mille 
hommes , porta  la  guerre  en  Syrie  6c  en  Phénicie  la  huitième  année  de  fon  régné  j 
il  alla  même  jufqu’à  l’Euphrate , où  il  fe  rendit  maître  de  Carchamis  pofTedée  par 
NabopolaflàrRoideBabylone.  Maisavant  que  d’entreprendre  cette  importante  expé- 
dition , il  dépêcha  un  héraut  pour  demander  partage  à Jofias  Roi  de  Juda,  lui  décla- 
rant qu’il  ne  marchoit  pas  contre  lui , mais  contre  un  autre , à qui  Dieu  lui  commandoit 
de  faire  au  plutôt  la  guerre.  Il  le  prioit  en  même-temps  de  ne  point  s’ûppofer  à fon 
entreprife  qu’il  difoit  venir  de  ( i ) Dieu  , de  peur  qu’en  la  traverfânt , celui  qui  en 
étoit  l’auteur  ne  le  fît  périr.  Jofias  qui  ne  crut  point  devoir  déférer  à cette  révéla- 
tion , réfolut  de  s’oppofer  à fon  partage.  Il  eut  la  témérité  de  lui  livrer  bataille  , quoi- 
que Nechao  lui  déclara  qu’il  luiparloit  delà  part  de  Dieu-même.  Le  fuccès répondit 


( * ) At , Nechao  mirtï*  ad  Jofîam  Nimtii* , ait  : Non 
adverfirm  te  hodiê  venio  , fed  contra  aiiam  pugno  do- 
roum  , ad  quart»  me  Deus  feftinato  ire  prscepit  : de  fine  a«l- 
verlui  Decuu  faccrc  , qui  mecun^^,  ne  intcrficiat  te.  No- 


luit  Jofias  reverti , fed  preparavit  contra  cura  bellum  , net 
«cquicvic  fermonibu*  Nechao  ex  ore  Dei  : verum  perrexit 
ut  dunicarcî  m campo  Mageddo.  U.  Fantùfmtnon.  IUV, 
21.  22. 
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à la  prophétie  de  Nechao  : Jofîas  fut  battu  à Mageddo  & allez  près  de  Samarie  , & 
mourut  d’une  blcffure  qu’il  reçut  dans  l’aâion.  Nechao  retournant  vi&orieux  des 
bords  de  l’Euphrate  entra  dans  Jerufalem  , & détrôna  Sellum,  nommé  auffi  Joachaz  , 
fécond  fils  de  Jofîas  , à qui  une  faftion  populaire  avoit  déféré  la  couronne.  Il  mit 
en  fa  place  Joachim  fon  frere  aîné,  à qui  le  trône  appartenoit  & emmena  Joachaz 
en  captivité.  Quatre  ans  après  cette  expédition  , Nabopolaffar  envoya  contre  le 
Roi  d’Egypte  fon  fils  Nabuchodonofor  à la  tête  d’une  grande  armée.  Nechao  fut 
vaincu  ; la  déroute  fut  confîderable,  & le  Roi  d’Egypte  perdit  tout  ce  qu’il  pofTedoit 
en  Syrie  , en  Phénicie  & en  Paleftine.  Ce  Prince  fe  renferma  dans  l’Egypte  ; & con- 
tent de  gouverner  fon  peuple,  il  ne  pcnfaplus  à des  conquêtes  étrangères.  Il  mourut 
enfin  après  un  régné  de  feize  ans.  Il  eut  pour  fuccelTeur  Pfammis  ou  Pfammutbis 
fon  fils , qui  dans  un  régné  de  fix  ans  n’entreprit  rien  d’éclatant  qu’une  guerre  con- 
tre les  Ethiopiens  , mais  dont  le  fuccès  ne  fut  pas  heureux.  Pfammis  étant  mort  dans  ce 
temps-là  même  , fon  fils  Apriès  ou  Vaphrès  nommé  auffi  Epbré t , monta  fur  le  trône. 
Quelques  Juifs  efperant  vivre  plus  tranquillement  fous  ce  Prince  que  fous  Nabu- 
chodonofor , fe  retirèrent  en  Egypte  contre  l’ordre  exprès  de  la  Divinité  : mais  le 
Prophète  leur  annonça  qu’ils  périroient  tous  par  le  fer  ou  par  la  faim , & qu’il  livre- 
roit  le  Roi  d’Egypte  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  La  Prophétie  s’accomplit  : les 
Egyptiens  mécontens  de  leurs  Rois  fe  révoltèrent  ; Partamis  fe  mit  à leur  tête  , la 
guerre  ne  dura  pas  moins  de  fix  ans  , au  bout  defquels  Partamis  vint  à mourir.  Apriès 
crut  bien  faire  d'envoyer  Amafis  vers  les  rebelles  , dans  la  penfée  de  les  ramener  à 
leur  devoir , par  le  moyen  d’un  Officier  aimé  de  la  nation  : mais  lorfqu’il  eut  rencon- 
tré les  mécontens  , & qu’il  eut  commencé  à leur  parler , un  Egyptien  qui  étoit  der- 
rière lui , prenant  un  armet  le  mit  fur  la  tête  d’ Amafis  , & lui  dit  : Je  te  mets  en  pof- 
feffion  du  Royaume.  Cela  ne  fe  fit  point  contre  le  gré  d’Amafis  ; car  auffi-tôt  que  les 
Egyptiens , qui  s’étoient  révoltés  l’eurent  déclaré  Roi  , il  fit  des  préparatifs  pour 
marcher  contre  Apriès.  On  en  vint  à une  bataille  , dans  laquelle  Apriès  même  fut 
pris.  Amafis  le  traitoit  avec  allez  d’humanité  , mais  les  Egyptiens  rebelles  , qui 
avoient  tout  à craindre  de  ce  Prince , s’il  remontoit  fur  le  trône  , l’étranglcrent , & 
Amafis  pour  lui  rendre  après  fa  mort  l’honneur  qu’il  aurait  dû  lui  rendre  de  fon  vi- 
vant, le  fit  enterrer  avec  magnificence  dans  le  T emplc  de  Minerve , l’un  des  plus  beaux 
ouvrages  d’architeélure  qu’il  y eut  au  monde. 

Dès  qu’Amafis  fut  monté  fur  le  trône,  il  ne  fe  conduifit  point  en  ufurpateur  : il  com- 
mença par  décorer  l’Egypte  de  ces  rares  monumens,  qui  ont  caufé  depuis  tant  d’ad- 
miration aux  Romains  ; il  reforma  les  loix  de  l’Etat  , y rétablit  la  police  & la  difcipli- 
ne , & fit  cette  loi  fi  fage  que  Solon  imita  depuis  : qui  obligeoit  chaque  particulier 
d’aller  déclarer  tous  les  ans  aux  Magiflrats  le  fond  duquel  il  fubfifloit  ; ceux  qui  ne 
pouvoient  pas  le  déclarer  étoient  punis  de  mort.  D’abord  les  Egyptiens  le  méprife- 
rent , parce  qu’il  ne  fortoit  pas  d’une  maifon  confiderablc,  mais  enfin  il  les  gagna  par 
fa  douceur  , & voulut  leur  montrer  l’injuflice  de  leur  conduite  par  un  fymbole  fimple 
& naturel.  Il  y avoit , parmi  fes  meubles , une  cuvette  d’or  , où  tous  ceux  qui  man- 
geoient  avec  lui,  avoient  accoutumé  de  laver  leurs  pieds  ; Amafis  la  fit  fondre  & en 
£t  Élire  la  ftatuë  d’un  Dieu , qu’il  fit  mettre  dans  le  lieu  le  plus  éminent  de  la  ville , 
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afin  qu  elle  fut  vue  plus  facilement  : auffi-tôt  les  Egyptiens  ne  manquèrent  pas  de  ve- 
nir aux  pieds  de  ce  fimulacre , & de  lui  rendre  leurs  adorations.  Amafis  ayant  vu  le 
refpeft  & l’honneur  que  l’on  rendoit  à cette  flatuë  , fit  aiTcmblcr  les  Egyptiens  , & 
leur  déclara  que  cette  flatuë  qu’ils  adoroient  , & à laquelle  ils  rendoient  un  fi 
grand  culte,  étoit  faite  de  cette  cuvette  , où  les  Egyptiens  avoient  auparavant  ac- 
coutumé de  fe  laver.  Et  en  même-temps  il  leur  dit  qu’ils  avoient  fait  de  lui  la  même 
chofe.que  ce  qui  venoit  d’être  fait  .de  la  cuvette  ; quoiqu’ilne  fût  pas  d’une  naiffan- 
cc  lUuftre  , jl  etoit  cependant  leur  Souverain , & qu’ainfi  il  leur  commandoit  de  lui 
porter  de  1 honneur  & du  refpcft.  Il  obferva  depuis  cette  coutume  dans  les  affaires  : 
1 cmployoït  toutes  les  matinées  à expédier  celles  qui  fe  prefentoient , après  quoi  il  fë 
mettoita  table , où  il  railloit  ceux  qui  mangeoient  avec  lui , jufqu’à  faire  quelquefois 
e bouffon.  Ses  favoris  fâchés  de  ces  indécences  , lui  remontrèrent  qu’il  ne  fe  gou- 
yCën°!î  P15  avec  afrcz  da  dignité , & qu’étant  afïïs  fur  un  trône  de  gloire  & de  ma- 
jeife  .îl  devoit  paroître  grave  & majeflueux , & fe  livrer  férieufement  à l’adminiflration 
des  affaires.  Amafis  leur  fit  réponfe  qu’on  ne  bandoit  un  arc  qu’à  mefure  qu’on  en 
avoit  affaire;  qu’on  le  débandoit  lorfqu’on  s’en  étoit  fervi  ; que  s’il  étoit  toujours  ten- 
11  »,  ‘c  romproit  infailliblement, & qu’on  ne pourToit  plus  s’en  fervirau  befoin  : qu’il 
en  etoit  de  même  de  l’efprit  de  l’homme;  que  s’il  s’attachoit  éternellement  à l’étude 
& aux  chofes  féricufes  <5c  qu’il  ne  donnât  rien  au  diverti  flânent , l’efprit  s’émoufTc- 
roit , & le  corps  même  en  recevroit  des  incommodités , c’en  pourquoi  il  partageoit 
Ion  temps  entre  le  divertifTcment  &,  l’occupation.  Ce  Prince  avoit  commencé  à por- 
ter  *ts<armes  hors  de  l’Egypte  , & s’étoit  rendu  maître  de  l’Ifle  de  Cypre  , & en 
• a^olt  fait  une  Province  tributaire  : il  mourut  enfin  après  un  régné  de  quarante-qua- 

Pfammenitc  fon  fils  lui  fucceda  : mais  Cambyfe  fils  de  Cyrus  qui  craignoit  que 
ces  nouveaux  conquerans  ne  fiffent  tort  à l’étenduë  de  la  domination  des  Perles  , fe 
jetta  fur  l’Egypte.  Voici  les  raifons  principales  que  l’on  apporte  de  cette  entreprife. 
yrus  ayant , dit-on , demandé  la  fille  d’Amafis  en  mariage , ce  Prince , au  lieu  de  la 
îenne , lui  envoya  Nitetis  fille  d’Apriès.  Elle  diflimula  pendant  quelque  temps  fa 
qualité,  & fe  contenta  de  palier  pour  la  fille  d’ Amafis  : mais  ayant  eu  plufieurs  en- 
fans  de  Cyrus , & s’étant  rendu  maîtrefTe  de  fon  cœur  , elle  fe  découvrit  à Cyrus , 
& ne  négligea  rien  pour  le  porter  à punir  Amafis  de  l’ufurpation  criminelle  qu’il 
avoit  faite  fur  Apriès  fon  pere.  Cyrus  y étoit  réfolu , dès  que  fes  autres  affaires  le 
ui  auroient  permis  : mais  la  mort  l’ayant  furpris  avant  l’exécution  de  ce  defTcin. 
Cambyfè  qui  étoit  fils  de  Nitetis  , fe  chargea  du  foin  de  venger  fa  mere. 

Il  efl  cependant  plus  vrai  - femblable  qu’Amafis  s’étant  rendu  tributaire  de  Cy- 
rus , ne  voulut  pas  après  fa  mort  avoir  la  même  foumiflion  pour  Cambyfe.  Ce  Prince 
fit  donc  de  grands  préparatifs  tant  par  mer  que  par  terre.  Il  engagea  les  peuples  de 
Cypre  & de  Phénicie  à l’aflîfter  de  leurs  vaifleaux.  Son  armée  de  terre  prit  la  route 
de  l’Arabie.  Phançs  chef  des  Grecs  auxiliaires  qui  étoient  au  fervicc  d’ Amafis , fur 
quelques  dégoûts  qu’il  avoit  reçus  de  ce  Prince , fe  jetta  dans  le  parti  de  Cambyfè. 
Ce  fut  par  fes  avis  qu’il  engagea  un  Roi  d’Arabie , dont  les  terres  confinoicnt  à la 
Paleftinc  & à l’Egypte , à fournir  de  l’eau  à l’armée  des  Perles  pendant  la  marche 
Tcmt  /.  E e 
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qu’elle  feroit  dans  ces  deferts.  Phanès  découvrit  auflï  à Cambyfe  l’état  des  troupes 
JAmafis. 

Avec  toutes  ces  inflru&ions  & ces  préparatifs  il  vint  fe  prefenter  fur  les  frontières 
d’Egypte  : il  y apprit  qu’Amafis  venoit  de  mourir  , & que  Pfammenite  fon  fils , qui 
lui  avoit  fuccedé , étoit  occupé  à rafTemblcr  toutes  fes  forces  pour  s’oppofer  aux 
Perfes.  Cambyfc  ne  pouvoit  s’ouvrir  l’entrée  de  l’Egypte  qu’en  fe  rendant  maître  de 
l’elufe , qui  en  cfl  la  clef  de  ce  côté-là.  Cette  place  étoit  forte  ; ainfi  elle  devoir 
l’arrêter  long-temps  : il  ufa  donc  de  ftratagêmc.  Ayant  appris  que  toute  la  garni- 
fon  étoit  compofée  d’Egyptiens , il  s* avifa  dans  un  afTaut  qu’il  fit  donner  à la  ville , de 
mettre  aux  premiers  rangs  un  grand  nombre  de  chats , de  chiens  , de  brebis  & de 
ces  autres  animaux  que  les  Egyptiens  tenoient  pour  facrés.  Ainfi  les  foldats  n’o- 
fant  lancer  aucun  trait , ni  tirer  aucune  fléché  de  ce  côté-là , de  peur  de  percer 
quelqu’un  de  ces  animaux  , Cambyfe  fe  rendit  aifément  maître  de  la  place.  La  ville 
étoit  prife , lorfque  Pfammenite  parut  à la  tête  de  fes  troupes.  Cela  ne  l’empêcha 
point  d’en  venir  aux  mains  : il  fut  battu , & les  reftes  de  fon  armée  fe  retirèrent  à 
Memphis.  Cambyfe  y envoya  un  héraut  pour  les  engager  à fe  rendre.  Loin  de  ré- 
pondre , comme  ils  auroient  dû  faire , ils  fe  faifirent  du  héraut  & le  firent  mourir  con- 
tre le  droit  des  gens.  Cambyfe  prit  la  ville  en  peu  de  temps , & fe  vengea  fur  les 
plus  grands  Seigneurs  de  l’attentat  commis  contre  fon  héraut  & ceux  de  fa  fuite.  Le 
fils  aîné  de  Pfammenite  fut  de  ce  nombre.  C’eft  dans  cette  occafion  qu’arriva  ce  fait 
fi  connu  dans  l’hiftoire.  Cambyfe  avoit  logé  Pfammenite  qui  étoit  fon  prifonnicr , 
dans  les  fauxbourgs  de  Memphis  : pour  humilier  le  Prince  Egyptien , il  voulut  que  fa 
fille  habillée  en  cfdave  portât  de  l’eau  accompagnée  de  quelques  autres  filles  des  plus* 
confiderables  de  la  Cour  dans  le  même  équipage.  Dès  qu’elles  parurent  devant 
leurs  peres,  les  uns  & les  autres  ne  purent  s’empêcher  de  pouffer  de  grands  cris  & 
de  fondre  en  pleurs.  On  fit  pafTer  auflï  devant  Pfammenite  fon  propre  fils  avec  deux 
mille  autres  Egyptiens  de  fon  âge,  que  l’on  conduifoit  à la  mort  pour  les  facrifier  aux 
mânes  de  ceux  que  les  habitans  de  Memphis  avoient  Lit  mourir.  Tous  les  Egyp- 
tiens qui  les  virent  fondirent  en  gemiflemens  ôc  en  pleurs.  Un  fjpeftacle  fi  funefte 
ne  put  émouvoir  Pfâmmcnite  , il  refta  feul  immobile  dans  ces  deux  occafions , & ne 
fit  que  baifler  les  yeux  ; mais  quelques  momens  après  ayant  vu  pafTer  un  de  fes  amis, 
homme  riche  & opulent , qui  fe  trouvoit  néanmoins  obligé  de  mandicr , Pfammenite 
ne  put  retenir  fes  larmes , & fit  paroître  même  au  dehors  une  douleur  exceffive.  On 
vint  auffi-tôt  de  la  part  de  Cambyfe  vers  le  Roi  d’Egypte  : Pfammenite , lui  dit-on, 
Cambyfe  ton  maître  te  fait  dcmaneLcr  pourquoi  tu  as  gardé  le  filence  , lorfque  tu  as  vu  ta 
file  fi  indignement  traitée, & ton  fils  conduit  à la  mort  ; & qu’au  contraire  tu  verfes  tant  de 
larmes  , & témoignes  tant  de  douleur  à la  vue  de  l'état  malheureux  d1  un  homme  qui  ne  défi 
de  rien  ? Pfâmmenite  nous  répondit  : Fils  de  Çprus  , fâches  que  mes  malheurs  domeflïques 
font  fi grands  qu’on  ne  peut  trouver  ajfez.  de  larmes  pour  les  déplorer  ; mais  F ajfiiltion  d un 
ami  qui  a toujours  été  rie  he  & heureux  , m’a  paru  mériter  quelques  larmes.  Cambyfe  ne 
put  s’empêcher  de  trouver  du  grand  & du  vrai  dans  cette  réponfè.  Crefus  même , qui 
fuivoit  toujours  la  cour  de  Cambyfe , & quelques  autres  Seigneurs  Perfans  en  fu- 
rent attendris.  Cambyfe  en  fut  touché  luiinème  , & voulut  fauver  la  vie  au  fils  du 
Roi  d’Egypte  , mais  on  l’avoit  déjà  fait  mourir. 
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- Cambyfe  qui  avoit  quelquefois  des  accès  de  douceur  traita  Pfammenite  honora- 
blement , il  lui  aflîgna  de  quoi  vivre  avec  diflinftion , & le  fit  venir  à fa  cour.  Mais 
comme  un  Royaume  nefe  perd  qu’à  regret,  Pfammenite  voulut  exciter  quelques  trou- 
bles. Ce  fut  pour  l’en  punir  que  Cambyfe  lui  fit  avaler  du  fang  de  taureau  dont  il 
mourut  à l’heure  même , fix  mois  après  la  mort  de  fon  pere  Amalîs.  Cambyfe  quitta 
Memphis  & defeendit  à Sais , où  les  derniers  Rois  d’Egypte  avoient  fait  leur  réfi- 
dence.  Il  fit  tirer  du  tombeau  des  Rois  le  corps  d’Amafis  , fur  lequel  il  exerça  ces 
aftes  indignes  de  colère , qu’on  blàmeroit  même  dans  la  plus  vile  populace  : il  l'cx- 
pofa  aux  plus  grandes  infamies , & le  fit  enfin  confirmer  dans  le  feu. 

L’Egypte  fui  vit  pendant  cent  douze  ans  le  fort  de  la  Monarchie  (i)  des  Perfcs  juA 
qu’à  Darius  le  bâtard  , que  les  Egyptiens  fe  révoltèrent  & choifirent  pour  Roi  Amyr- 
tee  qui  ne  régna  que  fix  ans.  Une  autre  Dynâftie  fuivit  celle  d’Amyrtée  : Nef  héri- 
tés en  efl  le  chef.  Ce  fut  lui  qui  envoya  cent  galeres  avec  une  grande  quantité  de 
bled  au  fccours  des  Lacédémoniens , qui  faifoient  la  guerre  aux  Perfcs  dans  l’Afie  mi- 
peure  fous  le  commandement  d’Agefilaiis. 

La  XXX.  Dynaftie  commença  parNeffanebc  I.  qui  eut  une  guerre  à foutenir  con- 
tre Artaxerxès  Mnemon  ; fa  réfillance  lui  fit  honneur  , & le  maintint  fur  le  trône 
d’Egypte  : mais  avant  la  fin  de  fon  régné  qui  fut  de  douze  ans , il  eut  le  chagrin  de 
fe  voir  trahi  par  un  de  fes  confiions.  Ce  fiit  Taches  ou  Theos , fi  célébré  dans  l’hifloire 
Grecque,  par  rapport  à Ageillaus  RoidcLacedemone  , qui  à l’âge  de  quatre-vingt 
ans  alla  lui  porter  du  fccours  en  Egypte.  Tachos  levoit  une  puifTante  armée  contre 
les  Perfcs , & en  avoit  fait  offrir  le  commandement  au  ’ Roi  de  Lacedemone.  Il 
manqua  néanmoins  de  parole;  il  le  mit  feulement  à la  tête  des  troupes  étrangères, 
& choifit  Chabrias  Athénien  pour  General  , fe  refervant  de  commander  en  chef 
toute  l’armée.  Agcfïlaüs  fut  fenfiblc  à cet  affront , qu’il  ne  diffimula  que  jufqu’à  ce 
qu’il  eut  trouvé  l’occafion  de  s’en  venger.  Il  le  fit  d’une  maniéré  efficace , en  prenant 
le  parti  de  Neüanebe  II.  qui  fut  déclaré  Roi  par  les  Egyptiens  , & reconnu  par 
Agefilaüs  8c  parles  Grecs  qui  l’accompagnoient.  Tachos  fe  voyant  abandonné  s’en- 
fuit en  Phénicie , & delà  en  Pcrfe  où  il  mourut  après  un  régné  de  deux  ans.  De 
nouvelles  di vidons  fe  mirent  en  Egypte.  Neftanebe  II.  n’étoit  reconnu  que  par  une 
partie  des  Egyptiens  ; les  autres  avoient  donné  la  couronne  à Muthis  : mais  Agefi- 
laüs vainquit  & diflipa  cette  multitude , & laifTa  Neftanebe  tranquille  pofTefTeur  de 
l’Egypte. 

Enfin  le  temps  étoit  venu  que  l’Egypte  devoir  perdre  fà  liberté.  Neftanebe  II.  fut 
attaqué  par  Artaxerxès-  Ochus , dont  les  préparatifs  immenfes  dévoient  avertir  les 
Egyptiens  d’être  fur  leurs  gardes.  Neftanebe  avoit  cent  mille  hommes  de  troupes 
réglées.  Ochus  attaqua  l’Egypte  par  plufieurs  endroits.  Son  armée  de  terre  fe  ren- 
dit à Pelufe , & fa  flotte  entra  dans  l’Egypte  par  une  des  bouches  du  NiL  Ce  fut 
là  qu’il  y eut  une  aftion  décifive  er.  raveur  des  Pcrfes.  Neftanebe  qui  craignoit  qu’a- 
près  cette  viftoire  les  Perfes  n’allafTent  droit  à Memphis  , quitta  Pelufe  fous  les 
murs  de  laquelle  il  étoit  campé, & fe  retira  au  centre  de  l’Egypte.  Les  Generaux  d’Ar- 
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Eeij 


Digitized  by  Google 


HO  METHODE  POUR.  ETUDIER.  t’HlSTOIR-E. 

taxerxès  ne  trouvant  plus  d’oppofition  , fuivircnt  Ncftanebe  dans  fa  retraite.  On  Et 
publier  dans  le  camp  des  Egyptiens  qu’on  traiterait  favorablement  tous  ceux  qui  fe 
foumettroient , & qu’on  exterminerait  au  contraire  ceux  qui  feraient  de  la  réfiftance. 
La  menace  du  mal  fit  plus  d’impreflion  que  la  promette  du  bien  ; & toutes  les  garnifons, 
foit  Grecques , foit  Egyptiennes  , firent  leur  traité  avec  le  vainqueur. 

Ne&anebc  défefpcrant  de  fc  pouvoir  défendre  fc  fkuva  en  Ethiopie  avec  fes  tré- 
fors , d’où  il  ne  revint  jamais.  C’cft  le  dernier  Roi  de  race  Egyptienne  qu’ait  eu  l’E- 
gypte. Elle  a toujours  été  depuis  fous  une  domination  étrangère  , félon  la  Prophétie 
( l ) d’Ezechiel  : Inter  ccetera  régna  ( Ægyptus  ) humillima  & non  elevabilur  ultra  fuper 
ttationet , & imminuam  eor  ne  imperene  gentibus.  L’Egypte  fut  donc  foumife  aux  Per- 
fes  : clic  paifa  depuis  à Alexandre  & enfuite  aux  Ptolémées  fes  firceefteurs,  dont  nous 
décrirons  les  régnés  à la  fuite  de  celui  d’Alexandre. 

Par  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  ; on  a vû  qu’il  y a moins  de  difficultés  & plus 
d’inflru fiions  depuis  Sefàc  que  dans  les  temps  qui  l’ont  précédé.  Ccdx  qui  vou- 
draient donc  en  fuivre  l’hifloire , par  la  lcflure  des  originaux  doivent  s’attacher  au 
premier  livre  de  Diodorc  de  Sicile' , avec  quelques  autres  endroits  de  cet  hiftorien  ; 
au  deuxième  d 'Hérodote  qu’on  pourrait  joindre  à l’un  des  canons  chronologiques 
que  nous  avons  mis  à la  tête  du  troifiéme  volume  : ceux  qui  voudraient  encore  aller 
plus  avant  n’ont  qu’à  confulter  ce  que  le  chevalier  Marsham  & le  P.  Pezjron  en  ont 
écrit.  Ce  dernier  conduit  cette  liiftoire  jufqu’à  la  conquête  de  l’Egypte  par  Ochus 
(2)  qui  chaflà  Neflancbe  trois  cens  cinquante  ans  avant  Jefus-Chrift.  L’attention 
qu’on  doit  apporter  en  étudiant  cette  partie  de  l’hifloire  d’Egypte, efl  de  la  rappro- 
cher de  l’Hiftoirc  Sainte,  & de  celle  des  autres  nations.  Je  ne  trouve  rien  de  plus 
fatisfaifant  que  de  pouvoir  trouver  l’accord  de  toutes  les  hifloires.  C’cft  par-là  qu’on 
peut  éviter  le  Pirronifme  hiftorique  trop  ordinaire  à ceux  qui  fe  livrent  à une  érudi- 
- tion  fi  variée  & fi  curicufe  , fans  prendre  fur  eux  le  temps  de  faire  les  reflexions  ne- 
cefTaires  pour  meurir  & digérer  leurs  ledures.  C’eft  encore  par-là  qu’on  peut  affer- 
mir contre  le  mécroyant  les  a êtes  & les  titres  qui  fervent  de  fondement  à notre  foi. 

A'  Neftanebe , & même  auparavant , cette  hiftoire  commence  à devenir  commu- 
ne avec  celle  des  Perfes  & des  Grecs  jufqu’au  règne  de  Cléopâtre.  Cet  intervale  a 
été  favammenr  éclairci  par  M.  Vaillant  dans  le  volume  qu’il  a publié  fur  les  Ptolomées  : 
& le  P.  Petau  a donné  (3)  dans  fa  doftrine  des  temps  un  abrégé  aflez  exafte  de  la  chro- 
nologie de  ces  Princes. 

La  bataille  d’Aftiumfuivie  de  la  mort  de  Cléopâtre  donna  lieu  aux  Romains  de  ré- 
duire ce  Royaume  en  Province  : ainfi  l’hiftoire  en  eft  confondue  avec  celle  de  l’Em- 
pire jufqu’à  l’an  fix  cens  trente-cinq  de  l’Ere  Chrétienne  que  les  Sarrazins  s’en  rendi- 
rent les  maîtres.  D’abord  elle  leur  fut  foumife , & enfuite  aux  Soudans  jufqu’au  XIII. 
fiecle  qu’elle  fut  pofTedée  par  les  Mamelus,  dont  le  régné  ne  fut  aboli  par  Sclim  II. 
que  l’an  quinze  cens  dix-fept. 

Les  Croifades  infortunées  dans  lefquelles  les  Chrétiens  s’engagèrent  contre  eux  au 


(1)  E7cch.  XXIX.  ij.  (l)  DionyC  Petaviuf  lib*  X.  de  Dotltïa*  Tcmponua* 

ÎO  Diodoj.  Suui.  hb.  XVI.  cap.  46.  & Icq.  cap.  4t. 
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XIII.  fiede  , firent  connoître  le  zele  ardent  des  fidèles  qui  cherchoient  matière  à 
des  conquêtes  dans  des  terres  <ï  éloignées } où  le  moindre  échec  ne  pouvoit  que  les 
conduire  à une  perte  inévitable , par  l’impofiibilité  du  fecours.  Leur  effet  le  plus 
réel  fût  d’affermir  ces  infidèles  , dont  les  régnés  ont  été  décrits  par  G t orge  Elmacin , 
Sanutus , Hottinger  Sc  Pocock^ 

Selimll.  ayant  conquis  l’Egypte  l’an  quinze  censdix-fept , l’hifloire  en  devient 
Commune  ayec  celle  des  Turcs , dont  elle  fuit  tous  les  mouvemens.  Ainfi  ce  n’efl 
plus  aujourd’hui  que  l’hiftoire  d’une  Province  particulière  , qui  n’a  de  confidcra- 
ble  que  fon  commerce  , qui  y attire  des  négocians  de  toutes  les  parties  de  l’Europe. 
La  difficulté  & le  péril  du  voyage  rebutent  les  favans  , qui  fe  contentent  de  l’examen 
que  les  voyageurs  ont  fait  fi  fouvent  des  monumens  qui  peuvent  exciter  leur  cu- 
riofité. 

Nous  venons  de  dire  que  Selim  II.  tourna  fes  armes  contre  le  Soudan  d’Egypte  : 
nous  mettrons  ici  en  peu  de  mots  le  détail  de  cette  conquête  qui  eft  importante  , foit 
parce  qu’elle  détruifit  l’empire  des  Mamelus , foit  parce  qu’outre  l’Egypte  , la  Syrie 
& les  Provinces  voifines  vinrent  aulli  par  là  au  pouvoir  du  Grand-Seigneur. 

Voici  j quels  furent  ces  Mamelus  :c’cft  à tort  qu’on  les  prend  pour  des  enfans  de 
Chrétiens  ; ce  furent  dans  l’origine  des  efclaves  achetés  à prix  d’argent.  C’eft  , dit- 
on  , ce  que  fignifie  le  mot  Arabe  de  Mamluc , ou  Alamalïc.  Ces  gens  parurent  fous 
Nofcmoddin  Soudan  d’Egypte,nommé  aulli  Saleh  qui  les  introduifit  en  Egypte.  Ce 
Prince  fût  appelle  le  maître  desTurcs,  pour  avoir  acheté  des  mains  des  Tartares  mille 
garçons  Turcs  , dont  il  fit  un  corps  de  troupes  qu’il  plaça  dans  fes  armées.  Nofe- 
moddin  éleva  ces  Turcs  aux  premières  dignités  , parce  que  dans  une  altion  ils  de- 
meurèrent fermes  auprès  de  lui,  lorfque  tous  fes  gens  l’avoient  abandonné;  leur  ré- 
putation augmenta  beaucoup  après  la  mort  de  ce  Prince  , en  combattant  contre  les 
François  qui  faifoient  la  conquête  de  la  Terre  Sainte.  Lorfque  Turan  Schahfilsdc 
Nofcmoddin  fût  tué,  fa  veuve  s’ empira  du  gouvernement  de  l’Egypte  ; & pour  s’y 
maintenir,  elle  époufâ  l’un  de  ces  Mamelus  nommé  Azoddin  Ibeg  qui  régna  l’an  648. 
de  l’Egire , c’eft-à-dire  ,Te  12yo.de  l’Ere  Chrétienne.  Il  fut  le  premier  des  vingt- 
quatre  Rois  Mamelus  Bahrites  qui  régnèrent  deux  cens  trentc-fix  ans  fept  mois  8c 
neuf  jours.  Les  Mamelus  de  Circalfie  nommés  Borjites  leur  fuccederent  l’an 
Lcur  premier  Roi  fût  Bibars  Al  Jashenhir , ou  Dhaer  Barkÿk. pris  en  Circalfie, par  un 
certain  Othman,  & acheté  dans  laTanarie  Crimée.  Il  fût  envoyé  depuis  en  Egypte 
où  ayant  été  mis  en  liberté  par  le  General  des  Mamelus , il  devint  fi  puiffant , qu’a- 
près  s’être  défait  d ’Al  Saleh  dernier  Roi  des  Mamelus  Bahrites  ,il  fe  mit  lui-même  fur 
le  trône  de  toute  l’Egypte  : il  eut  vingt-deux  fucccffeurs , & ces  r }.  Princes  régnè- 
rent entr’eux  ijo.  ans.  Tuman  Beg  fut  le  dernier. 

Le  Sofi  de  Tamaüs  qui  avoit  fuccedé  à Ifinaël  fon  pere  au  Royaume  de  Perfe,  fe 
fortifia  de  l’alliance  de  fes  voifins  contre  le  Grand-Seigneur , & envoya  reprefenter  au  • 
Soudan  Algauri  qu’il  y avoit  tout  à craindre  de  l’ambition  de  Selim  qui  ne  manque- 
roit  pas  de  paffer  en  Egypte  dès  qu’il  auroit  conquis  la  Perfè  ; Sc  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  mieux  dans  les  conjonctures  prefentes  que  de  fe  joindre  pour  réfifler  à leur  enne- 
mi commun.  Selim  réfolu  de  pourfuivre  l’entrcprifc  d’Alie  , alfuraks  frontières  de 
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fon  empire  du  côté  de  la  Chrétienté  , équipa  une  flotte  dont  Zaffèro  renegat  Hoiu 
grois  fut  fait  General , pafTa  dans  la  Natolie  avec  une  puillànte  armée  , & prit  la 
route  de  l’Euphrate  dans  le  deflein  d’attaquer  la  Perle.  Mais  il  apprit  en  chemin  les 
alliances  qui  étoient  entre  le  Sofi  & le  Soudan  , & fit  prier  ce  dernier  de  ne  le  point 
empêcher  de  faire  la  guerre  au  Perfan  , qui  introduifoit  des  nouveautés  dans  la  reli- 
gion, & faifoit  par-là  de  grands  maux  dans  l’Afie  mineure.  Le  Soudan  naturellement 
vain  ; & jaloux  d’ailleurs  de  la  grandeur  de  Selim  renvoya  les  Ambafladeurs  du  Prince 
Othoman  avec  des  efperances  équivoques  de  paix.  Il  aflembla  cependant  ce  qu’il  avoit 
de  troupes,  qui  ne  montoient  pas  à plus  de  vingt-huit  mille  hommes,mais  bien  armés  & 
très-adroits.  Avant  que  Selim  eut  pâlie  l’Euphrate , il  y eut  quelques  propofitions, 
qui  n’étoient  femées  que  pour  fe  tâter  l’un  l’autre.  Le  Soudan  n'attendoit  que  la  jonc- 
tion du  Sofi  pour  donner  bataille  contre  Selim  j mais  ce  dernier  prévint  le  Soudan , 
£c  entra  en  Syrie  par  le  Mont  Amano.  Dès  que  le  Soudan  fiât  la  venue  du  Turc , il  fut 
à là  rencontre , fit  prendre  le  devant  à trois  de  fes  Generaux,  chacun  avec  un  corps  de 
troupes,  & fe  referva  le  quatrième  où  il  étoit.  Selim  partagea  auffi-fon  armée  en 
quatre  corps , & attaqua  le  premier  les  Mamclus.  Il  trouva  d’abord  quelque  réiiflance 
dans  le  premier  corps , ce  qui  obligea  les  Turcs  de  reculer  un  peu.  Le  fécond  corps 
des  Mamclus  attaqua  le  deuxieme  desTurcs  : ces  derniers  s’ouvrirent  moins  pour  laifler 
pafTer  les  Mamelus  que  pour  les  enveloper  ; mais  les  Turcs  firent  fi  à propos  la 
décharge  de  leur  artillerie  & de  leur  moufqueteric  , que  les  Mamelus  ne  furent  plus 
les  maîtres  de  leurs  chevaux  étonnés  & épouvantés.  Ce  défordre  obligea  le  Sou- 
dan de  tourner  le  dos  : mais  fon  âge  de  6 6.  ans  ne  lui  permettant  pas  de  réfifler  aux  ef- 
forts qu’il  faut  faire  dans  ces  embarras  tumultueux  , il  fut  porté  par  terre  , & écrafé 
fous  les  pieds  de  fa  cavalerie.  La  plupart  des  generaux'- du  Soudan  moururent  auflî 
dans  l’aétion.  Gazelle  le  feul  qui  étoit  refté  .rallia  ce  qu’il  put  de  Mamelus , & fe  jetta 
dans  Damas.  Selim  qui  ne  voulut  pas  pourfuivre  inconfideremem  les  ennemis , demeu- 
ra toute  la  nuit  fur  le  champ  de  bataille , & le  matin  il  fit  piller  leur  camp  où  l’on  trou- 
va d’immenfes  richefTes.  Le  Prince  Ottoman  , l’un  des  grands  capitaines  de  fon  fie- 
cle , pour  ne  pas  donner  le  temps  à fes  ennemis  de  fe  rallier  & de  fe  rétablir , tourna 
.vers  Alep , où  il  fut  reçu  comme  vidorieux  & de-là  tira  vers  Damas. 

Sur  la  nouvelle  de  la  mort  du  Soudan  d’Egypte  , les  plus  confiderables  des  Ma- 
melus s’aflcmblerent  au  Caire , où  ils  élurent  pour  fouverain  Tuman  Bcg  gouver- 
neur d’Alexandrie  , homme  confidcré  dans  fa  nation.  Il  afïèmbla  un  nouveau  corps  de 
troupes  & une  grofTe  artillerie.  Selim  avançoit  en  conquérant  : les  villes  d’ Amano  & 
de  Damas  lui  ouvrirent  les  portes , & en  peu  de  temps  il  fe  vit  maître  de  la  Syrie  : 
après  quoi  il  fit  venir  fes  galères  à Jafà  ville  maritime  allez  proche  de  Jerufalem,  & con- 
voqua tous  les  députés  de  la  Paleftine  & de  la  Mcfopotamie  à Damas  , où  il  eflay  a de 
les  engager  à fon  fervice  ; & de  peur  d’allarmer  le  pays  , il  lailTa  le  gouvernement 
des  villes  à ceux  que  le  Soudan  y avoit  mis  : cela  ne  l’empêcha  pas  néanmoins  , pour 
tenir  les  peuples  en  refped,  d’établir  des  garnifons  dans  les  places  fortes.  Il  fit  quel- 
ques ades  d’une  juftice  fevere , ôta  plufieurs  impôts  infupportables , établis  par  les  Sou- 
dans  , fit  de  nouveaux  établiflèmens , en  changea  d’autres  ; & après  s’être  repofé 
quelques  jours , il  prit  la  route  de  l’Egypte  pour  s’emparer  du  refie  de  cet  empire.  En 
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Chemin  il  vifîta  les  faints  lieux  de  Jerufalem , pour  lcfquels  les  Turcs  ne  laiflent  paa 
d’avoir  quelque  confideration.  Il  fit  un  détachement  de  fon  armée  pour  fe  faifîr  de 
Gaza,  ville  autrefois  appartenante  aux  Philiftins.  Le  nouveau  Soudan  qui  en  eut  avi* 
envoya  fix  mille  Mamelus  pour  exciter  quelque  mouvement  dans  cette  grande  ville 
qu’il  croyoit  fort  affectionnée  à fon  fervice.  Sinan-Bacha  qui  commandoit  le  détache» 
ment  de  l’armée  de  Sclim,fortit  auffi-tôtde  Gaza  & fe  campa  à cinq  lieues  de  la  ville 
qu’il  mit  derrière  lui.  Les  Mamelus  donneront  fur  fon  avant-garde  ; mais  après  une 
aflion  très-vive  de  part  & d’autre , le  general  des  Mamelus  futblefle,  les  principaux 
officiers  furent  tués , & le  refte  fe  retira  en  défordre.  Selim  fe  rendit  à Gaza  où  il  fit 
égorger  tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpefks.  Mais  il  n’étoit  pas  encore  en  Egypte  ; avant 
que  d’arriver  au  Caire  -il  avoit  à palier  quatre-vingt  lieues  de  deferts.  Il  aflembl» 
donc  un  nombre  prcfque  infini  d’outres  pour  porter  de  l’eau  fur  des  chameaux  , 
& après  avoir  préparé  tout  ce  qui  étoit  néceilaire  , il  fit  partir  fon  avant-garde  qui 
avoit  toujours  une  marche  fur  lui.  Ce  fut  en  cet  ordre  qu’il  vint  à Mathera  ; ce  jar- 
din délicieux  à deux  lieues  du  Caire  où  fe  trouvent  les  arbrifleaux  qui  portent  le 
baume.  * * 

Le  Soudan  qui  eut  avis  de  la  marche  de  Selim  fe  rendit  au  meme  endroit , avec  une 
armée  compofée  de  Mamelus  & d’Arabes , il  fit  , mais  inutilement , couper  & fortifier 
les  chemins  ordinairesj  Selim  avoit  eu  foin  de  les  éviter.  Enfin  les  armées  fe  trouvant 
en  prcfencc  en  vinrent  à une  a&on  generale  le  +.  Janvier  l’an  1517.  D’abord  les 
Turcs  plièrent.  Sinan-Bacha  brave  officier  & l'homme  de  confiance  de  Selim  y périt. 
Les  Mamelus  gagnoient  le  defTus , lorfque  Selim  après  avoir  encouragé  les  Janifiàires  , 
leur  fit  faire  fi  à propos  des  décharges  réitérées,  qu’il  mit  le  défordre  parmi  les  Ma- 
mclus  qui  commcnçoient  déjà  à crier  viftoire.  Le  Soudan  fe  retira  fous  le  Caire 
campa  les  débris  de  fon  armée  entre  la  ville  & le  Nil  pour  y raiTembler  toutes  fes  for- 
ces , fit  venir  à fon  camp  toutes  les  gamifons  , accorda  même  la  liberté  à fix  mille 
efclavcs  , pour  les  engager  à défendre  fon  Royaume , barricada  les  rués  , terrafïa  les 
maifons  , & avertit  fur-tout  les  habitans  de  fe  fâuver  du  pillage.  Après  quoi  il  dépê- 
cha vers  le  Sophi  pour  le  folliciter  à le  venir  fccourir  & à fermer  toute  retraite  à l’en- 
nemi. Il  voulut  bazarder  néanmoins  une  fécondé  aftion  ; & pour  le  faire  avec 
moins  de  rifquc,  il  choifît  l’obfcurité  de  la  nuit.  Les  Turcs  qui  en  furent  avertis , allu- 
mèrent beaucoup  de  feux  , & difpofcrcnt  leur  artillerie.  Les  Mamelus  vinrent  fe  pre- 
fenter  ; mais  ayant  apperçû  que  les  ennemis  étoient  fur  leurs  gardes , ils  fe  retirèrent 
au  Caire , où  ils  s’enfermèrent  comme  dans  un  dernier  afilc.  Selim  prefTentit  le  foible 
du  Soudan,  qui  fuyoit  la  bataille  , il  rélôlut  donc  de  l’attaquer  lui-même.  Il  s’avan- 
ça vers  la  ville  dont  il  fit  battre  une  porte  avec  vingt  pièces  de  canon  ; il  y trouva 
peu  de  réfiflance  ; nui'-  il  fentit  plus  de  difficultés  9ux  rues  & aux  maifons  où  les  Ma- 
mclus  s’étoient  retranchés  , & durant  deux  jours  que  dura  le  combat , Selim  fe  trouva 
par  tout  pour  encourager  fes  foldats.  Les  Turcs  s’étant  rendu  maîtres  de  la  ville  fi- 
rent main  bafTe  fur  tout  ce  qui  s’étoit  mis  en  defenfe. 

Le  Soudan  ne  fe  découragea  point  : il  paffa  le  Nil  pour  tenter  une  troifiéme  ac- 
tiern  avec  ce  qu’il  pourroit  ramafTer  de  troupes.  Gazelle  qui  l’avoit  jufques-là  fidè- 
lement fervi,amenoitdelahauteEgypte  un  corps  allez  confidcrable  de  milice  ; maip 
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trouvant  Selira  maître  du  Caire  , il  s’alla  loumcttrc  à lui , <Sc  en  fut  reçû  favorable^ 
ment  avec  tous  ceux  qu’il  amenoit.  Le  Soudan  qui  s’étoit  déterminé  à une  aftion  dé- 
cifive  , vint  avec  huit  mille  hommes  pour  attaquer  le  corps  de  troupes , auquel  Selim 
avoit  fait  paffer  le  Nil.  11  avoit  dérobé  fa  marche  aux  Turcs  qu’il  furprit  dans  leur 
Camp  , & qu’il  mit  en  fuite  ; mais  Selim  qui  en  fut  averti , envoya  fes  JannifTaircs , qui 
ne  purent  encore  rétablir  fes  affaires  : il  fallut  que  le  Can  des  Tartares  bcau-frere 
de  Selim  paflàt  le  Nil  à la  nage  ; & par  cette  aâion  de  vigueur,  il  donna  lieu  aux  Turcs 
de  fe  remettre.  Après  tant  d’infortunes  le  Soudan  reconnut  la  fuperiorité  que  Selim 
avoit  gagnée  fur  lui  : il  fe  retira  donc  vers  l’Afrique.  Il  avoit  déjà  trois  journées  d'a- 
vance , lorfque  Selim  fit  courir  après  lui , croyant  n’avoir  rien  fait , tant  qu’il  n’auroit 
pas  le  Soudan  mort  ou  vif  en  fa  difpofition.  Il  avoit  changé  d’habit  & s’étoit  fauve  dans 
un  marais , où  on  le  trouva  dans  l’eau  jufqu’au  cou.  Il  fut  conduit  à Selim  qui  l'ex- 
pofa  aux  plus  rudes  tourmens  pour  l’obliger  à découvrir  où  étoient  les  tréfors  d’Al- 
gauri  fon  prédecefTeur.  Mais  le  Soudan  qui  avoit  de  la  confiance  ne  déclara  jamais 
rien,  & ne  fit  même  aucunes  plaintes  , malgré  les  extrémités  où  on  le  poufloit.  Le 
lendemain  on  le  monta  fur  une  mule  la  torde  au  cou , on  le  promena  dans  les  rues  du 
Caire  , & orrle  pendit  à la  porte  de  la  ville  que  l’on  avoit  attaquée  d’abord.  Cette 
cruauté  indigne  des  grands  Princes  fu  murmurer  tout  le  peuple  ; & Selira  ne  put  l'cx- 
eufer,  qu’en  difânt  qu  il  prétendoit  vanger  feulement  la  mort  de  fes  Ambaffadeursque 
les  Mamclus  avoient  tués.  Ainfi  finit  l’empire  des  Mamelus  , & depuis  ce  temps-là 
l’Egypte  ne  fait  plus  qu’une  Province  de  l’Empire  Ottoman , mais  fi  confiderable  & 
fi  elfentielle , que , fi  les  Chrétiens  avoient  le  courage  de  la  lui  enlever , ils  ôteroient 
toute  la  force  de  ce  redoutable  coloflè,  qui  ne  fe  foutient  que  par  notre  foiblcfie  ou 
notre  imprudence. 

L’état  prelènt  de  cette  Province  qui  peut  interefler  le  commerçant  fe  trouve  expli- 
qué dans  toutes  les  relations  modernes  , comme  celles  de  Marmel  & de  Dappers , 
qui  font  allez  curieufes  & afiez  détaillées , toutes  deux  cependant  en  diftùrens  genres. 
Le  Pieiro  Délia  Valle  , Corneille  Brityn  & Paul  Lucas  fourniront  beaucoup  de  curio- 
fités  & de  lumières.  L’hiftoire  du  moyen  âge  ne  nous  doit  toucher  que  par  rapport 
aux  croilîides  & aux  affaires  ccclefiafiiques  j mais  celle  des  premiers  temps  paroît  utile 
pour  jetter  quelques  lumières  furies  livres  faints  ; & pour  nous  faire  retrouver  l’ori- 
gine du  gouvernement  civil , & la  fource  des  religions , qui  dc-là  fe  font  répandues 
chez  tous  les  autres  peuples. 

Les  liaifons  ou  les  guerres  qu’il  y avoit  autrefois  entre  l’Egypte  & l’Ethiopie,  nous 
engagent  à dire  un  mot  des  Provinces  connues  fous  ce  nom.  Il  y a eu  dans  les  plus 
anciens  temps  des  Ethiopiens , c’efi-à-dire , des  noirs , en  plufieurs  endroits  du  monde; 
en  Afrique,  en  Arabie,  en  Phenicîe , dans  la  Colchide , vers  la  rivière  de  l’Inde , & 
peut-être  même  ailleurs.  Il  y en  avoit  beaucoup  plus  en  Afrique  que  dans  les  autres 
parties  ; & ceux  qui  étoient  au  midi  de  l’Egypte  font  les  plus  connus  de  tous  : c’eft 
même  à ceux-là  qu’on  a reftraint  dans  la  fuite  des  temps  la  fignification  d’Ethiopiens  » 
comme  Strabon  a foin  de  le  remarquer. 

Il  y a plus  de  quarante  endroits  dans  les  verfions  de  l’Ecriture  où  il  eft  parlé  de  l^E- 
thiopie  & des  Ethiopiens  ; car  dans  l’original  il  y a toujours  Chus  au  lieu  d’Ethiopie , 
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6c  Chu/îm  au  lieu  d’Ethiopiens  : ce  qui  prouve  que  les  Ethiopiens  étoient  defeen- 
dus  de  Chus , félon  l’opinion  des  tradu&eurs  , confirmée  par  Eupohmau  dans  Eu* 
febe  , qui  appelle  Chus  le  perc  des  Ethiopiens , peut-être  parce  que  lui  ou  fes  def- 
cendans  fe  rendirent  maîtres  de  ces  peuples. 

Il  faut  donc  que  les  enfans  de  Chus  fe  fbient  répandus  en  diffêrens  endroits  , pour 
y former  les  divers  Chufites  ou  divers  Ethiopiens  , dont  nous  venons  de  parler.  Ce 
.jui  n’efl  arrivé  lins  doute  qu’après  la  confufion  des  langues  , qui  furent  appa- 
remment differentes  dans  la  plupart  de  fes  enfans  , puifqu’au  rapport  d Hérodote  , les 
Ethiopiens  des  environs  de  l’Inde  parloient  différemment  des  Ethiopiens  d’ Afrique. 

H y avoit  encore  quelque  différence  dans  les  Ethiopiens  qui  étoient  fous  l’Egypte.' 
Les  Nubiens , les  Macrobiens  , les  Blemmies  n’étoient  pas  les  mêmes.  Les  uns  & 
les  autres  fe  vantoient  non-feulement  d’une  haute  antiquité  , mais  ils  croioient  enco- 
re qu’ils  avoient  été  créés  dans  le  pays  : ils  puhlioient  même  qu’Ofiris  avoit  été  un  de 
leurs  Souverains , & qu’en  peuplant  l’Egypte  , ils  y avoient  introduit  le  culte  des 
Dieux  , les  folcmnités  religieufes , les  fâcrifices  & l’apotheolê  des  Rois. 

Mais  comme  ces  peuples  ne  parodient  dans  les  anciens  temps  que  par  occafîon  » 
fans  qu’on  puifle  avoir  une  fuite  de  leur  hifloire , nous  nous  reférvons  à en  parler  dans 
l’hilloirc  moderne  , lorfque  nous  traiterons  des  divers  peuples  d’Afrique. 

L’instruction  doit  être  l’objet  de  l’hiiloire  : ainfi  nous  avons  crû  que  pour  la 
donner  telle  qu’elle  convient,,  par  rapport  à l’ancienne  Ethiopie  & aux  premiers  Egyp- 
tiens , nous  ne  pouvions  mieux  faire  que  de  mettre  ici  ce  qu’en  a dit  un  des  plus 
grands  hommes  du  fîecle  pafle.  C’efl  M.  Bojfuet  dans  l’ouvrage  admirable  qu’il  a fait 
fur  Y Hifloire  Vniverfelle , où  la  Religion  , la  raifon  & la  politique  s’expliquent  avec 
tant  d’énergie  & d’éloquence.  C’efl  tout  le  fruit  que  je  crois  qu’on  peut  tirer  de  l’hif- 
toire  ancienne  de  ces  peuples  ; & je  fuis  bien-aifê  de  rapprocher  ce  qu’a  dit  ce 
grand  Prélat  de  ces  deux  nations , fur-tout  de  celle  d’Egypte , l’une  des  plus  confidc- 
rables  qu’il  y ait  eu  da»  les  premiers  âges  du  monde. 
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EXTRAIT 

DU  DISCOURS 
SUR  . 

LHÏSTOIRE  universelle 

de  M.  Bossuet  Evêque  de  Meaux.  Partie  III. 

Sur  les  anciens  Ethiopiens. 

LE  s Ethiopiens  étoient , félon'  Hérodote , les  mieux  faits  de  tous  les  hommes 
& de  la  plus  belle  taille.  Leur  efprit  ( l ) étoit  vif  & ferme  ; mais  ils  pre- 
nnent peu  de  foin  de  le  cultiver  , mettant  leur  confiance  dans  leurs  corps  robufles  & 
dans  leurs  bras  nervcux.Leurs  Rois  étoient  éleftifs,  & ils  mettoient  fur  le  trône  le  plus 
grand  & le  plus  fort.  On  peut  juger  de  leur  humeur  par  une  aéfion  que  nous  raconte 
Hérodote.  Lorfque  Cambyfe  leur  envoya  pour  les  furprendre , des  Ambaffadeurs  & 
des  préfenstels  que  lcsPerfes  les  donnoient  , de  la  pourpre  , des  braffelets  d’or  , & des 
compofîtions  de  parfums  , ils  fc  moquèrent  de  fes  préfens , où  ils  ne  voyoient  rien  d’u- 
tile à la  vie , auffi-bien  que  de  fes  Ambaffadeurs , qu’ils  prirent  pour  ce  qu’ils  étoienr 
c’elt-à-dire  , pour  des  efpions.  Mais  leur  Roi  voulut  auflî  faire  un  préfent  à fa  mode 
au  Roi  de  Perfe  : & prenant  en  main  un  arc  qu’un  Pcrfc  eut  à peine  foutenu  , loin 
de  le  pouvoir  tirer , il  le  banda  en  préfence  des  Ambafiadeur^  & leur  dit  : « Voici  le 
» confeil  que  le  Roi  d’Ethiopie  donne  au  Roi  de  Perfe.  Quand  les  Perfcs  fe  pour- 
» ront  fervir  auflî  aifément  que  je  viens  de  faire  d’un  arc  de  cette  grandeurÆc  de  cette 
» force , qu’ils  viennent  attaquer  les  Ethiopiens  , & qu’ils  amènent  plus  de  troupes 
» que  n’en  a Cambyfe.  En  attendant  qu’ils  rendent  grâces  aux  Dieux , qui  n’ont  pas 
» nus  dans  le  coeur  des  Ethiopiens  le  defir  de  s’étendre  hors  de  leur  pays.  » Cela  dit , 
il  débanda  l’arc , & le  donna  aux  Ambafladeurs.  On  ne  peut  dire  quel  eut  été  l’évo- 
nement  de  la  guerre.  Cambyfe  irrité  de  cette  réponfc  , s’avança  vers  l’Ethiopie 
comme  un  infenlé  , fans  ordre  , fans  convoi , fans  difeipline  , & vit  périr  fon  armée 
faute  de  vivres  au  milieu  des  fables  , avant  que  d’approcher  l’ennemi. 

Ces  peuples  d’Ethiopie  n’étoient  pourtant  pas  fi  jufles  qu’ils  s’en  vantoient  , ni 
fi  renfermés  dans  leurs  pays.  Leurs  voifins  fes  Egyptiens  avoient  fouvent  éprouvé 
leurs  forces.  Il  n’y  a rien  de  fuivi  daus  les  confeils  de  ces  nations  fauvages  & mal  cul- 
tivées. Si  la  nature  y commence  fouvent  de  beaux  fentimens,  elle  ne  les  achevé  jamais. 
Auflî  n’y  voyons-nous  que  peu  de  chofcsà  apprendre  <5c  à imiter. 


(i)  Hcrodot. lib.  III. 
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E X T R AIT 

DU  D IS  CO  UR  S 

SUR 

L’HISTOIRE  UNIVERSELLE 

' de  M.  Bossuet  Evêque  de  Meaux.  Partie  l II. 

Sur  les  anciens  Egyptiens. 


L Es  Egyptiens  font  les  premiers  où  l’on  ait  lu  les  réglés  du  gouvernement.  Cette 
nation  grave  & férieufe,  connut  d’abord  la  vrayefin  de  la  politique, qui  eft  de  ren- 
dre la  vie  commode  & les  peuples  heureux.  La  température  toujours  uniforme  du  pays 
y faifoit  les  efprits  folides  éc.conlians.  Comme  la  vertu  eft  le  fondement  de  toute  la 
focieté  , ils  l’ont  foigneufement  cultivée.  Leur  principale  (i)  vertu  a été  la  recon- 
noiffance.  La  gloire  qu’on  leur  a donnée  d’être  les  plus  reconnoiffans  de  tous  les 
hommes  , fait  voir  qu’ils  étoient  auflï  les  plus  fociables.  Les  bienfaits  font  le  lien  de 
la  concorde  publique  & particulière.  Qui  reconnoît  les  grâces , aime  à en  faire , & en 
banniftànt  l’ingratitude , le  plaifir  de  faire  du  bien  demeure  fi  pur  , qu’il  n’y  a plus 
moyen  de  n’y  être  pas  fenfible.  Leurs  loix  étoient  fimples , pleines  d’équité  & propres 
àunir  cntr’euxles  citoyens.  Celui  qui  pouvant  fauver  un  homme  attaqué  , ne  le  fai- 
foit pas , étoit  puni  de  mort  aufti  rigoureufement  que  ralfaifin.  Que  fi  on  ne  pouvoir 
fecourir  le  malheureux , il  falloit  du  moins  dénoncer  l’auteur  de  la  violence  , & il  y 
(z)  avôit  ides  peines  établies  contre  ceux  qui  manquoient  à ce  devoir.  Ainfi  les  ci- 
toyens étoient  à la  garde  les  uns  des  autres , & tout  le  corps  de  l’Etat  étoit  uni 
contre  les  raéchans.  Il  n’étoit  pas  permis  d’être  inutile  à l’Etat  : la  loi  allïgnoit  à 
chacun  fon  emploi , qui  fe  perpetuoit  de  perc  en  fils.  On  ne  pouvoit  ni  en  avoir 
deux , ni  changer  de  profelfion  ; mais  aufti  toutes  les  profelfions  étoient  honnorées  II 
falloit  qu’il  y eût  des  emplois  & des  pcrlbnncs  plus  confiderables  , comme  il  faut  qu’il 
y ait  des  yeux  dans  le  corps.  Leur  éclat  ne  fait  pas  méprifer  les  pieds  , ni  les  parties  les 
plus  baffes.  Ainfi  parmi  les  Egyptiens  , les  ( j)  Prêtres  & les  Soldats  avoient  des  mar-  , 
ques  d’honneur  particulières  : mais  tous  les  métiers , jufquesaux  moindres  , étoient  en 
eftime  ; & on  ne  croyoit  pas  pouvoir  fans  crime  méprifer  les  citoyens  , dont  les  tra- 
vaux , quels  qu’ils  fuffent , contribuoicnt  au  bien  public.  Par  ce  moyen  tous  les  arts 
venoient  à leur  perfeétion  : l’honneur  qui  les  nourrit  s’y  meloit  par-tout.  On  faifoit 
mieux  ce  qu’on  avoit  toujours  vu  faire , & à quoi  l’on  s’etoit  uniquement  exercé  dès 
fon  enfonce. 


(t)  Diod.  lib.  1.  fc&  2.  (2)  Ibid.  (3)  Ibid. 
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Mais  il  y avoit  une  occupation  qui  devoit  être  commune  ; c’étoit  l’étude  des  lor, 
Si  de  la  fagefle.  L’ignorance  de  la  Religion  & de  la  police  du  pays , n’étoit  cxcufée  en 
aucun  état.  Au  relie , chaque  profeffion  avoit  Ibn  canton  qui  lui  étoit  allîgné.  U 
n’en  arrivoit  aucune  incommodité  dans  un  pays  dont  la  largeur  n’étoit  pas  grande  ; & 
dans  un  li  bel  ordre,  les  faineans  ne  favoicnt  où  fe  cacher. 

Parmi  de  li  bonnes  loix  , ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  , c’eft  que  tout  le  monde  étoit 
nourri  dans  Pcfprit  de  les  obfervcr.  Une  coutume  (i)  nouvelle  étoit  un  prodige  en 
Egypte  : tout  s’y  faifoit  toujours  de  même  , l’exaélitude  qu’on  y avoit  à garder  les 
petites  choies,  maintenoit  les  grandes. Aulli  n’y  eut-il  jamais  de  peuple  qui  ait  confervé 
plus  long-temps  fes  ufages  & fes  loix.  L’ordre  des  jugemens  fervoit  à entretenir  cet 
elprit.  Trente  (2)  juges  étoient  tirés  des  principales  villes  pour  compofer  la  com- 
pagnie qui  jugeoit  tout  le  Royaume.  On  étoit  accoutumé  à ne  voir  dans  ces  places 
que  les  plus  honnêtes  gens  du  pays  & les  plus  graves.  Le  Prince  leur  allîgnoit  cer- 
tains revenus  , afin  qu’affranchis  des  embarras  domeltiques , ils  puflent  donner  tout 
leur  temps  à faire  obfcrver  les  loix.  Us  ne  tiroient  rien  des  procès  , & on  ne  s’étoit 
pas  encore  avifé  de  faire  un  métier  de  la  juftice.  Pour  éviter  les  furprifes  , les  affai- 
res étoient  traitées  par  écrit  dans  cette  afTemblée.  On  y CTaignoit  la  faulTe  élo- 
quence , qui  éblouit  les  efprits , & émeût  les  pallions.  La  vérité  ne  pouvoit  être  ex- 
pliquée d’une  maniéré  trop  fcche.  Le  Prefident  du  fenat  portoit  un  collier  d’or  & 
de  pierres  précieufes , d’où  pendoit  une  figure  fans  yeux  , qu'on  appelloit  la  vérité. 
Quand  il  la  prenoit , c’étoit  le  lignai  pour  commencer  la  féance.  Il  l’appliquoit  au 
parti  qui  devoit  gagner  fa  caufe  , & c’étoit  la  forme  de  prononcer  les  fentcnces.  Un 
des  plus  beaux  artifices  des  Egyptiens  pour  conferver  leurs  anciennes  maximes , étoit 
de  les  revêtir  de  certaines  ceremonies  qui  les  imprimoient  dans  les  efprits.  Ces  cere- 
monies s’obfervoient  avec  reflexion  ; Si  l’humeur  ferieufe  des  Egyptiens  ne  per- 
mettoit  pas  qu’elles  lournaflent  en  fimples  formules.  Ceux  qui  n’avoient  point  d’ af- 
faires, Si  dont  la  vie  étoit  innocente,  pouvoient  éviter  l’examen  de  ce  feverc  tribu- 
bunal.  Mais  il  y avoit  en  Egypte  une  efpece  de  jugement  tout-à-feit  extraordi- 
naire dont  perfonne  n’échapoit.  C’eft  une  confolation  en  mourant  de  laiffer  fon  nom 
en  eftime  parmi  les  hommes , Si  de  tous  les  biens  humains  , c’eft  le  fcul  que  la  mort 
ne  nous  peut  ravir.  Mais  il  n’étoit  pas  permis  en  Egypte  de  loüer  indifféremment 
tous  les  morts  : il  falloit  avoir  cet  honneur  par  un  jugement  public.  Auflî-tôt  qu’un 
homme  étoit  mort , on  l’amcnoit  en  jugement.  L’accufateur  public  étoit  écouté. 
S’il  prouvoit  que  la  conduite  du  mort  eût  été  mauvaife  , on  en  condamnoit  la  mé- 
moire , Si  il  étoit  privé  de  la  fepulture.  Le  peuple  admiroit  le  pouvoir  des  loix  qui  s’é- 
tendoit  jufqu’après  la  mort , & chacun  touché  de  l’exemple  craignoit  de  deshonorer  fa 
mémoire  & fa  famille.  Que  fi  le  mort  n’étoit  convaincu  d’aucune  faute,on  PenfevelifToit 
honorablement  : on  faifoit  fon  panégyrique , mais  fans  y rien  mêler  de  là  naiffance. 
Toute  l’Egypte  étoit  noble , Si  d’ailleurs  on  n’y  goutoit  deloüangesque  celles  qu’on 
s’attiroit  par  fon  mérité. 

Chacun  fait  combien  curieufement  les  Egyptien»  confervoient  les  corps  morts  ; 
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leurs  momies  fe  voyent  encore.  Ainfi  leur  reconnoiffance  envers  leurs  parens  étoit  im- 
mortelle : les  enfans , en  voyant  les  corps  de  leurs  ancêtres  , fc  fouvenoient  de  leurs 
vertus  que  le  public  avoit  reconnues  , & s’excitoient  à aimer  les  loix  qu’ils  leur 
avoient  iailTées. 

Pour  empêcher  les  emprunts , d’où  nailTent  la  faineantife , les  ( 1 ) fraudes  <5c  la  chi« 
cane , Pordqfinance  du  Roi  Afychis  ne  permettoit  d’emprunter  qu’à  condition 
d’engager  le  corps  de  fon  pere  à celui  dont  on  empruntoit.  C’étoit  une  impiété  & une 
infamie  tout  cnfcmble  , de  ne  pas  retirer  afTez  promptement  un  gage  fi  précieux , & 
celui  qui  mouroit  fans  s’être  acquité  de  ce  devoir  , étoit  privé  de  la  fepulture. 

Le  Royaume  étoit  héréditaire  ; mais  les  Rois  (1)  étoient  obligés  plus  que  tous  les 
autres  à vivre  félon  les  loix.  Ils  en  avoient  de  particulières  qu’un  Roi  avoit  digérées  ( 

& qui  faifoient  une  partie  des  livres  fecrés.  Ce  n’efl  pas  qu’on  difputât  rien  aux  Rois  , 
ou  que  perfonne  eût  droit  de  les  contraindre  ; au  contraire,  on  les  refpefloit  comme 
des  Dieux  : mais  c’efl:  qu’une  coutume  ancienne  avoit  tout  réglé  , & qu’ilsnc  s’a- 
vifoient  pas  de  vivre  autrement  que  leurs  ancêtres.  Ainfi  ils  fouftoient  fans  peine  , 
non-feulement  que  la  qualité  des  viandes  & la  mefure  du  boire  & du  manger  leur 
fût  marquée  , ( car  c’étoit  une  chofe  ordinaire  en  Egypte , où  tout  le  monde  (5) 
étoit  fobre  , & où  l’air  du  pays  infpiroit  la  frugalité , ) mais  encore  que  toutes  leur» 
heures  fùfTent  deftinées.  En  s’éveillant  au  point  du  jour.lorfque  l’efprit  efl  le  plus  net 
& les  penfées  les  plus  pures  , ils  lifoient  leurs  lettres , pour  prendre  une  idée  plus 
droite  & plus  véritable  des  affaires  qu’ils  avoient  à décider.  Si-tôt  qu’ils  étoient  ha- 
billés , ils  alloient  facrifîer  au  temple.  Là  , environnés  de  toute  leur  cour , & les  vifti- 
mes  étant  à l’autel , ils  afïiftoient  à une  priere  pleine  d’inftruftion , où  le  pontife 
prioit  les  Dieux  de  donner  au  Prince  toutes  les  vertus  royales  , en  forte  qu’il  fût  re- 
ligieux envers  les  Dieux , doux  envers  les  hommes , modéré , jufle,  magnanime , fîn- 
cere  & éloigné  du  menfonge  , liberal , maître  de  lui-même  , puniflant  au-defïbus 
du  mérité , Sc  récompenfant  au-defïùs.  Le  pontife  parloit  enfuite  des  fautes  que  le» 

Rois  pouvoient  commettre  : mais  il  fuppofoit  toujours  qu’ils  n’y  tomboient  que  par 
furprife , ou  par  ignorance , chargeant  d’imprécations  les  miniflres  qui  leur  donnoient 
de  mauvais  confeils , & leur  déguifoit  la  vérité.  Telle  étoit  la  manière  d’inftruire  les 
Rois.  On  croyoit  que  les  reproches  ne  faifoient  qu’aigrir  leurs  efprits;  & que  le 
moyen  le  plus  efficace  de  leur  infpirer  la  vertu  , étoit  de  leur  marquer  leur  devoir 
dans  des  loüanges  conformes  aux  loix  ; & prononcées  gravement  devant  les  Dieux. 

Apràs  la  priere  & le  facrifice , on  lifoit  au  Roi  dans  les  feints  livres  les  confeils  & les 
aétions  des  grands  hommes , afin  qu’il  gouvernât  fon  Etat  par  leurs  maximes  , & 
maintînt  les  loix  qui  avoient  rendu  fes  prédécefTeurs  heureux  , aufE-bien  que  leurs 
fujets. 

Ce  qui  montré  que  ces  remontrances  fe  faifoient  & s’écoutoient  férieufement , c’efl  • 

qu’elles  avoient  leur  effet.  Parmi  les  Thébains  , c’efl-à-dirc , dans  la  Dynaffic  prin- 
cipale , celle  où  les  loix  étoient  en  vigueur , & qui  devint  à la  fin  la  maîtrelfe  de  toutes 
les  autres , les  plus  grands  hommes  ont  été  les  Rois.  Les  deux  Mercures  auteurs  de» 
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fciences  & de  toutes  les  inflitutions  des  Egyptiens,  l’un  voifin  des  temps  du  Délu- 
ge  , & l’autre  qu’ils  ont  appellé  le  Trifinegifte  ; ou  le  trois  fois  grand , contemporain 
de  Moïfe  , ont  été  tous  deux  Rois  de  Thébes.  Toute  l’Egypte  a profité  (i)  de  leurs 
lumières  , & Thébes  doit  à leurs  inlt  ru  étions  d'avoir  eu  peu  de  mauvais  Princes- 
Ceux-ci  étoient  épargnes  pendant  leur  vie , le  repos  (2)  public  le  vouloit  ainfi  : mais  ils 
n’étoient  pas  exempts  du  jugement  qu’il  falloit  fubir  après  la  mort.  Quelques-uns  ont 
été  privés  de  la  fépulture , mais  on  en  voit  peu  d’exemples  ; Si  au  contraire  la  plupart  - 
des  Rois  ont  été  fi  chéris  des  peuples  , que  chacun  pleuroit  leur  mort  autant  que  celle 
de  fon  pere  ou  de  fes  enfans. 

Cette  coutume  de  juger  les  Rois  après  leur  mort  parut  fi  fainte  au  peuple  de  Dieu , 
qu’il  l’a  toujours  pratiquée.  Nous  voyons  dans  l’Ecriture  que  les  méchans  Rois 
étoient  privés  de  la  fépulture  de  leurs  ancêtres;  & nous  apprenons  de  Jofephe  (3) 
que  cette  coutume  duroit  encore  du  temps  des  Afmonéens.  Elle  faifoit  entendre  aux 
Rois  (ÿic  fi  leur  majeflé  les  met  au-ddfus  des  jugemens  humains  pendant  leur  vie , ils 
y reviennent  enfin  quand  la  mort  les  a égalés  aux  autres  hommes. 

Les  Egyptiens  avoient  l’efprit  inventif  ; mais  ils  le  tournoient  aux  chofes  utiles. 
Leurs  Mercurcs  ont  rempli  l’Egypte  d’inventions  merveilleufes  , Si  ne  lui  avoient 
prcfque  rien  laifte  ignorer  de  ce  qui  pouvoit  rendre  la  vie  commode  & tranquille. 

Je  ne  puis  lailfer  aux  Egyptiens  la  gloire  qu’ils  ont  donnée  à leur  Ofiris  , d’avoir  in- 
venté le  (4)  labourage , car  on  le  trouve  de  tout  temps  dans  les  pays  voifins  de  la 
terre  d’où  le  genre  humain  s’eil  répandu  , & on  ne  peut  douter  qu’il  ne  fut  connu  dès 
l’origine  du  monde.  Auffi  les  Egyptiens  donnent-ils  eux-mêmes  une  fi  grande  anti- 
quité à Ofiris , qu’on  voit  bien  qu’ils  ont  confondu  fon  temps  avec  celui  des  com- 
jnencemcns  de  l’univers,  & qu’ils  ont  voulu  lui  attribuer  les  chofcs  dont  l’origine  paiïoit 
de  bien  loin  tous  les  temps  connus  dans  leur  hilloire.  Mais  fi  les  Egyptiens  n’ont  pas  in- 
venté l’agriculture  , ni  les  autres  arts  que  nous  voyons  devant  le  Déluge  , ils  les  ont 
tellement  perfectionnés  , Si  ont  pris  un  fi  grand  foin  de  les  rétablir  parmi  les  peu- 
ples , où  la  barbarie  les  avoit  fait  oublier , que  leur  gloire  n’eft  guere6  moins  grande 
que  s’ils  en  avoient  été  les  inventeurs. 

Il  y en  a même  de  très-importans  dont  on  ne  peut  leur  difputer  l’invention.  Com- 
me leur  paysétoit  uni , & leur  ciel  toujours  pur  & (5)  fans  nuage , ils  ont  été  les  pre- 
miers à obferver  le  cours  des  aftres.  Ils  ont  auffi  les  premiers  réglé  l’année.  Ces  oblcr- 
vations  les  ont  jettés  naturellement  dans  l’arithmétique  ; Si  s’il  elt  vrai , ce  que  dit 
Platon  , que  le  foleil  Si  la  lune  ayent  enfeigné  aux  hommes  la  fcience  desnombres , 
c’eft-à-dire , qu’on  ait  commencé  les  comptes  réglés  par  celui  des  jours  , des  mois  & 
des  ans  ; les  Egyptiens  font  les  premiers  qui  ayent  écouté  ces  merveilleux  maîtres.  Les 
planètes  & les  autres  aftres  ne  leur  ont  pas  été  moins  connus  ; Si  ils  ont  trouvé. cette  * 
grande  année  qui  ramene  tout  le  ciel  à fon  premier  point.  Pour  reconnoître  leurs  ter- 
res (5)  tous  les  ans  couvertes  par  le  débordement  du  Nil , ils  ont  été  obligés  de  re- 
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Courir  à l’arpentage  qui  leur  abicn-tôt  appris  la  geometrie.  Ils  étoicnt  grands  ob-, 
fervatcurs  de  la  nature  , qui  dans  un  air  fi  ferain , & fous  un  ciel  fi  ardent  étoit  forte. 
& féconde  parmi  eux.  C’eft  aufli  ce  qui  leur  a fait  inventer  ou  perfc&ionner  la  mé- 
decine. Ainfi  toutes  les  fciences  ( i ) ont  été  en  grand  honneur  parmi  eux.  Les  inven- 
teurs des  chofes  utiles  recevoient  , & de  leur  vivant  , & après  leur  mort  de  di- 
gnes récompenfes  de  leurs  travaux.  C’elt  ce  qui  a confacré  les  livres  de  leurs  deux: 
Mercurcs  , & les  a fait  regarder  comme  des  livres  divins.  Le  premier  de  tous  les 
peuples  où  on  voye  des  Bibliothèques  , elt  celui  d’Egypte.  Le  titre  qu’on  leur  (2) 
donnoit , inlpiroit  l’envie  d’y  entrer  & d'en  pénétrer  les  fecrets  : on  les  appclloit  U 
tréfor  des  remèdes  de  Came.  Elle  s’y  guérilibit  de  l’ignorance  , la  plus  dangereufe 
de  fes  maladies  , & la  fource  de  toutes  les  autres. 

Une  des  chofes  qu’on  imprimoit  le  plus  fortement  dans  l’efprit  des  Egyptiens  ’ 
étoit  l’eltime  & l’amour  de  leur  patrie.  Elle  ( j)  étoit,  difoient-ils , le  féjour  des  Dieux: 
ils  y avoient  régné  durant  des  milliers  infinis  d’années.  Elle  étoit  la  mere  des  hom- 
mes & des  animaux , que  la  terre  d’Egypte  arrofée  du  Nil  avoit  enfantés  pendant  que 
le  relie  de  la  nature  étoit  ftérile.  Les  Prêtres  qui  compofoient  l’hiltoire  d’Egypte 
de  cette  fuite  immenfe  de  fiecles,  qu’ils  ne  remplilfoient  que  de  fables  & de  généalo- 
gies de  leurs  Dieux , le  faifoient  pour  imprimer  dans  l’efprit  des  peuples  l’antiquité 
& la  noblcfie  de  leur  pays.  Au  reite  ,*  leur  vraye  hifloire  étoit  renfermée  dans  des  bor- 
nes raifonnablcs  ; mais  ils  trouvoient  beau  de  fe  perdre  dans  un  abîme  infini  de  temps 
qui  fembloit  les  approcher  de  l’éternité. 

Cependant  l’amour  de  la  patrie  avoit  des  fondemens  plus  folides.  L’Egypte 
étoit  en  effet  le  plus  beau  pays  de  l’Univers , le  plus  abondant  par  la  nature  , le  mieux 
cultivé  par  l’art  , le  plus  riche,  le  plus  commode,  & le  plus  orné  par  les  foins  de 
la  magnificence  de  fes  Rois. 

Il  n’y  avoit  rien  que  de  grand  dans  leurs  deffeins  & dans  leurs  travaux.  Ce  qu’ils  ont 
fait  du  Nil  efl  incroyable.  Il  pleut  rarement  en  Egypte  : mais  ce  fleuve  qui  l’arrofe  tou- 
te par  fes  débordemens  réglés  , lui  apporte  les  pluyes  & les  neiges  des  autres  pays. 
Pour  (4.)  multiplier  un  fleuve  fi  bienfaifant , l’Egypte  étoit  traverfée  d’une  infi- 
nité de  canaux  d’une  longueur  & d’une  largeur  incroyable.  Le  Nil  portoit  par-tout 
la  fécondité  avec  fes  eaux  fàlutaires  , uniffoit  les  villes  entr’ elles  , & la  grande  mer 
avec  la  mer  Rouge  ; entretenoit  le  commerce  au-dedans  & au-dehors  du  Royau- 
me , & le  fortifioit  contre  l’ennemi  : de  forte  qu’il  étoit  tout  enfemble , & le  nour- 
ricier & le  défenfeur  de  l’Egypte.  On  lui  abandonnoit  la  campagne  : mais  les  villes 
rehaufTécs  avec  des  travaux  immenfes  , & s’élevant  comme  des  Illcs  au  milieu  des 
eaux  , regardoient  avec  joye  de  cette  hauteur  toute  la  plaine  inondée  , & tout  en- 
femble fertiliféc  par  le  Nü.  Lorfqu’il  s’enfloit  outre  mefure , de  grands  Lacs  creufés 
par  les  Rois,  tendoient  leur  fein  aux  eaux  répandues.  Us  avoient  leurs  décharges  pré- 
parées : de  grandes  éclufes  les  ouvraient  ou  les  fermoient  félon  le  befoin  ; & les 
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eaux  ayant  leur  retraite  , ne  féjournoient  fur  les  terres  qu’autanr  qu’il  falloit  pour  les 
engrainer. 

Tel  étoit  l’ufage  de  ce  grand  lac  , qu’on  appelloit  le  lac  de  Myris  ou  de  Moëris  : 
c’étoit  le  nom  du  Roi  qui  l’avoit  (i)  fait  faire.  On  eft  étonné  quand  on  lit,  ce  qui 
néanmoins  eft  certain , qu’il  avoit  de  tour  environ  cent  quatre-vingt  de  nos  lieues. 
Pour  ne  point  perdre  trop  de  bonnes  terres  en  le  creufant , on  l’avoit  étendu  principa- 
lement du  côté  de  la  Lybic.  La  pêche  en  valoit  au  Prince  des  fommes  immenfes  ; & 
ainfi  quand  la  tenre  ne  produifoit  rien  ; on  tiroit  des  tréfors  en  la  couvrant  d’eaux. 
Deux  pyramides , dont  chacune  portoit  fur  un  trône  deux  ftatuës  coloffales  , l’une  de 
Myris , & l’autre  de  là  femme , s’élevoient  de  trois  cens  pieds  au  milieu  du  lac , & oc- 
cupoient  fous  les  eaux  un  pareil  cfpace.  Ainfi  elles  fàifoient  voir  qu’on  les  avoit 
érigées  avant  que  le  creux  eût  été  rempli , & montroient  qu’un  lac  de  cette  étendue 
avoit  été  fait  de  main  d’homme  fous  un  feul  Prince. 

Ceux  qui  ne  favent  pas  jufqu’à  quel  point  on  peut  ménager  la  terre , prennent  pour 
fable  ce  qu’on  raconte  du  nombre  des  (2)  villes  d’Egypte.  La  richcfle  n’en  étoit  pas 
moins  incroyable.  Il  n’y  en  avoit  point  qui  ne  fût  remplie  de  temples  magnifiques  & 
de  fuperbes  palais.  L’archite&ure  y montroit  partout  cette  noble  fimpiieité , & cette 
grandeur  qui  remplit  l’efprit.  De  longues  galeries  y étaloient  (3)  des frulptures que 
la  Grèce  prenoit  pour  modèles.  Thebes  le  pouvoit  difputcr  aux  plus  belles  villes  de 
l’Univers.  Scs  cent  portes  chantées  par  Homcre  font  connues  de  tout  le  monde. 
Elle  n’étoit  pas  moins  peuplée  qu’elle  étoit  vafte , & on  a dit  qu’elle  (4)  pouvoit  faire 
Partir  cnfcmble  dix  mille  combattans  par  chacune  de  fes  portes.  Qu’il  y ait , fi  l’on 
veut , de  l’exagemtion  dans  ce  nombre , toujours  eft-il  affuré  que  fon  peuple  étoit 
innombrable.  Les  Grecs  & les  Romains  ont  célébré  fa  magnificence  & fa  gran- 
deur , encore  qu’ils  n’en  (y)  euffent  vû  que  les  ruines  : tant  les  reftes  en  étoient  au- 
guftes. 

Si  nos  voyageurs  avoient  pénétré  jufqu’au  lieu  où  cette  ville  étoit  bâtie , ils  au. 
roient , fans  doute , encore  trouvé  quelque  chofe  d’incomparable  dans  fes  ruines  : 
car  les  ouvrages  des  Egyptiens  étoient  faits  pour  tenir  contre  le  temps.  Leurs  fta- 
tuës étoient  des  colofTes.  Leurs  colomnes  étoient  immenfes.  L’Egypte  vifoit  au  grand 
& vouloit  frapper  les  yeux  de  loin  , mais  toujours  en  les  contentant  par  la  juftefTc 
des  proportions.  On  a (6  ) découvert  dans  le  Sayd,  ( vous  favez  bien  que  c’eft  le  nom 
de  la  Thébaïde , ) des  temples  & des  palais  prefquc  encore  entiers  , où  ces  colomnes 
& ces  ftatuës  font  innombrables.  On  y admire  fur  tout  un  palais  dont  les  reftes  fem- 
blent  n’avoir  fubfifté,  que  pour  effacer  la  gloire  de  tous  les  plus  grands  ouvrages. 
Quatre  allées  à perte  de  vûë , & bornées  de  part  & d’autre  par  des  Sphinx  d’une 
matière  auffi  rare  que  leur  grandeur  eft  remarquable,  fervent  d’avenuës  à quatre  por- 
tiques dont  la  hauteur  étonne  les  yeux.  Quelle  magnificence  & quelle  étendue  1 
Encore  ceux  qui  nous  ont  décrit  ce  prodigieux  édifice  n’ont-ils  pas  eu  le  temps 


(1)  Herodot.  & Diod.  Ibid. 
(i)  Hcrodot.  i.  Diod.  i.  2. 
Herodoc.  ibid. 
têi  Diod.  ibid. 


(4)  Pompom.  Mêla  ,1.  9. 

( $ ) Scrab.  mi.  Tacit.  ann.  1 1 . <0. 

( 6 ! Hcrodot.  dt  Diod.  loc.  cit. 
Voyagea  imprimez  par  M.  Thcrcoot. 
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«F en  faire  le  tour , & ne  font  pas  même  allurés  d’en  avoir  vu  la  moitié  ; mais  tout  ce 
qu’ils  ont  vû  étoit  furprenant.  Une  fallc , qui  apparemment  faifoit  le  milieu  de  ce  fil* 
pcrbe  palais  , étoit  foutenuë  de  fix  vingt  colonnes  de  fix  braffées  de  grolfeur , gran- 
des à proportion  , 6c  entremêlées  d’obclifques  que  tant  de  ficelés  n’ont  pû  abbatre- 
Les  couleurs  memes , c’eft-à-dire  , ce  qui  éprouve  le  plutôt  le  pouvoir  du  temps , fe 
fouticnnent  encore  parmi  les  ruines  de  cet  admirable  édifice , & y confervent  leur  vi- 
vacité : tant  l’Egypte  favoit  imprimer  le  cara&ere  d’immortalité  à tous  fes  ouvrages» 
Maintenant  que  le  nom  du  Roi  pénétré  aux  parties  du  monde  les  plus  inconnuës,&  que 
ce  Prince  étend  aufiî  loin  les  recherches  qu’il  fait  faire  des  plus  beaux  ouvrages  de 
la  nature  & de  l’art , ne  feroit-ce  pas  un  digne  objet  de  cette  noble  curiofité  , 
de  découvrir  les  beautés  que  la  Thébaïde  renferme  dans  fes  déferts  , 6c  d’en- 
richir notre  architecture  des  inventions  de  l’Egypte  ? Quelle  puilTance  6c  quel  art 
a pû  faire  un  tel  pays  la  merveille  de  l’Univers  ? Et  quelles  beautés  ne  trouveroit- 
on  pas  fi  on  pouvoit  aborder  la  ville  royale , puifquc  fi  loin  d’elle  on  découvre  des  cho- 
ies fi  merveillcufes  ? 

Il  n’appartenoit  qu’à  l’Egypte  de  drefier  des  monumens  pour  la  poflcrité.  Ses  obe- 
lifques  font  encore  aujourd’hui  autant  par  leur  beauté , que  par  leur  hauteur , le  prin- 
cipal ornement  de  Rome  ; & la  puiffance  Romaine  défefperant  d’égaler  les  Egyp- 
tiens, a cru  faire  allez  pour  fa  grandeur  d’emprunter  les  monumens  de  leurs  Rois. 

L’Egypte  n’avoit  point  encore  vû  de  grands  édifices  que  la  tour  de  Babel , quand 
elle  imagina  fes  pyramides , qui  par  leur  figure  autant  que  par  leur  grandeur  triom- 
phent du  temps  & des  barbares.  Le  bon  goût  des  Egyptiens  leur  fit  aimer  dès-lors 
la  folidité  & la  régularité  toute  nue.  N’clt-ce  point  que  la  nature  porte  d’elle-même  a 
cet  air  fimple  , auquel  on  a tant  de  peine  à revenir , quand  le  goût  a été  gâté  par  des 
nouveautés  & des  hardielTes  bizarres  ? Quoiqu’il  en  foit , les  Egyptiens  n’ont  ai- 
mé qu’une  hardielfe  réglée  : ils  n’ont  cherché  le  nouveau  & le  furprenant , que  dans 
la  variété  infinie  de  la  nature  ; & ils  fe  vantoient  d’être  les  feuls  qui  avoient  fait , 
comme  les  Dieux  , des  ouvrages  immortels.  Les  inferiptions  des  pyramides  n’é- 
toient  pas  moins  nobles  que  l’ouvrage  , elles  parloient  aux  fpeftateurs.  Une 
de  ces  pyramides  bâtie  de  brique  avertifToit  par  fon  titre , qu’on  fe  gardât  bien 
de  la  comparer  aux  autres,  & quelle  étoi  tantum  au-dejfui  de  toutes  tes  pyramides , que 
Jupiter  étoit  au~dej[us  de  tous  les  Dieux. 

Mais  quelque  effort  que  falfent  les  hommes  , leur  néant  (i)  paroît  partout.  Ces 
pyramydes  étoient  des  tombeaux  ; encore  les  Rois  qui  les  ont  bâties  n’ont-ils  pas  eu 
le  pouvoir  d’y  être  inhumés  , & ils  n’ont  pas  joüi  de  leur  fépulture. 

Je  ne  parlerois  pas  de  ce  beau  palais  (i)  qu’on  appelloitle  Labyrinte,  fiHcrodotc 
qui  l’a  vû  ne  nous  afïuroit  qu’il  étoit  plus  furprenant  que  les  pyramides.  On  l’avoit 
bâti  fur  le  bord  du  lac  de  Myris , & on  lui  avoit  donné  une  vûë  proportionnée  à fa 
grandeur.  Au  refte  , ce  n’étoit  pas  tant  un  fcul  palais , qu’un  magnifique  amas  de  dou- 
ze palais  difpofés  regulierement , & qui  communiquoient  enfemble.  Quinze  cens 


(l)  HcroHot.  ibid.  Diod.  s.  fcû.  i,  (*)  Hciodot.  & Diod.  ibid. 
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chambres  mêlées  de  terrafles  s’arrangeoient  autour  de  douze  falles  , & ne  billbient 
point  deforties  à ceux  qui  s’engageaient  à les  vifiter.  Il  y avoit  autant  de  bâtiment 
par  delfous  terre.  Ces  bâtimens  fouterrains  étoient  deftinés  à b fépulture  des 
Rois  , & encore  ( qui  le  pourroit  dire  (ans  honte  & (ans  déplorer  l’aveuglement  de 
Fefprit  humain  ?)  à nourrir  les  crocodiles  (acres , dont  une  nation  d’ailleurs  iî  fage 
fai /bu  fes  Dieux. 

Vous  vous  étonnés  de  voir  tant  de  magnificence  dans  ks  fcpulcres  de  l’Egypte. 
C’cft  qu’outre  qu’on  les  érigeoit  comme  des  monumens  (âcres , pour  porter  aux  fie- 
cies  futurs  la  mémoire  des  grands  Princes  , on  les  regardoit  encore  comme  des  de- 
meures éternelles.  Les  nai/bns étoient  (i)  appellées  des  hôtelleries  , où  l’on  n’étoit 
qu’en  paüant  & pendant  une  vie  trop  courte  pour  terminer  tous  nos  dedans  : mais 
les  maifons  véritables  étoient  les  tombeaux, que  nous  devions  habiter  durant  des  (îecles 
infinis. 

* Au  relie , ce  n’étoit  pas  fur  des  chofes  inanimées  que  l’Egypte  travailloit  le  plus  : 
Ses  plus  nobles  travaux  & fon  plus  bel  art , conlïïloit  à former  les  hommes.  La  Grèce 
on  étoit  (î  perfuadée  , que  lies  (2)  plus  grands  hommes  , un  Homere , un  Pytha- 
gore  , un  Platon  , Lycurgue  même  & Solon  , ces  deux  grands  Légiilatcurs  , St  les 
autres  qu’il  n’cll  pasbefoin  de  nommer  , allèrent  apprendre  la  bgefle  en  Egypte.  Dieu 
a voulu  que  Moïfe  même  fût  infirme  (3)  dans  toute  la  fagtfft  des  Egyptiens  : c’eftpar 
là  qu’il  a commencé  à être  put  faut  en  paroles  & en  oeuvres.  La  vraie  bgefle  fc  fert  de 
tout , & Dieu  ne  veut  pas  que  ceux  qu’il  infpire  négligent  les  moyens  humains  qui 
viennent  au/fi  de  Lui  à leur  manière. 

Ces  liges  d’Egypte  avoient  étudié  le  régime  qui  bit  les  elprits  folides  , les  corps 
robuftes , les  femmes  fécondes , & les  enfans  vigoureux.  Par  ce  moyen  le  peuple 
croillbit  en  nombre  & en  forces.  Le  pays  étoit  fain  naturellement  ; mais  b Philoso- 
phie leur  avoit  appris  que  1a  nature  veut  être  aidée.  Il  y a un  art  de  former  les  corps 
au/fi-bien  que  les  efprits.  Cet  art  que  notre  nonchalance  (4)  nous  a bit  perdre  étoit. 
bien  connu  des  anciens , & l’Egypte  l’avoit  trouvé.  Elle  employoit  principalement  à 
ce  beau  dedèin  b frugalité  & les  exercices.  Dans  un  grand  champ  de  bataille  qui  a été 
vû  par  Hérodote , les  crânes  (î  ) des  Perfes  aifés  à percer , & ceux  des  Egyptiens  plus 
durs  que  les  pierres  aufquelles  ils  étoient  mêlés , montraient  la  molelfe  des  uns , 6c 
b robufte  conftitution  qu’une  nourriture  frugale  6c  de  vigoureux  exercices  don- 
noient  aux  autres.  La  courfe  à pied,  la  courfe  à cheval , la  courfc  dans  les  chariots  fe 
pratiquoit  en  Egypte  avec  une  adrefife  admirable , & il  n’y  avoit  point  dans  tout 
l’Univers  de  meilleurs  hommes  de  cheval  que  les  Egyptiens.  Quand  Diodore  (<$) 
nous  dit  qu’ils  rejettoient  la  lutte  comme  un  exercice  qui  donnoit  une  force  dangereufe 
de  peu  durable , il  a dû  l’entendre  de  la  lutte  outrée  des  Athlètes,  que  b Greee  elle- 
même  qui  b couronnent  dans  fes  jeux , avoit  blâmée  comme  peu  convenable  aux 
perfonnes  libres  : mais  avec  une  certaine  modération , elle  étoit  digne  des  honnêtes 

......  z 

Ci)  Diod.ibid.  (4)  Diod.  1.  fefl.  1. 

Cl)  Diod.  ibid.  Plot.  d«  Ifjd*«  (J)  Hcrodot.  1 1 1. 

(I)  Aô.  tu,  JO,  (t)  Diod.  i.  Ml.  ». 
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gens;  & Diodore  (1)  lui-même  nous  apprend  que  le  Mercure  des  Egyptiens  en 
avoir  inventé  les  règles  auflï-bien  que  l’art  de  former  les  corps.  U faut  entendre  de 
même  ce  que  (2)  dit  encore *cet  auteur  touchant  la  mulîquc.  Celle  qu’il  fait  méprifer 
aux  Egyptiens  , comme  capable  d’amollir  les  courages  , étoit  fans  «toute  cette  mu- 
fique  mode  & effeminée , qui  n’infpire  que  les  plaifirs  & une  fauiïe  tendreffe.  Car  pour 
cette  raufique  généreufe  dont  les  nobles  accords  élevent  l’efprit  & le  cœur  , les 
Egyptiens  n’avoient  garde  de  la  méprifer , puifque,  félon  Diodore  (})  même,  leur 
Mercure  l’avoit  inventée , & âvoit  aulli  inventé  le  plus  grave  des  inftrumens  dp 
mufique.  Dans  la  procellïon  folemnelle  des  Egyptiens , où  l’on  portoit  en  cérémonie 
les  livres  deTriCnegiftc,on  voit  (4.)  marcher  à la  tête  le  chantre  tenant  en  main  un Jjjn* 
bote  de  mujîquc  (je  ne  fai  ce  que  c’eil)  & le  livre  des  hymnes  faerrs.  Enfin  l’Egypte 
n’oublioit  rien  pour  polir  l’efprit , ennoblir  le  cœur  , & fortifier  le  corps.  Quatre 
cens  mille  foldats  qu’elle  entretenoit  étaient  ceux  de  fes  citoyens  qu’elle  exerçoit  avec 
plus  de  foin.  Les  loix  de  la  milice  fe  confervoient  aifément  , & comme  par  elles- 
mêmes  , parce  que  les  peres  les  apprenoient  à leurs  enfans  : car  la  profcÆon  de  la  guerre 
paffoic  de  pere  en  fils  comme  les  autres  ; & après  les  familles  faccrdotales  , celle* 
qu’on  eftimoit  les  plus  illultres  étoient , comme  parmi  nous , les  familles  dellinée* 
aux  armes.  Je  ne  veux  pas  dire  pourtant  que  l’Egypte  ait  été  guerriere.  On  a beau 
avoir  des  troupes  réglées  & entretenues  ; on  a beau  les  exercer  à l’ombre  dans  le* 
travaux  militaires  & parmi  les  images  des  combats  ; il  n’y  a jamais  que  la  guerre  Sc 
les  combats  eflè&fs  qui  faflent  les  hommes  guerriers.  L’Egypte  aimoit  la  paix  , parce 
qu’elle  aimoit  la  jullice , & n’avoit  des  foldats  que  pour  fa  défenfe.  Contente  de  fon 
pays  où  tout  abondoit , elle  ne  fongeoit  point  aux  conquêtes.  Elle  s’étendoit  d’une 
autre  forte  , en  envoyant  fes  colonies  par  toute  la  terre , & avec  clics  la  politefle  & 
les  loix.  Les  ville*  les  plus  célébrés  (y)  venoient  apprendre  en  Egypte  leurs  anti- 
quités , & la  fource  de  leurs  plus  belles  inftitutions.  On  la  confultoit  de  tous  côtés 
fur  les  réglés  de  la  (âgefie.  Quand  ceux  d’Elidc  (6)  eurent  établi  les  jeux  olimpi- 
ques  les  plus  illuftres  de  la  Grèce  , ils  recherchèrent  par  une  !ambafladc  folemnelle 
l’approbation  des  Egyptiens , & apprirent  d’eux  de  nouveaux  moyens  d’encourager 
les  combattans.  L’Egypte  regnoit  par  fes  confeils , & cet  empire  de  l’efprit  lui  parut 
plus  noble  & plus  glorieux  que  celui  qu’on  établit  par  les  armes.  Encore  que  les  Rois 
de  Thebes  fùflent,  fans  comparaifon  , les  plus  puifians  de  tous  les  Rois  de  l’Egypte, 
jamais  ils  n’ont  entrepris  lür  les  Dynafiies  voifines  qu’ils  ont  occupées  feulement 
quand  elles  eurent  été  envahies  par  les  Arabes  ; de  forte  , qu’à  vrai  dire  , ils  les 
ont  plutôt  enlevées  aux  étrangers  , qu’ils  n’ont  voulu  dominer  fur  les  naturels  (7) 
du  pays.  Mais  quand  ils  fe  font  mêlés  d’être  conquérant , ils  ont  furpafle  tous  le* 
autres.  Je  ne  parle  point  d’Ofiris  vainqueur  des  Indes  ; apparemment  c’ell  Bac- 
chus  , ou  quelque  autre  héros  aulli  fabuleux.  Le  pere  de  Sefoflris , ( les  doéles  veu, 
lent  que  ce  foit  Amenophis  , autrement  Memnon  ) ou  par  inltinét , ou  par  humeur  ? 

-,  - - | 1 ~ I 

($)  Plat,  in  Tim. 

(6)  Hcrodot.  II. 

(7)  Diod.  lib.  1.  fcS 
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ou  , comme  le  difent  les  Egyptiens , par  l’autorité  d’un  oracle  , conçut  le  delTeir» 
de  faire  de  fon  fils  un  conquérant.  Il  s’y  prit  à la  manière  des  Egyptiens  , c’eft-à- 
dire,  avec  de  grandes  penfées.  Tous  les  enfans  qui  naquirent  le  même  jour  que  Se- 
foflris , furent  îmenés  à la  cour  par  ordre  du  Roi , il  les  fit  élever  comme  fes  en- 
fens , & avec  les  mêmes  foins  que  Sefoflris  près  duquel  ils  étoient  nourris.  Il  ne  pou- 
voit  lui  donner  de  plus  fideles  miniflres , ni  des  compagnons  plus  zélés  de  fes  combats- 
Quand  il  fut  un  peu  avancé  en  âge , il  lui  fit  faire  fon  apprentiffage  par  une  guerre 
contre  les  Arabes.  Ce  jeune  Prince  y apprit  à fupporter  la  faim  & la  foif , & fou- 
rnit cette  nation  jufqu’aïors  indomptable.  Accoutumé  aux  travaux  guerriers  par  cet- 
te conquête,  fon  (i)  pere  le  fit  tourner  vers  l’Occident  de  l’Egypte  : il  attaqua  la 
Lybie  , & la  plus  grande  partie  de  cette  vafle  région  fut  fubjuguée.  En  ce  temps 
fon  pere  (2)  mourut  & le  laifià  en  état  de  tout  entreprendre.  Il  ne  conçût  pas  un 
moindre  defTein  que  celui  de  la  conquête  du  monde  : mais  avant  que  de  fortir  de  fon 
Royaume , il  pourvût  à la  fureté  du  dedans , en  gagnant  le  cœur  de  tous  fes  peu- 
ples par  la  libéralité  & par  la  juflice  , & réglant  au  relie  le  gouvernement  avec  une 
extrême  prudence.  Cependant  Hfailoit  fes  préparatifs;  il  levoit  des  troupes,  & leur 
donnoit  pour  capitaines  les  jeunes  gens  que  fon  pere  avoit  fait  nourrir  avec  lui. 
Il  y en  avoit  dix-fèpt  cens  capables  de  répandre  dans  toute  l’armée  le  courage  , la 
difciplinc  <Sc  l’amour  du  Prince.  Cela  fait , il  entra  dans  l’Ethiopie  qu’il  fe  rendit  tri- 
butaire. Il  continua  fes  viftoircs  dans  l’ Allé.  Jcrufàlcm  fut  la  première  à fentir  la  for- 
ce de  fes  armes.  Le  téméraire  Roboam  ne  put  lui  réfifler , & Sefoflris  (3)  enleva  les 
nchcfTes  de  Salomon.  Dieu  , par  un  jufle  jugement  les  avoit  livrées  entre  fes  mains.  Il 
pénétra  dans  les  Indes  plus  loin  qu’Hercules  & que  Bacchus , & plus  loin  que  ne 
fit  depuis  Alexandre  , puifqu’il  fournit  le  pays  au-delà  du  Gange.  Jugez  par-là  fi  les 
pays  plus  voifins  lui  réfiflerent.  Les  Scythes  obéirent  jufqu’au  Tanaïs  : l’Armenie 
& la  Cappadoce  lui  furent  fujettes.  Il  laiffa'unc  colonie  dans  l’ancien  royaume  de  Col- 
chos,  où  les  mœurs  d’Egypte  font  toujours  demeurées  depuis.  Hérodote  a vû  dans  l’A- 
fic  mineure  d’une  mer  à l’autre  les  monumens  de  fes  viftoires  avec  les  fuperbes  inf- 
criptions  de  Sefoflris  Roi  des  Rois  & Seigneur  des  Seigneurs.  Il  y en  avoit  jufques 
dans  la  Thrace  , & il  étendit  fon  Empire  depuis  le  Gange  jufqu’au  Danube.  La  dif- 
ficulté des  vivres  l’empêcha  d’entrer  plus  avant  dans  l’Europe.  Il  revint  après  neuf 
ans  chargé  des  dépoüilles  de  tous  les  peuples  vaincus.  Il  y en  eut  qui  défendirent 
couragenfement  leur  liberté  : d’autres  cederent  fans  réfiflance.  Sefoflris  eut  foin  de 
marquer  dans  fes  monumens  la  différence  de  ces  peuples  en  figures  hieroglifiqucs  à la 
manière  des  Egyptiens.  Pour  décrire  fon  Empire  , il  inventa  les  cartes  de  géogra- 
phie. Cent  (+)  temples  fameux  , érigés  en  actions  de  grâces  aux  Dieux  tutclaires  de 
toutes  les  villes , furent  les  premières  , aufîïbien  que  les  plus  belles  marques  de  fes 
Viftoires  , il  eut  foin  de  publier  par  les  inferiptions , que  ces  grands  ouvrages  avoient 
été  achevés  fans  fatiguer  fes  fujets.  Il  mettoit  là  gloire  à les  ménager  , & à ne  foire 
travailler  aux  monumens  de  fes  viftoires  que  les  captifs.  Salomon  lui  en  avoit  don- 


(>)  Piod.  ibid. 
(»)  Ibid. 


( i)  M.  BoflTuct  confond  ici  Scfoftru  *ycc  $c£*c. 
(4)  Hciodot,  & Diod . Ibid. 
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né  (1)  l’exemple.  Ce  fage  Prince  n’avoit  emploie  que  les  peuples  tributaires  dans 
les  grands  ouvrages  qui  ont  rendu  fon  règne  immortel.  Les  citoïens  étoient  atta- 
chés à de  plus  nobles  exercices  : ils  apprenoient  à faire  la  guerre  , & à commander. 
Sefoflris  ne  (2)  pouvoit  pas  fe  regler  fur  un  plus  parfait  modèle.  Il  régna  trente-trois 
ans , & jouit  long-temps  de  fes  triomphes  , beaucoup  plus  digne  de  gloire  , fi  la  vanité 
ne  lui  eût  pas  fait  traîner  fon  char  par  les  Rois  vaincus.  Il  fèmble  qu’il  ait  dédaigné 
de  mourir  comme  les  autres  hommes.  Devenu  aveugle  dans  fa  vieiÜefTe , il  fê  donna 
la  mort  à lui-même  , & lailfa  l’Egypte  riche  à jamais.  Son  empire  pourtant  ne  pafla 
pas  la  quatrième  génération.  Mais  il  rcfloit  encore  du  temps  de  Tibere  des  monumens 
magnifiques,  qui  en  (3)  marquoient  l’ étendue  & la  quantité  des  tributs.  L’Egypte 
retourna  bien-tôt  à fon  humeur  pacifique.  On  a même  écrit  que  Sefoflris  fut  le  pre- 
mier (4.)  à ramollir , après  fes  conquêtes , les  moeurs  des  Egyptiens  , dans  la  crainte 
des  révoltes.  S’il  le  faut  croire , ce  ne  pouvoit  être  qu’une  précaution  qu’il  prenoit 
pour  fes  fuccefleurs.  Car  pour  lui , fage  & abfolu  comme  il  étoit , on  ne  voit  pas  ce 
qu’il  pouvoit  craindre  de  fes  peuples  qui  l’adoroient.  Au  refie  , cette  penfée  eft  peu 
digne  d’un  fi  grand  Prince  ; & c’étoit  mal  pourvoir  à la  fureté  de  fes  conquêtes  , que 
de  laifTer  affaiblir  le  courage  de  fes  fujets.  Il  eft  vrai  auffi  que  ce  grand  empire  ne  dura 
gueres.  Il  faut  périr  par  quelque  endroit.  La  divifion  femit  en  Egypte.  Sous  Anyfis 
l’aveugle  (y)  , l’Ethiopien  Sabacon  envahit  le  Roïaurae  : il  en  traita  auflï-bien  les 
peuples, & y fit  d’aufli  grandes  chofes  qu’aucun  des  Rois  naturels.  Jamais  on  ne  vit  une 
modération  pareille  à la  fienne  ; puifqu’après  cinquante  ans  d’un  régné  heureux  , il 
retourna  en  Ethiopie  pour  obéir  à des  avertilfemens  qu’il  crût  divins.  Le  Roïaume 
abandonné  tomba  entre  les  mains  de  Sethon,  Prêtre  de  Vulcain  , Prince  religieux 
à fit  mode  , mais  peu  guerrier , & qui  acheva  d’énerver  la  milice  en  maltraitant  les 
gens  de  guerre.  Depuis  ce  temps  l’Egypte  ne  fe  foutint  plus  que  par  des  milices  étran- 
gères. On  trouve  une  efpece  d’ Anarchie.  On  trouve  enfuite  douze  Rois  choifis  par 
le  peuple , qui  partagèrent  entr’eux  le  gouvernement  du  Roiaume.  Ce  font  eux  qui 
ont  bâti  ces  douze  palais  qui  compofoient  le  Labyrintc.  Quoique  l’Egypte  ne  pût  ou- 
blier fes  magnificences , elle  fut  foible  & divifée  fous  ces  douze  Princes.  Un  d’eux  ( ce 
fut  Pfammetique  )fc  rendit  le  maître  par  le  fecours  des  étrangers.L’Egypte  fe  rétablit, 
& demeura  allez  puillante  pendant  cinq  ou  fix  régnés.  Enfin  cet  ancien  Royaume  , 
après  avoir  duré  environ  feize  cens  ans , alfoibli  par  les  RoisdcBabylone&  par  Cy. 
rus  , devint  la  proie  de  Cambyfe , le  plus  infenfé  de  tous  les  Princes. 

Ceux  qui  ont  bien  connu  l’humeur  de  l’Egypte  , ont  reconnu  qu’elle  (6)  n’étoit 
pas  belliqueufe  : vous  en  avez  vû  les  raifons.  Elle  avoit  vécu  en  paix  environ  trei- 
ze cens  ans , quand  elle  produifit  fbn  premier  guerrier  , qui  fat  Sefoflris.  Auffi  mal- 
gré fa  milice  fi  foigneufement  entretenue , nous  voyons  fur  la  fin  que  les  troupes 
étrangères  font  toute  fa  force  , qui  efl  un  des  plus  grands  défauts  que  puifTe  avoir 
un  Etat.  Mais  les  chofes  humaines  ne  font  point  parfaites , & il  efl  mal  - aifé  d’avoir 


(1)  II.  Par.  t.  9.  f4)  Nymphod.  lib.  i z*  rer.  Bu  b.  peft.  Herodo;. 

(i)  Diod.  1.  Seâ  z.  (5)  Hcrodor.  & Diod.  Ibid. 

( j)  Tacit.  ann.  1 1.  ^ (6)  Strab.  Iib.  xvii. 
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enfemble  dans  la  perfe&ion  , les  arts  de  la  paix  avec  les  avantages  de  la  guerre.  C’eft 
une  aflez  belle  durée  d’avoir  fubfifté  feize  fieclcs.  Quelques  Ethiopiens  ont  régné  à 
Thebes  dans  cct  intervak  , entr’autres  , Sabacon  , & , à ce  qu’on  croit , Taraca. 
Mais  l’Egypte  droit  cette  udlité  de  l’excellente  conilitution  de  fon  Etat  , que  les 
étrangers  qui  la  conqueroient  , entroient  dans  fes  moeurs  plutôt  qui  d’y  introduire 
les  leurs  : ainfi  changeant  de  maîtres  , elle  ne  changeoit  pas  de  gouvernement.  Elle 
eut  peine  à fouffrir  les  Perfes  dont  elle  voulut  fouvent  fecoüer  le  joug.  Mais  elle  n’é- 
toit  pas  aiTez  belliqueufe  pour  fe  foutenir  par  fa  propre  force  contre  une  fi  grande 

Ijuiflânce  , & les  Grecs  qui  la  défendoient , occupés  d’ailleurs , étoient  contraints  de 
'abandonner  : de  forte  qu’elle  retomboit  toujours  fous  fes  premiers  maîtres  , mais 
toujours  opiniâtrement  attachée  à fes  anciennes  coutumes  , & incapable  de  dé- 
mentir les  maximes  de  (es  premiers  Rois.  Quoiqu’elle  en  retînt  beaucoup  de  chofes 
fous  les  Ptolomées , le  mélange  des  moeurs  Grecques  & Afiadques  y fut  fi  grand  , 
qu’on  n’y  reconnut  prefque  plus  l’ancienne  Egypte. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  temps  des  anciens  Rois  d’Egypte  font  fort  incertains, 
même  dans  l’hiôoirc  des  Egyptiens.  On  a peine  à placer  Ofymanduas  , dont  nous 
voyons  de  fi  magnifiques  monument  dans  Diodore , & de  fi  belles  marques  de  fes  com- 
bats. Il  femble  que  les  Egyptiens  n’aïent  pas  connu  le  pere  de  Sefoftris  qu’Herodo- 
te  & Diodore  n’ont  (i)  pas  nommé.  Sa  puiflknee  efl  encore  plus  marquée  par  les 
monumens  qu’il  a laide  dans  toute  la  terre  ,que  par  les  mémoires  de  fon  pays  : & ces 
raifons  nous  font  voir  qu’il  ne  faut  pas  croire , comme  quelques-uns , que  ce  que  l’E- 
gypte publioit  de  fes  antiquités,  ait  toujours  été  aufli  exaft  qu’elle  s’en  vantoit  , puif- 
qu’elle-mème  cft  fi  incertaine  fur  les  temps  les  plus  édatans  de  fa  monarchie. 


CHAPITRE  XI. 

De  t Hiftoire  de  SdbyUne  & et  si ffyrie. 

E S empires  de  Babylone  & d’Afiyrie  ne  font  pas  feulement  des  plus  an- 
ciens , ils  font  encore  des  plus  obfcurs  & des  plus  embarrafles  : mais  l’ob- 
feurité  de  leur  hiftoire  ne  doit  pas  empêcher  de  l’examiner  avec  foin  , à 
caufe  des  fecours  qu’on  en  peut  tirer  pour  fortifier  les  Ecritures.  Plus  les 
temps  font  éloignés , plus  il  femble  que  les  écrivains  ont  droit  de  fe  livrer  à leurs  con- 
jeâurcs.  Les  fyflêmes  de  chronologies  aufquels  ces  empires  ont  donné  lieu,  font  fi  dif- 
ferens  les  uns  des  autres,  qu’il  parott  impoflible  de  trouver  des  teznperamens  pour  les 
accorder  tous.  Il  faut  donc  fe  fixer  à ceux  qui  font  déjà  reçus , ou  en  former  quelque 
nouveau  qui  puifle  réunir  les  monumens  les  plus  certains  de  ces  premiers  temps.  C’efl 
heureufement  fur  ces  matières  qu’on  peut  impunément  faire  agir  fon  elprit , pour 
trouver  les  moyens  de  concilier  tout  le  monde. 

Avant  que  d’entrer  dans  l’examen  des  divers  fyflêmes  qu’on  a formés  pour  l’in- 


(i)Dlod.  I.  lcd.  l. 
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telligence  de  cette  hiftoire , il  faut  établir  un  Principe  , qui  eft  que  les  Ro'iaamcs  do 
Babylone  de  d’Aflyrie,  doivent  être  exa&ement  diftmguésdans  leurs  commencemcns  » 
comme  des  monarchies  qui  ont  eû  des  origine*  differentes  , & qui  ont  été  quelque 
temps  rivales  l’une  de  l’antre.  Nous  voïons  en  effet  cette  diftinftion  dans  nos  meilleur*, 
auteurs.  Nembred,(  i)  comme  le  remarque  Mo'ifc  , établit  à Babylone  le  fiege  de  fon- 
empire  ; mais  Aflùr  , dit  aufli-tôt  le  même  écrivain  , fortit  de  la  Chaldée  pour  bâtir 
Ninive,  qui  eft  devenue  la  capitale  de  l’Empire  des  Aflyriens.  Et  (a)  Dis  dore  de  Stctié 
a fû , même  long-temps  après , féparer  ces  Empires , en  prétendant  les  réiinir.  Ninus 
Roi  des  Aflyriens,  dit  cet  auteur,  fondit  avec  une  groffe  armée  for  les  Babyloniens  fes 
voifins  , leur  irnpofâ  un  tribut  annuel , de  fit  mourir  le  Roi  de  fies  enfans  qu’il  avoit  em- 
menés prifonniers.  Ainfi  ces  Roïaumes  étoient  alors  trcs-diftinâs. 

1 1 y auroit  donc  pltrfieurs  quefttons  à examiner  fur  ces  detrx  empires  : il  faudrait 
non  - feulement  connoître  leur  ancienneté  & leur  étendue  , mais  encore  leur  chute  de 
leur  décadence. 

Ne  cherchons  point  ici  le  motif  qui  a porté  les  Chaldée rvs  à donner  dès  le  temps 
même  d’Alexandre  le  Grand , plusde  quatre  censfoixanre  & dix  mille  ans  (j)  d’an- 
cienneté à leur  nation.  C,’a  peut-être  été  pour  renchérir  par  un  fot  entêtement  for 
les  Egyptiens , qui  faifoient  monter  la  durée  de  leur  empire  à plus  de  trente-fîx  mille 
ans.  Contentons-nous  de  faits  mieux  circonftanciés , qui  fe  rapprochant  de  la  vrai- 
femblance , paroiflènt  toucher  à la  vérité.  L’on  rapporte  qa’Ariflêtt  , prévenu  fans 
doute  contre  l’antiquité  imaginaire  des  Chaldéens  , pria  Calliflenes  fon  parent  de 
fon  ami , qui  accompagnoit  Alexandre  au  fiege  de  Babylone , de  s’informer  jufqu’ori 
pou  voient  aller  les  fuppucations  des  Aflronomes  de  cette  nation.  Cdllifttnts  lui  écri- 
vit (4.)  qu’au  temps  de  la  prife  de  leur  ville , ils  les  faifoient  remonter  jofqu’à  dix -neuf 
cens  trois  ans.  Or  Babylone  fot  prife  troiscens  trente  <fc  un  ans  avant  Jcfus-Chriffc» 
Réunifions  ces  deux  fupputations,  & nous  trouverons  que  les  obfervations  aftronomi- 
ques  des  Chaldéens  devancent  FEre  Chrétienne  de  deux  mille  deux  cens  trente-qua- 
tre  ans.  Ainfi  cette  ville  avoit  déjà  un  état  fixe  plus  de  XXII.  ficcics  avant  Jefos- 
Chrift  : de  l’hiftorre  nous  apprend  que  b forme  de  fon  gouvernement  étoit  monar- 


(0  Fuit  autero  principiutn  regni  ejui  ( Ncmbrod  ) Baby-  vanitatis , aut  impudenti*  ,*qui  CCCCLXX.  millia  anruv 
Ion  «5c  A nu  h , & Achad  & Chalanne  , in  terra  Scnnaar.  De  lum  , ut  ipfi  dicunc , monumenns  comprebenfa  continent, 
terra  ilia  cgreûus  eft  Aflur , de  xdifnavic  Nmiveu.  Genef.  (+)  Proptcrcaquod  nondum  obfcrvanoncs  illx  coclefte», 
X.  10.  quai  Ariftotclit  mandato  Caüifthcnet  Babylone  mi/ît , in 

(z)  Ninru  Aflyriorum  Monarcha  Arabis  fnbfidio  inftruc-  Grxciam  pervenerant  » quas  quidem  fuifle  annorum  mille 
tu*,  immenfo  cum  exeecirti  , finuimo»  lîbi  Babrlonios  in-  nongentorum  trium  ad  Alexandri  magni  ufque  tempera 
vafït.  Baby  Ion  amemquarmmc  eft,  illo  tempore  norrdum  fervatas  teftii  eft  Porphyriu*.  S impli  dus  i»  Aripotelis  li- 
erar  condna ; fed alu*  t*  Babvloma  tirbes  no»  contemnen-  Brum  a-  de r«io pag.  l H.  t'effilai  CT  après  lui  M.  Fa* 
«Ut  habebat.  Cuju*  incnlfs  tara  facile  in  poreftatem  redaftis , Bridas  mettent  1 99  3.  ans  , contre  l’autorité  du  textt 
quod  difcnminun  belli i rades  te  imperin  eAêitt,  ipfts  qmdem  Créé  fai  met  190J.  ans , Fabridns  in  BiUioth.  anti* 
annui  penfionem  rnbuti  imperavir , regem  veto  dcbcllatum  y tt.tr ia  ; ceft  fans  doute  une  faute  ri  impreffion.  Mah 
«ùm  liberia  captivum  abdu&it  8c  in  te  remit.  Di>dor . SicuL  /-  P.  Briet  fait  id  une  remarque  ftnguliere  , ceft  que 
lib.  z.  e.  z.  U y a dans  cet  endroit  une  faute  fui  faute  aux  Calllflhenes  ayant  péri  la  cinquième  année  de  texpedi- 
yn»x  de  tout  le  monde , y mi  eft  fri  an  temps  de  la  coaauète  tien  d' Alexandre  en  Afie , ne  Peul  avoir  envoyé  ces  oB- 
de  Ninus , babylone  ri  et  oit  pas  encore  bâtie.  Le  rejet  de  ferpatiens  recouvrées  à Babylone  , oui  ne  fut  prife  qnn 
et  fait  ri eft  pas  Itors  de  vraifendtl&rre.  bt  fsnictm  année  de  V expédition  ri  Alexandre.  Mais  c eft 

. O ) Chaldeontnr  collegium  a<l  expedmonem  Aloxandri  une  faute  duP. Briet  ( in  AiuubUu  tnurali  ad  annumi  *Z7.) 
io  Aham  quadringenra  «3c  feptuagiiua  duo  annorum  millia  e*  car  Alexandre  ne  fit  mourir  CaOifthenes  que  la  neuvième 
lydera  obfervari  ctrp t um. fo. D ;Wor . Si culMb. z.trCi ce-  année  de  fon  expédition,  f^ojex  Aman  «le  £xf cditiona 
ron  dit  au  livre  z.  de-la  Divinatûm  CooMcmnamus  enara  Alexandri  M.  lilr.  IV» 

Babylomoz,  condemncaim  , inqiua  ,eosaut  ftultitûr,  aui 
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chique.  Nembrod  fut  celui  qui  fe  faifit  de  l’autorité  fouveraine  à Babylone.  Julet 
Africain  nous  a confervé  les  nomsdefes(i)  fuccefleurs  : il  les  partage  en  deux  fa- 
milles ou  Dynafties  qui  ont  régné  en  tout  , quatre  cens  quarante  ans.  La  première  > 
dont  les  Rois  étoient  Chaldécns  d’origine  , dura  deux  cens  vingt-cinq  ans , & avoit 
pour  chef  Evechoiis(2)  que  Jules  Africain  prend  à tort  pour  Nembrod  lui-même, 
fondateur  de  cet  empire  , puifqu ’ Alexandre  Polyhiftor  ne  parle  d’Evechoiis  que 
comme  du  fécond  Roi  de  Babylone. 

La  fécondé  , compofée  de  Rois  qui  étoient  Arabes  d’origine , dura  deux  cens 
quinze  ans.  Et  comme  la  fuite  de  l’hifloire  nous  apprend  que  les  Royaumes  d’Aflÿrie 
& de  Babylone  ont  été  fournis  aux  mêmes  Souverains  , il  y a lieu  de  croire  que 
les  Aflyriens  fe  font  rendus  maîtres  de  Babylone  après  la  défaite  ou  la  mort  du  der- 
nier Roi  Arabe  de  cette  ville.  Nous  chercherons  bien-tôt  dans  quel  temps  cette 
conquête  a pû  fe  faire. 

Ces  obfervations  fur  le  Royaume  de  Babylone  font  tirées  des  premiers  monu- 
mens  de  notre  hiftoire.  Jules  Africain  , Eufebe  Syncelle  nous  prefentent  ces  deux 
fuites  de  Rois  de  Babylone , dont  ils  ont  marqué  exaâcment  les  règnes  : & Alexan- 
dre (3)  Polyhiftor , auteur  exaft  , nous  en  avoit  parlé  avant  eux. 

Peut-on  s’imaginer  que  toute  l’antiquité  fe  foit  entendue  pour  nous  tromper  ?Ne 
doit -on  pas  au  contraire  chercher  les  moyens  d’établir  une  fuite  de  Rois , dans 
la  fuppofition  dcfquels  nous  ne  voyons  pâs  de  raifons  , & dont  l’affèrmifTement 
n’emporte  avec  foi  aucun  inconvénient  ? C’eft-là  une  de  ces  réglés  qui  déterminera 
toujours  un  cfprit  raifonnable  pour  la  vérité  de  ces  fortes  de  faits  , qu’on  vou- 
drait peut-être  révoquer  en  doute.  Audi  Jofeph  Scaliger , M .Cary,  VJferius  , & le 
P.  Perjon , fi  verfés  dans  les  difcullîons  de  chronologie  & d’hifloire , n’ont  pas  fait 
difficulté  d’admettre  ces  deux  Dynafties  de  Rois  Chaldéens  & Arabes  qui  ont  régné 
à Babylone. 

L’empire  des  Aflyriens  foudre  de  plus  grandes  difficultés;  il  paraît  d’abord  que 
quand  Nembrod  s'empara  de  l’autorité  fouveraine  à Babylone , AlTur  fut  con- 
traint de  quitter  la  Chaldée.  Il  remonta  le  long  du  Tigre  & bâtit  la  ville  de  Ni- 
nive  : mais  pour  continuer  la  fuite  de  cette  hifloire,  nous  marquerons  ici  les  diffêrens 
fy  ftémes  qui  partagent  les  auteurs  anciens  de  modernes. 

I.  SYSTEME. 

J e commence  par  celui  qui  a le  moins  de  feftateurs  : il  fera  peut-être  plus  facile 
à détruire.  Hérodote  afiurc  que  l’empire  des  Médes  abbatu  par  Cyrus  cinq  cens  cin- 
quante-neuf  ans  avant  Jefus-Chrift,en  (4)  avoit  duré  environ  cent  cinquante  fous 


(1)  Julius  Africanui  apuA  Eufebium  C*  Syncellum. 
Nous  avons  marqué  les  noms  d t tous  ces  Roi*  dans  le  IV. 
Canon  chronologique  de  l’hiftoire  d’ARÿric  » qui  eft  au 
commencement  du  111.  volume  in  4. 

(2  J Evechous  qui  nobis  Nembrod.  SjnctÜus  inCl>rone- 
grapnU  ex  Julio  Africstnc. 

(3)  Evechoum  quidem  regum  Chaldaonim  fecundum,dc 
£hoiaasbcluni , & pcft  cum  feptem  reges  qui  u&pénnmt 


1 90.  annis  folaribus  adducit  Polyhiftor.  SynceUus  inOnr* 
Hographia. 

(4)  Medi  centum  ac  duo  de  triçema  an  no*  omni  Tupi* 
Halym  flavium  Afi*  dominati  fum  , cxcepto  tetnpore  quo 
Scyta  reçnavcrant.  Herodotm  lib . 1 * Et  U mime  hiflo- 
rien  a Jure  eue  les  Scythes  qui  vainquirent  Cyuxarès 
Kei  tics  Medcs  régnèrent  en  Afic  *»•  uns. 

quatre 
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quatre  Rois  feulement;  & que  cet  empire  fut  un  démembrement  de  celui  des  AfTy- 
riens , qui  avoient  tenu  l’Afie  fuperieure  (i)  pendant  cinq  cens  vingt  ans.  Aflem- 
blons  ces  trois  fupputations  & nous  trouverons  que  l'empire  d’Afiyrie , n’a , dit-on  , 
commencé  félon  Hérodote , que  douze  cens  trente-cinq  ans  avant  l’Ere  Chré- 
tienne. 

Je  m’étonne  qu’une  parole  (2)  hors  d’œuvre  lâchée  par  Hérodote , 8c  fur  la- 
quelle il  n’a  point  appuyé  par  un  détail  fuivi , ni  par  des  circonftances  marquées 
(3)  ait  donné  lieu  de  former  un  fyftëme  de  clfronologie  au  préjudice  de  tous  les 
anciens,  qui  ont  le  plus  examiné  & détaillé  l’hiftoire  d’Aflyric.  Je  fçai  qu’auteur  pour 
auteur,  Hérodote  n’eft  pas  moins  croyable  que  Ctefias,  ou  que  Jules  africain.  Mais 
que  dire  à Moïfe  , mort  trois  ou  quatre  fieclcs  avant  l’établifTemcnt  de  l’empire  des 
Ailyriens , félon  ceux  qui  prétendent  fuivre  Hérodote  ? Il  n’a  pas  laide  néanmoins 
de  parler  comme  d’une  chofe  ancienne  de  la  fondation  de  Ninive  capitale  de  cette 
monarchie , qui  tire  fon  nom  de  Ninus  l’un  de  fes  premiers  Rois.  Nimts  fonda- 
teur de  cet  empire  , de  l’aveu  de  tous  les  auteurs  , a donc  paru  avant  Moïfe,  puif- 
que  la  ville  de  Ninive  en  porte  le  nom , même  avant  ce  Saint  Lcgidateur.  Que  ré- 
pondre à l’hiftorien  Jofephe  , qui  avoit  comparé  fi  exactement  l’hiftoire  Sainte 
avec  les  plus  anciens  & les  plus  sûrs  monumens  de  l’hiftoire  profane  ? Cependant 
il  nous  allure  (4.)  que  l’empire  d’Ailyrie  étoit  un  des  plus  puilfans  de  l’Afie  dès  le 
temps  d’ Abraham , c’cft-à-dire , près  de  fept  cens  ans  avant  l’époque  attribuée  à 
Hérodote.  On  pourrait  même  tirer  de  l’hiftoire  d’Egypte  une  preuve  de  l’ancienne- 
té du  Royaume  d’Aflyrie.  Sefoftris  dit  (5)  Manetbon  , attaqua  les  Aflyricns  & 
les  Médes.  La  terreur  de  fon  nom  foûmit  les  premiers  , fans  qu’il  fût  befoin  de 
leur  déclarer  la  guerre  ; au  lieu  qu’il  fallut  fe  battre  pour  venir  à bout  des  Médes. 
Or  il  eft  prouvé  que  Sefoftris  vivoirplusdc  quinze  cens  ans  & même  dix-fept  cens 
ans  avant  Jelus-Chrift  , comme  nous  l’avons  déjà  marqué.  Ainfi  voilà  l’empire 
d’Aflyrie  établi  & fondé  plus  de  trois  ou  quatre  fieclcs  avant  l’époque  qu’on  attri- 
bue à Hérodote. 

Quoique  cet  hiftonen  ne  marque  pas  précifémcnt  que  l’empire  d’Aflyrie  n’a 
fublifté  que  cinq  cens  vingt  ans  , mais  feulement  que  les  Ailyriens  avoient  com- 
mandé pendant  ce  temps-là  dans  l’Afie  fuperieure  ; cette  parole  ambiguë  n’a  pas 
lailfé  d’engager  Conringnts,  l’un  des  plus  favans  hommes  de  l’Allemagne  , à prendre 


(1) Cura  Aflyrii  annir  quingentis  viginti  fuperiorem  Allant  Ninumfcmcl  nominat  in  hiftoria  Lydorum,  fed  nommât 
obtinuiAcnt , primi  Mcdi  , ab  ipfit  deficcre  cccpcrunt  ; qui  tantum  > nec  quidem  regera  fuifle  tlicit  : Saxdanapalum  uuo 
«um  Aflynis  pro  librrrarc  praliari  , fttenuc  te  geflenmt,  quoque  loco  mtmorat  ,fcd  ut  vetuilum  aliqucm  , & vix  no- 
exeufloque  fcrvitutii  jugo , in  libertatein  fcfe  aflerucrum.  tum  de  norainc  icgcra.  Viriatf  H*bcrus  de  genuina  atate 

Herodot-lib.  1.  Ajfyriorum  , Diflertatione  I^-pag-  61. 

(2)  Incidenccr  tantum  3:  quafi  aliud  agendo  , Aflyriaci  (4)  Ho  tempore , cum  Aflyrii  rcrum  per  Auam  ponren- 
legni  neminit  Hcrodotus;  non  igitur  inconfulta  cjui  ver-  tur.  Jojeph-  Itb.  1.  Antiqnit . Judtiu ar.  cap-  jo.  Il  parle 
ba  itt  opponenda  feriptoribus  fum  , qui  accuratè  in  Aflyrio-  là  Je  P expédition  fi»’ Abraham  fit  contrcCdotl-thoinor  O* 
rumantiquitatcs  rnquifiverunr , & i profcflb  quod  diatux  , les  Rois  f es  allies- 

de  iifdcra  feripferunt.  Ægidius  Strastchius  Brevi.tr  ii  (j)  Sctholïs...  contra  AflV  rios  atque  Mcdos  caltrame- 

chrcnologici  !ib-  IV \ cap - 4.  que  fl-  6.  tatuseft  * «niverfos  quidem,  noi  feiro,  illift  luarum  vt- 

(îl  Hcrodorus  certè  in  quo  proram  & puppirn  hujut  doc-  rium  tcrrorc  fine  bcUo  fibi  fubjugavif,  Manetbo  apttd  jo* 
trin*  collocant,  nihil  prorfut  habet , non  prtneipium  Afly-  fepb-lib.  U (entra  Appisnt^- 
fioxum,  non  fincm , non  primum,  non  ultùnum  reeem,  , 
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parti  pour  'Hérodote,  contre  le  torrent  des  chronologiftes  dans  la  belle  diflertatiort 
qu’il  a faite  fous  le  titre  A’  Adverfaria  Chronologica  de  AJîa  CT  Ægypti  antiejuijjimis  Dy- 
naftüs.  Il  a été  fuivi  par  V Jfcrius  , (i)  dont  l’autorité  & le  favoir  ont  ébranlé 
plufieurs  autres  hifloricns.  Tels  font  Chrifliantts  (2)  Scbotanus  , M.  ( 3 ) Lancelot  y 
M.  Eoflitet  (4)  Evêque  de  Meaux  , & M.  de  Lelevel  (y)  le  fidcle  copille  de  ce  Pré- 
lat. Mais  M.  Cellarius  (6)  n’a  pas  feulement  fuivi  , comme  les  autres  dans  fort 
Abrégé  d’hiltoire  univerfclle  , le  fyftêmc  qu’on  attribué  à Hérodote  ; il  a prétendu 
encore  le  foutenir  par  un  traité  partimilicr  imprimé  plufieurs  fois  , & en  dernier  lieu 
dans  lesDifTcrtations  Academiques  de  cefavant  homme.  Ainfi  on  ne  veut  pas  moins  fui- 
vre  Hérodote  comme  pere  du  menfonge , que  comme  pere  de  l’hifloire  , qualités 
qu’il  a , dit-on , également  méritées.  Et  pour  foutenir  une  parole  que  nous  n’en- 
tendons peut-être  pas  , ou  dont  il  n’a  pas  lui-même  examiné  le  fond  , ni  les  confe- 
quences  , on  s’expofe  à des  difficultés  , qui  font  aulli  grandes  dans  le  détail  que 
dans  le  general. 

Je  ne  fai  néanmoins  11  on  ne  pourroït  pas  expliquer  Hérodote  & le  concilier  avec 
les  autres  auteurs,  en  difirnt  que  par  les  cinq  cens  vingt  ans  qu’il  paroît  donner  aux  AfTy- 
rierts , il  ne  parle  point  de  la  durée  de  leur  monarchie  ; mais  feulement  de  leur  grande 
puifTance  dans  l’Afie  fuperieure.  En  effet , que  l’on  confidere  par  le  peu  de  fragmens 
qui  nous  relient , l’état  des  AfTyriens  cinq  cens  vingt  ans  avant  la  révolté  des  Médes , 
félon  Hérodote , & l’on  verra  que  c’étoit  le  temps  le  plus  florifTant  de  cette  monarchie , 
dont  les  commencemens  avoient  été  peu  confidcrahles  , comme  le  remarque  Denys 
cEHalicarnafle.  Et  c’efl  vers'  ce  temps-là  même  que  le  Royaume  de  Troye  étoit  une 
efpcce  de  dépendance  de  PAflyrie.  Ctejias  ne  s'éloignerait  peut-être  pas  de  cette  ex- 
plication , puifque  félon  Diodore  de  Sicile , il  n’avoit  pas  daigné  marquer  les  fucceffcurs 
de  Semiramis  jufques  à T eutamus,  qu’il  dit  avoir  envoyé  à Priam , comme  à fon  feuda- 
taire,  du  fecours  contre  les  Grecs.  Ainfi  dans  ce  fentiment,  Hérodote  aurait  diflingué 
le  Royaume  d’Aflÿrie , & l’Empire  des  AfTyriens  : le  Royaume  foible  dans  fes  commen- 
cemens , comme  l’ont  été  tous  les  autres  Royaumes  du  monde  , ne  fit  aucun  progrès 
pendant  près  de  huit  cens  ans.  Mais  comme  l’Empire  confifle  en  la  foumiffion  des  peu- 
ples voifins  & de  plufieurs  Royaumes , les  grandes  conquêtes  Iles  Rois  d’Afiÿrie  dans 
l’ Afic  fuperieure,  cinq  cens  vingt  ans  avant  la  mort  deSardanapale,foumifIênt  dans  l’hif- 
toirc  une  époque  plus  illuflre  à leur  domination , en  la  faifant  connoître , & redouter 
même  par  les  autres  peuples.  Cette  réflexion  paraîtra  peut-  être  trop  fubtile  & trop  (7) 
déliée  : mais  je  la  donne  pour  ce  qu’elle  vaut.  On  y fera  l’attention  qu’on  jugera  à 
propos. 

IJ.  S ES  TE  ME. 

O N jprétend  que  le  fécond  fyflême  de  l’hifloire  d’Aflyric  efl  de  Ctefias , qui  vivolfc 


(')  VJftrjHsin  Annalibtn  veteris  Teflam.  (j).  M.  de  Lelevel.  Entretiens  fur  f hijlçire  de  Vwn* 

(2)  Lbrifl.S<hi>t.tnui  in  Hificritt  Sciera.  vers. 

(?)  I aneelot  Cftronole&ia  faera.  Elle  efl  à U fin  des  (<s)  Cbrifiophori  Cellarii  Dijjcrtaiie  de  regnorum  O* 
il:  n es  in  fol.  de  Vitre.  imperierum  initiis  centra  Ctefiam. 

V)  M»  ÿejfnett  D>Jeo»ri  /»  r Ihifigire  uni  verf elle.  (j)  Voyci  ciopres  une  aune  ©xpUcafion  tllicxodoii 
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Quarante  ans  après  Hérodote.  Il  fut  fait  (i)  prifonnier  dans  la  guerre  que  le  jeune  Cy- 
rus  eut  avec  fon  frere  Artaxerxès  Roi  des  Perfes.  Dix-fept  ans  de  loifir  & de  captivi- 
té étoient  un  temps  fuffifant  pour  écrire  l’hiftoire;&  la  communication  qu’il  eut  des 
archives  des  Rois  de  Perfes  , fait  qu’on  pourroit  ajouter  foi  à celle  qu’il  a publiée 
des  Royaumes  d’ Allyric , de  Médie  & de  Perfe , dont  Diodore  de  Sicile  & Pbotius  nous 
ont  confervé  des  fragmens.  Le  célébré  Henri  Eftiennc  les  a fait  imprimer  plus  d’une  fois , 
foit  en  particulier  , foit  avec  les  oeuvres  d’Herodote.  On  juge  par  cet  auteur  que 
l’empire  des  Médes  dura  trois  cens  dix-fept  ans  depuis  fon  établiffement  jufqu’à  Cyrus; 
qu’il  ne  s’éleva  que  fur  la  ruine  totale  de  l’empire  des  Aflyricns , qui  avoierit  été  pen- 
dant treize  cens  foixante  ans  les  maîtres  de  toute  l’Afîc.  Si  l’on  joint  à ces  deux  nom- 
bres les  cinq  cens  cinquante-neuf  ans  que  l’on  compte  depuis  la  deftruûion  de  l’em- 
pire des  Médes  par  Cyrus  jufques  à Jcfus-Chrift  , on  trouvera  deux  mille  deux  cens 
trente-fïx  ans , en  remontant  de  l’Ere  Chrétienne  jufques  à l'époque  que  Ctefias  donne 
à l’empire  d’Aflyrie. 

Eufebe  nous  a confervé  les  noms  des  Rois  qui  font  la  fuite  de  cet  empire.  Ce  ne  font 
pas  des  noms  imaginaires  & fuppofés , puifque  Diodore  de  Sicile  qui  vivoit  près  de  qua- 
tre ficelés  avant  Eufebe,  nous  en défigne  (2)  quelques-uns. 

Cependant  cette  opofition  de  fy ftême  entre  Hérodote  de  Ctefias , a fait  que  ceux  qui 
prennent  parti  pour  l’un  ou  pour  l’autre,  cherchent , félon  l’ufàge  établi  de  tout  temps 
entre  les  favans,ce  qui  pouvoit  décrier  le  fentiment  contraire,  ou  affaiblir  la  croyance 
qu’on  devoit  avoir  en  leurs  auteurs.  Il  efl  vrai  que  Ctefias  a donné  lieu  plus  d’une  fois 
de  le  traiter  (3)  de  fabuleux  & de  menteur  : mais  Scaligcr  lui-même  qui  le  regarde  com- 
me un  Grec  ignorant , ne  fait  pas  difficulté  de  dire  qu’il  y auroit  de  la  folie  (4.)  d’a- 
dopter fur  l’hiftoire  des  Médes  un  fiflème  différent  de  celui  que  Diodore  de  Sicile  at- 
tribue à Ctefias. 

Quoique  je  ne  voulufle  pas  le  fuivre  en  tout  ce  qu’il  écrit  fur  cette  matière , je  me 
garderai  bien  cependant  de  dire  , comme  l’ont  fait  quelques  auteurs  , que  fa  jalou- 
fie  (y)  contre  Hérodote  l’a  porté  à lui  être  contraire  jufques  dans  le  fond  même  de  foi» 


(1)  Ctefias  CnidiospoA  Hcrodotnm , qui  cum  Attiser 
xe  adverfusCynimffatTemcjusmilitanscaptus  cft  , obquc 
arxcru  mcdicinr  annis  deeem  & fepeem  cum  rcçc  fummo 
cutn  honore  fuit,  ex  annalibus  regum  in  quibus  pnfca 
Pcrfarum  gclla  , obfcrvata  confuerudine  frripta  crant  » cer- 
tain-} fc  compertam  hiftoriam  ad  Crxco*  aetuliflc  affir- 
mât. Diodor.  Sic  ni . lib.  JL 

(z)  Mcmoratur  auxilium  Trojanis  ab  AJTyrit*  miffiim  : 
Dux  prxfidii  Memnon  Tithonis  fîlius  fuit.  Tcutamo  cnira 
in  Afia  régnante  ,qui  vigcflmus  efl  a Nino  & Scmiraraide» 
Grxcos  imperatoie  Agamcmnonc  bello  Trojam  irapetiiffir 
ftetur  ; cum  plus  mille  annis  Aflÿrii  imperium  Alix  jam 
tenuiflem.  Nam  Priamus  Troadtt  rex  , qui  fub  itnpcrii 
Alïyriaei  clientcla  cru,  mole  bclli  gravants,  per  legatos 
lublidiaA  Tcutamo  petivit.  Hic  deeem  milita  Æthiopum 
A totidem  Sulîanoa  cum  ducentis  curnbtis  tUi  raifit.  Dio- 
dor. Sicul.  lib.  JJ. 

(i)  Ctefias  Cnidius  in  iis  qux  de  femine  elcphantum 
dixit , mantfefto  mendax  cft.  Inquit  enim  itadenfari  cxfîc- 
carum , ut  cieâro  fiat'fîroile.  Arifloteles  lib • a.  degcnrr.it. 
animal,  cap.  z.  la  lndui  ,'ut  dicit  Ctefias  , autot  non  fidc 
Aigouc , occmanfuciuz  cil  uct  feruj  fur.  AriJIottUt  lib%  S* 


biflori*  animalium  cap.  is.  Il  ri  efl  point  là  que  fi  ica 
de  V ancienneté duRoyaume  d’AJJjrie , CT  P/totius  qui 
le  reeonnoît  contraire  à Hérodote , ne  le  taxe  de  fabu- 
leux que  dam  ce  qui  regarde  thiftoire  des  Indes. 

(a)  Magnus  Scaliger  qui  Cccfix  iuconfulta  & maligne 
roendacia  exprobrat , in  Aflyriacis  tamen  & Médias  adeo 
eum  Hcrodoto  prxfert , ut  alios  reges , alia  tempora  qux- 
rentes  fidenter  infanire  affirmet.  Ulrieus  Huberus  de  ge - 
nuinaatate  AjTyriorum , differt.  i.pag.  7*  Ctcfiam  inep- 
tum  Grxrulum  modo  Hcrodoto  adverfetur.  Nihil  penfi  ha- 
bere  : multa  ab  eo  humanitàs.multa  cctam  confulto  per  invi- 
diam  pcccan , at^uc  id  non  obfctirc  cognofci  ex  Photn  Pa- 
ri crin  ir.iV  4 tn  notisad  fragmenta  grec  a o péri  dcEmcn- 
dat.  Temporumfulnexapag.  3 9.  Mcdorum  reges  A annog 
ordinc  exponit  Diodonis  Siculns  , ita  ut  regum  aat  anno- 
mm  nutnerum  alium  ab  hoc  flatucre  , hoc  fit  infanire.  Sca- 
liger lib.  i.Canon  Ifagogici , parte  i.pag.  34. 

fj)  Ctefias  quod  invidü  adverfus  Hcrodotum  Halicar- 
nauenfem  flagraret  , hiftoriam  fcripfit  in  plcrifquc  iili 
quam  Hcrodotus  ediderat  contrariant.  CUriflophor . Cella- 
rius  Di  fer  tas.  de  friwipio  rcgncrum  contra  Ctcfiam  » 
arlicuL  6, 
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hiftoire.  On  peut  bien  par  jaloufie  déguifer  les  faits , augmenter  ou  diminuer  leur  9 
circonftances,  félon  les  divers  mouvemens  dont  on  eft  agité  : on  peut  même  en  inven- 
ter de  nouvelles  j & je  confens , fi  cela  eft  portiblc , que 

D'un  Pédant,  quand  on  veut , Fonfajfeun  Duc  & Pair. 

Peut-être  le  ferois-je  comme  les  autres,  fi  jen’étois  pas  en  garde  cohtre  moi-meme; 
Mais  tout  homme  de  bon  fens  ne  croira  jamais  que  la  jaloufie  fafle  inventer  tout  un 
corps  d’hiftoire  aux  yeux  d’une  nation  éclairée  , qui  ne  manqueroit  pas  de  crier  aufiî- 
tôt  à l’impofteur  & au  fourbe.  Que  la  jaloufie  d’un  Dufleix  lui  farte  raconter  les 
circonftances  de  notre  hiftoire , tout  autrement  que  n’ont  fait  De  Serre  & du  Haillan  , 
cela  n’eft  pas  douteux.  Qu’un  hiftorien  moderne  qui  ne  fauroit  attraper  l’air  naturel  & 
finccre  des  meilleurs  écrivains,  cherche  par  jaloufie  à leur  être  contraire , ou  à les  dé- 
crier ; c’eft  ce  qu’on  a vu  fouvent  arriver.  Mais  s’il  nous  venoit  débiter  comme  des 
vérités  tirées  des  archives  des  Princes,  que  cent  ans  après  le  Déluge  la  Suede  étoit  la 
maîtrefle  de  toute  l’Europe,  il  n’y  aurait  tout  au  plus  que  Joannes  ou  O Dûs  ( i ) Ma- 
gma qui  le  croiraient.  Que  cette  idée  ferve  donc  à nous  en  donner  une  du  caraftere 
de  Ctefias.  Jele  fuppofe  ennemi  à’ Hérodote,  ainfi  dès  qu’il  aura  trouvé  cet  auteur  en  dé- 
faut, il  n’aura  pas  manqué  de  le  relever  avec  aigreur,  comme  font  ordinairement  ces  for- 
tes de  gens.  Il  aura  même  embelli  fes  narrations  de  circonftances  agréables  , telles  que 
fon  imagination,  plutôt  que  la  vérité  les  lui  aura  reprefentées.  Cela  <e  fait  tous  les  jours  , 
mais  plus  ou  moins  heureufement , félon  que  les  auteurs  ont  d’art  & de  crédit.  C’eft: 
ce  qu’a  fait  Ctefias  dans  fon  hiftoire  d’Artyrie. 

On  convient  qu’il  a manqué  principalement  en  trois  chofes.  i®.  Il  n’a  fait  des 
Roïaumes  de  Babylone  & d’Aftyrie  qu’un  même  empire  , quoique  l’Hiftoire  Sainte 
nous  en  parle  d’abord  comme  de  deux  Roïaumes  diiferens. 

En  fécond  lieu  , il  a donné  trop  d’étendue  à cette  monarchie.  La  prétention  qu’il 
a de  lui  foumettre  d’abord  toute  l’Afic , eft  plûtôt  l’effet  de  fa  flaterie  pour  les  Perfes  , 
que  de  fa  jaloufie  pour  Hérodote.  L’hiftoire  qui  compte  vers  les  premiers  temps  de  cette 
monarchie  un  grand  nombre  de  petits  Sourains  en  Afie,  comme  un  Roi  des  Elami- 
tes , un  Roi  de  Sénnaar , du  Pont , de  Gomorre  , de  Sodome  , de  Seboïm  , de  Soly- 
me , & plufieurs  autres , nous  les  reprefente  comme  des  peres  de  famille,  qui  avoient 
fur  leur  maifon  ou  dans  leurs  villes  une  autorité  paternelle  , qui  étoit  dans  ces  pre- 
miers temps  la  mefure  & la  réglé  de  l’autorité  Roïale:mais  elle  ne  marque  pas  que  ces 
peuples  fuflent  alors  fournis  aux  Rois  d’Aflyrie,  qui  auraient  dû  cependant,  félon  Cte- 
fias , être  les  maîtres  de  toutes  ces  Provinces.  Aufli  Denis  d'HalicarnaJfe  a-t-il  foin  de 
(2)  marquer  combien  cette  monarchie  avoit  peu  d’étendue  dans  fon  commencement. 

Enfin  un  troifiéme  défaut  qu’on  reproche  juftement  à Ctefias , eft  de  dire , comme  il  a 


Ce  font  deux  Suédois  célébré*  du  XVI.  fiecle  , qui 
ont  rai»  des  hiftoire*  de  Suede  de  de*  peuples  du  Non  , 
icmplies  de  fable*  , & qui  font  remonter  le*  Rois  de  2>uc- 
i.  jtifqn  aux  temps  le*  plu*  voiiîns  du  Déluge. 

(xl  Amtquum  lUuilAflyriorum  imperium  rétro  ad  fa- 
Wulofa  ufquc  pcrtinçcni  tempora  , raodicam  quandam  Alix 
l^rtcm  obrinuit  : detnde  in  Mcdos  tunflatum  Si  auiTtum 
cuamopibuÿ  » nonlongo  duuvif  (csifoic,  lcd  io  quaru 


défait  xtatc.  Pcrfx  porrô , Médis  deviéri*  , A£A  quidci» 
penc  tôt  A tandem  potin  fune  ; czterum  Europxat  c narra 
genre*  bcllo  tenta rc  auli , non  mulrum  protcccrunc. 
Dionyf.  Halicanu  iib.  L.  A Ht  i qui t.  Rom.  cap • z.  Il  pa- 
rtit p.tr  cct  endroit  qne  Dents  d* Halicarnajje  fuit  lit 
fupput.ition  de  Ctefias  , pour  V ancienneté  de  F Empiré 
d'Afyrie  , an  lieu  qnil  fe  (enferme  à Htrudçte  fettr 
F Hiftoire  des  Medes^ 
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fait’,  que  la  mort  de  Sardanaple , occafionnée  par  la  révolte  des  Médes  , mit  fin.  à 
l’Empire  d’ Aflyrie.  Ne  lifons-nous  pas  tous  les  jours  dans  les  Ecritures  les  noms  redou- 
tables de  Phul , TheglatphalalTar  , Salmanaflar  , Sennacherib  , Aflar-Adon  Rois 
d’ Aflyrie  , dont  les  conquêtes  furent  très-édatantes  & très-étenduës  , depuis  que  les 
Médes  eurent , félon  Ctefias , abbattu  la  domination  des  Aflyriens  ? 

Mais  ce  ne  font-là  que  des  circonftances  qui  n’attaquent  point  le  fond  de  l’hiftoire. 
Il  n’y  a point  d’interet  à fuppofer  des  noms  de  Rois  , & l’on  peut  en  avoir  à inventer 
des  circonflances  & à déguifer  des  narrations  particulières.  Mais  comment  peut-on 
s’imaginer  qu’un  homme  auflï  menteur  que  Ctefias  ait  féduit  fur  la  durée  de  l'Empire 
d’Alfyric  l’antiquité  la  plus  éclairée  ,fi  les  anciens  plus  proches  des  fources  , & du 
moins  auflï  judicieux  que  nous  , n’avoient  reconnu  que  ce  menteur  ne  laifloit  pas  d’a- 
voir dit  la  vérité , ou  quelque  chofe  d’approchant  fur  ce  qui  regarde  cette  monar- 
chie. Car  qu’on  ne  s’y  trompe  pas , cet  auteur  n’eft  pas  le  feul  qui  donne  une  fi  gran- 
de antiquité  aux  Aflyriens.  Diodore  de  Sicile  (i)  écrivain  laborieux  & compilateur 
éxaft,  embrafle  le  même  fyftême,  & nous  marque  que  Ctefias  avoit  puifé  le  corps  de 
fon  hiltoire  dans  les  archives  (i)  des  Rois  de  Perfe  , qui  lui  avoient  été  communi-, 
quées. 

Caflorfifi) plus  ancien  que  Diodore,  donne  à cet  empire  douze  cens  quatre-vingt 
- ans  de  durée  : Æmilius  Sura  (4)  treize  cens  huit  : Trogne  Pompée  & fon  abbréviateur 
Juftin  (y)  treize  cens  ans  : S.  Auguftin  (6)  treize  cens  cinq  ans  : Paul  Orofe  (7)  fuit  2 
peu  près  lamêmefupputation:&.£K/rèr(8)  qui  nous  a confervé  la  fuite  des  Rois  de 
cette  monarchie,  a été  fuivi  dans  toutes  les  chroniques  du  moyen  âge  ; temps , à la  ve- 
nté , où  l’on  copioit  aifément  & où  l’on  difeutoit  peu.  Mais  que  dire  des  modernes  , 
lefqucls , à quelques-uns  près  , n’ont  embraflé  ce  fentiment  , qu’après  un  examen 
feverc  des  raifons  que  l’on  peur  apporter  pour  ou  contre  l Ainfi  ce  n’eft  pas  Ctefias 
que  prétendent  fuivre  nos  chronologies  ; mais  une  vérité  de  fait  certifiée  par  des  écri- 
vains de  poids  qu’on  fuit  indépendemment  du  menteur  Ctefias. 

II J ST  ST  EM  E. 

Un  troifiéme  fyftême  eft  celui  de  Jules  Africain , qui  donne  encore  à l’empire  d’Af- 
fyrie  plus  de  durée  que  n’avoit  fait  Ctefias.  Pour  montrer  de  quel  ufage  peut  être  ce 
fyftême  , il  faut  faire  connoître  celui  de  la  main  de  qui  nous  le  tenons.  Nous  croyons 
faire  l’éloge  de  cet  auteur  en  marquant  qu’il  avoit  joint  au  Chriftianifine,  une  connoif- 
fance  particulière  de  toutes  les  hiftoires  anciennes  ; étude  très-rare  dans  les  premiers 
fidèles.  Il  avoit  trouvé  le  temps , au  milieu  des  emplois  honorables  dont  il  étoit  chargé, 
de  dépouiller  les  hiftoriens  de  diverfes  nations  , & d’en  compofer  une  hiftoire  , ou 
une  chronique  generale  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’au  régne  d’Alexan- 
dre Sevcre , qui  vivoit  au  commencement  du  troifiéme  fiéde.  Le  détail  dont  elle  étoit 


(j)  Diodor.  SioiLlib.  2. 

(2)  Voyrt-en  la preuve  ei-âcjfus  /»4f.  280.  note  U gui 
tfl  une  autorité  de  Diodore  de  Sicile . 

(l)  Caftor  umvcrfumAflynorunumpcritun  mille  ducen- 
È*  ©ûwgiou  arma  defini;/  fijnccU* * in  O/renegraphi*, 


(4)  Æmiliu*  Sur*  jpud  Vciltiuin  lib.  1.  cap.  A. 

(f)  Juftir.us  initie  hiAorisr. 

(6)  S.  Auguflimu  lib.  1 8.  de  CiviUiC  &Ÿ'  ib 

(7)  Paulus  Otoiùulib.  i.  cap,  4, 

(0  fcuicbim  in  Cfiroifico, 
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remplie , a fervi  de  fondement  & de  matière  aux  chroniques  qui  ont  paru  dans  la  fuite? 
Le  temps  nous  a envié  cet  ouvrage  ; Sc  les  frngmens  que  nous  en  avons  fc  trouvent 
dans  la  chronique  d'Eufebe , Sc  dans  celle  de  Georges  Syncelle. 

Pour  mettre  le  fyftême  de  Jules  africain  dans  toute  fa  clarté  , il  ne  fuffit  pas  de  re- 
marquer qu’il  ne  fait  qu’un  feul  empire  des  Royaumes  de  Babylonc  & d’ Afiyrie;  il  faut 
dire  encore  que  l’empire  des  Médes  qui  avoit  fubfifté  deux  cens  quatre-vingt-trois 
ans , félon  Jules  Africain,  fut  renverfé  par  Cyrus , cinq  cens  cinquante-neuf  ans  avant 
l’Ere  Chrétienne:  que  l’empire  d’Affy  rie  qui  a précédé  celui  des  Médes  en  avoit  duré 
1148+.  fous  41.  Rois,  que  cet  Empire  avoit  fuccedé  à treize  autres  Rois,dont  7.étoient 
Chaldéens  Sc  les  fîx  autres  Arabes,  lefquels  avoient  régné  en  tout  quatre  cens  quaran- 
te ans.  Ces  quatre  fupputations  réunies  font  le  nombre  de  deux  mille  fept  cens  foi- 
xantefix  ans,  que  l’établiflèment  de  cette  monarchie  auroit  précédé  l’Ere  Chrétienne. 
Et  comme  dans  le  fyftême  de  la  chronologie  des  Hebreux  , le  Déluge  n’a  devancé 
Jcfus-Chrift  que  de  deux  mille  trois  cens  quarante-huit  ans , il  faudrait  conclure  que 
cet  empire  auroit  été  établi  plus  de  quatre  ficelés  avant  le  Déluge.  C’eft  de  quoi  Sca- 
/(jfr(l)nes’eft  point  embarrafte.  Mais  Scaliger  ne  fuit  point  en  cela  Jules  Africain , le- 
quel ayaflt  adopté  avec  les  anciens  Chrétiens  la  fupputation  des  Septante  , ne  fait 
commencer  le  régné  des  Rois  Chaldéens  «Sc  Arabes , prédcccfièurs  de  l’empire  d’ Afiy- 
rie , que  long-temps  après  le  Déluge.  Pluficurs  lâvans  ont  adopté  le  fyftême  de  Jules 
Africain  ; mais  avec  quelque  modification.  Nous  pourrions,  outre  Scaliger, citer  M.Cæ- 
ry  (ï)  & le  P.  Pezjron.  (}).  Ce  dernier  fur  tout  s’eft  appliqué  à donner  à ce  fentiment 
tout  le  vrai  femblable  dontileft  fufceptible.  Il  reconnoît  à la  vérité  que  les  Royaumes 
de  Babylone  & d’ Afiyrie  étoient  dans  leurs  coramencemcns  des  empires  feparés  : le  pre- 
mier fondé  par  Nembrod,  Sc  le  fécond  par  Afliir.  Mais  les  fucceficurs  de  ce  dernier  lui 
font  inconnus , jufqucs  à Bel  fc  Ninus.  qui  firent . felnn  lui , la  conquête  du  Royaume 
de  Babylone  fur  le  dernier  Roi  Arabe.  Et  ce  n’cft  qu’à  cette  conquête  qu’il  commen- 
ce l’empire  d’ Afiyrie , dans  l’union  de  ces  deux  Royaumes , fous  un  même  Prince.  Le 
P.  Pezxon  abandonne  Jules  Africain  fur  la  durée  de  cette  monarchie , <Sc  ne  lui  donne 
fjue  quatorze  censfoixante  ans  jufqu’à  la  révolté  d’Arbaces. 

/K  SYSTEME. 

Ne  feroit-ce  point  trop  hazarder  que  de  propofer  un  autre  fyftême,  formé  fur  ceùx 
que  nous  venons  de  raporter  ? Nous  ne  devons  y fouhaiter  que  le  vrai-femblablc  ; car 
nous  ne  fommes  point  allez  temeraires  pour  prétendre  qu’il  foit  dans  le  vrai. 

Nous  en  avons  déjà  pofé  les  principes , en  montrant  que  les  empires  de  Babylonc 
Sc  d’ Afiyrie  furent  féparés  dans  leurs  commencemens.  C’eft-là  le  fondement  de  ce 
fyftême.  ' 

L’empire  de  Babylonc  plus  ancien  que  celui  d’Aflyrie  commença  par  Nembrod  , 
que  nous  croyons  être  le  même  que  Belus  Babylonien , par  le  caradere  eflentiel  que 
leur  a donné  l’antiquité.  Belus  eft  conftamment  reconnu  par  les  plus  éclairés  d’entre 


ll>  Jofcpb.  Scaliger , C.inonc  Ifigttgico , par.  ijj,  MJ  Antiquité  dtl  tempi  rétablie,  chap.XII.  , 
U)  Kobcn  Cuj , in  Pilaologu  thiomo. 
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les  profanes  (1)  pour  fondateur  de  la  ville  de  Babylone;  c’efl  ce  que  Joftphe , (2)  au 
défaut  de  l’Ecriture , nous  marque  de  Nembrod.  Il  nous  infinuë  par  confequcnt  que 
ces  deux  noms  ne  reprefentent  qu’une  feule  & même  perfonne  ; chofe  fort  commune 
dans  l’hifloire  de  ces  premiers  temps.  C’eft  de  cette  ville  que  Belus  étoit  regardé  com- 
me le  premier  Roi  & le  Dieu  tutelaire.  On  y voyoit  également  le  tombeau  où  il  étoic 
inbumé  & le  temple  (})  où  on  l’adoroit.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  marquer  préci- 
fément  combien  fon  régne  a duré.  Ce  Prince  fut  fuivi  de  deux  Dynafties  : la  premiè- 
re de  Chaldééns  (4)  dont  les  Rois  étoient  apparemment  les  defeendans  auflî-bicn  que 
les  fucccffeurs  de  Neinbrod.  Nous  croyons  que  Ninus  Roi  des  AfTyriens  parut , & fie 
la  conquête  de  Babylone  fous  A rabonnadus  dernier  Roi  Arabe  de  cette  ville.  L’hifloi- 
re nous  marque  que  Nimts  fecouru  d’un  Roi  d’Arabie , prit  cette  ville , en  fit  mou- 
rir le  Roi,  impofa  au  pays  un  tribut  annuel,  & porta  fes  armes  d’un  autre  côté.  Nous 
voyons  même  que  fous  Abraham  , long-temps  après  le  régne  de  Ninus , le  pays  de 
Sennaar  ou  de  Babylone  avoit  encore  fes  Rois  particuliers , qui  n’étoient  point  ap- 
paremment fort  puilfans , puifqu’ils  étoient  comme  feudataires  du  Roi  des  Elamitcs  ou 
des  Perfcs. 

La  Dynaftie  des  Rois  Arabes  qui  fuccédérent  à Chinzjrus  dans  le  Royaume  de  Ba- 
bylone , donne  lieu  de  croire  qu’un  Prince  étranger  fit  la  conquête  de  ce  Roïaumc  , 
& quelui  & fes  fuccefTeurs  y régnèrent  deux  cens  quinze  ans  : après  quoi  le  Roïaumc  fut 
poiL-dé  parlesRoisd’Aflyriejufquesà  Sardanapalc.  Mais  Arbaces  ne  fe  contenta  pa3 
de  faire  foulever  lesMédes  contre  leur  Souverain , il  lui  enleva  encore  avec  Babylone 
tout  le  Royaume  qui  en  dépendoit.  Arbacès  y établit  pour  Satrape  ou  Viceroi  héré- 
ditaire Belcfis , (y)  lequel  auparavant  étoit  Gouverneur  de  toute  la  Province.  Ce  fut 
une  récompenfe  qu’Ârbaces  donna  à cc  Prince  pour  l’avoir  fecouru  de  fes  confeils 
& de  fes  troupes  dans  la  guerre  contre  Sardanapale. 

Mais  pour  reprendre  VHifloire  d'AJjÿric  dans  fon  principe,  nous  croïons  pou- 
voir dire  qu’AlTur  (6)  en  fut  le  fondateur,  qu’il  donna  fon  nom  aux  peuples,  en  les  ap- 
pelant , fans  doute,  AfTyriens , Si  bâtit  une  ville , qui  fut  depuis  nommée  Ninive  : mais 
foit  que  fes  defeendans  ne  foient  pas  connus,  foit  même , comme  le  penfent  quelques  au- 
teurs , que  le  Gouvernement  qu’il  y établit  fut  républicain , à la  différence  de  celui  de 
Nembrod,  qui  fut  monarchique,  on  cft  obligé  de  commencera  Belus  AfTyrien  ; car  il 
y a eu  dans  l’antiquité  plufîeurs  Princes  de  ce  nom,  A Belus  fuccéda  Ninus  que  l’anti- 
quité aregardé  comme  le  fondateurde  l’Empire  des  Afiyriens.  La  fuite  des  Rois  qui 
régnèrent  après  lui  fc  trouve  différemment  rapportée  dans  nos  auteurs.  Jules  slfricair* 


( 1 ) Belus  cùm  mortem  & iramdconim  effugiflet,  Ba- 
feylonc  habicavit  , & cura  turrim  xdificaflêt  in  ta  habira- 
vit  Artabanm  apud  Alexand.  Polybiftor.  citante  Ettfe- 
bto  y lib . IX.  Vrapar.  Evangel ..  . . Belus  Babyloncm  mu- 
10  ci.nxic.  Abydentts  apud  Eufebium  , lib . IX.  l’rxpar. 
Evattg.  cap • J.. . . Babyloncm  Scmiramis  considérât , vel , 
ut  pleriquc  crcdidcrc, Belus  cujus  reçu  oftenditur.  ll^Cur - 
tint  lib • S.c. i.  Babylon  , cujus  nvoenia  bituminc  Scmiramis 
ftruxir  : ajccincmm  antiqu^imus  rcxcondidu  Belus.  Am- 
mi  an.  Marcellinui  lib.  : J-  cap.  20. 

(2)  Jofcph.  Anti<|Uit.  Judaic.  lib.  1.  cap.  5. 

Ç3)  Elintni  lib.  1 .(«26.  dit  que  de  fo.»  temps  on  voyoit 


encore  à Babylone  le  temple  de  Belus. 

(4)  Voycx  ci-deflitf  pag.  277.  note  J.  où  ron  voit  pâr 
un  paflâge  d’Alexandre  Polyhiftor  qu’Evcchoiis , premier 
Roi  de  ta  Dvnaftie  des  Ghaldcéns  à Babylone  , étoit  le 
fécond  Roi  de  cette  ville.  Ainfi  il  avoit  fucccdo  à Netn- 
brod  , qui  en  a été  conflaramem  le  premier  fouverain. 

(y)  Babylonius  Bclefuc  > qui  futurum  Imperium  Arback 
prxdixcrat , prcfcfturam  Babvlonic  obtinuit  Diodor.  Sicnl* 

lib.  IL 

(«)  Aflùr  Ninumurbcm  xdifieavir  & fubditos  appcl- 
lavir  AUynoj.  Jofeph . lib . l.  A *1/2* if.  (*Ir 
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(i)  en  compte  40.  depuis  Ninus  jufques  à Sardanapale  ; & Enfebe  n’en  met  qüe  3 6. 
Ils  different  même  encore  en  quelques-unes  des  années  de  leur  règne.  Eufebe  efl  ( 2 ) 
accufé  d’avoir  tronqué  & racourci  la  fuite  des  Rois  d’Aflyric,  & même  de  plufîeurs  au- 
tres Royaumes  : ainfi  nous  avons  crû  le  devoir  abandonner  pour  fuivré  Jules  Africain  , 
auquel  on  n’a  jamais  fait  ce  reproche. 

Les  Grecs  peu  curieux  des  hilloires  étrangères  ont  laifle  perdre  ce  qui  s’cfl  fait  de 
remarquable  dans  cet  empire.  Nous  voyons  feulement  que  Ninus  fecouru  par  un  Roi 
d’Arabie , prit  Babylone  , dont  il  fit  mourir  le  Roi  & fes  enfans  : mais  il  n’eff  pas  cer- 
tain s’il  a retenu  ce  Royaume  pour  le  joindreà  celui  d’Aflyrie,  ou  fi  cela  s’ell  fait  feu- 
lement par  fes  fuccefTcurs.  Scmiramis  gouverna  après  la  mort  de  Ninus  fon  mari  : ce 
ne  devoit  être  vrai-fcmblablement  que  pendant  la  minorité  de  leur  fils  Ninyas.  Mais  la 
molcflc  de  ce  Prince , 5c  le  caraCtcre  impérieux  de  cette  femme  , firent  qu’elle  régna 
42.  ans.  Quoiqu’on  nous  marque  que  les  fucccfTeurs  de  Semiramis  ont  vécu  dans  l’oi- 
fivctc,  je  ne  faurois  me  perfuader  que  dans  une  fuite  de  3 8.  Rois , il  ne  fe  foit  pas  trou- 
vé de  grands  Princes , foit  pour  le  gouvernement , foit  pour  la  valeur  & le  courage. 
Je  le  conjecture  non-feulement  par  la  conquête  de  Babylone  , dont  le  Royaume  fe 
trouve,  après  les  Rois  Arabes , uni  à celui  d’Aflyrie  ; mais  encore  par  les  fragmens  qui 
nous  relient  de  l’hiftoire  de  ces  premiers  temps.  Ils  nous  parlent  d’une  Princeffc  fort 
célébré,  nommée  sltofla  yve  (î)  quelques  uns,  & Semiramis  par  d’autres  ; afTociée  au 
Royaume  par  fon  pere  Belochus,  elle  régna  12.  ans  avec  lui  , & entreprit  les  con- 
quêtes que  l’on  a fiiufTement  attribuées  à Semiramis  femme  de  Ninus.  On  découvre 
même  , malgré  l’obfcurité  de  ces  temps,  que  fous  Priam  le  Royaume  de  Troyc  étoit 
dans  la  dépendance  (4)  des  Aflyriens , ce  qui  marque  non-feulement  un  empire  éten- 
du ; mais  encore  des  Princes  conqucrans  & victorieux.  Je  mêle  perfuade  encore  plus , 
quand  je  lis  ce  qu’on  rapporte  de  Sardanapale  , le  plus  décrié  d’entr’eux  , qu’on  ne 
reprefente  ordinairement  que  du  mauvais  côté.  Ce  Prince  étoit , dit-on , indigne  de 
porter  le  feeptre  , lui  qu’on  trouva  tenant  une  quenouille  au  milieu  d’une  troupe  de 
femmes.  Cette  foiblcfTe  qu’on  remarque  dans  Hercule,  l’a-t-elle  empêché  de  pafTer 
pour  le  plus  grand  & le  plus  redouté  des  (5)  conquerans  ? Empêcha-t-elle  Sardana- 
palc  de  bâtir  en  même-temps  deux  villes  confiderables,Tarfe&  Anchiale  en  Cilicic; 
de  gagner  trois  batailles  (<5)  fur  fes  ennemis  , & de  foutenir  un  fiege  de  plus  de 


(1)  Julius  Africanus  apud  Syncellum  in  Chronographiiu  que  cela  fe  trouve  dans  T lat on , O*  mime  dans  Diodore 

(2)  Eufcbius  nulla  cnm  Africa  no  , Jofcpho , vcl  cumalio  deSicile.  Je /trois  plus  de fond  fur  deux  autorités  aufjipofi- 
quolibet  confcnlïu  , habit*  ratione,  Uiphyen  Cccropen  tivesque  fur  un  argument  neg.it if  tire'du  Jîlenced’ tiomtre. 
Moifi  coxtaneura  oftcnderc  conatui , tempora  muttiarc  ne-  (îl  M Thomafius  va  encore  plu»  loin  dans  fon  Apologie 
quatjuam  veritu*  eft.  Syncell-  in  Cbronograph.  pag.  fi.  de  Sardanapale.  Il  neferoit  pas  difficile  de  penfer  qu’il  a re- 

(j)  Conon  apud  Photium  cod.  1S6.  narratione  9.  garde  comme  un  don  de  Dieu  ce  cortège  de  femme»  , au  mi- 
Synccllut  in  Chronographia  , & Eufcbius  in  Chronico.  lieu  dcfqucllcs  étoit  Sardanapale,  terminas  perses  fe  hahuit 
(4)AAyiionnti  pnncipatil*  particula  qurdamTroja  fuit.  Sardanapalnt  C7*  concnbinas  plurimas  , non  adconcubi- 
Tl.ito  de  legibm  lib.  III.  C’cft  cc  que  M.  Bofl'uctqui  a fui-  tnm  , fed  ad  Jplendorem  : femper  regibus  Orientaient 
vilefyûcmc  d’Uflcrius  cft  obligé  d’avouer.  “ Il  cft  vrai,  gloriafuit  multas  alere  mulieres.  Quafo  quoi  concubinis 
,,  dit  ce  Prélat , que  Platon  , curieux  obfervatcux  de*  ami-  jlipatus  fuit  Salome?  An  ideo  homofuit  ineptiffimnADeus 
„ quitez  , fait  le  Royaume  de  Troye , du  temps  de  Priam , ipfe  beneficinm  nominat  quod  DaviJi  tôt  faminas  in  Jt~ 
w une  dépendance  de  l’empire  de»  Aflyriens.  Mai*  on  n’en  num  concejferit.  Ce. font  le»  proies  meme*  de  ce  favant. 
,,  Voit  rien  dans  Homère  , qui  dan»  le  deflem  qu’il  avoir  de  Thomafius  in  obfervationibus  ad  rem  Utlerariam  fpcilan- 
»,  relever  la  gloire  de  la  Grèce,  n’auroit  pat  oublié  ccttc  cir-  tibus , in  t.  HaU  tom.  1 . pag.  415, 
t>  coofcuKc.  „ Mais  ne  fuÿit  il  pas  pour  la  gloire  dcsÇrces  (6)  Diodoi.  5icul.  lib.  11. 
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deux  ans , qui  finit  d’une  maniéré  qui  ne  fut  point  fatale  pour  la  ville , puifqu’on  la  voit 
fubfifler  avec  gloire  jnfqucs  à Chinaladan  , fous  lequel  elle  fut  détruite  ? 

On  prétend  que  Sardanapale  fe  fit  mourir  & confumer  dans  fon  palais  : mais  je 
crois  que  ce  fait  tient  moins  de  l’hifloire  que  du  roman, puifque  d’autres  auteurs  pré- 
tendent qu’il  finit  par  une  mort  tranquille.  Son  épitaphe  meme  rapportée  par  beau- 
coup d’auteurs  anciens  ne  marque  point  une  mort  trille  & malheureufe.  Et  quand 
il  fe  feroit  procuré  la  mort , les  hiftoriens  ont  encore  afTez  d’équité  pour  marquer 
que  ce  fut  par  honneur  , pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis  ; & par 
religion  , pour  déférer  à un  oracle  qui  avoit  prédit  la  perte  de  Ninive  , lorfque 
le  fleuve  fur  lequel  étoit  'cette  ville  deviendroit  fon  ennemi.  Et  quand  ,on  lui  re- 
proche de  s’être  trouvé  dans  fon  ferrail  une  quenouille  à la  main,  auroit-on  voulu 
qu’il  tînt  une  épée  au  milieu  de  fes  femmes  , & une  quenouille  au  milieu  de  fes 
foldats  ? Il  s’accommodoit  félon  les  occafïons  , au  caraélerc  & à l’emploi  de  ceux 
avec  lefquels  il  étoit  : & c’étoit-là  le  grand  Prince. 

La  puilfancc  des  AfTyriens  ne  fut  pas  entièrement  abbatuë.  Elle  fut  feulement  affoi- 
blie  par  la  révolte  des  Mcdes.  Il  y a donc  lieu  de  croire  que  le  jeune  Nimts  , qui  efl 
marqué  dans  Caflor  ( i ) pour  fuccefTeur  de  Sardanapale  étoit  l’un  de  les  trois(2)  filsjcar 
il  les  envoïa  avec  fes  deux  filles  en  Paphlagonie,  avant  que  le  fiege  de  Ninive  eût  été 
formé  par  les  Medes. 

L’empire  d’Aflyrie  fut  après  ce  Prince  partagé  en  trois  Royaumes  connus.  Le  pre- 
mier fut  celui  des  Mcdes , réduit  en  republique  , fous  la  direction  des  Juges  qui  étoient 
choifis  par  chaque  Province.  L’autre  efl  le  nouvel  empire  d 'Aflÿrit  , dont  les  Rois  ne 
laiflerent  pas  d’être  confiderés  depuis  le  jeune  Ninus,  qui  efl  peut-être  le  Phul , allez 
connu  dans  les  Saintes  Ecritures.  Celui  de  Babylonc  qui  efl  le  troifiéme  , fut  donné  à 
Belefis.  NabonafTar  qui  le  rendit  indépendant,  forme  une  époque  dans  l’hifloire , par- 
ce que  là  vanité  lui  fit  fupprimer  l’hiftoirede  fes  prédecefleurs  ; & il  voulut  que  fon 
règne  fût  un  point  fixe  d’où  l’on  commenceroit  à compter , comme  s’il  étoit  le  feul 
& le  premier  Roi  de  l’Univers.  Cette  époque  commence  747.  ans  avant  Jcfus- 
Chrift 

La  leélure  de  toutes  ces  difeuffions  doit  naturellement  faire  naître  cette  penfec  , 
que  c’efl  confumer  inutilement  bien  du  temps,  que  de  l’employer  à examiner  avec 
tant  de  foins  une  hifloire  fi  obfcure  & fi  cmbarrafTée , dont  même  on  n’apperçoit 
pas  bien  l’ufagc  : une  hifloire  dans  laquelle  on  trouve  plus  de  difficultés  réelles  , que 
d’explications  vrai-fcmblables  , où  il  croît  cinquante  conjeéhrres  entre  deux  ou  trois 
vérités  vagues  & generales. 

Je  l’ai  penfé  de  même  , & j’ai  regretté  cent  fois  le  peu  de  temps  que  j’ai  mis  à ccs 
difcullïons.  Mais  pour  qui  pafTeroit-on  dans  le  monde , fi  on  ne  débitoit  pas  de  tcmps 
en  temps  quelques  favantes  inutilités  ? J’avouërai  néanmoins  que  j’ai  encore  écarté 


(1)  A Ninochronographi*  principium  fccimus  te  ad  ri  vident , filiot  trct  , duafque  filial , cum  magtu  auri , ar- 
Nimrtn  ufque  dcduximiu  , qui  regnum  fulcepir  port  Sardana-  genrique  copia»  in  Paphlagoniam  ad  Cottum  pralidem  mi- 
palum.  Caflor  apui  tujebium  in  chrenico  Graeo  Scaligeri  lit , ducum  omnium  libi  acccptifiimum  ; tum  per  Epiltola* 
pag,  46.  W npuii  üjncellum  Chronograph.  pag . zoj . CT*  rciiquorum  qui  non  deiecerant,  auailia  acccrlît  ad  fcrcndfcm 
*o «.  4 ©bfidiooan  JJiodçr-ùnnL  iib-  z. 

(2;  Sardaïupalua  rex  magn©  m difcûminc  regnum  vcrüi- 
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Je  ce  chapitre  bien  des  menues  difficultés , qu’on  y auroit  vû  briller.  J’ai  mieux  ai- 
mé que  l’on  confultât  ceux  qui  ont  donné  des  differtations  particulières  fur  cette  hil- 
toire. 

Je  trouve  cependant  qu’un  cfprit  judo  en  fera  toujours  ufage  , foit  pour  fe  for- 
mer une  fuite,  au  moins  vrai-femblable  de  l’hiftoire  ancienne  , foit  pour  l’intelligence 
des  Ecritures  & des  auteurs , dans  les  endroits  qui  ont  rapport  à cette  hiftoirc , foit 
même  pour  ne  pas  ignorer  ce  qui  fe  dit  en  une  matière  de  laquelle  il  e(l  parlé  fi  fou- 
vent  dans  nos  livres.  Mais  à mon  égard  , elle  a une  utilité  plus  folide  & plus  fâtis- 
faifante.  Quelquefois  j’admire  la  diverlîté  de  nos  caraétcres  dans  cette  variété  de  fen- 
timens  ; & la  fertilité  de  l’efprit  dans  cette  moiffon  de  conjeétures  en  un  fujet  fi  dé- 
file. Rien  ne  m’indruit  plus  que  toutes  ces  contrariétés  : cela  m’apprend  à me  femilia- 
rifer  avec  les  incondances  des  hidoriens  modernes , quand  je  vois  de  fi  grandes  op- 
pofitions  entre  les  anciens.  Je  rcfpefte  ceux  qui  vivent  de  nos  jours  , parce  que 
je  ne  les  vois  pas  comme  les  anciens , contraires  dans  le  fond  , mais  tout  au  plus  dans 
les  circondances  de  leurs  hidoires. 

Peut-être  même  pourroit-on  apporter  une  autre  conjeâure  infinuée  déjà  par  plu- 
fieurs  favans  , qui  cd  qu’au  lieu  de  J 20.  ans  de  durée  qu’Herodote  paroît  donnera 
l’Empire  d’Aflyrie , il  faudrait  lire  1 5 20.  ans , & que  le  nombre  de  mil  qui  ed  échap- 
pé il  y a long-temps,  du  texte  d’ Hérodote,  par  la  faute  des  copidcs  , a jette  beaucoup 
d’auteurs  dans  l’erreur.  C’ed  une  conjeflurc  qui  avoit  autrefois  été  propofee  par  le 
Chevalier  Marsham  , ( 1 ) mais  dont  il  s’ed  défidé  depuis  ; elle  a été  avancée  encore  , 
& même  foutenuë  par  Edouard  Simfon  dans  fa  Chronique  univerfclle  j & fens 
avoir  égard  en  ce  point  à l’autorité  d’Herodote , nous  l’avons  fuivi  à peu  près  en 
donnant  avec  le  Syncelle  1460.  ans  de  durée  à l’Empire  des  Afiÿriens , & met- 
tant 60.  ans  entre  la  révolte  d’Arbaces  & le  régné  de  Dcjocès , ce  qui  fait  les  1 j 20. 
ans  qu’on  pourrait  croire  qu’Herodote  auroit  donné  fuivant  cette  correftion  à la 
grande  puidance  des  Affyrien»,  avant  que  les  Medes  euffent  pris  le  deffus  j ce  qui 
n’arriva  qu’à  la  mon  de  Sennacherib. 

Détail  de  l'Hiftoirc  de  Babylane&  d'jijjytie. 

JE  n’en  veux  pas  demeurer  là  ; je  me  crois  obligé  , pour  fuivre  le  plan  de  mon 
ouvrage , de  donner  fur  les  principes  établis  dans  le  IV.  fydême  , le  détail  de 
ce  qu’on  peut , ou  de  ce  qu’on  doit  railbnnablement  favoir  des  hidoires  de  Baby- 
lone  & d’AfTyrie.  J’aurai  foin  , en  marquant  le  vrai  ou  du  moins  le  vrai  - fembla- 
ble , de  ne  laiffer  pas  ignorer  le  faux  ; cela  m’a  paru  necelTaire  pour  éviter  toute  fur- 
prife.  Je  reprens  en  peu  de  mots  toutes  les  différences  qu’on  vient  d’examiner. 

Hérodote  marque  donc  que  les  Affyriens  commandèrent  dans  l’Afie  fuperieure 
durant  cinq  cens  vingt  ans  ; après  quoi  les  Medes  fe  révoltèrent , & leur  révolte 


( 1 ) Mnnhnm  in  Cnntnt  Chronic»  pue-  41t.  Edit-  mpntti  I7I6,  Xlc  P.  de  Molnguc; , DlflïrHliofl  furSc- 
làndîn.  iUvvtri-  Simjtm  m Chrtmu  totbelko  ni  ann.  mitanm.  * 
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fut  fuivie  de  celle  de  plusieurs  autres  peuples.  Ils  combattirent  (i)  gencrcufement 
pour  recouvrer  leur  liberté  ; enfin  ils  fecouërent  le  joug  d’une  longue  fervitude. 

A leur  exemple  , beaucoup  d’autres  nations  firent  la  même  ebofe  : mais  comme 
tous  les  peuples  qui  étoient  en  terre  ferme , avoient  differentes  fortes  de  gouver- 
nemens , ils  eurent  bien-tôt  de  nouveaux  maîtres , & retombèrent  dans  un  nouvel 
efclavage.  Il  y avoit  parmi  les  Medes  un  homme  fage  appelle  Dcjocès  fils  de 
Phraortès  qui  afpiroit  à la  puifiànce  fouverainc.  Ce  font  les  termes  mêmes  d’IIo- 
rodote. 

Ctefias  au  contraire  fait  entendre  que  dans  les  premiers  temps  l’Afie  fut  gouver- 
née par  des  Rois  nés  dans  le  pais  même  auquel  ils  commandoient  ; mais  dont  le* 
«étions  font  inconnues.  Le  premier  dont  on  a connnoiflàncc  cft  Ninus  , homme 
né  avec  un  amour  extraordinaire  pour  la  gloire  (2)  & pour  les  armes.  Il  affembla 
de  grandes  armées , & fit  alliance  avec  Ariéc  Roi  des  Arabes  qui  brilloit  par  les 
richeffes  dont  Ninus  manquoit , mais  qui  lui  étoient  cependant  neceffaires  pour  ve- 
nir à bout  de  fes  projets  ambitieux.  Ce  fut  donc  avec  le  fecours  de  ce  Roi  d’A- 
rabie que  Ninus  marcha  contre  les  Babyloniens , non  que  Babylone  fût  bâtie  alors  , 
mais  il  fe  rendit  bien-tôt  maître  des  autres  villes  qui  font  dans  fon  territoire.  Il  fit 
mourir  leur  Roi  & fes  enfàns,  & chargea  le  peuple  de  tributs  & d’impôts  ; puis  il 
tourna  du  côté  de  l' Arménie.  Le  R oi  qui  fc  fentoit  trop  foiblc  pour  réfifter  à Ninus , 
vint  au-devant  de  lui , non-feulement  pour  lui  faire  des  prefens , mais  encore  pour  fe 
foumettre  à fon  autorité.  Ninus  ufa  de  generofité  à l’égard  d’un  homme  qui  ne 
vouloit  pas  combattre  ; il  ne  lui  demanda  pour  toute  rcconnoiffance  du  Royaume 
qu’il  lui  laiffoit , que  des  rafraichiffemens  pour  fon  armée.  Enfuite  Ninus  porta  fes 
armes  contre  les  Medes  qui  furent  battus  : leur  Roi  nommé  Farnus  fût  pris  avec  fà 
femme  & fept  enfàns  , que  l’Affyrien  fit  cruellement  mourir.  Ces  heureux  fuccès 
firent  naître  à Ninus  l’envie  de  fe  rendre  maître  de  toute  l’Afie  : il  ne  fut  pas  long- 
temps à s’y  préparer  ; il  fortifia  feulement  fes  troupes  du  débris  de  celles  qu’il  avoit 
Vaincues.  Et  comme  chaque  viétoirc  (3)  lui  fervoit  d’inflrument  pour  une  autre  , - 

il  fubjugua  tout  l’Orient  en  dix-fept  ans  que  durèrent  fes  conquêtes  : ainfi  il  mit 
fous  fa  domination  l’Egypte , la  Phénicie , la  Syrie  , la  Cilicie  , la  Pamphilie  , & 
toutes  les  autres  Provinces  de  l’Afie  mineure  ; il  y ajouta  même  les  peuples  qui 
font  au-delà  & aux  environs  du  Tigre  & de  l’Euphrate,  comme  les  Parthes,  les  Per- 
fes , & d’autres  nations  moins  connues  , mais  peut-être  aufïï  belliqueufcs.  Ses  guer- 
res finirent  par  celle  qq’il  eut  contre  les  Baétriens  qu’il  ne  fut  dompter.  Ses  ex- 
ploits ne  fe  terminèrent  point  à des  a étions  militaires  : au  retour  de  fes  conquêtes  , il 
bâtit  une  ville  la  plus  grande  âc  la  plus  majeftueufe  qu’on  eût  encore  vue  , c’efl 
Ninive  la  grande , que  Cttfias , & après  lui , Diodore  de  Sicile  placent  fur  l’Euphrate  , 
quoique  d’autres  la  mettent  fur  la  rive  orientale  du  Tigre.  C’étoit  un  quarré  long, 
dont  les  deux  plus  grands  côtés  qui  avoient  dix  lieues  chacun  , & les  deux  plus  petits 
environ  cinq  & demie , formoient  un  circuit  de  trente  & une  lieues  : ce  qui  revient 


(1)  Hciodot.  lib.  1,  (1)  Diod-  Sinil.  Iib.  a.  (>)  Juûm.  Hift.  lib.  1, 
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aux  trois  journées  de  chemin  que  lui  donne  le  Prophète  Jonas.  La  hauteur  & la  lar- 
geur des  murailles  étoit  proportionnée  à cette  valle  étendue  , auffi-bien  que  le 
nombre  des  tours  qui  flanquoient  le  corps  de  la  place,  & qui  dans  ces  temps- là  en 
faifoient  toute  la  défenfe.  Pour  peupler  cette  ville  , Ninus  obligea  les  plus  riches 
Aflÿriens  de  la  venir  habiter  : il  y donna  même  retraite  aux  étrangers  qui  vouloient 
s’y  retirer,  & leur  diltribua  aux  uns  & aux  autres  le  terrain  qui  étoit  aux  environs. 

Ninus  n’avoit  furfis  fa  féconde  expédition  dans  la  Battnane  que  pour  perfeftion- 
ner  la  ville  qu’il  failbit  édifier.  Dès  qu’il  en  fut  venu  à bout , il  aflembla  une  armée 
plus  nombreufe  que  celle  qu’il  avoit  auparavant  : elle  étoit  compofée  de  dix-fept 
cens  mille  hommes  de  pied,  deux  cens  mille  hommes  de  cheval  , & dix  mille  fix  cens 
chariots  armés  de  faulx  ; il  devoir  y avoir  par  confcquent  un  nombre  égal  d’autres 
bouches.  Ce  qui  alloit  au  moins  à quatre  millions  , chofe  qui  paroît  incroyable  à 
Diodore  de  Sicile,  & qu’il  fait  en  forte  néanmoins  de  juftiticr  comme  il  peut.  Les 
abords  delà  Baftriane  étant  montueux  & difficiles,  Ninus  fut  obligéde  partager  cette 
armée  en  plufieurs  corps  pour  entrer  plus  facilement  par  plufieurs  endroits.  Zoroaf- 
tre  Roi  des  Battrions  défendit  fes  frontières  avec  une  armée  de  quatre  cens  mille 
hommes  : il  tomba  fur  un  gros  détachement  des  Aflÿriens  qui  s’étoit  un  peu  trop  avan- 
cé , le  défit  & en  tua  cent  mille.  Ninus  vint  à leur  fccours , & dans  peu  les  Bac- 
triens  furent  obligés  de  ceder  aux  Aflÿriens , qui  n’eurent  pas  de  peine  à s’empa- 
rer des  villes  , parce  que  l’épouvante  s’étant  mife  parmi  les  ennemis  , ils  fuyoient 
plutôt  qu’ils  ne  combattoient.  Une  feule  place  arrêta  le  conquérant  ; c’ étoit  la  ca- 
pitale nommée  Battre.  Elle  étoit  défendue  par  un  château  qui  étoit  fur  un  roc  cf- 
carpé , & qui  paroiffoit  hors  de  toute  infultc.  Il  le  feroit  devenu  en  effet  , fans 
l’induftrie  d’une  femme  d’efprit , qui  ayant  à cœur  la  profperité  des  Aflÿriens , s'ap- 
perçût  que  les  Battrions  occupés  à défendre  la  ville  , regardoient  le  château  com- 
me imprenable  & comme  une  reflource  infaillible  dès  que  la  ville  feroit  prife.  Cette 
femme  genereufe  qui  vit  la  confiance , ou  plutôt  la  négligence  des  Baftriens  à garder 
le  château,  choifit  quelques  montagnards  qu’elle  fit  monter  par  des  détours  qu’on 
avoit  crû  inacceflibles  jufqu’alors.  Si  elle  ne  prit  pas  tout  le  château  , elle  fe  rendit 
maîtrefle  au  moins  d’une  grande  partie.  Dès-lors  elle  fit  des  fignaux  aux  afliegeans 
qui  coururent  de  ce  côté-là.  Les  afliegés  s’apperçûrent  trop  tard  de  leur  impruden- 
ce, & ne  trouvant  aucune  reflource  dans  leur  courage  , ils  prirent  le  parti  de  la 
fuite. 

Cette  femme  illuflxe  étoit  Semiramit , dont  le  nom  eft  devenu  célébré.  L’hiftoire 
& la  fable  fe  font  unies  pour  trouver  du  merveilleux  en  une  perfonne  que  l’on  voïoit 
briller  par  les  plus  grands  talens  , même  par  ceux  qui  n’étoient  pas  de  fon  fexe.  On 
dit  donc  qu’elle  étoit  de  la  ville  d’Afcalon,  près  de  laquelle  un  étang  extrêmement 
poiflonneux,  avoit  fur  l’un  de  fes  bords,  un  temple  confacré  à la  Déefle  Dercetta , qvi 
dans  la  partie  fuperieure  de  fon  corps  reffembloit  à une  femme  , & en  tout  le  relie  à 
un  poiflon.  Venus  irritée  contre  Dercetta,  la  rendit  amoureufe  d’un  jeune  homme 
qu’elle  confideroit , parce  qu’il  avoit  foin  de  lui  facrificr  fouvent.  Il  en  vint  une  fille  ; 
mais  Dercetta  eut  tant  de  honte  de  fa  foiblefle  , qu’elle  tua  ce  jeune  homme  , & fit 
expofer  fur  des  rochers  l’ enfant  qu’elle  en  avoit  eu  ; & ne  pouvant  modérer  fa  dou- 
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leur  , fc  précipita  dans  le  lac  , où  elle  fe  noya , & y fut  convertie  en  poifTon.  C’cfl 
depuis  ce  temps-là  que  les  Syriens  , loin  de  manger  des  p ai  fions  , les  adorent , ou  du 
moins  les  refpeftent  comme  des  animaux  (acres.  Ils  édifièrent  depuis , & confâcrcrcnt 
un  temple  à Dercetta  , fur  le  bord  du  lac  même  où  elle  s’étoit  précipitée. 

Mais  Scmiramis , quoiqu’expofée  , trouva  des  nourriciers  qui  prirent  foin  d’elle  ; 
des  oifeaux  l’ allaitèrent  de  laift , & enfuite  de  nourritures  plus  folides  , qu’ils  alloient 
prendre  chez  des  bergers  du  voifinage.  Les  bergers  s’en  apperçurent , fuivirent  les  oi- 
fêaux  , & trouvèrent  cet  enfant  : L’un  d’eux  l’adopta  , & en  mémoire  de  fa  première 
éducation  , lui  donna  le  nom  de  Scmiramis  , c’efl-à-dirc  , oifeaux  en  ancienne  langue 
Syriaque.  Ces  oifeaux  bienfàifans  s’attirèrent  par  une  aftion  fi  extraordinaire , le  cul- 
te religieux  que  leur  ont  depuis  rendu  les  Syriens.  Scmiramis  devint  grande  & belle. 
Menon  que  Ninus  avoit  établi  gouverneur  de  Syrie  , la  vit , l’aima  & Pépoufà.  Il  la 
conduifit  à Ninive  , & la  fit  venir  même  au  fiegede  Baftre  , où  cllcfù  cette  aftion  gc- 
nereufè  qui  toucha  fi  fort  Ninus  , qu’il  réfolut  de  poflèdcr  ce  trcfOTdc  beauté  & de 
courage.  Il  pria  Menon  de  la  lui  céder , & le  fit  avec  l’autorité  d’un  Roi,  & toute  l’ar- 
deur d’un  amant , en  lui  montrant  d’un  côté  des  récompenfes  s’il  obéïfToit,  & de  l’autre 
des  tourmens  s’il  réfiftoit  à fes  volontés.  Menon  plus  fcnfiblc  à la  peine  qu’à  la  ré- 
compenfe  , voulut  fe  délivrer  tout  d’un  coup  des  follicitations  de  fon  maître  & s’é- 
trangla lui-même  : c’étoit  bien  la  peine  d’en  venir  là.  Ninus  époufa  donc  Semiramis,  de 
laquelle  il  eut  un  fils  , & mourut  quelques  années  après. 

Cette  Princeffe  n’ofa  confier  les  rênes  de  l’Empire  en  des  mains  aufïï  (i)  jeunes 
que  celles  de  Ninias  , ni  les  prendre  ouvertement  elle-même  , par  la  crainte  que  tant 
de  peuples , qui  ne  foudroient  qu’avec  peine  la  domination  d’un  homme,  nepuffent 
s’accoutumer  à celle  d’une  femme.  Elle  fc  déguifa  donc  fi  bien  qu’elle  paffa  pour  le 
fils  du  Roi  dont  elle  étoit  la  veuve.  Sa  taille , le  ton  de  fa  voix  , les  traits  même  de 
fon  vifage  femblables  à ceux  de  fon  fils , favoriferent  fon  déguifement.  C’efl  ainfi 
qu’elle  trouva  le  fecret  de  pafTcr  pour  fon  propre  fils.  Elle  fit  enfuite  élever  les  mu- 
railles de  Babylone,  joignit  par  un  pont  de  pierre  la  ville  qui  étoit  partagée  en  deux 
par  l’Euphrate.  Le  temple  de  Jupiter  Belus  qu’elle  y fit  bâtir  étoit  fi  élevé  , que  fa 
hauteur  a donné  lieu  aux  Caldéens  d’obferver  le  cours  des  affres.  Enfin  elle  fit  ces 
jardins  fomptueux  qui  étoient  un  des  miracles  de  l’art , parce  qu’au  milieu  d’une 
aufli  grande  plaine  que  celle  de  Babylone , il  paroiffoit  que  c’étoit  une  des  plus 
hautes  & des  plus  agréables  montagnes  de  toute  la  Province. 

Livrée  aux  grandes  entreprifes , elle  parcourut  les  Etats  de  l’Empire  d’Aflyrie,' 
commença  par  la  Medie  , & fit  faire  à Ecbatane  qui  en  efl  la  capitale  , un  palais  & un 
aqueduc  magnifique.  Elle  continua  par  la  Pcrfe,  où  pour  faciliter  les  pafTagcs,  elle 
fit  abbattre  des  rochers  & applanir  des  montagnes  ; elle  entra  depuis  dans  l’Egypte  , 
conquit  la  Lybie  , où  elle  fe  rendit  au  temple  de  Jupiter  Ammon , dont  elle  con- 
fulta  l’oracle  fur  fa  deflinéc  : & l’on  prétend  que  fa  réponfe  fut  qu’elle  mourroit 
quand  fon  fils  Ninias  lui  drefferoit  des  embûches , mais  qu’elle  en  feroit  récompen- 
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fée  par  les  honneurs  divins  que  les  peuples  d’Afie  lui  rendroient.  Elle  pafla  en  Ethio- 
pie , moins  pour  y voir  les  Angularités  du  pais , que  pour  en  faire  la  conquête.  Elle 
fit  plus  , retournant  en  Afic , elle  pafla  par  la  Baétriane  , & porta  la  guerre  jufqu’aux 
Indes  , gloire  qu’ Alexandre  le  Grand  a partagé  fcul  avec  elle.  Elle  fut  deux  ans  à 
fc  préparer  à cette  expédition,  pour  laquelle,  continue  Ctefias , elle  avoit  aflèm- 
blé  trois  millions  de  gens  de  pied , cinq  cens  mille  chevaux  , cent  mille  chariots 
avec  autant  de  chameaux  , & deux  mille  barques  ; ce  qui  devoit  foire  de  fon  côté 
plus  de  huit  millions  de  bouches.  Le  Roi  des  Indes  voulut  augmenter  fur  ce  nom- 
bre : ainli  il  ne  devoit  pas  y avoir  dans  fon  armée  moins  de  douze  millions  de  bou- 
ches. On  en  vint  diverfes  fois  à des  aérions  dont  le  fuccès  ne  fut  point  d’abord  favora- 
ble aux  Indiens  : mais  enfin  fuperieurs  en  nombre  , ils  obligèrent  les  Aflÿriens  à fe 
retirer.  Semiramis  élevée  au-deflus  de  l’envie  par  des  aétions  (i)  auflï  éclatantes, 
avoua  aux  Aflÿriens  ce  qu’elle  étoit.  Cet  aveu , quoique  délicat , ne  diminua  point 
fon  autorité  & redoubla  l’efüme  des  peuples  qui  admiroient  une  femme , qui  fur- 
pafloit  par  fon  courage  non-feulement  les  perfonnes  de  fon  fexe , mais  encore  les 
hommes  les  plus  illuftres.  Enfin  le  terme  prédit  par  l’oracle  approchoit.  Trop  vo- 
luptucufcment  livrée  à elle-même  , elle  voulut  regarder  Ninias  non  comme  fon  fils  , 
mais  comme  fon  mari.  Ce  jeune  Prince  en  eut  horreur , & la  priva  d’une  vie  fouillée 
par  un  nombre  infini  de  crimes , quoiqu’illuftrée  d’ailleurs  par  quarante-deux  ans 
d’un  règne  toujours  glorieux.  Au  moment  de  fa  mort , elle  fut  métamorphofée  en 
colombe.  C’eft  de-là,  dit-on , que  les  Syriens  refpeftent  la  colombe  comme  une 
Déeflê  , ou  du  moins  comme  le  fymbole  de  leur  plus  illuftre  Reine. 

Ancien  Royaume  de  Babylone. 

VOiLA  ce  que  le  roman  raconte  des  premiers  commencemens  du  Royaume 
d’Aflyrie":  mais  revenons  au  vrai , ou  du  moins  au  vrai-femblable  de  l’hifloire. 
L’Ecriture  nous  fait  connoître  que  les  Babyloniens  font  un  peuple  ancien  (a)  gens 
antÿuj,  qualité  qu’elle  ne  donne  qu’à  ces  peuples  formés  en  corps  de  monarchie  dès 
les  premiers  temps  du  rétabliflèment  de  l’humanité.  Ainfi  il  y a lieu  de  croire  qu’ils 
font  avec  les  Egyptiens  les  premiers  qui  ont  eu  des  Souverains  : aufli  l’Ecriture 
Sainte  nous  marque  que  Nembrod  fils  de  Chus , eft  le  premier  de  tous  les  hommes 
qui  s’eft  emparé  de  l’autorité  defpotique , & qui  s’eft  afliijetti  fes  femblables.  Moïfe 
le  reprefente  non  comme  un  (j)  géant , quoique  les  Septante  l’ayent  dit  , mais 
comme  un  homme  fort  & robufte  dont  les  premières  occupations  furent  de  détruire 
les  bêtes  farouches  de  fon  païs.  On  fait  combien  les  anciens  héros  de  la  Grece  ont 
mérité  de  gloire  & d’honneur  par  ce  genre  de  valeur  néceffaire  dans  ces  premiers 
temps.  Il  y a lieu  de  croire  que  ce  fut  par  là  que  Nembrod  fe  fraya  le  chemin  de  la 


(i)  Juflin.  lib.  i.  hiftor. 
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royauté.  Il  efl  certain  qu’il  régna  dans  le  lieu  de  la  première  habitation  des  hommes  , 
c’eft-à-dire , en  Sennaar  & à Babel , où  il  édifia  la  ville  de  Babylone  : il  y bâtit  même 
trois  autres  villes  ou  châteaux  dont  Moïfc  a confervé  les  (1  ) noms  ; Erech  , qui  a 
depuis  été  nommée  Arecha , la  plus  éloignée  de  l’Euphrate  vers  les  frontières  d’A- 
rabie; Accad  que  Ptolomée  nomme  Sachata  fur  le  Tigre  ; é:  Chaîné  , qui  a été 
capitale  d’une  Province  , qui  depuis  fut  appellée  Ctefiplion.  Mais  il  y a lieu  de  dou- 
ter que  ce  premier  Royaume  ait  confervé  long-temps  la  fuperiorité  fur  fes  voifins, 
que  quelques  anciens  , & même  beaucoup  de  modernes  lui  ont  voulu  donner , puif. 
qu’on  voit  au  chapitre  XIV.  de  la  Gencfe  qu ’Antraphel  Roi  de  Sennaar  ou  de  Baby- 
lone étoit  comme  feudataire  à la  fuite  de  Chodorlahomor  Roi  des  Elamitcs  ou  des 
Perfes , & qu’il  n’efl  parlé  dans  aucun  endroit  de  l’Ecriture  des  Rois  de  Babylone 
avant  le  règne  d’Ezechias  Roi  de  Juda.  Cependant  les  guerres  de  David , la  puif- 
fancede  Salomon,  & tant  d’autres  évenemens  confiderables  arrivés  à la  nation  des 
Juifs , fembloient  interreffer  alors  les  Rois  de  Babylone  , s'ils  eufTent  tenu  dans  ce 
temps-là  l’Empire  de  toute  l’Afie.  Et  Moifc  a parlé  expreflement  de  l’ambition 
de  Nembrod  , parce  que  c’efl-là  en  quelque  forte  l’origine  de  la  royauté , au  moins 
de  celle  qui  efl  fondée  fur  la  force  & fur  la  violence.  Les  anciens  monumens  de  l’hiC. 
toire  rapportent  après  Nembrod  deux  fuites  de  Rois  de  Babylone  , les  uns  Cal- 
déens  & les  autres  Arabes  qui  fubfiilcrent  440.  ans , dont  le  premier  qui  cil  Evechouf, 
n’eft  compté  que  comme  le  fécond  Roi  de  cette  ville  ; Evecboum  quittent  regem  Cbat- 
deorum  fccundum  & Cltoniasbclum  & fojleum  feptem  regts  qui  imper arunt  190.  an- 
nis  fotarihus  adducit  Eolyhifttr.  C’efl  ce  que  dit  le  Synctlie  cité  déjà  ci-deffus.  Mais 
leur  régné  n’eft  carafterife  par  aucun  événement  ; & c’efl  fans  doute  l’un  d’eux  qui 
cft  cet  Amraphtl  marqué  au  chapitre  XIV.  de  la  Genefe. 

sincicn  Royaume  £ A ffy  rie. 

D A N S le  temps  que  l’Ecriture  nous  parle  de  l’établifTeincnt  de  la  monarchie 
de  Nembrod , elle  no*s  fait  connoître  qu ’AJfur  fils  de  Sem  s’éloigna  de  la 
plaine  de  Sennaar  , & alla  bâtir  plufieurs  villes , lavoir , Ninive , Rchobot , Rcfen  & 
Chalé.  Ainfi  il  paroît  qu’aïant  remonté  vers  la  fource  du  Tigre , il  y forma  un 
Roiaumc  ou  un  peuple , dont  la  fucceilion  collaterale  à celle  de  Nembrod  fait  voir  > 
dès  ces  premiers  temps  , une  féparation  totale  des  Roïaumes  de  Babylone  & d’Af- 
fyrie. 

Je  fai  néanmoins  que  d’habiles  gens  ont  prétendu  que  ce  fût  Nembrod  même  qui 
de  Babylone  pafTa  dans  l’Aflyric  , où  il  bâtit  Ninive , & quelques  autres  villes  ; 
mais  d’autres  littérateurs , & même  en  plus  grand  nombre  , prétendent  que  cela  efl 
incompatible  avec  la  phrafé  (ï)  même  de  l’Ecriture  Sainte , & qu’on  ne  fauroit  fe 
difpenfej  de  dire  , comme  l’a  fait  Jofephe  , qpe  quand  Nembrod  eut  ufurpé  l’autorité 
tyrannique  fur  les  peuples  de  Sennaar  ou  des  environs  de  Babylone,  Aflùr  remonta 
le  long  du  Tigre,  où  il  fe  choifit  une  habitation,  qui  depuis  lui , mais  long-temps 


(1)  Gcnef.  X.  10.  10.  * ^ue  l’explication  que  nous  fnivens  ici , cft  la  feule  r creva- 
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avant  Moïfe,  fut  appclléc  Ninive  la  Grande  , ce  qui  marque  à quel  point  de  gran- 
deur elle  étoit  déjà  parvenue.  Il  eft  certain  que  ce  fut  Aflùr  qui  donna  fon  nom  à 
cette  contrée  qu’il  alla  cultiver.  L’Ecriture  ( i ) qui  l’appelle  toujours  la  terre  d’ Aflùr 
nous  le  fait  allez  connoître , comme  elle  donne  au  pais  de  Babylone  le  nom  de  ter- 
re de  Nembrod. 

Un  auteur  illuftrc  oppofé  lui-même  à l’antiquité  du  Roïaume  d’A/Tyrie  , (s)  ne 
peut  s’empêcher  d’avouer  que  l’explication  que  nous  fuivons  ici  » convient  en 
n quelque  forte  avec  les  plus  anciens  monumens  de  l’hiftoire  profane  , & même 
» qu’elle  les  éclaircit.  Or , dit-il , cet  avantage  eft  d’autant  plus  grand  qu’il  eft  ra- 
» re  ; parce  que  l’Ecriture  n’eft  prefque  jamais  occupée  à fournir  des  lumières 
» pour  l’hiftoire  des  autres  peuples.  On  obferve  de  plus  ; que  cet  endroit  expli- 
j>  quant  l’origine  des  Caldéens  & des  A (Ty riens , qui  ont  détruit  l’état  temporel  des 
«>  Juifs  , remplit  un  vuidc  qui  fe  trouveroit  autrement  dans  les  Livres  faints  , puif- 
» que  Moïfe  ne  parle  point  ailleurs  du  commencement  de  ces  grandes  monar- 
» chics  , où  fon  peuple  étoit  bien  plus  interrefle  qu’au  récit  de  toutes  les  autres 
»*  peuplades.  » Aflùr  bâtit  doné  les  villes  marquées  par  Moïfe  : quelques  auteurs  ont 
cru  qu’il  avoit  (})  moins  formé  une  monarchie  , qu’une  république  ; mais  outre 
que  cela  n’eft  point  conforme  au  génie  & à l’hiftoire  des  Orientaux , on  fait  que  rien 
n’étoit  plus  contraire  à l’autorité  paternelle,  qui  dans  ces  premiers  temps  étoit  abfoluë  fur 
toute  la  famille.  Ainfi  , il  vaut  mieux  dire , après  Diodore  de  Sicile , que  les  noms  & les 
a étions  de  ces  premiers  Rois  de  l’hiftoire  d’ Aflyrie  nous  font  également  inconnus  ; 
& que  c’eft  à Bclus  Aflyrien  qu’il  faut  'commencer  la  fuite  des  Rois  de  cette  mo- 
narchie. Il  régna  foixante  ans  ou  environ  , & eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Ninus , dont 
l’empire  s’étant  augmenté  & aggrandi  par  quelques  conquêtes  dans  l’Afie  fuperieure, 
c’eft-à-dirc,  au  levant  du  Tigre,  & non  au  couchant  de  l’Eupliratc  , voulut  auflî  ag- 
grandir  & augmenter  fa  capitale  , & lui  faire  porter  fon  nom.  Nom  qu’elle  portoit 
même  avant  Moïfe,  qui  en  parle  comme  d’une  grande  & célébré  ville  , Niniven , 
htc  (4)  eft  c'witat  magna  j ce  qui  marque  un  grand  peuple  & une  domination  établie 
depuis  long-temps. 

J’avouerai  cependant  qu’outre  la  ville  de  Ninive , fïtuée  for  la  rive  Orientale  du 
Tigre  , à l’endroit  où  la  riviere  du  Licfe  jette  dans  ce  fleuve  ; il  y avoit  encore  une 
autre  Ninivc  fur  l’Euphrate  dans  la  Comagene , qui  du  temps  de  Lucien  étoit  nom- 
mée la  vieille  Ninive  ; de  forte  qu’il  n’eft  point  aifé  de  décider  laquelle  des  deux  eft 
celle  dont  la  Genefe  parle  en  cet  endroit.  Mais  je  reviens  toujours  à ce  qui  eft  de  plus 
certain  dans  l’hiftoirc  , qui  nous  fait  connoître  que  tous  les  environs  de  l’Euphrate, 
la  Syrie  & la  bafTe  Afie , c’eft-à-dire , celle  qui  approche  le  plus  de  la  mer  Mediterra- 
née , étoit  divifée  §n  une  infinité  de  petits  Souverains  , dont  la  domination  étoit  ex- 
trêmement refterrée.  S’il  n’y  avoit  qu’un  Roi  dans  la  plaine  de  Sennaar,  il  y en  avoit 
cinq  dans  la  petite  vallée  de  Sodomc , c’cft-à-dire , autant  que  d’habitations.  Ni- 
nus qui  avoit  donc  plus  de  courage  & d’ambition  que  de  force  & de  riclielfes , fut 


(1)  Miches  f.  y.  6. 

(2)  M.  le  Comte  de  BoullainviUicriyHiAoirc  Univcrfelle 
jnanulciitc. 


(l)  Harduin.  in  Chionol.  vetet.  Teftamcnti. 

(4)  Gend.x.  12. 
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obligé  de  s’appuïcr  d’un  Roi  d’Arabie  pour  faire  quelque  courfe  dans  la  Chaldée.  Ainfi 
l’on  doit  regarder  comme  des  chimères  inventées  pour  dater  la  vanité  des  Rois  de 
Perfe , nombreufes  armées  qu’on  attribué  à Ninus  ; années  qu’il  n’auroit  pas  été 
pofiibl^b  faire  fubfifter , <Sc  qui  fe  feroient  détruites  par  elles-mêmes.  Audi  Moïfequi 
parle  encore  des  A (Ty riens  au  livre  des  Nombres  , où  leur  profperité  & leur  dé- 
cadence font  marquées,  les  met  au  rang  de  (1)  ces  peuples  modiques , comme  les 
Amalecitcs , les  Moabites  & les  Iduméens , qui  tiroient  toute  leur  force  de  la  foiblefle 
de  leurs  voifrns  & de  leurs  ennemis. 

Ninus  avoit  époufé  Semiramis  , fur  laquelle  la  fable  s’eft  extrêmement  exercée  ; 
mais  tout  ce  qui  s’en  eft  dit  a un  fondement  dans  l’hiiloire.  C’étoit  un  fruit  furtif  de 
Dercetta , qui  l’cxpofaprès  d’Afcalon  ville  de  Syrie.  Elle  fût  trouvée  par  des  bergers: 
celui  qui  s’en  chargea  lui  donna  le  nom  de  Semiramis , qui  lignifiant  pigeon , a fait  croi- 
re que  dans  fa  plus  tendre  enfance  elle  avoit  été  nourrie  par  ces  volatiles.  Elle  fût 
menée  en  Aflyrie , où  fa  beauté  la  fit  confidtrer  : & après  avoir  époufé  un  Seigneur 
Aflyrien , elle  eut  enfin  le  bonheur  de  plaire  à Ninus  autant  par  des  aftions  de  valeur 
& de  courage,  que  par  fa  beauté.  Ninus  la  traita  toujours  plus  en  amant  qu’en  mari , 
& lui  lailTa  même  en  mourant  le  gouvernement  du  Roiaume  pendant  la  minorité  tfe 
leur  fils. 

Ce  Prince  mourut  donc , & laifTa  pour  fucccflêur  Zirmcis  ou  Ninias , trop  jeune 
encore  pour  gouverner  par  lui-même.  Semiramis  fa  mere  , qui  ne  fe  contentoit  pas 
de  la  régence,  voulut  regner  fous  le  nom  de  fon  fils,  & en  prit  les  habits.  Il  lui  fût 
aifé  de  fe  faire  pafler  pour  Ninias , auquel  elle  rcflcmbloit  allez  par  la  taille  & le  vifa- 
ge.  Elle  fut  toujours  follicitée  de  fe  remarier,  ce  qu’elle  refûfa  conftamment , non 
qu’elle  fût  ennemie  de  l’humanité  , mais  pour  ne  fe  pas  donner  un  maître.  Elle  fa- 
voit  cependant  remedier  aux  inconvcniens  du  célibat , en  choififlânt  dans  fes  armees 
les  hommes  les  plus  beaux  & les  mieux  faits  ; qu’elle  avoit  foin  de  faire  mourir 
pour  enfevelir  dans  un  filence  éternel  le  déreglement  de  fà  vie.  C’efl  d’elle , peut- 
être,  qu’eft  venu  cet  ufage  infâme , conforme  à fon  temperamment  & à fa  con- 
duite , que  toutes  les  femmes  Aflyriennes  étoient  obligées  une  fois  en  leur  vie  de  fe 
trouver  dans  le  temple  de  Venus  pour  fe  proftituer  à des  étrangers.  Mais  comme  la 
plupart  des  femmes  de  condition  ne  vouloient  (i)  pas  s’abandonner  à ces  infa- 
mies, elles  fe  faifoient  feulement  porter  dans  des  litières  jufqu’à  l’entrée  du  temple, 
où  elles  fe  prefentoient  ; & les  autres  s’alloient  afTeoir  dans  le  temple  avec  des  cou- 
ronnes de  fleurs  fur  la  tête.  Il  y avoit  dans  ce  temple  quantité  d’allées  & de  dé- 
tours , où  fe  promenoient  les  étrangers  , pour  faire  le  choix  de  celle  qui  leur  plai- 
foit  davantage  ; & quand  elles  étoient  dans  ce  temple , il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
s’en  retourner  en  leurs  maifons  , fans  qu’un  étranger  ne  leur  eût  jetté  quelque  argent , 
& n’en  eût  eu  connoilTance.  Mais  il  falloit  qu’en  prefentant  cet  argent  , il  dit  qu’il 
imploroit  en  faveur  de  celle  qu’il  choififloit  la  Déeffe  Mylitta  , nom  que  les  AlTy- 
riens  donnoient  à Venus.  Au  reftc,il  n’étoit  pas  permis  de  refûfcr  cet  argent , quelque 
modique  qu’il  pût  être,  parce  qu’il  étoit  regardé  comme  Ikcré  ; la  femme  même  ne 


(l)Num.  xriv.  Y.  22.  & 14, 
Tome  l. 
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pouvoit  choifir  celui  qui  lui  plaifoit , elle  étoit  obligée  de  Cuivre  celui  qui  s’adreflbit 
à elle , de  quelque  condition  qu’il  fut.  Quand  elle  avoit  fatisfait  à la  loi  avec  un 
étranger  , & qu’elle  avoit  facrifié  à la  DéefTe  félon  la  coutume , elle  s’en  retournoit  en 
fa  maifon  ; après  quoi , quelques  grands  prefens  qu’on  lui  fit , il  étoit  im^Jîblc  de 
la  gagner.  On  n’aura  pas  beaucoup  de  peine  à croire  que  celles  qui  étment  les 
plus  belles  fortoient  bien-tôt  de  ce  temple  ; mais  les  Raides  étoient  contraintes  d’y 
demeurer  long-temJJ!î  avant  que  de  fâtisfaire  à la  loi  , & attendoient  bien  fouvent 
deux  ou  trois  ans  , & quelquefois  davantage.  On  obfcrvoit  encore  la  même  loi 
dans  l’ifle  de  Chypre  au  temps  d’Hcrodote. 

Cette  PrincefTe  porta  la  chofc  aux  dernières  extrémités.  Elle  féduifit  fon  fils  Ni- 
vius , qui  fie  put  retenir  fon  indignation  , lorfqu’il  fut  l'horrible  crime  qu’il  avoit  com- 
mis. Mais  pour  effacer  cette  tache  infâme , elle  fit  établir  une  loi  encore  plus  infâme , 
ex  co  tcmporc , dit  l’auteur  qui  la  rapporte , qnod  priât  cxccrandum  habebatur , Mcdis  ac 
Pcrfis  jus, fafyucvifum  matribut  ( 1 ) commue  cri.  Elle  n’en  refia  point  dans  les  bornes  de 
l’humanité.  Et  l’hifloire  a foin  de  nous  avertir  qu’e  lie  fe  précipita  dans  le  feu  par 
l’extrême  chagrin  que  lui  eau  fa  la  mort  d’un  cheval  qu’elle  chérifToit  tendrement.  Scmi- 
ramit  in  Babylonia  , ctjuo  amiffo  in  pyram  fc  conjccit.  Pline  (1)  a foin  d’en  apporter  la 
raifon  : Equum  adamatum  (3)  à Scmiramidc  ufquc  ad  coitum  Juba  autor  cft.  Voilà’ 
quelles  furent  les  grandes  conquêtes  & les  illuflrcs  travaux  de  cette  Princcflc  , à qui 
(+)  on  a tort  d’attribuer  les  murs  & les  jardins  de  Babylone.  Cependant  d’illuflres 
Reines  ont  depuis  ambitionné  ce  même  nom  ; & c’eft  ce  qui  a fait  attribuer  à la  mê- 
me perfonne  les  vices  & les  vertus  des  trois  PrincefTes  qui  ont  porté  ce  nom. 

Nynias  ou  Zameis  fon  fils  s’endormant  fur  le  trône  que  lui  avoit  laifle  Ninus , (y) 
fedébarafTa  des  foins  de  la  guerre;&  comme  s’il  eût  véritablement  changé  defexe  avec 
fa  mere  , il  devint  prcfque  invifible  aux  hommes  , & vieillit  honteufement  dans  un 
ferrail.  La  plupart  de  fes  fuccefTeurs  fe  réglant  fur  fon  exemple  , ne  parlèrent  aux 
peuples  que  par  interprètes.  On  trouve  cependant  du  temps  d’Abraham  un  petit 
Roi  (6)  apellé  Arioch  , dont  le  nom  foit  pour  la  lignification , foit  pour  l’analogie 
reviendroit  afTez  à celui  A'Arius  ou  d'Araliut , tous  deux  Rois  d’AfTyric , l’un  fils,  & 
l’autre  petit-fils  de  Ninias.  Le  Roïaume  d’Arioch  efl  nommé  dans  le  texte  original 
Elajfar.  On  ignore  à la  vérité  ce  que  c’eft  : mais  ne  feroit-ce  point  l’AJTyrie  fuperieu- 
re  ? On  fait  que  le  mot  Ajfar  fe  trouve  dans  la  compofition  des  noms  des  Rois 
d’AfTyrie  , comme  Theglatphalajfar  , Salmanajfar , Ajfar addon  , & quelques  autres* 
Mais  fi  c’étoit-là  un  des  Rois  d’AfTyrie  fuccefTeur  de  Ninus , on  verroit  que  ce  Roïau- 
me étoit  encore  fort  modique  au  temps  d’Abraham , puifqu’ Arioch  étoit  auffi-bien 
que  le  Roi  de  Sennaar , feudatairc  de  Chodorlahomor  Roi  des  Elamites , ou  des  Per- 
les. Cependant  Babylone  fe  trouve  foumife  dans  cet  intervale  ; & ce  fut  par  Ninus 
ou  par  un  de  fes  fuccefTeurs  qui  s’empara  de  Babylone  après  le  dernier  Roi  Arabe  de 
cette  ville. 


Conon  apud  Phorium. 

Cil  Hygintucap.  Z4|. 

I jl  Pim.  lib.  t.  hiftor.  natur. 

(4)  Berofos  culpar  fcriptorei  Grrce* , <juod  vanè  exifti- 
jw vit  inc  Babyloncm  à ScmirauJe  AJTyxia  hu£c  cooilium 


& ab  ilia  miriy  opertbiu'cxomatan  faille  fal»ô  feripferi nr; 
ÿ»fephns  miverfus  App,enem , lib.  2. 
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Cette  fuite  de  Rois  d’Affyrie  fe  trouve  coupée  ou  interrompue  par  une  féconde 
famille.  Belochus  XV  III.  Souverain  de  cette  monarchie , étoit  le  dernier  de  la  race 
de  Ninus  j il  n’avoit  d’heritier  qu’une  Princeffe  nommée  Atojfa.  Il  lui  trouva  tant  de 
génie  ,&  une  prudence  fi  confommée , que , contre  l’ufage  , il  voulut  bien  l’aflocicr  à 
l’Empire.  C’eft  à cette  Princeffe , qui  fut  aulü  nommée  Semiramis,  que  l’on  doit  rap- 
porter les  conquêtes  & les  allions  militaires  que  l’on  a fauffement  attribuées  à la 
première  Semiramit  époufe  deNinus  : ainfi  en  changeant  d’habillement,  comme  la  inere 
de  Ninias  , elle  changea , pour  ainfi  dire , de  fexe  , & avoit , fans  doute  , les  venus 
de  l’un  & de  l’autre.  Le  auteurs  (1)  anciens  s’étoient  plaints  delà  méprifc&dela 
confufion  que  l’on  avoit  mile  dans  l’hiftoire  d’Affyrie,en  confondant  deux  Princeffcs 
fi  éloignées  de  temps  ; & de  mœurs  fi  differentes.  L’attention  qu’on  a faite  depuis  à 
cette  différence , fournit  plufieurs  dénouëmens , & quelques  explications  vrai-fembla- 
bles  pour  divers  monumens  d’hiftoire.  Ainfi  quand  Porphyre  dit  que  Semiramis  a vécu 
peu  de  temps  avant  la  guerre  de  Troyc  ; c’eft  de  la  fécondé  Semiramis  dont  il  pré- 
tend parler , Princeffe  aufli  célébré  par  fes  grandes  allions , que  la  première  étoit  dif- 
famée par  le  dérèglement  de  f a vie.  Quand  Etienne  de  Bizjtnce  rapporte  après  Eran- 
nius  , que  Babylone  a été  bâtie  mille  ans  avant  Semiramis , il  parle , fans  doute  , de 
la  fille  de  Belochus.  Comme  les  grandes  monarchies  ne  peuvent  fe  foutenir  que  par 
un  chef , Semiramis  époulâ  Belatorèi , qui  par  cette  alliance  incfperéc  changea  la  qua- 
lité de  Sur-Intendant  des  jardins  de  Belochus  en  celle  de  Roi  d’Affyrie.  Que  ce  foit 
fous  fon  régné,  ou  du  vivant  de  Belochus  que  la  fécondé  Semiramis  a fait  tant  de  con- 
quêtes , il  fera  toujours  vrai-femblable  de  dire , pour  accorder  les  anciens  monumens  > 
qu’elle  a porté  fes  armes  dans  l’Egypte, 'qui  ne  s’étoit  pas  encore  remife  delà  défaite 
miraculeufc  de  fa  milice  au  paffage  de  la  mer  rouge  ; que  ne  trouvant  aucune  réfif- 
tance , elle  parcourut  laLybie,  fut  au  temple  de  Jupiter  Ammon  , & pouffa  même 
jufqu’en  Ethiopie.  Elle  rendit  apparemment  tributaires  les  Princes  de  l’Afie  mineure , 
puifque  les  Rois  de  Troyc  relevoicnt  des  Rois  d’AJIyric , comme  nous  le  verrons 
bientôt , & fournit  même  quelques  ides  & quelques  places  maritimes.  Retournant  de 
là  par  la  Medie , elle  vint  chez  les  Bafkriens , qu’elle  ne  fournit  qu’après  avoir  pris  part 
l’induflrie  & le  courage  attribué  à la  première  , Semiramis  , le  château  efearpé  qui 
défendoit  la  ville  de  Badré  , capitale  des  Baétricns.  Enfin , pouffant  jufques  à l’In- 
de , elle  y perdit  une  partie  de  fon  armée  & revint  à Ninive  ou  à Babylone  , après 
avoir  acquis  dans  ces  grandes  expéditions  plus  de  gloire  que  de  domaines.  L’hifloire 
(i)  a foin  de  nous  marquer  que  toute  l’Afie  eut  tant  de  refped  pour  cette  Princeffe , & 
tant  d’eftime  pour  fes  grandes  allions , qu’on  y permettoit  aux  Reines , même  après  la 
mort  de  leurs  époux  , de  régir  & de  conduire  leurs  Etats.  Elle  régna  donc  qua- 
rante-deux ans  ; favoir  , douze  ans  avec  fon  perc , & trente  ans  avec  Belatorès  fon 
mari , & laiflâ  des  fucceffeurs  qui  fe  contentèrent  de  conferver , mais  non  pas  d’ac- 
croître les  conquêtes  que  cette  Princeffe  avoit  faites. 

Le  Prince  dont  il  s’eft  confèrvé  quelque  foible  mémoire  dans  l’hiffoire  d’Affyric  de- 


(0  Conçu  ipu4  Phctnun,  (1)  Anima  de  npeditionc  Alcxudri , iib.  I, 
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puis  Semiramis , eft  Tcutamus  ou  Tcuttus.  Je  croirois  neanmoins  que  ce  ferait  Arabc- 
lus  qui  envoïa  du  fecours  aux  T royens  fes  feudataircs  qui  fe  trouvoient  alïïcgés  par  les 
Grecs.  Ce  n’eft  pas  feulement  Ctcjias , & après  lui  Diodorc  de  Sicile , qui  nous  apren- 
.nent  ce  fait  ; on  le  tire  encore  de  Platon  , de  Paufanias , de  Virgile , de  Suidas  & de 
beaucoup  d’autres.  Memnon  fut  chargé  de  conduire  ce  fecours.  Pcrfonne  n’a  mieux 
détaillé  ce  fait  que  M.  Huet  dans  fon  traité  (i)  de  la  Jituation  du  Paradis  terreftre. 
» Memnon  , dit-il , étoit  fils  de  Tithon  & de  l’Aurore.  Tithon  étoit  frere  de  Priant 
» Roi  de  Troye,  & on  lui  a quelquefois  attribué  la  fondation  de  la  ville  de  Sufe 
» capitale  de  la  Sufiane.  Du  nom  de  Memnon  fon  fils  , la  citadelle  a été  nommée 
» Memnonium , le  palais  & les  murs , Mcmnonicns  ; & Sufe  même  la  ville  de  Mem- 
» non,  pour  la  vénération  qu’on  y avoit  pour  lui  , & l’on  bâtit  à fon  honneur 
» (2)  un  temple  où  les  Aflyricns  l’alloient  pleurer  , ce  qu’il  faut  entendre  des  peu- 
» pies  de  la  Sufiane.  C’eft  ce  Memnon  qui  vint  au  fecours  des  Troycns  dont  il  ti- 
» roit  fon  origine , & qui  fut  tué  par  Achille.  Quand  les  Grecs  ont  feint  qu’il  étoit 
» fils  de  l’Aurore , ils  ont  voulu  faire  entendre  qu’il  venoit  de  l’Orient , fuivant 
» une  exprefîton  ordinaire  de  la  langue  Hébraïque  & familière  aux  Prophètes,  qui 
» appellent  les  Orientaux , fils  de  l’Orient.  Car  ces  pais  que  parcourait  l’Euphrate 

» vers  fon  embouchure , s’appelloient  proprement  l’Orient Je  fai  que  l’hif- 

>»  toire  de  Memnon  eft  fort  embrouillée  & rapportée  fort  diverfement.  La  plupart 
» des  anciens  auteurs  ont  dit  qu’il  étoit  Ethiopien.  Leur  erreur  eft  une  fuite  de 
» celle  qui  a Lit  confondre  Chus  , qui  lignifie  la  Sufiane , avec  Chus  qui  figni- 
» fie  les  pais  fitués  fur  les  bords  du  Golfe  Arabique,  je  veux  dire  l’Ethiopie  Si  l’A- 

» rabic Ce  qu’on  doit  raifonnablcment  penfer  touchant  l’expédition  de 

» Memnon  , fc  peut  recueillir  de  Diodore , (3)  & de  quelques  autres.  Le  Roïau- 
»>  me  de  Troade  étoit  dans  la  dépendance  de  l’empire  d’AJTyric.  Tithon  , frere  de 
» Priam  , qui  pofTedoit  ce  Roiaumc  , alla  à la  cour  du  Roi  d’Aflyrie,  qui  lui  don- 
» na  le  gouvernement  de  la  Sufiane.  Il  s’y  maria  étant  déjà  vieux  ; & parce  que  fa 
» femme  étoit  d’un  pais  fitué  à l’Orient  de  la  Grece  & de  la  Troade , les  Grecs  qui 
» tournoient  tome  l’hiftoire  en  fi  étions , dirent  qu’il  avoit  époufé  l’Aurore.  Mcm- 
» non  & Emathion  fortirent  de  ce  mariage.  La  guerre  de  Troye  étant  enfuiie  fur- 
n venue,  Priam  demanda  du  fecours  à Tcutamus,  ou  du  moins  à quelque  autre  qui 
» étoit  Roi  d’Aflyrie.  Il  accorda  vingt  mille  hommes , & deux  cens  chariots  de  guer. 
» rc.  Diodore  dit  que  ce  fecours  étoit  compofé  de  dix  mille  Ethiopiens  & de  dix 
>*  mille  Sufiens , revenant  à l’erreur  vulgaire  , & confondant  le  Chus  d’Ethiopie 
» avec  le  Chus  de  la  Sufiane.  Pour  rendre  ce  fecours  plus  utile  , Tcutamus  en 
» donna  le  commandement  à Memnon , jeune  Prince  de  race  Troïenne  , & qui 
» par  cette  raifon  s’interefloit  à la  confcrvation  de  Troye.  Il  retint  Tithon  auprès 
» de  lui , a caufc  de  fa  prudence  qui  le  lui  rendoit  néccflàire  dans  fes  confcils , & à 
« caufe  de  fon  âge  trop  avancé  pour  cette  expédition.  Memnon  trouva  de  la  réfiL 
» tance  dans  fa  route.  Les  Solymes , qui  depuis  ont  été  nommés  Pifidicns , voulu- 
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» rent  lui  difputer  le  partage  ; mais  il  les  défit  ,*&  tout  ce  qui  s’oppolâ  à lui.  Il 
« nettoïa  tous  les  partages  , il  répara  les  chemins , & mérita  par  cette  longue  âc 
« dangereufe  marche , que  ce  chemin  portât  fon  nom , & fût  appellé  Mcmnonien  • 

« Il  foutint  devant  Troye  les  efforts  des  Grecs  avec  beaucoup  de  valeur  : mais  il 
» fut  enfin  tué  par  Achille.  On  parle  fort  diverfement  du  lieu  de  fa  fépulture  : car 
« fans  rien  dire  de  Philoftrate , (i)  qui  veut  qu’il  n’ait  point  eu  de  fépulcre,  & qu’il 
« fut  changé  en  cette  pierre  miraculeufc  , la  Troade , la  Phcnicie  & la  Suliane  fe  le 
« difputent  ; & fur-tout  l’Ethiopie  : quoiqu’elle  n’ait  point  d’autre  droit  à fa  fé- 
»*  pulture , non  plus  qu’à  fa  naiffance , que  celui  que  lui  donne  l’équivoque  du  mot 
» Chus. 

» Mais  malgré  l’obfcurité  que  cette  équivoque  a jettée  dans  cette  hiftoire , Phi- 
«loftrate,  George  Syncelle,  c’eft-à-dire,  coadjuteur  de  l’Eglife  de  Conrtantino- 
« pie , & Suidas  qui  avoit  lû  & copié  de  bons  auteurs  , quoique  fouvent  peu  ju- 
» dicieufement  , n’ont  pas  laiffé  de  rendre  témoignage  à la  vérité  ; (2)  le  premier 
” en  difant  que  Memnon  l’Ethiopien  , c’eft-à-dire , Amenophis  , n’eft  jamais  venu  à 
«Troye,  & qu’on  l’a  confondu  mal-à-propos  avec  Memnon  le  Troyen  ; &nccom- 
» prenant  pas  comment  Memnon  auroit  pû  amener  un  fecours  de  rt  loin  aux  Troyens , 

« ni  même  par  quelle  avanture  Tithon  fe  feroit  allé  établir  en  Ethiopie  , & s’en 
» 1er oit  fait  Roi  : le  fécond , en  diftinguant  exaftement  Amenophis  Roi  de  la  Thcbes 
. » d’Egypte , qui  eft  auflî  appellé  Memnon , d’avec  la  pierre  parlante  de  Memnon , fils 

«de  Tithon,  qu’il  met  au  nombre  des  Rois  d’Artyrie':  & Suidas  , en  adorant'  que 
» Memnon  n’étoit  point  Ethiopien  , mais  Sufîen.  Paufanias  , (3)  quoique  d'un 
» efprit  fort  pénétrant  , n’a  débrouillé  qu’à-demi  cette  confufion.  Difant  que 
« Memnon  Ethiopien  , ne  vint  pas  d’Ethiopie  à Troye  , mais  de  Sufc.  Eufla- 
«thius,  (4)  & le  Scholiarte  de  Pindarc,  qui  porte  le  nom  de  Tridinius , écrivent 
« que  Memnon  & Emathion  fon  frere  étoient  feuls  blancs  au  milieu  de  ces 
» Ethiopiens,  quoique  Virgile  & les  autres  fartent  Memnon  noir.  Cette  remarque 
• » confirme  ma  penfée  : car  encore  que  les  Poètes  & les  Romanciers  fc  foient  donné 

« la  liberté  de  feindre  qu’ Andromède  & Chariclée  étoient  nées  blanches  parmi  des 
» noirs;  néanmoins  cela  eft  fi  fingulier  dans  le  cours  ordinaire  de  la  nature  , qu’il  y 
» a bien  plus  de  raifon  de  croire  que  Memnon  étoit  blanc,  parce  qu’en  effet  il  n’étoit 
» point  Ethiopien.  « 

La  molerte  des  Rois  d’Artyric  ne  leur  permettoit  pas  de  fe  produire  au  dehors: 

1 oifivcté  faifoit  leurs  délices , ils  ne  gouvernoient  les  peuples  que  par  leurs  Minif- 
tres,&  ne  commandoient  les  armées  que  par  leurs  Généraux.  Chofe  contraire  à la  pre- 
mière mftitut.on  des  Rois.  C’eftce  qui  a fait,  fans  doute,  que  les  Grecs,  peuple  in- 
quiet & remuant  , qui  n’eftimoient  que  les  nations  belliqueufes  , ne  les  ont  pas  con- 
nus. 11  n y a que  Sardanapale , dont  la  vie  voluptueufe  & les  prétendus  malheurs  ont 
munortalffe  le  nom.  Quoiqu’il  fût  abforbé  dans  l’obfcurité  d'un  fcrrail , ou  toute  fon 
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occupation  étoit  de  conduire  des  ouvrages  de  laines  qu’il  diflribuoit  à fes  femmes  , il 
ne  laiflà  pas  de  faire  bâtir , ou  du  moins  de  rétablir  deux  grandes  villes  , Tarfe  & An- 
chiale  en  Cilicie , preuve  certaine  que  fa  domination  s’étendoit  dans  l’ Aiie  mineure. 
Et  il  fut  fi  glorieux  d’avoir  édifié  des  villes , qui  pouvoient  le  mettre  en  parulelle 
avec  les  fondateurs  des  empires , qu’il  voulut  en  conferver  la  mémoire  par  un  monu- 
ment public.  C’étoit  fa  ftatuë  , qui  du  .temps  d’Alexandre  fe  voïoit  encore  à An- 
chiale  avec  cette  infeription  en  vers  & en  caratteres  Affyriens. 

SARDANAPALE,  FILS  D’ANACYNDAR AX  , A BASTI 
ANCHIALE  ET  TARSE  EN  MEME  TEMPS.  VA  PAS- 
SANT, BOY  , MANGE,  ET  TE  REJOUIS  ; CAR  LE 
RESTE  N’EST  RIEN. 

C E monument  qui  lui  a , dit-on , fervi  de  tombeau  étoit  digne  du  Prince  qui  le 
fàifoit  faire  ; & il  eft  connu  fc  rapporté  par  des  auteurs  célébrés,  qui  n’ont  pû  s’empê- 
cher de  dire  que  cette  infeription  étoit  moins  propre  pour  un  homme  que  pour 
un  bœuf.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  une  fuppofition.  On  ne  fûppofe  pas  de 
gayeté  de  cœur  ces  fortes  de  monumens  pour  tromper  la  pofterité  j & comme  Sar- 
danapalc  paraît  l’avoir  élevé  lui-même , nous  en  tirerons  les  induftions  convena- 
bles. 

C’étoit , dit-on , l’ufage  des-  Rois  d’Aflyrie  que  tous  les  ans  les  Gouverneurs  des 
Provinces  ét oient  obligés  de  fe  trouver  à Ninive , capitale  du  Roiaumc.pour  y rendre 
compte  au  Roi  ou  à fes  Miniflres  de  l’état  de  leur  gouvernement.  Arbaces  gouver- 
neur de  Médie  y étoit  venu  plufieurs  fois , fans  avoir  pû  parvenir  à voir  le  Roi  fon 
maître.  B ne  connoiffoit  de  lui  que  fa  (i)  molefle  & fa  vie  voluptueufe.  Pouffé  néan- 
moins par  la  curiofité  , il  fit  de  fi  grands  efforts  pour  faluer  le  Prince , que  cette 
grâce  fatale  fi  conflamment  refûfée  à tout  le  monde  lui  fut  enfin  accordée.  Il  trouvaSar- 
danapale  fous  un  habit  de  femme , filant  de  la  laine , ou  la  diftribuant  à un  grand  nom- 
bre de  femmes  qui  l’environnoient , & dont  les  regards  impudiques  étoient  encore 
moins  lacifs  que  ceux  du  Prince.  A ce  fpcéfacle  , Arbaces  indigné  que  tant  de  bra- 
ves gens  , dont  l’emploi  étoit  de  porter  les  armes , reconnuffent  l’empire  d’un  maître 
suffi  méprifable , déclare  à fes  confrères  le  fujet  de  fon  indignation  , & leur  proteffe 
qu’il  ne  fauroit  obéir  à un  homme  qui  dédaigne  de  porter  le  caraftere  de  l’humani- 
té. Belcfis  gouverneur  de  Babylone  serait  aufli  rendu  comme  les  autres  à Ninive  ; il 
ne  fut  pas  le  moins  ardent  de  fes  confrères  , & pour  les  engager  davantage , il  leur  fit 
entendre  qu’il  avoit  connu  par  la  fcience  des  Mages  ou  Chaldéens , b eft-à-dire , par 
Faftrologie , que  leur  entreprife  aurait  un  heureux  fuccès.  Les  Gouverneurs  des  Me- 
des  , des  Babyloniens  , des  Perlés  & des  Arabes,  fe  préparèrent  donc  à la  révolte. 
Ces  fortes  de  préparatifs  , qui  ne  fauroient  jamais  être  fecrets , furent  connus  de  Sar- 
danapale  , qui  eut  bien-tôt  quitté  la  quenoiiille  pour  prendre  l’épée  : & pour  ne 
e pas  laiffer  prévenir  par  les  rebelles , il  les  alla  lui-même  attaquer  & les  battit.  Les 
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rebelles  qui  croïoient  fans  doute  qu’il  n’y  a point  de  grâce  à obtenir  d’un  maître  of- 
fenfé , fe  rallièrent  pour  en  venir  une  fécondé  fois  aux  mains.  Sardanapale  qui  le 
fut  les  attaqua  & les  défit  encore.  Les  mécontens  étoient  prêt  de  mettre  bas  les  ar- 
mes & de  fe  foûmettre  ; lorfquc  Bclcfis  plus  hardi  que  les  autres  les  aflura  que  les 
Dieux  n’avoient  promis  la  victoire  qu’après  plufieurs  dangers , & leur  perfuada  de 
continuer  dans  leur  première  réfolution.  Enfin  une  troifiéme  bataille  fc  donna  : elle 
ne  fut  pas  plus  heureufe  que  les  deux  premières.  Le  chef  de  l’entrcprife  Arbaces 
lui-même  y fut  blelTé.  Toutalloit  fléchir  , lorfquc  le  même  Belefis  par  une  hypocrifie 
trop  ordinaire  à ces  premiers  Souverains  , leur  dit  qu’il  venoit  de  confulter  les  aftres, 
& que  bien-tôt  ils  auroient  le  fecours  & le  fuccès  qu’ils  pouvoient  defircr  ; qu’il 
ne  falloit  qu’un  peu  de  patience:  Les  Baftricns  que  l’on  avoit  fbllickés , fe  joignirent 
donc  aux  rebelles.  On  en  vint  à deux  autres  aérions  qui  furent  moins  favorables  aux 
Aflyriens.  Le  Général  même  que  Sardanapale  avoit  mis  à la  tête  de  fes  troupes  fut 
tué  ; car  pour  Sardanapale  comme  il  crût  que  fa  préfence  n’étoit  plus  néceflâire  à l’ar- 
mée, il  fe  rendit  à Ninive , pour  goûter  plus  tranquillement  dans  fan  palais  le  fruit  de 
fes  viftoires. 

Les  rebelles  s’étoient  mis  en  état  par  deux  batailles  gagées  , de  faire  le  fiege  de 
Ninive.  Sardanapale  qui  l’appréhendoit  voulut , en  cas  d’accident , avoir  une  ref- 
fource  , ou  pour  lui , ou  pour  là  famille.  Il  envoya  donc  à Cottus  Gouverneur  de 
Paphlagonie  qui  lui  étoit  refté  fidèle fes  trois  fils  & fes  deux  filles  avec  une  grande 
quantité  d’or  & d’argent , & manda  ce  qu’il  avoit  de  plus  affeêtionné  dans  fes 
troupes  , pour  fe  rendre  auprès  de  lui,  réfblu  de  foûtenir  le  fiége  plutôt  que  de  plier 
fous  des  fujets  rebelles.  Le  fiége  fut  long  ; les  mécontens  fe  lafTerent  peut-être  autant 
que  Sardanapale  ; & l’on  convint  vrai-femblablement  que  les  Médes  vivroient  er» 
république  fous  la  proteérion  du  Roi  d* Aflyrie  , & qu’ils  auroient  la  liberté , 
pour  la  décifion  de  leurs  differens  particuliers , de  fe  choifîr  des  Juges  : <5c  les  Baby- 
loniens eurent  des  Rois  ; mais  qui  furent  quelque  temps  feudataires  des  Aflyriens  , 
à l’exemple  des  autres  Rois  qui  leur  étoient  fournis.  Sardanapale  qui  trouvoit  moyen 
par-là  de  fe  délivrer  d’une  guerre  fachcufe  qui  troubloit  la  tranquillité  de  fa  vie  , fâ- 
crifia  quelques  Provinces  , fe  renferma  dans  fon  palais , & revint  aifément  à fes 
premières  occupations.  Il  mourut  enfin  cafle  de  vieilleflc  & de  débauches , comme 
le  marque  un  ancien  auteur  cité  par  (i)  Athenée.  Et  comme  il  y a lieu  de  croire 
qu’il  fut  inhumé  à Anchiale  dans  le  monument  qtr’il  avoit  fait  faire,  ou  qu’on  lui  a 
dreffé,  il  ell  probable  qu’il  ne  périt  point  à Ninive  par  le  feu;  mais  qu’il  finit  fbn  ré- 
gné auflï  tranquillement  qu’il  l’ avoit  commencé.  Comment  auroit-on  pû  démêler  fes 
cendres  d’avec  celles  des  autres  perfonnes  qui  dévoient  être  perics  avec  lui  pour  les 
faire  tranfporter  à cent  cinquante  lieuè's  de  Ninive , & les  faire  décorer  en  Cilicie  d’u- 
ne fepulture  honorable  ? 

C’efl-là  ce  qu’il  y a de  plus  vrai-femblable  dans  l’hifloire  de  Sardanapale.  Mais  le 
roman  ne  s’en  efl  pas  tenu  à ces  circonftances  fimples  & naturelles  : on  a pouffé  la 


(i  ) Clin  [chut  libre  quarto  de  Alexandra  , Sardanap  ulum  ail  >ita  folio  deceflifle  Syrie  ( id  cft  AIT)  n*  ) use* 
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chofe  aulïï  loin  qu’elle  pouvoit  aller.  On  a dit  que  les  prédeceffeurs  de  Sardanapale 
avoient  eu  une  réponfede  l’oracle,  queNinivc  ne  feroit  jamais  prife  , que  quand 
l’Euphrate  feroit  devenu  fon  ennemi.  Et  comme  on  croïoit  que  cela  n’étoit  pas  pof- 
lîble  , on  regardoit  la  ville  comme  imprenable.  Cependant , continue-t-on  , après 
deux  ans  de  fiege  , un  débordement  du  fleuve  occafionné  par  des  pluies  extraordi- 
naires , r e nverfa  un  pan  de  muraille  de  plus  d’une  lieue  de  long.  Sardanapale  s’imagina 
que  le  temps  marqué  par  l’oracle  étoit  enfin  arrivé;  & pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  de  fes  ennemis  , il  fit  drefler  dans  fon  palais  un  bûcher  fur  lequel  il  mit  tous 
fes  tréfors  & fes  habillcmcns  roïaux  ; il  y plaça  fes  femmes , fes  eunuques , & pour 
combler  l’ouvrage  , il  s’y  mit  lui-même  & s’y  fit  confirmer  par  le  feu  avec  tout  ce 
qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Aftion  (i)  de  courage,  continué  la  fable,  par  laquelle 
feule  il  a montré  qu’il  étoit  homme.  Les  ennemis  avertis  de  la  mort  du  Roi , entrè- 
rent par  cette  brcche , & éleverent  Arbaces  fur  le  trône  dJAflyrie , dont  il  trans- 
féra depuis  la  monarchie  chez  les  Médes.  Belcfis  qui  vouloit  profiter  des  richellcs  de 
Sardanapale  , pria  qu’on  lui  accordât  les  cendres  du  Roi,  qui  par  l’incendie  fe  trou- 
Voient  mêlées  avec  les  métaux  fondus  , & les  fit  tranfporter  par  eau  à Babylone. 
Il  croïoit  en  vain  que  manœuvre  refteroit  fecrette.  Il  fut  dénoncé  à Arbaces 
qui  lui  donna  des  Juges.  Le  fait  fut  vérifié  par  les  ouvriers  mêmes  qui  avoient  fervi  à 
Belcfis  pour  le  tranfport.  Les  Juges  le  condamnèrent  à perdre  la  tête.  Mais  Arbaces 
plein  d’humanité  , lui  pardonna  non-feulement  ce  crime , il  lui  accorda  même  gcnc- 
reufement  tout  l’or  & tout  l’argent  qu’il  avoit  enlevé , & lui  confirma  le  Roïaume 
de  Babylone  dont  il  l’avoit  gratifié  auparavant  , après  quoi  Arbaces  permit  aux  ha- 
bitans  de  Ninive  d’emporter  leurs  biens  & leurs  meubles , & fit  démolir  & rafer  entiè- 
rement la  ville. 

Mais  pour  détruire  tout  le  fabuleux  qu’on  vient  de  lire  , & donner  au  vrai- 
femblable  que  nous  avons  expofé , l’air  & le  point  de  vérité  qu’on  ne  peut  lui  rcfiifer , 
il  eft  néccflairc  de  faire  quelques  réflexions  fondées  fur  l’hifloire  ou  fur  les  monumens 
de  ces  anciens  temps. 

REFLEXIONS  s vu  l'mistoire  DE  S A K D A N A P A L E. 

I.  Il  eft;  confiant  qu’il  eft  arrivé  une  révolution  dans  l’empire  d’Aflyrie.  La 
preuve  s’en  tire  du  Royaume  de  Babylone  qu’on  voit  fcparé  du  Roïaume  d’Af- 
fyrie , au  moins  fept  cens  quarante-fept  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  , lorfque  Na- 
bonaflar  devint  indépendant  des  Aflyriens  & des  autres  puiflànces  de  l’Orient.  Ptolo- 
mée  <Sc  les  anciens  aftronomes , qui  fe  font  fervis  de  cette  époque  comme  d’un  point 
fixe , ont  confervé  le  canon  ou  la  fuite  de  cevRois  : nous  les  avons  rapportés  dans 
la  Table  de  l’hiftoirc  d’Aflyrie.  C’eft  une  chofe  qui  ne  fouflre  aucune  difficulté;  ainfi 
voilà  déjà  un  Roïaume  établi  fur  les  débris  de  l’ancien  empire  d’Aflÿrie. 

Sept  cens  dix  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  nous  voïons  un  Roïaume  indépendant  qui 
«'établit  chez  les  Médes  par  Dejocès , qui  en  fut  le  premier  Roi  : Hérodote  & les  au- 
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très  monuraens  hiftoriques  en  donnent  la  preuve.  Les  hiftoriens  aflurent  donc  que 
Cyrus  aïant  commencé  de  commander  les  armées  des  Médes  & des  Perles  , comme 
aflbcié  à la  couronne  j la  première  année  de  la  cinquante -cinquième  Olympiade  , 
c’eft-à-dire  , cinq  cens  cinquante-neuf  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  , avoit  été  précédé, 
fuivant  Hérodote , par  quatre  Rois  des  Médes , dont  la  fupputation  telle  que  nous 
la  marquerons  bien-tôt , ell  d’environ  cent  cinquante  ans , & remonte  à l’an  fept  cens 
dix  avant  Jefus-Chrift  que  commença  le  régné  de  Dejocès.  Voilà  donc  un  autre 
démembrement  du  Royaume  d’Aflyrie  fait  par  les  Médes  qui  fubfifte  en  même-temps 
que  le  Roïaume  de  Babylone  : preuve  certaine  qu’il  y avoit  déjà  eu  une  révolution 
dans  le  Roïaume  d’Aflyrie.  Or  Hérodote  qui  allure  (i  ) que  Dcjocès  a été  le  premier 
Roi  des  Mcdes , a foin  de  marquer  qu’il  ne  fut  pas  auteur  de  la  révolution  ; •<  mais  que 
n les  Medes  commenccrcnf  les  premiers  à fe  révolter  contre  les  Alfyriens  , & qu’a- 
» près  avoir  combattu  genereufement  pour  recouvrer  leur  liberté  , ils  fecouërent 
» enfin  le  joug  d’une  longue  fervitude  , en  quoi  ils  furent  imités  par  d’autres  na- 
•»  dons.  Qu’aprés  s’être  gouvernés  long-temps  par  leurs  propres  loix  , ( c’eft-à- 
» dire , que  n’étant  pas  fujets  à une  autorité  abfoluë  ) ils  fe  fournirent  encore  à 
» la  puiflance  d’un  Souverain  qui  fut  Dejocès.  » Ainfi  entre  la  révolte  des  Mé- 
des contre  les  Aflyriens  & l’élévation  de  Dejocès  fur  le  trône  de  la  Médie  , il  y 
eut  une  cfpecc  d’interregne.  C’étoit  ou  une  anarchie , ou  une  forte  de  république. 
Elle  n’étoit  pas  néanmoins  entièrement  indépendante  des  Aflyriens;  il  paroît  qu’elle 
étoit  fous  leur  proteélion  , c’eft-à-dire , que  la  république  des  Médes  relevoit  com- 
me feudatairc  des  Rois  d’Aflyrie , puifque  Salmanaftàr  , qui  vivoit  avant  Dejocès  , 
aïant  enlevé  les  peuples  du  Roïaume  d’Ifraël , parmi  lcfquels  étoit  Tobie  , les  dif- 
perfa  ou  les  exila  dans  les  Provinces  de  la  Médie  ; preuve  que  fous  les  régnés  au 
moins  de  Salmanaffar  & dé  Sennacherib  , les  AfTyriens  avoient  regagné  une  forte  de 
fuperiorité  fur  les  Médes,  & les  avaient  obligé  à relever  d’eux  ; car  un  Prince  n’en- 
voye  pas  de  colonie  en  un  païs  où  il  n’a  aucun  droit  & qui  ne  reconnoît  pas  fon  au- 
torité. 

D’un  autre  côté  l’Ecriture  nous  parle  des  Rois  d’Aflyrie,  Phul , Theglatphalafi- 
fàr  , Salmanaftàr  , Sennacherib  , Aftàradon  qui  vivoient  avant  Dejocès  , ou  pen- 
dant fon  régné , & fubfifterent  même  long-temps  après  le  nouveau  Roi  des  Medes. 
C’eft  donc  une  preuve  certaine  qu’outre  le  Roïaume  de  Babylone  & celui  des  Medes , 
il  y avoit  encore  un  Roïaume  d’Aflyrie.  Ainfi  la  révolte  des  Medes  , 6c  des  autres 
nations  ne  détruifit  pas  l’ancien  Roïaume  des  Aflyriens  ; elle  ne  fit  que  raffoiblir , en 
donnant  beu  au  partage  de  cet  empire  entrois  autres  couronnes , qui  font  le  nouveau 
Roïaume  d’Aflyrie  , celui  de  Babylone  & celui  des  Medes.  Ce  n’eft  ici  que  la  pre- 
mière réflexion  qui  étabbt  la  révolte  des  Médes  ou  la  révolution  de  l’ancien  empire 
d’Aflyrie , & qui  marque  à peu  près  le  temps  qu’elle  peut  être  arrivée  : bien-tôt 
nous  en  pourfuivrons  le  détail. 

II.  La  fécondé  réflexion  eft  que  Sardanapalc,  quoique  voluptueux,  ne  fut  pas 


(*)  H«ro<iot.  lib.  I. 
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de  ces  Rois  faineans  , inhabiles  au  travail , & incapables  de  gouverner  & d’agir.  On  a 
vu  trois  batailles  gagnées  , un  ficge  foutenu , des  précautions  prifes  pour  mettre  fa 
famille  à couvert  ; de  grandes  villes  édifiées,  ou  reparées.  Ce  font  des  faits  dont  on  ne 
fauroit  difconvcnir  : ainfi  je  ne  crois  pas  que  M.  Thomafius  ait  eu  tort  de  chercher  à ré- 
tablir la  réputation  d’un  Prince , qui  a eu  peut-être  plus  de  talens , mais  moins  de 
bonheur  que  beaucoup  d’autres  , dont  le  nom  a été  célébré  dans  la  poflerité. 

La  III.  réflexion  eft  que  Niniven’a  pas  été  détruite  & rafée  , comme  le  prétend 
Ctefiasdans  fon  hiftoire  fabuleufe  de  Sardanaplc;  & par  confequent  que  ce  Prince 
ne  s’eft  pas  brûlé  dans  l’incendie  de  cette  capitale.  L’Ecriture  Sainte  nous  parle  de 
Ninive  exiftantc  comme  d’une  grande  & célébré  ville  du  temps  de  Jonas  : c’étoit 
environ  7 60.  ans  avant  l’Ere  chrétienne.  Il  en  prédit  à la  vérité  la  ruine  totale , fi  l’on 
ne  faifoit  pénitence.  Le  peuple  fe  repentit  & fe  tourna  vcfs  Dieu  : ainfi  Ninive  ne  fût 
pas  détruite.  L’hiftoire  même  nous  apprend  qu’elle  ne  fut  faccagéc  <5c  démolie  que  fous 
Chinaladan  qui  en  fut  le  dernier  Roi  : ce  qui  arriva  l’an  6 ij.  avant  l’Ere  chrétienne, 
plus  de  80.  ans  après  l’établiflement  de  la  roïauté  de  Dejocès , & près  de  1 jo.  ans 
depuis  la  révolte  des  Medes.  Mais  c’cfl  une  confûfion  qui  vient  du  peu  de  difeeme- 
ment  de  Ctefias.  Il  a vû  fous  Chinaladan  une  deftruétion  de  Ninive  par  les  Medes  & 
par  Nabopolaflar  gouverneur  de  Babylonc  ; il  aura  cru  fans  autre  examen  , que 
cette  dcftru&ion  avoit  été  occafionnéc  parla  révolte  des  Medes,  quoiqu’elle  fut  beau- 
coup pofterieure.  Accoutumé  à confondre  les  temps  dans  fon  hiftoire  d’Aflÿric , il  ne 
fe  fera  pas  donné  la  peine  de  faire  de  plus  amples  recherches.  Cette  rcfléxion  fe  con- 
firme encore  par  un  fragment  d’un  ancien  hiftorien  que  nous  a confervé  Athénée  , 
par  lequel  on  apprend  que  Sardanapalc  mourut  de  vieilleflc , & non  dans  l’incendie 
de  Ninive. 

Une  IV.  refléxion  , eft  que  Sardanapalc  aïant  été  inhumé  dans  le  maufolée  qu’il 
s’étoit  bâti  lui-même  , ou  qu'on  lui  avoit  élevé  à Anchiale  , c’eft  une  preuve  qu’il 
étoit  mort  vrai-fcmblablcment  dans  cette  Province  , ou  qu’il  y avoit  été  apporté  de 
Ninive.  S’il  eft  mort  en  Cilicie , il  ne  fe  fera  pas  brûlé  dans  'Ninive  ; s’il  s’eft  brûlé 
dans  Ninive  , il  n’aura  pas  été  inhumé  en  Cilicie  : Arbacès  & les  autres  conjurés  ne 
l’eftimoient  point  afTezpour  rechercher  curicufement  fes cendres,  & les  faire  porter 
dans  un  monument  érigé  à la  gloire  d’un  Prince  leur  ennemi.  Cependant  il  eft  cer- 
tain par  fon  épitaphe  & par  le  monument  trouvé  à Anchiale , qui  s’y  voïoit  encore  du 
temps  d’Alexandre , que  Sardanapalc  avoit  été  inhumé  en  cette  ville  : ainfi  il  eft  cer- 
tain qu’il  n’a  pas  été  enfeveli  dans  les  ruines  & dans  l’incendie  de  fa  capitale. 

Une  V.  refléxion  montre  que  l’empire  de  l’Afic  ne  fut  point  alors  transféré  des 
Aflÿriens  aux  Medes , puifque  nous  voïons  au  contraire,  que  ces  derniers  font  au  moins 
feudataires  des  Rois  d’Aflyrie  jufqu’à  la  défaite  de  Sennacherib  devant  Jerufalem  : 
& depuis  la  révolte  des  Medes , nous  voïons  les  Rois  d’Aflyrie  briller  dans  l’hiftoire 
beaucoup  plus  qu’auparavant.  Ce  n’eft  que  depuis  ce  temps-là  qu’on  entend  parler  de 
Phul,  de  Thcglatphalaflkr , de  Salmanaflar , de  Sennacherib , tous  noms  qui  font  deve- 
nus terribles  aux  nations  orientales  , fur-tout  à la  Paleftine  , la  Phenicie , l’Arabie 
& l’Egypte. 

La  VÏ.  reflexion  fera  pour  détruire  ce  que  dit  un  auteur  moderne:  c’eft  le  célébré 
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M.  Prideaux,  qui  prétend  qu’ Arbacès  n’eft  pas  diffèrent  de  Theglatphalaflar,  que  nous 
trouvons  au  nombre  des  Rois  d’ Aflyrie.  Mais  dans  cette  fuppofition , les  Medes  au- 
raient eu  des  Rois  de  leur  nations  , qui  leur  auroient  commandé  auflï-bien  qu’aux 
Affyriens.  Cependant  Hérodote  a foin  de  dire  , que  les  Medes  fe  mirent  en  liberté  , 
qu’ils  uferent  de  leurs  propres  loix , c’eft-à-dire , fc  gouvernèrent  indépendemment 
d’une  puiflànce  fouveraine  , & vécurent  ainfi  quelque  temps  ; ce  qui  n’auroit  pas  été 
s’ils  avoieni  été  fournis  à des  Rois  ; & Dejocès  n’auroit  pas  (î  facilement  réüfll  à éri- 
ger la  Medie  en  Roïaume  , fi  un  Medc  naturel  y eût  déjà  commandé,&  eût  fubjugué 
l’ Aflyrie , qui  dans  ce  cas  auroit  moins  été  un  Royaume  qu’une  Province  foumife  aux 
Medes  ; ce  qui  ne  paroît  point  par  les  anciens  monumens  de  l’hifloire. 

Qu’il  mefoit  permis  par  une  feptiéme  reflexion  de  prévenir  une  objedion  qu’on  me 
pourroit  faire.  Dans  tout  ce  que  j’ai  dit  de  Sardanapalc  , je  n’en  ai  parlé  que  comme 
d’une  hiftoire  vrai-femblable.  Or  il  faut  de  la  vérité  dans  l’hiftoite  ; (i)  le  vrai-fembla- 
ble  ne  convient  qu’aux  Poèmes  & aux  Romans.  Mais  je  dirai  que  toute  hiftoire  fa- 
buleufc  contient  toujours  une  vérité  hiftorique  ; il  ne  s’agit  que  de  la  démêler.  C’cft 
ce  que  j’ai  fait  en  forte  d’executer  au  fujet  de  ce  Prince.  Je  n’ai  point  la  témérité  de 
dire  , cela  cft  vrai , ou  cela  eft  faux.  11  me  fuffit  d’avoir  dépouillé  le  Roman  des  cir- 
conftances  notoirement  fabulcufcs  , pour  croire  que  fi  je  n’ai  pasdit  le  vrai , je  penfe 
du  moins  en  avoir  fort  approché , en  fuivant  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  des  con- 
jonctures pareilles  à celles  où  s’eft  trouvé  Sardanapale.  Et  je  crois  que  cela  doit  fu di- 
re pour  des  temps  fi  reculés  fur  lefquels  je  doute  qu’on  ait  rien  de  meilleur  à dire, 

Hiftoire  du  nouveau  Royaume  £ Aflyrie , des  Royaumes  de  Bahyhne 

& des  Medes. 

CEUX  qui  ne  font  point  appelles  à de  profondes  leftures  n’ont  pas  befoin  de  cher- 
cher d’autres  éclairciflcmens  que  ceux  que  nous  venons  de  donner.  Je  crois  qu’il 
fuffit  que  j’aie  examiné  pour  eux  toutes  ces  queftions  épineufes , qui  caufent  plus  d’em- 
barras & de  fatigues  , qu’elles  ne  produifent  d’avantages  & d’utilité.  Mais  pour  for- 
tir  de  la  difculfion  &{rentrer  dans  le  récit  hiftorique  , je  dirai  que  la  convention  aïant 
été  faite  entre  Sardanapale  & les  mécontens , Arbacès  fit  voir  par  (a  conduite, que  le 
feul  amour  de  la  liberté  l’avoit  engagé  à prendre  les  armes  contre  fon  Prince.  Il  né- 
gligea doncouméprifa  même  la  qualité  de  Roi , & rendit  aux  Medes  l’indépendance 
abfoluë  qui  faifoitl’objet  de  leurs  vœux.  Ils  en  jouirent  tranquillement  fous  ce  generaL 
LcRoïaume  d’ Aflyrie  fe  rétablit,  & prit  de  nouvelles  forces  après  la  mort  de  Sardana- 
pale. Phul  qui  lui  fucceda  & qui  eft  peut-être  fon  fils  , ranima  ce  grand  corps.  Nous 
croïons  que  c’eft  le  même  dont  parle  Caftor  ancien  hiftorien  fous  le  nom  de  Ninus  , lorf- 
qu’il  dit  qu’il  a traité  l’hiftoire  d’ Aflyrie  depuis  le  premier  Ninus  , jufques  à un  autre 
Ninus  qui  a fuccédé  à Sardanapale.  Phul  eft  donc  connu  dans  les  faintes  Lettres  : il 
vint  au  fecours  de  Manahem  (a)  Roi  d’Ifraël  ; mais  il  refta  peu  de  temps  à cette  ex- 


(i)  Il  yerifimilc  ê proprio  de  i pocti  : ma  è errore 
eÜenualc  nclla  hiltona  theper  anima  ha  U rcro,  & non 
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pcdition  , & ce  qu’il  y fit  de  plus  confiderâble  , fut  d’emporter  de  grandes  fommcs 
d’or  & d’argent  que  Manahem  lui  donna,  moins  pour  le  fecoursqu’il  en  avoit  reçu  t 
que  pour  fe  debarrafier  d’un  hôte  qui  lui  devenoit  incommode  par  trop  de  puifTancc. 
TheglatphalajJ'ar  qui  lui  fucceda  , eft  nommé  Thilgam  par  Elian.  Il  imita  ( i ) fon  pré- 
deceflcur  ; attiré  par  les  fommes  immenfes  que  Phül  avoit  apportées  avec  lui , il  vint 
en  Palelline  fous  le  règne  de  Pliacée , c’efl-à-dire  , vers  l’an  7 y 5 . avant  l’Ere  chré- 
tienne. Il  y vint  donc  , non  comme  ami  & comme  allié , mais  comme  ennemi.  Il  prit  & 
dépouilla  plufieurs  villes , dont  il  emmena  les  habitans  en  captivité  , & les  mit  dans 
l’Affyrie  ; Et  tranftulit  cos  in  Ajfyrioi  : c’en  ce  que  l’Ecriture  a foin  de  remarquer. 

Vrai-femblablement  les  Medes  confcrvoient  encore  leur  liberté  , mais  l’on  fait 
que  de  tous  les  états  où  les  peuples  fe  puillent  trouver , l’indépendance  eft  le  plus  dif- 
ficile à foutenir.  Cette  férocité  trop  ordinaire  (2)  aux  peuples  qui  ne  font  pas  for- 
més par  le  fecours  des  loix  , les  fit  entrer  dans  les  diflenfions  6c  les  défordres  iné- 
vitables à toute  anarchie.  Cette  valeur  qui  les  avoit  fourtenuë  contre  leurs  ennemis  fe 
tourna  bien-tôt  contre  eux-mêmes.  Le  vol , la  violence  , l'injuflice  regnerent  par- 
tout ; il  n’y  avoit  perfonne  en  état  de  les  réprimer  par  une  autorité  abfoluë.  Ce  qui 
donna  lieu  fans  doute  à Salmanaflàr  Roi  d’AfTyrie  de  regagner  quelque  chofe  fur  les 
Medes.  Ce  Prince  avoit  fuccedé  à Thcglatphalaflàr  ; & fuivant  la  route  que  fes 
prédeccffeurs  lui  avoient  tracée  , il  vint  en  Judée  pour  fe  venger  d’Ofée  qui  avoit  fait 
contre  le  Roi  d’AfTyrie  une  ligue  avec  le  Roi  d’Egypte  , il  affiegea  Samarie  qu’il  ne 
prit  qu’au  bout  de  trois  ans , il  en  tranfporta  les  habitans  non-feulement  dans  l’Aflÿ- 
ric  , comme  avoit  fait  ThcglatphalafTar , mais  encore  dans  les  villes  les  plus  reculées 
delaMédie;&  Tobic  étoitde  ce  nombre  : Preuve  certaine  que  plus  entreprenant  que 
fes  prédecefTeurs  , il  avoit  regagné  fur  ce  peuple  une  forte  d’autorité  qui  le  mettoit 
en  droit  d’y  envoïer  des  colonies.  Jofephe  nous  a confervé  un  fragment  trcs-curieux 
de  Mcnandre  au  fujet  de  Salmanaffar.  « Le  (3)  Roi  d’Aflyrie  , dit-il  , envoïa  auffi 
» une  armée  contre  les  Tyriens  , fe  rendit  maître  de  toute  la  Phénicie  ; & aïant  fait 
» la  paix  s’en  retourna  en  fon  païs.  Peu  de  temps  après  , les  villes  d’Arcé  , l’an- 
„ ciennc  Tyr  , & plufieurs  autres  fecoüerent  le  joug  des  Tyriens  pour  fe  rendre 
» au  Roi  d’Aflyric.  Ainfi  comme  les  Tyriens  demeurèrent  les  feuls  qui  ne  vou- 
» lurent  point  fe  foumettre  à lui  , il  envoya  contre  eux  foixantc  Navires  que 
,,  les  Phéniciens  avoient  équipés,  & danslcfqucls  il  y avoit  huit  cens  rameurs.  Les 
» Tyriens  furent  avec  douze  vaifTeaux  au-devant  de  cette  flotte  , la  difiiperent, 
»>  firent  cinq  cens  prifonniers  , & acquirent  beaucoup  de  réputation  par  cette 
» viftoirc.  Le  Roi  d’AfTyrie  s’en  retourna;  mais  il  laifla  quantité  de  troupes  le  long 
» du  fleuve  & des  aqueducs  pour  empêcher  les  Tyriens  d’en  pouvoir  tirer  de 
» l’eau  ; ce  qui  aïant  continué  durant  cinq  ans , ils  furent  contraints  de  faire  des 
»>  puits.  » Mais  pour  ne  pas  entièrement  dépeupler  un  pais  auffi  beau  que  le  Roïau- 
med’Ifraël , Salmanaflàr  y envoya  une  colonie  de  Cuthéens  & d’autres  peuples  tirez 
de  la  Perfe  , qui  fe  firent  enfuite  inftruire  dans  la  loi  de  Moife.  Ce  font  là  ces  aou- 


(1)  4.  Rrj.  XV.  1»,  fi)  Herodot.  lit.  I.  (l)  Jofrph.  lib.  ».  Anti^it.  Judiic. 
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veaux  peuples  que  l’on  a connus  fous  le  nom  de  Samaritains  , peuple  qui  a toujours 
été  l’ennemi  du  vrai  Juif. 

Sennacherib  qui  lui  fiicceda  , & qu’Herodote  appelle  Roi  des  Artyricns  & des 
Arabes , renouvcllala  demande  (i)  que  fon  pere  avoit  faite  à Ezechias  d’un  tribut  an- 
nuel. Et  fur  fon  refus , il  lui  déclara  la  guerre  & entra  dans  la  Judée  avec  une 
publiante  armée.  Il  prit  Lakis  ville  allez  forte  , & menaça  d’en  faire  autant  à Jéru- 
salem. Ezechias  fît  de  grands  préparatifs;  & pour  fc  fortifier  contre  un  ennemi  fi  re- 
doutable , il  fe  ligua  avec  le  Roi  d’Egypte  pour  leur  mutuelle  défenfe.  Le  Prophète 
Ifaïe  condamna  ccttc  alliance  dans  laquelle  il  paroiffoit  quelque  méfiance  du  fccours 
qu’on  devoit  attendre  de  Dieu.  Les  préparatifs  d’Ezechias  engagèrent  Sennache- 
rib à ne  s’éloigner  pas  de  quelque  propofition  de  paix  : elle  fe  Et  au  moïen  d’une 
fomme  très-confiderable  d’argent  qui  pourroit  être  évaluée  à plus  de  treize  où  qua- 
torze cens  mille  piaflres.  Dès  que  Sennacherib  eut  touché  cet  argeht , il  s’en  fer- 
vit  pour  faire  La  guerre  au  Roi  d’Egypte.  Il  lit  prendre  les  devans  à Tartan  l’un  de 
fes  generaux,  avec  ordre  de'fe  faîfir  d’Azoth.  C’efl  de  la  prife  de  cette  place  quï- 
ïàïe  datte  le  commencement  de  la  guerre  que  le  Roi  d’Âflyrie  fit  aux  Egvpticns  - 
guerre  où  ces  derniers  eurent  d’abord  beaucoup  à foufïrir , foit  parla  dertrudion  de 
leurs  villes,  foit  par  la  défolation  de  tout  le  pais  , fort  enfin  par  l’efdavage  où  l’on 
mit  une  grande  partie  du.  peuple.  Sethon  regnoit  alors  à Memphis  ; il  avoit  méconten- 
té les  gens  de  guerre , & leur  avoit  ôté  les  terres  que  leur  avoient  données  les  Rois  les 
prédeccfTeurs.  U voulut  les  alTcmbler  pour  marcher  contre  Sennacherib , ils  le  refù- 
ferent.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à ce  Prince  de  pouffer  fes  conquêtes,  & de  prendre 
encore  No-Amon,  autre  ville,  où  ilfe  fît  des  ravages  extraordinaires  marqués  dans 
' (*)  le  Prophète  Nahum.  Enfin  Sennachcribvmt  fc  porter  devantPelufe  : c’étoit  la  clef 
de  toute  l’Egypte  ; il  y fut  long-temps  fans  la  pouvoir  forcer  , & fc  vit  obligé  d’en  le- 
ver le  fiege  par  le  fecours  que  Taraca  amena  au  Roi  de  Memphis.  Il  retourna  donc 
eh  Judée  , & voulut  faire  tomber  fur  Ezechias  tous  les  chagrins  qu’il  avoit  du  mau- 
vais fuccés  de  fôn  entreprife  fur  l’Egypte.  Ainfi  , malgré  l’accord  qu’il  avoit  conclu, 
il  fit  des  menaces  au  Roi  de  Juda , il  lui  écrivit  même  une  lettre  menaçante.,  dai* 
laquelle  il  défioit  non-feulement  Ezechias , mais  même  le  vrai  Dieu  d’une  ( j ) maniéré  fi 
impie  , qu’il  excita  contre  lui  la  colcre  Divine  , qui  fit  périr  en  tan  inftant  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée.  Car  lorfque  ce  Prince  s’avançoit  dans  le  dertein  de  dé- 
truire Jcrufâlcm  , Dieu  qui  avoit  réfolu  de  châtier  & non  pas  de  perdre  fon  peuple, 
envoya  pendant  la  nuit  un  Ange  exterminateur  qui  fit  périr  d’une  maniéré  miracu- 
leufe  cent  quatre-vingt  cinq  mille  hommes  de  l’armée  des  Artyricns.  Sennacherib  qui 
trouva  le  lendemain  tout  fon  camp  couvert  de  cadavres  , s’enfuit  de  home  & d’épou- 
vante , abandonna  1a  Judée  & regagna  Ninive,  réfolu  de  fe  vanger  de  fa  défaite  fur 
les  Ifraèlites,qui  étoient  captifs  en  Aflyric  & en  Medic.  Mais  à peine  y fut-il  arrivé, 
qu’il  fut  égorgé  dans  le  temple  de  fes  faux  Dieux.par  deux  de  fes  enfans.  Cet  événe- 
ment l’un  des  plus  confiderables  de  l’ancienne  hiftoire , eft  aufîi  l’un  de  ceux  où  la  Di; 
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vinitc  a le  plus  fait  éclater  fon  pouvoir  & (h  majefté  , pour  délivrer  Ion  peuple , qui 
n'étoit  point  en  état  de  fe  défendre  contre  la  puilTance  formidable  du  Roi  d’Allÿrie. 

Royaume  des  Me  de  s. 

N O us  avons  dit  que  la  révolution  lut  commune  aux  Medes  Sc  aux  Babylo- 
niens, & que  ce  fiat  par  le  fecours  de  Bclelîs  ou  Baladan , qu’Arbaccs  entreprit 
de  la  faire  réülïïr.  Ce  fût  quelque  temps  après  cet  événement  remarquable  dans 
l’hiftoirc  que  Nabonaüàr  monta  fur  le  trône  de  Babylonc.  Il  eut  l’ambition  de  ren- 
dre fon  regne  illultre  ; il  voulut  abolir  tous  les  monumens  de  fesprédeceffeurs  , & 
fe  faire , pour  ainfi  dire , regarder  comme  le  premier  Roi  de  cette  nation  j ce  qui  fe  fit 
747.  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Et  c’efl  fur  cette  époque  appuïée  de  carafteres  as- 
tronomiques , c’efl-à-dire  , d’éclipfes  de  foleil  & de  lune  que  l’on  peut  regler  les 
principaux  évenemens  de  l’ancienne  hiftoire  depuis  NabonalTar  jufqu’à  l’Empereur 
Augufte.  Nous  avons  une  fuite  éxafte  de  ces  nouveaux  Rois  de  Babylonc  ; mais 
nous  lavons  peu  de  chofes  de  leurs  a fiions,  fi  ce  n’ell  que  Merodac  Baladan  s’allia 
avec  Ezechias  , pour  fe  Soutenir  lâns  doute  contre  Sennachcrib  Roi  d’Aiïyrie  , qui 
étoit  leur  ennemi  commun.  D’ailleurs  ces  Princes  contcns  de  la  principauté  qu’ils 
s’étoient  acquife  par  la  révolte , ne  penfoient  point  à s’étendre  par  de  nouvelles 
conquêtes  ; & il  fcmble  qu’appuyés  des  Medes  & de  quelques  autres  peuples , on 
' n’ofoit  auffi  les  attaquer.  Ils  ne  profitèrent  pas  même  de  la  déroute  & de  la  mort  de 
Sennacherib  , comme  firent  les  Medes.  Ces  derniers  peuples  craignant  fans  doute 
que  la  proteélion  qu’ils  rccevoient  des  Aflyriens  leurs  anciens  maîtres  , ne  dégéné- 
rât en  Servitude  /trouvèrent  bon  de  Se  fouftraire  entièrement  : & voici  ce  que 
l’hiftoire  nous  raconte  de  cet  événement. 

HlSTOIKE  FABULEUSE  DES  MeDES  SVIVANT  CtESIAS.' 

, Mais  avant  que  d’en  venir  à l’hilloire  véritable  des  Medes  , nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  marquer  tout  ce  qui  en  a été  dit  de  fabuleux  par  Cttfias.  Il  allure 
donc  qu’ après  la  mort  funefte  de  Sardanapalc  , Arbacès , nommé  par  d’autres  Ar- 
bactc , Orbact , ou  Pharnace  fut  élevé  fur  le  trône  d’Aflyrie  qu’il  tranfporta  chez 
les  Medes , Sc  qu’après  un  regne  de  1 8 . ans , il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Manda- 
nts , ou  Mandauces  , qui  en  régna  cinquante.  B fut  «Suivi  de  Sarfamencj  qui  gou- 
verna trente  ans,  & celui-ci  à.’ Artccarmis  qui  en  régna  cinquante.  Arbianes  qui  vint 
après  n’en  régna  que  vingt-deux  ; mais  Ariftheus  en  gouverna  quarante.  Ce  der- 
nier eut  une  guerre  à Soutenir  contre  les  Cadufiens , qui  fe  révoltèrent  Sc  fe  donnè- 
rent eux-mêmes  d’autres  Rois  que  ceux  des  Medes , jufqu’à  ce  qu’ils  lurent  battus 
& Subjuguez  par  Cyrus.  Après  la  mort  d’ Arillheus , les  Medes  eurent  pour  Roi 
Artines  qui  régna  vingt-deux  ans , Artabanus  quarante , fous  lequel  les  Saccs  ( qui 
font  vrai-femblablement  une  cfpece  de  Scytes  eurent  une  guerre  allez  longue 
contre  Artabanus.  Artibaras  qui  vint  après,  eut  pour  fuccelTeur  Apandas , nommé , dit- 
pn  , Aftyagès  par  les  Grecs. 

y oilà  donc , félon  Cte/îas , dix  Rois  des  Medes , dont  le  regne  pafle  trois  cens  ans 
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8c  plus.  Cependant  il  ne  donne  aucun  detail  fur  les  cinq  premiers  , ce  qui  rend  fa 
narration  fort  fufpefte.  Et  il  y a lieu  de  croire  qu’il  répété  deux  fois  les  mêmes 
Rois , favoir  Arbianes  & Ar fines,  qui  aïant  tous  deux  régné  vingt-deux  ans,  font  vrai- 
femblablemcnt  les  mêmes , aulTi-bien  qu ’Arifthcus  ÔC  Artabanus  qui  'en  ont  régné  cha- 
cun quarante  ; & même  Artibaras  & Apandas  dont  il  ne  marque  pas  les  années  , font 
peut-être  aufli  la  même  chofe , c’eft-à-dire  un  même  Roi  dont  Ctefias  , auteur  peu 
exaêl , a fans  doute  fait  deux  Princes.  Je  crois  qu’on  pourroit  dire  la  même  chofe  de 
Mandauccs  & d’Artccarmis  qui  ont  régné  chacun  cinquante  ans.  Ainfi  de  ces  dix 
Rois  , en  voilà  déjà  quatre  à retrancher.  On  doit  conclure  de  ce  détail  que  le  fyf- 
tême  fi  embarraffé  de  Ctefias  ne  fauroit  être  fuivi  , parce  qu’il  c(l  contraire  aux 
Saintes  Ecritures  , & à d’autres  monumens  hifloriques  très-anciens.  Un  lavant  (i) 
avoit  déjà  foupçonné  cette  multiplication  des  mêmes  Princes.  Ainfi  le  plus  fur  cil  de 
ne  s’embaraffer  point  de  Ctefias , dont  le  récit  n’cll  foutenu  par  aucune  circonflance 
particulière.  Il  vaut  mieux  fuivre  celui  d’Herodote  appuie  d’un  détail  hillorique 
qui  convient  avec  les  anciens  monumens  de  l’hilloire.  Le  voici  donc  en  peu  de  mots. 

HISTOIRE  V ERITABLE  DES  MEDES  SOIVANT  HERODOTE. 

Les  Medcs  étoient  alors  divifés  en  fix  tribus , dont  les  habitans  demeuroient  tous 
dans  des  villages.  Dejocès  fils  de  Phraortès  (2)  diilingué  par  fa  prudence,  fon  équité , 
& l’intégrité  de  fes  moeurs,  fut  choifi  pour  juge  par  une  de  ces  tribus.  Il  s’en  acquitta 
avec  tant  de  fâgeffe  , & la  paix  qui  régna  dans  la  tribu  lui  fit  tant  d’honneur,  que  les 
autres  vinrent  en  foule  le  confulter  fur  leurs  différends  , & le  prendre  même  pour 
arbitre.  Ainfi  rien  ne  fe  faifoit  que  fous  fa  direftion. 

Comme  Dejocès  ne  manquoit  pas  d’ambition  , il  crut  fe  pouvoir  fervir  de  cette 
fuperiorité  de  lumieres,&  de  cette  defcrence  de  gratitude  que  lui  rendoient  les  Me- 
des  pour  s’élever  fur  le  trône.  Il  fe  retira  donc  , & feignit  d’être  accablé  de  la  foule 
de  ceux  qui  venoient  le  confulter.  Il  ne  voulut  plus  exercer  la  fonction  de  juge  , 
quelque  inllance  que  lui  fiffent  ceux  qui  aimoient  le  bien  public  & le  repos  de  la  pa- 
trie. Ainfi  la  licence  régna  plus  qu’elle  n’avoit  déjà  fait  ; & le  mal  vint  jufques-là , 
que  les  Medes  s’aflcmblerent  pour  prendre  en  corps  d’état  les  mefures  neccffaires  pour 
le  réprimer.  Dejocès  envoïa  fes  émiffaires  à l’affemblée  , les  inftrufit  de  ce  qu’ils  dé- 
voient faire  pour  porter  les  Medes  à lui  donner  la  couronne.  De  tous  les  tempe- 
ramens  qui  furent  propofés,  on  n’en  trouva  point  de  plus  fur  que  celui  des  émillài- 
res  de  Dejocès , qui  étoit  de  changer  la  forme  du  gouvernement , & de  créer  un 
Roi, à qui  ondonneroit  l’autorité  néceffairc  pour  réprimer  le  mal,  & pour  faire  va- 
loir les  loix  qu’il  feroit  pour  le  bien  des  peuples.  Dès  ce  moment  l’on  jetta  les 
yeux  fur  Dejocès , qui  fut  élu  Roi  par  les  voeux  de  toute  la  nation. 

Dès  qu’il  fut  fur  le  trône  , il  montra  bien  qu’on  ne  s’étoit  pas  trompé  dans  le 
choix  qu’on  avoit  fait  de  lui  : mais  il  voulut  d’abord  revêtir  fa  roïauté  de  toutes 
•les  marques  extérieures,  qui  ont  accoutumé  de  diftingucr  le  Souverain  & de  le  rendre 
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redoutable  aux  uns  & refpc&able  aux  autres.  11  obligea  les  Medes  à lui  bâtir  un 
palais  magnifique  , & le  fit  très-bien  fortifier.  Il  fc  choilît  parmi  le  peuple  autant  de 
gardes  qu’il  crut  en  avoir  bcfoin  pour  fa  fureté.  Il  voulut  enfuite  polir  les  mœurs 
des  Medes  , accoutumés  à vivre  dans  les  campagnes , & par  confequent  fans  autres 
loix  que  celles  de  la  force  & de  la  violence.  Il  leur  commanda  pour  cela  de  bâtir  une 
ville , dont  il  marqua  le  lieu  &.  defigna  lui-même  le  plan  des  murailles.  C’ell  celle 
que  les  anciens  ont  connue  fous  le  nom  d’Ecbatane,  nommée  Achmetc  par  Efdras. 
Elle  fut  environnée  de  fept  enceintes  difpofées  de  maniéré  qu’au  dehors  , la  pre- 
mière n’empèchoit  pas  qu’on  ne  vît  la  partie  fuperieure  de  la  fécondé  ; & La  féconde 
n’ôtoit  point  la  vùë  de  la  troifiéme  , & ainfi  des  autres.  La  fituation  du  lieu  con- 
tribuoit  à cette  beauté.  C’étoit  une  colline  , dont  la  pente  infenfible  donnoit  beu  de 
l’élever  partout  en  forme  d’amphithcâtre.Lafeptiéme  enceinte,  qui  étoit  la  plus  éle- 
vée & la  plus  petite  de  toutes  renfermoitlc  palais  du  Roi  avec  tous  fes  tréfors.  Il 
avoit  mis  dans  la  fixiéme  tout  fon  domeftique  & fes  officiers  : les  cinq  autres  encein- 
tes étoient  deflinées  pour  le  peuple.  Il  voulut  même  que  les  differentes  enceintes 
fufTent  différenciées  par  des  couleurs.  Le  blanc  étoit  pour  la  première  , c’cft-à-dire  , 
pour  la  plus  extérieure  ; le  noir  pour  la  deuxième  enceinte , le  rouge  foncé  pour  la 
troifiéme  ; le  bleu  pour  la  quatrième  ; le  rouge  pâle  pour  la  cinquième  ; enfin  la 
fixiéme  enceinte  étoit  argentée  , & la  feptiéme  étoit  dorée.  Toute  la  ville  , en  y 
comprenant  le  palais , avoit  environ  une  lieue  & demie  de  circuit. 

Dès  que  la  ville  fut  en  état  d’être  habitée  , il  obligea  une  partie  des  Medes  , fans 
doute  les  plus  confiderables  , à s’y  venir  établir  ; 6fc  toute  fon  application  fut  de 
drclfer  des  loix  pour  le  bien  de  l’état.  Comme  il  avoit  à dompté"  la  férocité  de 
fes  fujets , il  lui  fallut  penfer  à fc  faire  craindre  & rcfpc&er.  Il  défendit  donc  au 
peuple  d’approcher  de  fa  perfonne.  Ses  officiers  & fes  domeftiques  n’oferent  plus 
ni  rire , ni  cracher  en  fa  prefence.  Toutes  les  affaires  ne  fe  traitoient  plus  que  par  le 
moïen  de  fes  miniftres.  Ainfi  on  fe  fervit  de  placets  <5c  de  mémoires  pour  les  expü- 
quer.  Il  foûtint  fon  autorité  par  les  châtimens  les  plus  rigoureux  ; il  n’étoit  plus 
permis  d’être  impunément  injufte  & violent.  Avoit-on  commis  quelque  crime  , il 
faifoit  punir  devant  lui  le  coupable  : & pour  que  rien  ne  lui  échapât  , des  efpions 
difperfés  de  tout  côté  venoient  lui  rapporter  tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  la  nation. 
Et  ce  rufé  politique  qui  vouloit  s’affermir  au  dedans  : fut  emploïcr  la  force  de  fes  peu- 
ples en  quelques  guerres  étrangères.  Enfin  il  mourut  après  un  régné  de  cinquante- 
trois  ans. 

Vers  le  temps  à peu  près  que  Dejocès  montoit  for  le  trône  des  Médcs , Mcrodac 
Baladan  regnoit  à Babylone.  Trois  Princes  l’avoient  devancé  fur  ce  trône  Nudiur, 
Cyncirus  & Porta  , & Jugtus  , outre  Nabonajfar  : & comme  leur  plus  long  regne 
fut  de  cinq  ans , cela  montre  qu’il  y eut  fous  leur  gouvernement  beaucoup  de 
troubles  & de  diffentions.  Mcrodac  Baladan  mourut  auffî  bien  que  fes  prédeceffeurs 
fens  avoir  rien  fait  de  confiderable  : fes  fucceffeurs  firent  encore  beaucoup  moins  que 
lui.  Le  peu  que  dura  le  règne  de  chacun  d’eux  ne  leur  en  donna  peut-être  pas  le 
temps  ; & quelques  interrègnes  qui  vraifemblablement  ne  peuvent  avoir  été  caufés 
que  par  des  troubles  domeftiques , les  affaiblirent  entièrement.  Ce  fut  par-là  qu’Affa- 
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ration  fils  & fucceffeur  de  Sennacherib  fit  rentrer  Babylone  fous  la  puiflânee  de  fes 
anciens  maîtres  , & tint  encore  pendant  treize  ans  cette  conquête  , qu’il  avoit  faite 
environ  fix  cens  quatre-vingt-un  ans , avant  l’Ere  Chrétienne.  Ce  Prince  touché  fans 
doute  des  malheurs  que  fon  perc  s’étoit  attirés  de  la  part  du  vrai  Dieu  , traita  les 
Juifs  avec  plus  d’humanité  que  n’avoit  fait  Sennacherib, & mérita  auflï  de  régner  beau- 
coup plus  long-temps  que  lui  ; car  on  croit  qu’il  fut  en  tout  quarante-deux  ans  fur  le 
trône  des  Aflyriens  ; & que  l’an  vingt-neuvième  de  fon  empire , il  réunit  à fa  domina- 
tion le  Roïaume  de  Babylone  qui  s’en  étoit  fouflrait  environ  un  ficelé  auparavant.  Il 
eut  pour  fucceffeur  Saofduchinus.  Mais  pour  revenir  à l’hiftoire  des  Médes  , 
Phraortès  , ou  comme  il  e(l  nommé  par  Eufebe  & par  le  Syncelle , Aphraortès  ne 
fut  point  tout-à-fait  auflï  pacifique  que  fon  pere  Dejocès  , auquel  il  fucccda.  Affermi 
fur  le  trône  par  les  précautions  de  fon  prédeceffeur  , il  occupa  la  nation  à de  nou- 
velles conquêtes  , de  peur  que  fe  fouvenant  de  fon  ancienne  liberté  , elle  ne 
tournât  fes  armes  contre  lui-même  : il  attaqua  les  Pcrfes  & les  foûmit  , c’eft-à-dire  , 
qu’ils  devinrent  moins  fes  fujets  que  fes  feudataires  ; & fes  progrès  ne  faifant  qu’ai- 
grir & augmenter  fes  defirs  ambitieux , il  foûmit  differentes  nations  voifmes  les  unes 
après  les  autres.  Au  milieu  du  bruit  des  armes  il  ne  laifla  point  de  perfectionner 
ce  que  fon  pere  avoit  commencé  à Ecbatane  , où  il  fit  faire  une  enceinte  magnifi- 
que (i)  plus  forte  que  celle  de  Dejocès.  Les  murailles  portoient  foixante  & dix 
coudées  de  hauteur  fur  cinquante  de  largeur.  Les  tours  hautes  de  cent  coudées  & 

_ larges  de  foixante  , fortoient  hors  d’œuvre  d’environ  vingt  pieds  de  chaque  côté. 
Les  portes  percées  dans  les  tours  mêmes  étoient  hautes  de  foixante-dix  coudées  & 
larges  de  quarante  ; grandçur  fuffifante  pour  que  des  troupes  puffent  entrer  6c  for- 
tir  en  bataille.  Les  pierres  dont  il  fefervit  pour  ce  fuperbe  édifice  étoient  larges  de 
trois  coudées  & longues  de  fix. 

Les  Aflyriens  étoient  fculs  qui  pouvoient  nuire  àla  grandeur  dePhraortes  : ils  avoient 
des  droits  fur  les  Médes.  Ce  Prince  jugea  donc  que  s’il  ne  pouvoit  pas  les  dompter , 
aumoinsüluiétoit  important  de  les  affbiblir.  SaofduchinusRoi  d’Aflyrie  , que  le  livre 
de  Judith  appelle  Nabuchodonofor , fe  voïant  attaqué , raflëmble  fes  troupes  difper- 
fées  dans  les  montagnes  & le  long  de  l’Euphrate , du  Tigre  & de  l’Hydafpe  fleuves 
de  l’Aflyrie.  11  ne  fe  crut  point  aflez  fon  pour  réfifter  lui  feul  à Phraortès,  qui  avoit 
une  armée  auflï  confidérable  (2)  par  le  nombre  que  par  la  valeur.  Ainfi  Nabu- 
chodonofor envoia  demander  du  fecours  aux  Perfes  , aux  peuples  de  Cilicie , de* 
Damas , du  Liban , de  l’Antiliban  , & à ceux  qui  habitoient  le  long  de  la  mer  ; aux 
peuples  du  Carmel , de  Galaad  , de  la  haute  Galilée  & de  la  plaine  d’Efdrclon  ; à 
ceux  de  Samarie  , aux  habitans  de  la  Judée,  de  Jerufalem,  d’Egypte , d’Ethiopie. 
Mais  tous  ces  peuples  refùfêrcnt  de  le  fecourir  ; & , ce  qui  étoit  le  plus  infultant 
pour  lui  , ils  chaflercnt  fes  Ambafladeurs  avec  mépris , foit  pour  ne  point  attirer  con- 
tre eux  les  forces  redoutables  de  Phraortès  , foit  pour  témoigner  qu’ils  ne  crai- 
gnoient  plus  cet  empire  qui  les  avoit  autrefois  tenus  dans  une  durç  fervitude. 

Nabuchodonofor  irrité  de  fe  voir  refufé  par  des  gens  qu’il  croioit  obligés  ou  inte- 


{ I ) HeroJot.  Üb.  i.  Montfitucoo  hift.  Jt  Judith,  p.  K,  (i)  Judith  in  tutu  gtxco, 
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refles  à le  feeourir  , jura  par  fon  trône  & par  fon  régné  qu’il  fe  vangeroit  de  ces  na- 
tions ingrates  & les  pafferoït  toutes  au  fil  de  l’épée.  Cela  ne  l’empêcha  point  de  fe 
difpofcr  au  combat  avec  ce  qu’il  avoit  de  fes  propres  troupes  ; & la  plaine  de  Ragaü 
qui  fut  le  champ  de  bataille  , vit  la  défaite  entière  de  Phraortes.  Nabuchodonofor  pro. 
fïtant  de  fa  victoire  entra  dans  la  Médic , pouffa  jufques  à Ecbatanc  qu’il  emporta 
d’affaut , & qu’il  donna  au  pillage  à toute  fon  armée  , après  l’avoir  dépouillée  de  ce 
qu’elle  avoit  de  plus  précieux.  Phraonès  s’étoit  fauve  dans  les  montagnes  de  Ragaü; 
mais  il  ne  pût  éviter  de  tomber  entre  les  mains  du  viflorieux  , qui  le  fit  mourir  à 
coup  de  javelots  après  un  régné  de  vingt-deux  ans. 

Nabuchodonofor  content  de  fa  viéfoire  retourne  à Ninive  avec  toute  fon  armée , 
qui  étoit  encore  très-nombreufe  ; & H fut  quatre  mois  entiers  à fe  livrer  au  plaifir  ÔC 
à la  bonne  chere  avec  tous  ceux  qui  l’avoient  accompagné  dans  cette  expédition. 
Nabuchodonofor  n’abandonna  point  dans  la  profpcrité  la  vengeance  qu’il  s’étoit  pro- 
mife  dans  les  approches,  ou  du  moins  dans  la  crainte  de  la  difgracc.  Il  fc  mit  même 
dans  l’imagination  ce  deffein  extravagant  de  fc  rendre  maître  de  toute  la  terre  ; St 
pour  en  commencer  la  conquête  , il  donne  à Holofernes  Général  de  fes  troupes  une 
armée  de  cent  vingt  mille  hommes  de  pied  & de  douze  mille  chevaux,  lui  commande 
de  marcher  vers  l’Occident,&  de  foumettre  tous  les  peuples  qui  fe  trouveroient  fur  fa 
route  , lui  marquant  qu’il  alloit  le  fuivre  pour  mettre  à feu  & à fang  tous  ceux  qui 
refuferoient  d’obéir  à fes  ordres. 

Au  fortir  de  l’Aflyrie , Holofernes  pafTa  les  montagnes  d’Angé  , côtoïa  la  Cilicie  , 
fe  rendit  maître  de  tous  les  châteaux  & de  toutes  les  fortereffes  , prit  d’alTaut  la  ville 
de  Melithe  , défit  les  Lydiens , ravagea  les  environs  de  Tarfc  en  Cilicie  , fondée  au- 
trefois par  Sardanapalc , & vint  au  pais  des  Ifmaclitcs  ou  Arabes , qui  ne  furent  pas 
mieux  traitez.  Le  general  d’Aflyrie  retournant  fur  fes  pas , repafTa  l’Euphrate  , revint 
en  Mcfopotamie  , où  il  fe  faifrt  de  toutes  les  villes  qui  fe  trouvèrent  dans  fa  route. 
Il  pafTa  de  nouveau  ce  grand  fleuve  & emporta  toutes  les  places  qui  étoient  depuis 
le  torrent  d’Abrona  jufques  à la  mer.  En  un  mot , il  fe  rendit  maître  de  tout  ce  qui 
eft  depuis  la  Cilicie  jufques  à Japbet  dans  l’Arabie  du  côté  du  midi:  il  attaqua  les  Ma- 
dianites , ravagea  leur  pais  , brûla  toutes  leurs  tentes  , emmena  leurs  beftiaux  , fit 
tous  les  hommes  prifbnniers  , & pafla  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  vouloir  lui  refifter. 
Il  traita  encore  plus  cruellement  ceux  de  Damas  ; car  non  content  de  brûler  les  moif- 
* fons  , de  couper  les  arbres  , d’arracher  les  vignes , il  fit  tuer  encore  tous  les  beftiaux , 
pilla  les  villes  , & fit  main  baffe  fur  toute  la  jeuneffe  , qui  eft  la  force  & le  foutient 
des  états. 

Tant  de  cruautés  jetterent  l’épouvante  dan  s les  Roïaumcs  voifins  , Tyr  , Sidon  , 
Sur , Azot , Afcalon,  & tout  ce  qui  borde  la  mer , la  Syrie  même  , la  Cilicie  , la  Ly- 
cie , tous  envoyèrent  des  députés  au  Général  pour  Taffurer  de  leur  foumi/fîon  au 
Roi  d’Affyrie  , & pour  lui  offrir  tout  ce  qu’ils  poffedoient , jufques  à leurs  perfon- 
nes.  Holofernes  s’y  tranfporte , met  gamifon  dans  les  villes  & clioifit  entre  loirs  ha- 
Vitans  les  plus  braves  <St  les  plus  propres  à la  guerre.  On  venoit  de  tous  côtés  au- 
devant  de  h»  avec  plus  de  joie  au-dehors , qu’il  n’y  en  avoit  dans  le  coeur  des  peuples. 
Mais  peu  touché  de  ces  déférences  , il  détruifok  les  villes , coupoit  les  bois  focrés  , 
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& les  trajtoit  tous  comme  ennemis  & comme  rebelles.  Retournant  du  côté  des  terres , 
•1  entra  dans  la  Syrie-Sobal,  l’Apamée  &la  Mefbpotamie  pour  recevoir  la  foi  des 
Princes  qui  s’agoient  offerts  à lui.  Enfin  il  vint  au  pais  d’Idumée , où  il  fejourna  un 
mois  pour  ralTctnblcr  toutes  fes  forces.  Holofernes  fe  difpofoit  à foumettre  les  Ifraë- 
lites  ; & ces  derniers  au  milieu  des  fentimens  de  pénitence , par  lefquellcs  ils  chcr- 
choient  à fléchir  la  Divinité  , ne  négligeoient  pas  les  mefures  néceffaircs  à une 
jufte  défenfe.  Le  Général  d’Affyrie  tranfporté  de  fureur  , forme  le  fiege  de  Bechu- 
lie  , ville  delà  Tribu  de  Simeon  ; & l’on  fait  lesmoïens  que  Judith  infpirée  de  Dieu 
emplois  pour  rompre  les  delTcins  d’Holofcrncs,  Il  y fut  tué , & fon  armée  mife  en 
déroute  fc  vit  contrainte  de  fe  retirer  en  Aflyrie. 

Cyaxares  fils  de  Phraortès , & troifiéme  Roi  des  Médes  , (i)  profita  de  ce  defor- 
dre.  Ce  jeune  Prince  fc  maintint  d’abord  dans  fon  Roïaume , & fc  rendit  maître  de 
toute  l'Afie  fupcrieurc.  Il  leva  une  armée  contîderable  , <5c  voulut  établir  une  exafre 
difeipline  dans  fes  troupes.  Il  fépara  (2)  la  cavalerie  d’avec  les  gens  de  pied,  forma  des 
efeadrons  de  l’une  & des  bataillons  des  autres  qui  dévoient  combattre  féparément  ; 
car  avant  lui  la  cavalerie  mêlée  avec  l’infanterie , ne  pouvait  qu’apporter  de  la  con- 
fufion  dans  les  combats.  Avec  une  armée  difeiplinée  & en  bon  état , il  va  du  côté 
de  Ninive , réfolu  de  vanger  la  mort  de  fon  pere.  Les  Aflyriens  vinrent  à fâ  rencontre 
avec  les  débris  de  l’armée  qui  avoit  levé  le  fiege  de  Bcthulic  : ils  furent  battus  & pouf- 
fés  même  jufques  dans  Ninive.  Cyaxares  l’afliegca  ; & fans  doute  elle  ferait  dès-lors 
tombée  entre  les  mains  du  viâorieux,  fans  un  événement  confidcrable  qui  changea  la 
face  des  affaires  en  A fie. 

Une  armée  formidable  de  Scythes  (3)  fortit  des  environs  des  Palus Méotides , & 
fit  le  tour  du  Mont  Caucafe  pour  fc  jetter  dans  la  Médie.  Ils  avaient  chaffé  de  la  Scy- 
thie  les  Cymmeriens  de  l’Europe  , & marchoient  fous  la  conduite  de  Madyès.  II? 
pourfuivoient  toujours  les  Cymmeriens  , qui  trouvèrent  moyen  d’échaper  aux  Scy- 
thes , qui  s’avancèrent  jufques  dans  la  Médie.  La  nouvelle  de  cette  irruption  obligea 
Cyaxares  à lever  le  fiege  de  Ninive  , & avec  tout  ce  qu’il  put  raffembler  , il  fut 
s’oppofer  à ce  débordement  de  barbares , qui  alloient  comme  un  torrent  impétueux 
inonder  toute  l’Afie.  Les  armées  fe  battirent  ; les  Médes  furent  défaits , & Cyaxar 
rcs  fe  vit  contraint  d’accorder  aux  Scythes  la  liberté  d’entrer  dans  la  Médie.  Cet 
obftacle  levé , les  Scythes  fc  répandirent  dans  toute  l’Afie  , pouffèrent  jufqu’eo 
Egypte  pour  s’ en  rendre  maîtres  : mais  Pfamlbeticus  Roi  d’Egypte  a'iant  eu  avis  de 
leurmarche , vint  au-devant  d’eux  chargé  de  grands  prefens.  Comme  les  Scythes  ne 
cherchoient  qu’à  piller , fans  fe  mettre  en.peine  de  détrôner  les  Rois  des  pais  où  ils 
paffoient , ils  fe  laiflêrent  fléchir  par  les  prefens  du  Roi  d’Egypte  , & s’en  retour- 
nèrent vers  la  Paleftine.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  à Afcalon , le  corps  de  l’armée  paf- 
fa  fans  faire  aucun  dégât  ; mais  ceux  de  l’arriere-gardc  pillèrent  le  temple  de  Venus  , 
qui  étoit  dans  cette  ville  , & qui  paffoit  pour  le  plus  ancien  de  tous  ceux  qui  avoient 
été  confacrés  à cette  Déeffe , fans  en  excepter  même  celui  de  Cypre.  Les  Scythes 


(i)  <3  j.  ans  avant  J.  C.  (a)  Hcro4ot.  i.  i.  (})  éjj.  ans  avant  J.  C% 
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relièrent'  vingt-huit  ans  en  Afie;  & pendant  tout  ce  temps  ils  ravagèrent  entière- 
ment les  pays  où  ils  mettoient  le  pied.  Outre  les  contributions  qu’ils  impofoient  aux 
villes  6c  aux  villages:  ils  pilloient  indifféremment  tout  ce  qu’ils  rcncétotroient  ; alors 
tout  étoit  ennemi  pour  eux. 

L’éloignement  des  Scythes  qui  s’étoient  jettes  vers  la  partie  Occidentale  de  l’ Afie , 
donna  lieu  à Cyaxares  de  vanger  enfin  fur  lesAflyriens  la  mort  de  Ibn  pere  Phraortès  : 
6c  pour  réüflîrplus  aifément , il  fit  alliance  avec  Nabopolaflàr  norhmé  aufli  Nabulaflàr, 
qui  eft  le  Nabuchodonofor  de  Tobie  gouverneur  ou  Vice-roi  de  Babylone.La  con- 
jonéhire  d’une  révolte  parut  favorable  à Nabopolaflàr  pour  s’élever  lui-même  fur  le 
trône , au  préjudice  de  fon  maître.  Ils  attaquerait  6c  battirent  le  Roi  d’Aflyrie. 
C’étoit  alors  Sarac  , ou  Chinaladan , fi  nous  en  croïons  un  ancien  (i)  hiltorien. 
Sarac  fe  retira  dans  Ninive  , où  il  fut  attaqué  par  Cyaxares  6c  par  le  Vice-Roi  de 
Babylone.  On  ignore  combien  a duré  ce  fiege  : mais  fi  l’on  avoit  à en  juger  par  la 
grandeur  6c  la  force  de  la  ville  , il  doit  avoir  duré  long-temps.  Quoiqu’il  en  foit , 
(a)  la  ville  fut  prife  par  les  Médes  & les  Babyloniens  ; 6c  Sarac  qui  craignoit  de 
tomber  entre  les  mains  des  viéloricux , lé  brûla  lui-même  dans  fon  palais  avec  tous 
fes  tréfors.  L’hiftoire  n’a  jamais  raconté  de  fiege  où  la  défolation  ait  été  fi  grande.  La 
ville  fut  prife  d’aflàut  : ainfi  elle  étoit  à la  diferetion  des  vainqueurs , qui  en  ruinèrent 
les  temples  , firent  prifonniers  tous  les  foldats  , emmenerent  les  femmes  en  efclava- 
ge , dilfiperent  ou  pillèrent  toutes  les  richelTcs , remplirent  les  rues  de  morts  6c  de  ca- 
davres : les  enfans  même  qui  dévoient  par  leur  âge  d:  leur  foibleffê  s’attirer  de  la 
compaffion  , furent  écrafés  contre  la  muraille.  Les  perfonnes  de  diftinttion  furent 
mifes  dans  les  fers.  Enfin  ce  que  la  fureur  6c  la  rage  du  foldat  n’avoit  pu  détruire, 
fut  confommé  par  le  feu.  La  plus  grande  ville  du  monde  devint  un  fi  affreux  defert 
qu’on  ne  reconnoifToit  plus  après  cela  le  lieu  où  elle  avoit  été.  Le  Prophète  Jonas 
qui  nous  fait  connoîtrc  qu’elle  avoit  trois  journées  de  chemin,  fe  rapporte  aflez  avec 
ce  qu’en  a dit  un  ancien  (3)  qui  lui  donne  plus  de  trente  lieues  de  circuit.  Les  trou- 
pes s’enrichirent  des  dépouilles  de  Ninive;  6c  Cyaxares  11c  trouvant  plu^rien  qui  l’ar- 
rêtât , fe  rendit  maître  des  autres  villes  du  Roïaume  d’Aflyrie  , à l’exception  de 
Babylone  6c  de  la  Chaldée  qui  relièrent  à Nabopolaflàr. 

Cette  entreprife  qui  avoit  eu  pour  Cyaxares  un  lùccès  fi  avantageux  , lui  fit  naître 
la  penfée  d’exterminer  entièrement  les  Scythes  qui  étoient  retournés  dans  la  Médi» , 
6c  qui  paroifloient  même  s’y  vouloir  établir.  Comme  ces  étrangers  bomoient  ex- 
trêmement l’autorité  du  Roi  desMédcs , il  médita  une  trahilbn  pour  fc  défaire  entiè- 
rement de  ces  barbares.  Pour  en  venir  à bout,  ils  furent  invités  par  les  Médes  à un 
fellin  qui  fe  faifoit  dans  chaque  famille.  Chacun  invita  fon  convive  ;‘ 6c  les  Scythes 
furent  maflàcrés  en  cet  état  (4)  Ceux  qui  ne  s’étoient  pas  trouvés  à ces  fcltins , épou- 
vantés delà  mort  de  leurs  compagnons  , s’enfuirent  en  Lydie  auprès  du  Roi  Abat- 
tes pere  de  Crcfus  , où  ils  reçurent  tous  les  bons  traiteraens  qu’ils  en  pouvoient  at- 
tendre. C’ell  vraifemUablcment  peu  de  temps  avant  cette  défaite  qu’PIerodote 


( 1 ) Alcxaad.  Polyhiftor.  fl)  Diodor.  Sirul.  lib.  i« 
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commence  à compter  les  années  du  régné  de  Cÿaxares  : c’efl-à-dire , près  de  XXVIII» 
ans  après  la  première  irruption  des  Scythes  en  Afie.  Cÿaxares  qui  pouvoir  crain- 
dre que  ce  relie  n’en  attirât  d’autres , les  demanda  au  Roi  Aliattes  qui  refûfa  de  les 
livrer.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  au  Roi  des  Médes  pour  l'obliger  à déclarer  la 
guerre  au  Roi  de  Lydie  (1).  Elle  avoit  déjà  duré  cinq  ans  avec  un  fuccès  à peu  près 
égal  de  part  & d’autre , lorfque  la  fixiéme  année  au  plus  fort  de  l’aâion  , une  éclyp- 
fc  extraordinaire  de  Soleil  fît  tout-à-coup  difparoître  la  lumière  (2).  Ces  peuples 
aufli  lîmplcs  que  fuperflitieux  prirent  cet  événement  naturel  pour  un  prodige  & pour 
un  ligne  de  la  colere  des  Dieux.  Ils  en  furent  tellement  épouvantés  , qu’ils  fe  hâ- 
tèrent défaire  la  paix  par  la  médiation  de  Siennefis  Roi  de  Cilicie  & Labynct  Roi 
de  Babylone  ou  plutôt  NabocolalTar  ou  Nabuchodonofor  le  grand.  Et  pour  affer- 
mir la  paix  entre  les  deux  Princes  , Alyattes  donna  fa  fille  Arianis  à Alîyages  fils 
aîné  de  Cÿaxares.  La  manière  dont  ces  peuples  contraftoient  leurs  alliances  ell 
allez  remarquable  pour  être  ici  rapportée.  Entre  les  ceremonies  qui  leur  étoient  com- 
munes avec  les  Grecs , ils  avoient  encore  celle-ci , que  les  deux  parties  le  faifoient 
des  incilîons  aux  bras  , & chacun  fueçoit  le  fang  de  celui  qui  contraéloit  avec  lui. 
Cÿaxares  mourut  quelque  temps  après  dans  la  quarante- unième  année  de  fon 
règne. 

Nabopolaflâr  qui  profita  donc  de  fa  perfidie  & de  fa  révolte  contre  Sarac  ou  Chi- 
naladan  fon  Souverain , fe  fît  reconnoître Roi  de  Babylone,  & mourut  après  un  rè- 
gne de  zi.  ans.  Il  eut  pour  fucccffeur  fon  fils  Nabuchodonofor  le  Grand  , qu’il 
avoit  déjà  affocié  à la  Roiauté  deux  ans  auparavant , & l’avoit  envoie  contre  Ne- 
cao  Roi  d’Egypte , & contre  le  Roi  de  Juda.  Mais  aîant  appris  la  mort  de  fon  pere  , 
(5)  il  fe  rendit  auffi-tôt  à Babylone  , pour  empêcher  qu’il  n’y  arrivât  quelque  révolu- 
tion. Jofephe  nous  a confervé  un  fragment  très-précieux  de  Berofc,  qui  donne  la  preu- 
ve de  ce  que  nous  difonsici  de  Nabuchodonofor.  <■  Nabulazar(  c’clt-à-dire , Nabo- 
» polaffar  ) pere  de  Nabuchodonofor  , aîant  appris  (4.)  que  le  gouverneur  qu’il 
» avoit  établi  dans  l’Egypte  , la  Syrie  inferieure  , & la  Phénicie  s’étoit  révolté 
» contre  lui , & ne  pouvant , à caufc  de  fon  âge  fe  mettre  lui-même  à la  tête  de  fon 
» armée , il  envoîa  contr’eux  une  partie  de  fes  forces  fous  la  conduite  de  Nabucho- 
» donofor  fon  fils , qui  étoit  encore  dans  la  vigueur  de  la  jcuncfic.  Ce  Prince  vain- 
» quit  ce  rebelle  , & remit  toutes  ces  Provinces  fous  la  puiffance  du  Roi  fon  pere. 

» Mais  aïant  appris  prcfquc  en  même-temps  qu’il  étoit  mort  à Babylone , après 
» avoirregné  vingt  & un  ans  ; il  mit  ordre  à toutes  les  affaires  de  l’Egypte  & desau- 
» très  Provinces , & commanda  aux  Officiers  aufquels  il  fe  fîoit  le  plus  , de  rame- 
» ner  fon  armée  à Babylone  avec  les  prifonniers , tant  Juifs  que  Phéniciens  , Sy- 
» riens  & Egyptiens  ; il  partit  lui-même  avec  peu  de  gens , & prenant  fon  chemin 
■>  à travers  les  deferts , fe  rendit  à Babylone.  Il  trouva  les  chofes  en  l’état  qu’il  le 
» pouvoit  defirer  , n’y  aîant  rien  que  les  Caldéens  & les  plus  grands  du  Roîaume 
» n’euffent  fait  pour  lui  témoigner  leur  fidelité.  Se  voïant  ainli  dans  un  fi  haut  dé- 


( 1 ) 606.  anc  avant  J.  C. 
(1}  60t.  ans  J.  C. 


(j)  605.  ans  avant  J.  C. 

(4)  l.  tout.  A[*f  ion.  à iib.  Io.  Asti),  f.  1-^ 
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» gré  de  pui fiance  , 8c  tous  fes  captifs  étant  arrivés , il  en  fit  des  colonies  , leur  donna 
» d'excellentes  terres  à cultiver  dans  la  Province  de  Babylone  , & leur  commanda  d’y 
» bâtir  pour  s’y  établir.  Il  enrichit  les  temples  de  Bel  & de  fes  autres  Dieux  , des 
» dépouilles  qu’il  avoir  remportées  dans  la  guerre.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  répa- 
rt rer  les  anciens  bâtimens  de  Babylone,  il  agrandit  encore  la  ville , c’cft-à-dire , qu’il 
„ joignit  une  nouvelle  ville  à l’ancienne  ; & après  avoir  pourvu  à ce  que  ceux  qui  en- 
» treprendroient  de  l’alliegcr  , ne  pufient  détourner  le  cours  du  fleuve  fur  lequel 
,1  elle  étoit  afiïfe , il  l’enferma  au  - dedans  d’une  triple  enceinte  de  muraille , & d’une 
„ femblable  au-dehors  , dont  les  murs  étoient  bâtis  de  briques  enduites  de  bitu- 
„ mes.  Après  l’avoir  ainfi  fortifiée  , il  y fit  des  portes  fi  fuperbes, qu’on  les  auroit  pri- 
„ fes  pour  les  portes  d’un  tcmplc.il  fit  auflî  auprès  du  palais  du  Roi  fon  perc  un  au- 
» tre  palais  beaucoup  plus  grand  & plus  magnifique  ; mais  je  ferois  trop  long  , fi 
» je  voulois  rapporter  quels  en  étoient  les  ornemens  & l’incroïable  beauté  : &:  ce 
„ qui  furpafle  toute  créance , il  fut  achevé  en  quinze  jours.  Comme  la  Reine  fa  fem- 
» me  qui  avoit  été  élevée  dans  la  Médie , aimoit  la  vûë  des  montagnes  , il  fit  faire 
» pour  lui  plaire  des  voûtes  avec  des  pierres  d’une  grandeur  fi  prodigieufe  qu’étant 
* entartrées  les  unes  fur  les  autres  elles  reflembloient  à une  montagne  , il  les  fit 
» couvrir  de  terre  & planta  deflus  une  fi  grande  quantité  d’arbres  que  ce  jardin 
» ( comme  ) fufpendu  en  l’air  a parte  pour  une  des  merveilles  du  monde.  » 

Ce  témoignage  donnera  lieu  dans  la  fuite  à des  explications  néceflaircs  pour  l’hifloî- 
re  de  Babylone.  Les  états  de  Nabuchodonofor  comprennent  la  Chaldéc  ; l’Afly- 
rie  , l’Arabie  , la  Syrie  & la  Paleflinc , fur  lefquels  , félon  Ptolomée  , il  régna  qua- 
rante-trois ans  : la  première  année  commence  au  mois  de  Janvier  fuivant  , félon 
le  calcul  des  Babyloniens , dont  celui  des  Juifs  différé  de  deux  ans  , parce  quils 
comptent  fon  régné  de  l’aflbeiatiort  à l’empire  , de  forte  qu’il  y a deux  maniérés  de 
compter  les  années  du  régné  de  ce  Prince , celle  des  Juifs  , & celle  des  Babyloniens. 
Daniel  fuit  cel^c-ci  ; mais  la  première  eft  fuivie  dans  tous  les  autres  endroits  de  l’é- 
criture. Ce  fut  au  commencement  de  fon  régné  & la  quatrième  de  Joachim  ou  Elia- 
cim , que  ce  Roi  de  Juda  refufânt  de  payer  tribut  au  Roi  d’Aflyrie  , obligea  ce  Prin- 
ce de  revenir  dans  la  Judée,  & d’en  enlever  prcfque  tout  le  peuple  qui  fottranf- 
porté  à Babylone.  Cyaxares  étoit  fur  le  trône  des  Médcs  ; & l’hiftoirc  allure  qu’il 
accompagna  Nabuchodonofor  (1)  dans  cette  expédition.  La  nation  Judaïque , tou- 
jours inquiété  fur  fa  liberté  , fe  révolta  encore  quatre  ans  après  ; mais  Nabuchodo- 
nofor ne  prit  pas  la  peine  d’y  venir  lui-même  : il  fit  harceler  les  Juifs  par  des  partis 
d’ Ammonites  , de  Moabites  , de  Syriens  & d’Arabes , peuples  moins  propres  aux 
grandes  expéditions  qu’à  ces  fortes  de  courfcs,  dont  l’objet  eft  le  pillage  & le  vol. 
Ces  petites  guerres  durèrent  jufqu’à  la  mort  de  Joachim  ; mais  Jcchonias  qui  fut 
mis  fur  le  trône  des  Juifs,  ne  fut  ni  plus  fàge  que  fon  pere  , ni  plus  fournis  au  Roi  d Af- 
fyrie  ou  de  Babylone.  Ce  qui  obligea  Nabuchodonofor  , pour  s’épargner  de  nou- 
velles inquiétudes  , de  venir  en  perfonne  faire  le  fiegc  de  Jcrufalem.  Jechonias  n’at- 
tendit pas  le  Prince  irrité  j il  crut  le  fléchir  en  fe  mettant  lui  - même  entre  lès 


(i)  Alcund.  Polyhift.ipotl Eufcb.  de Pr*p.  Ev»J»g.  Ub.  9. 
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mains , avec  fa  mere  & tous  les  grands  de  là  cour.  Nabuchodonofor  ne  lui  fût  paa 
gré  de  fa  foumilïïon , mais  il  le  fit  charger  de  chaînes  & tranfporter  à Babylone , ofif 
il  fût  mis  dans  la  prifon , dont  il  ne  fortit  qu’après  la  mon  de  Nabuchodonofor,  c’efl- 
à-dire , au  bout  de  trente-fept  ans  d’une  dure  captivité.  Alors  Nabuchodonofor 
entra  victorieux  dans  Jerufalem  , enleva  les  tréforsdu  temple , & tous  les  vafesqu’y 
avoit  mis  Salomon  , & les  fit  porter  à Babylone.  On  prétend  que  Cyaxares  étoit 
encore  à la  fuite  de  Nabuchodonofor  dans  cette  nouvelle  expédition. 

Nabuchodonofor  qui  refpeéloit , fans  doute  , le  fang  illullre  de  David  ôc  de  Sa- 
lomon , mit  fur  le  trône  des  Juifs  Sedccias , oncle  de  Jechonias  ; mais  enfin , le  Roi 
de  Juda  ufant  d’une  ingratitude  trop  ordinaire  à la  plupart  des  Princes , oublia  ce 
qu’il  devoit  à Nabuchodonofor  : il  fc  révolta  plufieurs  fois  contre  fon  bienfaiteur, 
qui  fut  obligé  de  venir  en  Judée.  Il  y vint  enfin  pour  détruire  entièrement  le  Roïau- 
me  de  Juda;  ce  qu’il  ne  put  faire  qu’après  avoir  pris  Jerufalem , dont  le  fiege  dura 
■environ  un  an.  Sedccias  avoit  trouvé  moïen  de  s’évader;  mais  les  Chaldéens  le  rejoi- 
gnirent près  de  Jéricho  , & l’amenerent  à Nabuchodonofor  qui  le  chargea  de  repro- 
ches , fit  mourir  fes  enfans  en  fa  préfencc , lui  fit  crever  les  yeux  & le  conduifit  à 
Babylone  , où  il  mourut  dans  l’obfcurité  d’une  prifon.  Il  tranfporta  enfuite  ce  qui 
pouvoit  être  relié  des  vailTeaux  focrés  dans  le  temple  de  Salomon  : il  alla  enfuite  con- 
tre Tyr  qu’il  prit;  & tournant  du  côté  de  l’Egypte  , il  n’eût  aucune  peine  à foire  la 
conquête  d’un  roïaume  divifé  par  des  troubles  intérieurs.  Cependant  il  fit  la  paix  avec 
Amafis  & lui  rendit  la  couronne  d’Egypte. 

Nabuchodonofor  qui  étoit  retourné  viftorieux  à Babylone  voulut  achever  les 
grands  ouvrages  qu’il  avoit  commencés , foit  pour  fortifier , foit  pour  décorer  cette 
grande  ville.  Il  fit  réparer  les  murailles  de  fa  capitale , qu’il  augmenta  d’une  triple 
enceinte  , rebâtit  le  temple  de  Belus , fit  un  nouveau  palais  où  fe  trouvoient  ces 
jardins  merveilleux  , élevés  fur  des  colonnes  & fur  des  voûtes  qui  furent  long- 
temps l’admiration  de  l’Univers , dont  ils  étoient  une  des  merveilles.  Il  les  fit  à 
la  priere  de  la  Reine  fon  époulë.  C’eft-là  d’où  vient  l’embarras  de  l’hiftoirc  ; je  parle 
de  Ctefias  qui  a confondu  tant- de  PrincclTcs  en  une  feule  ; & par  un  effet  de  fon 
peu  de  difeemement  , il  a attribué  à la  première  Semiramis  la’PrincefTe  la  plus  vo- 
luptucufe  & la  plus  vicieufe  de  l’antiquité , les  conquêtes  de  la  fécondé  Semiramis  qui 
fût  Atofla , & les  travaux  de  la  3 . Semiramis  qui  étoit  femme  de  Nabuchodonofor. 
C’efl  ce  qu’on  dévelope  par  les  fragmens  de  Cono» , ([Alexandre  Polyhiftor,  & de  fierofe, 
que  nous  avons  cités  dans  ce  chapitre.  Nabuchodonofor  fit  encore  ces  levées , 
ou  ces  quais  & ce  pont  fuperbe  fur  l’Euphrate  qui  traverfoit  l’ancienne  Babylone  ; 
enfin  il  fit  creufer  des  canaux  & un  lac  qui  devoit  fervir  pour  la  décharge  du  fleuve  , 
iorfquc  fes  eaux  feroient  enflées  & pourraient  endommager  la  ville.  C’efl-là  ce  qui 
fit  dire  à ce  Prince , n’eft-cepas  (1)  ici  Babylone  la  grande  que  j’ai  bâtie  pour  être 
ma  demeure  roïale , & la  ville  où  doivent  éclater  mon  pouvoir  & ma  gloire  ? A peine 
ces  paroles  furent  prononcées,  qu’une  voix  célefle  fe  fit  entendre , qui  déclarait  que 
pour  le  punir  de  fon  orgueil  , non  feulement  il  feroit  privé  du  gouvernement , 


(1)  Daniel.  4.  2 6.  « 
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mais  qu’il  feroit  banni  lui-même  de  la  focieté  des  hommes , & relégué  pendant  lept 
ans  parmi  les  bêtes  des  champs.  En  effet , ce  Prince  perdit  auflî-tôt  la  raifon  j & fe 
croïant  une  bête  brute  , il  vécut  pendant  fept  années  comme  les  animaux  de  la  cam- 
pagne : mais  ce  terme  expiré , la  raifon  lui  revint  ; il  remonta  fur  le  trône  , & fut 
honoré  & refpcélé  comme  auparavant.  Ce  Prince  convaincu  par  cette  admirable  ré- 
volution que  Dieu  a un  fouverain  pouvoir  dans  les  deux  & fur  la  terre  , en  donna  la 
connoiflancc  à tout  fon  empire  par  un  decret  public , où  il  exalte  le  pouvoir  fbuve- 
rain  de  la  divinité  & fa  bonté  paternelle , qui  venoit  de  le  rétablir  dans  fon  premier 
état.  Enfin  ce  Prince  mourut  après  avoir  régné  quarante-trois  ans  depuis  la  mort  de 
Nabopolaflàr  fon  pere , & quarante-cinq  depuis  fon  afTociation  à la  couronne.  La 
grandeur  de  fes  richeflcs  , l’ctcnduè'  de  fa  puiffance , les  immenfes  ouvrages  qu’il 
avoit  fait  foire  , & fa  pénitence  fincere  le  feront  toujours  regarder  comme  l’un  des 
plus  grands  Prince  de  l’antiquité.  . 

Après  la  mon  de  Nabuchodonofor , fon  fils  Evilmerodac  lui  fucceda.  Ce  qu’il  fit  de 
louable  pendant  fon  regne  qui  ne  dura  pas  deux  ans , fut  de  tirer  de  prifon  Jcchonias 
Roi  de  Juda,  après  une  captivité  de  trente-fept  années.  Il  gouverna  fi  mal  ce  grand 
Roïaume  , qu’il  a mérité  d’avoir  le  nom  d’infenfé.  C’cfl  ce  que  lignifie  celui  d’E- 
vilmerodac  ( c’eft-à-dire  Merodac  rinfenfé)  qui  lui  efl  donné  dans  l’Ecriture.  Neri- 
gliffbr  qui  avoit  époufé  la  fille  de  Nabuchodonofor,  foeur  d’Evilmcrodac  , gouverna 
après  la  mort  de  fon  beau-frcrc , qui  fut  afTaffiné  par  une  confpiration  de  fo  propre 
famille.  Il  ne  gouverna  néanmoins  que  comme  Regent  du  Roïaume  & tuteur  de 
Laboroforchod.  La  Regencc de NerigliUor ne  dura  pas  quatre  ans,  &fon  pupille. 
Prince  vicieux , fit  éclater  fes  déreglemens  dès  qu’il  eut  pris  par  lui-même  les  rênes  de 
l’Etat.  Il  ne  régna  que  neuf  moisdepuis  fa  majorité  ; & comme  par  des  courfes  & des 
brigandages  que  fon  pere  & lui  avoient  faits  fur  les  terres  des  Mcdes , ils  avoienc 
rompu  l’alliance  qui  fe  trouvoit  entre  les  Médes  & les  Babyloniens  , il  fallut  en 
venir  à une  guerre  ouverte. 

Un  fragment  de  Berofe  rapporté  par  Jofcphe,  explique  une  partie  de  cette  hifloire. 
» Lorfque  Nabuchodonofor  eut  commencé  de  bâtir  ce  mur  pour  enfermer  Baby- 
» lone,  il  tomba  (i)  dans  une  langueur,  dont  il  mourut  après  avoir  régné  qua- 
» rantc-trois  ans , » (c’efl  ainfi  que  Berofe  parle  de  la  maladie  ou  de  lamétamorphofe 
« funefle  de  Nabuchodonotbr  ) « Evilmerodac  fon  fils  lui  fucceda  : fes  méchancetés 
» & fes  vices  le  rendirent  fi  odieux  , que  n’aïant  encore  régné  que  deux  ans  , 
jj  NeriglifTor  qui  avoit  époufé  fa  foeur , le  tua  en  trahifon , & régna  quatre  ans.  La- 
jj  boroforchod  qui  étoit  encore  fort  jeune  , régna  feulement  neuf  mois  ; car  ceux 
jj  mêmes  qui  avoient  été  amis  de  fon  pere  , reconnoiffont  qu’il  avoit  de  très-mauvai- 
jj  fes  inclinations  , trouvèrent  moïen  de  s’en  défoire  ; & après  fa  mort  choifirent 
jj  d’un  commun  confcntement  pour  Roi  Nabonide  , qui  étoit  de  Babylone  & de 
,j  la  même  race  que  lui.  Ce  fut  fous  fon  regne  que  l’on  bâtit  ( c’eft-à-dire  que 
jj  l’on  continua  de  bâtir  ) le  long  du  fleuve  avec  de  la  brique  enduite  de  bitume  ces 
jj  grands  murs  qui  enferment  la  ville  de  Babylone.  Et  la  XVII.  année  de  fon  re- 


Jofcpb.  lib.  i,  wntr,  Appion# 
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« gne , Cyras  Roi  de  Perfe , après  avoir  conquis  le  relie  de  l’Alïe  , marcha  avec 
» une  grande  armée  vers  Babylone.  Nabonide  alla  à fa  rencontre  , perdit  la  batail- 
le, & fefauva  avec  peu  des  liens  dans  la  ville  de  Borlîppe  , « (il  paroît  que- 
» Berofc  fe  trompe  dans  cette  circonllance  ) « Cyrus  allïegca  enfuite  Babylone  , 
» dans  la  créance  qu’après  avoir  forcé  le  premier  mur  , il  pourroit  fe  rendre  maî- 
» trc  de  cette  place  : mais  l’aïant  trouvée  beaucoup  plus  forte  qu’il  ne  penfoit  , il 
» changea  de  dcffein , & alla  pour  aflicger  Nabonide  dans  Borlippe.  Ce  Prince 
» ne  fe  voïant  pas  en  état  de  Ibutcnir  le  liège  , eut  recours  à (a  clémence , & Cy- 
» rus  le  traita  fort  humainement  ; il  lui  donna  de  quoi  vivre  à fon  aife  , dans  la 
» Carmanie , où  il  pallà  le  relie  de  fes  jours  dans  une  condition  privée.  •>  Il  paroîc 
néanmoins  que  Berofc  fe  trompe  dans  ces  dernières  circonllanccs  , & Nabonide , qui 
ell  le  Baltalîàr  de  l’Ecriture , fut  tué  dans  le  liège  de  Babylone  , comme  il  eft  aulfi 
marqué  par  Hérodote  & par  Xenophon.  C’eû  ce  que  nous  expliquerons  plus  en 
détail. 

Le  Roi  des  Modes  ne  fe  fentoit  point  allez  fort  pour  réliller  au  Roi  de  Babylo- 
ne. C’ell  pourquoi  (l)  il  fit  venir  de  Perfe  Cyrus  fon  neveu  , Prince  dont  les  efpe- 
rances  ont  été  beaucoup  au-delà  de  ce  qu’on  en  pouvoit  attendre  : c’cll  ce  que 
nous  allons  expliquer  en  écartant  de  cette  hilloire  toute  la  fable  dont  elle  a été  acca- 
blée & même  obfcurcie,  fans  néanmoins  la  déguifer. 

S O ST  E DE  l'h  l S T O I R E DES  M E D ES. 

Je  reprens  la  choie  de  plus  loin  , & je  crois  qu’il  faut  fuivre  Hérodote  fur  le  nom- 
bre des  Rois  des  Medcs , & dire  qu’il  n’y  en  a que  quatre  ; lavoir  Dejocès , Phr aortes , 
Cyaxarès  & Afltagis , auquel  Cyrus  a fuccedé.  L’Ecriture  même  nous  marque  que 
ce  dernier  occupa  le  trône  des  Medes  & de  toute  l’ACe  après  la  mort  d’ Alliages  : 
Et  Pcx  (2)  stftyagès  appofitus  ejl  ad  patres  fûts  & fufeepit  Cyrus  Perfes  regnitm  ejus. 
Cela  ell  confiant  ; il  n’y  a plus  à douter  après  un  témoignage  aulü  précis.  Cepen- 
dant quelques  modernes  fur  l’autorité  de  Xenophon  , que  l’on  n’a  pas , lans  doute  » 
bien  entendu , ont  fait  fucceder  un  Cyaxarès  II.  au  Roi  Alhagès  : c’en  ce  qu’il 
faut  développer. 

Le  fuccelïeur  de  Phraortès , qui  ell  nommé  Cyaxarès  par  Hérodote  , cil  le  même 
que  celui  qui  ell  nommé  Aftiagès  par  Xenophon  : & le  quatrième  Roi  des  Medes 
nommé  Aflyagès  par  Hérodote , n’elt  pas  différent  de  celui  qui  ell  nommé  Cyaxarès 
par  Xenophon.  On  voit  par-là  que  le  troilîémc  & quatrième  Roi  des  Medes  fe 
font  indifféremment  appelles  tous  deux  Allyagès  & Cyaxarès.  Cyaxarès  étoit  un 
nom  de  dignité  que  prirent  fucceffivement  ces  deux  Princes  : c’efl  le  même  que  l’on* 
a rendu  par  celui  d’A  (Tuerus , d’Altybarès,  d’ Allyagès , & par  ces  autres  titres  fynoni- 
mes  & relatifs  à celui  de  grand  Capitaine , de  grand  General  : DUX  EXERCI- 
TUS,  IMPERATOR,  que  l’on  a donné  au  troiliéme  (3  ) Roi  des  Medes. 


(O  J J*,  an*  avant  J.  I 
(2)  Daniel,  si  1 1,  v.  1 

Terne  I. 


(l)Tertiuf  ille  Medorum  Rts  Cyasaitt  ab  Hcrodoro 
vocatus , Ailyagei  Xcnophpnù  j Aü'ucrus  , authon  Ubti 
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C’cft  un  dénouement  dû  au  profond  favoir  du  P.  Toumeminc  Jcfuite,  l’un  des  plus 
grands  littérateurs  & des  plus  honnêtes  hommes  qu’il  y ait  dans  une  compagnie , 
qui  depuis  fonétablilfement  s’cfl  diftinguéepar  les  hommes  illuftres  qu’elle  a produits 
en  tout  genre  de  fcience.  Il  fonde  même  ce  titre  d’honneur  fur  une  particularité  rap- 
portée par  Hérodote  , c’eft  que  le  troifiéme  Roi  des  Medes  fut  le  premier  qui  dif- 
ciplina  les  Aliatiques , en  les  faifant  combatre  , la  cavalerie  par  efcadrons  , l’infan- 
terie par  bataillons  , fans  les  confondre , comme  on  faifoit  auparavant  les  uns  avec 
les  autres  ; ce  qui  mettoit  l’ordre  dans  un  corps  où  la  confufion  avoit  régné  jufqu’a- 
lors  , & réduifoit  en  fcience  le  talent  de  la  guerre,  qui  avant  lui  étoit  plutôt  une  fureur 
martiale  , qu’un  art  jufte  âc  méthodique  d’attaquer  & de  fe  défendre. 

Ce  nom  parut  fi  honorable  au  quatrième  Roi  des  Medes,  qu’il  crut  n’en  pouvoir 
pas  prendre  da  plus  beau  & de  plus  glorieux , parce  qu’il  étoit  fondé  fur  un  talent 
fuperieur  & fur  une  découverte  utile  & même  nécelTaire.  Ainfi  félon  les  différentes 
langues  où  l’on  mettoit  ce  titre  d’honneur , c’étoit  Aflyagis  , Aftybarcs  , Cyaxarès  , 
AJjueru! , & même  sirtaxerxej , qui  tous  ne  cféiîgnoient  autre  chofe  que  la  qualité  de 
GRAND  CAPITAINE  & de  GRAND-GENERAL.  Maintenant 
tout  fe  va  concilier  aifément.  L’Ecriture  Sainte  , & même  Hérodote  nous  dit  que 
Cyrus  a fuccedé  à Aftyagès  que  nous  voïons  être  le  quatrième  Roi  des  Medes  ; 
& ce  Prince , par  rapport  à l’analogie  & à la  vraie  lignification  de  fon  nom , ne  diffè- 
re pas  du  C.yaxarès  de  Xenophon.  Par  la  même  raifon  , le  troifiéme  Roi  des  Me- 
des nommé  Cyaxarès  par  Hérodote  , eft  celui-là  même , qui  eft  nommé  Alliages  par 
Xenophon.  Cette  explication  plus  que  vrai-femblablc , va  fervir  de  dénouement  à tou- 
te cette  hiftoire. 

Le  troifiéme  Roi  des  Médes,  fut  le  Cyaxarès  d’Hérodote,  ou  l’ Aftyagès  de  Xe- 
nophon , lequel  outre  un  fils , avoit  encore  une  Princefle  nommée  Mandane.  Elle  fut 
mariée  à Cambife  Roi  de  Perfc , feudataire  des  Médes,  depuis  que  Phraortès  les  avoit 
obligé  à cette  reconnoifTance,  Cyrus  naquit  de  ce  mariage.  Cyaxarès  mourut  après 
un  règne  de  quarante  ans , dont  nous  avons  expliqué  ce  que  l’hiftoire  ancienne  nous  a 
confervé  de  plus  eflcntiel  ; & eut  pour  fuccefteur  (i)  le  quatrième  Roi  de  Médes 
nommé  Aftyagès  par  Hérodote  & Cyaxarès  par  Xenophon.  Ce  Prince  foiblc  & 
languifiant  fe  fentit  incapable  de  fe  donner  pour  confcrver  un  Roïaumc , les  grands 


Tobiz , Aftvbarc*  Aleundro  Polyhiftori  diâui , Anibar-  RIUM  , IMPERATOR.  In  additamentil  libii  Efthent 
ne*  Ctefiz  Pharnaccs  Vellcio  dicitur;  fex  illit  vocibus  no-  dicitur  Art  axer  xts  eodem  fenfu  ; roonct  entra  Herodoma 
men  tantum  de  cognomeo  principes  umut  cxpnmunrur , rare»*  lîgnificare  MAGNUM  BEtLATOREM. 

cuatucw  primis  cognomen , duobu*  poflrcmw  nomen.  Cur  hoc  cognomcn  tertio  Mcdorum  régi  tributum  fuerir 

* Eft  enim  Cyaxarès Turcicâ  & Tartancl  lingui  , quam  docct  Herodotuc  , /»£rï  I.  numéro  Cm.  fcilicet  Cya- 
Medorum  veterum  propnam  fui  (le  roulta  (uadcnt,K/.:i^irr,  xarem  pnmum  Enfle  qui  Afiaticoi  populos  per  turmar  ad 
DUX  EXERC1TUS  IMPERATOR  : Affluents  idem  jux-  railitiam  diftinxcrit , ât  in  fuum  quoique  ordincm  diftri- 
ra  aliam  eju*  lioyur  dialcâum  Ara  fuveri  , aut  AflTueri  , buecit , haftato* , équité* , Lgittano*  ; qoum  priu*  ornma 
PRINCEPS  DUCUM  BELLICOKUM  j Aftvagc*  eft  proimicua  & confufa  fuificm  : cognomcn  fcicnox  militai n 
Trha  GrijT  , DUX  EX ERC1TUS  , aut  Ofia  lave  Afin  arguawnruai  in  titulnm  domination»*  tranlhr,  diltafque  non 
Ghaft , DUX  BELLATORUM  , vel  etiam  Chaldxicè , Rca,  fed  Imperator  Medorum  ;fihu*  titulum  rctinuit.  P. 
ha  f ata  Gais , PRINCEPS  BELLATORUM.  Aftyba-  TOURNEMiNE  in  DifcrtatiotuX.  ad  Lhronolojiiam 
re*  , idem  fienificabat  Phznu.it*  , A Syris  Tlxbareth , faeram , pag.  4sa.  ad  t.tltem  <o*nmenl.irivrnm Stepbani 
CAPUT  EXERC1TUS»  Hcbrxi  vim  tognominis  oranem  Menochii  cJitorum  Varifiii  an  nu  1710. 
exprimete  minus  folluiu  Athafverofch  dixere  , id  eft,  (1)  J7».  an*  avant  J.  C. 

OfiTINENS  CAPUT  PRINC1PATUM  , lMPfi- 
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monvemcns  que  fon  peres’étoit  donnés  pour  le  retirer  des  mains  des  Scythes.  E 
fut  attaqué  par  le  Roi  d’Aflyrie  ou  de  Babylone  (i).  Mais  comme  toute  cette  guer- 
re fut  conduite  par  Cyrus  , qui  brilla  feul  par  le  commandement  de  l'armée,  nous  conv- 
mencerons  ici  fon  hifloire , qui  fera  aulïï  celle  du  dernier  Roi  de  Médes. 

Hifloire  de  Cyrus. 

CYrus  fonda  un  nouvel  empire  dans  l’Afîe  , qu’il  porta  & par  fes  conquêtes  , 
& par  fes  alliances  au  plus  haut  degré  d’élévation  où  il  ait  jamais  été , | n’aïant 
fait  depuis  que  dégcncrer  de  cette  grandeur  qu’il  lui  avoit  acquife  en  moins  de 
vingt-cinq  ans  que  durèrent  fes  conquêtes.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  Cyrus 
ait  été  le  premier  Roi  de  Perfcs.  Le  poète  Efchile , qui  vivoit  quarante  ans  après  Cy- 
rus , & long-temps  avant  Hérodote  , en  compte  deux  avant  ce  Prince  ; d'autres  en 
mettent  davantage.  Et  s’il  efl  vrai  qu’il  defeendit  de  Perfée , il  fe  pouvoit  dire  de 
la  race  de  ceux  que  les  anciens  peuples  regardoient  comme  leurs  Divinités.  C’eft 
même  ce  que  lui  dit  Crefus  dans  fes  premières  conventions  : Toi , le fang  ( 2 ) des  Dieux 
& le  fucccjfcur  de  tant  de  Rois.  C’auroit  été  une  infolte , fi  , comme  le  difent  quelques 
écrivains  , Cyrus  eût  été  d’une  nai fiance  digne  à peine  d’afpircr  au  titre  de  noble. 

Le  Roïaume  des  Perfes  que  poflëdoicnt  fes  ancêtres , n’étoit  avant  lui  qu’une  très- 
petite  Province  de  l’ Afie  ; & quoique  cette  Province  eût  des  Rois  , le  gouvernement 
en  étoit  plûtôt  républicain  que  monarchique.  Nous  pouvons  dire  même  que  c’étoit 
une  république  , dont  le  Roi  étoit  le  premier  membre  à peu  près  comme  celle  de 
Laccdemone.  Leur  loi  la  plus  eflentielle  étoit  celle  de  la  juftice , qui  défendoit  mê- 
me au  Roi  de  rien  entreprendre  fur  les  droits  d’autrui.  Les  Rois  de  Perfe  (3)  fi- 
rent peu  de  bruit  dans  l’ancienne  hifloire , parce  que  renfermés  dans  leurs  montagnes , 
ils  avoient  eu  foin  par  la  frugalité  à laquelle  ils  s’étoient  accoutumés  , à ne  pas  defirer 
de  conquêtes  étrangères.  Ils  étoient  même  hors  d’état  de  fe  rendre  redoutables  à 
leurs  voifins , parce  que  n’aïant  que  de  l’infanterie , ils  n’auroient  pù  attaquer  des  peu- 
ples qui  avoient  beaucoup  de  cavalerie  , qu’on  regardoit  alors  comme  la  force  des 
armées  & lqfoutien  des  Etats. 

Cyrus  étoit  donc  de  la  race  des  Achemenidcs.  H eut  pour  l’un  de  fes  aïeux 
Achemen  , pour  aïeul  Cyrus , & pour  pere  Cambyfe  Roi  de  Perfe.  Cambyfe  , qui 
avoit  époufé  Mandane , fille  de  Cyaxarès , nommé  par  Xcnophon  Aflyagès  troifiéme 
Roi  de  Modes,  ne  mourut  que  y 3 7.  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Il  avoit  long-temps 
gouverné  la  Perfe  , puifque  fon  fils  Cyrus  ne  lui  furvéquit  que  huit  ans  tout  au 
plus.  Deftiné  par  la  providence  à rétablir  le  peuple  d’Ifraël , l’auteur  de  la  nature  le 
combla  dès  fa  naifiànce  , arrivé  cinq  cens  quatre-vingt  dix-neuf  avant  l’Ere  vulgaire, 
de  tout  ce  qui  pouvoit  former  un  héros  : beaucoup  d’amour  pour  la  gloire , un  efprit 
doux  , un  cœur  docile , & ce  qui  prévient  & frappe  dans  les  plus  grands  hommes , une 
beauté  extérieure  qui  rend  le  héros  ou  plus  aimable , ou  plus  refpeélable,  quand  il  fait 
n’en  pas  abufer.  Il  fut  élevé  dans  fâ  jeunefle  fuivant  les  coutumes  des  Perfes , dif- 
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férentcs  de  Celles  des  autres  peuples  qui  ne  s’appliquent  pas  dans  l’éducation  de 

leurs  en  fans  , comme  les  Perfes  , à leur  infpirer  tout  ce  qui  peut  fervir  à l’utilité 

publique. 

L’hifloire  nous  apprend  que  ces  derniers  divifoient  leur  nobleffe  en  quatre  claffes- 
La  première  de  ces  (i)  claiTcs  étoit  dcflinée  pour  les  jeunes  enfans  ; la  fécondé  pour 
les  jeunes  hommes  ; la  troifiéme  pour  les  hommes  faits  ; la  derniere  pour  les  vieil- 
lards qui  étoient  hors  d’état  d’aller  à l’armée.  La  loi  vouloir  que  chacun  fe  trouvât 
en  fon  rang  tous  les  jours  ; à favoir  les  jeunes  enfans  & les  hommes  dès  la  pointé 
du  jour  : les  vieillards  quand  leur  commodité  leur  permettoit  , hormis  en  certains 
temps  où  ils  étoient  obligés  de  fc  rendre  avec  les  autres  à l’heure  preferite.  Quant 
aux  jeunes  hommes , ils  dévoient  coucher  toutes  les  nuits  au  quartier  , armés  à la  lé- 
gère , excepté  ceux  qui  étoient  mariés  que  l’on  difpenfoit  ordinairement  de  cette  exac- 
te difeipline  ; mais  il  étoit  honteux  d’être  fouvent  abfem.  Chacune  de  ces  quatre 
troupes  avoit  au-idcflus  de  foi  douze  officiers  , fuivant  le  nombre  des  douze  tribus 
qui  compofoient  toute  la  république  des  Perfes.  Les  jeunes  enfans  étoient  gouver- 
nés par  douze  vieillards  , élus  de  tout  leur  corps  , comme  les  plus  capables  de  bien 
inflruire  la  jeunefle.  Les  jeunes  hommes  étoient  gouvernés  par  douze  hommes  d’âge 
mur.  Les  hommes  faits  étoient  gouvernés  par  ceux  d’entre  eux  qui  avoient  le  plus  de 
talent  pour  le  gouvernement.  Enfin  les  vieillards  étoient  gouvernés  auflî  par  les 
plus  habiles  de  leur  troupe.  Les  jeunes  enfans  alloient  tous  les  jours  aux  écoles  pour 
apprendre  la  juffice  , comme  on  y alloit  ailleurs  pour  apprendre  les  lettres.  Leurs 
gouverneurs  s’occupoient  la  plus  grande  partie  de  la  journée  à juger  de  leurs  diffé- 
rends; car  il  s’en  élevoit  entre  eux  aufïï  bien  qu’entre  les  perfonnes  plus  âgées  ; & ils 
s’accufoient  quelquefois  de  larcin  , de  rapine,  de  violence,  de  tromperie,  d’in  jures; 
& fi  quelqu’un  étoit  convaincu  de  ces  crimes  , il  en  étoit  puni  , comme  ils  ne  man- 
quoient  pas  aufïï  de  punir  celui  qui  auroit  accufé  un  innocent.  On  leur  permettoit 
encore  de  fe  plaindre  pour  un  certain  crime  qui  cft  la  fourcc  de  toute  haine  par- 
mi les  hommes,  & contre  lequel  néanmoinsil  n’y  avoit  point  d’a&ion  en  jufiiee , c’é- 
toit  l’ingratitude  : & quand  ils  reconnoüToieni  que  quelqu’un  avoit  pû  rendre  un 
fervice  & ne  l’avoit  pas  fait,  on  le  châtioit  très-rigoureufement  ; car  ils  crîïoient  que , 
puifquc  les  ingrats  n’avoient  aucun  foin  de  leurs  bienfaiteurs , ils  ne  fc  foucioient 
aufli  ni  des  Dieux  , ni  de  leurs  amis , ni  de  leurs  parens  , ni  de  leur  patrie.  Ils 
croïoient  même  que  l’ingratitude  efl  ordinairement  accompagnée  d’impudence  , & 
qu’elle  nous  précipite  dans  toutes  fortes  de  vices.  On  inflruifoit  encore  les  enfans 
à la  tempérance , & à l’obéïflance  exaéle  envers  les  magiflrats  ; l’exemple  des  plus 
âgés  , qu’ils  voïoient  vivre  dans  une  tempérance  continuelle  & dans  une  parfaite 
foumiffion  aux  ordres  de  leurs  chefs , étoît  un  des  puiflans  motifs  qui  les  engageoit  à 
pratiquer  les  venus.  On  les  inflruifoit  auflî  â être  fobres  & retenus  dans  le  boire  & le 
manger;  ils  y étoient  excités  par  l’exemple  des  perfonnes  plus  âgées , qu’ils  ne  voïoient 
jamais  aller  prendre  leur  repas  qu’après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  des  magiflrats. 
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Ib  avoient  encore  l’attention  de  ne  biffer  jamais  manger  les  enfans  avec  leurs  meres  , 
mais  en  commun  chez  leur  maître  , & aux  heures  prefcrites  par  les  gouverneurs.  Cha- 
cun apponoit  fon  dîner , qui  n’étoit  autre  chofe  que  du  pain  & du  creflon.  Chacun 
portoit  auffi  là  taffe  pour  puifer  de  l’eau  à la  riviere , n’aïant  point  d’autre  breuva- 
ge. Enfuite  ils  apprenoient  à tirer  de  l’arc  & à lancer  le  javelot  ; & c’étoient-là  les 
exercices  des  enfans,  depuis  leur  naiffance  jufqu’à  leur  fciziéme  ou  dix-feptiéme  an- 
née. Quand  ils  avoient  atteint  cet  âge , ils  entroient  alors  au  rang  des  jeunes  hommes, 
& voici  comme  ils  vivoient.  Durant  dix  années  , ils  paffoient  toutes  les  nuits  dans 
leur  corps-de-garde , tant  pour  la  fureté  de  la  ville , que  pour  s’accoutumer  aux  fati- 
gues de  la  guerre  ; car  cet  âge  avoir  particulièrement  befoin  qu’on  le  retint.  Le  jour 
ils  fepréfentoient  à leurs  gouverneurs  pour  recevoir  leurs  ordres , & s’il  étoit  néceflài- 
re , ils  fe  tenoient  tous  au  quartier.  Quand  le  Roi  fortoit  pour  aller  à la  chafTe , ce  qu’il 
faifoit  pluficurs  fois  le  mois , il  prenoit  avec  lui  la  moitié  de  ces  jeunes  hommes  j & il 
falloit  que  chacun  d’eux  portât  un  carquois  plein  de  flèches  , l’épée  au  côté  , ou  la 
hache,  un  bouclier  & deux  javelots  , l’un  pour  lancer , l’autre  pour  fervir  à la  main. 
Le  Roi  étoit  à leur  tête,  comme  s’il  eût  marché  contre  les  ennemis , & prenoit  gar- 
de que  chacun  fit  fon  devoir , parce  que  la  charte  eft  la  véritable  image  de  la  guer- 
re , tant  pour  l’attaque  que  pour  la  défenfe.  Quand  ils  partoient  , ils  prenoient  avec 
eux  des  vivres  pour  un  repas  , qui  n’étoit  point  différent  des  repas  des  enfans  pour  la 
qualité  des  viandes , mais  qui  étoit  un  peu  plus  ample.  Tant  que  la  charte  duroit , ils 
ne  mangeoient  point  ; mais  fi  la  bête  qu’ils  pourfuivoient  les  obligeoit  à s’arrêter , ou 
qu’ils  vouluffent  charter  plus  long-temps  , ils  mangeoient  ce  qu’ils  avoient , & conti- 
nuoient  encore  à charter  jufques  au  lendemain  à l’heure  du  fouper , & ils  ne  comp- 
toient  ces  deux  journées  que  pour  une  , parce  qu’ils  n’avoient  pas  mangé  davan- 
tage en  toutes  les  deux  qu’ils  mangeoient  ordinairement  en  une.  Cette  pratique  n’a- 
voit  d’autre  ufàge  que  de  leur  apprendre  à le  pouvoir  faire  pendant  la  guerre.  En  ces 
rencontres , ils  ne  mangeoient  point  d’autre  viande  que  celle  de  leur  charte , & hors 
de-là  , ils  fe  contentoient  de  crerton.  Que  fi  quelqu’un  , continue  Xenophon  , croit 
qu’ils  euflent  moins  d’appetit  à ne  mander  que  du  creflon  avec  leur  pain , & à ne  boire 
que  de  l’eau  , qu’il  penfe  au  plaifir  qu’il  y a de  trouver  du  pain  bis  quand  on  a une 
grande  faim  , & combien  l’eau  fcmble  délicieufe  à celui  qui  eft  altéré.  Cette  autre 
partie  des  jeunes  hommes  qui  demeuroit  à la  ville , tandis  que  l’autre  étoit  à la  charte  » 
s’emploïoit  aux  mêmes  exercices  qu’ils  avoient  appris  dans  leur  bas  âge  , c’eft-à- 
dire  , à tirer  de  l’arc  & à lancer  le  javelot.  Il  y avoit  des  prix  ordonnés  pour  ces  exer- 
cices , lefquels  fe  difputoient  à certains  jours  en  prefence  de  tout  le  peuple.  La 
tribu  dans  laquelle  fetrouvoit  un  plus  grand  nombre  de  jeunes  gens  recommandables, 
foit  pour  leur  prudence  , foit  pour  leur  courage , foit  pour  leur  fidelité  , étoit  en 
grande  réputation  ; non-feulement  on  portoit  refpeft  au  gouverneur  qu’ils  avoient 
alors  j mais  même  à ceux  qui  les  avoient  élevés  pendant  leur  enfance.  Au  refte , s’il 
falloit  mettre  garnifon  en  quelque  lieu  , aller  prendre  des  criminels , pourfuivre  des 
voleurs , ou  exécuter  quelque  autre  entreprife  , dans  laquelle  il  fût  befoin  d’ufer  de 
force  ou  de  diligence  , c’étoit  à eux  que  les  magiftrats  en  donnoient  ordinairement 
la  commiflîon  ; & telle  étoit  la  façon  de  vivre  des  jeunes  hommes.  Après  avoir 
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parte  dix  ans  de  la  forte  , ils  entraient  dans  l’ordre  des  hommes  faits  , où  ils  demeu- 
roient  vingt-cinq  ans.  D'abord  ilsétoient  obligés  de  fe  tenir  toujours  prêts  à obéir 
aux  magillrats  , pour  contribuer  de  leur  part  au  fer  vice  de  la  république  , autant 
qu’on  le  devoit  attendre  de  perfonnes  dont  l’âge  mur , capable  de  confeil , n’a  pas  en- 
core ôté  La  vigueur  de  l’aftion.  S’il  falloit  aller  à l’armée , ils  ne  portoient  ni  flèches , 
ni  javelots  , Si  ne  fc  chargeoient  que  des  armes  qui  étoient  propres  à combattre  de 
près.  Ils  avoient  la  cuiraflc  qui  leur  couvroit  l’eftomac , un  petit  bouclier  au  bras 
gauche,  l’épée  ou  la  hache  à la  main  droite.  C’étoit  du  nombre  de  ceux-ci  que  fe  tiroient 
tous  les  officiers , honnis  ceux  qui  avoient  charge  d’inftruirc  la  jeunette.  Quand  ils 
avoient  parte  vingt-cinq  ans  de  la  forte  , & qu’ils  avoient  un  peu  plus  de  cinquan- 
te , ils  étoient  admis  au  nombre  des  vieillards , alors  ils  ne  pouvoient  pas  être  con- 
traint de  porter  les  armes  hors  de  leur  païs.  Ils  demeuroient  dans  les  villes  pour  veiller 
aux  interets  de  l’Etat  , & pour  rendre  la  juftice  aux  particuliers.  Ils  avoient  l’auto- 
rité de  juger  à mort  j c’ étoient  eux  qui  donnoient  les  charges.  Si  quelqu’un  des 
jeunes  hommes  , ou  des  hommes  farts  , manquoit  à fon  devoir  , les  chefs  des  tri- 
bus , où  toute  autre  perfonne  le  déferoit , & les  vieillards  apres  avoir  oui  les  accufa- 
tions  Si  les  défenfes  , le  condamnoient  Si  le  dégradoient , s’il  étoit  coupable  ; après 
quoi , on  le  déclarait  infâme  & incapable  d’aucun  emploi  honorable  pour  le  relie  de 
de  là  vie.  Toute  la  nation  des  Perfes  pouvoit  faire  environ  fix  vingt  mille  hommes. 
Pas  un  d’eux  n’étoit  exclu  des  charges  ni  des  honneurs.  Tous  également  pouvoient 
envoïer  leurs  enfans  pour  être  inrtruits  dans  les  écoles  publiques  delà  juftice  ; cepen- 
dant on  n’y  envoïoit  que  ceux  qui  avoient  un  bien  fuffifant  pour  pouvoir  vivre  fans 
travailler.  Les  enfans  qui  avoient  été  inrtruits  dans  ces  écoles  pouvoient  prendre 
rang  parmi  les  jeunes  hommes , & non  pas  ceux  qui  n’y  avoient  point  été.  Ceux  pa- 
reillement qui  avoient  fait  leur  tems  parmi  les  jeunes  hommes , devenoient  du  nombre 
des  hommes  faits , & par-là  étoient  en  état  d’obtenir  toutes  fortes  d’emplois  & de  di- 
gnités mats  ceux  qui  n’avoient  point  parte  par  les  exercices  des  enfans  Si  des  jeunes 
hommes,  n’y  étoient  point  admis.  Enfin  ceux  qui  avoient  demeuré  le  temps  mar- 
qué parmi  les  hommes , fans  avoir  donné  fujet  de  fc  plaindre  , devenoient  Sénateurs;  & 
ce  dernier  corps  étoit  compofé  de  ceux  qui  aboient  parte  par  tous  les  degrés  d’hon- 
neur. 

Cyrus  fut  élevé  de  la  forte  jufqu’à  fa  douzième  année  qu’Aftyagès , c’eft-à-dire , 
Cyaxarès,  troifîémê  Roi  des  Mcdes , eut  envie  de  le  voir  fur  le  récit  qu’on  lui  avoit 
fait  de  fa  gentillcflc.  Il  manda  donc  fa  fille  Mandane  Si  lui  dit  de  le  lui  amener.  En 
effet , il  charma  fon  aïeul  par  fes  réponfes  fpirituelles  fort  au-deflus  de  fon  âge.  Il  fut 
étonné  à la  vue  de  Cyaxarès  qui  étoit  fuperbement  vêtu  , & plus  étonné  encore  de 
lui  voir  les  yeux  peints , le  vifàge  fardé,  ( i ) des  cheveux  ajoutés  à ceux  que  la  nature  ne 
lui  avoit  pas  donnés  avec  allez  d’abondance  , toutes  délicatefles  en  ufage  chez  les 
Médes , auffi-bien  que  de  fe  vêtir  d’écarlate , de  porter  des  colliers  & des  brarte- 
lets;  au  lieu  que  les  Perfes  qui  confcrvoient  encore  leur  ancienne  frugalité,étoient  grof- 


..  fi)  Tinclis  faco  fuperciliis , pifluratis  cculis , dit  un  ancien  auteur  ciré  par  Athenée.  libr.  Xi  i.  en  parlant  »«- 
tac  de  Sardanapalc, 
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fièrement  vêtus  & fort  lîmples  dans  leur  façon  de  vivre.  Ces  délicateflës  affeébées 
ne  me  feront  pas  dire  cependant  comme  l’a  fait  un  auteur  ingénieux  & poli , qui  n’a 
point  gardé  alTez  de  vrai-femblancc  dansfon  Roman  politique  des  Voyages  de  Cyrus 
que  chez  les  Médes  « Le  frivole  (i)  agréable  , les  penfées  fines  , les  faillies  vives  , 
» étoit  le  feul  genre  d’efprit  qu’on  y admiroit  , qu’on  ne  vouloir  plus  dans  les 
» ouvrages  que  des  fiftions  amufantes,  & une  fuccefiîon  perpétuelle  d’évenemens  » 
» qui  furprennent  par  leur  variété  , fans  éclairer  l’efprit  & fans  élever  le  caur.  » 
Ce  n’eft  pas  connoîtrc  ces  nations  conquérantes  que  de  parler  de  la  décadence  oit  le 
bon  goût  étoit  pour  les  lettres  , comme  fi  elles  eulfent  compofé  des  madrigaux  & des 
Romans.  A peine  ces  premiers  peuples  favoient-ils  lire , ils  n’écrivoient  pas , & c’eft 
de-là  qu’eft  venu  l’incertitude  de  leurs  hüloires , que  l’on  n’a  connue  que  par  des  tra- 
ditions qui  fe  font  altérées  en  pafTant  dupere  au  fils  & au  petit-fils.  Parler  desbcl- 
les  lettres  des  Médes,  c’eft  comme  qui  parlcroit  des  ouvrages  d’efprit  des  Goths  & 
des  Vandales;  car  ces  peuples  étoient  fur  le  même  pied.  Mais  pour  rentrer  dans  le 
fujet  hiftorique  , je  dirai  après  Xcnophon,  que  cette  magnificence  & ces  dehors  frap- 
pèrent Cyrus  , qui  ne  pût  même  s'empêcher  d’en  témoigner  de  la  joie  & de  la 
furprife.  Mais  Mandane  lui  a'iant  demandé  lequel  lui  fembloit  le  plus  beau  , de  fon 
pere  Cambyfe,  ou  de  fon  aïeul  Aftyagès  : Mon  pere  , dit-il  , efl  le  plus  beau  de  tous 
les  Perfts , & Aftyagès  tft  le  plus  be,ut  de  tous  les  Médes  <jue  j’ai  vus  ,foit  fur  le  che- 
min ,foit  à la  cour.  Aftyagès  frappé  de  cette  réponfc  , ne  pût  s’empêcher  de  donner 
à fon  petit-fils  des  marques  de  fa  tendrefTe.  Il  refta  quatre  années  auprès  du  Roi  des 
Médes  , & y apprit  tous  les  exercices  qui  conviennent  à un  Prince.  La  chafTe  fur- 
tout  fàifoit  fes  délices  : mais  il  s’appliqua  principalement  à gagner  l’amitié  des  jeunes 
Seigneurs  de  fon  âge  , dont  il  devint  le  patron  & le  médiateur  auprès  du  Roi  des 
Médes. 

Ce  qui  découvrit  le  talent  de  ce  jeune  Prince  pour  la  guerre  fut  une  irruption 
que  le  fils  du  Roi  d’Aflyrie  tenta  fur  la  Médiefous  prétexte  d’une  grande  chaffe  (î). 
Cyaxarès  averti  de  cette  tentative  fut  avec  fon  fils  Aftyagès  au-devant  des  AfTyriens, 
& leur  oppofa  un  corps  de  cavalerie  aflemblé  à la  hâte.  Cyrus  voulut  être  de  la  par- 
tie; & s’étant  armé  pour  la  première  fois  , il  fit  fi  bien  à l’âge  de  feize  ans  qu’il  avoir 
alors  , qu’il  ne  contribua  pas  peu  par  fon  aéfivité  , & par  une  prudence  prématurée 
à défaire  & à diffiper  entierement'les  partis  que  le  Prince  d’Affyrie , c’étoit  Evilmero- 
dac  , avoir  pouflèz  dans  la  Mcdie.  Les  AfTyriens  battus  fe  retirèrent  ; mais  Cyrus  les 
pourfuivit , & l’on  eut  même  de  la  peine  à retenir  fa  vivacité  qui  l’emportoit  trop 
loin.  Les  Medes  viélorieux , celcbrcrent  fon  nom  par  des  chanfons  fimples  & naïves, 
telles  que  les  faifoient  ces  premiers  peuples , qui  ne  connoilloient  que  la  nature  bru- 
te & impolie. 

Cambyfe  touché  de  ces  heureux  commencemens  , rappella  Cyrus  pour  lui  faire 
achever  fon  temps  dans  les  exercices  des  Perfcs.  Cyrus  prompt  à obéir  , fe  rendit  à 
fon  pere  & à fa  patrie.  A fon  départ  toute  la  Cour  l’accompagna  : les  enfàns  de  fon 
âge  , aufli-bien  que  les  jeunes  hommes  Æc  les  vieillards  ; Cyaxarès  même  le  conduifit 
aftez  loin  : mais  quand  il  fallut  fe  féparer , il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  versât  des  larmes^ 


(i)  Voyage  de  Cyrus*  tom.  i.  (a)  j *4,  ani  avant  J.  Ç* 
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Cyrus  étant  retourné  demeura  encore  un  an  au  nombre  des  enfans , & paffa  enfuite 
dans  la  clafTe  des  adolefcens  , parmi  lefqucls  il  accomplit  le  temps  defliné  aux 
exercices  de  cet  âge. 

LamortdeCyaxarèsfit  tomber  le  royaume  des  Mcdcs  entre  les  mains  de  Ton  fils 
Aflyagès  , nommé  Cyaxarès  par  Xenophon  ; mais  après  quelques  années  de  ré- 
gné, NeriglifTor  quigouvemoit  l’Aflyrie  & la  Chaldée  , comme  tuteur  de  fon  fils 
Laboroforchod  , crut  devoir  profiter  de  la  molefTe  d’un  Prince  efféminé  & languiffant 
pour  fubjuguer  les  Mcdes , nation  féroce  & feule  capable  de  s’oppofer  àfes  defleins. 
La  conquête  que  fes  prédeccfTeurs  avoient  faite  de  laSyrie , de  la  Palefline,  de  l’Hyr- 
canie  & de  l’Arabie  l’engageoit  à porter  plus  loin  fa  domination  : mais  il  n’étoit  pas 
en  état  de  fe  rendre  feul  maître  d’un  peuple  belliqueux  & accoutumé  aux  armes.  Il 
envoïa  donc  des  ambaffadeurs  vers  les  Princes  fes  voifins  & fes  alliés , & fur-tout 
vers  le  Roi  de  Lydie,  pour  leur  donner  de  mauvaifes  imprcfïïons  contre  les  Mcdes 
& contre  les  Perfes , dont  la  puifiance  commençoit  à devenir  redoutable  par  les  allian- 
ces qu’ils  avoient  contra&ées  cnfemblc.  Aflyagès  eut  avis  delà  ligue  qui  s’étoit  for- 
mée contre  lui , & des  préparatifs  que  faifoient  fes  ennemis.  Il  s’apprêta  de  fon  cô- 
té à les  repoufTer , & envoïa  des  AmbafTadcurs  vers  la  république  des  Perfes  & vers 
Cainbyfe  fon  beau-frere  qui  étoit  leur  Roi , avec  ordre  exprès  de  voir  particuliè- 
rement Cyrus  , pour  le  prier  de  demander  le  commandement  des  troupes  auxiliaires 
qu’il  efperoit  obtenir  des  Perfes.  Cyrus  étoit  alors  au  rang  des  hommes  faits , après 
avoir  pafîé  parmi  les  jeunes  hommes  les  dix  années  preferites  par  les  loix  de  l’Etat  : & 
nous  croïons  qu’il  avoit  environ  quarante  ans.  Ce  Prince  fe  chargea  volontiers  de  cet 
emploi  (i  ) ; Sc  les  Sénateurs  l’élurent  pour  conduire  les  troupes  qui  dévoient  aller  en 
Mcdic. 

Les  aftions  éclatantes  de  Cyrus , la  noblefTc  de  fon  cara&cre , doux  & bienfaifant, 
ont  fi  fort  effacé  le  regne  de  fon  pere  Cambyfe  Roi  des  Perfes  & d’Afliagès  fon  on- 
cles Roi  des  Medes  , que  vrai-femblablement  tous  les  auteurs  qui  donnent  trente 
âns  de  regne  à Cyrus  , & qui  en  ont  placé  le  commencement  à la  première  année  de  la 
L V.  Olympiade  , l’ont  entendu  du  choix  que  les  Perfes  avoient  fait  de  lui  pour  com- 
mander leurs  armées;  & de  fon  aflociation  à la  couronne  des  Medes  par  Aflyagès.  Et 
comme  il  commandoit  fon  armée  plutôt  en  Roi  qu’en  General , il  n’efl  pas  étonnant 
que  fous  des  Princes  obfcurs , ou  du  moins  obfcurcis  par  fes  vi&oires , la  plupart  des 
auteurs  n’aïent  parlé  depuis  ce  temps-là  que  de  Cyrus,  & très-peu , ou  même  point 
du  tout  de  Cambyfe  & d’ Aflyagès.  C’efl , comme  je  penfe,  la  voie  la  plus  fimple  Sc 
la  plus  naturelle  de  concilier  ces  hifloriens  avec  ceux  qui  n’accordent  à Cyrus  que 
fept  ans  de  regne. 

Les  Perfes  donnèrent  donc  à Cyrus  le  commandement  d’une  armée  de  trente  mille 
hommes  d’infanterie  qu’il  conduifit  au  fecours  du  Roi  des  Medes.  Avant  que  d« 
rien  entreprendre  contre  les  Aflyriens  , non-feulement  il  prit  foin  d’exercer  & d’a- 
guerir  fes  troupes , mais  il  fe  vit  obligé  de  foumettre  le  Roi  d’Armenie , qui  rcfufbit  à 


(i)  j«o.  ans  avant  J.  C 
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Aflyagès  le  tribut  & les  troupes  qu’il  étoit  obligé  de  fournir  depuis  qu’il  s’étoit  rendu 
tributaire  de  Cyaxarès.  Cyrus  en  vint  à bout  autant  par  là  douceur  & par  la  fa- 
geffc  de  fa  conduite , que  par  la  force  des  armes.  Il  fit  plus  ; car  il  obligea  les  Chal- 
déens , qui  depuis  long-temps  étoient  en  guerre  avec  les  Arméniens  , de  faire  non 
feulement  la  paix , mais  encore  de  contrafler  enfemble  des  alliances  qui  durèrent  long- 
temps depuis.  (1)  Ce  ne  fut  qu’ après  cette  expédition  que  l’armée  des  A flÿriens  com- 
pofée  de  deux  cens  mille  hommes  de  pied , & d’environ  foixante  mille  chevaux , s’a- 
vança fur  les  frontières  des  Medes.  (2)  Alors  les  Aflyriens  fe  trouvant  en  vûë  de 
• l’armée  des  Medes  commandée  conjointement  par  Aflyagès  & par  Cyrus,  voulurent 
en  venir  à une  aftion  décifivc.  L’armée  des  Medes  n’étoit  tout  au  plus  que  de  fix  vingt 
mille  hommes  d’mfanterie  & de  trente  mille  chevaux  , mais  tous  gens  aguerris  , & que 
Cyrus  avoit  eu  foin  de  difciplincr , pour  les  préparer  par  de  legeres  expéditions  à 
de  plus  grands  évenemens.  A peine  les  Aflyriens  étoient  fortis  de  leur  camp  , qu’ils 
n’eurent  pas  le  courage  de  foutenir  le  choc  des  Medes  , mais  ils  tournèrent  honteufe- 
ment  le  dos.  Les  Perfcs  les  fuivirent  de  près  & en  tucrent  un  grand  nombre , fur- 
tout  à l’entrée  de  leur  camp  , que  les  vaincus  s’empreflbient  de  regagner.  En  même- 
temps  la  cavalerie  des  Medes  s’ébranla  pour  attaquer  celle  des  Aflyriens  ; mais  ceux- 
ci  s’enfuirent  à toute  bride.  Les  Medes  qui  les  fuivoient  de  près  en  firent  un  horrible 
carnage  , fans  que  les  Aflyriens  qui  étoient  reliés  dans  le  camp  priflent  la  refolution 
de  défendre  leurs  compatriotes.  Cyrus  qui  fentoit  par  les  premiers  efforts  qu’il  avoit 
faits  , la  réfiflance  qu’U  trouveroit  à forcer  le  camp  des  Aflyriens  , demeura  fur  le 
champ  de  bataille  ; mais  la  mort  du  Roi  d’Aflyrie  (c’ étoit  Nerigliflor  qui  fiat  tué 
dans  l’a&ion  ) jetta  une  telle  épouvante  parmi  les  troupes , que  Crefus  Roi  de  Ly- 
die , le  principal  confédéré  des  Aflyriens , crut  que  pour  fauver  les  débris  d’une  ar- 
mée conlternée  , il  falloit  abandonner  le  camp.  Cyrus  y entra  le  lendemain , & fon 
armée  s’empara  de  tout  ce  que  les  Aflyriens  n'avoient  pu  enlever.  Cyrus  refolut  de 
profiter  de  la  terreur  de  fes  ennemis  & de  les  fuivre.  Il  s’y  difpofoit  lorfquc  les  dé- 
putés des  Hyrcanicns  le  vinrent  trouver.  Ce  peuple  n’étoit  pas  nombreux  ; & comme 
leur  cavalerie  étoit  excellente , les  Aflyriens  les  expofoient  aux  fatigues  & à tous 
les  dangers  de  la  guerre.  Mais  fenfibles  aux  mauvais  traitemens  qu’ils  recevoient  de 
ceux  mêmes  qui  en  tiroient  des  fcrvices  efïentiels  , ils  méditèrent  leur  retraite  , 
pourvu  que  Cyrus  les  voulût  recevoir.  La  chofe  leur  étoit  facile  , parce  qu’ils  fai- 
foient  l’arrierc-garde  de  l’armée.  Cyrus  les  reçut  ; & ce  fut  fous  leur  conduite  qu’il  re- 
joignit l«s  débris  de  l’armée  des  Aflyriens.  Alors  l’a&ion  recommença  , & il  fc  fit  en- 
core un  plus  grand  carnage  qu’auparavant. 

Le  grand  nombre  de  chevaux  qui  furent  pris  furies  Aflÿriens , donna  lieu  à Cy- 
rus de  former  un  corps  de  cavalerie  des  Pcrfes  , car  jufqucs-là  il  n’y  avoit  eu  dans 
leurs  troupes  que  de  l’infanterie  , & les  Seigneurs  même  de  la  nation  n’avoient  pas 
accoutumé  de  monter  à cheval , à caufe  dupeu  d’ufage  que  la  fituation  de  la  Pcrfb  , 
pays  rude  & montueux  , leur  permcttoii  d’en  faire. 

Aflyagès  fe  livroit  au  plaifir  & à la  débauche.  Et  comme  l’aftivité  & lafagccon* 
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duitc  de  Cyras  étoit  pour  lui  un  reproche  fêcrct , il  en  conçut  de  la  jaloufie.  Il  en- 
voya donc  au  camp  pour  faire  revenir  les  Medes  qui  avoient  fuivi  Cyrus.  Mais  ce 
fut  inutilement.  Ils  rcfùfcrcnt  d’abandonner  un  Prince  victorieux  de  la  gencrofi- 
té  duquel  ils  pouvoient  tout  cfpcrcr.  Quoique  d’un  autre  côté  l’armée  de  Cyrus  aug- 
mentât par  la  defertion  de  celle  des  Aflyriens , un  des  premiers  qui  fe  rendit  à lui 
fut  Gobrias.  Ce  feigneur  Aflyrien  ami  du  feu  Roi  d’Aflyric  poflcdoit  de  grands  do- 
maines. Il  étoit  dans  une  telle  confédération  auprès  du  Roi , que  celui-ci  avoit 
appelle  fon  fils  à la  Cour , dans  le  deflein  de  lui  donner  en  mariage  la  Princefle  d’Af- 
fyrie  fa  fille.  Mais  le  Prince  d’Aflyrie  qui  venoit  de  monter  fur  le  trône  fous  le  nom 
de  Laboroforchod  conçût  une  fi  grande  jaloufie  contre  le  fils  de  Gobrias,  qu’étant  un 
jour  à la  chafTe  avec  lui , il  poignarda  lui-même  ce  jeune  Seigneur , que  fon  adrefife 
& fa  grâce  mettoit  trop  au-deffus  du  Prince  d’ Aflyric.  Gobrias  ne  put  donc  regarder 
le  Roi  que  comme  un  ennemi  ; Si  c’eft  ce  qui  le  contraignit  à fuivre  le  parti  de  Cy- 
rus , & à fe  livrer  entièrement  à lui.  Cyrus  de  fon  côté  aufiï  touché  de  la  franchifc  que 
des  malheurs  de  ce  pere  infortuné  , lui  promit  de  le  vanger.  Il  marcha  donc  vers  Ba- 
bylone  ; mais  n’ayant  pu  attirer  le  Roi  à un  combat  fingulier , il  fe  retira  fur  les  terres 
de  Gadatas.  C’étoit  un  des  principaux  Seigneurs  d’Aflyrie  que  le  nouveau  Roi , par 
la  plus  infâme  de  toutes  les  inhumanités  , avoit  mis  en  état  de  ne  jamais  avoir  d’en- 
fans.  Gadatas  ravi  de  trouver  moyen  de  fe  vanger  du  Roi , dont  il  avoit  été  fi  cruel- 
lement traité , embraflalepartidc  Cyrus,  le  fuivit  par  tout , Si  lui  fut  même  d’une 
grande  utilité  pour  avancer  fes  conquêtes.  Après  quelques  années  de  féjour  fur  les 
terres  des  Aflyriens,  que  Cyrus  employa,  foit  à gagner  les  peuples  voifins,  foit  àfor- 
tificr  fon  armée , il  crut  qu’il  devoit  retourner  en  Medic.  Il  traverfa  donc  encore  une 
fois  l’ Aflyric  ; & lorfqu’il  fut  venu  fur  les  frontières  les  plus  proches  des  Medes , il 
enleva  trois  villes  occupées  par  fes  ennemis.  Son  armée  rentra  dans  la  Medic  ; Af- 
tiagès  s’y  rendit , & ne  put  voir  qu’avec  une  extrême  jaloufie  ce  cortege  brillant 
qui  accompagne  toujours  un  Prince  viftorieux.  Il  n’eut  point  la  force  de  réprimer 
un  mouvement  capable  feul  de  le  rendre  méprifable.  Cyrus  qui  s’en  apperçùt  fe  crut 
obligé,  pour  adoucir  uncarafterc  fi  facile  à s’aigrir,  de  lui  faire  connoître  qu’il  n’a- 
voit  rien  entrepris  que  fous  fes  ordres , & qu’il  n’avoit  rien  exécuté  que  pour  l’avanta- 
ge dcsMcdcs  , & point  pour  celui  desPerfes.  Enfin  animé  plus  que  jamais  de  cet  efprit 
d’équité  & de  douceur  avec  lequel  il  étoit  né , il  s’infinua  fi  adroitement  dans  les  fen- 
timens  même  d’Aftyagè» , que  ce  Prince  goûta  toutes  les  raifons  de  Cyrus , & fe 
reconcilia  publiquement  avec  lui.  . 

Il  fut  enfuite  queflion  dans  le  confeil  d’Aflyagès  de  réfondre  fi  l’on  continuëroit 
la  guerre  , ou  s’il  fallu it  licenticr  l’armée.  Mais  on  n’eut  aucune  peine  à déterminer 
les  chefs  des  troupes , engagés  foit  par  leur  interet  propre  , foit  par  de  plus  gran- 
des efpéranccs  , à la  continuation  d’une  guerre  où  ils  avoient  déjà  trouvé  beaucoup 
d’avantages.  Pendant  ce  temps-là  le  Roi  d’Aflyrie  s’étoit  rendu  auprès  de  Crefus 
pour  prendre  de$  mefures  contre  le  Roi  des  Medes  & contre  Cyrus.  Crefus  étoit 
riche , en  état  par  confequent  d’entretenir  un  grand  corps  de  troupes, ou  de  fôudoyer 
même  celles  duRoi  d’Aflyric  & de  fes  alliés.  Il  fut  donc  élu  general  du  parti  qu’on  de- 
yoit  oppofer  au  Roi  des  Medes.  Tous  les  Princes  alliés  du  Roi  d’ Aflyric  fe  dévoient 
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trouver  à l’armée  avec  toutes  leurs  forces.  On  avoir  engagé  les  Thraces  à fe  jctter  du 
côté  des  AlTyriens  ; l’Egypte  devoir  cnvoïer  une  armée  confidérable  : on  en  at- 
tendoit  une  autre  qui  vcnoit  de  Cypre.  Déjà  les  Ciciliens , les  Phrygiens  , les  Ly- 
caoniens , les  Paphlagoniens  , les  Cappadociens  , les  Arabes  & les  Phéniciens 
étoient  arrivés , aulli-bien  que  les  AlTyriens  qui  étoient  venus  avec  le  Roi  de  Babylo- 
ne  leur  fouverain.  On  avoit  même  contraint  tous  les  Grecs  Aliatiqucs  de  fuivre 
le  parti  du  Roi  d’AJlÿric  ; & Crefus  avoit  envoie  jufques  à Lacedcmone  pour  traiter 
d’une  alliance  avec  cette  fiere  & redoutable  république  , qui  ne  connoiffoit  de  gloi- 
re que  celle  des  armes.  Cyrus  n’étoit  pas  le  feul  qui  fut  informé  de  tous  ces  prépa- 
ratifs : fon  armée  en  fut  inflruitc  : tout  y devint  trille  & fombrc  ; les  foldats  s’alTem- 
bloient  par  pelotons  : ce  n’étoienr  que  gens  qui  fc  demandoient  l’un  à l’autre  des  nou- 
velles, & qui  ratfonnoient  quelquefois  un  peu  trop  fur  ce  qu’ils  entcndoient.  Mais 
Cyrus , loin  de  fe  décourager , prit  tous  les  moïens  de  dilliper  cette  terreur  ; il  en  vint 
à bout , Sc  ne  penfa  plus  qu’à  tout  difpofer  pour  aller  au-devant  des  ennemis.  Il 
les  joignit  ; & quoique  le  front  de  leur  bataille  fût  beaucoup  plus  étendu  que  le 
lien , parce  qu’ils  avoient  plus  de  troupes , il  ne  laiiTa  point  de  fe  préparer  à les  atta- 
quer. Il  dit  auparavant  un  mot  à fes  troupes  , parlant  à chacun  félon  fon  caraftere. 
Les  AlTyriens  avoient  fait  un  mouvement  de  leur  deux  ailes  pour  envelopcr  Cyrus  ; 
mais  fe  voulant  former  en  croilTant , elles  s’étoient  un  peu  trop  éloignées  de  leur  cen- 
tre. Crefus  qui  commandoit  le  corps  de  bataille  des  AlTyriens  s’apperçût  que  ce 
corps  étoit  plus  proche  des  Medes  que  les  ailes  qui  s’étoient  trop  écartées  de  lui  : II 
ordonna  donc  de  ne  point  aller  plus  avant.  Mais  dès  que  les  ailes  fe  furent  rappro- 
chées , & que  tout  fut  dans  une  égale  diilance,  il  donna  le  lignai  pour  faire  avan- 
cer. A même  temps  on  vit  comme  trois  grofles  armées  tomber  fur  celle  de  Cyrus, 
l’une  de  front , & les  deux  autres  fur  la  gauche  & fur  la  droite.  Quoique  les  Per- 
fes  & les  Medes  fulTent  un  peu  étonnés  decc  mouvement , Cyrus  ne  laiiTa  pas  de  don- 
ner le  lignai.  Aulli-tôt  toutes  fes  troupes  firent  face  de  tous  côtés , gardant  un  pro- 
fond filence , dans  l’attente  de  l’évencment.  Cyrus  qui  commandoit  la  dcoitc  de 
fon  armée,  tomba  fur  l’aile  gauche  des  AlTyriens  , & la  prit  en  flanc.  Elle  fit  au- 
tant de  réfiflance  qu’il  en  falloir  pour  faire  honneur  à la  fage  conduite  de  Cyrus  & à la 
valeur  des  Medes  : mais  enfin  le  défordre  femit  parmi  les  AlTyriens  qui  furent  prefles 
& mis  en  déroute  par  l’infanterie  de  Cyrus.  Les  AlTyriens  confirmèrent  par  leur  fuira 
ce  premier  avantage  que  les  Medes  venoient  d'avoir  fur  eux.  En  même-temps 
Artagerfas  , qui  commandoit  l’aile  gauche  de  l’armée  des  Medes  , jugeant  que  Cyrus 
avoit  commencé  le  combat  , marcha  aufli  contre  l’aile  droite  des  AlTyriens.  D’abord 
il  fit  avancer  l’efcadron  des  chameaux  ; mais  la  cavalerie  AlTyriennc  ne  l’attendit 
pas;  & d’aulfi  loin  que  les  chevaux  apperçûrent  les  chameaux  , ils  s’enfuirent , ou 
fe  cabrèrent , dans  Tapprehenlion  que  les  chevaux  avoient  de  ces  animaux.  Artager- 
fas qui  fuivoit  avec  fes  troupes  en  bon  ordre  rencontrant  les  ennemis  en  défordre  , 
lesattaqua  lui-même  de  front  & les  fit  attaquer  en  flanc  par  les  chariots  des  Medes  ; 
de  maniéré  que  l’aile  droite  des  Aflyriens  fc  trouvoit  én  veloppée  de  tous  côtés.  Ceux 
qui  penfoient  éviter  les  chariots  armés  de  fàulx  fe  venoient  jetter  dans  le  bataillon 
d’Artagerfas  , & d’autres  pour  éviter  Artagerfas  retomboient  dans  les  chariots  qui 
en  faifoicnt  une  horrible  boucherie.  . O o ij 
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Abradate  Roi  de  la  Sufiane  av oit  dès  l’année  précédente  quitté  le  parti  des  A fly* 
riens  pour  embraffer  celui  d’Aflyagès  , ou  plutôt  de  Cyrus.  Il  étoit  alors  dans  l’armée 
des  Medes  avec  un  corps  de  troupes , & un  allez  grand  nombre  de  chariots.  Ce 
Prince  voyant  ces  heureux  commenccmens  n’attendit  pas  davantage.  Il  pouffa  fes  cha- 
riots vers  ceux  des  ennemis , qui  prirent  auflï-tôt  là  fuite  avec  tant  de  précipitation, 
que  la  plupart  de  ceux  qui  dévoient  combattre  deffus  n’eurent  pas  le  loifir  d’y  mon- 
ter , & demeurèrent  à pied.  Abradate  les  ayant  percés  , vint  aux  bataillons  des 
Egyptiens  : plufieurs  autres  chariots  le  fuivirent , dans  la  penfée  de  pouvoir  entamer 
ce  corps  d’infanterie  ; mais  comme  ils  fe  tenoient  fermes  Si  ferrés , on  ne  put  les 
pcnctrer.  Ainli  la  plûpart  des  chariots  fe  retirèrent  pour  aller  à la  pourfuite  des 
fuyards , Si  laifferent  Abradate  feul  avec  fes  domefliques  & fes  amis  combattre  les 
Egyptiens.  Ce  Prince  engagé  dans  ce  corps  de  troupes , fit  des  efforts  incroyables  pour 
le  rompre  ; mais  enfin  le  chariot  d’Abradate  étant  renverfé  , il  fut  lui-même  porté 
par  terre  avec  tous  ceux  qui  l’accompagnoicnt  ; & ce  fut  là  que  ce  Prince  coura- 
geux accablé  du  nombre  des  ennemis  & percé  de  coups , finit  glorieufement  fa  vie. 
Les  Perfes  qui  venoient  enfuite , entrèrent  dans  le  bataillon  des  Egyptiens  par  l’ou- 
verture qu’y  avoit  faite  Abradate  , Si  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Mais  la  plûpart 
des  Egyptiens  qui  n’avoient  pas  été  ébranlés  du  choc  des  chariots  , vinrent  au-de- 
vant des  Perfes  , & recommenceront  le  combat  à coups  de  piques  & d’épées.  Les 
Egyptiens  avoient  beaucoup  davantage , tant  pour  le  nombre  des  combattans , que 
pour  la  façon  de  leurs  armes  ; car  leurs  piques  étoient  plus  fortes  & plus  longues  qu’à 
l’ordinaire.  S’étant  donc  ferrés  boucliers  contre  boucliers , ils  repoufferent  courageu- 
fement  les  Perfes  qui  furent  contraints  de  reculer  jufqu’aux  machines  qui  leurs  te- 
noient lieu  d’artillerie.  Les  bataillons  de  l’arricre-gardc  des  Perfes  s’avançant  l’épée  à 
ha  main  tinrent  ferme , Si  l’on  retourna  à la  charge  avec  plus  de  force  qu’auparavant. 
Cyrus  déjà  viêtorieux  de  la  plus  grande  partie  de  l’armée  des  Aflyriens,  vint  fur  ces 
entrefaites.  Mais  il  fut  extrêmement  affligé,  quand  il  vit  que  les  Perfes  avoient  lâché 
pied  j Si  jugeant  que  les  Egyptiens  ne  ccfferoicnt  de  gagner  du  terrain , il  réfolut 
de  les  prendre  par  derrière  ; il  les  chargea  fi  vivement  , que  d’abord  il  en  coucha 
plufieurs  par  terre.  Les  Egyptiens  tout  bleffés  qu’ils  étoient , ne  laiffoient  pas  de 
faire  face  de  tous  côtés  : mais  un  des  leurs  fe  trouvant  terraffé  prend  fon  temps , Sc 
donne  de  fon  épée  dans  le  ventre  du  cheval  de  Cyrus.  Le  cheval  après  avoir  chancelé 
quelque  temps  tombe  avec  Cyrus  au  milieu  des  ennemis.  Alors  tous  les  Perfes  animés 
par  le  péril  où  étoit  leur  Prince , firent  un  grand  cri , Si  fe  preffant  autour  de  lui , re- 
doublèrent leurs  efforts  pour  le  défendre.  Au  même  inflant , un  de  fes  Gardes  ayant 
mis  pied  à terre  le  remonte  promptement  ; & il  apperçut  que  les  Egyptiens  étoient  at- 
taqués de  tous  côtés  par  de  nouvelles  troupes  qui  étoient  venues  fondre  fur  eux.  Ce- 
pendant Cyrus  envoya  défendre  aux  fiensde  preffer  davantage  les  Egyptiens , & leur 
fit  dire  qu’il  fuffifoir  de  les  harceler  de  loin  à coups  de  traits.  Enfuite  ayant  piqué 
jufqu’auprès  des  machines , il  lui  prit  envie  de  monter  fur  une  tour  pour  voir  s’il  dé- 
couvriroit  encore  quelque  corps  des  ennemis  qui  fût  fur  pied  & qui  combattît.  Là  il 
vit  la  campagne  toute  couverte  d’hommes , de  chevaux  , de  chariots  , de  fuiards  , de 
pourfuivans , de  vaincus , de  viétorieux  j mais  la  viétoire  toute  entière  acquife  aux 
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fiens , & les  ennemis  en  fuite  de  tous  côtés , excepté  les  feuls  Egyptiens.  Ceux-ci 
Cependant  fe  voyant  réduits  à la  demierc  extrémité , s’étoient  mis  en  rond';  & pré- 
fentant  leurs  piques  aux  ennemis , fe  tenoient  couverts  de  leurs  boucliers  , réfolus 
de  fe  tenir  feulement  fur  la  défenlïvc.  Ils  demeurèrent  ainfi  quelque  efpace  de  temps, 
durant  lequel  ils  eurent  beaucoup  à fouffrir.  A la  fin  Cyrus  admirant  leur  valeur  , 
& touché  de  compallîon  de  voir  périr  de  fi  braves  gens  , fit  retirer  ceux  de  fon  armée 
qui  les  environnoient , & leur  envoya  demander  s’ils  aimoient  mieux  mourir  tousmi- 
ferablement  pour  des  lâches  qui  les  avoient  abandonnés,  que  de  recevoir  quartier  com- 
me il  leur  offroit  en  faveur  de  leur  generofité.  Les  Egyptiens  qui  ne  connoilfoient  pas 
encore  le  caraétcre  bienfaifant  de  Cyrus , eurent  d’abord  quelque  peine  à s’en  rap- 
porter à lui.  Cependant  engagés  autant  par  la  neceflité  où  ils  fe  voyoient  réduits , que 
par  les  promeffes  du  Prince  victorieux  , ils  s’abandonnèrent  entièrement  à lui  ; mais  à 
condition  qu’on  ne  les  obligeroit  pas  de  combattre  contre  Crefus , de  qui  ils  avoient 
lieu  de  fe  loüer  en  tout.  Cyrus  leur  tint  parole , & leur  fit  même  plus  de  bien  qu’ils  ne 
leur  en  avoit  promis.  Il  les  pourvût  dcTemmes  & d’efclaves  , & leur  donna  des 
terres  à cultiver  & des  villes  à habiter  , qu’ils  ont , auffi-bien  que  leur  defeendans , 
toujours  pofledées  depuis.  Cyrus  ne  refta  qu’une  nuit  fur  le  champ  de  bataille  ; il  dé- 
campa le  lendemain  pour  joindre  Crefus , qui  s^toit  retiré  àSardes  capitale  de  la  Ly- 
die ; les  chefs  des  autres  nations  ayant  pris  pareillement,  dès  la  même  nuit , le  chemin 
de  leur  pays.  Dès  que  Cyrus  fut  arrivé  devant  Sardes  , il  fit  drefTer  fes  machines  , 
comme  s’il  eût  voulu  y donner  un  aflâut.  Mais  ce  n’étoit  que  pour  ’amufer  les  enne- 
mis; car  pendant  ce  temps-là  , il  furprit  la  citadelle  par  le  moyen  d’un  Perfân  qui 
avoit  fervi  un  Officier  de  la  garnifon  , & qui  favoit  un  pafTage  du  côté  de  la  rivière. 
Dès  que  les  Lydiens  furent  la  prife  de  la  fortereflc , ils  abandonnèrent  la  défenfe  des 
murailles  & s’enfuirent  chacun  où  il  put.  A la  pointe  du  jour  Cyrus  entra  dans  la  ville  ; 
& pour  empêcher  que  la  plus  floriffonte  ville  de  l’Afic  après  Babylone , ne  fût  ruinée  , 
il  défendit  que  perfonne  quittât  fon  rang.  Cependant  Crefus  s’étoit  enfermé  dans 
fon  palais , & demanda  à haute  voix  qu’on  le  fit  parler  à Cyrus.  Ce  Prince  y vint , âc 
laifia  des  gens  pour  garder  le  Roi  de  Lydie  dans  le  temps  qu’il  fe  rendroit  au  château. 
Ce  fut-là  que  Crefus  lui  fut  amené.  Ce  Prince  infortuné  appercevant  Cyrus  , ne 

Eut  s’empêcher  de  l’appeller  fon  Seigneur,  ajoutant  que  la  fortune  le  contraignoit  de 
: reconnoître  pour  tel. 

Soit  que  Cyrus  l’eût  condamné  au  fupplice , ce  que  j’ai  de  la  peine  à croire  d’une 
ame  auffi  grande  & auffi  genereufe  que  celle  du  Prince  des  Perfes  , fbit  qu’il  l’en 
eût  feulement  menacé  , ce  fut  alors  que  Crefus  ne  put  s’empêcher  de  prononcer 
deux  ou  trois  fois  ces  Iparoles  fi  connues  dans  nos  hifloires  , ô Solon , Solon  ! Cyrus 
frappé  de  ces  mots,  qui  luï  paroiflbient  une  efpece  d’invocation , le  pria  de  les  expli- 
quer. Alors  Crefus  lui  dit , que  Solon  étoit  un  fage  Athénien  qui  le  vint  voir  par  occa- 
fion  : qu’ayant  montré  tous  fes  tréfors  à ce  Philofophe  , dans  la  penfée  d’attirer  fon 
admiration  , & de  lui  foire  eftimer  le  bonheur  d’unPrincc  qui  pofiedoit  défi  grandes 
richefTes,  il  ne  put  tirer  de  lui  ni  louanges , ni  aucunes  marques  d’effime  : au  contraire, 
Solon  peu  touché  de  cet  éclat  extérieur , lui  répondit , qu’il  n’y  avoit  pas  en  cette 
vie  de  véritable  félicité , & qu’il  ne  folloit  pas  fe  croire  heureux , fi  l’on  n’étoit  point 
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parvenu  fans  difgraces  au  terme  commun  de  l’humanité.  Cyrus  touché  de  cette  vérité 
refpctfa  dans  un  Prince  malheureux  la  fragilité  de  la  fortune  qu’il  pouvoit  éprouver 
un  jour  : il  lui  alîïgna  un  entretien  honorable  , & le  confultoit  dans  les  plus  impor- 
tantes affaires.  Il  le  recommanda  même  en  mourant  à fon  fils  Cambyfe  , comme  une 
perfonne  dont  il  lui  confcilloit  de  prendre  les  avis.  Ce  fait  arriva  la  première  année  de 
laLVIII.  Olympiade  ou  y^Ü.  ans  avant  l’Ere  chrétienne. 

Cyrus  qui  ne  vouloit  point  ruiner  la  ville  de  Sardes , en  l’expofant  au  pillage  , fou- 
haitoit  cependant  recompcnfer  la  bravoure  & la  valeur  de  fes  foldats.  Il  s’en  ouvrit  à 
Crcfus , qui  lui  répondit , que  s’il  vouloit  lui  permettre  de  parler  aux  Lydiens,  il  leur 
diroit  qu’il  a obtenu  du  Prince  des  Perfes  que  la  ville  feroit  confervée,  qu’on  n’en- 
leveroit  aux  Lydiens  ni  leurs  femmes  , ni  leurs  enfans  , mais  qu’en  récompenfe  on 
avoit  promis  qu’ils  apporteroient  fidèlement  à Cyrus  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux. Ce  qui  fut  exécuté  ; & Crefus  livra  lui-même  fes  trefors  qui  avoient  autrefois  été 
le  fujet  de  fa  vanité  & de  l’idée  qu’il  s’étoit  formée  du  bonheur  de  la  vie. 

Jufques-là  Cyrus  n’avoit  été  attentif  qu’aux  mouvemens  inévitables  dans  une 
armée  viélorieufe  : mais  enfin  rendu  un  peu  à lui-même  par  la  prife  de  la  ville , il  don- 
na des  marques  de  fon  amitié  & de  fa  reconnoiffânce  pour  Abradate.  Il  fe  fit  ra- 
conter publiquement  le  détail  de  fa  mort.  « Seigneur , lui  dit  un  de  fes  Officiers , il  a 
» été  tué  parles  Egyptiens  , après  avoir  pouffe  fon  chariot  à travers  (t)  leurs  batail- 
» Ions.  Ceux  qui  étoient  fur  les  autres  chariots  voyant  le  danger  évident , toume- 
» rent  bride  à droite  & à gauche  , fes  amis  feuls  ne  l’ont  point  quitté  , & font  de- 
n meurés  fur  la  place  avec  lui.  On  dit  que  là  femme  a retrouvé  fon  corps  , & qu’a- 
» près  l’avoir  fait  mettre  dans  le  char  où  elle  va  ordinairement  , elle  l’a  porté  en 
» quelque  lieu  le  long  du  Paétole , où  fes  eunuques  & fes  autres  officiers  lui  crcu- 
» fent  un  tombeau  fur  un  petit  tertre  qui  s’efl  rencontré  en  cet  endroit-  là.  Ceux 
n qui  l’ont  vue,  rapportent  qu’elle  efl  aflîfe  contre  terre , & qu’elle  tient  la  tête  du 
j»  mort  fur  fes  genoux  , après  l’avoir  fiait  revêtir  de  ce  qu’elle  a de  plus  précieux. 
« Cyrus  ayant  oui  ce  difeours  frappa  fur  fa  cuiffe  , tout  tranfporté  de  douleur , il 
» partit  avec  mille  chevaux  pour  accourir  à ce  pitoyable  fpeftacle.  B donna  charge 
» auffî  à Gobryas  & à Gadatas  de  le  fuivre , avec  les  plus  riches  prefens  qu’on  pou- 
n voit  faire  à ce  vertueux  ami  , qui  étoit  mort  au  lit  d’honneur , & commanda  en- 
» core  à ceux  qui  avoient  des  troupeaux  de  moutons , de  boeufs  & même  des  che- 
» vaux  , de  les  amener , ,afîn  de  faire  des  facrifices  aux  mânes  d’Abradate.  De  fi  loin 
n que  Cyrus  apperçut  Panthéc  auprès  de  fon  mari  étendu  par  terre , il  fe  mit  à pleu- 
» rer , & s’étant  approché  du  corps  mort  ; ô amc  genereufe  & fidele  , s’écria-t-il , 
» pourquoi  nous  as-tu  fitôt  abandonnés  ? En  difant  ces  paroles  , il  voulut  lui  pren- 
u dre  la  main  droite;  mais  cette  main  lui  demeura  entre  les  fiennes , car  elle  avoit  été 
» coupée  d’un  coup  de  cimeterre  dans  la  mêlée.  Cet  accident  redoubla  fa  dou- 
» leur  , & Panthéc  après  avoir  fait  de  grands  cris  reprit  b main  de  fon  mari , la 
» baifa , & la  rejoignit  au  poignet  le  mieux  qu’elle  put.  Puis  fe  tournant  vers  Cy- 
» rus  , le  refie  , lui  dit-elle  , n’eft  pas  en  meilleur  état  ; mais  que  ferviroil-il  de  te 
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» le  montrer,  c’eft  pour  l’amour  de  toi  qu’il  s1  efl  expofé  de  la  forte  , que  dis-je  , ce 
» n’elt  pas  moins  pour  l’amour  de  moi.  Combien  de  fois  lui  ai-je  dit , infenféc 
» que  j’étois,  qu’il  prît  garde  à paroîtrc  digne  de  ton  amitié  , Helas!  je  fais  bien 
» qu’il  a fongé  à te  fervir  plutôt  qu’à  fe  conferver.  Enfin  il  eft  mort , & moi  qui 
» l’ai  exhorté  à combattre  , je  vis  encore  après  lui.  Cyrus  étoit  fi  fàifi  de  douleur,. 
» qu’il  fut  allez  long-temps  fans  lui  répondre;  mais  [après  avoir  verfé  beaucoup  de 
j»  larmes  , il  lui  dit  : jPrincefTe  , la  mort  d’Abradate  ell  glorieufe  , puifqu’il  efl: 
» mon  viélorieux.  Maintenant , continua-t-il , en  lui  offrant  les  prefens  que  Gobryas 
» & Gadatas  avoient  apportés  , reçois  de  moi  ces  chofes  pour  parer  fon  corps.  J’au- 
,»  rai  foin  qu’on  lui  rende  encore  d’autres  honneurs.  Je  veux  qu’on  lui  dreffe  un 
» fépulchre  magnifique  , & qu’on  lui  fafle  des  facrifices  dignes  de  fà  nailTance  & de 
» fa  valeur.  Quant  à toi , ne  crains  point  de  demeurer  fans  fupport , je  rcfpe&erai 
» éternellement  ta  chafteté  & tes  autres  vertus,  &jete  donnerai  des  gens  pour  te 
» conduire  par-tout  où  tu  délireras  d’aller , fitôt  que  ta  volonté  me  fera  connue. 
» Soisen  repos  de  ce  côté-là  , lui  répondit  Panthée , tu  fauras  bien-tôt  le  lieu  où  je 
» veux  aller.  Cet  entretien  fini  , Cyrus  fe  retira  , ne  pouvant  fe  lalfer  de  les  plain- 
» dre  l’un  & l’autre , elle  pour  avoir  perdu  un  tel  mari  , lui  pour  avoir  quitté  une 
» fi  vertueufe  femme.  Quand  Panthée  fut  feule,  elle  commanda  à fes  eunuques  de 
» fe  retirer  , afin  , difoit-elle  , de  pouvoir  pleurer  en  liberté.  Elle  ne  retint  auprès 
» de  foi  que  celle  qui  l’avoit  élevée  dans  fon  enfance  , & lui  donna  charge  , que  quand 
» elle  ferait  morte , elle  la  couvrit  près  de  fon  mari.  Cette  femme  fit  ce  qu’elle  put 
» par  fes  prières  pour  la  détourner  de  ce  defTcin  ; mais  voyant  qu’elle  n’avançoit 
•*  rien  , & que  tout  ce  qu’elle  pouvoit  dire  l’irritoit , elle  s’affit  en  pleurant.  Auflî- 
» tôt  Panthée  tira  un  poignard  qu’elle  gardoit  depuis  long-temps  & s’en  frappa  , 
» & s’étant  appuyée  la  tête  fur  l’eftoraac  d’Abradate  , elle  expira.  La  femme  qui 
avoit  été  témoin  de  cette  pitoyable  avanture , après  avoir  fait  une  longue  lamcn- 
» tation  , les  couvrit  tous  deux  , fuivant  la  volonté  de  Panthée.  Cyrus  en  fut  in- 
» continent  averti  & ; accourut  en  hâte  pour  voir  fi  l’on  pourroit  y apporter  quelque 
» remede.  Mais  cependant  , les  trois  eunuques  voyant  leur  maitrefTe  morte , ti- 
» rerent  leurs  poignards , & fe  tuerent  aufïï  à la  place  même  où  Panthée  leur  avoit 
» commandé  de  fe  retirer , & l’on  dit  qu’on  voit  encore  les  tombeaux  de  toutes  ces 
» perfonnes , & que  fur  la  colonne  la  plus  élevée , fe  lifent  les  noms  d’Abradate  & 
» de  Panthée  en  lettres  Syriaques , & plus  bas  fur  trois  autres  colonnes  , il  y a une  infi- 
» cription  qui  lignifie  que  c’eft  le  tombeau  des  eunuques.  Cyrus  s’étant  rendu  fur 
»>  le  lieu  ,•  admira  la  generofité  de  cette  Dame,  & près  l’avoir  long-temps pleu- 
» rée , il  leur  fit  rendre  à tous  les  derniers  devoirs  avec  beaucoup  de  cérémonies  , 
» n’oubliant  pas  entre  autres  chofes  , de  leur  faire  élever  de  grands  monumens  de 
» terre. 

J’ai  rapponé  la  mort  d’Abradate  & de  Panthée  telle  que  Xenophon  la  raconte, 
quoique  pluficurs  auteurs  fe  perfuadent  que  cette  épifode  n’a  été  mifè  par  ce  fa- 
meux écrivain,  que  pour  faire  l’éloge  de  la  foi  6c  de  l’amour  conjugale.  Mais  je  n’ai 
pù  m’empêcher  de  mettre  ici  cet  endroit , touché  d’une  manière  fi  pathétique , & qui 
paire  pour  un  de  ces  traits  édatans  qui  doivent  fervir  de  modelé  pour  la  belle  fimpli- 
cité  de  la  narration  hiftorique. 
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Cyrus  s’établit  donc  à Sardes , & de-là  donnoit  fes  ordres , foit  pour  fe  rendre  maî- 
tre du  relie  de  l’ Afie , foit  pour  pacifier  les  troubles  qui  pouvoient  naître.  C’eft  ce  qu’il 
fit  à l’égard  de  la  Carie  , où  il  envoïa  un  corps  de  troupes  pour  appaifer  une  guer- 
re civile  qui  s’y  étoit  élevée.  Il  envoya  de  meme  Hydafpc , l’un  de  fes  favoris  , à 
la  conquête  de  la  Phrygie,  qui  fut  foumife  en  peu  de  temps.  Cyrus  fut  quelques  an- 
nées dans  ces  operations  avant  que  de  fc  refoudre  au  fiege  de  Babylone,dont  il  pré- 
voyoit  les  difficultés  : & pour  ne  rien  laifler  qui  l’inquiétât  , il  fe  rendit  maître  de  la 
grande  Phrygie  & de  la  Cappadoce.  Enfin  avec  une  armée  nombreufe  & munie  de 
tout  ce  qui  étoit  nécefifaire  pour  un  long  fiege  , il  fc  rendit  devant  Babylone.  (i) 
D’abord  il  rangea  fon  armée  en  bataille  autour  de  la  ville , & fut  enfuite  la  reçon- 
noitre  lui-même  accompagné  de  fes  principaux  Officiers.  Lorfqu’il  en  eut  confide- 
ré  les  fortifications , & qu’il  fut  fur  le  point  de  fe  retirer , il  fut  averti  par  un  transfu- 
ge , que  fes  ennemis  avoient  delfein  de  l’attaquer  dans  fa  retraite , parce  que  du 
haut  des  remparts  fon  armée  avoit  paru  très-foible.  Alors  Cyrus  s’arrêta  au  milieu 
du  corps  de  troupes  où  il  étoit  . & envoya  ordre  à l’infanterie  pefamment  armée , qui 
étoit  aux  deux  ailes , de  défiler  à droit  & à gauche , & de  gagner  l’arriere-garde  juf- 
ques  à ce  qu’elles  fe  rencontrafTcnt.  Par-là  chacun  fecrût  plus  en  fureté  , parce  qu’ils 
fe  voyoient  foutenus  par  les  plus  braves  gens  de  l’armée.  La  cavalerie  & l’infante- 
rie legere  des  aîles  fc  trouvoient  auffi  plus  près  du  General , & pouvoient  recevoir 
plus  facilement  fes  ordres.  Quand  il  n’y  eut  plus  rien  à craindre  du  côté  de  la  ville» 
Cyrus  aflembla  fon  confeil  pour  favoir  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Les  avis  allèrent  à for- 
mer le  fiege.  Le  Prince  y (2)  confentit , & l’on  commença  par  une  forte  circonval- 
lation pour  empêcher  qu’il  n’entrât  &nefortîtrien  delà  ville.  Ce  travail  au-deflùs 
& au-deffous  de  la  ville  , aboutifToit  par  fes  extrémités  au  fleuve  de  l’Euphrate  , 
qui  traverfe  la  ville  de  Babylone.  Enfuite  il  fit  bâtir  deux  tours  furie  terrain  qu’il  avoit 
refervé  entre  le  fleuve  & la  tête  de  fes  travaux.  Il  en  pofa  les  fondemens  fur  des  pi-  .. 
lotis  de  bois  dePalmierde  plus  de  cent  pieds  de  long  chacun,  ( car  il  croît  en  ce  quartier- 
là  des  palmiers  de  cette  hauteur , de  plus  encore , & ce  bois  a cette  propriété  qu’étant 
chargé  à plomb  il  fe  Ibuticnt  beaucoup  mieux  ) ce  qu’il  faifoit,  tant  pour  faire  paraî- 
tre qu’il  vouloit  aflïeger  la  ville  tout  de  bon.  qu’afin  que  le  fleuve  n’emportât  point  fes 
tours,  lorfqu’il  entrerait  dans  la  tranchée.  Il  bâtit  encore  plufieurs  tours  fur  la  terre 
remuée  , pour  lui  fervir  de  forts  ou  de  corps  de  garde.  Ceux  de  la  ville  ne  pouvoient 
s’empêcher  de  rire  du  delfein  qu’il  avoit  pris  de  les  aflïeger  ; & comme  ils  avoient 
des  vivres  pour  plus  de  vingt  ans,  ils  fc  moquoient  de  toute  la  peine  qu’il  fc  don- 
noit. Mais  lui  fans  s’étonner  de  leurs  difeours  , divifa  fon  armée  en  doute  parties  , 
afin  que  chacune  à fon  tour  fût  de  garde  un  mois  chaque  année.  Les  Babyloniens 
fe  raillèrent  encore  plus  de  ce  deflein , n’étant  pas  fâchés  de  voir  entrer  en  garde  les 
Phrygiens  , les  Lyciens  , les  Arabes  , les  Cappadociens,  qu’ils  croyoicnt  avoir  beau- 
coup plus  d’affedion  pour  eux  que  pour  les  Perfes.  Le  blocus  & tous  ces  travaux  ne 
purent  être  achevés  qu’en  deux  ans.  Après  quoi  Cyrus  fut  averti  qu’il  devoit  y avoir 
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bien-tôt  une  fête  folemnelle  pendant  laquelle  tous  les  Babyloniens  pafToient  fa 
nuit  entière  à boire  & à faire  la  (1)  débauche.  Cette  fête  étant  arrivée  , ôc  la  nuit 
commençant  de  bonne  heure  , il  employa  quantité  d’hommes  à ouvrir  l’embouchure 
de  la  tranchée  qui  aboutiflbit  au  fleuve  : à l’inflant  l’eau  entra  avec  impétuofité  dans 
ce  nouveau  canal , oh  s’étant  écoulée  durant  une  partie  de  la  nuit  , le  fleuve  com- 
mença à être  guéable.  Alors  Cyrus  commanda  aux  Capitaines  de  cavalerie  & d’in- 
fanterie Perfes , de  faire  filer  leurs  foldats  deux  à deux  pour  le  venir  trouver , & aux 
alliés  de  les  fuivre  dans  l’ordre  qu’ils  avoient  accoutumé  de  garder.  Après  quoi 
il  fit  defeendre  dans  le  fleuve  fes  gardes  , tant  à pied  qu’à  cheval  , pour  éprouver  (t 
le  fonds  étoit  bon  , & quand  ils  eurent  fait  rapport  qu’on  pouvoit  marcher  furement , 
il  s’approcha  de  fes  Capitaines , & leur  dit  : Mes  amis  , le  fleuve  nous  cede  fon  propre 
lit  pour  nous  faire  un  paffage  dans  la  ville  , entrons-y  avec  afTurance  , & ne  craignons 
point  les  gens  à qui  nous  allons  avoir  à faire.  Quand  ils  ont  été  affidés  d’un  grand 
nombre  d’alliés , qu’ils  ont  été  de  fens  raflïs,  qu’ils  ont  eu  le  loiflr  de  s’armer , nous  n’a- 
vons pas  lailTé  de  les  vaincre  : ferons-nous  difficulté  de  les  attaquer , maintenant  qu’ils 
font  la  débauche , qu’ils  font  yvres,  qu’ils  dorment  ? Et  quand  ils  fauront  que  nous 
ferons  dans  leur  ville , croyez-vous  que  la  frayeur  n’ achèvera  pas  de  les  perdre  f Al- 
lons donc  , mes  amis  , prenez  vos  armes , je  marche  à votre  tête.  Vous , Gobryas  & 
Gadatas  , qui  lavez  les  rués , fervez-nous  de  guides  & nous  menez  droit  au  palais  du 
Roi.  Je  m’imagine  , dit  Gobryas,  que  nous  en  trouverons  les  portes  ouvertes  , parce 
que  cette  nuit  toute  la  ville  cft  en  réjouiflance  ; mais  il  y a toujours  un  corps  de 
garde  que  nous  y rencontrerons.  Il  eft  bon  d’en  être  averti , répartit  Cyrus  , & il  faut 
Elire  en  forte  qu’ils  n’aycnt  pas  le  loiflr  de  fc  reconnoître.  Cela  dit  , ils  s’avancèrent 
& firent  main-bafle  fur  tous  les  habitans.  Les  uns  demeuroient  fur  la  place , les  autres 
s’échapoient , 8c  portoient  l’allarme  dans  tous  les  quartiers.  Gobryas  avec  fa  troupe 
faifoit  autant  de  bruit  qu’aucun  autre  de  la  ville , afin  de  faire  croire  que  c’étoit  une 
troupe  d’ivrognes,  âc  ainfi  palTant  outre  en  diligence  , il  arriva  avec  Gadatas  au  pa- 
lais dont  ils  trouvèrent  la  porte  fermée.  Cependant  ceux  qui  avoient  ordre  d’atta- 
quer le  corps  de  garde  , entrèrent  dedans  fans  refiftance , & furprirent  les  foldats  qui 
faifoient  la  débauche  auprès  d’un  grand  feu  : & comme  tout  ne  pouvoit  fè  palier 
fans  faire  un  grand  bruit,  le  Roi  qui  l’entendit  envoya  quelques  uns  des  liens  pour  la- 
voir ce  que  c’étoit.  Gadatas  fe  fervit  de  l’occafion  , & fc  prefentant  brufquement  à 
la  porte,  les  fit  rentrer  , & les  fuivit  l’épée  dans  les  reins  jufqu’au  lieu  où  étoit  le  Roi, 
H le  trouva  debout  l’épée  à la  main  , en  pofture  d’homme  qui  veut  difputer  fa  vie; 
mais  il  fût  bien-tôt  terraîré  par  l’effort  des  gens  de  Gobryas  & de  Gadatas  qui  le  tuè- 
rent. Tous  ceux  qui  étoient  avec  lui  furent  auflî  taillés  en  pièces,  les  uns  en  fe  cachant, 
les  autres  en  s’enfuyant , les  autres  en  fe  défendant  comme  ils  pouvoient.  D’un  au- 
tre côté  Cyrus  envoya  des  compagnies  de  cavalerie  de  tous  côtés  , avec  ordre  de 
tuer  tous  ceux  qui  paroîtroient  dans  les  rues  ; & en  même-temps  fit  crier  en  langue 
Syriaque , que  chacun  eût  à fe  tenir  en  là  maifon  fur  peine  de  la  vie.  Le  Roi  étant 
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mort , Gobryas  & Gadatas  fortirent  du  palais,  & apres  avoir  remercié  les  Dieux  de 
leurs  avoir  donné  moyen  de  fe  venger , ils  revinrent  joindre  Cyrus , & pleurant  de 
ioye  lui  baiferent  les  mains  & les  pieds.  Dès  qu’il  fut  jour  la  citadelle  fc  rendit  fur 
'es  nouvelles  de  la  prit  de  la  ville,  & de  la  mort  du  Roi.  Cyrus  y envoya  prompte- 
ment des  officiers  & des  foldats  pour  s’enfaifir.  Il  permit  enfuite  d’enterrer  les  morts, 
& fit  publier  encore  dans  la  ville , que  tous  les  habitans  euffent  à remettre  leurs 
armes  en  certain  lieu , & que  dans  la  maifon  où  il  en  feroit  trouvé  après  cela , tout 
feroit  pafl'é  au  fil  de  l’épée.  Les  Babyloniens  obéirent  , & Cyrus  fit  porter  toutes 
ces  armes  dans  la  citadelle , afin  de  s’en  fervir  dans  le  befoin.  Après  quoi  il  fit  ap- 
pdler  les  Mages  ; & comme  la  ville  avoit  été  prife  à la  pointe  de  l’épée  , il  leur 
commanda  de  féparer  les  prémices  de  tout  le  butin  , Sc  de  prendre  pofieffion  des 
lieux  facrés  au  nom  des  Dieux.  Il  donna  auflî  les  maifons  des  Princes  & des  parti- 
culiers à ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  à ces  grands  exploits , obfcrvant  toujours 
que  les  plus  vertueux  fuflbnt  les  mieux  partagés  ; & fi  quelqu’un  fe  croyoit  lezé , il 
lui  permettoit  de  s’en  venir  plaindre  à lui-mème.  Il  fit  auflî  un  édit  portant  qu’à  l’a- 
venir les  Babyloniens  laboureroient  la  terre , payeraient  les  tributs  , & obéiraient 
aux  maîtres  à qui  ils  étoient  échus  en  partage  , & que  les  Pcrfes  & les  autres  alliés 
poflëderoient  paifiblcment  les  chofes  qui  leur  avoient  été  affignées. 

Ce  ne  fut  qu’après  la  prife  de  Babylone  que  Cyrus  defira  de  fe  faire  traiter  en  Roi  : 
mais  il  fut  bicn-aife  de  s’en  faire  prier  par  fes  amis  mêmes  , & par  les  grands  officiers 
de  fon  armée  , afin  de  n’attirer  fur  foi  ni  la  haine  , ni  la  jaloufie  de  qui  que  ce  foit. 
Comme  c’étoit  leur  intérêt  , & qu’ils  s’élevoient  à proportion  que  Cyrus  fe  voyoit 
élevé , ils  l’en  follicitcrent.  Ainfi  il  prit  fon  logement  dans  le  palais  royal  de  Babylo- 
nc , & y fit  tranfporter  tous  les  tréfors  qu’on  avoit  amenés  de  Sardes.  Il  prit  une 
garde  autant  pour  la  fîireté  que  pour  la  dignité  de  fa  perfonne.  Il  mit  une  forte 
garnifon  dans  Babylone  pour  tenir  le  peuple  en  refpeft  & le  rendre  fouple  ; il  vou- 
lut même  toujours  avoir  auprès  de  foi  ce  qu’il  y avoit  de  braves  gens  dans  fes  trou- 
pes. B créa  tous  les  officiers  nécefTaires  pour  foutenir  la  majefté  royale,  & fit  beau- 
coup de  loix  pour  le  gouvernement. 

Cambyfe  regnoit  encore  fur  la  Perfe;  & Cyrus  partit  de  Babylone  pour  l’aller  voir: 
il  pafia  par  la  Médie  où  Cyaxarès  le  déclara  fon  héritier.  Un  an  après  la  prife  de 
Babylone  (1)  , Cyrus  penfânt  à de  nouvelles  conquêtes , afTembla  fon  armée,  com- 
pofée  de  fix  cens  mille  hommes  d’infanterie  , de  fix-vingt  mille  chevaux  & de  deux 
mille  chariots  ; il  fubjuga  la  Syrie  & l’Egypte.  Et  pour  être  en  état  de  gouverner 
un  fi  vafle  empire  , il  avoit  établi  fa  demeure  au  milieu  de  tous  fes  états.  Il  paf- 
foit  ordinairement  l’hyver  à Babylone , parce  que  le  climat  en  eft  chaud  ; le  prin- 
rems  il  alloit  à Sufe , & durant  les  grandes  chaleurs  de  l’été  , il  fe  retiroit  à Ecbatanc  , 
& par  ce  moyen  il  joiiifToit  d’un  printems  perpétuel. 

Jufques  ici  nous  n’avons  pas  dit  qui  étoit  le  Roi  de  Babylone  fous  lequel  Cy. 
rus  fit  le  fiege  de  cette  grande  ville.  Le  canon  (2)  dcPtolomée  le  nomme  Nabona- 
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eüut , Berofc  l’appelle  Nabonnedut  , Megafthene  Nabonnidochui,  Hérodote  Lab'f 
net , & Jofephe  Naboaudel , qui  eft  le  même  que  le  Raltazar  du  Prophète  Da- 
niel. Les  auteurs  s’accordent  auflî  peu  fur  la  perfonne  , que  fur  le  nom  de  ce  Mo- 
narque. Les  uns  veulent  qu’il  ak  été  du  fang  royal  de  Nabuchodonofor.  D’autres 
ne  lui  donnent  aucune  relation  avec  ce  Monarque.  Quelques-uns  le  font  Baby- 
lonien. Il  étoit  félon  d’autres  , Méde  d’origine.  Entre  ceux  qui  veulent  qu’il  ait 
été  de  la  famille  de  Nabuchodonofor  , les  uns  le  font  fils , les  autres  petits-fils  de  ce 
Monarque.  Pour  fe  tirer  de  cet  embarras  & éclaircir  ce  fujet , il  n’y  à qu’à  faire 
attention  à ces  circonftances.  I.  Le  Prince  dont  il  s’agit  a été  de  l’aveu  de  tout  le 
monde  le  dernier  Roi  de  Babylone.  II.  Il  a dû  par  confequent  être  le  même  que  ce- 
lui que  l’Ecriture  appelle  Baltafar  , puifque  félon  Daniel  , immédiatement  après 
la  mort  (1  ) de  Baltafar  , le  Royaume  fut  donné  aux  Médet  & aux  Perfes.  III.  Il  étoit 
de  la  race  de  Nabuchodonofor  , car  il  eft  appelle  fon  fils.  Nabuchodonofor  eft  ap- 
pelle fon  pere  en  plus  d’un  endroit  du  même  chapitre  de  ce  Prophète;  & ailleurs 
il  eft  dit  (2)  que  Nabuchodonofor  & fes  enfàns  ou  £a  pofterité  regnerent  à Babylo- 
ne jufqu’au  temps  de  la  monarchie  des  Perfes.  IV.  Les  peuples  d’Orient  ayant  dû, 
félon  la  prédiétion  de  ( j)  Jeremie  , être  aftujeftis  à Nabuchodonofor  & à fon  fils  & 
*au  fils  de  fon  fils , il  a dû  avoir  fon  fils  & fon  petit-fils  pour  fuccefleurs  dans  fon 
Royaume  de  Babylone.  V.  Comme  Evilmerodac  fut  certainement  Ion  fils  ,^uil  au- 
tre de  tous  les  Rois  qui  depuis  lui  ont  occupé  le  trône  de  Babylone  n’a  pû  être 
le  fils  de  fon  fils,  fi  ccn’cft  Baltafar  : carNerigliflor  étoit  feulement  le  mari  de  fa 
fille , & Laboroforchod  étoit  fils  de  Nerigliftor  ; & ainfi  ni  l’un  ni  l’autre  n’étoit 
ni  fils,  ni  fils  du  fils  de  Nabuchodonofor.  Vf.  Selon  Hérodote  , ce  dernier  Roi  de 
Babylone  étoit  fils  de  la  grande  Reine  Nitocris  ; & par  confequent  elle  a dû  avoir 
pour  époux  un  Roi  de  Babylone  ; & elle  n’a  pû  en  avoir  d’autre  qu’Evilmerodac. 
Car  ce  n’eft  que  par  ce  Roi  de  Babylone  qu’elle  pouvoit  avoir  un  fils  qui  fin  fils  du 
fils  de  Nabuchodonofor.  De  toutes  ces  circonftances  jointes  enfcmble  il  paroît 
clairement  que  ce  Nabomdui  dernier  Roi  de  Babylone,  n’eft  autre  que  le  Baltafar  de 
l’Ecriture  , & qu’il  étoit  fils  d’Evilmerodac  par  Nitocris  femme  de  ce  Prince , <fc 
par-là  fils  du  fils  de  Nabuchodonofor.  Si  dans  le  chapitre  y.  de  Daniel  il  eft  appcllé 
le  fils  de  Nabuchodonofor , éfc  Nabuchodonofor  eft  nommé  fon  pere , c’cft  le  ftyle 
ordinaire  de  l’Ecriture  , qui  donne  le  nom  de  pere  à quelque  ancêtre  que  ce  fok , & 
celui  de  fils  à tous  les  defeendans  en  ligne  direêle. 

Ce  nouveau  Roi  monta  fort  jeune  for  le  trône.  S’il  eût  (4)  été  abandonné  à la  con- 
duite , les  Babyloniens  n’eullènt  guéres  gagné  au  change  ; car  Xenophon  le  repro- 
fente comme  un  Prince  impie , & ce  qu’en  rapporte  Daniel  fait  allez  comprendre  que 
c’étoit-là  fon  carafterc.  Maislàmerc  PrincdTe  d’un  grand  jugement  & d’un  courage 
mâle , lui  fut  d’un  grand  fccours.  Car  pendant  que  fon  fils  fc  livroit  à fes  plaifirs , clic 
lè  chargea  du  fardeau  du  gouvernement , & fit  pour  la  confervation  de  l’empire  tout 
ce  dont  la  prudence  humaine  eft  capable.  Mais  le  temps  déterminé  de  Dieu  pour  là 
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ruine  étant  proche,  il  n’étoit  poinr  au  pouvoir  de  toutes  les  forces  humaines  d’env* 
pêcher  qu’il  ne  pérît. 

Nous  avons  rapporté  le  licge  de  Babylone  de  la  maniéré  qu’Hcrodote  Sc  Xeno- 
phon  le  racontent , en  quoi  ils  s’accordent  ( i ) avec  l’hiftoire  Sainte  : car  Daniel  dit 
que  Baltafar  fit  un  grand  fellin  aux  Seigneurs  de  fa  cour  , à fes  femmes  & à fes 
concubines  : qu’il  fut  tué  cette  même  nuit  ,&  que  Darius  le  Méde,  favoir  Aflyagès 
fils  d’Aflucrus , c’cft-à-dire , de  Cyaxarès , s’empara  du  Royaume  ; car  tant  qu’Aftya- 
gès  vécût , Cyrus  lui  fit  honneur  de  fes  conquêtes.  L’impie  Baltafar  ayant  profané 
dans  cette  fête  les  vafes  d’or  & d’argent  qui  (2)  avoiént  été  enlevés  du  temple  de 
Jerufalem,  & les  ayant  fait  apporter  dans  la  fale  du  fellin , il  but  dedans  lui  & toute 
fa  cour.  Dieu  lui  en  témoigna  fon  indignation  d’une  maniéré  également  extraordi- 
naire & terrible  : car  il  fit  paroître  fur  la  muraille  une  main  qui  y écrivoit  la  fen- 
tence  de  fa  ruine  prochaine.  Le  Roi  apperçût  la  figure  de  la  main  qui  écrivoit  fa 
condamnation  , car  il  étoit  vis-à-vis  de  cet  endroit  de  la  muraille.  Surpris  Sc  effrayé 
de  cette  merveille  fatale , il  manda  fur  le  champ  tous  les  fages  & tous  les  devins  : 
il  leur  ordonna  de  lire  cette  écriture  & de  lui  en  expliquer  le  fens.  Mais  aucun  d’eux 
n’ayant  pû  en  venir  à bout , la  Reine  fa  mere , qui  au  bruit  de  ce  prodige  étoit  ve- 
nue dans  la  falle  du  feftin  , informa  le  Roi  fon  fils  de  la  grande  habileté  de  Daniel 
dans  ccs  fortes  de  myftcres.  Sur  quoi  Daniel  ayant  été  mandé  , lut  au  Roi  l’Ecri- 
ture ; Sc  lui  ayant  reprefenté  hardiment  fes  iniquités , & en  particulier  la  profanation 
qu’il  venoit  de  faire  des  vafes  facrés , qui  avoient  fervi  au  culte  du  vrai  Dieu  dans 
le  temple  de  Jerufalem  , il  lui  déclara  que  ces  caraéteres  tracés  fur  la  muraille  e'toient 
une  fentence  du  Ciel , qui  portoit  que  fon  Royaume  lui  étoit  ôté  & étoit  donné  aux 
Médes  & aux  Ptrfes.  Ce  fut  apparemment  immédiatement  après  la  déclaration  de 
cette  fentence  que  le  palais  fut  pris  & Baltafar  tué  : car  les  flambeaux  étoient  al- 
lumés avant  que  ces  caraéteres  fullênt  tracés  fur  la  muraille.  11  fallut  enfuitc  quel- 
que temps  pour  faire  venir  les  fages  & les  devins.  Il  leur  fallut  auflï  à eux-mêmes 
quelque  temps  pour  efTayer  de  déchiffrer  ces  caraéferes.  Ce  fut  après  cela  que 
la  Reine  vint  de  fon  appartement  dans  la  falle  du  feftin  pour  porter  le  Roi  fon  fils  à 
faire  venir  Daniel,  qui  étoit  peut-être  alors  dans  un  lieu  éloigné.  Tout  cela  emporta 
fans  doute  une  partie  de  la  nuit.  Ainfi  on  peut  fuppofer  avec  fondement , que  lors- 
que Daniel  eut  interprété  cette  écriture  , les  Pcrfes  fe  jetterent  dans  le  palais  Sc  en 
executercnt  immédiatement  après  la  teneur  en  tuant  Baltafar  & tous  les  Seigneurs  qui 
étoient  avec  lui.  La  Reine  qui  étoit  entrée  dans  la  falle  du  feftin  pour  donner  cet 
avis  au  Roi,  ne  pouvoit  être  fa  femme  : car  l’Hiftoire  Sainte  dit  que  toutes  fes  femmes 
& toutes  fes  concubines  étoient  ajfifes  avec  lui  ù table.  Il  falloit  donc  que  ce  fut  la  Reine 
Nitocris  fa  mere.  Si  elle  eft  appellée  la  Reine , c’eft  parce  qu’elle  étoit  veuve  & 
mere  de  Roi,  & que  d’ailleurs  elle  avoit  la  régence  du  royaume , dont  fon  fils  lui  avoit 
abandonné  le  gouvernement  à caufc  de  fa  prudence  confommée  dans  les  affaires.  En 
effet , quand  Daniel  parut  devant  lui , quoiqu’il  fût  un  des  principaux  miniftres  de 
fon  état , il  le  connoiffoit  fi  peu  qu’il  lui  demanda  s’il  n’étoit  pas  Daniel.  Mais  Ni- 
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tocris  qui  l’avoit  continuellement  employé  dans  les  affaires  du  Royaume , le  connoif- 
fcit  mieux.  C’eft  pourquoi  elle  l’avoit  fait  venir.  Cela  montre  que  Baltafar  étoit  un 
Prince  livré  entièrement  à fes  plaiffrs , qui  fe  rcmettoit  fur  autrui  du  foin  de  fes  affai- 
res; delà  on  peut  conclure  que  (i  Baltafar  avec  de  telles  inclinations  conlerva  fa  cou- 
ronne pendant  dix-fept  ans  , contre  un  ennemi  auffi  redoutable  que  Cyrus  , il  faut 
l’attribuer  entièrement  à la  conduite  de  là  mere , qui  avoit  entre  les  mains  le  gouver- 
nement de  l’état  : & fon  nom  fut  toujours  fi  fameux  , qu’Herodote  en  parle  comme 
fi  elle  avoit  été  la  Souveraine  du  Royaume , de  la  même  maniéré  que  Semiramia 
paffbit  pour  l’avoir  été  , & il  lui  attribue  les  ouvrages  de  Babylonc  que  d’autres 
auteurs  donnent  à Nabuchodonofor  le  Grand  , qui  les  avoit  commencés  , mais 
qui  ne  furent  perfectionnés  fous  le  règne  de  Nabonide  ou  Baltafar,  que  par  les  foins 
de  cette  PrincelTe  , à qui  on  en  référé  tout  l’honneur. 

On  a vit  que  , fi  dans  l’hiltoire  des  premiers  Rois  des  Médes  nous  avons  fuivi  Hé- 
rodote j parce  qu’il  foutient  fa  narration  par  des  faits  fimples  & vrai-femblablcs  qui 
s’accordent  avec  les  monumens  les  plus  certains  de  l’ancienne  hiftoire  , nous  l’avons 
abandonné  pour  l’hiftoire  d’Aftyagès  & de  Cyrus  ; & nous  lui  avons  préféré  Xe- 
nophon.  Comme  Hérodote  dans  cette  occafioi*  tient  plus  du  furprenant  & du  mer- 
veilleux , il  a été  fuivi  par  le  plus  grand  nombre  des  hiftoriens.  Platon  n’a  pas  peu 
contribué  par  une  forte  de  jaloufie  qu’il  y avoit  entre  lui  & Xenophon  , à autorifer 
le  faux  qui  fe  trouve  dans  Hérodote , par  le  caraffcre  qu’il  a donné  à la  Cyropedie.  Il 
prétend , & Cicéron  l’a  fuivi  en  cela , que  l’auteur  de  ce  livre  a moins  prétendu  faire 
l’hiftoire  de  ce  Prince , que  donner  fous  fon  nom  l’idée  d’un  general  accompli.  II 
faut  convenir  que  Xenophon  étant  auffi  grand  capitaine  , qu’habile  philofophc , a 
inféré  dans  cette  hiftoire  beaucoup  de  maximes  de  guerre  & de  politique  ; & que  c’elï 
peut-être  feulement  pour  les  faire  valoir  & avoir  occafion  de  les  propofer,  qu’Û  a écric 
ce  livre  : mais  cela  n’empêche  pas  que  le  fond  de  fôn  ouvrage  ne  foit  hiftorique. 
Outre  qu’il  déclare  expreflement  qu’il  a fait  de  grandes  recherches  pour  s’inftruirc  des 
allions  & de  la  vie  de  Cyrus , la  conformité  de  fa  narration  avec  l’Ecriture  Sainte  ne 
permet  pas  d’en  douter.  S’il  a choifi  le  vie  de  Cyrus  préférablement  à toute  autre  , 
c’eft  qu’il  n’en  trouvoit  pas  qui  fe  rapportât  mieux  aux  maximes  de  prudence  & de 
politique  qu’il  vouloit  établir  , ni  aux  vertus  dignes  d’un  grand  Prince , dont  il  vou- 
loit  tracer  l’idée  6c  faire  fentir  l’importance  & la  néceflité.  Ainfi  mettant  à pan  les  ré- 
flexions politiques  & militaires  , les  difeours  , les  harangues  ou  les  paroles  remar- 
quables répandues  dans  tout  cet  ouvrage  ,'qui  font  certainement  de  Xenophon  , je 
crois  que  tout  le  relie , qui  confille  purement  en  des  matières  de  fait  , eft  rapporté 
par  l’auteur  comme  la  vraie  hiftoire  de  ce  Monarque  ; & je  fuis  perfuadé  qu’en  cela 
il  mérite  plus  de  créance  qu’Herodote.  Celui-ci  dans  les  voïages  qu’il  entreprit  en 
Egypte , en  Syrie  & en  d’autres  pais  pour  amafler  des  matériaux  pour  fon  hiftoire , fie 
comme  lesvoïageurs  qui  recueillent  tout  ce  qu’ils  entendent  dire  & en  font  ufnge  , 
fans  prendre  garde  qu’on  cherchoit  quelquefois  à le  tromper  par  le  merveilleux 
qu’on  lui  debitoit  avec’autant  de  confiancequ’il  le  recevoit.  Xenophon  étoit  d’un 
tout  autre  caraflere.  Il  n’écrivoit  rien  qu’avec  un  grand  jugement , & qu’aprés  avoir 
mûrement  pefé  les  choies.  D’ailleurs  aiant  vécu  à la  cour  de  Cyrus  le  jeune , qui  defc 
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cendoit  de  celui  dont  nous  parlons , il  s^toit  fcrupuleufement  informé  de  Ce  qu’il 
raconte  de  ce  grand  Prince.  Ce  font-là  les  raifons  qui  nous  ont  déterminé  à fuivre  11 
narration  de  Xcnophon  préférablement  à toute  autre. 

Histoire  f a b u l b v s e de  C y r d s. 

Il  ne  faut  pas  cependant  négliger  ce  merveilleux  qu’Herodote  raconte  fur  l’hif- 
toire  d’Aflyagès  & de  Cyrus.  Les  anciens  qui  l’ont  rapporté  après  lui , ont  cru  fans 
doute  que  la  vie  des  héros  ou  des  grands  hommes,  devoit  toujours  être  accompagnée 
de  chofes  extraordinaires  ou  furprenantes  , qui  paroifTent  contraires  au  cours  ordinai- 
re de  la  nature  ; & qui  ffapent  ou  féduifent  en  faveur  des  héros.  Le  voici  donc  : 
mais  je  le  donne  comme  fabuleux  , afin  de  ne  rien  lai  fier  ignorer  de  ce  qui  fe  dit  en  ce 
genre. 

Aftyagès  eut  une  fille  nommée  Mandane.  Quelque  temps  après  qu’elle  fut  née , 
il  fongea  (i)  une  nuit  qu’elle  rendoit  tant  d’eau  , qu’elle  inondoit  toute  l’Afie.  Dès 
qu’il  fut  éveillé , il  fit  appeller  les  Mages , qui  faifoient  profeffion  d’intcrpreter  les 
longes  , & leur  raconta  celui  qu’il^avoit  fait.  Les  Mages  lui  firent  une  réponfe  qui 
le  troubla , ôc  qui  lui  fit  craindre  que  fa  fille  ne  lui  causât  un  jour  quelque  grand 
malheur. 

Lorfqu’elle  fut  en  âge  d’être  mariée , il  ne  voulut  pas  la  donner  à un  Méde  , de 
peur  qu’étant  de  fa  nation , il  ne  le  privât  un  jour  de  la  couronne  : mais  il  la  maria  à 
un  Perfan  nommé  Cambyfe  , qui  étant  étranger , & d’ailleurs  d’une  humeur  douce 
& pacifique , fembloit  ne  pouvoir  jamais  afpirer  à l’empire  des  Médes.  Par  ce  moïen 
Aftyagès  crut  avoir  pourvu  à fa  fureté  : mais  fon  repos  fut  bientôt  troublé  par  un 
autre  fonge  auffi  myfterieux  que  le  precedent.  Sa  fille  étant  devenue  enceinte  la 
même  année  qu’elle  fut  mariée  ,il  fongea  qu’il  fortoit  d’elle  une  vigne  qui  rempliflbit 
toute  l’Afie.  Il  confulta  d’abord  les  Mages , qui  lui  répondirent  que  ce  fonge  fi- 
gnifioit  que  l’enfant  qui  naîtroit  de  fa  fille  le  priveroit  du  trône  , & regneroit  en  fa 
place.  Pour  éviter  l’effet  de  cette  prédi&ion  , il  fit  venir  fâ  fille  , dans  le  deflèin  de 
faire  périr  l’enfant  qu’elle  auroit , dès  qu’il  feroit  né.  Mandane  accoucha  d’un  fils 
qu’elle  appella  Cyrus  , & Aftyagès  commanda  au  premier  de  fes  officiers  , qui  s’ap- 
pelloit  Harpagus  , de  prendre  cet  enfant  & de  le  faire  mourir.  Harpagus  qui  cçn- 
noiftoit  l’humeur  cruelle  & fanguinaire  de  ce  Prince , n’ofa  témoigner  la  répugnance 
qu’il  avoit  à executer  un  ordre  fi  barbare.  Il  emporta  l’enfant , & ne  voulant  pas  le 
faire  mourir  de  fes  propres  mains , il  le  donna  au  chef  des  troupeaux  d’Aftyagès , nom- 
mé Mitradatès  : il  lui  commanda  de  l’aller  expofer  en  un  des  beux  les  plus  reculés 
des  montagnes , afin  qu’il  y périt  bientôt  ; & le  menaça  de  le  faire  mourir  , s’il  y 
manquoit. 

Quoique  cette  commiffion  fut  contraire  au  caraêterc  de  ce  pafteur , la  crainte  l’o- 
bbgea  d’obéïr.  Il  emporta  l’enfant  en  fa  maifon  , & le  montra  à là  femme  en  lui  ap- 
prenant l’ordre  qu’il  venoit  de  recevoir.  Sa  femme  qui  étoit  depuis  peu  accouchée  d’un 


(i)  HccoJott  lib.  i.  & aptes  lui  le  P.  de  Monrtauton  , vérité  de  l’iuiloire  de  Judub. 
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garçon  mort , voïant  cet  enfant  qui  étoit  aimable  & joli , fut  fi  touchée  de  compaf- 
fion  , qu’elle  fupplia  fon  mari  delui  fâuver  la  vie  ; elle  lui  fuggera  en  même  temps  de 
prendre  l’enfant  mort  & de  l’aller  expofer  à la  place  du  vivant.  Le  pafteur  fuivit  le 
confeil  de  fa  femme  : il  ôta  au  fils  de  Mandane  tous  fes  omemens  , & les  mit  fur  le 
corps  de  fon  fils,  qu’il  alla  enfuire  expofer  fur  une  montagne  deferte.  Harpagus  envoïa 
des  gardes  au  lieu  où  le  Pafteur  lui  dit  qu’il  avoit  expofé  l’enfant;  <Sc  ils  lui  rapportèrent 
qu’ils  l’avoient  trouvé  mort. 

La  femme  de  Mitradatès  nourrit  avec  grand  foin  le  fils  de  Mandane  , auquel  elle 
donna  un  autre  nom  que  celui  de  Cyrus.  Cette  femme  s’appclloit  Spaco  , c’eft-à- 
dire , chienne  , en  langue  Médique  ; & c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à 1a  fable , qui  dit 
que  Cyrus  enfant , après  avoir  été  expofé  fut  nourri  par  une  chienne.  Ce  petit 
Prince  étoit  fi  bien  né , & avoit  des  manières  fi  nobles , qu’il  ne  pafià  pas  long-temps 
pour  le  fils  d’un  pafteur  de  troupeaux.  A peine  fut-il  arrivé  à l’âge  de  dix  ans , qu’il 
fut  reconnu  par  l’accident  que  nous  allons  raconter. 

Comme  il  joüoit  un  jour  avec  les  jeunes  enfans  du  lieu  où  il  demeuroit , il  fût  élû 
Roi  par  tous  fes  compagnons.  Cyrus  accepta  cette  qualité  , & fe  mit  d’abord  à 
créer  des  officiers , à fe  choifir  des  gardes  , & à donner  divers  ordres.  Un  de  ces  en- 
fans  , qui  étoit  fils  d’Artembarès,  homme  de  grande  qualité , refufa  de  faire  ce  que  le 
petit  Roi  lui  commandoit.  Alors  Cyrus  le  fit  châtier  par  fes  gardes,  & le  jeune  gar- 
çon s’alla  plaindre  à fon  perc.  Artembarès  qui  n’ofoit  châtier  Cyrus  , parce  qu’il  paf- 
fbit  pour  fils  d’un  pafteur  du  Roi , alla  fe  plaindre  à Aftyagès.  Ce  Prince  fit  appel- 
ler  le  pafteur  avec  fon  fils , & demanda  à ce  dernier  d’où  vient  que  n’étant  que  le  fils 
d’un  pafteur , il  avoit  maltraité  le  fils  d’un  homme  de  qualité.  Cyrus  fans  s’eflraïer 
répondit  , qu’ayant  été  élû  Roi  , le  fils  d’Artembarès  avoit  refufe  de  lui  obéir,  <5t 
qu’il  l’avoit  fait  châtier  comme  il  raeritoit. 

Il  s’énonça  avec  tant  d’agrément  & d’une  manière  fi  noble  , qu’Aftyagès  fe  douta 
que  cet  enfant  étoit  autre  choie  que  le  fils  d’un  pafteur  : enfuitc  remarquant  fur  fon 
vifage  quelques  traits  de  fa  fille  ; & voïant  que  fon  âge  convenoit  au  temps  , où  il 
l’avoit  fait  expofer  ; il  crut  que  c’étoit-là  fon  petit-fils.  Pour  s’en  éclaircir , il  fit  reti- 
rer tout  le  monde , & demeura  feul  avec  le  pafteur.  Il  lui  demanda  d’abord  fi  c’é- 
toit-là fon  fils.  Ce  bon  homme  l’aflura  d’abord  : mais  voïant  que  le  Roi  prenoit  feu  , 
& qu’il  s’expoferoit  à de  grands  tourmens,  s’il  ne  difoit  la  vérité,  il  lui  déclara  la  vérité 
de  cette  hiftoire.  Par  le  récit  de  Mitradatès  le  Roi  vit  que  c’étoit  Harpagus  qui  étoit  la 
caufc  du  falut  de  l’enfant , qu’il  avoit  mis  entre  fes  mains.  Harpagus  voïant  le  pa- 
fteur n’ofa  déguifcr  la  vérité. 

Aftyagès,  quoi  qu’extrémement  irrité  contre  Harpagus,  eut  néanmoins  la  fores 
de  diflïmuler  fa  colère , il  l’invita  feulement  à un  feftin  qu’il  vouloit  faire  ce  jour-là 
même , pour  fe  réjouît «da.ee  que  fon  petit-fils  étoit  encore  en  vie.  Il  lui  dit  de  lui  en- 
voïer  ce  même  jour  un  fils  unique  qu’il  avoit , pour  être  élevé  auprès  de  Cyrus; 
Harpagus  s’en  retourna  chez  lui,  & envoïa  fon  fils  à Allyagès.  Ce  Prince  cruel  fit  tuer 
ce  jeune  enfant  , li^Lt  couper  par  morceaux , fit  cuire  fa  chair  en  plufieurs  maniè- 
res , & commanda  qulh  mit  tous  les  plats  de  cette  viande  du  côté  d’Harpagus,  afin 
que  lui  feul  en  mangeât. 
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Harpagus  vint  fouper  avec  le  Roi  , & il  mangea  beaucoup  plus  qu’à  fon  ordinai- 
tc.  Le  Roi  lui  aiant  demandé  fi  ces  mets  étoient  à Ion  goût , il  répondit  que  tout 
en  étoit  excellent.  Alors  Aftyagès  commanda  qu’on  apportât  une  corbeille  , 
où  il  avoit  fait  mettre  les  pieds  , les  mains  & la  tête  du  fils  d’Harpagus.  Il  dit  à cet 
infortuné  pere  de  découvrir  la  corbeille  ; il  la  découvrit , & y vit  ce  trille  fpcélacle. 
Quoiqu’il  fut  outré  de  cette  barbarie , il  feignit  néanmoins  d’être  fort  fournis  aux 
volontés  du  Roi  : mais  dans  le  fecret  de  fon  cœur  il  conferva  toujours  depuis  un  grand 
defir  de  s’en  venger. 

Aftyagès  fit  encore  aftembler  les  Mages  , pour  leur  demander  ce  qu’il  feroit  de 
Cyrus.  Les  Mages  lui  répondirent  que  le  fonge  qui  fignifioit  que  le  fils  de  Manda- 
nc  feroit  Roi , s’étoit  accompli  lorfquc  Cyrus  avoit  régné  pendant  quelques  heures 
fur  les  enfans  qui  l’avoient  élu  ; & qu’ainfi  il  n’avoit  rien  à craindre  de  fa  part  ; puif- 
que  d’ailleurs  les  Médes  aimoient  bien  mieux  lui  obéir  , à lui  qui  étoit  de  leur 
nation  , que  d’être  aftujettis  à un  Perfan.  Aftyagès  fuivant  le  confeil  des  Mages , en- 
voïa  Cyrus  à Cambyfe  fon  pere. 

Lorfque  Cyrus  eut  atteint  l’âge  viril , il  attira  fur  lui  les  yeux  de  tous  les  Perfes 
par  fes  excellentes  qualités  de  corps  & d’efprit.  Il  étoit  bien  fait , adroit  dans  tous 
les  exercices  convenables  à fit  naiffonce;  & avec  tout  cela  il  avoit  encore  un  grand  cou* 
rage , & tous  les  talens  pour  faire  un  excellent  capitaine. 

Harpagus  penfa  de  fon  côté  à foire  de  Cyrus  l’inftrument  de  la  vengeance  qu’il 
vouloit  prendre  d’Aftyagès.  Il  envoïoit  des  prefens  à Cyrus  , & le  follicitoit  de  fc 
foulever  contre  fon  grand-perc  , & de  le  chaflcr  du  trône  qu’il  occupoit  fi  indigne- 
ment. En  même  temps  il  cabaloit  dans  la  Médie  contre  Aftyagès , & il  mit  dans  fon 
parti  un  grand  nombre  de  mécontens  qui  déteftoient  la  cruauté  de  ce  Prince.  Lorf- 
qu’il  fe  crut  en  état  d’executcr  fon  entreprife  , il  en  avertit  Cyrus  par  une  lettre 
qu’il  mit  dans  le  ventre  d’un  lievre  , & qu’il  ferma  fi  bien  , qu’il  ne  paroifloit  pas  qu’il 
eût  été  fendu.  C’étoit  pour  éluder  la  vigilance  d’Aftyagès , qui  fur  quelque  om- 
brage qu’il  avoit  de  Cyrus, foifoit  obfervcr  les  paflàges  pour  intercepter  les  lettres 
qu’on  lui  écrivoit. 

Cyrus  qui  s’étoit  acquis  l’eftime  & le  cœur  de  tous  les  Perfes  , crut  qu’il  étoit 
temps  de  les  porter  à fe  foulever.  Il  voulut  pourtant  éprouver  s’ils  feraient  d’hu- 
meur à féconder  fes  deffeins.  Il  leur  déclara  d’abord  que  fon  grand-perc  l’avoit  éta- 
bli gouverneur  de  la  Perfe,  & leur  montra  en  même  temps  des  lettres  qu’il  avoit  con- 
trefaites. En  cette  qualité  il  commanda  à tous  ceux  qui  étoient  de  fon  âge  de  porter 
les  armes  , de  venir  au  lieu  qu’il  défigna , & d’apporter  chacun  une  foulx.  Lorfqu’ils 
furent  aftemblés , il  leur  commanda  de  faucher  & de  nettoïer  un  grand  efpacc  de 
terre  qui  étoit  couvert  de  ronces  & d’épines.  Il  travaillèrent  tout  le  jour  , & en 
vinrent  enfin  à bout  , quoiqu’avec  beaucoup  de  peine.  Çyjrf  les  congédia  fur  le 
foir  , & leur  commanda  de  revenir  le  lendemain.  Il  avoit  Fait  égorger  tous  les  trou- 
peaux de  fon  pere  pour  en  faire  unfeftin  aux  Perfes.  Lorfqu’ils  vinrent  le  lende- 
main , il  les  traita  magnifiquement , leur  faifant  fervir  des  viandes  & du  vin  autant 
qu’ils  en  voulurent.  Quand  ils  furent  tous  raftafiés , il  leur  dafcmda  lequel  des  deux 
jours  leur  ctoit  plus  agréables,  ou  celui-cy  ou  le  précèdent.  Ils  dirent  tous  que 
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C’étoit  le  jour  du  feftm.  Cyrus  leur  répliqua  que  s’ils  vouloient  il  leur  découvri- 
roit  le  moïen  de  patfer  toute  leur  vie  dans  une  félicité  pareille  à celle  de  ce  jour-là  : 
au  lieu  que  s’ils  ne  fvrivoicitt  pas  fon  confed  , ils  refteroient  toujours  dans  la  mifere 
& dans  l’opprelüon  : & s’expliquant  davantage  , il  leur  dit  que  c’étoit  une  honte 
que  te  Perfes  qui  ne  cedoient  aux  Médes  ni  en  nombre,  ni  en  valeur,  leurs  fuftentfer- 
vilement  afîujettis  : qu’ils  n’avoient  qu’à  le  fuivre  , & qu’il  les  délivrerait  de  la  tyran- 
nie d’Aftiagèsôc  les  mettroit  en  liberté.  Les  Perfes  reçurent  certc  propofition  avec  des 
acclamations  qui  firent  voir  combien  elle  leur  étoit  agréable  ; & ils  s'offrirent  à Cy- 
rus pour  le  fuivre  par-tout  ob  il  les  voudrait  conduire.  Ce  jeune  Prince  leur  com- 
manda d’aller  prendre  leurs  armes  , & de  le  venir  rejoindre;  & lorfqu’ils  furent  ar- 
més , il  les  fit  marcher  vers  la  Médie. 

Aftyagès  ayant  appris  que  Cyrus  remuoit  dans  la  Pcrfe  , lui  commanda  de  le 
venir  trouver.  Cyrus  lui  fit  réponfe  qu'il  ferait  à lui  plutôt  qu’il  nevoudroit.  Le  Roi 
des  Médes  afTembla  une  grande  armée  pour  l’oppofer  à celle  de  fon  petit-fds  : & pouffé 
par  fon  mauvais  deflin , il  en  donna  la  conduite  à Harpages.  Ce  General  marcha 
promptement  au  devant  de  Cyrus , pour  fe  donner  à lui.  Lorfque  ksdeux  années  fu- 
rent en  prcfcnce , Harpagus  avec  une  panic  des  Médes  fe  rendit  à Cyrus  ; d’autres 
prirent  la  fuite  : & ceux  qui  n’étoient  point  de  la  confpiration  , fc  battirent  quelque 
temps , mais  ils  furent  enfin  mis  en  déroute.  Aftyagès  ne  perdit  point  courage  ; il  me- 
haça  Cyrus  d’avoir  bien-tôt  fa  revanche  ; & fit  cruellement  mourir  les  Mages  qui  lui 
avoient  confeillé  de  l’envoyer  en  Perfe.  Il  ramafta  tout  ce  qu’il  put  de  troupes  , dt 
marcha  contre  Cyrus.  Il  me  fut  pas  plus  heureux  à cette  fécondé  bataille  , où  il  fut 
fait  prifonnier. 

Dès  qu’Harpagus  fut  qu’ Aftyagès  avoit  été  pris,  il  alla  le  trouver,  & lui  reprocha  fa  - 
cruauté  barbare.  Ce  malheureux  Prince  lui  demanda  s’il  étoit  du  parti  de  Cyrus.  Oui, 
répondit -il.  Tu  es,  lui  répartit  le  Roi,  le  plus  malhabile  & le  plus  injuftedetous 
les  hommes  ; le  plus  malhabile  , puifque  pouvant  te  faire  Roi  des  Médes  , tu  as  fait 
tomber  l’empire  à un  autre  : & le  plus  injufte  , parce  que  pour  un  mauvais  traite- 
ment que  je  t’ai  fait , tu  aiïiijettis  les  Médes  à une  nation  étrangère.  . 

Ainfi  l’Empire  des  Médes  , après  avoir  duré  cent  vingt-huit  ans  , d’autres  di- 
foient  trois  cens  ans  , paftà  aux  Perfes.  Le  Prince  Cyrus  fut  reconnut  Roi  des 
deux  nations  ; & il  garda  toujours  auprès  de  lui  fon  grand-pere  Aftyagès  qu’il  trai- 
ta fort  humainement  le  refte  de  fes  jours. 

On  ne  s^ft  pas  contenté  de  répandre  la  fable  furlanaiflance  de  Cyrus:  on  Ta  por- 
tée même  jufques  (1)  fur  (à  mort.  Cyrus  s’étant , dk-on  , rendu  maître  de  l’Afie  & 
de  tout  l’Orient  , tourna  fes  armes  contre  les  Scytes.  Tomyris  leur  reine  , fans  s’é- 
pouvanter de  la  venue  d’un  ennemi  fi  redoutable,  lui  permit  d’entrer  dans  fes  états , 
quoiqu’elle  eût  pû  lui  en  empêcher  l’entrée  au  fleuve  Araxés.  Elle  fe  perfuada  qu’il 
ferait  plus  facile  de  vaincre  fur  fes  terres  , & plus  difficile  aux  Perfes  de  fuir  par  l’ob- 
ftacle  que  le  fleuve  leur  apporterait  dans  une  retraite  précipitée.  Cyrus  l’ayant  fait 


(l)  Jufhn.  lib.  I, 
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palier  à fes  troupes  , s’avança  dans  la  Scythie , & s’y  campa.  Le  lendemain  feignaltt 
une  fauiïc  allarmc  , il  abandonna  fon  camp  pour  prendre  la  fuite  , il  y laiffa  du  vin  en 
abondance , & tout  ce  qui  peut  fcrvir  à la  bonne  chere.  La  Reine  avertie  de  fa  retrai- 
te , détache  auffï-tôt  fon  fiis  avec  la  troifiéme  partie  de  fon  armée.  Quand  ils  furent 
arrivés  au  camp  des  Pcrfes  , ce  jeune  Prince  peu  inflruit  dans  la  fcience  de  la  guerre 
ceflà  de  les  poufuivre  ; & comme  s’il  étoit  venu  pour  fc  réjouir , & non  pour  fe  battre, 
il  fouffrit  que  fes  foldats  fe  chargeaient  de  vin  , liqueur  d'autant  plus  dangereufe  à des 
barbares  , que  l’ufagc  leur  en  étoit  nouveau  : fi  bien  qu’on  peut  dire  qu’ils  furent 
vaincus  par  leur  intempérance  , avant  que  de  l’être  par  les  armes  de  Cyrus  , qui  re- 
venant fur  fes  pas  pendant  la  nuit , fondit  fur  eux  comme  ils  étoient  enfevelis  dans 
le  vin  & dans  le  fommeil  , & les  fit  tous  paffer  au  fil  de  l’épée  , fans  épargner  le 
fils  de  Tomyris.  Cette  Reine  ayant  perdu  fon  armée  , 8c  ce  qui  étoit  encore  plus 
trifte  pour  elle , ayant  perdu  fon  fils  unique , ne  chercha  point  dans  fes  larmes  un 
foulagement  à fa  douleur , biais  dans  l’cfpoir  delà  vengeance;  8c  rendant  rufe  pour 
rufe  , elle  furprit  un  ennemi  encore  tout  fier  de  fa  viétoire  : car  comme  fi  elle  fe  fut 
défiée  de  fes  forces  , après  la  déroute  de  fon  armée,  8c  qu’elle  n’eût  pas  voulu  ten- 
ter le  fort  d’une  fécondé  aftipn , elle  recula  toujours  devant  Cyrus , & l’attira  infen- 
fiblement  en  des  détroits  , où  lui  ayant  drclTé  des  embûches , elle  tua  deux  cens 
mille  Pcrfes  , & leur  Roi  lui-même.  Cette  terrible  défaite  fut  particulièrement  remar- 
quable , en  ce  qu’il  n’échappa  point  un  fcul  homme  des  ennemis  pour  en  porter  la  nou- 
velle. Tomyris  fit  féparcr  la  tête  du  corps  de  Cyrus , & le  plongeant  dans  un  outre 
plein  de  fàng  humain , elle  lui  dit  ces  paroles  qui  lui  reprocjioient  fa  cruauté  : « sljfou- 
» vis-toi  a loifîr  du  fang  dont  tu  fus  toujours  altéré , & dont  tu  n’as  jamais  pû  tt  raffa- 
ytficr.  » 

Suite  de  lUistoiee  véritable  de  Ce  eus 

Mais  laifTant-là  tout  ce  qu’il  y a de  fabuleux  dans  l’hifloire  de  ce  Prince  , je  re- 
prendrai ce  qui  regarde  l’hifloire  véritable.  Cyrus  ayant  mis  ordre  à la  conquête  de 
Babylonc  retourna  en  Perfe  (i)  pour  vifiter  fon  pere  Cambyfe  & fa  mere  , qui  vi- 
voient  encore.  A fon  retour  il  paflà  par  la  Médic , où  il  époufa  la  fille  d’ Aftyagés,  qui 
étant  l’unique  héritière  de  ce  Prince , lui  apporta  en  dot  le  Royaume  des  Médcs,  pour 
en  jouir  après  la  mort  de  fon  pere.  Ces  deux  Princes  diviferent  leur  empire  en  fix 
vingt  Provinces  , & en  donnèrent  les  gouvememens  à ceux  qui  leur  avoient  rendu 
de  plus  grands  ferviccs  dans  cette  guerre.  Ils  établirent  fur  eux  trois  Gouverneurs  (2) 
generaux , qui  dévoient  réfider  à la  Cour , & aufquels  ils  dévoient  rendre  compte  de 
temps  en  temps  de  ce  qui  fc  pafTeroit  dans  leurs  gouvememens  ; de  forte  que  ces  trois 
mimflres  dévoient  avoir  la  principale  adminiftration  des  affaires  de  la  monarchie. 
Daniel  fut  établi  le  premier  de  ces  miniftres.  Cette  préférence  lui  étoit  dûë,  foit  à caufe 
de  fa  haute  fagefTe  , foit  pour  fon  expérience  dans  les  affaires.  Mais , comme  fi  la  Cour 
n’étoit  point  faite  pour  les  gens  de  probité  & d’honneur , il  fut  en  but  à la  bafie  ja- 
louficdes  courtifâns,  qui  tendirent  tant  de  piégés  à la  Religion  & à la  bonté  d’Aflya- 
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gés  , qu’enfin  ils  parvinrent  à faire  jetter  ce  faint  & (âge  minière  dans  la  fofle  au* 
lions,  d’où  s’étant  miraculeufement  tiré  faün  & (âuf,fes  ennemis  y furent  eux-tnê- 
mes  précipités,  & y périrent.Par-là  Daniel  gagna  la  confiance  des  Souverains  , & s’é- 
tant affermi  dans  leur  faveur  , il  jouit  d’une  entière  profperité  le  relie  de  fes  jours. 

Environ  deux  ans  après  la  conquête  de  Babylone , Aftyagès  mourut  ; ( 1 ) Cam- 
byfc  étoitmort  quelque  temps  auparavant.  Cyrus  monta  fur  le  trône  ; & fuccefleur 
de  deux  grands  Princes  , il  forma  la  plus  redoutable  monarchie  qu’on  ait  vû  jufqu’a- 
lors  dans  l’Orient.  Quoique  l’empire  des  Perfes  ne  commence  que  cinq  cens  trente- 
fix  ans  avant  l’Ere  chrétienne  ; & que  Cyrus  ne  l’ait  occupé  que  fept  ans  , on  compte 
néanmoins  fort  diverfement  le  temps  de  fon  régné.  La  plûpart  des  hiftoriens  Grecs 
qui  le  font  regner  trente  ans , le  font  commencer  la  première  année  de  la  cinquante- 
cipquiéme  Olympiade  , c’eft-à-dire  , la  cinq  cens  cinquante-neuvième  avant  Jefus- 
Chrift , temps  de  fon  aflociation  à l’empire  des  Médes  , c’eft-à-dire  , l’année  d’après 
fon  départ  de  Perfeavec  fon  armée,  pour  venir  au  fecours  d’Aftyagès  fon  oncle.  Pto- 
lomée  dans  fon  Canon  hiftorique , lui  donne  neuf  ans  de  régné,  parce  qu’il  ne  compte 
pas  les  deux  années  que  Darius  Mcdus  , ou  Aftyagès  avoit  régné  à Babylone  ; la 
Conquête  ayant  été  faite  fous  la  conduite  de  Cyrus , il  attribue  à un  feul  ce  qui  de- 
voit  être  diftribué  à deux  Princes.  Enfin  Xenophon  , de  concert  avec  l’Ecriture , 
lui  accorde  feulement  fept  ans  , qu’il  faut  compter  du  jour  qu’il  refta  feul  maître  de 
l’Empire  des  Perfes.  Aurefte,  une  preuve  que  la  première  année  du  régné  de  Cyrus 
ne  doit  pas  être  comptée  avec  Ptoloméc  , depuis  la  pnfe  de  Babylone  , mais  avec 
Xenophon  , depuis  la  mort  d’Aftyagès  , nommé  Darius  le  Mede  (2)  dans  l’Ecriture; 
e’eft  qu’après  la  prife  de  Babylone  & la  mort  de  Baltafar , Darius  le  Mede  eft  mar- 
qué dans  l’Ecriture  , fuivant  l’ordre  de  la  fucceflïon  avant  Cyrus  le  Perfe,  & les  an- 
nées du  régné  de  ce  dernier  n’y  font  point  comptées , que  quand  celles  du  regne  de 
Darius  le  Mede  eurent  cefte  ; & par  confequent  la  première  année  de  Cyrus  ne  peut 
être  comptée  que  depuis  la  mort  de  Darius  ou  d’Aftyagés. 

Empire  des  Perfes. 

CE  fut  cette  première  année  ( 3 ) aulfi  célèbre  dans  l’hiftoire  fainte  que  dans  l’hif- 
ftoire  profane  , que  fut  rendu  l’Edit  fi  connu  en  faveur  des  Juifs , qui  les  déli- 
vroit  de  la  captivité , où  ils  gémiftoient  depuis  lxx.  ans.  Edit  follicité  auprès  de  Dieu 
par  les  prières  des  véritables  Ifraëlites , & que  l’on  engagea  Cyrus  de  rendre  en  fa- 
veur du  peuple  Juif,  en  lui  montrant  que  cent  cinquante  ans  avant  fa  naiftance  , ce 
grand  événement  avoit  été  prédit  par  un  des  Prophètes  du  Seigneur.  (4) 

Cyrus , avant  que  de  rien  entreprendre  contre  fes  voifins , s’occupa  des  affaires  de 
fon  gouvernement  ; & tout  étant  réglé  , il  paroît  qu’il  tourna  du  côté  des  Scytes  , & 
qu’il  y fit  même  quelques  progrès , puifque  l’antiquité  nous  apprend  qu’il  y bâtit  une 
ville  connue  fous  le  nom  de  Cyropolis.  Elle  étoit  fur  le  fleuve  Jaxartes  qui  fc  do- 
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charge  dans  la  mer  Cafpienne  , & bornoit,  fans  doute  , les  frontières  des  Perlés  & des 
Scytes  dans  la  Province  , nommée  autrefois  Sogdianc  , & aujourd’hui  le  Royaume 
de  Boccara.  Ce  Prince  après  avoir  régné  7.  ans  avec  beaucoup  de  gloire  & de  douceur 
fur  toute  l’Afie  , eut  quelques  preflentimcns  de  fa  mort  , & la  regarda  fans  effroi: 
Il  en  avertit  fes  enfans  , fes  amis  & fes  favoris.  11  ordonna  même  que  fon  corps  ne 
fût  inhumé  ni  dans  l’or,  ni  dans  l’argent , ni  dans  aucune  matière  précieufe.  Il  voulut 
qu’on  le  rendît  à la  terre  pour  faire  partie  après  fa  mort  de  cette  bienfoiéhice  commu- 
ne de  tous  les  hommes  ; témoignant  même  qu’il  goûtoit  d’avance  le  bonheur  qu’il  y 
«voit  à fe  trouver  dans  un  état  à ne  rien  craindre.  Il  mourut  donc  à l'âge  de  foi- 
xantC-dix  ans , (1)  , après  en  avoir  régné  fept  depuis  la  mort  d’Aftyagès  ou  Darius 
le  Mede , neuf  depuis  la  prife  de  Babvlone  , & après  avoir  gouverné  trente  années 
depuis  qu’il  fut  afTocié  au  Royaume  des  Medes  par  fon  oncle.  Cependant  on  fuivic 
l'ufage  ancien  , comme  on  le  peut  remarquer  par  la  defeription  que  les  hiftoriens 
d’Alexandre  font  du  tombeau  (1)  de  Cyrus.  « C’étoit , dit  un  auteur  , un  édifice 
» dont  la  bafe  quarrée  & bâtie  de  grandes  pierres  , foutenoit  une  voûte  , où  l’on 
» ne  pouvoit  entrer  qu’à  peine  par  une  petite  porte.  Là  étoitle  corps  de  Cyrus  dans 
» une  urne  d’or  , fur  un  lit  dont  les  pieds  étoient  de  même  métaik.  Ce  lit  était  cou- 
» vert  d’un  riche  tapis  avec  des  draps  de  pied  de  couleur  de  pourpre.  DelTus  étoit 
» le  manteau  Royal  avec  plufieurs  veftes  d’ouvTagc  de  Babylone  , des  brode- 
» quins  , ou  une  chauflure  à la  façon  des  Medes  , des  robes  de  pourpre  & d’au- 
» très  couleurs , des  cimeterres  , des  colliers , des  braflelets  & des  pendans  d’o- 
» rcilles  de  pierreries.  Il  y avoit  auflï  une  table  , <Sc  près  de  l’efcalier  un  autre  pe- 
» tit  appartement  pour  les  Mages  qui  gardoient  le  corps  de  perc  en  fils.  Le  Roi 
j>  leur  foumillbit  tous  les  jours  un  mouton  avec  du  vin  & des  farines  , & tous  les  mois 
» un  cheval  pour  facrifier  aux  mânes  du  défunt.  Sur  le  tombeau  étoient  écrits  ces 
» mots  en  langue  Perlknc  : Pajfant , je  fuis  Cyrus  fils  de  Cambyfe  , (fui  ai  acquis  l'em- 
» pire  aux  Perfes  , & qui  ai  régné  en  Afie  , ne  m'envie  pas  ce  tombeau.  Alexandre 
» avoit  defiré  extrêmement  de  le  voir  depuis  fa  conquête  j mais  en  y entrant  il 
» trouva  tout  emporté  , hormis  le  lit  & l’umc , encore  avoit-on  tiré  le  corps  & 
» tâché  de  le  rompre  pour  l’emporter  plus  aifément , mais  on  n’en  avoit  pû  venir  à 
» bout.  Ariftobuû  dit  que  le  Prince  lui  donna  la  commifiïon  de  réparer  le  dom- 
„ mage  , & de  remettre  le  corps  dans  l’urne  , puis  de  faire  murer  la  porte  & d’y 
» appofer  le  fceau  du  Roi.  Enfuite  les  Mages  furent  pris  & mis  à la  queftion  pour 
» découvrir  l’auteur  du  crime  : mais  comme  on  vit  qu’on  n’en  pouvoit  rien  tirer  , oa 
» les  relâcha.  » 

C’eft  encore  à peu  près  ce  qu’à  dit  Plutarque  dans  la  vie  d’Alexandre.  Il  remar- 
que donc  que  cet dluftrc  conquérant,  aiant  trouvé  le  tombeau  de  Cyrus  découvert  & 
fouillé  , il  fit  mourir  celui  qui  avoit  commis  ce  facrilcge  , quoiqu'il  fut  natif  de  Pelia  en 
Macédoine.  Il  fe  nommoit  Polymachus  , homme  de  qualité  : Sc  en  ayant  lû  l’infcrip- 
tion  écrite  en  caraétere  & en  langue  Perfane  , il  voulut  qu’on  l’écrivit  auffi  en  langue 
Qc  en  caraéfcrcs  Grecs.  L’infcription  étoit  à peu  près  en  ces  termes  : O homme , qui 
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que  tu  fiif , & dt  quelque  part  que  tu  viennes;  car  je  fuis  affûté  que  tu  viendras  : je  fiùs 
Cyrus , celui  qui  conquit  t empire  aux  Perfes  & je  te  prie  de  ne  me  porter  pas  envie  dit  peu 
de  terre  qui  couvre  mon  corps.  Ces  paroles  touchèrent  le  coeur  d’Alexandre  , quand 
il  confidera  l’incertitude  <5c  l’inftabilité  des  chofes  humaines.  Ce  tombeau  & le  corps 
entier  de  Cyrus  qu’on  y voyoit  encore  du  temps  d’Alexandre  , font  une  preuve  de  U 
vérité  du  récit  de  Xenophon  , qui  dit  que  Cyrus  mourut  tranquillement  à Pafagrade- 
Lucien  (i)  marque  même  qu’il  mourut  de  douleur  de  voir  le  caractère  cruel  & mé- 
chant de  (on  lils  Cambyfe.  Ils  prouvent  aufli  la  faufleté  de  la  narration  d 'Hérodote  & de 
Jujlin,  qui  le  font  périr  dans  la  guerre  des  Scythes , & traiter  indignement  fon  corps 
parTomyris  Reine  des  MalTagetcs  , qui  défit  & prit  ce  Prince, qui  avoir  parte  le 
fleuve  Araxès  au  Nord  de  l’ Arménie.  Mais  le  nom  des  Scythes  fait  ici  toute  l’équivo- 
que. Les  Scythes  que  Cyrus  attaqua  étoient  au-delà  du  fleuve  Jaxartes , au  levant 
de  la  mer  Cafpienne  ; & ce  fut  contre  leurs  incurfions  qu’il  bâtit  & fortifia  la  vil- 
le de  Cyropotis.  Si  Tomyris  avoir  fait  couper  la  tète  de  Cyrus  , comment  ce  corps 
fe  feroit-il  trouvé  entier  dans  fon  tombeau  ? Et  fi  elle  avoit  eu  ce  corps  en  fa  pofleflion, 
elle  n’auroit  pas  fait  la  grâce  de  le  renvoïer  aux  Perfes  fes  ennemis  , pour  lui  rendre 
les  honneurs  de  la  fépulture  , dont  les  anciens  ont  toujours  été  très-jaloux.  Ajou- 
tons que  fi  l’armée  de  ce  grand  Prince  eût  été  entièrement  taillée  en  pièces  avec  leur 
chef,  comme  le  prétendent  Hérodote  & Juftin  , Cambyfe  n’auroit  pas  été  en  état 
aufli-tôt  après  la  mort  de  fon  perc  , d’entreprendre  une  guerre  aufli  importante  que 
celle  d’Egy'pte , & d’en  faire  la  conquête.  ‘ 

Au  prince  le  plus  grand  & le  plusfage  de  l’antiquité  profane,  fuccéda  Cambyfe  qui 
n’Ü'oit  rien  des  qualités  de  Cyrus  fon  pere  : il  ne  fe  diftingua  que  par  fes  extravagan- 
ces. C’eft  le  même  qui  dans  le  premier  livre  d’Efdras  eft  quelquefois  nommé  Afiue- 
rus , & quelquefois  Artaxerxès.  Il  fut  ennemi  des  Juifs , & à la  follicitation  des  Sa- 
maritains , il  empêcha  le  peuple  d’Ifraël  de  continuer  le  temple  que  Cyrus  avoit  per- 
mis de  rebâtir.  La  quatrième  année  de  fon  régné  il  attaqua  & conquit  l’Egypte , com- 
me nous  l’avons  déjà  infinué.  Et  quoique  d’une  religion  étrangère , il  voulut  par  une 
impiété  marquée,  détruire  la  Religion  des  Egyptiens,  & le  temple  de  Jupiter  Am- 
mon.  Son  expédition  infœ&ueufe  contre  les  Ethiopiens  & les  Ammoniens  , rnarquç 
fa  folie  & fon  peu  de  précaution  de  confier  aux  déferts  de  l’Afrique  fans  vivres  6c  fans 
provifions , une  armée  de  cinquante  mille  hommes , qui  fut  abforbée  par  un  orage  des 
fables  de  Lybie.  Mais  enfin  s’appcrcevant  trop  tard  de  l’impuirtânce  de  fes  fureurs  , il 
revint  des  frontières  d’Ethiopie  à Thebes  , 6c  de-là  defeendit  à Memphis  , où  d’un 
coup  de  poignard  il  bleflà  l’Apis  des  Egyptiens , qui  mourut  quelque  temps  après , <$: 
fit  flageller  les  Prêtres  d’Egypte  comme  des  impofïeurs  & des  inlènfés.  Ce  fut  pendant 
cette  expédition,  que  par  une  bartejaloufic,  il  fit  poignarder  en  Perfe  fon  freré  Smer- 
dis , nommé  Tanoaxare  par  Xenophon.  Il  commit  ce  crime  fur  la  frayeur  que  lui  caufk 
un  fonge  funefte,  & par  conféqncnt  une  vaine  imagination,  qui  lui  faifoit  croire  que 
fon  frere  vouloit  monter  fur  le  trône.  La  plusjeune  de  fes  fœurs , qui  étoit  pour  fors 
tkns  fon  camp , n’ayant  pû  s’empêcher  d’en  témoigner  de  la  douleur , fut  punie  de  la 
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bonté  de  fon  coeur  par  un  coup  de  pied  que  lui  donna  Cambyfc , & dont  elle  mourut. 
C’étoit  néanmoins  cette  princeflc  dont  la  beauté  l’avoit  féduit  à un  point  qu’il  avoit 
réiolu de l’époufer.  11  manda  pour  cet  effet  les  Juges  de  fon  royaume,  dont  l’office 
étoit  d’interpréter  les  loix,pour  lavoir  d’eux  s’il  n’y  en  avoit  pas  qui  permît  au  frere  d’é- 
poufer  fa  foeur.  Les  Juges  ne  pouvanc  d’un  côté  Ce  réfoudre  à autorifer  ce  mariage  in- 
ccllueux , & craignant  de  l’autre  la  fureur  de  ce  prince , lui  firent  cette  réponfe  adroi- 
te : qu’ils  ne  trouvoient  point  de  loi  qui  permît  au  frere  d’époufer  fa  fœur , mais  qu’il  y 
en  avoit  une  qui  permettoit  au  roi  de  Perfe  de  faire  tout  ce  qu’il  vouloit.  Il  n’en  fallut 
pas  davantage  à Cambyfc  pour  commettre  cet  horrible  incelte  qui  fut  fuivi  par  la  plu- 
part de  fes  fuccefleurs,  & qui  étonna  même  les  Grecs  , dont  les  mœurs  étoient  plus 
formées  , lorfqu’ils  eurent  communication  avec  les  Afiatiqucs.  C’elt  de  cette  princeflc 
appclléc  Méroé,  qu’une  ille  de  la  haute  Egypte  a tiré  le  nom  qu’elle  porte  dans  tou- 
tes les  cartes  anciennes.  Il  fit  aulfi  enterrer  vif  fans  aucun  fujet  plufieurs  officiers  de  fa 
maifon;  il  n’y  avoit  point  de  jours  qu’il  n’en  facrifiât  quelqu’un  à fon  humeur  féroce. 
Crefus  même  penfa  fubir  le  même  fort  fur  quelques  avis  qu’il  lui  donna  pour  tâcher 
d’adoucir  fon  efprit , & lui  infpircr  des  fentimens  plus  humains.  Cambyfc  ordonna 
donc  qu’on  fit  mourir  ce  prince  infortuné  : mais  ceux  à qui  il  en  donna  le  commande- 
ment en  fufpendirent  l’execution  , prévoyant  bien  qu’il  n’iroit  pas  jufques  au  len- 
demain fans  fe  repentir  d’un  ordre  auflï  cruel.  En  effet , il  fut  ravi  d’apprendre  que 
Crefus  étoit  encore  en  vie  : mais  pour  fatisfaire  fon  humeur  fânguinaire  , il  fit  mourir 
ceux,  qui  pour  épargner  ce  Prince,  navoientpas  exécuté  fes  ordres.  Cefont-làles 
plus  confiderables  a étions  qu’il  fit  après  avoir  fubjugué  l’Egypte.  Au  commence- 
ment de  la  huitième  année  de  fon  règne  ( i ) il  quitta  cette  province  fur  un  avis  qu’il^it 
.que  l’on  avoit  proclamé  à SufeSmerdis  pour  Roi  des  Perfes.  On  le  prétendoit  frere  de 
Cambyfe,  & le  même  que  ce  prince  avoit  ordonné  de  faire  mourir.  Voici  la  vérité  de 
ce  fait , qui  caufa  dans  la  Perfe  une  révolution  des  plus  extraordinaires. 

Cambyfe  à fon  départ  de  Sufe  pour  l’Egypte , avoit  confié  l’adminiftration  des  af- 
faires à Patifithe,  l’un  des  premiers  d’entre  les  Mages.  Ce  miniftre  avoit  un  frere  qui 
rcfTembloit  beaucoup  à Smerdis,  fils  de  Cyrus , Sc  qui  portoit  peut-être  le  même  nom. 
Dès  qu’il  fut  la  mort  du  frere  de  Cambyfe  qu’on  avoit  tenu  fecrette , & qu’il  eut  été 
informé  d’ailleurs  des  extravagances  & des  fureurs  de  ce  prince,  il  mit  fon  propre  frere 
fur  le  trône , & fit  entendre  que  c’étoit  le  véritable  Smerdis , fils  de  Cyrus , & frere 
de  Cambyfc.  Le  roi  des  Perfes  informé  & certain  de  l’ufurpation , quitte  l’Egypte 
.pour  regagner  la  Perfe  par  la  Syrie.  Et  comme  il  montoit  à cheval , fon  épée  s’é- 
chapa  du  fourreau , & le  bleflà  à la  cuifle , au  même  endroit  où  il  avoit  bleflé  l’ Apis 
des  Egyptiens  : il  mourut  au  bout  de  quelques  jours  , après  un  régné  de  fept  ans  Sc 
cinq  mois,  en  un  lieu  nommé  Ecbatane , comme  un  oracle  lui  avoit  prédit.  Il  s’ima- 
ginoit  à la  vérité  que  ce  devoit  être  dans  la  Capitale  des  Médes,  où  il  n’alla  jamais  de- 
puis cette  prédiétion  ; mais  ce  fut  en  un  lieu  de  la  Syrie  qui  portoit  ce  nom. 

Le  Mage  Smerdis,  nommé  aulfi  Oropafte  dans  Jullin,  & Artaxerxès  dans  l’Ecri- 
ture , ne  jouit  que  fept  mois  de  fon  uibrpation.  Pour  s’affermir  fur  le  trône , il  accorda 
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pour  trois  ans  une  exemption  des  impôts  ordinaires  & de  tout  fervice  militaire.  Tant  de 
grâces  qui  le  rendoient  agréable  aux  peuples  , jetterent  des  foupçons  dans  l’efprit 
des  grands.  Ce  fut  en  vainque,  pour  fe  maintenir,  il  époufa  une  fille  de  Cyrus  nom- 
mée Atoflâ  : on  foupçonna  toujours  ce  qu’il  étoit  ; mais  il  y avoit  de  la  difficulté  à le 
découvrir.  Oianes , un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Perfe  , frère  de  Caflandane  , 
époufe  de  Cyrus , avoit  une  fille  nommée  Phedime  , qui  avoit  été  l’une  des  femmes 
de  Cambyfe , & tenoit  encore  la  même  place  auprès  de  Smerdis.  Son  pere  lui  fit  de- 
mander fi  le  prince  fon  mari  étoit  le  véritable  Smerdis  fils  de  Cyrus.  Elle  répondit 
qu’elle  ne  le  favoit  pas , & qu’il  ne  lui  étoit  pas  même  aifé  de  le  favoir , parce  que  le 
prince  tenoit  toutes  fes  femmes  dans  des  appartemens  féparés , fans  leur  permettre  d’a- 
voir  entre  elles  aucune  communication.  Otanes  lui  fit  dire  que  pour  s’en  éclaircir, 
elle  devoir,  lorfqu’clle  ferait  avec  Smerdis,  examiner  s’il  n’avoit  pas  les  oreilles 
coupées.  C’étoit  une  punition  que  ce  Mage  avoit  foufferte  fous  le  régné  de  Cyrus  , 
pour  quelque  crime  dont  il  avoit  été  convaincu.  Phedyme  profita  de  cette  infinie  - 
tion  ; & la  première  fois  qu’elle  fut  avec  l’ufurpateur,elle  trouva  qu’il  n’avoit  point 
d’oreilles.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  engager  Otanes  à former  un  parti  contre 
Smerdis.  Six  des  principaux  Seigneurs  de  Perfe  fc  liguèrent  avec  lui.  Perfuadés  que 
le  nouveau  Souverain  étoit  un  impofteur , ils  fondirent  tous  fur  le  palais  , penetrerent 
jufques  au  beu  où  il  étoit  avec  fon  frere.  Les  Mages  tâchèrent  defe  défendre  j mais 
enfin , accablés  par  fept  perfonnes  déterminées  à mourir , ils  périrent  eux-mêmes. 
On  croit  que  ce  fut  Darius  qui  lui  porta  le  coup  de  la  mort.  Gobrias  s’en  étant  faifi  , 
& voyant  que  Darius  n’ofoit  frapper  de  peur  de  les  percer  tous  deux  dans  l’obf- 
curité  de  la  nuit , l'encouragea  par  ces  paroles  pleines  de  vigueur  : Frappe , frappe  , 
dit  Gobrias  , qu'importe  que  ton  épée  me pajfc  au  travers  élu  corps  , pourvu  quelle 
atteigne  aujft , & fajfe  périr  F impofteur.  , 

Les  Seigneurs  qui  avoient  tué  l’ufurpateur  s’afTemblerent  & convinrent  entre  eux 
fept  de  conferver  le  gouvernement  fur  le  pied  que  Cyrus  l’ avoit  étabb  : mais  ils  crai- 
gnoient  la  difTention  & les  troubles  qu’apporte  le  defir  de  parvenir  à la  fupréme  di- 
gnité. Ils  arrêtèrent  donc  que  celui  dont  le  cheval  hennirait  le  premier  ferait  déclaré 
Roi.  Comme  le  cheval  étoit  confacré  au  foieil  la  feule  divinité  des  Perfes  , ils  ‘pen- 
ferent  que  ce  ferait  lui  déférer  l’honneur  de  l’éleftion , que  de  s’y  déterminer  par  le 
fymbole  du  Dieu  tutelaire  de  la  nation.  Darius  filsd’Hyftafpes  qui  étoit  auffi-bien 
que  Cyrus  de  la  race  des  Achcmenides,  ne  voulut  pas  faire  valoir  fes  droits  ; dans  l’ap- 
prehenfion  fans  doute  de  trouver  des  contradicteurs  : mais  il  prit  en  partieuher  Eba- 
rés fon  Ecuyer  , homme  d’efprit  & de  reffource  ; & lui  fit  connofirc  la  réfolution 
qui  s’étoit  prife  dans  le  confeil.  « Seigneur , ( i ) dit  Ebarés , s’il  ne  tient  qu’à  pela  que 
i>  vous  ne  foïés  Roi  , n’aïés  aucune  inquiétude  , & foïés  afTuré  que  perfonne  ne  le 
« fera  que  vous.  » Ebarés  y trouvôit  autant  davantage  que  fon  maître.  J1  prit  donc 
une  cavale  pour  laquelle  le  cheval  de  Darius  s’échauffoit  aifément  , la  conduifit  au 
• beu  où  fe  devoit  tenir  l’affemblée  , & l’y  fit  faillir  par  le  cheval  même  de  Darius. 
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Le  lendemain  des  k pointe  du  jour  les  Seigneurs  Perfans  montèrent  à cheval  de  fe 
rendirent  eftfcmble  ad  Heu  où  ils  étoient  convenus.  Alors  le  cheval  de  Darius  fe 
louvenant  de  la  veille , courut  i l’endroit  même  où  la  cavale  avoit  été  attachée , & 
fe  mit  à hannir  : au  même  inflant  U vint  à tonner  , il  n’en  fallut  pas  davantage.  On 
Crut  que  le  Ciel  ne  le  déclaroit  pas  moins  que  les  hommes  éc  les  animaux  pour  Da- 
rius fils  d’Hyitafpe  , & fur  le  champ  il  fut  déclaré  Roi  (i).  Il  époufa  non-feulement 
les  deux  filles  de  Cyrus  qui  refloient  encore  , Atoflà  & Ariflone , mais  même  Phedy- 
mc  fille  d’Otanes , par  le  moïen  de  laquelle  on  avoit  découvert  toute  l’impoflure  des 
Mages.  Il  décora  les  premières  années  de  fon  régne  par  un  édit  célébré  qu’il  rendit 
en  faveur  des  Juifs  : édit  néanmoins  qui  ne  fut  qü’une  confirmation  de  celui  deCyrus. 
Ainfi  los  dépenfes  de  la  contint ftion  du  temple  du  Seigneur  fc  prirent , comme  l’a- 
voit  réglé  Cynis , fur  les  impofitions  de  la  Province. 

On  croit  cependant  que  la  révolution  ne  fe  paffa  point  aufïï  tranquillement  que 
nous  venons  de  le  rapporter  , & que  Darius  fils  d’Hyflafpcs  ne  monta  fur  le  trône 
des  Perfes  qu’après  une  triple  révolution.  Le  Poète  Efchile  qui  vivoit  long-temps 
avant  Hérodote , & qui  avoit  poiré  les  armes  contre  les  Perfes  aux  batailles  de  Ma- 
rathon , de  Salaminedc  de  Platée, pouvoit  connoîtrc  l’ordre  & k fucceflîon  de  leurs 
Rois.  Il  dit  donc  que  Darius  fils  d’Hyflafpe  ne  monta  fur  le  trône  qu’après  Mardus , 
Maraphis  & «Artaphrenés  qui  rua  Mardus.  Mardus  n’efl  pas  different  de  Smcrdis;  Ma- 
raphis  qui  efl  Mardonius  l’un  des  Seigneurs  Perfans  qui  s’oppoferent  à l’ufurpation  lui 
facccda  peut-être  ; après  lui  vint  Artaphrenés,  qui  ell  l’Intaphernés  l’un  des  Seigneurs 
conjilrés  : Et  comme  il  efl  certain  par  Hérodote  même  qu’Intaphcrnés  fut  tué  par 
Darius  fils  d’Hyflafpcs , cela  feroit  croire  que  ce  dernier  ne  feroit  que  le  4.  Roi  de- 
puis Cambyfe.  Ainfi-il  y aurait  eu  plus  de  troubles  & de  révolutions  que  n’en  met 
ordinairement  l’hifloirc.  Cela  ferviroit  même  à expliquer  un  endroit  de  Pkton  (2) 
qui  marque  au  troifiomc  livre  des  Loix  que  Darius  Hyflafpes  fut  le  feptiéme  Roi  des 
Perfes.  Il  faudrait  donc  arranger  amfi  la  fucceflîon  des  Rois.  1 . Cambyfe  Roi  des 
•Perfes  félon  Xenophon.  ;t.  Cyrus  Roi  & Empereur  des  Perfes.  3.  Cambyfe.  4.  Le 
Mage  Smerdis  ou  Mardus.  g.  Maraphis  ou  Mardonius.  6.  Artaphrenés  ou  Inta- 
phernés.  7.  Darius  tiyfiafpes.  Ce  font  des  conjc&urcsqu’ïl  efl  bon  d’examiner  ; mais 
comme  les  4.  y.  & 6.  Rois  des  Perfes  ne  font  point  marqués  dans  le  Canon  de  Pto- 
fomée , c’en  une  preuve  qu’ils  n’ont  régné  que  fort  peu  de  temps. 

Darius  qui  avoit , outre  les  talcns  de  1a  guerre , ceux  du  gouvernement , divifa  les 
•Etats  en  vingt  grandes  fatrapies  ou  gouvememens  generaux  dont  fuivant  l’eflime 
qu’on  peut  faire  fur  1a  fopputation  d’Herodotc  , 3 tiroit  chaque  année  plus  de  cent 
millions  de  pialbes,  fortune  exorbitante  dans  ces  anciens  temps.  Auffi  les  Perfes  di- 
foient-ils  que  Cyrus  étoit  pere  , que  Cambyfe  étoii  maître  ; mais  que  Darius  étoit 
marchand  , parce  que  le  premier  d’entre  leurs  Rois  il  avoit  établi  des  impôts  réglés 
far  tous  fes'fujcts. 

CePnnce  aïartt  pafle  en  paix  environ  les  quatre  premières  armées  (3)  de  fon  régne, 

(1)  j 12.  ans  «Tant  J.  C.  («)  Voyét  à ce  fujet  M.  Prideaux  en  fon  Hifloire  de* 

(1)  Cùm  ad  princiçatum  perventflit  ( Darius  ) fepti-  Juifs  partie  1.  liv.  111.  ou  il  prouve  que  b révolte  de  Ba- 
ttufquc  ipfum  acccpiüct.  l'Ut*  U b.  LU»  d<  Ugibtn  bylonc  n'a  pu  arriver  qoe  b V,  année  de  Daria?. 
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tut  la  Cinquième  une  guerre  inteftme  à foutcnir  contre  les  Babyloniens.  Cette  ville 
autrefois  maitrerte  de  l’Orient  ne  fupportoit  qu’avec  peine  le  joug  des  Perfes  , fur- 
tout  depuis  que  le  fiege  de  l’empire  avoit  été  transféré  à Suze , ce  qui  lui  ôtoit  beau- 
coup de  fa  grandeur  & de  fon  opulence.  Les  Babyloniens  crurent  qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  relever  qu’en  fe  révoltant.  L’occafion  leur  paroifloit  favorable  : la  révolu- 
tion ne  lailfoit  pas  d’avoir  étonné  les  cfprits  des  peuples  ; & lorfqu’ils  eurent  fait 
tous  leurs  préparatifs  , ils  levèrent  l’étendard  de  la  rébellion  par  des  cruautés  con- 
tre leurs  propres  femmes  & leurs  enfans  qu’ils  firent  prelquc  tous  étrangler  pour 
exterminer  les- bouches  inutiles  : veuvage  & privation  d’enfans  qui  avoient  été  pré- 
dites long-temps  auparavant  (1  ) par  Ifaie. Darius  s’y  rendit  avec  une  armée  confidé- 
rablc , mais  après  vingt  mois  de  fiege  il  n’étoit  pas  en  état  de  prendre  la  ville , fans  un 
trait  de  folie  qui  vint  dans  l’imagination  de  Zopyre.  C’étoit  un  des  generaux  de  Da- 
rius & l’un  des  fept  qui  s’étoient  ligués  contre  l’importure  des  Mages.  Il  s’avifâ  de 
fe  couper  le  nés  & les  oreilles,  & de  fe  couvrir  lui-même  de  playes.  En  cet  état  il  fe 
prefente  devant  Darius  , qui  lui  demande  tout  émû , qui  pouvoit  avoir  été  alTez  har- 
di pour  commettre  cet  attentat.  « Perfonne  , répondit  (a)  Zopyre  , perfonne  que 
» voüs , Seigneur , dont  la  puilTance  eft  fi  grande , n’eût  ofé  me  traiter  de  la  forte. 
» Ce  n’cft  point  une  main  étrangère  , c’etl  moi-même  qui  me  fuis  mis  en  cet  état  , 
» parce  que  je  ne  puis  fouffrir  que  les  Aflyriens  fe  mocquent  plus  long-temps  des 
» Perfes.  » Après  quoi  Zopyre  court  & fuit  vers  la  ville  avec  l’inquiétude  appa- 
rente d’un  defertcur.  On  le  reçoit  dans  Babylone  comme  dans  un  afile  contre  la  tiran- 
■nie  de  Darius  , dont  il  promettoit  de  foutenir  les  efforts  & de  fauver  la  ville.  A ces 
marques  ils  le  crurent  véritablement  maltraité  & mécontent  de  Darius , on  lui  con- 
fia des  troupes , & il  fit  une  fortie  dans  laquelle  il  furprit  & tailla  en  pièces  un  mil- 
lier d’hommes  que  le  Roi  avoit  portés  à l’endroit  que  Zopyre  lui  avoit  marqué. 
Dans  une  féconde  fortie  il  défit  deux  mille  hommes  de  l’armée  des  Perfes.  Enfin  dans 
une  troifiéme  aftion  il  défit  quatre  mille  hommes  des  troupes  de  Darius.  Tant  de 
viéloires  réitérées  lui  attirèrent  la  confiance  des  Babyloniens,  qui  lui  donnèrent  le 
commandement  general  de  toutes  leurs  troupes  , & la  garde  de  leur  ville.  Alors  Da- 
rius fe  prépare  à une  attaque  , & Zopyre  de  fon  côté  fe  difpofe  à la  foutenir.  Mais 
tandis  que  les  Babyloniens  étoient  fur  les  remparts  pour  fc  défendre  de  la  furprife, 
Zopyre  ouvrit  deux  portes  de  la  ville.  Les  Perfes  y entrèrent  & y commirent  des  ex- 
cès extraordinaires  (j)  de  cruauté  & de  barbarie.  Darius  enleva  les  cent  por- 
tes d’airain  que  Nabuchodonolbr  y avoit  mifes  , & de  deux  cens  coudées  que 
les  murailles  avoient  auparavant, il  les  abattit  à la  hauteur  de  cinquante , qui  eft  l'é- 
tat où  quelques  anciens  auteurs  les  avoient  vûës.  D’ailleurs  le  Roi  des  Perfes  combla 
Zopyre  de  toutes  fortes  de  grâces  & de  biens , & lui  abandonna  même  fa  vie  du- 
rant le  domaine  de  Babylone  : mais  ce  n’étoit  point  là  un  équivalant  pour  un  nés  <5c 
des  oreilles  que  Zopyre  pouvoit  fc  confcrver  , <Sc  qu’il  ne  devoit  perdre  , s’il  avoit 
eu  à le  faire , que  dans  une  aêtion  d’éclat  & d’honneur. 


1}  ir»ï  c.  XL  vu.  », 

(a)  Hcrodot.  1.  3. 
Terne  /. 


(3)  Hérodote  remarque  que  c’eft  la  féconde  fois  que  cette 
ville  fut  prife. 
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Darius  ne  fut  pas  fi  heureux  contre  les  Scythes  qui  font  au  nord  du  Pont-Euxit». 
Zopyre  ne  pouvoit  plus  lui  rendre  de  pareils  fervices  ; fa  rufe  auroit  été  inutile 
dans  des  oc  calions  où  la  force  & la  vigueur  dévoient  décider  du  fort  des  armes.  (1) 
Darius  avec  une  armée  de  fept  cens  mille  hommes  s’approche  de  l’Irter  qui  cil  la 
partie  inferieure  du  Danube,  le  palfe  & cherche  les  Scythes , qui  s’étaient  éloignés 
de  leurs  frontières , perfuadés  qu’une  fi  grande  armée  periroit  dans  les  deferts  af- 
freux où  ils  étoient  feuls  accoutumés.  Leur  prefTcntimcnt  eut  fon  effet , & Darius  fe 
vit  contraint  d’abandonner  fon  entreprife , & de  fe  jetter  fur  la  Thrace  que  Megabyze 
avoit  foumife  dans  fa  retraite.  Cette  guerre  efl  décrite  dans  le  4.  & j.  livre  d’He- 
rodote  , & y efl  mêlée  de  beaucoup  de  fables  , dont  il  faut  abandonner  le  merveil- 
leux pour  n’en  prendre  qu’un  vrai-femblable  naturel , qui  peut  tenir  lieu  de  la  vérité. 
Les  Scythes  voulurent  fe  vanger  par  une  irruption  fur  la  Thrace  ; mais  qui  n’eut  au- 
cune fuite.  (2)  Darius  qui  chcrchoit  à occuper  les  Perfes  à des  entreprifes  étran- 
gères , pour  leur  ôter  le  goût  des  révolutions  , réfolut  de  faire  quelques  découver- 
tes , & d’acquérir  de  nouveaux  pays  & de  nouveaux  fujets  : il  fit  defeendre  le  fleuve 
Indus  pour  pénétrer  dans  l’Océan  , & rentrer  dans  le  Golfe  de  la  mer  rouge  (3).  Cela 
lui  donna  lieu  cependant  de  porter  fes  armes  dans  les  Indes , qu’il  fournit , & dont 
il  tiroit  tous  les  ans  la  valeur  de  cinq  millions  de  piaflres. 

L’entreprifc  de  la  guerre  des  Grecs  commença  d’abord  par  des  troubles  domerti- 
ques;  la  révolte  d’Ariilagoras  y donna  lieu.  Les  Ioniens  ou  les  Grecs  de  l’ Afie  mineure 
y entrèrent  dans  l’efperance  de  recouvrer  leur  ancienne  liberté  : les  Athéniens  même 
y eurent  la  plus  grande  part  à caufc  des  bannis  d’ Athènes , partions  des  enfans  de 
Pififtrate  leur  tyran , que  les  Perfes  vouloient  foutenir  au  préjudice  de  la  liberté 
des  Athéniens  (4).  Cette  guerre  fatale  décrite  par  Hérodote  , Juflin  & Cornélius 
Ncpos  , commença  par  l’mccndic  de  la  ville  de  Sardes, foumife  aux  Perfes,  qui  fut 
brûlée  par  les  Athéniens  & les  Ioniens.  H n’en  fallut  pas  davantage  pour  déterminer 
Darius  à la  guerre.  Ce  Prince  pour  punir  les  Ioniens  confia  trois  corps  de  troupes 
à fes  trois  gendres , Dorysès  , Hymée  & Otanes,  pour  attaquer  les  rebelles  par  trois 
côtés  differens.  Ils  vinrent  à bout  de  les  foumettre  , quoiqu’avec  affez  de  peine- 
Ariftagoras  chef  de  la  révolte  qui  s’étoit  retiré  dans  la  Thrace , y périt.  La  ville  de 
Milet  qui  étoit  le  centre  de  la  confédération  , fut  prife  Sc  faccagéc  : les  autres  villes 
du  continent  de  P Afic'  mineure  ne  furent  pas  mieux  traitées.  Les  Illes  les  plus  con- 
fiderables  de  la  Mediterrannée  furent  fûbjuguées.  Ce  n’étoit  pas  néanmoins  tout 
ce  que  demandoit  Darius.  Il  vouloit  qu’on  attaquât  le  continent  de  la  Grèce  , & fur- 
tout  les  Athéniens  qui  avoient  été  les  plus  ardens  à la  ruine  de  Sardes.  Il  rappella 
donc  fes  generaux  6c  envoya  Mardonius  fils  de  Gobrias  un  de  fes  autres  gendres , 
jeune  Seigneur  de  beaucoup  de  courage  , mais  de  peu  d’experience.  Il  lui  ordonna 
fur  toutes  choies  d’entrer  dans  la  Grece , de  la  faccagcr  & de  le  vanger  des  Athé- 
niens. Ce  fut  l’an  494.  avant  l’Erc  Chrétienne.  Ses  progrès  furent  moins  heureux 
que  ceux  de  fes  prédecefleurs.  Il  étonna  la  Thrace  & la  Maccdoine  ; mais  une  tempête 


(OjiKMimntJ.  C,  (O  jc$.  ant  avant  J.  C. 

j ic.  ans  avant  J.  C.  . (4)  100.  401  avant  J.  C 
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qui  le  furprit  auprès  du  Mont  Athos  lui  fit  perdre  trois  cens  vaiflcaux;  & périr  vingt 
mille  hommes  de  fes  troupes.  Se  voyant  hors  d’état  de  rien  entreprendre  de  confiée- 
rable  , il  retourna  dans  l’Afie. 

Darius  crut  bien  faire , pour  fonder  les  Grecs,  de  leur  envoyer  des  hérauts  pour 
demander  en  fon  nom  la  terre  & l’eau  (l).  C’étoit  la  manière  dont  les  Perfes  avoient 
accoutumé  d’exiger  la  foumillion  de  ceux  qu’ils  .vouloient  afiujcttir.  A l’arrivée  de 
ces  hérauts , plusieurs  villes  de  la  Grece  qui  redoutoient  la  puiflànce  des  Perles  leur 
accordèrent  leurs  demandes.  Mais  les  Athéniens  6c  les  Lacedemoniens  gardèrent  une 
conduite  bien  differente  ; & contre  le  droit  des  gens , ils  précipitèrent  les  hérauts  , l’un 
dans  un  puits  & l’autre  dans  une  folfe,  avec  ordre  d’y  prendre  la  terre  ôc  l’eau  qu’il* 
demandoient  : attentat  dont  ils  ne  furent  pas  long-temps  à fe  repentir. 

Darius  envoya  deux  autres  generaux  ( 2 ),  Datis  & Artapherne  pour  commander  fes 
armées , compofécs  de  fix  cens  vaifTeaux  & de  trois  cens  mille  hommes.  Ils  attaquè- 
rent d’abord  les  Ifles , & cnlûitc  ils  débarquèrent  dans  le  continent  .vinrent  à Eretrie 
qu’ils  emporteront.  De-là  ils  pafTerent  dans  l’Attique  & fc  campèrent  dans  la  plaine  de 
Marathon  ( j ).  Elle  étoit  trop  ferrée  pour  contenir  une  armée  fi  nombreufe  : Et , ce 
qu’on  auroit  peine  à croire  , deux  mille  hommes  fous  la  conduite  de  Miltiade  bat- 
tirent ce  corps  formidable  de  troupes,  non  qu’ils  en  fiflent  un  grand  carnage , car  il  n’y 
eut  de  tués  que  fix  mille  quatre  cens  hommes  ; mais  le  défordre  & l’épouvante  fit  le 
refie  : de  forte  qu’après  la  campagne  il  fe  trouva  que  les  Perfes  avoient  perdu  deux 
cens  mille  hommes. 

Tant  de  mauvais  fucccsne  découragèrent  pas  Darius;  il  ne  vouloir  pins  feule- 
ment fc  vanger  de  l’incendie  de  Sardes , il  y joignit  encore  la  défaite  de  Marathon. 
Il  refolut  de  fc  trouver  en  perfonne  à cette  nouvelle  expedition.à  laquelle  il  fc  prépara 
pendant  trois  ans.  La  révolte  d’Egypte  qui  arriva  dans  cet  intervale  ne  le  détourna 
pas  de  fon  deffein.  Il  fit  un  détachement  pour  réduire  ce  Royaume,&  en  vint  à bout 
quelques  années  après.  Il  avoir  réfolu  d’aller  en  perfonne  à la  conquête  de  la  Grèce  ; 
mais  avant  que  de  fortir  de  fes  Etats  , il  voulut , fuivant  l’ufagc  des  Perfes , & pour 
éviter  les  troubles  domeftiques  , fe  défigner  un  fuccefTeur.  Il  s’agiflbit  de  choifir. 
Artabafanes  fe  trouvoit  l’aîné,  mais  il  venoit  d’une  première  femme , lorfqu’il  étoit  en- 
core dans  une  vie  privée , au  lieu  que  Xerxès  né  du  fécond  mariage  avec  Ato/Tâ  fille 
de  Cyrus , étoit  venu  depuis  que  Darius  fut  élevé  fur  le  trône.  Ce  dernier  l’emporta 
par  ces  deux  titres , parce  qu’il  defeendoit  de  Cyrus  fondateur  de  l’empire  par  fa  mère 
Atofïà  , & l’autre  parce  qu’il  étoit  fils  de  Darius  Roi  des  Perfes , au  lien  qu’ Artaba- 
fanes n’ étoit  fils  que  de  Darius  homme  privé.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  remarquable 
dans  cette  conteftation  fut  la  douceur  & l’amitié  avec  laquelle  elle  fut  agitée.  C’eft 
la  remarque  fage  & fenfée  d’un  auteur  (4)  moderne.  Pendant  tout  le  temps  qu’ella 
dura,  les  deux  freres  fe  donnèrent  réciproquement  toutes  les  marques  d’une  ami- 
tié véritablement  fraternelle.  Et  lorfqu’elle  fut  décidée , le  cadet  n’en  prit  point  occa- 
fion  d’infulter  fon  aîné , & l’ainé  n’en  témoigna  , ni  chagrin  , ni  mécontentement. 


(1)  491.  im  avant  J.  C.  (0  49 o.  ant  avant  J.  C. 

(a)  491.  aw  avant  J.  C.  . (4;  Pridcaux  hift,  des  Juifi,part. 1.  liv.  4. 
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Et  quoi  qu’Artabafancs  eut  perdu  facaufe,  il  ne  lai  (Ta  point  d’acquiefcer  à ce  juge- 
ment , d’en  féliciter  fon  frère  , <5c  de  s’attacher  à fes  intérêts  avec  tant  de  zcle  , qu’il 
perdit  la  vie  à fon  fervicc  dans  la  guerre  contre  les  Grecs.  Cela  n’arriveroit  point 
parmi  nous  autres  Chrétiens  qui  nous  vantons  d’une  vertu  plus  épurée  que  tous  ces 
anciens  idolâtres.  Darius  alloit  partir  pour  ces  deux  expéditions  de  Grece  & d’Egyp- 
te , lorfqu’il  mourut  après  un  regne  de  XXXVI.  ans  (1). 

Xcrxès  qui  lui  fucceda  fut  follicité  par  Mardonius  de  ne  fe  pas  défifter  des  vafles 
projets  de  fon  pere.  D’abord  il  favorifa  les  Juifs  pour  les  tenir  toujours  dans  la  dé- 
pendance : & la  fécondé  année  de  fon  regne  il  tomba  fur  l’Egypte  rebelle  qu’il 
fournit.  Il  crut  en  pouvoir  faire  autant  de  la  Grece  : mais  comme  Tcntreprifc  étoit 
plus  difficile  , il  s’y  prépara  durant  quatre  années  qu’il  employa  , foit  à chercher  des 
alliances  nouvelles  , foit  à recruter  fes  troupes  : enfin  il  alTembla  une  armée  de 
dix-fept  cens  mille  hommes  de  pied  , quatre-vingt  mille  chevaux  , vingt  mille  hom- 
mes pour  la  garde  de  fes  chariots , plus  de  trois  mille  bâtimens , vailTcaux  de  combats» 
galères  ou  barques  de  tranfports  qui  portoient  encore  plus  de  cinq  cens  mille  hom- 
mes. Ainlî  le  tout  alloit  à plus  de  cinq  millions  de  bouches  Falloit-il  autre  chofe 
que  cette  immenfe  multitude  pour  périr  Sc  fe  détruire  elle-même  ? Car  ce  n’eft  point 
avec  ces  grandes  armées  que  fe  font  les  conquêtes  & les  grandes  aôions.  Xcrxès 
partit  donc  (2)  de  Sufe  qui  étoit  au  centre  de  fes  états  & fe  rendit  d’abord  dans  la 
Cappadocc.  Ce  fut  de-là  qu’il  marcha  avec  un  grand  corps  de  troupes.  Il  eut  dans  fa 
route  uneavanture  afTez  extraordinaire.  Un  citoyen  de  Cellcne  en  Phrygic  nommé 
Pythius  lui  offrit  tout  ce  qu’il  avoit  d’or  & d’argent  pour  foutenir  les  frais  de  cette 
guerre.  Xcrxès  étonné  de  cet  offre  lui  demande  ce  qu’il  a d’argent.  « Je  ne  vous 
>>  déguiferai  rien , lui  dit  ce  riche  & généreux  particulier  ; auffi  - tôt  que  j’ai  fù  que 
» vous  veniez  en  Grece , comme  j’avois  envie  de  vous  donner  de  l’argent  pour 
» cette  guerre  , j’en  ai  voulu  favoir  le  compte  , & j’ai  trouvé  que  j’avois  deux 
» mille  talens  & quatre  raillions  moins  fept  mille  dariques.  Je  vous  donne  tous  ces 
» tréfors  , parce  que  j’en  tire  afTez  pour  vivre  du  travail  de  mes  cfclavcs  & de  mes 
» fermiers.  » Xerxès  eut  tout  lieu  d’être  furpris  qu’un  particulier  lui  offrît  une  va- 
n leur  qui  pourroit  aller  , félon  notre  fupputation  , à plus  de  vingt-fix  millions  de 
piaflres  : mais  ce  Prince  pour  ufer  de  generofité  avec  un  (impie  particulier  qui  en  avoit 
tant , non  feulement  le  reçût  comme  fon  ami  & fon  hôte , mais  donna  même  à Py- 
thius les  fept  mille  dariques  qui  manquoient  aux  quatre  millions  qu’il  en  avoit. 
Ce  fut  donc  la  fixiéme  année  de  fon  regne  , quatre  cens  quatre-vingt  ans  avant  l’Ere 
Chrétienne  qu’étant  arrivé  à l’Hellcfpont,  aujourd’hui  le  détroit  de  Gallipoli , il  fut 
fept  jours  & fept  nuits  à le  palier  avec  toute  fon  armée  fur  deux  ponts  de  bat- 
teaux.  Tout  plia  devant  lui  dans  la  Thrace,  dans  la  Béotic  & dans  le  reflc  de  la  Grece. 
Le  feulpaffage  des  Thermopy les  l’arrêta  : quatre  mille  Grecs  s’y  trouvèrent  , mais 
craignant  d’être  envclopés,  ils  fe retirerentà  la  referve  de  trois  cens  Laccdemoniens  , 
qui  prétendirent  s’oppofer  fous  la  conduite  de  Léonidas,  à cette  immenfe  multitude. 


(1)  ♦»«.  «a  iïkwJ.  C,  (*)  Hciodorc  1.  7. 
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-ou  du  moins  retarder  fa  marche  & l’cmbarrafTer.  A la  vérité  tous  y périrent  ; mais 
l ils  tuerent  vingt  mille  Perfes,  entre  lefquels  étoient  deux  freres  de  Xerxès.  A l’appro- 
che de  cette  formidable  armée , les  Athéniens  abandonnèrent  leur  ville  & paflerent 
dans  les  ifles  de  Salaminc  & d’Eginc  , & les  Perfes  ne  trouvèrent  plus  que  les  mai- 
fons  Si  les  murs  d’ Athènes.  Les  Grecs  qui  s" étoient  fortifiés  fur  la  mer, ne  firent  que  de 
petites  entreprifes  , dans  lefquelles  ils  avoient  toujours  le  deffus,mais  pour  rétablir 
leurs  vaifleaux,  ils  furent  obligés  de  gagner  le  détroit  de  Salamine.Là  ils  furent  encore 
renforcés  , & il  s’y  trouva  plus  de  trois  cens  voiles.  Ce  fut  dans  cet  endroit  que 
Themiflodes  eut  le  courage  de  tenter  une  aftion  generale  , dans  laquelle  les  Grecs  , 
' favorifés  par  la  fituation  du  détroit, remportèrent  fur  les  Perfes  ( 1 ) une  viftoire  fi  com- 
plettc  , qu’ils  firent  entièrement  échouer  les  projets  de  cette  expédition , la  plus 
vafle  & peut-être  la  plus  infenfée  qui  fe  foit  vùë.  A cette  nouvelle  , Xerxès  crai- 
gnant que  les  vainqueurs  ne  fiflent  voile  vers  l'Hellefpont , & ne  lui  fermaient  le 
chemin  de  l’Afie , y retourna  avec  précipitation , Si  laifla  trois  cens  mille  hommes 
àMardonius,  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Grecs.  Mardonius  hiverna  dans  la 
ThcfTalic  & la  Macedoine  : il  voulut  entamer  avec  les  Athéniens  une  négociation  de 
paix  qui  fut  rejettée , ce  qui  le  fit  déterminer  à raflembler  toutes  fes  forces  pour  at- 
taquer Athènes.  Il  n’eut  pas  de  peine  à le  faire  : à la  vue  de  ce  torrent , les  Athé- 
niens s’étoient  retirés  pour  la  féconde  fois  dans  les  ifles  de  Salamine  & d’Eginc.  Les 
forces  delà  Grece  fc  rendirent  àl’Ifthme  de  Corinthe  ; elles  montoient  à fix-vingt 
mille  hommes  : celles  de  Mardonius  étoient  de  trois  cens  cinquante  mille  : il  marcha 
vers  la  Béotic  ; il  fpt  fuivi  des  Grecs  ; les  deux  armées  fc  joignirent  auprès  de  Platée, 
& l’on  en  vint  à une  bataille  décifive , dans  laquelle  Mardonius  fut  tué  Si  toute  fon 
armée  détruite.  Il  n’y  eut  qu’ Artabafe  qui  jugeant  du  fuccès  de  cette  journée  par  les 
mauvaifes  difpofitions  de  Mardonius , fc  retira  fi  à propos  , qu’il  arriva  en  fureté  à 
Byzance , d’où  il  regagna  l’Afie.  De  tout  le  refte  de  l’armée  il  ne  s’en  échappa  point 
•quatre  mille  hommes.  Le  même  jour  que  les  Grecs  combattoient  fi  heureufement  à 
Platée  , leur  armée  navale  remporta  une  fécondé  viftoire  fur  la  flotte  Perfane  au- 
près de  Mycale , l’un  des  promontoires  ou  des  caps  de  l’Afie  mineure.  Ils  furent  à la 
vérité  fecourus  par  les  Ioniens  ou  les  Grecs  A fiatiques,  qui  par  là  recouvrèrent  leur 
ancienne  liberté.  Ces  deux  nouvelles  obligèrent  Xerxès  à quitter  Sardes  pour  fc  re- 
tirer en  diligence  au  centre  de  laPerfc.  Deux  ans  après  (2)  les  Grecs  attaquèrent 
à leur  tour  les  Perfes , Si  leur  enlevèrent  Byzance.  Ils  auroient  été  plus  loin , fi  Pau- 
fànias  Roi  de  Lacedcmone  n’eût  pas  trahi  les  Grecs  pour  fe  jetter  dans  le  parti  des 
ennemis  communs  de  fà  patrie,  aftion  qui  dans  la  fuite  lui  coûta  la  vie , qu’il  fut  obli- 
gé de  perdre  par  un  decret  de  fes  compatriotes.  Themiftoclcs  avoit  fait  des  prodi- 
ges de  valeur  & de  prudence  ; il  n’en  fallut  point  davantage  pour  devenir  odieux  dans 
un  gouvernement  populaire  comme  celui  des  Athéniens.  L’on  faifoit  un  crime  aux 
grands  hommes  d’avoir  trop  de  vertu  Si  de  mérité  ; crime  que  l’on  ne  punifloit  pas 
moins  que  de  l’exil.  Mais  pourfuivi  de  tout  côté  parles  Lacedcmoniens,aufquels  il  fai- 
foit autant  d’ombrage  qu’aux  Athéniens , il  fut  contraint  de  fe  retirer  à la  Cour  de 


(1)  47».  «ni  avant  J.  C.  (2)  477.  am  avant  J.  C. 
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Xerxès,  quoique  ce  Prince  eût  mis  fa  tête  à prix  (i).  Mais  Xerxès  en  ufa  genereufe- 
ment  avec  le  Général  Athénien , qui  s’étoit  venu  jetter  entre  fes  bras  , de  lui  donna  à « 
lui-même  les  deux  cens  talens  , c’eft-à-dire , la  valeur  de  deux  cens  mille  piaftres 
qu’il  avoit  promis  à celui  qui  lui  livreroit  Themiftocles.  Il  le  traita  comme  un  des 
plus  grands  Seigneurs  de  là  Cour  ; & pour  en  tirer  l’avantage  qui  convenoit  à fes  in- 
térêts , il  l’envoya  fur  les  côtes  de  l’Afie  mineure  avec  une  penfion  de  cent  cinquan- 
te talens,  c’eft-à-dire  , cent  cinquante  mille  piaftres.  Tout  le  détail  de  ce  que  nous 
venons  de  marquer  depuis  Cyrus , fait  le  fond  de  l’hiftoire  A' Hérodote  , dans  la- 
quelle il  a mêlé  beaucoup  d’incidens , les  uns  curieux  & utiles,  les  autres  merveil- 
leux & romanefqucs.  Et  depuis  la  bataille  de  Mycale  on  peut  y joindre  le  premier 
livre  de  Thucydide  Sc  la  vie  de  Themiftocles  dans  Plutarque  Sc  dans  Cornélius  Nepos. 

Xerxès  fit  peu  de  chofcs  le  refte  de  fon  régné  : il  fe  livra  feulement  au  plaifir  <Sc  à 
la  joie,  & fut  alTalfiné  par  Artaban  Capitaine  de  fes  gardes  (1)  , après  avoir  gou- 
verné ving-un  ans.  Son  fils  Artaxerxès  , qui  avoit  travaillé  fous  fon  pere  les  cinq 
dernières  années  de  fa  vie  lui  fucccda.  Son  régné  qui  fut  de  quarante-un  ans,  eft  deve- 
nu l’un  des  plus  illuftres  , foit  dans  l’hiftoire  fainte  , foit  dans  l’hiftoire  profane.  Il 
commença  par  des  aftes  de  jufticc  & de  pieté,  en  faifant  périr  tous  ceux  qui  avoient 
eu  part  à la  mort  du  Roi  fon  pere.  Après  quoi  il  attaqua  Sc  défit  fon  frere  Hiftafpe , 
qui  avoit  de  plus  juftes  prétentions  que  lui  à la  couronne  des  Perfes.  Artaxerxès  qui 
fait  l’époux  d’Efther  fit  degrands  biens  aux  Juifs , Sc  leur  permit  de  relever  les  murail- 
les de  Jerufalem.  C’eft  de  cet  Edit  (j)  que  les  Interprétés  des  faintes  Ecritures  com- 
mencent à compter  les  foixante-dix  femaincs  de  Daniel , c’eft-à-dire , les  quatre  cens 
quatre-vingt  dix  ans  qui  dévoient  s’écouler  depuis  ce  terme  jufqu’à  la  mort  du 
Mellïc. 

Les  Egyptiens  s’étoient  révoltés  (4);  & il  fallut  que  le  Roi  des  Perfes  envoïât  con- 
tre eux  une  armée  de  trois  cens  mille  hommes , qui  fut  défaite  par  les  Egyptiens  Sc 
les  Athéniens  joint  enfemble.  Les  Perfes  furent  aïïiegés  dans  Memphis  , & y fou- 
tinrent  un  fiege  de  trois  ans  , & regagnèrent  à la  fin  la  fuperiorité  qu’ils  avoient 
perdue , & fe  maintinrent  en  Egypte.  Artaxerxès  crut  que  , pour  fe  vanger  de9 
Athéniens  , il  devoit  envoïer  contre  eux  Themiftocles  avec  une  armée.  Ce  general 
penfa  qu’il  étoit  également  honteux  derefiifer  fon  fecours  au  Roi  fon  bienfaiteur , Sc 
de  faccager  fa  patrie  , il  prit  donc  le  parti  de  fe  faire  mourir  lui-même,  (y) 

Artaxerxès  fut  expofé  dans  fon  régné  à diverfes  confpirations.  La  plus  confidera- 
ble  fut  celle  que  découvrit  Mardochéc  , dont  il  fut  récompenfé  de  la  maniéré  glo- 
rieufe  & honorable  que  rapporte  l’Ecriture  fainte  dans  le  livre  d’Efther.  Las  & fa- 
tigué des  guerres  qui  devenoient  fatales  à fon  empire  aufli-bien  qu’à  là  propre  tran- 
quillité , Artaxerxès  chercha  lui-même  la  paix  qui  fut  conclue  , comme  le  marquent 
Diodore  de  Sicile  Sc  Plutarque  dans  la  vie  de  Cimon,  auteur  qu’il  faut  lire  pour  le  règne 
de  ce  Prince.  Cependant  ü fut  encore  attaqué  par  une  guerre  inteftine , occalîonnée 


(0+7  1.  «ftt  «vint  J.  C. 
(2)  46 7.  an*  ayant  J.  C. 
()>  4*0.  «os  avant  J.  C. 
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par  la  cruauté  de  la  Reine  fa  mere.  Cette  Princefle , pour  vanger  la  mort  de  fon  fils 
Achemcnides  qui  étoit  péri  dans  la  guerre  d’Egypte , demanda  au  Roi  qu’Inarus  qui 
avoit  foutenu  cette  guerre , & les  Egyptiens  , lui  fûflent  livrés.  Artaxerxés  lui  ac- 
corda trop  facilement  fa  demande.  Elle  fit  crucifier  Inarus  & couper  fa  tête  à tous  les 
autres  pour  les  facrifier  aux  mânes  de  fon  fils.  C’étoit  un  affront  pour  Megabyfe  > 
qui  avoit  donné  fa  parole  d’honneur  qu’il  ne  feroit  rien  fait  à Inarus  & aux  Egyp- 
tiens , qui  s’étoient  rendus  prifonniers.  Il  quitta  donc  1a  cour , fê  retira  dans  fon  gou- 
vernement de  Syrie , & s’y  révolta.  Artaxerxés  envoia  conue  lui  une  armée  de  deux 
cens  mille  hommes  que  Megabyfe  défit.  Une  fécondé  eut  un  fort  pareil  l’année  fui- 
vante.  Le  Rot  crut  qu’au  lieu  d'emploier  1a  force  , il  falloit  le  ramener  par  1a  dou- 
ceur : il  lui  envoïa  donc  fon  frere  Artariuséc  fa  fœur  Amitis  , qui  étoit  femme  de  Me- 
gabyfe. Il  renua  dans  fon  devoir  & revint  à fa  cour  ; mais  il  fut  exilé  quelque  temps 
après  fur  un  prétexte  imaginaire  ; cependant  il  fe  donna  tant  de  mouvemens  , qu’il 
fortit  de  fon  éxil , & mourut  dans  une  grande  faveur. 

Les  Grecs  inquiets  & jaloux  les  uns  des  autres,  avoient  envie  de  fe  détruire  mutuel- 
lement. Lacedemone  & Athènes  qui  vouloient  toutes  deux  avoir  1a  fuperiorité  , en- 
voyèrent des  Ambafladeurs  à Artaxerxés  pour  l’engager  dans  leur  querelle  & en 
obtenir  du  fecours  contre  leurs  ennemis  (i).  Cependant  comme  ils  n’étoient  pas  fixes 
dans  leurs  demandes , Artaxerxés  fut  obligé  d’envoier  lui-même  (2)  une  ambslTade 
aux  Lacedemoniens  qu’il  favorifoit  au  préjudice  des  Athéniens , qui  s’étoient  autre- 
fois déclarés  le  plus  vivement  contre  lui  : mais  les  Lacedemoniens  y envoïerent  l’an- 
née fuivante  d’autres  AmbafTadeurs  , qui  apprirent  en  débarquant  à Ephefe  1a  mort 
d’Artaxerxés  qui  finifToit  un  regnede  XII.  ans. 

Xerxés , le  fcul  fils  légitimé  qu’il  eut , monta  fur  le  trône  ; mais  il  ne  put  rien  faire 
de  confiderable  pendant  les  quarante-cinq  jours  qu’il  le  tint.  Sogdien  ne  l’ufurpa  que 
par  le  meurtre  de  fon  frere  Xerxés  ; mais  lui-même  ne  l’occupa  que  fïx  mois  & 
demi , & fût  puni  du  fupplice  que  l’on  nefaifoit  fouffi-ir  en  Perfe  qu’aux  plus  grands 
criminels.il  fût  étouffe  dans  la  cendre.  Son  frere  Ochus  ou  Darius  le  bâtard  hiifûc- 
ceda , & courut  rifque  plus  d’une  fois  de  mourir  auflï-bien  que  fes  freres  d’une  mort 
violente.  Mais  1a  révolte  des  Egyptiens  qui  fe  mirent  en  liberté , fait  voir  le  peu  de 
force  des  fuccefieurs  de  Cambyfc  , de  Darius  & d’Artaxerxés  ($).  La  guerre  du  Pe- 
loponefc  étoit  dans  fa  plus  grande  chaleur  (4.) , les  Generaux  de  Darius  , Tifa- 
phernes  & Pharnabafe  qui  ne  vouloient  que  1a  deflruâion  des  Grecs,  favorifoient  tan- 
tôt les  Lacedemoniens , & tantôt  les  Athéniens.  Mais  enfin  les  premiers  s’étant  ren- 
dus les  maîtres  par  le  fecours  qu’ils  tiroietit  des  Perfes , ne  tardèrent  point  par  une  in- 
gratitude trop  ordinaire  à ces  fortes  de  républicains , ( car  c’en  ainfi  qu’on  doit  re- 
garder Lacedemone,  ) à déclarer  1a  guerre  à leurs  bienfaiteurs  : mais  Darius  qui  mou- 
1111  (f)  aptès  un  régné  de  dix-neuf  ans,laifTa  1a  couronne  à fon  fils  aîné  qui  prit  le  non» 
d’Artaxerxés  en  montant  fur  le  trône.  C’efl  celui  à qui  les  Grecs,  à caufe  de  fa  mémoi- 
re prodigieufe , ont  donné  le  nom  de  Mnemon , c’eft-à-dire , de  grande  mémoire.  Ce 

-■  ? 

(O  4)1.  ant  avant  J.  C.  , (4)  41  î.  ans  avant  J C. 

42)4x1.  in,  avant  J.  C.  (j)  40  J.  ant  avant  j.  C. 
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Prince  étant  auprès  de  fon  pere  dans  fa  demiere  maladie  ; lui  demanda  comment  il 
avoit  fait  pour  gouverner  fi  tranquillement  fes  Etats  ; le  Roi  prêt  à expirer  lui  fit  cette 
réponfe  : En  faifant  toujours  ce  quel*  juftict&  la  Religion  demandoiem.  Paroles  remar- 
quables , qui  feroient  toujours  fuiviesparlcs  Souverains  , s’ils  ne  s’en  rapportoient 
qu’à  la  bonté  de  leur  cancre  ; mais  ils  n’en  font  que  trop  fouvent  détournés  par 
de  mauvais  miniftres  , plus  occupés  à faire  éclater  leur  autorité  que  le  pouvoir  de  leur 
maître.  Artaxcrxès  fut  à peine  fur  le  trône , qu’il  penfa  périr  par  un  complot  de  Cy- 
rus  fon  frère.  Ce  régné,  l’un  des  plus  longs  que  foumifle  l’hiftoire  des  Perfes  , eft  aulfi 
un  des  plus  connus.  Plutarque  qui  a fait  la  vie  de  ce  Prince  , fuffit  avec  ce  qui  s’en 
trouve  dans  les  hiftoriens  originaux  qu’on  eft  obligé  de  lire.  Et  Xenophon  , l’un  des 
plus  grands  hommes  de  l’antiquité , a fait  un  détail  circonftancié  de  l’expcdition  de 
Cyrus  contre  fon  frere  Artaxcrxès.  Sa  retraite  des  dix  mille  Grecs  qui  fe  fit  (i)  après 
la  fatale  journée  où  périt  le  jeune  Cyrus,  fera  toujours  l’admiration  des  plus  grands 
capitaines. 

Expédition  du  j eo  n e Cr  rd i. 

Cyrus  avoit  plus  d’ambition  que  de  prudence.  Le  gouvernement  général  de  tou- 
te l’Afie  mineure  ne  le  fatisfaifoit  pas  : il  vouloi  rcctupcr  fcul  le  trône  des  Perfes. 
Pour  cela  il  fe  lia  avec  les  Grecs , & leva  l’étendard  de  la  révolte.  Il  commença  une 

marche  de  plus  de  cinq  cens  lieues  avec  treize  mille  Grecs  qui  feifoient  la  fleur  d’u- 
ne armée  , où  il  y avoit  encore  cent  mille  hommes  d’autres  troupes , & la  finit  (2)  en 
quatre-vingt  treize  jours.  Cyrus  partit  donc  de  Sardes  , pafTa  le  Méandre  fur  un 
pont  de  batteaux  , & fe  rendit  à Colores  , auprès  de  laquelle  il  fit  la  revue  de  fon 
armée.  De  la  Myfie  , ilpaffa  dans  la  haute  Phrygic,  & féjourna  cinq  jours  dans  les 
plaines  de  Caiftre  , qui  font  au  centre  de  cette  Province.  La  Reine  de  Ciliae  vint 
au-devant  de  Cyrus  : elle  apporta  de  l’argent , & même  quelque  chofe  de  plus.  Le 
Prince  diftnbua  l’argent  aux  foldats , & garda  le  refte  pour  lui  ; mais  pour  recompen- 
fer  à fon  tour  cette  Reine  fi  généreufe , il  fit  faire  l’cxercice  à fon  armée  , & lui  mon- 
tra l’image  feule  d’un  combat  qui  étonna  , & qui  effraya  même  cette  Prmceffc.  L’ar- 
mee  vint  à Iconic  , derniere  ville  delà  Phrygie.  La  Reine  fe  fépara  de  Cyrus  , 
& ce  Prince  entra  dans  la  Cappadoce  : il  paffa  enfuite  les  montagnes  pour  entrer 
dans  la  Cilicie,  dont  le  Roi  Siennefis  époux  de  la  Reine  pouvoit  lui  fermer  les  paffa- 
ges  ; mais  il  fe  retira, & Cyrus  arriva  à Tharfc  qui  en  eft  la  capitale.  Cette  ville 
lit  faccagée  & pillée  par  les  Grecs.  Aufli-tôt  que  Cyrus  y fut  arrivé  , .1  manda  Sien- 
nefis qui  répondit , qu’il  n’avoit  pas  accoutumé  de  fe  trouver  en  un  lieu  ou  il  ne  fut  pas 
le  plus  fort.  Cependant  il  y vint  après  les  affurances  verbales  que  le  Prince  lui  Be- 
donner. Cyrus  fe  rendit  à Iffe  qui  eft  la  derniere  ville  de  la  C.l.cie  , & avant  que 
d’entrer  dans  la  Syrie,  on  paflklcs  détroits  où  font  deux  murs  qui  ferment  cette  Pro- 
vince. L’un  eft  gardé  par  les  Perfes  du  côté  de  la  Syrie , & l’autre  par  les  Ciliciens  de 
kur  côté.  On  rraverfa  donc  la  Syrie  ,&  l’on  arriva  à Thapfaque  fur  1 Euphrate  que 
Cyrps  fit  paffer  à^fon  armée  pour  entrer  dans  la  Mefopotamic.  On  cotoyacc  fleuve 
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8c  Cyrus  enfin  après  avoir  évité  bien  des  dangers  arriva  dans  la  Province  de  Baby- 
lone  , où  fe  donna  la  bataille  contre  Artaxcrxès  fon  frere.  Cyrus  ayant  rangé  fon 
armée  , vifita  tous  les  portes  , parla  aux  principaux  officiers  ; & l’un  d’eux  lui  ayant 
demandé  s’il  croyoit  que  le  Roi  dût  donner  bataille  : Oiii , dit  Cyrus  ; s’il  cft  mon 
frere  , il  ne  fouffiira  point  que  je  portêde  tout  ceci  tins  mettre  l’épée  à la  main.  On 
prétend  que  l’armée  d’ Artaxcrxès  montoit  à plus  de  douze  cens  mille  hommes.  On 
ne  fe  battit  néanmoins  qu’après  plufieurs  autres  jours  de  marche. 

Dès  qu’on  apperçut  l’ennemi , l’armée  de  Cyrus  fe  mit  fous  les  armes  , Clearque 
qui  commandoit  les  Grecs  , occupa  la  droite  du  côté  de  l’Euphrate  ; & avoir  à là 
gauche  les  autres  colonels  Grecs  ; il  rangea  fur  la  même  ligne  quelque  cavalerie 
étrangère  avec  l’infanterie  lcgere  des  Grecs  : le  refte  s’étendit  fur  l’aile  gauche  fous  le 
commandement  d’Ariée  , qui  étoit  fon  Lieutenant  General.  Le  Prince  marchoit 
la  tête  nue,  félon  la  coutume  des  Perfes,  fuivi  de  fix  cens  cavaliers  armés  de  toutes 
pièces.  Il  étoit  déjà  midi  que  l’ennemi  ne  paroirtoit  point  : mais  fur  les  trois  heures , 
Û s’éleva  une  grande  pouffiere , après  quoi  on  vit  briller  les  armes  & les  étendards. 
Tifaphernès  étoit  à l’aile  gauche  avec  la  cavalerie  armée  d’armes  blanches  , à côté 
de  lui  étoit  l’infanterie  lcgere , après  quoi  on  voyoit  celle  qui  étoit  pefamment  armée  : 
avec  des  boucliers  de  bois  qui  couvraient  l’homme  tout  entier.  On  difoit  que  c'é- 
toient  des  Egyptiens.  D y avoir  enfuite  d’autre  infanterie  légère , & d’autre  cava- 
lerie , rangées  par  nations  avec  autant  de  front  que  de  hauteur.  Le  devant  de  la  ba- 
taille étoit  couvert  de  chariots  armés  de  feulx  pour  ouvrir  les  bataillons.  Les  Per- 
fes, contre  leur  coutume,  marchèrent  pofément&  dans  un  grand  filence.  Sur  ces  en- 
trefaites , comme  Cyrus  pafloit  le  long  de  la  bataille  avec  fon  truchement  & trois  ou 
quatre  autres , il  cria  à Clearque  qu’il  donnât  au  centre  où  étoit  le  Roi , parce  que 
delà  dépendoit  tout  le  fuccès  du  combat.  Mais  comme  les  troupes  d’Artaxerxès 
étoient  en  fi  grand  nombre  , qu’une  feule  de  leurs  ailes  tenoit  tout  le  front  de  l’ar- 
mée de  Cyrus , Cléarque  craignit  d’être ‘enveloppé  de  toutes  parts , s’il  abandonnoit 
la  riviere , & lui  répondit  qu’il  ne  fe  mît  en  peine  de  rien , ôc  qu’il  aurait  foin  de  faire 
ce  qu’il  faudrait.  Cependant  l’armée  d’Artaxerxès  s’avançoit  au  petit  pas , & celle 
de  Cyrus  ne  bougeoit , parce  que  toutes  les  troupes  n’étoient  pas  encore  rangées. 
Cyrus  marchoit  entre  les  deux  armées , quoique  plus  près  de  la  fienne , & les  con- 
lïderoit  l’une  après  l’autre , lorfque  Xenophon  l’apperçut , & piqua  droit  à lui  pour 
favoir  s’il  n’avoit  aucun  ordre  à donner.  D lui  cria  que  les  facrifices  étoient  favora- 
bles , 8c  qu’il  le  rapportât  aux  foldats.  Mais  là-delTus  ; aïant  oiii  du  briùt  dans  les 
rangs , il  demanda  ce  qu’il  y avoit , & Xenophon  répondit , que  le  mot  partent  pour 
la  feccÉde  fois , dequoi  étonné , il  s’enquit  quel  il  étoit.  C’eft  le  Sauveur  Jupiter  8c 
la  vicloire  , reprit  Xenophon.  Je  l’accepte,  dit  Cyrus,  il  n’en  faut  point  d’autre;  & 
cela  dit , il  piqua  au  lieu  où  il  devoit  combattre.  Les  armées  n’étoient  éloignées  que 
de  quatre  à cinq  cens  pas  , lorfque  les  Grecs  commencèrent  à chanter  l’hymne  du 
combat , & à marcher  ; mais  comme  en  marchant  leur  ordre  fe  rompoit  , ce  qui 
étoit  détaché  du  gros  courait  rejoindre  le  refte.  Après  quoi  ils  jetterent  de  grands 
cris , comme  on  fait  dans  les  folemnités  de  Mars  , & s’ébranlèrent  tous  enfemble , 
frappant  des  piques  contre  leurs  boucliers  pour  étonner  les  chevaux  : mais  avanÇ 
Terne  /,  S f 
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qu’ils  fu/Tcnt  à k portée  du  javelot , les  barbares  prirent  la  fuite , & les  Grecs  cou- 
rurent après , criant  l’un  à l’autre  qu’ils  priflent  garde  à ne  fe  point  trop  emporter 
dans  la  courfe , de  peur  de  rompre  leurs  rangs.  Cependant  les  chariots  dépourvus 
de  conducteurs  couroicnt  çà  & là , tantôt  vers  leurs  gens , tantôt  vers  les  Grecs  qui 
faifoient  altc,  lorfqu’ils  les  voïoient  venir , & il  y eut  un  foldat  qui  s’étant  arrêté  , 
poulies  contempler  , en  fiat  choqué,  fans  être  blcfle  ni  lui , ni  aucun  autre.  Cyrus 
voïant  les  Grecs  victorieux , ne  fe  laiflà  pas  tranfporter  à une  joie  prématurée  , 
quoiqu’il  fut  déjà  falué  Roi  par  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  : mais  tenant  fes  fix 
cens  chevaux  ramafles  près  de  fa  perfonne , il  épioit  la  contenance  de  fon  frere  , qui 
étoit  au  milieu  du  corps  de  bataille  de  fon  armée  félon  la  coutume  des  Rois  de  Perfc, 
foit  pour  y être  plus  en  fûreté , foit  pour  mieux  donner  les  ordres  partout  ; car  les 
autres  chefs  en  font  autant , chacun  à la  tête  de  la  troupe  qu’il  commande.  Cepen- 
dant le  Roi  qui  ne  vit  point  d’ennemis  devant  lui  tourna  pour  envelopper  les  Grecs  ; 
mais  Cyrus  l’aiant  apperçû , craignit  qu’il  ne  les  prît  en  queue  & ne  les  défit.  Il  cou- 
rut donc  droit  à lui  avec  fes  fix  cens  chevaux  , & tua,  à ce  qu’on  dit  , de  fa  main 
Artagcrsès,  qui  commandoit  les  fix  milles  hommes  qui  étoient  devant  le  Roi  : mais 
comme  il  les  eut  rompus , tous  fes  gens  fe  débandèrent  dans  la  pourfuite  ; de  forte 
qu’il  ne  demeura  prcfquc  autour  de  lui  que  ceux  qui  mangeoient  à fa  table  , avec  lef- 
, quels  il  piqua  contre  le  Roi , & criant , je  le  vois , lui  lança  fon  javelot , & le  bleflà 
à 1 eftomac  à travers  fes  armes , à ce  que  dit  le  médecin  Ctcfias  qui  panfa  la  plaie. 
Ce  fut  là  que  Cyrus  reçut  an  coup  audelTus  de  l’oeil , & étant  venu  aux  mains 
avec  fon  frere , & leur  nobleffe  de  part  & d’autre , pour  les  défendre , il  fut  tué  avec 
huit  des  principaux  de  fa  cour. 

Ainfi  mourut  le  plus  digne  fucccfleur  du  grand  Cyrus , au  jugement  de  tous  ceux 
qui  1 ont  connu  , & celui  qui  a eu  l’ame  la  plus  royale.  Car  dès  fon  enfance  lorf- 
qu  il  étoit  nourri  a la  Porte,  c’cft-à-dirc,  à k cour  du  Roi  comme  Ion  frere  , & les  en- 
fans  des  grands  de  Pcrfe  , on  le  voioit  exceller  au-deflus  des  autres  en  toutes  fortes 
d exercices.  C’eft-la  véritablement  qu’on  pouvoit  voir  de  grands  exemples  de  mo- 
defiie , <Sc  qu  il  ne  s’entendoit  ni  dire , ni  faire  aucune  chofe  deshonnête , & c’étcit 
une  école  admirable  pour  la  jeunefie  de  voir  le  Prince  qui  diflribuoit  les  peines  & 
les  récompcnfes  , & qui  leur  apprenoit  à commander  & à obéir.  C’étoit  donc  lui 
qui  fc  montroit  & le  plus  docile  & le  plus  obéilTant  j qui  fàvoit  le  mieux  manier  un 
cheval  , & qui  s’y  plaifoit  davantage  ; adroit  à tirer  de  l’arc  & à lancer  le  jave- 
lot ; hardi  a k charte  lorfqu’il  fut  plus  grand , il  foutint  un  jour  l’attaque  d’un 
ours  ; & l’aiant  colleté  , il  tomba  avec  lui  en  bas  de  fon  cheval , dont  il  porta  de- 
puis les  marques  fur  le  vifâge  ; mais  à k fin  il  le  tua , & fut  récompcnfer  bbcrîlemcnt 
celui  qui  avok  couru  le  premier  à fon  fecours.  Lorfque  fon  perc  l’eut  fait  gouver- 
neur de  1a  Lydie  & des  Provinces  voifines  , il  témoigna  qu’il  n’avoit  rien  plus  à 
cœur  que  de  tenir  là  parole  , foit  dans  un  traité  , foit  dans  une  fimplc  promefTe  ver- 
bale. C’eft  pourquoi  non-feulement  les  villes  de  fon  gouvernement , mais  les  enne- 
mis même  avoient  une  entière  croïancc  en  lui.  Lorfqu’il  commença  k guerre  contre 
Tifaphernès  ; toutes  les  pkees  fe  rendirent  à lui  volontairement , hormis  Milet , parce 
gu’il  vouloit  rétablir  les  bannis,  & difoit  hautement , que  puifqu’il  avoit  pris  leur 
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proteflion , il  periroit  plutôt  que  de  les  abandonner  , quand  ils  ne  feroicnt  ni  S 
puiifans  , ni  fi  confiderablcs  qu’ils  étoient.  Soit  qu’on  lui  fit  du  mal  ou  du  bien , il  le 
rendoit  au  double  , & ne  fouhaitoit  vivre  que  jufqu’à  ce  qu’il  eût  furpaffé  fes  amis  en 
bienfaits  , & fes  ennemis  par  la  vangeance.  C’a  été  le  Prince  de  fon  temps  pour  qui 
l’on  a mieux  aimé  expofer  fes  biens  <Sc  là  vie;  les  méchans ne  triomphoient  pas  de  fa 
bonté;  car  il  les  punifToit  fans  mifericorde.  Tous  les  grands  chemins  étoient  dans  fon 
gouvernement  pleins  d’eflropiés  & d’autres  mifèrables  , parce  qu’on  n’y  foufîroit  au- 
cune injure  , & chacun  ponvoit  aller  fans  crainte  ofi  il  lui  plaifoit , & emporter  fes 
biens  avec  lui.  Il  aimoit  fur  tout  à faire  du  bien  aux  vaillans  hommes  ; ainli  par  tout 
où  il  étoit  il  fe  trouvoit  toujours  une  infinité  de  gens  de  courage , qui  s’expofoient 
volontairement  pour  lui.  S’il  voïoit  quelqu’un  s’adonner  à la  juflice  & à la  vertu , 
d étoit  celui-là  qu’il  élevoit  aux  honneurs  & aux  dignités;  & non  pas  les  ambitieux  ni 
les  avares , il  croïoit  que  les  gens  de  bien  doivent  être  naturellement  maîtres  des 
autres.  Il  avoit  fur  tout  une  armée  bien  difeiplinée  , où  l’on  fervoit  par  affeûion , 
& non  par  interet , & où  la  paye  étoit  la  moindre  récompenfê  qu’on  devoit  attendre 
de  fes  fervices.  Auffi  jamais  Prince  n’a  été  mieux  fervi  que  lui , parce  qu’il  ne  laiffoit 
point  de  fervice  fans  récompenfe.  S’il  voïoit  dans  fon  gouvernement  quelque 
homme  économe  qui  prît  plaifir  à faire  valoir  fon  bien  , & à l’augmenter  par  des 
moïens  honnêtes  , bien  loin  de  le  piller , il  faifoit  gloire  de  l’enrichir , de  forte  qu’on 
prenoit plaifir  à travailler,  parce  qu’on  poffedoit  fans  crainte  ; & il  étoit  inutile  de 
lui  cacher  fes  tréfors , il  ne  fouhaitoit  que  ceux  qu’on  vouloit  dérober  à fa  connoif- 
lance.  Perfonnc  n’a  jamais  fù  obliger  de  meilleure  grâce , ni  mieux  gagner  le  coeur 
de  ceux  qui  le  pouvoient  fervir  ; car  comme  il  vouloit  être  aidé  dans  fes  de/Teins, 
il  afliftoit  aufïï  fes  amis  dans  les  leurs  , il  leur  donnoittous  les  prefens  qu’il  recevoit, 
aïant  attention  à diflribuer  ce  qui  étoit  propre  à chacun  , armes  ou  omemens  ; il  avoit 
accoutumé  de  dire  qu’il  ne  fe  pouvoir  pas  fervir  de  tout  ce  qu’on  lui  donnoit  & 
qu’un  Prince  étoit  bien  paré  qui  avoit  une  belle  fuite.  Or  de  faire  du  bien  à fes  amis» 
& de  les  vaincre  en  libéralité , je  ne  le  trouve  pas  étrange  dans  une  fi  haute  for- 
tune; mais  de  les  furpaficr  en  affêfkion , & d’avoir  plus  de  foin  de  les  obliger»' 
qu’ils  n’en  avoient  de  le  fervir  , c’efi:  en  quoi  on  l’eftimoit  & on  l’admiroit.  S’il  trou- 
voit quelque  vin  excellent . il  leur  en  envoioit  avec  ordre  de  leur  dire  qu’il  n’en 
avoit  jamais  bû  de  meilleur , & qu’il  les  prioit  d’en  goûter  avec  leurs  amis.  S’il 
arrivoit  dans  les  marehes  d’armée  qu’on  manquât  de  foulages,  comme  il  en  avoit 
toujours  de  relie  à caufe  de  la  multitude  de  fes  officiers , & qu’il  étoit  très-bien  fervi  , 
il  prenoit  la  peine  de  leur  en  envoïer , leur  failânt  dire  qu’il  ne  vouloit  pas  que  les 
chevaux  de  fes  amis  mourufient  de  faim  à fon  fcrvice.  Quand  il  vifitoit  fon  gou- 
vernement , s’il  avoit  à faire  une  entrée  ou  quelqu’autrc  aétion  où  il  dût  être  remar- 
qué , il  faifoit  appellcr  ceux  qu’il  aimoit  le  plus , & les  entretenoit  durant  toute  la 
cérémonie  , pour  montrer  l’eftime  qu’il  en  faifoit , de  forte  que  perfonne , à mon  avis , 
n’a  jamais  été  tant  aimé  parmi  les  Grecs  ni  parmi  les  Barbares.  Et  le  plus  grand  té- 
moignage qu’on  en  puilTe  donner  , ell , qu’on  ne  quitta  jamais  fon  fervice  pour 
celui  du  Roi , au  lieu  qu’il  en  palToit  tous  les  jours  une  infinité  du  parti  du  Roi  au 
ficn  depuis  que  la  guerre  fut  déclarée  ; & même  des  favoris , fur  la  créance  qu’il  lâu-. 
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roit  mieux  reconnoître  leurs  fervices.  Auflî  ce  qui  lui  arriva  à la  mort  eft  une  marque 
certaine  qu’il  favoit  bien  choifir  fes  amis,  & qu’il  en  étoit  folidcment  aimé.  Car  les 
plus  grands  de  fa  cour  fe  firent  tous  tuer  fur  lui  ; il  n’y  eut  qu’Ariée  qui  comman- 
doit  la  cavalerie  de  l’aile  gauche , qui  s’enfuit  avec  tous  fes  gens  dès  qu’il  eut  appris 
f à mort. 

Le  Roi  lui  fit  couper  la  tête  & la  main  droite , & pourfuivant  fa  vidoire , il  don- 
na jufqu’au  camp  de  Cyrus  , à travers  lequel  Aride  s’enfuit  avec  toutes  fes  troupes 
à quatre  lieues  delà , jufqu’à  l’endroit  où  l’armée  avoit  campé  le  jour  précèdent. 
Artaxerxès  pilla  donc  le  camp  de  fon  frere , & prit  une  de  fes  concubines  qui  étoit 
de  la  Phocide,  qu’on  appelloit  la  belle  & la  fage.  Il  y en  avoit  une  autre  plus  jeune 
de  Milct , qui  fe  fauva  toute  nuë  au  quartier  des  Grecs , & ceux  qui  étoient  reliés 
à la  garde  du  camp  le  défendirent  vaillamment  avec  leur  bagage.  Le  Roi  étoit  alors 
éloigné  du  corps  de  troupes  des  Grecs  d’environ  une  lieue  , & chacun  croïoit 
avoir  remporté  la  viêfoire , parce  que  l’un  pourfuivoit  fon  ennemi . & l’autre  pilloit 
fon  camp  : mais  comme  cela  fut  fii  de  part  & d’autre  , le  Roi  rallia  fes  gens  , ÔC 
Clearque  demanda  àProxene  qui  étoit  le  plus  près  de  lui , s’il  détacherait  quelques 
troupes  pour  aller  au  fecours  du  camp  , ou  s’il  marcherait  en  perfonne  avec  toute 
l’armée.  Sur  ces  entrefaites  on  vit  le  Roi  qui  s’avançoit  en  bataille,  de  les  Grecs  fi- 
rent un  quart  de  convcrfion  pour  le  recevoir  , mais  il  alla  paffer  au-deiïus  de  leur 
aile  gauche  , par  où  il  étoit  venu  , emmenant  ceux  qui  seraient  rendus  aux  Grecs 
dans  la  bataille  avec  les  troupes  de  Tifaphcmès.  Car  ce  General  ne  s’enfuit  pas 
avec  le  refte  de  l’aîle  gauche , mais  donna  le  long  du  fleuve  à travers  l’infanterie  légère 
des  Grecs  , qui  Couvrit  , pour  lui  faire  pafiage  , & fit  fa  décharge  fur  lui  en  paf- 
fant  fans  perdre  un  feul  homme.  Tifaphemès  donc  palfa  outre  , fans  retourner  à la 
charge , parce  qu’il  fe  fentoit  trop  foible , & donna  jufqu’au  camp  de  Cyrus  , où  il 
trouva  le  Roi , & lui  dit  que  les  Grecs  étoient  viftorieux.  Cependant  les  Grecs 
voïant  le  Roi  fur  leur  aile  gauche  ; craignirent  qu’il  ne  tournât  pour  les  envelop- 
per , de  forte  qu’ils  la  retirèrent  le  long  du  fleuve  pour  la  mettre  à couvert  de  la 
rivière  ; mais  là-deflus  le  Roi  fit  un  mouvement , & fe  vint  ranger  devant  eux  , en 
la  même  fituation  qu’il  étoit  au  commencement  du  combat.  Ils  recommencèrent 
donc  à chanter  l’hymne  avec  plus  de  joie  qu’auparavant  ; mais  les  Barbares  lâchè- 
rent le  pied  , comme  la  première  fois  , & encore  de  plus  loin  , & furent  pourfuivis 
jufqu’à  un  village  qui  étoit  au  bas  d’une  colline , fur  laquelle  leur  cavalerie  fit  al- 
lé , couvrant  de  fes  efeadrons  toute  l’étendue  de  la  montagne.  Les  Grecs  s’arrê- 
tèrent quelque  temps  pour  voir  leur  contenance  & leur  réfolution  ; mais  comme 
ils  recommencèrent  à marcher  , les  barbares  s’écartèrent  fans  faire  leur  retraite 
en  gros  comme  auparavant.  Clearque  après  avoir  rangé  fes  troupes  au  pied  de  la 
coline , fit  monter  deux  officiers  pour  voir  ce  qui  étoit  au-delà  ; mai»  ils  rapportè- 
rent que  les  ennemis  |fuïoient  à toute  bride.  Comme  il  étoit  prefque  nuit  , les 
Grecs  quittèrent  leurs  armes  pour  fe  repofer,  bien  étonnés  de  ce  que  Cyrus  ne  parait 
foit  point,  ni  perfonne  de  fa  part , & s’imaginant  qu’il  s’étoit  engagé  à la  pourfuite  des 
ennemis  , ou  qu’il  fe  hâtoit  de  fe  rendre  maître  de  quelque  place  importante , car  ils 
ne  favoient  pas  fa  mort.  On  délibéra  donc  fi  l’on  feroit  venir  le  bagage  pour  camper 
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à cet  endroit  ,'mais  il  fut  trouvé  plus  à propos  de  retourner  au  camp  ou  l’on  arriva 
fur  l’heure  du  fouper,  & l’on  trouva  la  plûpart  du  bagage  pris  avec  tous  les  vivres,' 

& quatre  cens  chariots  chargés  de  farine , que  Cyrus  faifoit  mener  pour  les  Grecs  en 
cas  de  necefïïté.  La  plûpart  donc  demeurèrent  tout  le  jour  fans  manger  ; car  avant 
que  l’armée  eût  ordre  de  prendre  quelque  nourriture , on  avoit  découvert  l’ennemi. 

Les  Grecs  ne  furent  la  mort  de  Cyrus  que  le  lendemain  de  la  bataille.  Ils  étoient 
viftorieux  de  leur  côté  : c’en  pourquoi  avec  cette  noble  fierté  qu’infpire  la  viftoirc  , ils 
firent  offrir  au  Roi  la  couronne  des  Perfes,  parce  que  c’étoit  au  vainqueur  de  la  don- 
ner. Le  Roi  leur  envoya  demander  leurs  armes  par  Tifaphemès  ; mais  ils  témoignè- 
rent qu’ils  périraient  plutôt  que  de  les  rendre  , & que  fi  le  Roi  fe  croïoit  viftorieux  , 
il  pouvoit  les  venir  prendre.  Cependant  ils  offrirent  genereufement  leur  amitié  à 
Artaxerxès.  La  négociation  n’eut  aucun  fuccès  : & les  Grecs  fe  préparèrent  à leur 
départ.  Ils  ne  laifToicnt  pas  d’être  embarrafTés  ; fe  trouvant  au  centre  de  la  Pcrfe  , 
entourés  d’une  armée  viftorieufe  , & dans  un  éloignement  prodigieux  de  leur  pais. 
Cependant  ils  entreprirent  fans  autre  provifion  que  leur  courage , cette  retraite  éton- 
nante qu’on  appelle  la  Retraite  des  dix  mille  , dans  laquelle  ils  firent  une  marche 
de  plus  de  huit  cens  lieues , aïant  toujours  les  armes  à la  main.  Les  Grecs  avancèrent 
vers  l’armée  du  Roi , qui  fut  fi  étonné  de  ce  mouvement , qu’il  envoïa  demander  U 
paix  aux  Grecs.  Comme  les  Perfes  ne  cherchoient  qu’à  faire  périr  tous  les  Grecs  , 
ils  traînèrent  la  négociation  : on  convint  cependant  de  les  efeorter , & ils  prirent  la 
xéfolution  de  gagner  les  bords  du  Tygre  vers  une  ville  nommée  Sitace  ; ils  pafierent 
cette  riviere  fur  un  pont  de  batteaux , & la  côtoïcrent  enfuite  en  remontant  à tra- 
vers des  deferts.  La  riviere  de  Zabate  qu’il  falloit  pafTer , fournit  aux  Perfes  l’occafion 
d’afTommer  les  principaux  officiers  des  Grecs  : mais  ces  derniers  réfolurent  de  ne 
faire  dans  leur  marche  qu’un  bataillon  quarré,  pour  être  toujours  en  état  de  dé- 
fenfe.  Ce  fut  en  cette  forte  qu’ils  arrivèrent  aux  montagnes  des  Carduques  , en  fouf- 
frant  cependant  de  temps  en  temps  quelques  difficultés.  Les  Grecs  avoient  quitté 
le  Tygre  pour  pafler  de  ces  montagnes  dans  PArmenie  , & par  là  remonter  au- 
deflus  des  fources  du  Tygre  & de  l’Euphrate.  Enfin  après  avoir  pénétré  par  le 
pais  des  Taoques,  des  Calybes  , des  Scythiniens  & des  Macrons,  & même  au  tra- 
vers de  la  Colchide , on  fe  rendit  à Trebifonde  fur  le  Pont-Euxin.  Il  paroifToit 
que  les  plus  grands  dangers  étoient  pafTés  après  une  marche  d’environ  trois  cens 
lieues  : ainfi  les  Grecs  s’acquittèrent  des  vœux  qu’ils  avoient  faits  à Jupiter , à Her- 
cules & aux  autres  divinités,  & l’on  fit  des  jeux  en  leur  honneur.  Delà  les  Grecs 
allèrent  foit  par  terre  , foit  par  mer  jufques  à Heradée;  ils  gagnèrent  enfuite  Chryfo- 
polis , & enfin  ils  arrivèrent  vis-à-vis  Byfance  , aujourd’hui  Conflantinoplc  : ils  * 
y pafTerent  la  mer , & qudques-uns  fe  mirent  au  fervice  du  Prince  de  Thrace , d’au- 
tres regagnèrent  les  villes  d’Ionie , ÔC  navigerent  vers  Lampfaque , d’où  ils  allèrent 
à Troye , à Pergame , & delà  à Parthenie  où  finit  cette  longue  & merveillcufe  mar- 
che décrite  avec  cette  belle  & noble  fimplidté  qui  fait  le  caraôere  de  Xcnophon  , 
dont  l’ouvrage  a été  traduit  dans  prefque  toutes  les  langues  vivantes. 

Quelque  temps  après  cette  expédition,  les  Lacédémoniens  attaquèrent  les  Perfes  : 
mais  ceux-ci  qui  ne  fc  aoïoient  point  allez  forts  pour  s’oppofer  feuls  à cette  médiocre 
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puiiTance , furent  contraints  de  chercher  des  alliés  dans  la  Grèce  (i).  Les  Athéniens 
jaloux  de  la  grandeur  de  Lacédémone  entrèrent  dans  cette  alliance  : ce  qui  donna  lieu 
de  relever  les  murs  d’ Athènes.  Les  Lacédémoniens  en  furent  fi  allarmés  , qu’ils  de- 
manderont la  paix  au  Roi  de  Perfe  ; mais  elle  ne  fe  conclut  pas  d'abord  : les  opera- 
tions des  Lacédémoniens  furent  fi  foiblcs  en  Afie , que  les  Perfes  crurent  n’avoir  plus 
rien  à craindre  de  cette  république.  Les  Athéniens  les  attaquèrent  ; mais  enfin  pour 
fe  pouvoir  fbutenir,  ils  conclurent  (*)  une  paix  honteufe  avec  Artaxerxés  , qui  de* 
puis  attaqua  Evagoras  Roi  de  Cypre , qu’il  ne  put  foumettre.  Il  fe  réduifit  feulement 
à lui  accorder  la  paix,  pour  pouvoir  attaquer  les  Cadufiens,  peuple  belliqueux  en- 
tre la  mer  Cafpienne  & le  Pont-Euxin.  Son  armée  eut  beaucoup  à fouffrir  dans  les  mon- 
tagnes oh  il  faut  être  accoutumé  pour  y pouvoir  fubfifler  ; il  y perdit  de  braves  gé- 
néraux, fur-tout  Camiflarés,  peredu  célébré  Datâmes  , dont  Corneliuf  Nepos  a fait 
lavicavecafTez  de  détail  & d’étendue.  Artaxerxés  voulut  enfuite  foumettre  l’Egyp- 
te , qui  depuis  plus  de  trente-fix  ans  s’étoit  révoltée  , & s’étoit  donnée  des  Rois  de 
fa  nation  : mais  ils  fe  firent  avec  tant  de  lenteur  , que  fes  préparatifs  devinrent  inu- 
tiles , quoiqu’il  eût  une  armée  de  deux  cens  vingt  mille  hommes , & une  flotte  de  trois 
cens  galeres. 

Le  regne  de  ce  Prince  (j)  ne  finit  pas  auflî  gloricufement  qu’il  avoit  commencé. 
Il  s’éleva  des  cabales,  occafionnées  par  des  difputes  au  fujet  de  la  fucceflïon.  Pour  pré- 
venir les  guerres  civiles  , il  défigna  pour  fucccfTcur  Darius  l’aîné  de  fes  enfans.  Ce 
qui  n’empêcha  pas  ce  jeune  Prince  de  confpire  contre  Artaxerxés.  La  confpiration 
fut  découverte  , & les  conjurés  punis.  Enfin  Artaxerxés  Ochus  trouva  moien  de 
fucceder  à fon  pere  Mncmon  , qui  mourut  à l’âge  de  quatre-vingt  quatorze  ans , après 
un  regne  de  quarante-fix. 

Ochus  cacha  néanmoins  pendant  dix  mois  la  mort  de  fon  pere.  Les  commence- 
mens  de  fon  regne  furent  extrêmement  agités  & plein  de  révoltes , (4.)  Mais  il  appaifa 
les  troubles  , fournit  l’Egypte  ; & après  avoir  pacifié  fes  états , ilpafla  les  dix  derniè- 
res années  de  fit  vie  dans  le  luxe  & la  débauche  : enfin  après  un  regne  de  vingt  & 
un  ans  , il  fiat  empoifonné  par  Bagoas  fon  favori.  Cet  Eunuque  qui  s’étoit  emparé  de 
l’autorité  fouveraine  , plaça  fur  le  trône  des  Perfes  Arsés  ou  Arfamés , le  dernier 
des  fils  d’Artaxerxés  Mnemon.  (5)  Il  ncdonnoit  à ce  jeune  Prince  que  le  nom  de 
Roi , & fe  refervoit  tout  le  pouvoir  : il  ne  lui  laiflà  même  la  couronne  que  deux  ans  , 
après  quoi  il  l’aflàflïna  pour  la  faire  pafTer  fur  la  tête  de  Darius  Codoman.  On  pré- 
tend que  ce  Prince  defeendoit  de  Darius  le  Bâtard , & qu'ainfi  il  étoit  du  fang  roïal. 
Darius  le  Bâtard  eut  un  fils  nommé  Oftanes , dont  il  eft  parlé  dans  (5)  Plutarque. 
Ce  fils  en  eut  un  nommé  Arfanés , qui  époufa  Syfigambis  fa  fœur  , & eut  d’elle 
Codoman  , qui  monta  fur  le  trône  des  Perfes  trois  cens  trente-fix  ans  avant  l’Ere 
chrétienne,  l’année  même  qu’ Alexandre  le  Grand  parvint  à la  Couronne  de  Macédoi- 
ne. L’hiftoirene  marque  pas  comment  Codoman  échapa  à la  fureur  de  Darius  le  Bâ- 


(0  J9Î.  an»  avant  J.  C. 
(*)i*7.  ans  avant  J.  Ç. 
Il)  J 7+.  ani  avant  J.  C, 


(4)  3 <0.  ans  avant  J.  C. 

(f)  3 39. an» avant  J.  C. 

(6)  PI  u tan  h.  in  Axtaxerxe. 
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lard.  On  voit  feulement  qu’au  commencement  du  régné  d’Ochus  il  étok  dans  une 
condition  peu  avantagcufe.  Tout  au  plus  pouvok-il  être  maître  general  des  cour- 
riers , ce  qui  cfl  peu  de  chofe  pour  un  Prince  du  fang.  Mais  il  arriva  pendant  la 
guerre  que  Ochus  fit  aux  Cadulîens,  qu’un  brave  de  cette  nation  aïant  défié  toute 
l’armée  de  Perfe  de  trouver  un  homme  qui  voulut  fe  battre  avec  lui  fcul  à feul , Co- 
doman  accepta  le  défi, le  combattit  & le  tua;  & pour  récompenfe  de  cette  belle 
aftion  , il  fut  fait  Gouverneur  d’ Arménie.  Il  étoit  encore  dans  ce  polie  quand  Bagoas 
l’en  tira  pour  le  faire  monter  fur  le  trône  ; mais  ce  dernier  ne  fut  pas  long-temps  à 
s’appercevoir  qu’il  n’auroit  pas  fous  Darius  Codoman  l’autorité  qu’il  s’étoit  pro- 
mife.  Il  réfolut  donc  de  fe  défaire  de  lui  comme  il  s’étoit  défait  des  autres  ; & il 
avoit  déjà  le  poifon  prêt  pour  l’executer.  Darius  en  fût  averti  ; & quand  on  lui 
prefenta  la  coupe  empoifonnée , il  la  fit  boire  à Bagoas  lui-même.  Cette  mort  lui 
alfiara  la  polTeflion  tranquille  de  la  couronne.  Le  portrait  que  l’hilloire  fait  de  ce 
Prince  le  reprefente  comme  le  plus  bel  homme  & le  mieux  fait  de  tout  l’empire 
des  Perfes , & en  même-temps  comme  le  plus  brave , le  plus  doux , & le  plus  géné- 
reux. Son  malheur  fut  d’avoir  aflàireavec  Alexandre.  L’hiftoire  de  ces  deux  Princes 
eft  fi  mêlée  , qu’on  trouvera  dans  celle  d’Alexandre  tout  ce  qui  regarde  la  fuite  de 
celle  de  Codoman  , & la  ruine  entière  de  l’empire  des  Perfes , qui  depuis  que  Cy  rui 
y étoit  monté  jufqu’à  la  prife  de  Babylone  par  Alexandre , avoit  fubfiflé  deux  cens 
cinq  ans. 

Récapitulation  de  toute  cette  Histoire. 

Pour  éviter  la  confufion  dans  une  hifloire  fi  embarrafTée , je  crois  la  devok  repren- 
dre ici  en  peu  de  mots.  Les  Roïaumes  de  Babylone  & d’Aflyrie  furent  feparés  dans 
leur  première  origine.  Ncmbrod  établit  le  premier , & Aflur  fonda  le  fécond.  Ncm- 
brod  commença, fuivant  la  fupputation  que  nous  emhrafTons  , l’an  deux  mille  fix  cens 
quarante  avant  l’Ere  Chrétienne.  Ceux  néanmoins  qui  fuivent  la  fupputation  du 
texte  Hébreux  ou  de  la  Vulgate,  peuvent  faire  commencer  fon  règne  deux  mille  deux 
cens  trente  ans  avant  Jefus-Chrift , & fon  Roïaume  aura  vrai-femblablement  été  uni 
à celui  d’Aflyrie  vers  l’an  feize  cens  cinquante  - quatre  avant  l’Ere  Chrétienne. 
Ncmbrod  eut  donc  des  fuccefleurs  qui  regnerent  après  lui  dans  le  Roïaume  de  Ba- 
bylonc  quatre  cens  quarante  ans  : ils  furent  fournis  par  les  Rois  d’Aflyrie , & les  deux 
Roïaumes  unis.  Aflur  fonda  le  peuple  ôc  le  Roïaume  d’Aflÿrie.  Ceux  qui  fuivent  le 
texte  Hebreu  le  peuvent  confondre  avec  le  Belus  Aflyrien  pere  de  Ninus.  On  les  re- 
garde ordinairement  comme  les  auteurs  de  cette  Monarchie , fondée  cependant  avant 
Moïfe.  Ceux  qui  fuivent  le  texte  Grec  ou  la  fupputation  du  Samaritain , doivent  mettre 
une  diftancc  entre  Aflür  & le  Belus  Aflyrien.  Cette  diftance  aura  été  occupée  par 
des  Rois  qtfi  font  inconnus , félon  Diodore  de  Sicile.  Belus  fût  donc  le  chef  des  Rois 
Aflÿriens  qui  nous  font  connus  : outre  Ninus  il  eut  pour  fuccefleur  la  premier-e 
Semiramis  & Ninias.  Après  Bclochus  une  autre  famille  monte  fur  le  trône  d’ Aflÿric  : 
elle  fubfiflé  jufqu’à  Sardanaple , à la  mort  duquel  il  fe  fait  une  divifîon  de  l’empire 
d’Aflyrie,  qui  avoit  fubfiflé  quatorze  cens  (bixantc  ans  fous  quarante  & un  Rois.  Les 
Médes  fe  féparent  & vivent  quelque  temps  en  liberté  fous  la  protection  de  leurs  ancien» 
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maîtres;  après  quoi  ils  ont  des  Rois  de  leur  nation  environ  foixante  ans  après  la  revolrtf 
d’Arbacès  ; ce  nombre  joint  aux  quatorze  cens  foixante  que  l’ancien  Roïaume  d’Af- 
fyrie  a fubfifté , fait  les  quinze  cens  vingt  ans  qu’Hcrodote  peut  avoir  donné  à l’em- 
pire d’Aflyrie.  Pendant  les  foixante  demieres  années  qui  fuivirent  la  mort  de  Sar- 
danapalc,  les  Rois  d’Aflyrie  continuent  deregner  avec  un  domaine  moins  étendu, mai» 
toujours  avec  beaucoup  de  pui (Tance  fous  le  gouvernement  de  Phul  & de  fes  fuccef- 
feurs , gens  inquiets  & remuans.  Babylonc  a aufli  des  Rois  dont  le  premier  fut  Be- 
lefis;  fuit  Nabonaflar  & les  autres  qui  ne  font  connus  que  de  nom  , jufqucs  à Afla- 
• radon  Roi  d’Aflyrie , qui  réunit  Babylone  à fon  empire.  Scs  fuccefleurs  poflederent 
les  deux  couronnes  jufqucs  à ce  que  NabopolafTar  Gouverneur  de  Babylone  & 
pere  de  Nabuchodonofor  le  Grand  , fc  révolta  contre  Chinaladan  , qu’il  affiégea 
dans  Ninive  , & qu’il  obligea  de  fe  brûler  dans  fa  capitale.  D fut  aidé  dans  fa 
révolté  par  le  Roi  des  Médes , & fe  rendit  maître  par-là  des  Roïaumes  d’AfTyrie  & de 
Babylone.  Ses  fuccefleurs  fubfifterent  jufqu’à  ce  que  Cyrus  avec  Aftyagès  , dernier 
Roi  des  Médes,  fit  la  conquête  de  cette  grande  ville  fous  Nabonedus  petit-fils  de 
Nabuchodonofor.  Après  Dejocés  trois  autres  Rois  regnerent  fur  les  Médes.  Aftya- 
gès qui  étoit  le  dernier  eut  pour  fucccfleur  Cyrus  qui  réunit  en  fa  perfonne  le  Roïaume 
des  Perfes  qu’il  tenoit  de  Cambyfc  fon  pere  le  Roïaume  des  Médes  qu’il  tenoit  de  fon 
époufe  fille  d’Aftyagès  , & celui  de  Babylonc  <Sc  d’Aflyrie  qui  étoit  dû  à fa  valeur, 
avec  d’autres  conquêtes  qu’il  fit  pendant  prés  de  trente  ans  qu’il  fut  à la  tête  des  ar- 
mées , foit  comme  General , foit  comme  maître  abfolu.  Ses  fuccefTeurs  , les  uns 
bons,  les  autres  médiocres  , les  autres  enfin  très-mauvais  confervcrent  comme  ils  pu- 
rent ce  grand  empire,  qui  fut  détruit  par  Alexandre,  trois  cens  trente  & un  ans  avant 
l’Ere  Chrétienne.  Alors  commence  une  autre  époque  dans  l’hiftoirc  generale  de 
l’ancien  monde  que  nous  examinerons  après  avoir  donné  le  détail  de  ThiftoireGrecque. 
La  première  & la  fécondé  de  nos  grandes  TablesChronologitjuei  feront  voir  au  premier 
coup  d’œil  tout  le  plan  de  cette  hiftoire , fuivant  les  deux  opinions  les  plus  approu- 
vées des  fa  vans  : elles  ferviront  même  à faire  la  comparaifon  de  ce  Roïaume  avec  ceux 
de  l’ancienne  hiftoire  qui  ont  fubfifté  en  même  temps. 
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Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  Roïaumes  de  Babylone  , d’Aflyrie,  des 
Médes  & des  Perfes  peut  fuffire  à ceux  qui  ne  font  point  appelles  à de  profondes  étu- 
des. Ceux  qui  voudroient  prendre  la  peine  de  tout  voir  & de  tout  examiner  par  eux- 
mêmes,  peuvent  avec  les  fuites  des  Rois  de  ces  premières  monarchies  rapportées  par 
Eufebc  & par  le  Syncelle  dans  leurs  chroniques  , lire  ce  qu ‘Hérodote  Sc  Diodore  de 
Sicile  en  ont  dit  au  commencement  de  leur  hiftoire , & ce  qui  nous  refte  des  fragmens 
èçCtefias  dans  la  Bibliothèque  dePhotius.  11  faut  encore  rechercher  quelques  autres 
fragmens  difperfés  de  côté  & d’autre  dans  quelques  anciens  auteurs.  Mais  parmi  les 
modernes  ceux  qui  fuivent  le  fentiment  attribué  a Hérodote  qui  ne  donne  que  cinq 
cens  vingt  ans  de  durée  au  premier  empire  d’ Aflyrie , font  Corrringius , le  P.  Abra- 
Çam  Jefuitc  & VJferitu.  Ces  trois  écrivains  qui  ont  eu  un  grand  fens  joint  à beaucoup 
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de  favoir.ont  déterminé  & par  leurs  raifons  & par  leurs  obfcrvations  beaucoup  de  fa- 
vans  à fuivre  leur  fentiment.  Il  a été  embraffé  par  Cellarinr,  par  M.  Bojfuet , par  le 
P.  de  Monlfaucon  dans  fon  Hiftoire  de  Judith  , par  M.  fiafnage  dans  fes  Antiquités 
Judaïques  s & par  le  P.  Teurnemine  dans  les  Diüertations  jointes  à la  Chronologie 
Sacrée  qu’il  a mile  à la  fin  de  fon  édition  des  Commentaires  de  Menochius  fur  l’E- 
criture Sainte.  Ceux  des  modernes  qui  (uivent  le  fentiment  ordinaire  qui  donne  treize 
ou  quatorze  cens  ans  au  premier  Roïaume  d’AfTyrie , font  le  P.  Petau  Jefuitc , Ulrich 
Hubenis  , Samuel  Scburtzfleifch , & le  P.  Pezjon  dans  fon  livre  de  l 'Antiquité  des 
Temps  rétablie.  On  doit  y joindre  les  auteurs  qui  ont  écrit  de  l’ancienne  Perfe  ; 
nous  marquons  les  uns  & les  autres  dans  les  Articles  XXX.  & XXXI.  de  notre  Ca- 
talogue. 

Il  faut  de  l’inftruftion  dans  l’hifloirc.  Je  ne  voudrois  pas  qu’un  lefteur  reliât  fur  tant 
de  difficultés  fans  favoir  au  moins  l’avantage  qu’il  en  peut  tirer  pour  les  mœurs.  Le 
voilà  tel  qu’il  a été  difté  par  l’éloquence  & la  fagefle  même.  Je  ne  fuis  pas  affez 
téméraire  pour  prétendre  aller  au-delà  de  ce  qu’a  fait  le  grand  homme , dont  je  vais 
donner  l’Extrait,  & je  fuis  trop  fincere,  pour  me  fervir  de  ce  qu’il  a dit  de  fage  & de  fen- 
£é  fans  lui  en  faire  honneur. 
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de  M.  Bossuet  Evêque  de  Meaux.  Partie  III. 

T ouchant  les  Syriens  , les  Mèdes  , £/•  les  Per  fes.  • 

V 

ON  a vû  les  Roïaumcs  qui  font  fortis du  premier  empire  des  AlTyriens  , entre 
autre  celui  de  Ninive  & celui  de  Babylonc.  Les  Rois  de  Ninive  retinrent  le 
nom  de  Rois  d’Alfyrie , & furent  les  plus  puilfans.  Leur  orgueil  s’éleva  bien-têt 
au-delà  de  toutes  bornes  par  les  conquêtes  qu’ils  firent , parmi  lcfqucls  on  compte 
celle  du  Royaume  des  Ifraëlites  ou  de  Samarie.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  la  main 
de  Dieu  & un  miracle  vifible  pour  les  empêcher  d’accabler  la  Judée  fous  Ezcchias  ; 
& on  ne  fut  plus  quelles  bornes  on  pourroit  donner  à leur  puifiàncc  quand  on  leur 
vit  envahir  un  peu  après  dans  leur  voifinage  le  Royaume  de  Babylone  ,oii  la  famille 
Royale  étoit  défaillie. 

Babylone  fembloit  être  née  pour  commander  à toute  la  terre.  Scs  peuples  étoient 
Terne  1,  1 t 
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pleins  cfefprit  Sc  de  courage.  De  tout  temps  (i)  la  Philofophie  rcgnoit  parmi  eur 
avec  les  beaux  arts , & l’Orient  n’avoit  gueres  de  meilleurs  foldats  que  les  Chal- 
déens.  L’antiquité  admire  (a)  les  riches  moiiTons  d’un  pays  que  la  négligence  de  fes 
habitans  laifTe  maintenant  fans  culture  ; & fon  abondance  le  fit  regarder  fous  les  an- 
ciens Rois  de Perfe  comme  la  troifiéme  partie  d’un  fi  grand  empire.  Ainfi  les  Rois 
d’Aflyric  enflés  d’un  accroiflement  qui  ajoûtoit  à leur  monarchie  une  ville  fi  opu- 
lente , conçurent  de  nouveaux  defleins.  Nabuchodonofor  I.  crût  fon  empire  indi- 
gne de  lui , s’il  n’y  joignoit  tout  l’univers.  Nabuchodonofor  II.  fuperbe  plus  que  tous 
les  Rois  fes  prédeceflèurs,  après  des  fuccès  inoüis  & des  conquêtes  furprenantes , vou- 
lut plutôt  fe  faire  adorer  comme  un  Dieu , que  commander  comme  un  Roi.  Quels 
ouvrages  n’cntreprit-il  point  dans  Babylone  ? Quelles  murailles  , quelles  tours  , 
quelles  portes  & quelle  enceinte  y vit-on  paroître  ? Il  fembloit  que  l’ancienne  tour 
de  Babel  allât  être  renouvellée  dans  la  hauteur  prodigieufe  du  temple  de  Bel , Sc 
que  Nabuchodonofor  voulftt  de  nouveau  menacer  le  ciel.  Son  orgueil , quoiqu’ab- 
batu  par  la  main  de  Dieu  , ne  laifTa  pas  de  revivre  dans  fes  fucceffeurs.  Ils  ne  pou- 
voient  foufïrir  autour  d’eux  aucune  domination  ; & voulant  tout  mettre  fous  le  joug  , 
ils  devinrent  infupportables  aux  peuples  (j)  voifins.  Cette  jaloufie  réunit  contre 
eux  avec  les  Rois  de  Médie  Sc  les  Rois  de  Perfe  , une  grande  partie  des  peuples  d’O- 
rient.  L’orgueil  fe  tourne  aifément  en  cruauté.  Comme  les  Rois  de  Babylone 
traitoient  inhumainement  leurs  fujets  , des  peuples  entiers  auflî-bicn  que  des  princi- 
paux Seigneurs  de  leur  empire  fe  joignirent  à Cyrus  Sc  aux  Médes.  Babylone  trop 
accoutumée  à commander  & à vaincre  pour  craindre  tant  d’ennemis  ligués  contre  elle , 
pendant  qu’elle  ffc  croit  invincible,  devient  captive  des  Médes  qu’elle  prétendoit 
fubjuguer , & périt  enfin  par  fon  orgueil. 

La  deftinée  de  cette  ville  fut  étrange , puifqu’elle  périt  par  fes  propres  inventions. 
L’Euphrate  faifoit  à peu  près  dans  fes  vaftes  plaines  le  même  eflet  que  le  Nil  dans 
celles  d’Egypte  : mais  pour  le  rendre  commode,  il  falloir  encore  plus  d’art  & plus  de 
travail  que  l’Egypte  n’en  employoit  pour  le  Nil.  L’Euphrate  étoit  (4)  droit  dans  fon 
cours  , & jamais  ne  fe  débordoit.  Il  lui  fallut  faire  dans  tout  le  pays  un  nombre  in- 
fini de  canaux  , afin  qu'il  en  put  arrofèr  les  terres  dont  la  fertilité  devenoit  incom- 
parable par  ce  fecours.  Pour  rompre  la  violence  de  les  eaux  trop  impétueufes , il 
fallut  le  faire  couler  par  mille  détours  , Sc  lui  creufcrde  grands  lacs,  qu’une  fâge  Rei- 
ne revêtit  avec  une  magnificence  incroyable.  Nitocris  mere  de  Labynithe  , autre- 
ment nommée  Nabonide  ou  Baltafar , dernier  Roi  de  Babylone  , fit  ces  grands  ou- 
vrages. Mais  cette  Reine  entreprit  un  travail  bien  plus  merveilleux  ; ce  fut  d’élcvcr 
fur  l’Euphrate  un  pont  de  pierre , afin  que  les  deux  côtés  de  la  ville  que  l’immenfe lar- 
geur de  ce  fleuve  féparoit  trop  , pûffent  communiquer  enfcmble.  Il  fallut  donc 
mettre  à fec  une  riviere  fi  rapide  & fi  profonde , en  détournant  fes  eaux  dans  un 
lac  immenfe  que  la  Reine  avoit  fait  creufer.  En  même-temps  on  bâtit  le  pont , dont 
les  folides  matériaux  étoient  préparés , Sc  on  revêtit  de  brique  les  deux  bords  du 


$i)  Xcnop.  Cyrog.  u*  »v. 
4»)  Hciofa.  1. 


(>)  Xcnop.  Cyrop.  III.  iv. 
(4)  Heiodoc.  1. 
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fleuve  jufqu’i  une  hauteur  étonnante  , en  y loiflànt  des  defeentes  revêtues  de  même , 
& d'un  auifi  bel  ouvrage  que  les  murailles  de  la  ville.  La  diligence  du  travail  en  égala 
la  grandeur.  Mais  une  Reine  fi  prévoyante  ne  fongea  pas  qu'elle  apprenoit  à fes  en. 
nemis  à prendre  fa  ( i ) ville.  Ce  fut  dans  le  même  lac  qu’elle  avoit  creufé  que  Cyrus 
détourna  l’Euphrate,  quand  défcfpcrant  de  réduire  Babylonc  ni  par  force , ni  par 
famine  , il  s’y  ouvrit  des  deux  côtés  de  la  ville  le  partage  que  nous  avons  vû  tant 
marqué  par  les  Prophètes. 

Si  Babylone  eut  pû  croire  qu’elle  eût  été  pcrirtàble  comme  toutes  les  chofes  hu- 
maines , Si  qu’une  confiance  infenfée  ne  l’eût  pas  jetté  dans  l’aveuglement  : non- 
feulement  elle  eût  pû  prévoir  ce  que  fit  (2)  Cyrus  , puifque  la  mémoire  d’un  travail 
fcmblable  étoit  récente  ; mais  encore  en  gardant  toutes  les  defeentes  , elle  eût  acca- 
blé les  Perfes  dans  le  lit  de  la  riviere  où  ils  pafloient.  Mais  on  ne  fongeoit  qu’aux 
plaifirs  & aux  feftins  : il  n’y  avoit  ni  ordre , ni  commandement  réglé.  Ainfi  périflent 
non-feulement  les  plus  fortes’places  , mais  encore  les  plus  grands  empires.  L’épou- 
vante fe  mit  par  tout  : le  Roi  impie  fut  tué , Si  Xenophon  ( $ ) qui  donne  ce  titre  au  der- 
nier Roi  de  Babylone  , femblc  défigner  par  ce  mot  les  fàcrileges  de  Baltalàr  , que 
Daniel  nous  fait  voir  punis  par  une  chute  fi  furprenante. 

Les  Médes  qui  avoient  détruit  le  premier  empire  des  Aflyricns,  détruifirent  en- 
core le  fécond , comme  fi  cette  nation  eût  dû  être  toujours  fatale  à la  grandeur  A f- 
fyrienne.  Mais  à cette  demiere  fois  la  valeur  & le  grand  nom  de  Cyrus  fit  que  les 
Perfes  fes  fujets  curent  la  gloire  de  cette  conquête. 

En  effet , elle  eft  due  entièrement  à ce  héros , qui  aiant  (4)  été  elevé  fous  une  dif- 
cipline  fevere  Si  reguliere  , félon  la  coûtume  des  Perfes , peuples  alors  auffi  modérés  f 
que  depuis  ils  ont  été  voluptueux  , fut  accoûtumé  dès  fon  enfance  à une  vie  fobre 
& militaire.  Les  Médes  autrefois  fi  laborieux  & fi  guerriers  , mais  à la  fin  ramollis 
par  leur  abondance , comme  il  arrive  toujours  , avoient  befoin  d’un  tel  General. 
Cyrus  fe  (y)  fervit  de  leurs  richelTes  Si  de  leur  nom  toujours  rcfpeéfé  en  Orient , mais 
il  mettoit  l’efperancc  du  fuccès  dans  les  troupes  qu’il  avoit  amenées  de  Perfe  (<S).  Dès 
la  première  bataille  le  Roi  de  Babylone  fut  tué , & les  Artyriens  mis  en  déroute.  Le 
vainqueur  offrit  le  duel  au  nouveau  Roi  ; & en  montrant  fon  courage , il  fc  donna  la 
réputation  d’un  Prince  clément  qui  épargne  le  fàng  des  fujets  : il  joignit  la  politi- 
que à la  valeur.  De  peur  de  (7)  ruiner  un  fi  beau  pais  qu’il  regardoit  déjà  comme  fa 
conquête , il  fit  refoudre  que  les  laboureurs  feroient  épargnés  de  part  & d’autre.  Il  fût 
reveiller  la  jaloufie  des  peuples  voifins  contre  l’orgueilleufe  puiflànce  de  Babylonc 
qui  alloit  tout  envahir  ; & enfin  la  gloire  qu'il  s’étoit  acquife  autant  par  fa  gencro- 
fïté  & par  fa  juftice  , que  par  le  bonheur  de  fes  armes , les  aïant  tous  réunis  fous  fes 
étendards , avec  de  fi  grands  fecours  il  fournit  cette  vafte  étendue  de  terre  dont  il 
compofa  fon  empire. 


(1)  Herodot.  1. 

(x)  Ibid. 

Cl)  Xcnoph.  vu. 

(4)  Xcnoph.  Cyrop.  I. 


(l)  Polyb.  v.  44.  x.  24. 

(6)  Xcnoph.  Cyrop.  iv.  V. 

(7)  Ibid.  v. 
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C’cfl  par-là  que  s’éleva  cette  monarchie.  Cyrus  la  rendit  fi  puiffante,  qu’elle  ne  pou- 
voit  gueres  manquer  de  s’accroître  fous  fes  fuccefTeurs.  Mais  pour  entendre  ce  qui 
l’a  perdue  , il  ne  faut  que  comparer  les  Pcrfcs  & les  fuccefTeurs  de  Cyrus  avec  les 
Grecs  & leurs  Generaux  , fur  tout  avec  Alexandre. 

Cambyfe  fils  de  Cyrus  fut  celui  qui  corrompit  les  moeurs  des  Perlés.  Son  pere  fi 
bien  élevé  parmi  les  foins  de  la  guerre , n’en  prit  point  (i)  affcz  de  donner  au  fuc- 
cefTeur  d’un  fi  grand  empire  une  éducation  fcmblable  à la  fienne  ; & par  le  fort  ordi- 
naire des  chofes  humaines  , trop  de  grandeur  nuifit  à la  vertu.  Darius  fils  d’Hyf- 
tafpe  , qui  d’une  vie  privée  fut  élevé  fur  le  trône  , apporta  de  meilleures  difpofi- 
tions  à la  fouveraine  puifiance , & fit  quelques  efforts  pour  réparer  les  défordres. 
Mais  la  corruption  étoit  déjà  trop  univcrfclle  : l’abondance  avoit  introduit  trop  de 
dércglemens  dans  les  moeurs  ; & Darius  n’avoit  pas  lui-même  confervé  affez  de 
force  pour  être  capable  de  redreffer  tout-à-fait  les  autres.  Tout  dégénéra  fous  fes 
fuccefTeurs , & le  luxe  des  Perfes  n’eut  plus  de  mefure. 

Mais  encore  que  ces  peuples  devenus  puiffans  (2)  eufTent  beaucoup  perdu  de 
leur  ancienne  vertu  en  s’abandonnant  aux  plaifirs,  ils  avoient  (3)  toujours  confervé 
quelque  chofe  de  grand  & de  noble.  Que  peut-on  voir  de  plus  noble  que  l’horreur 
qu’ils  avoient  pour  le  menfonge  , qui  pallà  toujours  parmi  eux  pour  un  vice  honteux 
& bas  ? Ce  qu’ils  trouvoient  le  plus  lâche  après  le  menfonge  , étoit  de  vivre  d’em- 
prunt. Une  telle  vie  leur  paroilToit  fainéante  , honteufe  , fervile  , & d’autant  plus 
méprifable  , qu’elle  portoit  à mentir.  Par  une  generofité  naturelle  à leur  nation , ils 
traitaient  (4)  honnêtement  les  Rois  vaincus.  Pour  peu  que  les  enfans  de  ces  Prin- 
ces fuffent  capables  de  s’accommoder  avec  les  vainqueurs , ils  les  laifToient  comman- 
der dans  leur  pays  avec  prefque  toutes  les  marques  de  leur  ancienne  grandeur.  Les 
Perfes  étoient  honnêtes,  civils  , liberaux  envers  les  étrangers  , & ils  favoient  s’en 
fervir.  Les  gens  de  mérite  étoient  connus  parmi  eux , & ils  n’épargnoient  rien  pour 
les  gagner.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  font  pas  arrivés  à la  connoiiTance  parfaite  de  cette 
fageffe  qui  apprend  à bien  gouverner.  Leur  grand  empire  fut  toujours  régi  avec  quel- 
que confufion.  Ils  ne  furent  jamais  trouver  ce  bel  art  depuis  fi  bien  pratiqué  par 
les  Romains  , d’unir  tontes  les  parties  d’un  grand  état , & d’en  faire  un  tout  parfait. 
Audi  n’étoient-ils  prefque  jamais  fans  révoltes  confiderablcs.  Ils  n’étoient  pour- 
tant pas  fans  politique.  Les  règles  de  la  Juflice  étoient  connues  parmi  eux , & ils 
ont  eu  de  grands  Rois  qui  les  faifoient  obferver  avec  une  admirable  cxaélitude.  Les 
crimes  étoient  feverement  (y)  punis  ; mais  avec  cette  modération  , qu’en  pardonnant 
aifément  les  premières  fautes , on  réprimoit  les  rechutes  (6)  par  de  rigoureux  châti- 
mens.  Ils  avoient  beaucoup  de  bonnes  loix , prefque  toutes  venues  de  Cyrus  , & 
de  Darius  fils  d’Hyftafpe.  Us  avoient  des  (7)  maximes  de  gouvernement  , des  cor>- 
fcils  réglés  pour  les  maintenir, & une  grande  fubordination  dans  tous  les  emplois.Quanrt 
on  difoit  que  les  Grands  qui  (8)  compofoient  le  confeil  étoient  les  y eux  & lesoreil- 
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les  du  Prince  , on  avcrtiiïbit  tout  enfemble  le  Prince  qu’il  avoit  fes  minières  com- 
me nous  avons  les  organes  de  nos  fens , non  pour  fe  repofer , mais  pour  agir  par  leur 
moyen  ; & les  mi  ni  (1res  qu’ils  ne  dévoient  pas  agir  pour  eux-mêmes  ; mais  (1)  pour 
le  Prince  qui  étoit  leur  chef,  & pour  tout  le  corps  de  l’état.  Ces  miniftres  dévoient 
être  inftruits  des  anciennes  maximes  de  la  monarchie.  Le  (2)  regiftre  qu’on  tenoitde9 
chofes  paflees  fervoit  de  réglé  à la  poflerité.  On  y marquoit  les  fervices  que  cha- 
cun avoit  rendus , de  peur  qu’à  la  honte  du  Prince  & au  grand  malheur  de  l’état , ils  ne 
dcmeuraflent  fans  (3)  récompenfe.  C’étoit  une  belle  maniéré  d’attacher  les  particu- 
liers au  bien  public)  que  de  leur  apprendre  qu’ils  ne  dévoient  jamais  fe  facrificr  pour 
eux  fculs  , mais  pour  le  Roi  & pour  tout  l’état  où  chacun  fe  trouvoit  avec  tous  les 

autres.  Un  des  premiers  foins  du  Prince  étoit  (4)  de  faire  fleurir  l’agriculture;  <Sc  les 

Satrapes  dont  le  gouvernement  étoit  le  mieux  cultivé  , avoient  la  plus  grande  parc 
aux  grâces.  Comme  il  y avoit  des  charges  établies  pour  la  conduite  des  armes  , il  y 
en  avoit  auflï  pour  veiller  aux  travaux  rufliques  : c’étoit  deux  charges  femblables  , 
dont  l’une  prenoit  foin  de  garder  le  pays  , & l’autre  de  le  cultiver.  Le  Prince  les  pro- 
tegeoit  avec  une  affettion  prcfque  égale , & les  faifoit  concourrir  au  bien  public'. 
Après  ceux  qui  avoient  remporté  quelque  avantage  à la  guerre,  les  plus  (y)  honorés 
étoient  cqpx  qui  avoient  élevé  beaucoup  d’enfans.  Le  refpeft  qu’on  infpiroit  aux 
Perfes  dès  leur  enfance  pour  l’autorité  Royale  alloit  jufqu’à  l’excès  , puifqu’ils  y 
méloient  de  l’adoration  , & paroifloient  plutôt  des  efclaves  que  des  fujets  fournis 
par  raifon  à un  empire  légitime  : c’étoit  l’efprit  des  Orientaux , & peut-être  que 
le  naturel  vif  & violent  de  ces  peuples  demandoit  un  gouvernement  plus  ferme  & 
plus  abfolu. 

La  maniéré  dont  on  élevoit  les  enfans  des  Rois  eft  admirée  par  (6)  Platon  , <fc 
propofée  aux  Grecs  comme  le  modèle  d’une  éducation  parfaite.  Dès  lâge  de  fept  ans 
on  les  tiroit  des  mains  des  Eunuques  pour  les  faire  monter  à cheval  & les  exercer  à 
la  chaflé.  A l’âge  de  quatorze  ans  , lorfque  Pefprit  commence  à fe  former , on  leur 
donnoit  pour  inflruftion  quatre  hommes  des  plus  vertueux  & des  plus  fages  de  l’é- 
tat. Le  premier  , dit  Platon , leur  apprenoit  la  magic  , c’efl-à-dire  dans  leur  lan- 
gage , le  culte  des  Dieux  félon  les  anciennes  maximes , & félon  les  loix  de  Zoroaftre 
fils  d’Oromafe.  Le  fécond  les  accoutumoit  à dire  la  vérité  & à rendre  la  jullice.  Le 
troifiéme  leur  enfeignoit  à ne  fe  pas  laiffer  vaincre  par  les  voluptés , afin  d’être  tou- 
jours libres  & vraiment  Rois,  maîtres  d’eux-mêmes  & de  leurs  defirs.  Le  quatrième 
fortifioit  leur  courage  contre  la  crainte  qui  en  eût  fait  des  efclaves , & leur  eût  ôté  la 
confiance  fi  néceflàire  au  commandement.  Les  jeunes  Seigneurs  étoient  élevés  à la 
(7)  Porte  du  Roi  avec  fes  enfans.  On  prenoit  un  foin  particulier  qu’ils  ne  vifTent , ni 
n’entendiflënt  rien  de  deshonnête.  On  rendort  compte  au  Roi  de  leur  conduite. 
Ce  compte  qu’on  lui  rendoit  étoit  fuivi  par  fon  ordre  de  châtimens  & de  récom- 
penfes.  La  jeuncllc  qui  les  voyoit  apprenoit  de  bonne-heure  avec  la  vertu  la  fricn- 
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ce  d’obe'ir  & de  commander.  Avec  une  telle  inrtitution  que  ne  devoir -on  prsefpe- 
rer  des  Rois  de  Perfe  & de  leur  nobldTe , fi  on  eut  eû  autant  de  foin  de  les  bien  con- 
duire dans  le  progrès  de  leur  âge  qu’on  en  avoit  de  les  bien  inllruire  dans  leur  en- 
fance ? Mais  les  moeurs  corrompues  de  la  nation  les  entraînoit  bien-tôt  dans  les  plai- 
firs , contre  lefquels  nulle  éducation  ne  peut  tenir.  Il  faut  pourtant  confelTer  que , mal- 
gré cette  moleife  des  Perlés  , malgré  le  foinqu  ils  avoient  de  leur  beauté  & de  leur 
parure  , ils  ne  manquoient  pas  de  valeur  : ils  s’en  font  toujours  piqués  , & ils  en  ont 
donné  d’illultres  marques.  L’art  militaire  avoit  parmi  ( i ) eux  la  préférence  qu’il 
meritoit , comme  celui  à l’abri  duquel  tous  les  autres  peuvent  s’éxcrccr  en  repos  ; mais 
jamais  ils  n’en  connurent  le  fond  , ni  ne  furent  ce  que  peut  dans  une  armée  la  fe- 
verité  , la  difciplinc  , l’arrangement  des  troupes , l’ordre  des  marches  & des  cam- 
pemens  , Sc  enfin  une  certaine  conduite  qui  fiait  remuer  ces  grands  corps  (ans  con- 
fufion  & à propos.  Ils  croyoient  avoir  tout  fait  quand  ils  avoient  ramafle  fans 
choix  un  peuple  immenfe  qui  alloit  au  combat  allez  refolument,  mais  Cuis  ordre, 
Sc  qui  fe  trouvoit  cmbarrafiTé  d’une  multitude  infinie  de  perfonnes  inutiles , que  le 
Roi  & les  Grands  traînoient  après  eux  feulement  pour  le  plaifir  : car  leur  mollelfc 
étoit  fi  grande  , qu’ils  vouloicnt  trouver  dans  l’armée  la  même  magnificence  & les 
mêmes  délices  que  dans  les  lieux  où  la  Cour  faifoit  fa  demeure  ordinaux  ; de  forte 
que  les  Rois  marchoient  accompagnés  de  leurs  femmes  , de  leurs  concubines  , de 
leurs  eunuques  , & de  tout  ce  qui  fervoit  à leurs  plaifirs.  La  vaificllc  d’or  Sc 
d’argent  8c  les  meubles  précieux  fuivoient  dans  une  abondance  prodigieufe , 
& enfin  tout  l’attirail  que  demande  une  telle  vie.  Une  armée  compofée  de  cette 
forte  & déjà  cmbarralTée  de  la  multitude  excelfive  de  fes  foldats  , étoit  furchar- 
gée  par  le  nombre  démefuré  de  ceux  qui  ne  combattoient  point.  Dans  cette  con- 
fufion  , on  ne  pouvoit  fe  mouvoir  de  concert , les  ordres  ne  venoient  jamais  à temps , 
& dans  une  aftion  tout  alloit  comme  il  pouvoit , (ans  que  perfonne  fût  en  état  d’y 
pourvoir.  Joint  encore  qu’il  falloir  avoir  fini  bien-tôt,  & pafier  rapidement  dans  un 
pays  : car  ce  corps  immenfe  Sc  avide  non  feulement  de  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour 
la  vie  , mais  encore  de  ce  qui  fervoit  au  plaifir , confumoit  tout  en  peu  de  temps  ; 
& l’on  a peine  à comprendre  d’où  il  pouvoit  tirer  fa  fubfiftance. 

Cependant  avec  ce  grand  appareil , les  Perles  étonnoient  les  peuples  qui  ne  fà- 
voient  pas  mieux  la  guerre  qu’eux.  Ceux  même  qui  la  favoient  fe  trouvèrent  ou 
aifoiblis  par  leurs  propres  divifions  , ou  accablés  par  la  multitude  de  leurs  ennemis  : & 
c’eft  par-là  que  l’Egypte  , toute  fuperbe  qu’elle  étoit , Sc  de  fon  antiquité  & de  fes 
fages  inllitutions , Sc  des  conquêtes  de  fon  Sefoftris , devint  foumife  aux  Perfes.  Il  ne 
leur  fut  pas  mal-aifé  de  dompter  l’Afie  mineure  , Sc  même  les  colonies  Grecques , 
que  la  molleflè  de  l’Afie  avoit  corrompues  ; mais  quand  ils  vinrent  à la  Grèce  même , 
ils  trouvèrent  ce  qu’ils  n’avoient  jamais  vû,une  milice  réglée , des  Chefs  entendus , des 
foldats  accoutumés  à vivre  de  peu , des  corps  endurcis  au  travail , que  la  lute  <5c 
les  autres  exercices  ordinaires  dans  ce  pays  rendoient  adroits  : des  armées  médiocres  à 
la  vérité  , mais  femblables  à ces  corps  vigoureux,  où  il  femble  que  tout  foit  nerf , Sc 
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où  tout  eft  plein  d’efprit;  au  refte  fi  bien  commandées  & fi  fouples  aux  ordres  de 
leurs  Generaux  , qu’on  eût  cru  que  les  foldats  n’avoient  tous  qu’une  même  arac , 
tant  on  voyoit  de  concert  dans  leurs  mouvemens. 

Mais  ce  que  la  Grèce  avoit  de  plus  grand  , étoit  une  politique  ferme  & prévoyante 
qui  favoit  abandonner , hazarder  & défendre  ce  qu’il  falloit  ; & ce  qui  eft  plus  grand 
encore,un  courage  que  l’amour  de  la  liberté  & celui  de  la  patrie  rendoit  invincible. 

Les  Grecs  naturellement  pleins  d’efprit  & de  courage  avoient  été  cultivés  de  bon- 
ne-heure par  des  Rois  & des  colonies  venues  d’Egypte  , qui  s’étant  établies  dès  les 
premiers  temps  en  divers  endroits  du  pays,  avoient  répandu  partout  cette  excellente 
police  des  Egyptiens.  C’eft  de-là  qu’ils  avoient  appris  les  exercices  du  corps , la 
lute , la  courfe  à pied  , la  courfe  à cheval  & fur  des  chariots , & les  autres  exerci- 
ces qu’ils  mirent  dans  leur  perfection  parles  glorieufes  couronnes  des  Jeux  Olym- 
piques. Mais  ce  que  les  Egyptiens  leur  avoient  appris  de  meilleur , étoit  à fc  ren- 
dre dociles,  & à fe  laifler  former  parles  loix  pour  le  bien  public.  Ce  n’étoit  pas  des 
particuliers  qui  ne  fongent  qu’à  leurs  affaires , & ne  fentent  les  maux  de  l’état  qu’au- 
tant  qu’ils  en  fouffrent  eux-mêmes , ou  que  le  repos  de  leur  famille  en  eft  troublé.  Les 
Grecs  étoient  inftruits  à fe  regarder  & à regarder  leur  famille  comme  partie  d’un 
plus  grand  corps  qui  étoit  le  corps  de  l’état.  Les  peres  noumflbient  leurs  enfans 
dans  cet  efprit  ; & les  enfans  apprenoient  défie  berceau  à regarder  la  patrie  comme 
une  mere  commune  à qui  ils  appartenoient  plus  encore  qu’à  leurs  parens.  Le  mot  de 
civilité  ne  fignifioit  pas  feulement  parmi  les  Grecs  la  douceur  & la  déférence  mu- 
tuelle qui  rend  les  hommes  fociables  : l’homme  civil  n’étoit  autre  chofc  qu’un 
bon  citoyen  qui  fc  regarde  toujours  comme  un  membre  de  l’état , qui  fe  laifle  con- 
duire par  les  lobe , & confpire  avec  elles  au  bien  public  , fans  rien  entreprendre  fur 
perfonne.  Les  anciens  Rois  que  la  Grece  avoit  eû  en  divers  pays  , un  Minos , un 
Cecrops , un  Thcfée , un  Codrus  , un  Tcmene , un  Crefphonte , un  Euryftene  , un 
Patroclcs , & les  autres  femblables  avoient  répandu  (1)  cet  efprit  dans  toute  la  na- 
tion. Ils  furent  tous  populaires , non  point  en  flatant  le  peuple , mais  en  procurant  fon 
bien , & en  faifant  regner  la  loy. 

Que  dirai-je  de  la  feverité  des  jugèmens  ? Quel  plus  brave  tribunal  y eût-il  jamais 
que  l’Aréopage  fi  révéré  dans  toute  la  Grece , qu’on  difoit  que  les  Dieux-mémes 
y avoient  comparus  ? D a été  célébré  dès  les  premiers  temps  ; & Cecrops  apparem- 
ment l’ avoit  fondé  fur  le  modèle  des  Tribunaux  de  l’Egypte.  Aucune  compagnie 
n’a  confcrvé  fi  long-temps  la  réputation  de  fon  ancienne  feverité  ; & l’éloquence  trom- 
peufe  en  a toujours  été  bannie. 

Les  Grecs  ainfi  policés  peu  à peu  fe  crurent  capables  de  fe  gouverner  eux-mê- 
mes, & la  plûpart  des  villes  fe  formèrent  en  républiques.  Mais  de  fages  légjflateurs 
qui  s’élevèrent  en  chaque  pays  , un  Thaïes  , un  Pythagore  , un  Pittacus  , un  Ly- 
curgue , un  Solon  , un  Philolas  , & tant  d’autres  que  l’hiftoire  marque  , empêchè- 
rent que  la  liberté  ne  dégénérât  en  licence.  Des  loix  fimplement  écrites  & en  petit 
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nombre, tcnoient  les  peuples  dans  le  devoir , & les  faifoient  concourir  au  bien  commurt 
du  pays. 

L’idée  de  liberté  qtf’une  telle  conduite  infpiroit  étoit  admirable  ; car  la  liberté  que 
fe  figuroient  les  Grecs,  étoit  une  liberté  foumife  à la  loi , c’ell-à-dire  à la  raifon  même 
reconnue  par  tout  le  peuple.  Ils  ne  vouloient  pas  que  les  hommes  eulTent  du  pou- 
voir parmi  eux.  Les  Magiflrats  redoutés  durant  le  temps  de  leur  miniflere , redeve- 
noient  des  particuliers  , qui  ne  gardoient  d’autorité  , qu’ autant  que  leur  en  donnoit 
leur  expérience.  La  loi  étoit  regardée  comme  la  maitrefTc  ; c’étoit  elle  qui  établilToit 
les  Magiflrats , qui  en  regloit  le  pouvoir,  & qui  enfin  châtioit  leur  mauvaife  adminillra- 
bon. 

Il  n’efl  pas  ici  qucllion  d’examiner  fi  ces  idées  font  aufli  folides  que  fpecicufes.  Enfin 
la  Grèce  en  étoit  charmée , & préferoit  les  inconveniens  de  la  liberté  à ceux  de  la 
fujetion  légitime  , quoiqu’en  effet  beaucoup  moindres.  Mais  comme  chaque  forme 
de  gouvernement  a fes  avantages  , celui  que  la  Grèce  tiroit  du  fien  , étoit  que  le* 
citoyens  s’affèôionnoient  d’autant  plus  à leur  pays  , qu’ils  le  conduifoient  en  com- 
mun , & que  chaque  particulier  pouvoit  parvenir  aux  premiers  honneurs. 

Ce  que  fit  la  Philofophie  pour  conferver  l’état  de  la  Grcce  n’efl  pas  croyable. 
Plus  ces  peuples  étoient  libres , plus  il  étoit  néccffaire  d’y  établir  par  de  bonnes  raifons 
les  réglés  des  mœurs,  & celles  de  lafocieié.  Pytagore , Thaïes  , Anaxagore , Socrate, 
Archytas  , Platon , Xcnophon  , Ariflote , & une  infinité  d’autres  remplirent  la  Grece 
de  ces  beaux  préceptes.  Il  y eut  des  extravagants  qui  prirent  le  nom  de  Philofo- 
phes  ; mais  ceux  qui  furent  fuivis  étoient  ceux  qui  enfeignoient  à fâcrifier  l’intérêt 
particulier , & même  la  vie , à l’intérêt  general  & au  falut  de  l’état  ; & c’étoit  la  ma- 
xime la  plus  commune  des  Philofophes  , qu’il  falloit  oufe  retirer  des  affaires  publi- 
ques , ou  n’y  regarder  que  le  bien  public. 

Pourquoi  parler  des  Philofophes  ? Les  Poëtes-mêmes  qui  étoient  dans  les  mains 
de  tout  le  peuple  les  inftruifoicnt  plus  encore  qu’ils  ne  les  divertiffoient.  Le  plus 
renommé  des  Conquérans  regardoit  Homere  comme  un  maitre  qui  lui  apprenoit  à 
bien  regner.  Ce  grand  Poëte  n’apprenoit  pas  moins  à bien  obéir  , & à être  bon  ci- 
toyen. Lui  & tant  d’autres  Poëtes , dont  les  ouvrages  ne  font  pas  moins  graves  qu’ils 
font  agréables , ne  celebrent  que  les  arts  utiles  à la  vie  humaine  , ne  refpirent  que 
le  bien  public , la  patrie  , la  focieté  , & cette  admirable  civilité  que  nous  avons  ex- 
pliquée. 

Quand  la  Grèce  ainfi  élevée  , regardoit  les  Afiatiques  avec  leur  délicateffe  , avec 
leur  parure  & leur  beauté  femblable  à celle  des  femmes  , elle  n’avoit  que  du  mépris 
pour  eux.  Mais  leur  forme  de  gouvernement , qui  n’avoit  pour  réglé  que  la  volonté 
du  Prince , maitreffe  de  toutes  les  loix  & même  des  plus  facrées, lui  infpiroit  jle  l’hor- 
reur ; & l’objet  le  plus  odieux  qu’eut  toute  la  Grece,  étoient  les  Barbares. 

Cette  haine  étoit  venuë  aux  Grecs  dès  les  premiers  (i)  temps , & leur  étoit  deve- 
nue comme  naturelle.  Une  des  chofes  qui  faifoit  aimer  la  poëfie  d Homère , eft  qu  il 
chantoit  les  victoires  & les  avantages  de  la  Grece  fur  l’Afic.  Du  côté  de  1 Afie 
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étoit  Venus,  c’efl-à-dire , les  pliifirs  , les  folles  amours  6c  la  mollcflc  : du  côté  de 
la  Grèce  étoit  Junon  , c eft-à-dire  , la  gravité  avec  1 amour  conjugal , Mercure  avec 
l’éloquence , Jupiter  & la  fag  rte  politique.  Du  côté  de  l’ACe  étoit  Mars  impétueux 
& brutal , c’eft-à-dire , la  guerre  faite  avec  fureur  : du  côté  de  la  Grèce  étoit  Pallas  , 
c’efl-à-dire , l’art  militaire  & la  valeur  conduite  par  l'efpjit.  La  Grèce  depuis  ce  temps 
avoit  toujours  crû  que  l’intelligence  «5c  le  vrai  courageétoit  fon  partage  naturel.  Elle 
ne  pouvoit  fouffrir  que  l’ Afie  pcnlàt  à la  fubjuguer  ; & en  fubifTant  ce  joug , elle  eût 
crû  artùjettir  la  vertu  à la  volupté  , l’efprit  au  corps , & le  véritable  courage  à 
une  force  infenfée,  qui  confifloit  feulement  dans  la  multitude. 

La  Grèce  étoit  pleine  de  ces  fentimens  , quand  elle  fut  attaquée  par  Darius  fils 
d’Hyftafpc  6c  par  Xerxès,  avec  désarmées  dont  la  grandeur  paroît  fabuleufe  ; tant  elle 
efl  énorme.  AulTitôt  chacun  fe  préparé  à défendre  fa  liberté.  Quoique  toutes  les  vil- 
les de  Grèce  filfent  autant  de  républiques , l’intérêt  commun  les  réunit , & il  ne  s’a- 
gifToit  entre  elles  que  de  voir  qui  ferait  le  plus  pour  le  bien  public.  Il  ne  coûta  rien 
aux  Athéniens  d’abandonner  leur  ville  au  pillage  & à l’incendie  ; & après  qu’ils  eu- 
rent fàuvé  leurs  vieillards  6c  leurs  femmes  avec  leurs  enfans , ils  mirent  fur  des  vaif- 
féaux  tout  ce  qui  étoit  capable  de  porter  les  armes.  Pour  arrêter  quelques  jours  l’ar- 
mée Perfïenneàun  partage  difficile, &pour  lui  faire  fentir  ce  que  c’étoit  que  la  Grè- 
ce, une  poignée  de  Lacedemoniens  courut  avec  fon  Roi  à une  mort  arturée  , contens 
en  mourant  d’avoir  immolé  à leur  patrie  un  nombre  infini  de  ces  Barbares  , & d’a- 
voir lairte  à leurs  compatriotes  l’exemple  d’une  hardierte  inoüic.  Contre  de  telles 
armées  & une  telle  conduite  , la  Perfe  fe  trouva  foible  , & éprouva  plufieurs  fois  à 
fbn  dommage  , ce  que  peut  la  difeipline  contre  la  multitude  & la  confufîon  , & ce 
que  peut  la  valeur  conduite  avec  art  contre  une  impétuofité  aveugle. 

Il  ne  reftoit  à la  Perfe  tant  de  fois  vaincue  , que  de  mettre  la  divifion  parmi  les 
Grecs  : & l’état  même  où  ils  fe  trouvoient  par  leurs  viûoircs  , rendoient  cette  entre- 
prife  facile.  Comme  la  crainte  les  tenoit  unis  , la  viâoire  & la  confiance  rompit  l’u- 
nion. Accoutumés  à combattre  ( 1 ) & à vaincre  , quand  ils  crurent  n’avoir  plus  à 
craindre  la  puifTance  des  Perfcs , ils  fe  tournèrent  les  un  contre  les  autres.  Mais  il  fout 
expliquer  un  peu  davantage  cet  état  des  Grecs  6c  ce  fecret  de  la  politique  Perfienne. 

Parmi  toutes  les  républiques  dont  la  Grece  étoit  compofée , Athènes  & Lacedemo- 
ne  étoient  fans  comparaifon  les  principales.  On  ne  peut  avoir  plus  d’efprit  qu’on 
en  avoit  à Athènes , ni  plus  de  force  qu’on  en  avoit  à Lacedemone.  Athènes  vouloir 
le  plaifîr  : la  vie  de  Lacedemone  étoit  dure  & laborieufc.  L’une  & l’autre  aimoit  la 
gloire  6c  la  liberté  : mais  à Athènes  la  liberté  tendoit  naturellement  à la  licence  ; 
& contrainte  par  des  loix  feveres  à Lacedemone , plus  elle  étoit  reprimée  au-de- 
dans , plus  elle  cherchoit  à s’étendre  en  dominant  au  dehors.  Athènes  vouloit 
auffi  dominer  , mais  par  un  autre  principe.  L’intérêt  fe  mêloit  à la  gloire.  Ses  citoïen» 
excelloicnt  dans  l’art  de  naviger  ; 6c  la  mer  où  elle  regnoit  l’avoit  enrichie.  Pour  de- 
meurer feule  maitreffe  de  tout  le  commerce , il  n’y  avoit  rien  qu’elle  ne  voulût  af- 
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fujettir  ; St  Tes  richcffcs  qui  lui  infpiroient  ce  defir  , lui  foumiflbient  le  moïen  de  le 
fâtisfaire.  Au  contraire  à Lacédémone  , l’argent  étoit  méprifé.  Comme  toutes  fes 
loix  tendoient  à faire  une  république  guerrière , la  gloire  des  armes  étoit  le  feul  char- 
me dont  les  efprits  de  fes  citoïens  fulfent  pofTcdés.  Dès-là  , naturellement  elle  vou- 
loit  dominer  ; & plus  elle  étoit  au-deffus  de  l’intérêt , plus  elle  s'abandonnait  à l’am- 
bition. 

Lacedemone  par  fa  vie  réglée  étoit  ferme  dans  fes  maximes  & dans  fes  deflfeins. 
Athènes  étoit  plus  vive , & le  peuple  y étoit  trop  maître.  La  philofophie  & les 
loix  faifoient  à la  vérité  de  beaux  effets  dans  des  naturels  fi  exquis  ; mais  la  raifon 
toute  feule  n’ étoit  pas  capable  de  les  retenir.  Un  fage  (1)  Athénien  , & qui  con- 
noifibit  admirablement  le  naturel  de  fon  pais  , nous  apprend  que  la  crainte  étoit 
néceflàire  à ces  efprits  trop  vifs  & trop  libres , & qu’il  n’y  eut  plus  moïen  de  les  gou- 
verner , quand  la  vifloire  de  Salamine  les  eut  raffurés  contre  les  Perfes. 

Alors  deux  chofes  les  perdirent , la  gloire  de  leurs  belles  aâions  , & la  fureté  où 
ils  croïoient  être.  Les  Magiftrats  n’étoientplus  écoutés  ; & comme  la  Perfe  étoit  af- 
fligée par  une  exceflive  fujetion , Athènes,  dit  Platon , reflemit  les  maux  d’une  liberté 
excefïïve. 

Ces  deux  grandes  républiques  fi  contraire  dans  leurs  mœurs  & dans  leur  condui- 
te , s’embarrafloient  l’une  l’autre  dans  le  deffein  qu’elles  avoient  d’affujettir  toute 
la  Grece;  de  forte  qu’elles  étoient  toujours  ennemies , plus  encore  par  la  contrariété  de 
leurs  intérêts , que  par  l’incompatibilité  de  leurs  humeurs. 

Les  villes  Grecques  ne  vouloicnt  la  domination  ni  de  l’un.ni  de  l’autre  : car  outre 
que  chacune  fouhaitoit  pouvoir  confcrver  fa  liberté  , elles  trouvoient  l’empire  de  ces 
deux  républiques  (2).  trop  fâcheux.  Celui  de  Lacedemone  étoit  dur  : on  rcmarquoit 
dans  fon  peuple  je  ne  fçai  quoi  de  farouche.  Un  gouvernement  trop  rigide  & une 
vietrop  laborieufe  y rendoit  (3)  les  efprits  trop  fiers , trop  aufteres  & trop  impérieux  : 
joint  qu’il  falloic  fe  refoudre  à n’être  jamais  en  paix  fous  l’empire  d’une  ville , qui  étant 
formée  pour  la  guerre  , ne  pouvoit  fe  confervcr  qu’en  la  continuant  (4)  fans  relâ- 
che. Ainfi  les  Lacédémoniens  vouloient  commander  , & tout  le  monde  craignoit 
qu’ils  ne  commandaffent.  Les  Athéniens  étoient  naturellement  plus  doux  & plus 
(3)  agréables.  U n’y  avoit  rien  de  plus  délicieux  à voir  que  leur  ville  , où  les  fêtes 
& les  jeux  étoient  perpétuels  ; où  l’efprit,  où  la  liberté  & les  partions  donnoient  tous 
les  jours  de  nouveaux  fpeftacles.  Mais  leur  conduite  inégale  déplaifoit  à leurs  alliés , 
& étoit  encore  plus  infupportable  à leurs  fujets.  H falloit  effuier  les  bizarreries  d’un 
peuple  flatté  , c’eft-à-dire  , félon  Platon  , quelque  chofe  de  plus  dangereux  que  celle 
d’un  Prince  gâté  par  la  flatterie. 

Ces  deux  villes  ne  permettoient  point  à la  Grece  de  demeurer  en  repos.  On  a vil 
la  guerre  du  Peloponefe , & les  autres  toujours  caufées  ou  entretenues  par  les  jalou- 
fies  de  Lacedemone  & d’ Athènes  : mais  ces  mêmes  jaloufies  qui  troubloient  b Grece 


fi)  Plat,  de  lcg  11 1, 
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la  foutenoient  en  quelque  façon  , & l’empêchoient  de  tomber  dans  l’indépendan- 
ce de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  républiques. 

LesPcrfcsapperçurentbien-tôt  cet  état  de  la  Grece.  Ainfi  tout  le  fecret  de  leur 
politique  étoit  d’entretenir  ces  jaloufies  & de  fomenter  ces  divifions.  Laccdemonc  qui 
étoit  la  plus  ambitieufe  , fut  la  première  à les  faire  entrer  dans  les  querelles  des  Grecs. 
Ils  y entrèrent  dans  le  delTein  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  nation  , & foigneux  d’af- 
foiblir  les  Grecs  les  uns  par  les  autres , ils  n’attendoient  que  le  moment  de  les  acca- 
bler ( i ) tous  enfemblc.  Déjà  les  villes  de  Grece  ne  regardoient  dans  leurs  guerres 
que  le  Roi  de  Pcrfc  qu’elles  appelloicnt  le  grand  Roi  , ou  le  Roi  par  excellence, 
comme  fi  elles  fe  fuiîent  déjà  comptées  pour  fujetces:mais  il  n’étoit  pas  polïïble  que  l’an- 
cien efprit  de  la  Grece  ne  fe  réveillât  à la  veille  de  tomber  dans  la  fervitude , & entre 
les  mains  des  Barbares.  De  petits  Rois  Grecs  entreprirent  de  s’oppofer  à ce  grand 
Roi , & de  ruiner  fon  empire.  Avec  une  petite  armée , mais  nourrie  dans  la  difcipli- 
ne  que  nous  avons  vue  , Agefilas  Roi  de  Laccdemonc  fit  ( 2 ) trembler  les  Pcrfcs 
dans  l’Afie  mineure,  & montra  qu’on  les  pouvoit  abattre.  Les  feules  divifions  de  la 
Grece  arrêtèrent  fes  conquêtes;  mais  il  arriva  dans  ces  temps-là  que  le  jeune  Cyrus  , 
fircre  d’Artaxerxés  fe  révolta  contre  lui.  Il  avoit  dix  mille  Grecs  dans  fes  troupes  , 
qui  feuls  ne  purent  être  rompus  dans  la  déroute  univerfcllc  de  fon  armée.  Il  fut  tué 
dans  la  bataille , & de  la  main  d’Artaxerxés  , à ce  qu’on  dit.  Nos  Grecs  fe  trou- 
voient  fans  protcéteur  au  milieu  des  Perfes  & aux  environs  de  Babylone.  Cepen- 
dant Artaxerxès  victorieux  ne  put  ni  les  obliger  à pofer  volontairement  les  armes  , 
ni  les  y forcer.  Ils  conçurent  le  hardi  delTein  de  traverfer  en  corps  d’armée  tout 
fon  empire  pour  retourner  en  leur  pays,  & ils  en  vinrent  à bout.  Toute  la  Grece 
vit  alors  plus  que  jamais , qu’elle  nourrilToit  une  milice  invincible  à laquelle  tout 
devoit  ceder , & que  fes  feules  divifions  la  pouvoient  foumettre  à un  ennemi  trop 
foible  pour  lui  réfiller  quand  elle  ferait  unie.  Philippe  Roi  de  Macédoine , égale- 
ment habile  & vaillant , ménagea  fi  bien  les  avantages  que  lui  donnoit  contre  tant  de 
villes  & de  républiques  divifées  un  Royaume  petit  à la  vérité , mais  uni , & où  la 
puillance  Royale  étoit  abfoluë , qu’à  la  fin  moitié  par  adrelTe , & moitié  par  force  , il 
fe  rendit  le  plus  pu i fiant  de  la  Grèce  , & obligea  tous  les  Grecs  à marcher  fous  fes 
étendards  contre  l’ennemi  commun.  Il  fut  tué  dans  ces  conjonctures  : mais  Alexandre 
fon  fils  fucceda  à fon  Royaume  & à fes  deflcins. 

Il  trouva  les  Macédoniens  , non  feulement  aguerris  , mais  encore  triomphans  , 
& devenus  par  tant  de  fuccès  auffi  fuperieurs  aux  autres  Grecs  en  valeur  & en 
difeipline  , que  les  autres  Grecs  étoient  au-defTus  des  Perfes  & de  leurs  femblables. 

Darius  qui  regnoit  en  Perfe  de  fon  temps  étoit  jufte  , vaillant,  généreux  , aimé  de 
fes  peuples , & ne  manquoit  ni  d’cfprit , ni  de  vigueur  pour  exécuter  fes  defTcins.  Mais 
fi  on  le  compare  à Alexandre , Ibn  efprit  avec  ce  génie  perçant  & fublime , fa  va- 
leur avec  la  hauteur  & la  fermeté  de  ce  courage  invincible,  qui  fe  fentoit  animé 
par  les  obftades  ; avec  cette  ardeur  immenfe  d’accroître  tous  les  jours  fon  nom 
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qui  lui  faifoit  préférer  à tous  les  périls  , à tous  les  travaux  , & à mille  morts , le' 
moindre  degré  de  gloire  ; enfin  avec  cette  confiance  qui  lui  faifoit  fentir  au  fond  de 
fon  cœur  , que  tout  lui  devoit  ceder  comme  à un  homme  que  fit  deftinée  rendoit 
fuperieur  aux  autres  ; confiance  qu’il  infpiroit  non-feulement  à fes  chefs  , mais  en- 
core aux  moindres  de  fes  foldats  qu’il  élevoit  par  ce  moyen  au-defTus  des  difficul- 
tés, & au-defTus  d’eux-mêmes;  on  jugera  aifément  auquel  des  deux  appartenoit  la 
viétoirc.  Et  fi  on  joint  à ces  chofes.les  avantages  des  Grecs  & des  Macédoniens 
au-defTus  de  leurs  ennemis , on  avouera  que  la  P cric  attaquée  par  un  tel  héros  & par 
de  telles  armes  , ne  pouvoit  plus  éviter  de  changer  de  maître.  Ainfi  on  découvrira 
en  même-temps  ce  qui  a ruiné  l’empire  des  Perfes , & ce  qui  a élevé  celui  d’Alexandre. 

Pour  lui  faciliter  la  viéloire  , il  arriva  que  la  Perfe  perdit  le  feul  General  qu'elle 
pût  oppofer  aux  Grecs:  c’étoit  Memnon  (i)  Rhodien.  Tant  qu’Alexandre  eût  en 
tête  un  fi  fameux  capitaine , il  pût  fe  vanter  d’avoir  vaincu  un  ennemi  digne  de  lui. 
Au  lieu  de  hazarder  contre  les  Grecs  une  bataille  générale , Memnon  vouloir  qu’on 
leur  difputàt  tous  les  palTagcs  , qu’on  leur  coupât  les  vivres  , qu’on  les  allât  attaquer 
chez  eux  , & que  par  une  attaque  vigoureufe  on  les  forçât  à venir  défendre  leur 
pays.  Alexandre  y avoit  pourvû  , & les  troupes  qu'il  avoit  taillées  à Antipatcr , 
fûffifoicnt  pour  garder  la  Grece.  Mais  fa  bonne  fortune  le  délivra  tout  d’un  coup 
de  cet  embarras.  Au  commencement  d’une  diverfion , qui  déjà  inquietoit  toute  la 
Grece  , Memnon  mourut , & Alexandre  mit  tout  à fes  pieds. 

Ce  Prince  fit  fon  entrée  dans  Babylone  avec  un  éclat  qui  furpafioit  tout  ce  que 
l’univers  avoit  jamais  vû  ; & après  avoir  vangé  la  Grèce  , après  avoir  fubjugué 
avec  une  promptitude  incroyable  toutes  les  terres  de  la  domination  Perfienne , pour 
alTurer  de  tous  côtés  fon  nouvel  empire , ou  plutôt  pour  contenter  fon  ambition  , & 
rendre  fon  nom  plus  fameux  que  celui  de  Bacchus  , il  entra  dans  les  Indes  , oà  il 
pouffa  fes  conquêtes  plus  loin  que  ce  célébré  vainqueur.  Mais  celui  que  les  deferts , 
les  fleuves , & les  montagnes  n’étoient  pas  capables  d’arrêter  , fiit  contraint  de  ceder 
a fes  foldats  rebutés  qui  lui  demandoient  du  repos.  Réduit  à fe  contenter  des  fuper- 
bes  monumens  , qu’il  laifTa  furie  borddel’Arafpe,  il  ramena  fon  armée  par  une  au- 
tre route  que  celle  qu’il  avoit  tenue  , & dompta  tous  les  pays  qu’il  trouva  fur  fon 
partage. 

D revint  a Babylone  , craint  & refpefté  non  pas  comme  un  conquérant , mais  com- 
me un  Dieu.  Mais  cet  empire  formidable  qu’il  avoit  conquis  ne  dura  pas  plus  long- 
temps que  fa  vie , qui  fut  fon  courte.  A l’âge  de  trente-trois  ans , au  milieu  des  plus 
vafles  defTeins  qu’un  homme  eut  jamais  conçu  & avec  les  plus  jufles  efperanees 
d’un  heureux  fucccs  , il  mourut  fans  avoir  le  loifir  d’établir  folidement  fes  affaires  , 
laiflimt  un  frere  imbécile  , & des  enfans  en  bas  âge , incapables  de  foutenir  un  fi  grand 
poids.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  funeffe  pour  là  maifon  & pour  fon  empire,  efl  qu’il 
laifibit  des  capitaines  à qui  il  avoit  appris  à ne  refpirer  que  l’ambition  & la  guerre. 
Il  prévit  à quels  excès  ils  fe  porteroient , quand  il  ne  feroit  plus  au  monde  pour  les 
retenir  ; & de  peur  d’en  être  dédit , il  n’olâ  nommer  ni  fon  fucceffeur , ni  le  tuteur  de 
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/es  enfans.  Il  prédit  feulement  que  fes  amis  célébreroicnt  fes  funérailles  avec  des  ba- 
tailles fanglantcs , & il  expira  dans  la  fleur  de  fon  âge  , plein  des  trilles  images  de  la 
confufion  qui  devoit  fuivre  fà  mort. 

En  effet , on  a vû  le  partage  de  fon  empire  & la  ruine  affreufe  de  fa  maifon.  La 
Macedoine . fon  ancien  Roïaume  tenu  par  fes  ancêtres  depuis  tant  de  ficelés , fut  en- 
vahi de  tous  côtés  comme  une  fucceffion  vacante;  & après  avoir  été  long-temps  la 
proie  du  plus  fort , il  paflà  enfin  en  une  autre  famille.  Ainfi  ce  grand  conquérant , le 
plus  renommé  & le  plus  illuflre  qui  fut  jamais  , a été  le  dernier  Roi  de  fa  race. 
S’il  fut  demeuré  paifible  dans  la  Macedoine  , la  grandeur  de  fon  empire  n’auroit  pas 
tenté  fes  capitaines  , & il  eût  pû  laifTer  à fes  enfans  le  Roïaume  de  fes  peres.  Mais 
parce  qu’il  avoit  été  trop  puifTant , il  fut  caufe  de  la  perte  de  tous  les  liens  : voilà  le 
fruit  glorieux  de  tant  de  conquêtes. 

Sa  mort  fut  la  feule  caufe  de  cette  grande  révolution  : car  il  faut  dire  à fa  gloire , 
que  fi  jamais  homme  a été  capable  de  foutenir  un  fi  valle  empire  , quoique  nouvel- 
lement conquis , ç’a  été  fans  doute  Alexandre  , puifqu’il  n’avoit  pas  moins  d’ef- 
prit  que  de  courage.  Il  ne  faut  donc  point  imputer  à fes  fautes  , quoiqu’il  en  ait  fait 
de  grandes  , la  chute  de  fa  famille , mais  à la  feule  mortalité  ; fi  ce  n’efl  qu’on  veuille 
dire  qu’un  homme  de  fon  humeur  , & que  fon  ambition  engageoit  toujours  à entre- 
prendre , n’eût  jamais  pû  trouver  le  loifir  d’établir  les  chofes. 

Quoiqu’il  en  foit  , nous  voïons  par  fon  exemple , qu’outre  les  fautes  que  les  hom- 
mes pourroient  corîiger , c’efl-à-dire , celles  qu’ils  font  par  emportemens  ou  par  igno- 
rance , il  y a un  foible  irrémédiable  inféparablcment  attaché  aux  defTcins  humains. 
C’efl  la  mortalité.  Tout  peut  tomber  en  un  moment  par  cet  endroit-là  : ce  qui  nous 
force  d’avoiier  que  comme  le  vice  le  plus  inhérent , fi  je  puis  parler  de  la  forte  , & le 
plus  inféparable  des  chofes  humaines  , c’efl  leur  propre  caducité  ; celui  qui  fait  con- 
ferver  & affermir  un  état , a trouvé  un  plus  haut  point  de  fagcfTe  que  celui  qui  fait  con- 
quérir & gagner  des  batailles. 

Il  n’cfl  pas  befoin  que  je  raconte  en  détail  ce  qui  fît  périr  les  Roïaumes  formés  du 
débris  de  l’empire  d'Alexandre , c’efl-à-dire , celui  de  Syrie , celui  de  Macedoine , & 
celui  d’Egypte.  La  caufe  commune  de  leur  ruine,  cft  qu’ils  furent  contraint  deceder 
à une  plus  grande  puifTance  , qui  fut  la  puifiànce  Romaine.  Si  toutefois  nous  vou- 
lions confiderer  le  dernier  état  de  ces  monarchies  , nous  trouverions  aifément  les 
caufes  immédiates  de  leur  chûtes  ; Si  nous  verrions  entr’autres  chofes  que  la  plus  puif- 
fânte  de  toutes  , c’e(l-à-dirc , celle  de  Syrie  , après  avoir  été  ébranlée  par  la  mo- 
lefTe  Si  le  luxe  de  la  nation , reçut  enfin  le  coup  mortel  par  la  divifion  de  fes  Prince*. 
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CHAPITRE  XII. 

De  1“  Hijleire  Grecque. 

fcy*  ,;r  jl  ’Hmoim  Grecque  , l’une  des  plus  curieufes  pour  les  grands  évene- 
i j KVt'  v'niens  ,e(l  auilî  la  plus  fabuleufe  dans  quelque-unes  de  fes  parties.  Il  faut , 
|Pj_  ' 'i-.1'  pour  n’être  pas  trompé  , avoir  la  précaution  de  dillinguer  les  temps  incer- 
u — ~~  tains  de  ceux  où  l’on  peut  avoir  quelque  certitude. 

La  fituation  des  divers  états  de  la  Grèce , & leur  comparaifon  avec  ce  qu’ils  font 
aujourd’hui , fervira  de  préliminaire  à cette  étude.  Ceux  qui  ne  pourraient  pas  avoir 
la  defcription  que  Lauremberg  ou  Paulmier  de  Grentemenil  ont  fait  de  cette  partie  de 
l’ancien  mondi  , pourraient  fe  contenter  de  ce'  qu’il Jbbo  Emmiut  a mis  à la  téte.de 
fon  hifloirc  Grecque.  Comme  il  avoit  étudié  cette  partie  avec  foin  , on  peut  en  ti- 
rer beaucoup  d’utilité  , quoiqu’il  ne  foit  pas  dans  un  ordre  affez  méthodique.  Mais 
rien  ne  donnera  tant  de  lumières  , que  les  Paralclles  du  Pere  Briet,  fi  exaéls  & fi 
détaillés  fur  cette  partie  de  la  Géographie.  Les  Canes  qu’il  a mifes  font  à la  vente 
trop  petites.  Audi  doit-on  fe  fervir  de  celles  de  Meilleurs  Samfon  & de  M.  de 
Lijle.  C’elt  ce  que  nous  avons  de  plus  exaéf  fur  l’ancienne  Grèce.  Celles  d’Ortf- 
lius  , de  Ber; lui , 6i  de  Lauremberg  , quoique  bonnes  , ne  font  point  à comparer  3 
celles  de  ces  habiles  Géographes.  L’on  fera  fans  doute  étonné  qu’un  peuple  qui 
contenoit  à peine  deux  de  nos  meilleures  Provinces  de  France  , ait  pû  fe  faire  dans 
la  pofterité  une  fi  haute  réputation  de  valeur  & de  fagefle.  Cela  montre  bien  que 
la  plupart  du  temps , on  ne  vaut  dans  le  monde  qu’autant  qu’on  fe  fait  valoir.  "Car 
Certainement  je  ne  vois  pas  dans  ce  qui  nous  refie  des  anciens  monumens  de  l’hif- 
toire  Grecque  , des  a étions  plus  extraordinaires  que  celles  qui  fe  font  pafiees  dans 
les  derniers  temps.  Mais  comme  c’étoicnt  de  beaux  parleurs  , ils  ont  fù  leur  donner 
un  merveilleux , moins  vrai-fcmblable  que  furprenant.  Cependant  il  faut  fuivre  le  tor- 
rent , <5c  fe  refoudre  à parler  comme  les  autres. 

Soit  par  cfprit  de  fingularité  , foit  par  la  diverfité  de  leurs  origines , toutes  les  répu- 
bliques de  la  Grece  ont  eu  de  tout  temps  des  mœurs  & des  ufages  differens.  Elle* 
convenoient  en  des  chofes  qui  étoient  néceffaires  pour  leur  commune  liaifon  , oy 
en  celles  que  b ville  la  plus  puiflante  obligeoit  les  autres  de  pratiquer.  Mais  quelle 
variété  dans  leurs  loix  particulières , & quelquefois  même  dans  la  nature  de  leur 
gouvernement  ? C’ell  ce  qu’on  eft  obligé  d’étudier , quoiqu’avec  beaucoup  de  mo- 
dération. Peut-être  s’expoferoit-on  à perdre  le  fruit  delafcience  hiftorique  , fi  l’on 
reftoit  long-temps  fur  des  matières  de  critique  , moins  capables  de  perfeéïionner  l’ef- 
prit  & de  regler  le  cœur , que  de  former  un  homme  de  college  fort  fatisfait  de  lui-meme, 
quand  à force  de  travail , il  eft  enfin  parvenu  à connoître  les  differentes  fortes  de  jeux 
qui  fervoient  de  recréation  aux  Grecs  , ou  dans  quelle  pofhire  ils  fe  mettoient  à table. 
Ne  veut-on  étudier  ces  préliminaires  qu’autant  qu’on  le  doit  pour  une  connoiifance 
exaétc  de  l’hiâoirc , il  ne  faut  pas  fe  livrer  à beaucoup  d’ouvrages  differens.  La  lcélu- 
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te  du  traité  de  Sigonius  fur  la  république  d’ Athènes  fuffit  pour  cette  partie  de  1a 
Grèce  ; & celle  de  Lacedemone  a été  décrite  par  Cragius  , peut-être  avec  plus  de 
lavoir  & de  recherches,  mais  avec  beaucoup  moins  d’ordre  & de  méthode  On 
pourrait  y joindre  ce  qu l’Vbbo  Emmius  a publié  fur  les  differentes  républiques  de  la 
Grece.  Ileft  fuccind,  & foffiroit  même  à ceux  qui  veulent  étudier  plus  d’une  forte 
d’hiftoire.  Je  Iki  que  Mewrfius  a traité  dans  un  a(Tez  grand  détail  tout  ce  qui  regarde  les 
antiquités  de  ces  peuples.  M.  Gronovius  a recueilli  tous  ces  ouvrages  avec  un  grand 
nombre  d’autres  en  XIII.  grands  volumes  ; & nous  avons  encore  beaucoup  d’autres 
traites  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  ce  recueil.  Maisfcroit-on  d’humeur  à confumer 
deux  ou  trois  années  à étudier  les  préliminaires  de  l’hiftoire  Grecque  laquelle 
peut  être  exactement  lûë  en  moins  de  fix  mois  dans  les  originaux.  Ces  livres  peuvent 
fervir  de  Diftionnaires , qu’on  doit  confulter  dans  le  befoin.  Mais  il  ferait  inutile 
& meme  Midieux  de  les  lire  de  fuite.  Il  fuffit  de  favoir  qu’on  peut  dans  cette  vafte 
compilation  fe  raflàfier  de  matières  qu’on  aura  goûtées  dans  des  abrégés  clairs  âc  fuc- 
cmfts.  S il  y a quelque  ouvrage  dans  ce  recueil , qui  mérite  une  attention  particu- 
liere,  c eft  1 Archaologia  Graca  de  M.  Potier,  où  les  Antiquités  de  la  Grèce  font 
décrites  dune  manière  fa  vante  & lumineufe  : chofe  difficile  à rencontrer  dans  ces 
fortes  de  Livres  II  ferait  feulement  à fouhaiter  que  la  verfion  latine  de  l’ouvrage 
de  cet  illultre  Anglois,  qu  on  a mife  dans  cette  vafle  compüation  , fût  un  peu  plus 
exaéle.  r r 


Le  de;ail  desloix  & des  mœurs  de  chaque  république  fera  connoître  les  princi- 
pes des  guerres  internes  qu’elles  ont  eues  entre  elles.  De  tout  temps  les  hommes  fe 
font  conduits  par  préjugés.  L’cftimc  qu’ils  ont  euë  pour  leurs  propres  obfervances  , 
ne  les  a que  trop  Couvent  engagés  à vouloir  y alfejetir  les  autres.  Les  Lacédé- 
moniens , dit  ( 1 ) Thucydides  , ne  tiraient  point  de  contribution  de  leurs  alliés  } ils  fe  con- 
tentaient d établir  l'oligarchie,  ou  le  gouvernemem  des  grands,  dans  les  heux  où  ils  étaient 
les  maures , pour  rapporter  le  plus  qu'ils  pouvaient  les  chofe  s à leur  gouvernement.  Cela 
elt  dans  1 homme  ; il  n’eflperfonne  qui  ne  croye  valoir  autant , & plus  que  fon  voi- 
fin.  On  veut  que  les  autres  fe  conforment  à nos  mœurs  . & rarement  voulons-nous 
conformer  les  nôtres  à celles  de  nos  voilîns.  Nous  avons  déjà  marqué  qu ’Vbbe 
Emmius  a parlé  avec  une  jufte  précifîon  de  tout  ce  qui  concerne  les  differentes  ré- 
publiques de  la  Grece.  Mais  il  y en  a deux  qui  s’étant  trouvées , ou  altemativemcrft , 
ou  conjointement  lame  de  toutes  les  autres,  en  ont  réglé  tous  les  mouvemens.  C’eft 
donc  en  etudiant  avec  foin  Athènes  & Lacedemone , qu’on  peut  connoître  le  carac- 
tère de  tous  les  Grecs,ôc  l’hifloire  de  toute  la  Grèce.  Outre  les  écrivains  que  nous 
avons  infinues  fur  ces  deux  puifTantes  républiques  ; on  peut  voifee  qu’en  a écrit  en 
François  le  or.  Gnillet  dans  fon  Athènes  8c  Lacedemone  ancienne  & moderne  ; ouvrages 

allez  exafts  , aufqucls  on  n’a  point  non  plus  qu’à  leur  auteur  rendu  toute  la  juftice 
qu  ils  mentoient. 

Cette  étude  a fes  difficultés , foit  pour  la  chronologie  , foit  pour  le  fond  de  l’hif- 
loire , foit  même  pour  l’ordre  dans  lequel  ü faut  en  lire  les  auteurs  originaux. 


(1)  Thttcydid.  lit,  I.  hid.r, 
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Il  y a long-temps  qu’on  a prétendu  qu’avant  les  Olympiades  on  ne  trouve  rien  de 
certain  dans  toute  Thiftoire  Grecque,  (i)  Mais  outre  que  les  Olympiades  com- 
munes ont  commencé  fort  tard , nos  premiers  auteurs , Hérodote , Thucydides  & Xe- 
tiophon  , n’en  font  aucun  ufage  pour  rcgler  la  fuite  des  temps.  La  plupart  n’ont 
pas  eu  de  point  fixe  pour  déterminer  la  chronologie.  Tout  ce  qu’on  peut  tirer  de 
leurs  ouvrages  fe  réduit  à des  conjeftures  qui  ne  deviennent  certaines , ou  du  moins 
vrai-femblables  que  par  l’application  qu’on  y fait  des  édypfes  ou  des  régnés  des  Rois 
dont  parlent  ces  mêmes  hifioriens.  Il  faut  avoiier  cependant  qu’il  y a dans  Thucydi- 
des plus  de  principes  chronologiques  que  n’en  avoit  fon  prédecefieur  Hérodote,  & 
que  n’en  a eu  Xenophon  fon  continuateur.  Mais  fans  l’aftronomie,  & même  fans  quel- 
ques autres  fecours  étrangers  , il  feroit  difficile  de  fixer  les  temps  dont  il  parle. 

Il  eft  vrai  que  les  Olympiades  ont  été  employées  dès  le  règne  de  Ptolomée  Phi- 
ladelphe  environ  180.  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  , & depuis  ce  temps-là  P au f té- 
nias , Polykc , Denis  d'HaticamaJfe  & Dioebre  de  Sicile  , s’en  font  fervis  pour  regler 
la  ntefure  des  fiecles  : maisl'hifloire  ancienne  étoit  déjà  couverte  de  fi  grandes  tene- 
bres  , que  les  plus  fages  auteurs  (a)  étoient  obligés  d’abandonner  aux  poètes  les  pre- 
miers temps  de  la  Grèce.  Ils  fe  limitoicnt  aux  fiecles  moins  éloignés  que  la  fable 
n’avoit  pas  encore  altérés. 

Quoiqu’on  puifTe  employer  cette  maniéré  de  compter  pour  mefures  les  trois 
fiecles , qui  ont  précédé  Jefus-Chrifl , il  eft  difficile  d’en  faire  ufege  pour  les  temps 
anterieurs,  fur  tout  quand  on  fait  attention  que  l’on  n’a  eu  que  fon  tard  , une  lifte 
des  Olympiades,  qui  futmême(j)  donnée  plutôt  fur  de  fimplcs  conjeftures  que  fur 
des  preuves  certaines.  On  peut  fuppléerpar  une  autre  voie  à l’incenitude,  qui  fe 
trouveroit  dans  les  Olympiades.  Ce  font  les  marbres  d’Arondel , fur  lefquels  on 
trouve  une  chronique , qui  marque  lestemps  de  l’ancienne  Grèce , avec  une  précifion 
magiftrale  , qui  ne  laifTe  aucun  lieu  aux  conteûations.  Elle  a été  faite  avant  qu’on 
fe  fervît  des  Olympiades  pour  mefurcr  l’hifloire.  Ce  font  là  les  deux  moyens  que 
nous  avons  réiinis  pour  former  le  canon  chronologique  de  l’hifloire  Grecque  , que 
bous  avons  mis  dans  la  première  partie  du  troifiéme  volume  in  <±°. 

Les  marbres  d’Arondel  (4.)  foumUTent  les  tommenccmcns  de  cette  hiftoire  depuis 


0'  Nequaquam  vos  jgnorare  dccet,  nihil  l Gracie  ante  rum  nullisfulni*  certi*  argument».  Plutarchns  in  Nmm a. 
Olympiade*  acciyatè  feriptum  , neque  ullam  feriptu-  (4!  Le*  marbre*  d’Arondcl  ou  marbre*  d’Oxfo/r , fon* 
* am  veterem  lober  1 , qus  indiccr  Gracorum  vcl  Barbare-  de*  pierres  de  marbre , fur  lcfquellef  il  y é entre  autre* 
rum  afta.  Jmfiin.  Martyr  in  oratione  paranetica  ad  Gr chofe*  une  chronique  d’Athcne*  écrite  eu  lettres  capitale* , 
cos-antc  Olympiades  futUa  eft  apud  Greco*  accuraté  feripta  & gravée  26  j,  ans  avant  J.  C.  Ce*  marbre*  furent  trouvée 
hiiroria.  Ex  ‘tuUi  A fric  ami  Cor  finie  0 apud  SjnctUum.  dans  l’ifle  de  Paroi , l’une  de*  Cyclade*.  Il*  tirent  leur 
(O  Nobiliore*  qui  pofimodum  fecuti  font  hüiorici , nom  du  Comte  Thoma*  d’Arondel , qui  le*  fis  venir  du 
enumtf  priorum  (âbulis  ad  reemttores  fe  hiftona*  cornu-  Levant  avec  beaucoup  de  dépenfe.  Cette  chronique  a dou- 
lere.  Ephoni*  quippe Cvmaus  Socratis  difdpulua,  hifto-  né  de  grandci  Itumcret  pour  la  chronologie  de  l’hiftoire 
mm  fcnpninia  , veteubus  prxtcrmirtb  rebu* , ab  Heracü-  Grecque.  Selden  6c  M.  Pndcaux  ont  public  d'exceller» 
damm  tempoxe  narrandi  exordium  ctrpit.  Callifthcnes  ac  Commentaire*  fur  ce*  marbre*  ; on  le*  nomme  encore 
Theopompus,  auo*  eadem  miit  ^ta*,  pnfca  ilia  minime  Marmot  a Oxonienfia  , parce  que  plufieu-j  furent  donnée 
•tnrerunr.  DiWcr.  .S icmi.  lib.  IK  initia-  à La  Bibliothèque  d’Oxforr.  Nlarsham  * en  eft  fervi  poux 

y)  tlcui  fexo  cdidu  catalogua»  Olympicnic*-  fonde  mco*  de  ion  Cioon  CluonoJogique, 

Çecrops 
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Cecropî  premier  Roi  d’ Athènes  , jufqu’à  l’Olympiade  i o 6.  environ  } <f  o.  ans  avant 
Jefus-Chrift  J Sc  la  fuite  fc  trouve  dans  le  catalogue  des  Olympiades  , que  nous 
avons  non  - feulement  continue  depuis  ce  temps  - là  , mais  que  nous  avons  mê- 
me repris  dès  leur  première  origine  , pour  les  rejoindre  avec  la  chronique  des 
marbres  d’ArondeL  C’efl  par-là  qu’on  reétifie  toute  la  chronologie  Grecque.  Les 
conjectures  des  écrivains  modernesdoivent  ceder  à des  preuves  fi  anciennes  & fi  vé- 
nérables. Cette  découverte  étoit  dûë  à nos  jours  & elle  fait  ccffer  toutes  les  difeuf- 
lions , que  l’envie  de  difputer  a fait  naître  parmi  nos  auteurs. 

Je  fai  qu’on  y doit  encore  fuppléer  par  d’autres  voyes  ; mais  n’eft-ce  pas  beau- 
coup que  d’y  trouver  des  principes  fixes  & des  points  déterminés , qui  fervent  de 
guide  pour  découvrir  une  infinité  de  vérités  chronologiques  ? On  y retrouve  enfin 
les  temps  de  ces  hommes  célébrés , Saturne , Jupiter , & tant  d'autres  que  la  Grece 
plus  vaine  & plus  orgueilleufe  encore  dans  fes  difeours , que  dans  fes  actions , préten- 
doit  placer  dès  l’origine  du  monde,  parce  qu’elle  avoit  trouvé  bon  d’en  faire  fes  di- 
vinités. 
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Les  difficultés  qui  regardent  le  fond  de  leur  hilloire  font  en  plus  grand  nombre 
& plus  importantes  que  celles  de  leur  chronologie.  Nous  allons  développer  ce  qu’on 
en  doit  raifonnablement  favoir. 

La  feule  origine  de  ces  peuples  paraît  impénétrable.  Qu’on  s’en  rapporte  à leurs 
auteurs , ils  diront  qu’ils  font  originaires  du  pays  même  qu’ils  habitoient.  Ils  n’igno- 
roient  point  à la  vérité  que  des  Egyptiens  ou  des  Phéniciens  étoient  venus  chez 
eux , qu’ils  y avoient  raflcmblé  les  hommes  difperfés , policé  la  nation,  donné  une  for- 
me de  gouvernement  aux  peuples  , dont  ils  s’étoient  rendus  les  maîtres  , moins  par 
amour  delà  domination, que  par  zclcpourle  bien  public.  Mais  ils  étoient  perfuadés 
que  le  corps  du  peuple  ne  tirait  pas  fon  origine  d’une  terre  étrangère.  Auffi  paraît- 
il  bien  difficile  de  retrouver  dans  le  portrait  que  les  Grecs  eux-mêmes  ont  fait  de  leurs 
pères  ce  caraftere  induftrieux  des  premiers  A fiatiques.  Il  efl  bien  étonnant  que  paC 
fantde  l’Afie  dans  l’Europe,  ils  ayent  perdu  ces  qualités  que  la  focieté  infpire,  & que 
le  temps  pcrfeâionne,  loin  de  les  détruire.  Comment  tout-à-coup  font-ils  devenus  des 
barbares , fans  aucune  liaifon  les  uns  avec  les  autres , incapables  de  fe  procurer  après 
leur  tranfmigration  les  commodités  de  la  vie,  qu’ils  avoient  ailleurs  en  abondance? 
C’eft  ce  que  leurs  hifloriens  nous  rapportent  du  premier  état  de  la  Grece.  « On 
« n’y  (l)  trouvoit  dans  le  commencement  aucun  établifiement  afTuré  : il  n’y  avoir 
»>  point  de  commerce  entre  les  peuples  ni  par  mer , ni  par  terre  , parce  qu’ils  ne  fe 
» fioient  pas  les  uns  aux  autres.  Le  plus  puifTant  dépofTedoit  lesplusfoibles,  com- 
» me  il  n’y  avoit  point  en  ce  temps- là  de  villes  fortes  , ni  d’état  floriffant  , on  ne 
» fe  foucioit  pas  d’amafTcr  des  richefTes  : on  ne  cultivoit  les  terres  , qu’autant  qu’il 
» en  falloir  pour  vivrez  & dans  l’opinion  qu’on  pouvoit  fubfifter  partout , on  paf. 


(l)  Thucidiitcs  lib.  T.  hiifox. 
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» foit  aWément  d’un  lieu  en  un  autre.  Le  territoire  d’ Athènes  a été  le  moins  fujet 
» aux  révolutions  , parce  que  la  terre  en  étant  légère  & de  peu  de  rapport , elle  ne 
» caufoit  ni  fédition  , ni  envie.  C’eft  pourquoi  il  s’eft  rendu  plus  célébré  par  fes 
» colonies  que  par  fes  richeffes.  Leur  peu  de  liaifon  faifoit  qu’ils  fe  regardoient  comme 
» ennemis  : c’étoit  à qui  fe  voleroit.  Ainfi  celui  qui  craignoit  le  brigandage  n’alloit 
« pas  moins  armé  que  le  brigand  lui-même.  La  coutume  étoit  de  n’être  jamais  fans 
» armes , parce  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  fureté  dans  les  maifons  que  dans  les  che- 
» mins.  » C’eft  ainfi  que  Thucydides  nous  peint  les  premiers  coramencemcns  delà 
Grece. 

Je  fai  néanmoins  que  dans  ces  derniers  temps  on  a donné  aux  Grecs  une  origine 
étrangère , qu’ils  n’ont  pas  eux-mêmes  connue.  Nous  avons  fans  doute  été  mieux 
inltruits  fur  les  premiers  ficelés  de  cette  hiftoire , que  ne  l’étoient  les  auteurs  de  la 
nation , quoique  la  mémoire  de  leur  tranfmigration  dût  alors  être  plus  certaine , Sc 
qu’ils  fuflent  plus  interrelfés  à nous  la  bien  déveloper. 

On  croit  donc , & c’eft  le  fentiment  le  plus  certain  , que  Javan  , ou  plutôt  Jon  fils 
de  Japhet  eft  le  pere  de  tousles  Grecs  , que  la  colonie  qu’il  conduifit , compofée  de  ùl 
famille , s’arrêta  premièrement  fur  les  côtes  de  l’ Afîe  mineure  , d’où  elle  s’étendit 
dans  les  iflcs  voifincs , & de-là  paflà  dans  le  continent  que  l’on  a depuis  appelle  Gre- 
ce. On  croit  encore  que  les  quatre  colonies  principales  qui  fe  font  emparées  de  ce 
pays , y ont  été  conduites  par  quatre  enfans  de  Javan , qui  en  ont  été  les  chefs. 

La  première  qui  eft  celle  des  Elidiem  vient  d’Elifa  , & occupa  la  partie  la  plus- 
méridionale  de  la  Grece  , connue  autrefois  fous  le  nom  de  Peloponefe,  & aujourd’hui 
fous  celui  de  Moréc , & le  nom  d’Elifa  s’y  eft  confervé  dans  la  Province  connue  fous 
celui  d’Elide , Elis. 

La  fécondé  eft  celle  des  Tkaftens  , qui  eft  defeenduè’  de  Tharfis.  Après  avoir  oc- 
cupé les  Ifles  , elle  fe  répandit  en  Macédoine  Sc  fur  les  côtes  de  l'Ifle  d’Euboé  , 
nommée  aujourd’hui  Negreponc. 

La  troifiéme  des  Chittcens  venus  de  Chittim  troifiéme  fils  de  Javan  , qui  fe  rendit 
maître  de  la  Maccdoine  & de  la  Theflàlic  , d’où  quelques-uns  de  fes  defeendans  ont 
aullî  pafte  en  Italie. 

Enfin  la  quatrième  a été  celle  des  Dodanicvs  ou  Dodoniens , qui  vient  de  Doda- 
nim.  Depuis  ils  furent  nommés  Epirotes , & occupèrent  la  partie  la  plus  occidentale 
de  la  Grece  , d’où  il  leur  fut  aifé  de  pafTer  auffi  en  Italie  , foit  en  traverfant  ce  que 
nous  appelions  aujourd’hui  la  mer  Adriatique  , foit  en  côtoyant  le  rivage  & s’é- 
tendant ainfi  de  proche  en  proche  : auflï  le  nom  de  Dodanim  s’eft  confervé  dans  celui 
de  Dodone  , & s’eft  même  communiqué  à l’ancienne  Italie. 

Voilà  le  fentiment  le  plus  ordinaire , tel  qu’il  eft  expliqué  par  M.  Bochart  Sc  par 
les  plus  célébrés  critiques , il  n’y  a aucune  difficulté  que  l’on  puifte  oppofer  à la  net- 
teté de  ce  fyftême.  Il  eft  vrai  que  les  plus  anciens  & les  plus  cxaêts  des  Grecs  n’ont 
point  connu  cette  origine.  Il  ne  faut  pas  douter  , que  malgré  leurs  recherches  , ils 
n’aient  été  fort  ignorans  dans  les  premiers  comrncncemCBS  de  leur  hiftoire.  Il  y a 
lieu  de  croire  que  ces  peuples  qui  avoient  de  la  difpofition  à convertir  en  prodiges 
les  plus  Amples  évenemens  , n’ont  fait  de  leur  ancienne  hiftoire  , qu’un  tiflu  de  fa- 
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blés  ingénieufes  & divertiffantes  , fur  lequel  ils  n’ont  pas  laifle  néanmoins  de  fon- 
der leur  culte , leur  fcience , leur  religion , & même  leur  morale  , qu’ils  ont  ornée  de- 
puis de  toutes  les  beautés  du  langage  poétique. 

On  ne  fauroit  fuppofer  avec  les  anciens  auteurs  , que  les  différons  peuples  de  la 
Grèce  n’ont  point  eu  d’origine  étrangère  , & qu’ils  ont  été  formés  dans  le  pays  mê- 
me qu  ils  habitoient.  Cette  fuppofition  renfermerait  beaucoup  d’autres  difficultés. 
On  voit  à la  vérité  qu’à  la  différence  des  peuples  d’Alie  & d’Egypte,  les  Grecs 
étaient  barbares  & peu  induftrieux.  Obligés , pour  ainfi  dire,  de  fe  former  eux -mê- 
mes, ils  ont  vécu  d’abord  dans  les  bois  & dans  les  cavernes , fans  uùge  de  maifon  , 
ni  de  récoltés;  ils  ont  ignoré  la  maniéré  de  cultiver  la  terre,  & par  confequcnt  celle 
de  faire  du  pain  , qui  ne  leur  eft  venue  que  des  étrangers  , long-temps  après  leur  for- 
mation. Les  fruits  que  la  nature  produifoit  d’elle-méme,  & peut-être  la  viande  crue  , 
faifoient  toute  leur  nourriture.  Car  l’on  pourrait  penfer  qu’ils  ne  connoilfoient  pas 
l’ufage  du  feu  , puifque  leurs  anciens  mémoires  ont  confervé  fi  foigneufement  le 
nom  de  Promethée , auquel  on  attribué  de  l’avoir  dérobé  dans  le  Ciel.  Je  retrouve-là 
le  portrait  d'un  peuple  abandonné  à lui-même  , que  l’on  n’a  pas  pris  foin  d’inftrui- 
re  & de  former , comme  l’ont  été  ceux  del’Afie  , parmi  lefquels,  dans  les  temps  mê- 
me les  plus  reculés , nous  voyons  beaucoup  moins  de  barbarie. 

Cependant  on  ne  fauroit  difeonvenir  que  quelques  etrangers  Scy  thés  , ou  Phry- 
giens ne  foient  venus  s’établir  dans  la  Grece.  Il  ne  paraît  pas  néanmoins  qu’ils  aient 
eu  de  liaifon  avec  les  habitans  naturels  que  long-tems  après  leur  arrivée , ni  que  ceux- 
ci  leur  aient  été  affujettis  autrement  que  les  fauvages  du  Canada  nous  le  font  aujour- 
d’hui. Ils  ont  néanmoins  gardé  dans  leurs  traditions  une  fi  grande  idée  des  premiers 
chefs  de  ce  peuple  étranger , que  dans  la  fuite  ils  en  ont  fait  leurs  principales  divini- 
tés. Le  Pere  P tir  on  (i)  qui  a developé  ces  premiers  commencemens  , ne  prouve 
pas  feulement  que  des  étrangers  ont  couru  la  Grece  d’un  bout  à l’autre  ; il  fait  voir 
auifi  qu’ils  y ont  fixé  leur  demeure,  <Sc  qu’ils  fe  font  inlénfiblement  confondus  avec  les 
habitans  du  pays  , prenant  une  partie  de  leurs  moeurs , & leur  communiquant  à pro- 
portion une  partie  de  celles  qu’ils  y avoient  apportées. 

C’efl  dans  cet  échange  de  moeurs  & d’ufages  qu’il  faut  chercher  l’origine  des  cou- 
tumes , & même  de  la  religion  qui  s’introduifirent  dans  la  Grèce.  Ces  étrangers  don- 
nèrent fans  doute  aux  Grecs  l’idée  des  Dieux  ou  des  Etres  fuperieurs  qui  ne  leur 
étoient  pas  connus  auparavant  ;&  par  confequent  ils  établirent  quelques  cérémonies 
d’un  culte  extérieur , qui  dans  la  fuite  ont  fervi  de  bafe  à la  religion  qui  a été  fi  long- 
temps la  feule  pratiquée  dans  la  Grece  & dans  l’Italie.  Ce  font  peut-être  encore  ces 
mêmes  étrangers  qui  apportèrent  l’ufage  do  rcconnoîtrc  des  chefs  pour  conduire 
leurs  expéditions  , & accoutumèrent  les  Grecs  à former  des  focietés  fubordonnées 
à la  dircâion  de  quelques  particuliers.  Ils  choifirent  fans  doute  ceux  qui  avoient  don- 
né des  preuves  de  force  & de  valeur.  Dans  la  fuite  cette  coutume  multiplia  les  Rois 
dans  la  Grece  au  point  que  chaque  habitation  avoit  le  ficn , tant  pour  la  conduite  de 
la  guerre , que  pour  le  reglement  de  la  religion. 


(i)Le  P.  Pcuon  Antiquité  4e  h Ninon  4«  Celte» , ia  i».  Pu»*  1701. 
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Il  faudrait  après  cela  deviner  quelle  pourrait  être  la  nation  qui  aurait  fait  cette 
entreprife.  Les  uns  veulent  que  ç’ait  été  des  Phrygiens  , d’autres  difent  que  c’é- 
toient  des  Scythes , ou  Celto-Scythes  , ou  bien  des  Saces  : d’autres  enfin  prétendent 
quec’étoit  une  nation  particulière  nommée  Daccs  : Enfin  le  P.  Pczson  veut  que  ç’ait 
été  des  Gaulois , ou  plutôt  des  Celtes , defquels  font  venus  les  Gaulois.  Il  ferait 
difficile  de  faire  choix  entre  tant  d’opinions  differentes  ; mais  la  voye  la  plus  courte  eft 
de  les  recevoir  toutes  , parce  qu’en  effet  elles  font  toutes  afTez  bien  fondées. 

Pour  entendre  ce  paradoxe  , il  n’y  a qu’à  fuppofer  une  chofe  qui  eft  de  fait  ; 
c’efl  que  ce  font  les  nations  fcptcntrionalcs  que  les  Grecs  nommoient  autrefois  Daccs 
ou  Celtes,  & qu’ils  appelleront  enfuite  Scythes  ou  Celto-Scythes  , qui  ont  peuplé 
tout  l’Occident,  s’avançant  de  Province  en  Province , à mefure  qu’ils  augmentoient 
en  nombre  d’hommes  & d’habitans  , ou  bien  quittant  leurs  premiers  fejours  , dont 
la  flcrilité  & la  rudefTe  les  rebutoient , pour  chercher  des  demeures  dans  un  climat  plus 
temperé.  Nous  avons  une  peinture  fort  naturelle  & fort  précife  de  cet  ancien  pro- 
grès dans  la  maniéré  dont  les  mêmes  Nations  ont  envahi  les  Provinces  de  l’Empire 
Romain , où  elles  ont  introduit  des  langues  nouvelles  , d’autres  mœurs  , un  autre 
gouvernement , & proprement  renouvellé  les  peuples  qu’elles  ont  fournis. 

La  difficulté  qu’il  y a d’avoir  quelque  certitude  fur  les  temps  qu’on  nomme  fabu- 
leux , fait  qu’ordinairement  on  néglige  de  les  étudier  à titre  cfhiftoire  ; on  fe  conten- 
te de  les  traiter  de  fables.  Cependant  fi  on  ne  peut  y découvrir  la  vérité , on  peut 
au  moins  fe  flatter  d’y  trouver  la  vrai-femblance  ; & c’en  encore  beaucoup  pour  des 
fiecles  fi  reculés. 

Cette  étude  fe  doit  faire  dans  les  originaux  qui  font  en  petit  nombre.  La  lec- 
ture d’une  partie  du  troifiéme  livre  , Sc  tout  le  quatrième  de  Diodore  de  Sicile,  ac- 
compagnera celle  de  la  Bibliothèque  d’ Apollodore , qui  commence  à ce  que  l’on  con- 
noît  de  plus  ancien  parmi  les  Grecs,  & qui  vient  jufqu’à  la  défaite  du  Minotaurepar 
Thefée.  Mais  pour  porter  la  lumière  dans  cette  étude , il  fout  avoir  toujours  devant 
les  yeux  des  Tabler  Chronologiques , fans  quoi  il  efl;  difficile  de  bien  concilier  les 
temps , & plus  difficile  encore  d’accorder  les  hiftoires.  C’eft  par  la  diftin&ion  des 
temps  que  ce  qui  paraît  fable  prendra  peu  à peu  la  forme  d’une  hiftoire  , au  moins 
vrai-femblable. 

Il  ferait  à fouhaiter  que  nous  eulfions  le  favant  commentaire  de  M . de  Mcziriac  fur 
Apollodore  , qui  eft  la  clef  de  toute  la  Mythologie.  Nous  découvririons  fans  dou- 
te dans  les  vûes  de  cet  habile  critique, ce  que  l’ancienne  hiftoire  Grecque  a de  plus 
curieux  & de  plus  certain.  Mais  à fon  défout  , on  peut  lire  ce  que  le  P.  Pezxon  a 
écrit  des  premiers  commencemens  de  la  Grece , avec  l'Explication  des  fables , que 
M.  l’Abbé  Banier  a faite  avec  autant  de  difeernement  que  de  fâvoir.Cet  ouvrage  où 
l’on  trouve  beaucoup  de  lumières  hiftoriques , n’a  d’autre  défaut  que  d’être  écrit 
par  dialogues.  Du  refte  on  peut  dire  que  c’eft  l’ouvrage  le  plus  parfoit  qui  ait  paru 
en  ce  genre.  Quand  je  renvoyé  aux  livres  des  modernes,  je  ne  prétens  pas  qu’on  les 
regarde  comme  réglé  abfoluë  des  fentimens  que  l’on  doit  embraffer.  B fuffit  de  favoir 
et  qu’ils  ont  penfé  : je  ne  crois  pas  auffi  qu’on  les  doive  lire  avant  les  originaux. 
La  lcfhirc  de  çes  derniers  cil  la  voyc  la  plus  lùre  pour  fe  mettre  en  état  de  juger 
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fainement  , & de  fe  fixer  même  fur  ce  qu’il  faut  croire  dans  la  diverfité  des  opi- 
nions que  les  modernes  propofent  plus  par  une  forte  de  point  d’honneur , que  par 
amour  pour  la  vérité. 

Nous  croyons  cependant  devoir  developer  autant  qu’on  le  peut  faire  par  les 
fragmens  de  l’ancienne  hiftoirc  , Sc  par  les  réflexions  des  plus  habiles  d’entre  les  mo- 
dernes , le  peu  de  vérités  qui  font  parvenues  jufques  à nous,  en  un  fujet  fur  lequel 
nous  n’avons  rien  de  bien  futvi  dans  les  premiers  hiftoriens. 

Détail  des  temps  fabuleux  de  l' H i foire  Grecque. 

NOus  avons  déjà  marqué  quels  (i)pouvoicnt  être  les  premiers  habitans  de  la 
Grèce  , qui  de  J avait  ou  J non  quatrième  fils  de  Japheti,  prirent  le  nom  de 
Jaoniens , ou  A' Ioniens , qui  fut  d’abord  commun  au  corps  entier  de  tous  ces  peu- 
ples. Eliza,  l’aîné  des  enfans  de  Javan,  eut  pour  partage  la  prcfqu’ifle  de  la  Grece, 
nommée  depuis  Peloponcfc.  Son  nom  s’eft  confervé  non  feulement  dans  le  pays  nom- 
mé 1 ’Elidt , mais  encore  dans  la  riviere  d’EliJfa  qui  fe  jettoit  dans  la  mer  auprès  de 
Cyllene.  D’abord  ils  furent  connus  fous  le  nom  d’Elifécns  , & eurent  enfuitc  celui 
d’Eolicns  : une  partie  porta  le  nom  de  Doricns  ; & ces  premiers  Eoliens  fe  multipliè- 
rent beaucoup  dans  l’Elidc  Sc  même  dans  l’Arcadie  qui  eft  au  milieu  du  Peloponefe  , 
dont  les  peuples  ont  aulfi  été  appelles  Pelafgiens.  La  fterilité  de  leur  pays  les  obli- 
gea fouvent  d’en  fortir,  & de  conduire  des  colonies  dans  le  refie  de  la  Grece  ou  dans 
l’Italie.  Mais  qu’on  ne  s’imagine  pas  trouver  dans  ces  premiers  Grecs  un  peuple  ci- 
vilifé  & formé.  On  n’y  remarque  plus  le  caVaétere  induftrieux  des  autres  defeendans 
de  Noé  j ils  tombent  tout-à-coup  dans  la  barbarie  en  fe  tranfportant  en  Europe.  Ils 
vivoient  à la  façon  des  Nomades  , c’eft-à-dire , fans  aucune  demeure  fixe  & allurée  ; 
ils  nlcurent  pas  même  l’ufâge  des  tentes  , comme  les  Nomades  d’Afie  , ils  fe  reti- 
raient dans  les  antres  & les  cavernes  des  rochers.  Specus  erantpro  domibus , (2)  dit  un 
ancien  ; c’eft  ce  que  nous  ont  marqué  les  plus  habiles  Auteurs , domus  antra  fuerunt. 
Loth  lui-même  fe  fervit  dans  le  befoin  d’une  pareille  retraite.  C’eft  en  partie  de-là 
que  font  venues  ces  fables  antiques , que  les  premiers  hommes  étoient  fortis  de  la 
terre. 

La  Grece  étoit  donc  dans  ces  premiers  temps  làns  loi , fans  gouvernement  & fans 
chef , lorfqu’une  colonie  de  plufieurs  étrangers  venus  du  fond  de  l’Afic  en  fit  la 
conquête , Sc  y établit  tout  ce  qui  manquoit  pour  en  faire  des  peuples  policés  : 
mais,  il  eft  bon  de  rechercher  qui  étoient  ces  étrangers , d’où  ils  venoient , & quelles 
furent  enfin  leurs  plus  confiderables  aérions.  Il  eft  furprenant  que  les  anciens  ne 
nous  ayent  rien  appris  de  bien  fuivi  fur  un  fujet  qui  les  regardoit  plus  que  bous  , Sc 
que  malgré  le  peu  de  monumens  qui  nous  relient  de  ces  premiers  ficelés  , ces  recher- 
ches foient  dues  à ces  derniers  temps.  Le  P.  Peejron  , Religieux  de  l’Ordre  de  Ci- 
teaux  , eft  celui  qui  a le  mieux  developé  cette  hiftoire  , & fi,  faute  de  preuves  in- 
conteftablcs  , il  ne  lui  a pas  donné  toute  la  vérité  qu’elle  pourrait  avoir , on  ne  fâu- 


O ) Ci-dcfïu*  tom.  1.  paj.  199-  *o«.  tom'  i.  p.  joi.  (»/  Plin.  Hift.  nar.  lib.  ri  x.  c.  S 6.  Ovid.  Mcram.  i.v.  1 2 1 . 
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roit  difconvenir  qu’il  ne  l’ait  mife  dans  un  point  de  vrai-femblance  , qui  peut  tenir 
lieu  de  la  vérité  abfoluc , qui  nous  manque  fur  une  matière  auffi  obfcure. 

Les  Scythes  defeendus  de  Magog  , fécond  fils  de  Japhet , s’établirent  dans  les 
Provinces  feptentrionalcs  de  la  haute  Afie , vers  les  contrées  de  la  Margiane  , & de  la 
Baftrianc;  quelques-uns  même’occuperent  la  partie  la  plus  orientale  de  la  Sogdiane 
vers  les  fources  du  fleuve  Jaxartes  , & le  pays  qui  eft  au  nord  & au  levant  de  la  mer 
Cafpiennc  ; d’autres  fe  fixèrent  (i)  dans  l’Iberie& l’Albanie,  entre  le  Pont-Euxin 
& la  mer  Cafpicnne.  Quoiqu’on  les  ait  fouvent  compris  fous  le  nom  de  Scythes  , ils 
eurent  plus  communément  celui  de  Saques  , Sac*.  Chargés  d’un  plus  grand  peu- 
ple que  leur  première  habitation  n’en  pouvoit  fans  doute  contenir  , ils  cherchèrent 
de  nouvelles  terres  , où  ils  pûflênt  envoïer  le  fuperflu  de  la  nation.  L’ Arménie  fut  la 
première  Province  (î  ) fur  laquelle  ils  fe  jetterent , parce  qu’elle  étoit  la  plus  voifîne  de 
leur  pays , & ils  en  occupèrent  la  partie  la  plus  fertile  & la  plus  agréable.  Les  Saques 
inquiets  & remuans , comme  le  font  tous  les  peuples  belliqueux , cherchèrent  enco- 
re à s’étendre  Si  à pénétrer  dans  les  parties  occidentales  de  l’Afie  , tirant  vers  ce 
que  nous  appelions  l’ Afie  mineure  : ils  pafTerent  dans  la  Cappadoce  , côtoyèrent  prin- 
cipalement les  bords  du  Pont-Euxin  , Si  s’établirent  dans  les  contrées  arrofées  par 
le  Thermodon  & l’Iris.  Ils  y bâtirent  une  ville  nommée  Acmoniedu  nom  (})  à’ sic- 
non  , fils  de  Alancc , qui  étoit  le  chef  de  cette  entreprife.  Ce  General  ou  ce  Prince, 
comme  on  voudra  l’appeller , fe  vit  engagé  par  la  facilité  de  fes  conquêtes  à les  pouf- 
fer plus  avant.  Il  vint  dans  la  Phrygie,  où  il  bâtit  auffi  une  autre  ville  nommée  Axmo- 
nie  , ou  Acmone  comme  la  première.  Il  poffedala  Syrie , & la  Phénicie , & mou- 
rut de  mort  (4)  violente  pour  s’être  forcé  à la  charte  en  pouffant  avec  trop  d’ardeur 
des  bêtes  féroces  : & félon  l’ufage  de  ces  premiers  peuples , qui  faifoient  l’apotheofe 
de  leurs  (buverains  ou  des  hommes  extraordinaires  par  leur  courage  , ou  par 
leurs  grandes  aftions , il  fut  mis  au  nombre  des  Dieux  , & n’eut  pas  d’autre  nom'  que 
celui  de  très-haut  : on  lui  drefTa  des  autels;  on  lui  confacra  des  bois;  enfin  , comme 
à l’Etre  fuprême , on  lui  offrit  des  facrifices. 

Vranc , ou  le  Ciel , comme  le  nommèrent  les  anciens , fut  fon  fils  auffi  bien  que 
le  fuccerteur  de  fa  puiflànce  (y)  & de  fes  derteins.  Après  la  mort  de  fbn  pere  , il 
époufaTitara,  ou  la  Terre  qui  étoit  fa  propre  foeur  : coutume  qui  s’cfl  confervée 
long-temps  chez  les  peuples  Afiatiqnes , mais  qui  certa  peu  à peu  , lorfque  ces  con- 
quérons forent  partez  dans  l’Europe.  C’eft  de  Titaea  que  fes  defeendans  ont  pris  le 
nom  de  Titans,  ou  de  fils  de  la  Terre.  Et  comme  ils  étoient  plus  grands  & plus  ro- 
buftes  que  la  plûpart  des  autres  hommes , ils  curent  auffi  celui  de  Géans  : car  ces 
noms  de  Géans,  de  Titans  , d’enfàns  de  la  Terre  font  Anonymes , même  dans  les  (6) 
Ecritures.  Et  fi  l’on  s’en  rapporte  à ce  que  les  anciens  ont  dit  d’Urane  ou  du  Ciel, 
il  ne  fut , fans  doute  ainfî  appellé , que  par  le  foin  qu’il  eut  de  s’appliquer  à la  fcicncc 
du  Ciel , à connoître  fa  nature , fes  influences  , fes  révolutions  Si  les  divers  mouve- 


fx)  Ci-dcfltu  tom.  i.p.  1*9.  (4)  Sanchoniaton  apud  Eufeb.  de  Pr*p.  Evang.  L Z* 

(2)  Sec*  optiraam  Arménie  région*»  occupera*.  Slrait  *o, 

Cec/r.i.ti.  (j)  Sinchcn.  ibid. 
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men#  des  a {1res.  Ses  defccndans  habiles  à profiter  des  conjonttures  , faifirent  l’avan- 
tage que  leur  fournifloient  les  noms  d’Urane  & de  Titaea  , Sc  publièrent  qu’ils 
ét  oient  les  enfans  du  Ciel  & de  la  Terre.  Parlà  ils  cachèrent  la  vérité  de  leur  origine , Sc 
fe  rendirent  par  ces  titres  auguftes , rcfpeêlables  aux  peuples , aufquels  ils  n’étoient 
déjà  que  trop  redoutables  par  leur  force. 

Par  fes  grandes  actions  Urane  furpaflatout  ce  que  fon  pere  avoit  fait  de  remar- 
quable ; & il  femble  qu’il  ait  effacé  dans  la  pofterité , & fait  oublier  même  les  noms 
d’ Acmon  <Sc  de  Minée , dont  il  defeendoit.  Ce  Prince  pafla  le  Bofphore , & dès  qu’il 
fut  entré  dans  l’Europe , il  porta  fes  armes ‘dans  la  Thrace,  dans  laGrcce,  & defeen- 
dit  même  dans  l’ille  de  Crete  , aujourd’hui  Candie.  D en  donna  le  gouvernement  à un 
de  fe9  frères  , qui  eut  dix  enfans  mâles  qu’on  appella  Curetés  ; non  content  de  ces 
conquêtes , il  fe  jetta  rapidement  fur  les  autres  Provinces  de  l’Europe , & pénétra 
jufqu’en  Efpagne.  Comme  ces  pays  étoient  à peine  habités , & qu’il  ne  trouvoit  que 
peu  d'hommes  & point  de  réfi fiance , on  devrait  plutôt  qualifier  cette  expédition 
du  nom  de  courfes  & de  voyage , que  du  nom  de  conquête.  Et  fi  nous  en  croyons 
Diodore  de  Sicile  , il  pafla  dans  cette  partie  de  l’Afrique  , qui  touche  l’Océan  A- 
tlantiquc  ou  Occidental , Sc  qu’on  a depuis  appellée  Mauritanie.  Urane  revenant  fur 
f. -s  pas  tourna  du  côté  du  Nord,  qu’il  fournit  au  fli  aifément  que  les  Provinces  méri- 
dionales de  l’Europe.  Faut-il  s’étonner  après  cela  de  ce  que  marque  l’Ecriture  , 
que  les  Geans  fe  font  rendue  maîtres  de  la  terre  , & qu’ils  ont  chafle  de  leur  trône  le» 
Rois  des  nations. 

Urane  eut  plufîeurs  enfans , dont  Saturne  étoit  le  dernier;  les  autres  furent  Titan  r 
Oceanus  , Hyperion  Sc  Japtt  ou  Japhct,  nom  que  la  feule  pofleritéde  Japhct,  fils 
de  Noé  , eut  foin  de  conferver  en  mémoire  de  fon  premier  auteur.  Urane  averti 
de  quelque  foulcvement  que  médiraient  fes  enfans  , les  fit  arrêter , à l’exception 
d’Oceanus  qui  préfera  le  parti  de  la  foumiflion  à celui  de  la  révolte  où  le  vouloicnt 
entraîné'  fes  freres.  Saturne  excité  par  fa  mereTitæa  rendit  la  liberté  à fes  frères,  qui 
par  reconnoiflance  lui  déférèrent  l’empire  ou  plutôt  le  gouvernement , à Pexclufion 
même  de  leur  pere  Uranus,  qui  fe  trouvant  au  pouvoir  de  Saturne  , fe  vit  réduit  à une 
condition  particulière.  Quelques-uns  des  Titans  s’y  oppoferent  ; mais  Saturne  qui 
avoit  toutes  leurs  forces  les  fit  arrêter , & Urane  mourut  enfin  ou  de  chagrin  de  fc- 
voir  détrôné,  ou  peut-être  d’une  operation  violente  que  Saturne  fit  faire  fur  lui , Sc  qui 
l’auroit  empêché  d’avoir  jamais  des  enfans. 

Saturne  époufa  fa  propre  fœur  Rhea:&  ce  que  n’avoit  fait  ni- (i)  Urane,  ni  Ac- 
mon , il  prit  avec  le  nom  de  Roi  tous  les  attributs  de  la  royauté.  Il  fut  couronné  , 
& voulut  fe  diftinguer  du  refie  de  fes  fu jets  par  la  pourpre  & l’écarlate,  couleur  qui 
fut  long-temps  particulière  aux  têtes  couronnées.  Mais  Urane  & Titæa  détrônés, 
avoient  prédit  par  une  efpece  d’imprécation  à leur  fils  Saturne,  que  fes  enfans  le 
traiteraient  comme  il  les  avoit  traités  lui-même.  Cela  fut  caufe  que  ce  Prince  foup- 
çonneux  les  fit  tous  enfermer  fans  diftinélion  de  fexe  dès  qu’ils  furent  nés  , & les  fit 
élever  plutôt  dans  des  priions  que  dans  un  palais.  Rhea  indignée  de  cette  cruauté  eut 
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l’adrefle  de  fouflrairc  Jupiter,  le  dernier  de  fes  enfans,  à l’inhumanité  de  fon  marij  $c 
de  l’Arcadie  où  il  étoit  né , elle  le  fit  tranfporter  dans  l’ifle  de  Crete,  où  il  fut  élevé 
dans  les  antres  du  Mont-Ida  par  les  Curetes,  qui  étoient  les  prêtres , les  fàcrificateurs  & 
les  devins  de  ces  temps-là. 

Les  Titans  ne  voïoient  qu’avec  chagrin  Saturne  revêtu  feul  , & à leur  préjudice 
de  l’autorité  fuperieurc.  Ils  cherchèrent  lemoyen  de  s’en  venger  , le  trouvèrent , & 
fe  faifirent  de  Saturne  & de  Rhea  qu’ils  retinrent  prifbnnicrs.  Jupiter  jeune  & plein 
d'ardeur , ( l ) mais  qui  n’étoit  pas  encore  forti  de  l’ifle  de  Crete , fur  la  nouvelle  qu’il 
eut  de  la  détention  de  fon  pere  , s'embarque  & vole  à fon  fccours,  défait  les  Titans, 
remet  fon  pere  en  liberté  , lui  rend  la  couronne  & revient  dans  l’ifle  de  Crete.  Sa- 
turne régna  long-temps  ; & Tâge  qui  le  rendoit  plus  foupçonneux  & plus  fuperfli- 
tieux  qu’il  n’étoit , lui  fit  confulter  les  oracles  ou  les  devins , pour  fçavoir  d’eux  fon 
fort  & celui  de  fes  enfans.  On  lui  répondit  qu’il  eût  à fe  précautionner  contre  le 
plus  jeune  de  fes  fils  , qui  pourroit  bien  le  détrôner  un  jour.  Il  n’en  fallut  pas  davan- 
tage à ce  Prince  ombrageux  & défiant  pour  le  porter  à chercher  tous  les  moïens  de  faire 
périr  Jupiter.  Celui-ci  évita  fes  embûches  ; mais  enfin  pour  fe  mettre  à couvert  du  pé- 
ril , il  en  fallut  venir  à une  guerre  ouverte.  Il  gagna  fccretement  ceux  que  fon  pere 
avoit  établis  gouverneurs  de  l’ifle  de  Crete.  Saturne  s’y  tranfporta  pour  attaquer 
fon  fils  ; mais  il  fut  trahi  par  ceux  fur  lefquels  il  comptoit  le  plus.  Saturne  trahi  & 
vaincu  fe  fauvadans  la  prefqu’ille  nommée  depuis  Peloponefe.  Jupiter  l’y  fuivit , ren- 
dit la  liberté  à tous  fes  frères  & à fes  focurs , & le  battit  une  fécondé  fois.  Saturne  quit- 
ta la  Grece  & paffa  dans  l’Italie,  où  il  fut  bien  reçu  de  Janus  qui  gouvernoit  appa- 
remment cette  contrée.  Il  y refta  quelque  temps  : mais  les  Titans  jaloux  des  profpe- 
rités  de  Jupiter , rcnouvellerent  leurs  anciennes  prétentions , aflemblerent  des  trou- 
pes , & donnèrent  une  bataille  dans  laquelle  ils  furent  vaincus  ; ils  fe  virent  contraints 
de  fortir  de  la  Grece  & de  fuir  jufques  dans  TEfpagne.  Saturne  qui  ne  fe  croïoit 
pas  en  fureté  dans  TItalie  les  fuivit.  Jupiter  fut  les  attaquer  avec  toutes  fes*  forces 
& les  battit  enfin  pour  la  demiere  fois  : car  ce  fut  par  cette  bataille  qu’il  termina  cette 
guerre  qui  avoit  déjà  duré  dix  années.  Saturne  fe  fâuva  d’Efpagne  & fe  réfugia  en 
Sicile.  Il  y mourut  peu  de  temps  après  accablé  de  chagrin  & de  vieillefTe  ; car  l’hif- 
toire  ancienne  afTure  qu’on  y voïoit  le  lieu  de  (à  fépulture.  Et  je  ne  veux  pas  croire 
que  Jupiter  ait  fait  à Saturne  cette  operation  dont  parle  Thifloire  fabuleufe , & que 
Saturne  lui-même  avoit , dit-on , fait  fouffrir  à fon  pere  Urane. 

C’eft  à cette  grande  viftoirc  fuivie  de  la  mort  de  Saturne  que  commence  le  ré- 
gné de  Jupiter , dont  la  domination  s’étendoit  depuis  la  Syrie , la  Phenicie , & l’Afie 
mineure, jufqu’aux  extrémités  de  TEfpagne,  en  y comprenant  même  une  partie  des  ifles 
de  la  Mediterramée. 

Ce  fut  vrai  - femblablement  après  cette  guerre  que  Jupiter  fe  maria  ; & à l’imitation 
de  fon  pere  & de  fon  aïeul , il  époulâ  fa  propre  fœur  nommée  Junon  par  les  Latins , & 


(l)  Jovero  adultura  renifle  cum  magna  Crctenfium  mul-  Cretam  remcafle.  Ennius  apud  Laflentium  devinât,  inf- 
firudinc  ; Ticanumque  ac  filio*  cjus  pugnando  ncifle  : pi-  litniionum  > lib»  J»  Cép.  14* 
prmet  viocuiis  exemifle  ; pain  regnum  rctJdidiflc  ; «que  ia 
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titra  par  les  Grecs.  T out  ce  grand  empire  ne  pouvoit  fc  conduire  par  un  feul  hom- 
me, fans  en  confier  quelques  parties  à des  gouverneurs  generaux.  Les  frontières  de 
l’Afrique  en  furent  détachées  : on  les  voit  en  la  puillànce  d’Atlas  fils  de  Japct  , & 
par  conféquent  coufin  germain  du  Jupiter,  puifque  Japet  étoit  frere  de  Satumc.  Soit 
donc  qu’  Atlas  fc  fût  emparé  de  ces  provinces  , pendant  la  guerre  des  Titans  , (bit 
qu’il  les  eût  à quelque  autre  titre  , il  en  demeura  maître  , & donna  fon  nom  aux  cé- 
lébrés montagnes  qui  font  de  ce  côté-là , & même  à la  mer  qui  baigne  la  partie  oc- 
cidentale de  l’Afrique , qui  efl  encore  aujourd’hui  nommée  Océan  ou  mer  Atlan- 
tique. 

Jupiter  établit  fon  frere  Pluton  fur  les  parties  Occidentales  de  fon  empire.  (1) 
Ainfi  il  lui  confia  le  gouvernement  de  l’Italie  , de  l’Efpagne , des  Gaules  & de  tout 
ce  qui  eft  au  Nord.  C’eft  même  de-là  qu’efl  venue  cette  tradition  des  Gaulois  (ï ) con- 
fervée  jufques  au  temps  de  Ccfar , qui  dit  que  ces  peuples  le  vantent  d’stre  defeen- 
dus  de  Pluton.  L’Efpagne  étoit  prefque  deferte  , & Pluton  la  repeupla  par  des  co- 
lonies qu’il  y conduifit.  Il  y trouva  tant  d’or  & d’argent  que  de-là  ce  Prince , ap- 
pelle Dis  avant  cette  expédition,  fut  depuis  nommé  Pluton  , c’efl-à-dire  , riche  ; 
& dans  la  fuite  il  fut  regardé  comme  le  Dieu  des  richefTes  dans  toutes  les  nations 
où  il  a été  connu.  On  fait  d’ailleurs  que  le  lieu  d’où  la  lumière  vient  aux  hommes  , 
c’eft-à-dire , l’Orient,  femblc  être  la  partie  fuperieure  de  la  terre  ; au  contraire  l’Efpa- 
gne qui  étoit  alors  à l’extremité  de  l’Occident , où  le  Soleil  femble  fc  coucher  dans 
l’Océan  , étoit  regardée  par  les  anciens  comme  la  partie  inferieure.  De-là  efl  venue 
cette  idée  commune  que  Pluton  (j)  étoit  le  Souverain  ou  le  Dieu  des  lieux  les  plus 
bas , & le  Dieu  par  confequent  des  Enfers.  Pluton  mourut  avant  fon  frere  ; & Jupi- 
ter confia  depuis  à Mercure  qui  étoit  fon  propre  fils  l’empire  de  l’Occident  , qu’il 
poffeda  même  trente-cinq  ans  depuis  la  mort  de  Jupiter  fon  pere.  Il  nefaut  pass’é- 
tonner  après  cela  fi  les  Celtes  (4)  ou  les  Gaulois  ont  eu  tant  de  vénération  pour 
Mercure  , qu’ils  ont  regardé  comme  leur  divinité  tutelaire  , fans  doute , parce  qu’il 
a été  l’un  de  leurs  premiers  Souverains , comme  nous  le  dirons  dans  l’hifloire  de* 
Gaules. 

Jupiter  s’ étoit  refervé  tout  l’Orient , c’eft-à-dire  , la  Grèce , les  Ides  & ce  qu’il 
pofledoit  en  Afie,pour  le  gouverner  par  lui-même.  Et  ceux  des  anciens  qui  ont  écrit 
l’hiftoire  de  Crete  ne  manquent  pas  de  lui  donner  beaucoup  de  louanges  pour  fon 
courage  , fa  prudence  , fa  juftice  & pour  fes  autres  vertus  civiles  & militaires.  Peu 
content  de  palier  pour  conquérant , il  voulut  encore  être  legiflateur.  Il  établit  des 
loix  équitables  & fâges  qu’il  faifoit  ponftuellement  obfervcr  , en  punifiànt  lui-mê- 
me les  injures , proferivant  l’in  juftice  & la  violence.  Il  extermina  les  brigans  & les 
feelerats , qui  s’étoient  poftés  dans  les  forêts  de  la  Theflâlie  , de  la  Maccdoine  & 
de  l’Illyne.  Il  n’y  avoit  point  alors  de  plus  grande  marque  d’héroifmc  , par  les  avan- 
tages qu’en  retiroient  tous  les  peuples , qui  n’étant  point  la  plupart  fous  la  proteftion 
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des  loix  , dévoient  être  au  moins  fous  la  protection  des  Héros.  Mais  Jupiter  avoit 
un  intérêt  particulier  à détruire  ces  fortes  de  voleurs  & de  vagabonds  ; puifqu  il  avoit 
choifi  fa  demeure  la  plus  ordinaire  dans  la  ThcfTalie  Sc  fur  le  Mont-Olympe  voifins 
de  la  Macédoine.  C’étoit-là  qu’il  tenoit  fa  cour  & qu’il  rendoit  la  juflicc.  Et  fi  quel- 
qu’un avoit  fait  quelque  découverte  utile  à la  vie  des  hommes , il  venoit  en  ThefTa- 
lie  la  communiquer  à ce  Prince.  Voilà  fans  doute  l’origine  de  l’idée  qu’ont  eu  les  Poè- 
tes de  donner  au  Ciel  le  nom  d’Olympe , à caufe  que  c’étoit  la  demeure  ordinaire  de 
Jupiter,  qui  depuis  aété  mis  non-feulement  au  rang  des  Dieux , mais  qu’on  a même  re- 
gardé comme  le  pere  & le  maître  de  toutes  les  autres  Divinités , qui  n’étoient  regar- 
dées, par  raportàlui,  que  comme  des  Dieux  inferieurs  & fubalternes. 

Il  eut  les  défauts  des  grands  Princes,  qui  s’imaginent  que  tout  leur  eft  permis  , que 
rien  ne  doit  s’oppofer  à leurs  defirs.  Entièrement  livré  au  plaifir , il  ne  pardonnoit 
pas  même  à la  vertu  des  femmes  les  plus  fages  & les  plus  retenues.  L’hiftoire  fabu- 
leufc  en  marque  peut-être  plus  qu’il  n’en  cil  : mais  elle  étoit  fans  doute  autonfée  par 
la  conduite  vague  & dereglée  de  ce  Prince.  Peut-être  même  abufa-t-il  encore  de 
fon  pouvoir  dans  le  gouvernement , en -fe  donnant  une  autorité  plus  grande  que  ne 
le  comportoit  le  caraftcrc  de  ces  premiers  peuples , qui  n’avoient  pas  entièrement  dé- 
pouillé l’idée  de  liberté,  avec  laquelle  ils  étoient  nés.  Cefutpcut-êtrelacaufeoudu 
moins  le  prétexte  qui  porta  Junon  fon  époufe  avec  quelques  autres  Princes  de  fo#  fang , 
à former  contre  lui  une  conjuration , qu’il  difTTpa  néanmoins  dès  qu’il  en  fut  informé. 
Il  fallut  enfin  malgré  fes  grandes  aâions , qu’il  fubît  le  fort  commun  de  l’humanité. 
Immortel  par  fa  valeur,  fon  courage  & fon  héroïfme  en  tout  genre , il  mourut  dans  l’ifle 
de  Crete  ; & fon  tombeau  s’ell  vu  long-temps  près  de  GnofTe  , l’une  des  principa- 
les villes  de  cette  ifle.  Il  vécut  cent 'vingt  ans , & en  régna  foixante-deux  depuis  la  dé- 
faite des  Titans  ou  la  mort  de  Saturne. 

Pour  faire  quelque  ufage , par  raport  à l’hiftoire  Grecque , de  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit  des  Titans , il  faut  découvrir  dans  quel  temps  regnoit  Jupiter.  Quelque  an- 
ciens hiftoriens  ont  dit  que  ce  fut  du  temps  de  Belus  premier  Roi  des  Aflyricns  : mais 
cela  ne  marque  rien  de  bien  déterminé  , à caufe  des  difficultés  qui  fe  trouvent  à fixer 
les  commencemcns  de  l’empire  d’AlIyric.  Les  auteurs  qui  ont  compofé  les  vers  des 
Sybilles,  que  je  regarde  ici  comme  des  hiftoriens,  fans  leur  donner  néanmoins  plus 
d’autorité  qu’ils  ne  méritent , ont  fixé  le  commencement  du  règne  de  Saturne  à la 
dixiéme  génération  après  le  Déluge  : cela  reviendroit  au  temps  d’Abraham.  Mais  nous 
avons  encore  de  quoi  nous  déterminer  dans  l’hiftoire  même  de  la  Grcce.  Inachus,  félon 
lesfupputations  les  plus  juftes,  régna  dans  Argos  environ  1800.  ans  avant  l’Ere  vul- 
gaire. Il  étoit  fils  d’Océan  & de  Thetis.  Océan  fut  un  des  freres  de  Saturne.  Inachus 
étoit  donc  coufîn  germain  dcJupiter.  Ainfi  il  doit  avoir  commencé  à regner  versle  même 
temps.  Peut-être  même  Inachus  commanda-t’il  dans  le  Peloponefe  , fous  l’autorité 
de  Jupiter , puifque  les  anciens  ont  cru  que  Phoronée  étoit  le  premier  des  hommes  qui 
ait  régné  fur  d’autres  hommes , au  moins  dans  l’Occident  : car  les  Princes  qui  l’a- 
voient  devancé  étant  regardés  comme  des  Dieux  étoient  mis  au-deftus  de  l'humanité. 
Enfin  je  tire  de  l’hiftoire  fabulcufe  une  nouvelle  preuve  du  temps  où  peut  avoir  vécu 
Jupiter.  Il  cft  dit  que  Niobé  fut  la  première  des  mortelles  dont  ce  prétendu  Dieu  fit  fit 
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maîtrefTe.  Or  Niobé  étoit  la  fille  Phoronéc , ainfi  Jupiter  doit  avoir  vécu  vers  ce  mê- 
me temps.  Il  paroît  que  Jupiter  mourut  peu  de  temps  avant  Inachus,  puifqu’il  fut 
choifi  avec  fon  fils  Phoronée  6c  quelques  autres  pour  arbitre  d’un  différend  qui  s’é- 
toit  levé  entre  Junon  6c  Neptune  , au  fujet  des  limites  de  leurs  territoires  (1)  ou  de 
leurs  dominations , ce  qui  ne  peut  être  arrivé  qu’aprés  la  mort  de  Jupiter. 

L’empire  de  Jupiter  eut  le  fort  de  la  plupart  des  monarchies , qui  tombent  & fe 
divifent  à la  mort  de  leurs  plus  augufles  Souverains.  Après  lui  l’Orient  fut  fcparé 
de  l’Occident.  Audi  voyons-nous  que  les Troïens  qui  reconnoifioient  pour  leurs pre- 
miers  Rois  Urane , Saturne  & Jupiter , leur  donnent  pour  focccffeurs  Hercules , Thuf- 
cus  6c  quelques  autres  dont  les  aélions  nous  font  inconnues,  foit  qu’elles  ne  méritaffent 
point  de  venir  jufques  à nous  , foit  qu’on  les  ait  confondues  avec  celles  de  quel- 
ques-uns de  leurs  fucceffeurs  , comme  il  eft  fouvent  arrivé  dans  ces  temps  d’ob- 
feurité  & de  barbarie.  La  Thcffalie  fut  depuis  foumife  à Deucalion  fils  de  Pro- 
méthée  & par  confequcnt  de  la  race  des  Titans. 

L’Attique  eut  auflî  des  Rois , mais  qui  nous  font  inconnus.  L’hitloirc  cependant 
nous  parle  de  (2)  Pcriphas , qui  n’étoit  pas  de  la  race  des  Titans , mais  un  refie  de  ces 
anciens  peuples  du  pais  , fournis  par  ces  Princes  Afiatiques.  On  le  peint  même 
comme  un  homme  qui  joignoit  aux  richcffes  de  ces  premiers  temps  la  Juflice  , la  re- 
ligion , la  pieté  & une  intégrité  de  mœurs  fi  grande  & fi  peu  commune  , qu’on  le  crut 
quelque  chofe  de  plus  qu’un  mortel.  Les  peuples  par  confequent  s’emprefferent  à lui 
rendre  un  culte  Divin.  Les  autres  Roïaumes  , comme  Argos , Sparte , l’Attiquc  & 
la  Crete  furent  fournis  à beaucoup  de  révolutions  que  nous  expliquerons  dans  la  fuite 
de  ce  chapitre. 

Les  Titans  ne  pafferent  dans  les  Ifles,  qu’après  avoir  établi  leur  autorité  fur  les 
peuples  de  la  terre  ferme.  Et  fi  nous  en  ( j ) croyons  l’hifloire  , ils  fe  fervoient  encore 
de  radeaux  pour  la  navigation,  Fufage  des  vaiffeaux  n’étoit  pas  encore  établi  , au 
moins  parmi  ces  peuples  ; car  je  crois  que  les  Phéniciens , les  plus  illuflrcs  navigateurs 
de  l’ancien  monde  , s’en  fervoient  il  y avoit  déjà  long-temps.  De  toutes  les  Ifles 
celle  de  Crète  fut  comme  le  centre  de  leur  empire.  D’abord  elle  fut  poffedée  par  le» 
peuples  qui  s’y  retirèrent  peu  de  temps  après  la  difperfion  du  genre  humain , & qui 
vrai-femblablcment  fortoient  de  cette  partie  du  Continent,  que  depuis  on  appella 
Peloponefc.  On  les  nommoit  Etcocretet,  c’eft-à-dire  , Vrais  Crttois  , pour  montrer 
qu’ils  étoient  les  premiers  qui  avoient  pris  pofTeffion  de  cette  Ille.  Vinrent  enfuitc  les 
Daftylcs  Idéens  qui  occupèrent  le  Mont-Ida.  Ils  forent  fuivis  des  Curetés  qui 
étoient  eux-mêmes  de  la  race  des  Titans  , & en  qualité  de  Prêtres  ils  en  firent  le  cen- 
tre de  la  Religion , comme  les  Souverains  en  avoient  fait  le  centre  de  leur  empire.  Et 
ce  qui  fait  voir  la  barbarie  ou  la  fimplicité  de  ces  premiers  peuples , ils  faifoient  leurs 
demeures  dans  les  montagnes  pleines  de  bois , & dans  les  lieux  les  plus  épais  & les 
plus  ombragés  des  forêts.  Ils  fe  tenoient  dans  les  cavernes  des  vallées , & dans  les 
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lieux  qui  pouvoient  leur  fervir  d’ombrage  & de  retraite , foit  qu’il  n’y  eût  point  alors 
de  maifons  , foit  même  que  ces  Prêtres  & ces  Sacrificateurs  euflcnt  choifi  par  religion 
ces  affreufes  demeures  , comme  ont  fait  depuis  les  Druydes  qui  leur  ont  fuccedé. 
Quoiqu’il  en  foit , la  race  des  Titans  régna  long-temps  dans  Tille  de  Crète. 

Les  Spartiates  ou  Laccdemoniens  donnèrent  lieu  à un  autre  démembrement 
qui  le  fit  de  l’empire  des  Titans  après  la  mort  de  Jupiter  , ou  du  moins  après  celle 
de  fes  premiers  fucceflcurs.  L’on  fait  que  ces  peuples  ont  habité  de  tout  temps  la 
partie  la  plus  méridionale  du  Pcloponcfe.  Leur  demeure  a toujours  été  fixe  & adu- 
lée , car  ils  n’ont  point  changé  de  lieux  ; mais  on  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  de 
leur  origine.  Quelque  obfcure  & même  quelque  incertaine  qu’elle  foit  , il  ne  faut 
pas  s’imaginer  pour  cela  qu’originaircment  ces  peuples  ne  font  pas  Grecs.  Audi  bien 
que  les  autres  de  cette  même  nation  , ils  viennent  de  Javan  ou  Jaon,&  font  ifTus  de 
fon  fils  Eliza  qui  dès  les  premiers  temps  a eu  en  partage  ce  qu’on  a depuis  nommé  Pelo- 
ponefe.  On  ne  fâuroit  donc  contefler  qu’ils  ne  foient  Grecs  par  leur  première  origine  ; 
mais  quelques  fïeclcs  après  leur  établiffement  ils  furent  opprimés  par  ces  nations 
barbares , je  veux  dire , par  les  Titans , qui  de  la  Phrygie  & des  Provinces  voifînes  fe 
répandirent  bientôt  dans  toute  la  Grèce , & même  dansl’Ifle  de  Crete.  Comme  il  n’y 
avoit  point  alors  de  villes  dans  la  Grece  , ou  s’il  y en  avoit , elles  étoient  en  petit 
nombre , ces  peuples  barbares  mêlés  avec  les  anciens  habitans  , fe  difperferent  dans 
les  bois  & dans  les  forêts  , ou  dans  les  antres  & dans  les  cavernes  des  montagnes.  Ce 
fut  de  ces  demeures  vagues  & de  cette  vie  errante  , qu’ils  prirent  dans  cette  partie  de 
la  Grece  le  nom  de  Spartiates.  Quoique  l’hifloire  ne  nous  inflruife  pas  de  ce  qui  fe 
paflà  dans  le  Peloponefe  fous  les  Princes  Titans  , ni  de  quelle  maniéré  fe  fît  ce  dé- 
membrement de  leur  empire,  elle  n’a  pas  laifle  de  nous confervcr  un  fait  confidera- 
ble , qui  nous  marque  au  moins  qu’ils  ont  été  maîtres  de  ces  Provinces  , aufîi-bicn 
que  du  relie  de  la  Grece.  Les  anciens  hifloriens  nous  afTurent  donc  , que  ce  font  les 
Curetcs  Prêtres  & parens  des  Princes  Titans , qui  fous  le  régné  de  Saturne  ont  éta- 
bli les  Jeux  Olympiques  : Jeux  célèbres  qui  faifoiem  tout  le  plaifir  des  Grecs  & tou- 
te leur  gloire  ; folemnifes  avec  tant  de  foin  & de  pompe  , qu’ils  ne  connoifîbient  rien 
de  plus  grand  , rien  qui  agitât  davantage  leur  cfprit  & leur  cœur.  Ce  fût  un  Hercule , 
l’aîné  des  cinq  freres  qui  les  vint  le  premier  célébrer  dans  l’Elidc.  La  courfe  & la  lutc 
qui  furent  les  premiers  exercices  de  ces  Jeux  , convenoient  à des  peuples  belli- 
queux , qui  nepenfoient  même  dans  le  plaifir  , qu’à  former  & qu’à  fortifier  le  corps  , 
ou  du  moins  à le  tenir  dans  une  agilité  toujours  égale. 

Après  la  mort  de  Jupiter  qui  laîflbit-  un  grand  empire  & peu  de  fuccefleurs  en  état 
de  le  foutenir  avec  la  même  dignité , il  cfl  vrai-fcmblable  que  les  Titans  firent  revivre 
leurs  d.oits  5 puifqu’on  voit  plufieurs  de  leurs  defeendans  établis  dans  la  Grece , foit 
qu’ils  y euflent  déjà  commandé  fous  l’autorité  de  ces  premières  Divinités,  Oorane  , 
Saturne  & Jupiter  , foit  qu’ils  s’en  fufTent  rendus  maîtres  dans  ces  mêmes  temps. 

Les  villes  de  la  Grece  difputoicnt  autrefois  fur  la  prérogative  de  leur  antiquité 
qu’elles  vouloient  tirer  des  Dieux.  Athènes  fb  piquoit  d’être  la  plus  ancienne  de 
de  toutes.  Ses  Orateurs  la  flattoient  d’être  un  des  premiers  ouvrages  des  Immortels. 
Cependant  cette  ville  n’étoit  pas  plus  ancienne  que  la  venue  de  Cecrops  dans  l’At- 


Digitized  by 


METHODE  POUR.  ETUDIER.  l’HiSTOTRE.  $yj 

tique.  Cet  étranger  édifia  un  petit  château  fur  la  hauteur , où  l’on  a depuis  élevé  le 
Temple  de  Minerve;  & c’eft-là  l’époque  de  la  naiflànce  d’Athcnes  , avant  laquelle 
l’Argolide  avoit  eu  des  Rois  pendant  un  grand  nombre  d’années. 

Lycofure  dans  l’Arcadie  doit  là  nailTance  aux  Pelafgiens  : ainfi  elle  u’efl  pas  fi  an- 
cienne qu’ Athènes,  quoique  Paufanias  l’ait  appellée  le  berceau  de  Jupiter.  C’cft  l’effet 
d’une  tradition  fabulcufe  , dont  on  ne  trouve  aucun  fondement  dans  l’hilloire. 

A l’égard  des  Thebes  , comme  elle  doit  fon  commencement  à Cadmus  , & que  la 
date  précife  de  fa  fondation  efl  fapportée  dans  les  Marbres  d’Arondel , cette  ville  ne 
peut  former  aucune  difficulté. 

S i c y o jv. 

M A i s il  y en  a une  confiderable  par  rapport  à la  ville  de  Sicyon  , qui  étoit  bâ- 
tie dans  le  Peloponefe  fur  une  montagne  voifine  -du  Golfe  de  Corinthe.  Paufanias  a 
donné  un  catalogue  de  fes  Rois  qui  précédé  ceux  d’Argos  de  deux  cens  ans.  Eufebe 
& le  Syncclle  en  ont  donné  d’autres  ; mais  la  plupart  ont  des  marques  évidentes  de 
fuppofition  ; & ils  font  contraires  à ce  que  l’on  doit  tenir  de  l’antiquité  des  Rois  d’Ar- 
gos. C’efl  ce  qui  a porté  le  Chevalier  Marsham  à les  rejetter.  Voici  quelques- 
unes  des  raifons  fur  lefqucllcs  il  s’appuye. 

i°.  Egialéeeft  , félon  Apollodore  , filsd’Inachus  & frere  de  Phoronée.  Cepen- 
dant les  catalogues  le  mettent  à la  tête  des  Rois  de  Sicyon,  & par  confequent  le  font 
vivre  deux  cens  ans  avant  fon  pere. 

2°.  Le  XIX.  de  ces  Rois  a donné  fon  nom  à la  ville  ; mais,  félon  Paufanias  , il 
étoit  fils  de  Pclops  , & cependant  il  le  fait  regner  avant  fon  pere. 

3°.  Polyphile  le  XXIV,  de  ces  Rois  a,  dit-on  , régné  du  temps  de  la  guerre  de 
Troye  : cependant  il  cil  inconnu  à tous  les  auteurs  qui  en  ont  écrit , & particulière- 
ment à Homcre , qui  (i  ) dit  pofitivement  qu’Adrafle  a été  le  premier  Roi  de  Sicyon 

4'>.  Pour  derniere  raifon,  Marsham  employé  le  filence  de  ce  Poète  touchant  le 
chef  des  Sicyonicns  , au  temps  de  cette  guerre , dont  il  trouve  la  caufe,  en  ce  que 
cette  ville  étoit  du  Domaine  d’Agamenmon  Roi  de  Micencs. 

Mais  ce  qui  décide  pour  l’antiquité  de  la  ville  d’Argos,  ruine  en  même-temps  tout 
ce  que  l’on  propoferoit  pour  foutenir  celle  des  autres  villes.  Pline  rapporte  donc  fur 
le  témoignage  tf  Antididcs  que  Phoronée  a été  le  plus  ancien  Roi  de  la  Grece.  Clé- 
ment d’ Alexandrie  en  dit  autant  fur  celui  d 'Acufilaus  ; & il  ajoute  même  que  Pho- 
ronée a été  auifi  le  premier  homme.  Platon , dans  le  Timée  , ne  connoît  rien  au-defîu» 
de  ce  Roi  ; & le  Syncclle , fondé  fur  ces  autorités  , affine  que  l’hifloirc  de  la  Grèce 
doit  commencer  par  celle  d’Inachus  pere  de  Phoronée.  Cependant  Marsham  n’a  pas 
jugé  que  cet  Inachus  pût  être  un  homme.  Il  l’a  donc  hardiment  retranché  du  Canon 
de  Caftor  , quoiqu’il  l’ait  fuivi  dans  tout  le  refie  ; & il  n’en  apporte  point  d’autre  rai- 
fon , finon  qu’Inachus  efl  le  nom  d’une  riviere  & non  celui  d'un  homme  ; comme  lî 
toute  l’antiquité  n’étoit  pas  remplie  de  cesfortes  de  dénominations  prifes  des  hommes 
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pour  les  chofes  , & des  chofes  pour  les  hommes.  Nous  avons  fuivi  un  parti  plus 
modéré  que  le  Chevalier  Marsham , & nous  croyons  que  le  Royaume  de  Sicyon  étoit 
un  partage  de  cadet  , & qu’ainfi  il  peut  avoir  commencé  quelque  temps  après  ce- 
lui d’Argos.  J1  n’y  a que  quelques  Rois  à retrancher  avec  quelques  anciens  pour  en 
accorder  la  fuite  & la  fuccclüon  avec  celle  des  autres  Rois  de  la  Grece.  C’eft  ce  que 
nous  allons  expliquer. 

A rg  o s £ t Sic  rH)  tf. 

La  Grece  ne  connoît  donc  rien  de  plus  ancien  qu’Inachus;  mais  on  ignore  le  dé- 
tail de  lès  avions  ; on  (ait  feulement  qu’il  donna  fon  nom  à un  fleuve  du  Pcloponc- 
fe , près  duquel  il  faifoit  (à  demeure.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  puifqu’il  étoit 
étranger  , il  fournit  par  la  force  les  peuples  fur  lefqucls  il  régna  : mais  comme  il  avoic 
affaire  à des  hommes  fauvages , éloignés  de  toutes  fortes  de  difciplincs  , il  ne  put  for- 
mer un  état  bien  conliderable  : c’eft  la  raifon  de  fon  obfcurité.  On  fait  néanmoins 
qu’il  régna  yo.  ans  , & que  de  Melilfa  , fa  feeur  & fon  époufe  , il  eut  deux  fils  , 
Phoronée  & Egialéc.  Le  premier  fut  Roi  d’Argos  : Egialée  le  fut  de  Sicyon  dans 
l’Achaïe  , petite  Province  du  Peloponefc.  Quand  on  parle  de  ces  premiers  Rois , il  ne 
faut  pas  s’imaginer  qu’ils  euflent  des  fouverainctés  qui  répondirent  au  titre  fi  refpec- 
table  de  Rois.  A peine  étoit-ce  une  ombre  de  royauté.  Une  petite  ville  , un  village 
quelques  lieues  de  terrain  avoient  fouvent  le  titre  de  Royaume.  Quelques  anciens  qui 
ont  vît  les  noms  de  plufieurs  Rois  de  Sicyon , ont  crû  fans  doute  qu’il  y en  avoit 
eu  une  fuite  bien  marquée  ; mais  elle  eft  interrompue  par  des  Rois  fuppofés  ou  ré- 
pétés , ou  par  l’obfcurité  de  cette  hiftoire , qui  n’cft  connue  par  aucun  détail.  Nous 
en  dirons  cependant  ce  qu’on  en  peut  découvrir  dans  ces  temps  éloignés  ; & je  rc- 
prens  l’hiftoirc  d’Argos. 

Phoronée  premier  fils  d’Inachus  raflembla  donc  les  habitans  de  l’Elide  , qui  étoient 
difperfés  dans  les  bois  & dans  les  montagnes  ; il  les  obligea  de  quitter  ces  trilles  re- 
traites , & de  faire  une  focicté  en  bàtifTantdes  maifons  les  unes  proches  des  autres. 
Ainfî  il  forma  peu  à peu  des  bourgs  & de  petites  villes  ; après  quoi  il  leur  donna  des 
loix  , afin  de  maintenir  cette  nouvelle  focieté.  Et  comme  fon  humeur  liante  & fo- 
ciable  l'avoit  porté  à adoucir  le  caraétere  fauvage  & féroce  des  peuples  , on  l’a  re- 
gardé pour  cela  comme  le  premier  homme  que  la  Grece  ait  connu.  Il  y avoit  alors  des 
Rois  en  quelques  autres  parties  de  la  Grece.  Egialée  l’étoit  de  la  ville  de  Sicyon  > 
il  voulut , à l’exemple  de  fon  pere  Inachus , laiffer  un  monument  à la  poflerité.  Il  or- 
donna donc  que  la  Province  qu’il  avoit  gouvernée , s'appellerait  Egialée.  La  Beo- 
tie , où  étoient  les  peuples  nommés  Eftenes  , avoit  auffi  un  Roi  nommé  Ogygès. 
De  fon  temps  le  pays  fut  affligé  par  une  inondation  qui  fubmergea  toute  la  campa- 
gne. Ccflle  célébré  déluge  d’Ogygès  , le  premier  de  ceux  dont  les  traditions  Grec- 
ques fafTent  mention.  Ce  Prince  obligé  de  quitter  fon  habitation  , pafTa  fur  les  borda 
du  fleuve  Triton , où  il  bâtit  la  ville  d’Eleufinc  , à laquelle  il  donna  le  nom  de  fon 
fils.  Phoronée  mourut  après  un  régné  de  do.  ans.  Apis  qui  étoit  étranger  voulut 
• s’emparer  du  gouvernement  ; mais  il  n’eut  pas  la  prudence  des  Tyrans  , il  n’en  eut 
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iquela  férocité.  Ce  Prince  ne  fut  pas  aulîi  heureux  que  Phoronée  , parce  qu’il  fut 
beaucoup  moins  prudent.  Ignorant  les  véritables  bornes  de  l’autorité  royale  , éta- 
blie pour  la  défenfe  , & non  pour  la  deruftion  des  peuples , il  s’attribua  , contre 
l’ufage  de  ces  premiers  temps  , un  pouvoir  dcfpotique.  Son  pouvoir  donc,  ou  plutôt  fa 
tyrannie  fut  portée  fi  loin  , que  les  Argiens  crurent,  en  le  faifant  mourir  , lui  ren- 
dre la  jullice  qu’il  méritoit.  Ainli  Argus  fils  de  Jupiter  & de  Niobé  fille  de  Phoronée 
fut  maintenu  fur  le  trône  ; cependant  Apis  donna  fon  nom  à la  Province  qui  fut 
appellée  Apia  ; mais  cet  honneur  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Pelafgus  qui  vint  en- 
fuite  , lui  fit  porter  le  nom  de  Pelafgia  , que  cette  Province  conferva  long-temps. 

Je  ne  faurois  difeon venir  que  dans  quelques-uns  des  régnés  que  nous  venons 
d’expliquer , il  ne  fe  rencontre  quelque  obfcurité  pour  bien  concilier  les  temps  ; 
mais  tout  devient  plus  clair  au  regne  de  Czcropi  premier  Roi  d’ Athènes.  C’eit  à 
lui  que  commence  une  forte  de  certitude  dans  l’hiiloire  Grecque  ; & depuis  lui  nous 
avons  une  fuccelfion  de  Rois  ôc  d’Arcontes  d’ Athènes  , dont  les  régnés  fervent  à 
regler  le  temps  des  évenemens  , & à jetter  par  confequent  fur  l’hifloire  de  ces  peu- 
ples la  lumière  fi  nécefTaire  de  la  chronologie.  C’cft  à ce  Prince  que  commence  la 
chronique  des  marbres  de  Paros , fi  connus  fous  le  nom  de  marbres  d’Arondel , le  plus 
beau  monument  qui  nous  foit  refté  pour  l’ancienne  chronologie.  Quoi  qu’avant  Ce- 
crops  il  y eut  déjà  des  Rois  dans  l’Attique  , à peine  en  peut-on  découvrir  les 
noms  au  travers  de  l’obfcurité  de  ces  premiers  temps  ; & ce  que  l’on  connoît  des 
autres  Royaumes  a fes  difficultés  ; mais  heureufement  elles  ont  un  avantage , que 
comme  elles  n’influent  ni  fur  la  religion , nî  fur  les  moeurs , ni  fur  la  conduite  delà  vie 
civile  , il  fuffit , pour  les  lever  , de  leur  donner  une  efpece  de  vrai-femblance  : & 
l’on  doit  être  content , pourvu  .que  l’explication  foit  auffi  plaufible  que  la  diffi- 
culté. 

A T H £ N E S. 

C E c R o p s étoit  originaire  d’Egypte.  Cette  Province  oh  les  hommes  ont  tou- 
jours été  plus  fertiles  qu’aillcurs , fe  défit  du  fuperflu  de  fa  nation , & l’envoya  cher- 
cher de  nouvelles  terres.  Ils  arrivèrent  dans  l’Attique  iy82.  ans  avant  l’Ere 
Chrétienne.  Cette  partie  de  la  Grcce  étoit  en  proye  aux  barbares  , auffi  - bien  que 
les  autres  cantons.  Il  en  vainquit  quelques-uns  par  la  force  des  armes  , & reçût 
les  autres  avec  douceur  ; il  les  rendit  traitables , & régna  fur  eux  l’cfpace  de  yo.  ans. 

Cecrops  n’étoit  encore  que  dans  la  neuvième  année  de  fon  regne , ainfi  15-74.  ans 
avant  l’Ere  Chrétienne  , lorfque  Deucalioa  Prince  barbare  venu  de  quelque  en- 
droit de  la  haute  Afie , defeendit  dans  la  Grcce , & s’empara  de  la  Lycorie  vers  le 
mont  PamafTe,  oit  il  régna  près  de  y 2.  ans.  Ce  fut  fous  le  regne  de  ce  Prince 
qu’arriva  le  déluge,  qui  de  lui  a eu  le  nom  de  Dcucalion  , & qui  a fait  tant  de  bruit 
chez  les  Grecs  , quoique  dans  le  fond  ce  fut  a fiez  peu  de  chofe.  Dcucalion  ainfi 
établi  dans  la  Lycorie  Province  de  la  Grece , vers  les  cantons  du  PamafTe , ne 
fe  contenta  point  du  petit  Royaume  qu’il  s’étoit  formé  j il  fit  la  guerre  à fes  voifins, 
& fe  rendit  maître  d’une  partie  de  la  baffe  Theflalic  , nommée  Phtiotide  de  Phtius 
venu  d’Arcadie  , qui  r 60.  ans  avant  Deucalion  s’étoit  emparé  de  ce  pays , qui  étoit 
auparavant  appelle  Hellade  des  Helliens  ancienne  colonie , qui  s’en  étoit  autrefois 
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emparé.  Ce  nouveau  fouverain  ( je  parle  de  Deucalion  ) qui  vouloit  s’attirer  la  bien- 
veillance des  peuples  qu’il  avoit  fournis , fe  fervii  d’une  politique,  qu’il  crut  fans  doute 
devoir  leur  être  agréable.Ce  fut  de  donner  le  nom  d’Hellcn  à l’un  de  fesenfans;  & ce 
même  Hellcn  étant  devenu  Roi  après  la  mort  de  fon  pere , voulut  que  fes  fujets  qui 
alors  s’appelloicnt  Grecs  d’un  nom  commun  à toute  la  nation  , fuflent  déformais 
nommés  Hclleniens.  C’cfl  ce  qu’on  trouve  dans  pluiieurs  monumens  qui  nous  inflrui- 
fent  de  ces  temps  reculés.  Cependant  ce  nom  relia  long-temps  propre  à cette  Pro- 
vince ; & ce  ne  fut  que  vers  le  commencement  des  Olympiades , c’ell-à-dire  , un 
peu  plus  de  750.  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  qu’il  fut  commun  à toutes  les  na- 
tions de  la  Grcce  : car  du  temps  d’Homcre  il  étoit  encore  rellèrré  à cette  portion  de 
la  Theffalie  , occupée  autrefois  par  les  defeendans  de  Deucalion.  Le  Roi  Hcllen 
imita  dans  fes  enfans  la  conduite  de  fon  pere  Deucalion.  Il  eut  ou  la  complaifancc 
ou  l’adrcfTe  de  leur  donner  des  noms  connus  <Sc  rcfpeéfés  de  tous  les  Grecs.  Le 
premier  fut  donc  nommés  Eolus  , & le  fécond  Dorus  , des  Eoliens  & des  Dorions 
anciens  habitant  de  ces  Provinces.  Le  troifïéme  fils  d’Hellen  nommé  Xute  fe  retira 
dans  l’ Attiquc  , & fit  ce  qu’avoient  fait  fes  ayeux  , en  donnant  à l’un  de  fes  fils  le  nom 
d’ion  ,&  à l’autre  celui  d’Acheus,  des  Jaoniensou  Ioniens,  & des  Achéens,  peu- 
ples connus,  & qui  tiroient  leur  origine  des  premiers  pofieffeurs  de  la  Grcce.  Après 
la  mort  de  Deucalion  fon  fils  Hellen  régna  dans  une  partie  des  Etats  de  fon  pere  , je 
veux  dire  , dans  un  canton  delà  ThelTalie.  A peine  Hellen  étoit  dans  la  quatrième 
année  de  fa  domination  , que  le  fameux  Cadmus  vint  par  mer  des  côtes  de  la  Phé- 
nicie , c’efl-à-dre , des  environs  de  Tyr  & de  Sidon.  Ce  nouveau  venu  fe  faifit  1 y 1 9. 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne  , de  la  ville  de  Thebcs , capitale  de  la  Beotie  : il  y bâtit  la 
citadelle  appellée  Cadméc  , & y établit  le  fiege  de  fa  domination  & de  fa  puifiancc. 

La  réufîite  de  l’entreprife  de  Cecrops  engagea  Danaus , aufïï  Egyptien  , à tenter 
dans  la  Grece  l’établiflemcnt  d’une  pareille  colonie.  Sgit  qu’il  fut  obligé  de  quitter  l’E- 
gypte , foit  qu’il  cherchât  quelque  endroit  pour  y pouvoir  tranfportcr  fa  famille  & une 
afTez  grande  fuite  de  domefliques , avec  cinquante  filles  qu’il  avoit  eues  fans  doute 
de  pluiieurs  femmes  , il  fe  chargea  de  quelques  Egyptiens  dont  il  préjugeoit  qu’il 
auroit  befoin  dans  cette  expédition.  Il  les  mit  fur  un  vaifTeau , & tourna  du  côté  de  la 
Grece.  Il  relâcha  dans  Tille  de  Rhodes , où  par  la  confecration  d’une  fiatuë  à la 
Décffe  Minerve,  il  rendit  grâces  aux  Dieux  du  fuccès  de  fa  fortie  & de  fa  naviga- 
tion ; & après  qu’il  s’y  fut  rafraichi  quelques  jours  ( 1 ) , il  aborda  dans  le  Pclo- 
ponefe.  Gelanor  venoit  de  monter  fur  le  trône  d’Argos.  Il  reçût  ce  nouveau  fu- 
gitif avec  l'.ne  humanité  qui  dans  la  fuite  lui  devint  fatale.  Danaus  fut  plus  heureux 
dans  la  Grece  qu’il  n’avoit  été  en  Egypte.  Après  pluiieurs  batailles  il  fe  rendit 
maître  du  Royaume  de  fon  bienfaiteur. 

Les  fi^s  de  fon  frere , aullî  au  nombre  de  cinquante,  ayant  appris  en  Egypte  le  nou- 
veau bonheur  de  Danaus  leur  oncle , prirent  la  réfolution  de  le  venir  trouver  pour 
époufêr  leurs  coufines , & participer  enfuite  à l’heureux  établiffement  que  Danaus 
avoit  fù  fe  procurer  par  fon  inquiétude  & fon  induftrie.  Mais  Danaiis  à qui  tout 
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faifoit  ombrage  , & qui  avoit  raifon  de  craindre  de  fc  voir  dépoüillé  de  (à  nouvelle 
ufurpation , comme  il  en  avoit  dépouillé  l’ancien  & légitime  poiïeiïeur  , fe  condui- 
fit  avec  beaucoup  de  diHimulation  : il  feignit  d’accepter  l'offre  de  fes  neveux  , & la 
première  nuit  de  leurs  noces  , il  obligea  toutes  fes  filles  de  tuer  leurs  maris  , ce 
qu’elles  firent, à l’exception  d’Hypermneftre  mariée  à Lynceus  qui  ne  voulut  pas 
confentir  à cet  horrible  crime.  Et  la  fable  qui  dans  ce  fait  a fuivi  l’hifloirc , a lu  nous 
en  donner  de  l’execration  , en  perpétuant  à la  pofterité  le  fupplice  que  les  Danaïdes 
fouffrent  dans  les  enfers  pour  ce  déteftable  parricide.  Danaüs  indigné  dans  fon  premier 
mouvement  contre  la  fage  & jufte  défobeïflànce  d’Hypermneflre , s’en  vengea  fur 
elle  , mais  enfin  rendu  à lui-même  , il  reconnut  Lynceus  pour  fon  gendre  & fon 
fuccelTeur.  Dès  qu’il  eut  pris  pofTeffion  de  la  Royauté  ( l ) de  l’Elidc , il  fongea  aux 
moyens  de  la  confervcr  : c’efl  pourquoi  il  fit  bâtir  un  château  qui  fut  nommé  LarifTa , 
oul’Acropolis  (2)  d’Argos.  Il  mourut  après  avoir  brouillé  tous  les  pays  où  il  avoit 
vécu , & laide  par  tout  des  marques  de  fon  in  juflice  naturelle.  » 

Lyncée  ou  Lyncorée  , gendre  de  Danaüs  & mari  de  fa  fille  Hypermnefirc 
échapé  du  danger  de  la  mort  que  (on  beaupere  lui  avoit  voulu  procurer  , fucceda  3 
fa  puiffance  & la  conferva  quarantc-un  ans.  Ce  fut  fous  Acrifius,  l’un  de  fes  fuccefTeurs 
que  Pe/ops  arriva  dans  la  Grece.  Il  étoit  fils  du  célébré  Tantale  Roi  de  Phrygie,  dont 
la  capitale  nommée  Sypilé , fut  renverfée  par  un  tremblement  de  terre.  Une  guerre 
qu’il  eut  avec  Iles  , fils  de  Tros  Roi  de  Myfie  , l’obligea  de  quitter  l’Afic  , & de 
pa/Ter  dans  la  Grece  avec  fa  feeur.  Leur  arrivée  y caufa  dans  la  fuite  de  grands 
changemens  ; car  Pelops  parvint  au  Roïaume  de  Pilé  par  le  moyen  de  fon  mariage 
avec  Hippodamic  , fille  d’Oënomaus  Roi  de  cette  ville  ; & fâ  foeur  Niobé  époufà 
Amphion  , qui  chaflà  de  Thebes  Laïus  petit-fils  de  Cadmus , & environna  de  tours  & 
de  murailles  cette  ville  dont  il  s’étoit  rendu  maître. 

Pelops  eut  un  grand  crédit  dans  •(})  la  Grece  , foit  parce  qu’il  y apporta  le  pre- 
mier des  richcfTes  inconnues  jufques-là  aux  habitans  naturels , foit  par  le  foin  qu’il  eut 
de  fe  faire  de  grandes  alliances  : car  fes  filles  furent  mariées  aux  plus  puiflans  prin- 
ces de  la  Grece,  & fes  garçons  furent  établis  chacun  dans  un  petit  Roïaume.  D’ail, 
leurs , il  étoit  fort  prudent , & fe  fit  fi  bien  honorer , que  l’Elide  quitta  fon  nom  pour 
prendre  le  lien  , & depuis  a toujours  été  nommée  Peloponefe  , nom  qui  renferma  & 
confondit  tous  les  autres. 

Acrifius  n’eut  donc  qu’une  fille  nommée  Danaé , de  la  quelle  naquit  Perfée,  qui  de- 
voit  être  l’heritier  de  fon  aïeul  , mais  qui  l’ayant  tué  par  malheur,  il  fe  condamna 
lui-même  à quitter  fa  patrie,  & changea  de  Royaume  avec  Megapenthes  Roi  de  Ti- 
rinthe  fon  coufin.  Les  hifloires  de  Danaé  & de  Perfée  ont  été  fi  fouvent  chantées 
par  les  poètes  Grecs  & Latins , qu’il  cft  inutile  de  les  repeter  ici. 

Après  la  mort  d’ Acrifius , le  Royaume  d’Argos  perdit  la  plus  grande  partie  de  fa 
gloire  : Perfée  le  transféra  à Mycenej  & le  régné  des  autres  Rois  d’Argos  efl  peu  con- 
nu jufques  à Eteocle  le  dernier  des  Inachides , qui  mourut  au  fiege  de  Troye. 

Bias  a porté  auffi  le  titre  de  Roi  d’Argos , & l’a  laide  à fon  fils  Talaüs , duquel 
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il  a padc  à Adrafle , qui , félon  Paufanias , en  fut  chaffé  ; d’où  il  fe  retira  à Sicyon  , Sc 

en  devint  le  premier  roi  félon  Homcre,  fans  doute , parce  qu’il  y rétablit  la  Royauté. 

Perféc  fonda  le  Royaume  de  Mycene  , parce  qu’il  choilit  cette  ville  pour  en  faire 
fa  capitale  au  lieu  de  Tirinthc.  On  lait  qu'il  époufa  Andromède  , de  laquelle  il  eut  fix 
garçons  & une  fille. 

Le  temps  des  Rois  de  Mycene  n’eft  pas  plus  connu  que  celui  des  derniers  Rois 
d’Argos.  On  fait  qu’Euriftéc  , l’un  des  fuccelfeurs  de  Perfée  , fut  aufïi  le  dernier 
Roi  de  cette  famille  , qu’il  mourut  fans  pollerité  dans  une  guerre  qu’il  eut  dans 
l’ Attique  contre  les  enfans  d’Herculc. 

En  partant  de  Mycene,  Euriflhée  avoitlaifTé  la  conduite  de  fes  Etats  à fon  oncle 
Atrée , fils  de  Pelops  , qui  en  demeura  le  maître  après  lui.  Il  n’y  a rien  de  plus  hor- 
rible que  la  haine  des  freres  Atrée  & Thiefte  , fondée  fur  ce  que  celui-ci  deshonora 
Acrope  femme  d’ Atrée,  & que  le  premier  fit  mangera  Thielle  fes  propres  enfans. 

. Pliflhene  fils  d’ Atrée  fucccda  à fon  perc  au  Royaume  de  Mycene , qu’il  laiiTa  à fon 
fils  Agamcmnon. 

Egide  fut  fils  de  Thiefle  & de  la  femme  d’ Atrée,  lequel  tua  Agamcmnon  au  re- 
tour de  l’expedition  de  Troye. 

Orcftc  , fils  d’Agamemnon  , tua  à fon  tour  le  meurtrier  de  fon  perc  , & fa  mal- 
heureufe  merc  Clitemneflrc  , qui  pour  epoufer  Ion  adultéré  Egide  , avoit  approu- 
vé la  mort  de  fon  mari.  Cet  Orcde  régna  foixantc-dix  ans  , & mit  fin  au  Royaume 
de  Mycene  , qui  a été  rempli  de  crimes-  & d’horreurs  depuis  qu’il  ed  entré  dans  la 
Famille  de  Pelops.  L’on  compte  encore  neanmoins  quelques  fuccedcurs  d’Orede  ; 
mais  leur  hidoire  ed  fi  incertaine  , & leur  régné  fut  fi  court , qu’à  peine  font-ils  com- 
pris dans  les  Rois  du  Peloponefe,  dont  les  Heraclidcs  fe  rendirent  maîtres  quelque 
temps  après  la  guerre  de  Troye. 

Je  reviens  donc  à 1 hidoire  d’ Athènes  .dont  les  Marbres  d’Arondel  nous  ont 
donne  une  connoidànce  plus  certaine  que  des  autres. 

Athènes  l’inventrice  des  arts , des  fcicnces  & des  loix  ; le  fiege  de  la  politede  & 
de  l’érudition  ; l’école  publique  de  tous  ceux  qui  ont  afpiré  à la  fageffe  , doit  fes 
commenccmens  à l’Egypte , & à la  perfonne  de  Cecrops  originaire  (i)  de  la  ville  de 
Sais  dans  le  Delta.  Ce  n’ed  pas  que  le  pais  d’ Attique  ne  fût  habité  avant  l’arrivée  de 
cet  étrangcrjmais  les  peuples  en  étoient  fauvages  ils  n’avoient  aucune  focieté  les  uns 
avec  les  autres  : ils  ignoroient  les  arts  les  plus  necedaircs , & vivoient  dans  les  mon- 
tagnes Si  les  bois  fans  aucune  difeipline. 

Cecrops  y arriva  donc  t y 8 z . ans  avant  l’Erc  chrétienne  avec  un  adèz  grand  nom- 
bre de  compagnons , pour  y former  un  établidement.  Il  travailla  d’abord  à lui  don- 
ner un  fondement  folidc  , en  bâtidânt  une  forterede  fur  une  colline  , à laquelle  il 
donna  le  nom  de  Cecropia  , qu’elle  communiqua  à toute  la  terre  d’alentour. . Ce 
nouveau  Roi  s’étant  établi  dans  (a)  l’Attique  travailla  doucement  à gagner  l'efprit 
des  habitons , en  leur  failànt  connoitre  l’avantage  de  la  focieté  ; il  divifa  tout  ce  qui 
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lui  étoit  fournis  en  douze  cantons , qui  prirent  le  nom  de  la  principale  habitation  de 
chaque  territoire. 

Les  Marbres  placent  à la  neuvième  année  de  Cecrops  le  régné  de  Deucalion  dans 
la  Lycorie  proche  le  Parnaflc.  C’eft  ainli  qu’ils  s’en  expliquent , contre  le  langage 
de  Paufanias  qui  veut  que  Lycorie  ait  été,  non  une  province , mais  une  ville  (îtuée  fur 
le  fommet  d’une  montagne.  Cette  époque  eft  três-confîderable , parce  qu’on  en  peut 
faire  ufage  pour  déterminer  le  temps  où  les  Dieux  de  la  Grece  Ouranos,  Chronos  & 
Z eus  ont  vécu,  parce  que  Deucalion  étoit  leur  parent  très-proche,  félon  la  genealogie 
d’Apollodore. 

On  peut , avec  le  fecours  de  cette  époque  , déterminer  à peu-près  l’âge  de  Ju- 
piter , qui  ayant  régné  foixantc-dcux  ans  , peut  avoir  commencé  i 842.  ansavant  l’E- 
re  vulgaire , & fera  mort  1 7 8 o.  ans  avant  la  même  Ere , quelque  temps  avant  Ina- 
chus.  Deucalion  , fans  doute , profitant  de  la  foiblefle  ou  de  l’indulgence  des  cn- 
fans  ou  des  fucceffeurs  de  Jupiter , fe  fera  fans  doute  approché  des  frontières  de  la 
ThelTalie , & aura  commencé  un  nouvel  établiiTement  vers  le  mont  Parnaffe  , envi- 
ron IJ7J.  ans  avant  l’Ere  vulgaire. 

Après  la  mort  de  Cecrops,  Cranaüs  Grec  & Athénien  de  naiflance  monta  fur  le  trône. 
Il  ne  gouverna  que  neuf  ans.  Il  y auroit  peu  de  chofes  à dire  de  fon  regne  , fi  les 
Marbres  n’y  plaçoient  deux  évenemens  confiderablcs.  Le  premier  eft  le  jugement  ren- 
du par  l’Aréopage  entre  Neptune , ( Pofeidon  ) Roi  d’une  grande  partie  de  la  Thcf- 
falie , & Mars  autre  tyran  des  mêmes  quartiers , au  fu jet  de  la  mort  d’Halirrothius  fils 
du  premier,  qui  fut  tué  par  Mars.  Paufanias  (1)  rapporte  allez  vrai-femblablement 
la  caufc  de  ce  meurtre  à l’incontinence  du  mort  qui  avoit  forcé  la  fille  de  Mars , nom- 
mée Alcippe.  L’Aréopage  jugea  en  fa  faveur  , & la  fable  n’a  pas  manqué  d’embel- 
lir cette  hiftoire,  en  difant  que  douze  Dieux  s’étoient  mêlés  dans  le  nombre  des  féna- 
teurs  pour  donner  leurs  voix  dans  ce  jugement.  On  trouve  encore  ici  une  fécon- 
dé preuve  de  l’âge  des  divinités  de  la  Grece.  Pofeidon  qui  eft  Neptune , vivoit  encore 
après  la  mort  de  fon  aîné  pendant  le  regne  de  Cranaüs , & il  commandoit  fur  les 
rivages  de  la  Thcftalic  ; ce  qui  lui  ayant  donné  occafion  d’équiper  des  vaifteaux , 
ou  plutôt  des  barques  , & de  courir  les  côtes  voifines  , on  l’a  pris  enfuite  pour  le 
Dieu  des  mers , fur  lefquelles  il  avoit  exercé  l à puiflance  pendant  fa  vie.  On  voit  par- 
là  combien  on  prodiguoit  autrefois  les  titres  & les  attributs  de  la  Divinité.  Il  me 
femble  que  nous  ferions  aujourd’hui  beaucoup  plus  ménagers  de  ces  termes  ; s’il  y 
avoit  quelque  difficulté  à rapporter  cet  événement  à Neptune  , frere  de  Jupiter, 
on  ne  pourroit  s’empêcher  de  l’attribuer  à l’un  de  fes  fuccelTeurs  immédiat , qui  auroit 
porté  le  même  nom. 

On  avoit  ignoré  le  temps  de  l’inftituiion  de  l’Aréopage  avant  la  découverte  des 
Marbres  , qui  ne  permettent  plus  de  la  raporter  à d’autres  qu’a  Cecrops  ; puifquc  dès 
la  première  année  de  Cranaüs , il  étoit  déjà  dans  une  fi  grande  réputation , que  les 
étrangers  vendent  fe  foumettre  à fon  jugement. 
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Le  deuxième  événement  que  les  Marbres  rapportent  au  règne  de  Cranaüs  e/l 
le  déluge  de  Deucalion  arrivé  dans  fa  quatrième  année  , environ  1/29.  ans  avant 
l’Ere  vulgaire.  Les  Marbres  difent  Amplement  qu’il  arriva  une  inondation  , que 
les  pluies  obligèrent  Deucalion  de  quitter  la  Lycorie  & de  fe  retirer  à Athènes  , où 
ilfacrifiaù  Jupiter  Sauveur.  Hérodote  (1)  fait  une  ample  defeription  de  ce  délu- 
ge , dont  il  rapporte  pluficurs  circonllances. 

Cranaüs  ne  régna  que  neuf  ans  , ayant  été  charte  par  AmvhilHon  , que  quelques- 
uns  font  fils  de  Deucalion  , & les  autres  de  Hcllen  ; mais  c’cft  à tort  ; & il  vaut  mieux 
croire  que  c’étoit  un  Athénien  dont  on  ignore  la  famille.  On  ne  fait  rien  de  fes  ex- 
ploits , finon  qu’après  dix  ans  de  régné  il  fut  dépouillé  de  la  fouveraineté  par  Erich- 
ton.  Mais  il  tombe  fous  fon  régné  quatre  époques  très-importantes  , dont  il  cft  né- 
ccflàire  de  dire  ici  quelque  chofe. 

Amphiétion , fils  de  Deucalion , regnoit  aux  Thermopyles  , en  la  fécondé  année 
d’ Amphiétion  Roi  d’ Athènes.  Ce  Prince  voulant  avancer  le  culte  des  Dieux  & l’u- 
nion des  Grecs  , procura  une  confédération  de  douze  peuples , qui  s’artembloient 
deux  fois  l’an  aux  Thermopyles  , pour  faire  des  facrifices  communs , 6c  pour  délibé- 
rer fur  les  affaires  publiques  & particulières  de  chaque  peuple.  Ces  aflemblées  fe 
nommèrent  Amphitlions  du  nom  de  leur  auteur.  On  les  appella  auflï  le  confeil  des  (2) 
Portes  , à caufe  qu’il  fe  tenoit  au  partage  des  montagnes , ou  parce  qu’on  le  tint  cn- 
fuitcà  la  porte  du  temple  de  Cerès,  ou  de  celui  d’ Amphiétion , qui  furent  l’un  & l’au- 
tre élevés  long-temps  après  dans  le  lieu  le  plus  étroit  des  Thermopyles. 

L’année  fuivante  , Hellcn  autre  fils  de  Deucalion , régnant  dans  la  Phtiotidc , de- 
vint par  fa  bonne  conduite  fi  fameux  6c  fi  chéri  de  tous  les  peuples  du  continent  , 
qu’ils  changèrent , pour  lui  faire  honneur , le  nom  de  la  nation  , pour  prendre  celui  de 
Hellenes.  Ce  n’efl  pas  que  l’on  doive  penfer  que  les  Grecs  prirent  ce  nom  tous  à la 
fois  par  confideration  pour  ce  Prince.  Strabon  nous  (3)  dit  que  le  nom  des  Grecs 
a changé  diverfes  fois  , félon  les  idées  des  Poètes  , qui  ont  été  bien-aife  d’avoir  plu- 
iîeurs  fynonimes  pour  exprimer  la  nation  en  general , par  allufion  au  nom  des  Prin- 
ces les  plus  fameux  qu’on  y a vu  regner. 

La  troifiéme  époque  qui  tombe  fous  le  règne  d’Amphiétion  , ert  l’arrivée  de  Cad- 
inus  dans  la  Beotie  , 6c  la  fondation  de  la  ville  de  Thebes.  Ce  nouveau  conducteur 
d’une  colonie  étrangère  étoit  fils  d’Agenor , foit  de  la  race  des  Rois  d’Argos , foit 
d’un  Roi  de  Phenicie  , foit  même  d’un  Egyptien  : mais  il  y a fi  peu  de  vrai  - fem- 
blance  aux  deux  dernières  opinions,  que  je  ne  puis  m’empêcher  de  me  déclarer  pour  la 
première  , en  rcconnoirtânt  que  Cadmus  forti  de  l’Argolide , ou  feul  , ou  avec  fon 
perc  Agcnor  , parta  dans  la  Phenicie  , où  il  demeura  quelque  temps  à s’inftruire  des 
mœurs  6c  des  arts  pratiqués  dans  l’Orient  ; mais  touché  du  defir  de  revoir  la  Grece  > 
ou  obligé  par  le  commandement  de  fon  pere  de  chercher  là  foeur  qui  avoit  été  en- 
levée , il  monta  fur  des  vairteaux  Phéniciens  avec  quelques  compagnons  de  fa  fortune 
& fa  mere  Thelephaffa. 

L’époque  certaine  du  commencement  de  la  Royauté  d’Erichton  peut  fervir  à reglet 
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le  règne  des  autres  Rois  d’Athenes.  Ce  fut  la  troisième  année  de  ce  Prince  que  Danaüs 
arriva  d’Egypte  à Argos , dont  ilufurpale  feeptre  , au  préjudice  de  Gclanor  fils  de 
Stcnelus  qui  en  étoit  le  Roi  légitime. 

Pandion  Roi  d’Athenes  eut  une  guerre  avec  Labdacus  Roi  de  Thebes  , petit-fils 
de  Cadmus  , dans  laquelle  il  fut  fccouru  par  Terée  fils  de  Mars,  Roi  de  quelque 
partie  maritime  de  fa  Macédoine.  Cette  alliance  devint  l’occafion  J d’une  autre  plus 
étroite  entre  ces  Princes,  puifque  Pandion  donna  fa  fille  Progné  en  mariage  à Terée. 
Mais  le  fuccès  en  fit  mourir  Pandion  de  douleur , à caufe  des  barbaries  réciproques 
de  ces  époux  , dont  tout  le  monde  fait  l’hiftoire  & la  métamorphofe.  Pandion  ré- 
gna 40.  ans  , & dans  ce  long  efpace  les  Marbres  ne  foumiflent  qu’une  feule  épo- 
que , dont  l’année  même  eft  incertaine. 

Cette  époque  comprend  le  régné  de  Minos  dans  l’Ifle  de  Crete , & l’invention 
du  fer  dans  le  Mont-Ida.  Mais  pour  corriger  l’incertitude  où  nous  jette  le  défaut 
du  Marbre  dont  les  carafteres  font  altérés  en  cet  endroit , on  peut  fe  fervir  de  la 
chronologie  d’Eufebc  qui  met  le  commencement  du  règne  de  Minos  en  la  3 1.  année 
de  Pandion.  Minos  régna  dans  la  ville  d’Apollonie  qui  fut  depuis  nommée  Cydoné 
du  nom  de  fon  petit-fils,  né  de  fa  fille  Acacallide  : mais  il  ne  faut  pas  confondre  ce 
Roi  avec  le  fécond  Minos,  célébré  par  l’empire  de  la  mer  & l’hiftoire  du  Minotau- 
rc  & qui  vivoit  au  temps  de  Thefée. 

L’invention  de  fondre  & de  battre  le  fer  eft  devenue  fi  utile  & fi  nuifiblc  aux 
hommes  , que  parmi  plufieurs  époques  importantes , il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les 
Marbres  ayent  obfervé  celle-ci.  On  difpute  fi  le  Mont-Ida  , dont  la  mine  a fourni 
le  premier  fer,  eft  celui  de  Pille  de  Crete,  ou  celui  de  Phrygie.  Les  Marbres  fcmblent 
l’avoir  entendu  du  premier  , puifqu’ils  joignent  cette  découverte  au  régné  de  Mi- 
nos : cependant  il  y a beaucoup  d’anciens  Auteurs  qui  l’attribuent  au  Mont-Ida  de 
Phrygie. 

Après  la  mort  de  Pandion,  Ertchtce  fon  fils  partagea  fesbiens  & fes  honneurs  avec 
fon  ffere.  Il  retint  pour  lui  la  Royauté  , & donna  à Butes  la  facrificaturc  de  Miner- 
ve & de  Neptune.  Erechtce  régna  yo.  ans  , & les  Marbres  rapportent  à fon  régné 
quatre  évenemens  confidcrables  , qui  concernent  l’arrivée  de  Cerès  enAttique  ; l’en- 
levement  de  fa  fille;  le  labourage  enfeigné  par  Triptoleme  & l’établifTement  des  myC- 
teres.  Tous  ces  faits  doivent  tenir  un  rang  confiderable  dans  l’hiftoire  d’Athenes , 
parce  qu’ils  ont  plus  fervi  que  tous  les  autres,  félon  Cicéron , à adoucir  les  moeurs 
des  Grecs , & à leur  faire  goûter  la  liberté  , la  fureté  & la  religion. 

Ce  fut  donc  fous  ce  régné  qu’une  étrangère  nommée  Cerès  arriva  dans  l’Attique. 
Diodorc  nous  apprend  qu’elle  étoit  originaire  de  Sicile , où  elle  poffedoit  un  pays 
dans  lequel  elle  avoit  fait  fleurir  le  labourage  par  de  bonnes  loix  ; & que  fa  fille  lui 
ayant  été  enlevée , elle  la  vint  chercher  'jufques  dans  la  Grcce.  La  fable  la  fait 
focur  de  Jupiter,  & fait  enlever  Proferpinefa  fille  par  Pluton  fon  frere;  mais  il  eflaifé 
de  voir  que  les  temps  ne  fe  rapportent  point.  A fon  arrivée  à Eleufinc,  elle  fut  fi 
bien  reçûë  par  Celée,  Triptoleme , & Eumolpe , quepour  mieux  reconnoître  l’hof- 
pitalité  qu’on  exerçoit  à fon  égard,  elle  leur  apprit  à perfectionner  le  labourage,  & leur 
preferivit  les  réglés  qu’il  falloir  faire  obferver  pour  favorifer  les  moiffons,  & pour 
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procurer  à chaque  particulier  la  récolte  de  fon  travail.  C’eft-là  une  époque  célébré 
dont  les  plus  grandes  fêtes  de  la  Grèce  confervoient  la  mémoire  par  des  ceremonie* 
fort  fingulieres  , que  le  fccret  rendoit  venerables , quoiqu’en  effet  ce  ne  flirtent  que 
des  puérilités.  C’ert  ainfi  que  ceux  qui  ont  établi  de  faurtes  Religions  & de  fauxCultes, 
ont  fît  par  des  manières  myfterieufes,  & affc&ées  , donner  de  la  grandeur  aux  cho- 
fes  les  plus  communes , & quelquefois  même  les  plus  viles. 

Triptolcme  fils  de  Celée  ayant  hérité  de  la  puiflànce  de  fon  perc , laboura  & feraa 
pour  la  première  fois  la  campagne  de  Pharia  , nommée  depuis  Elcufine.  Il  y établit 
des  loix  qui  furent  enfuite  confirmées  par  Dracon  & par  Solon. 

Le  fuccès  de  ce  premier  labourage  engagea  Triptoleme  à parcourir  toute  la  Grece 
pour  enfeigner  les  memes  chofes  que  Ccrcs  lui  avoit  apprifes;  & c’eft  là  la  fécondé 
époque  marquée  par  les  Marbres  fous  le  règne  d’Erechtée. 

La  troifiéme  cft  extrêmement  embrouillée , parce  que  les  carafteres  des  Marbres 
font  effacés.  On  y lit  néanmoins  l’enlevement  de  Profcrpine , & la  recherche  qu’en 
fît  fa  merc  ; ce  qui  cfl  rapporté  à la  trcntelîxiéme  année  d’Ercchtéc  Roi  d’ Athènes. 

Enfin  la  quatrième  époque  qui  ne  porte  point  de  datte  , concerne  l’établiflèment 
des  myftcrcs  à Eleulîs  , qui  ont  été  fi  connus  dans  toute  l’antiquité.Ils  fe  celebroient 
dans  les  mois  de  Juin  , Juillet , Septembre  & Décembre.  On  s’y  préparoit  par  la 
chafteté,  par  des  veilles,  des  jeunes , des  fâcrifices , des  chants  , & même  par  d’autres 
cérémonies  particulières,  comme  de  fe  dire  certaines  paroles , d’allumer  des  flambeaux  , 
de  pleurer  & de  rire  à certaines  occafions;  tout  cela  pour  célébrer  l’arrivée  de  Cerès 
en  Attique  , la  maniéré  dont  elle  y fut  reçue,  les  peines  qu’elle  rertentit  & les  cha- 
grins qu’elle  fut  obligée  d’efluyer. 

Mais  ceux  qui  étoient  initiés  dans  les  myflercs  , formoient  une  profeflion  utile  Sc 
honorable  , qui  confacroit  extérieurement  les  hommes  au  fervice  des  Dieux , & les 
arturoit  d’obtenir  la  félicité  après  la  mort.  Après  cinq  ans  d’épreuves , on  leur  com- 
muniquoit  les  vérités  les  plus  cachées,  fous  l’obligation  néanmoins  d’un  fecrct  invio- 
lable : & enfin  ils  apprenoient  que  toutes  ces  idées  myfterieufes  de  religion,  n’étoient 
que  des  traditions  humaines;  que  les  Dieux  qu’on  y adoroit  avoient  été  des  hommes  - 
que  la  mort  n’étoit  tout  au  plus  qu’un  partage  de  cette  vie  à une  vie  meilleure  ; en- 
fin que  toutes  ces  ceremonies  ne  fervoient , par  leur  air  myflcrieux , qu’à  maintenir  les 
peuples  dans  la  crainte  des  loix  , & à les  engager  plus  efficacement  à pratiquer  les 
devoirs  de  la  vie  civile.  Mais  le  fecret  & le  myrtere  étoient  fi  ertènticls  à ces  fortes 
de  ceremonies  , que  la  divulgation  ou  la  révélation  de  ce  qui  s’y  faifoit , partoit  pour 
un  crime  capital , non  feulement  dans  la  religion  , mais  même  dans  l’état , par  la 
liaifon  que  les  plus  grands  hommesont  toujours  mife  entre  le  gouvernement  civil  Sc 
le  culte  religieux.  • 

Le  régné  de  Cecrops  II.  qui  vient  enfuite , quoique  de  quarante  ans , n’a  de  re- 
marquable que  la  révolution  par  laquelle  il  fut  charte  d’ Athènes.  Pandion  qui  lui 
fucccda  eut  de  la  peine  à fe  maintenir  furie  trône  ; il  y refta  néanmoins  vingt-cinq 
ans.  Ce  fut  fous  lui  que  commenceront  lesluftrations  , c’eft-à-dire,  une  forte  de  puri- 
fication religieufe  , après  certains  crimes , foit  pour  en  obtenir  le  pardon  des  Dieux  , 
foit  pour  détourner  les  punitions  qu’on  craignoit  après  lgs  avoir  méritées.  Qucl- 
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que  facilité  que  les  hommes  aycnteû  à faire  le  mal , ils  ont  toujours  redouté  la  peine 
des  crimes  qu’ils  commettoient  ; & quand  il  n’y  en  a point  eû  d’ extérieures  , ils  en 
ont  porté  une  dans  les  remords  de  la  confcience  ou  dans  le  fecret  de  leur  coeur. 

Le  règne  d’Egée  fils  de  Pandion  eft  le  temps  le  plus  illuftre  de  l’hiftoire  des  Hé- 
ros. C’eft  alors  qu’on  voit  paroître  les  Argonautes  & le  dernier  Hercule  fi  célé- 
bré par  le  courage  & la  force  , qui  lui  firent  entreprendre  ces  travaux  , qui  font 
réputés  grands , parce  qu’il  en  dût  la  réufïite  à fa  feule  valeur  & à fe  confiance.  Et 
Thefée  qui  naquit  d’une  efpecc  de  mariage  entre  Egée  & Ethra  fille  de  Piihée  Roi  de 
Trezene,  décore  le  régné  d’Egée,  qui  de  lui-même  étoit  un  homme  timide  & peu 
capable  de  gouverner  avec  cette  vigueur  mâle  qu’on  devroit  naturellement  attendre 
du  pere  d’un  héros  tel  que  Thefée.  Cefuc  fous  ce  même  Roi  que  parut  Minas  H. 
Roi  de  Crete,  petit-fils  de  l’ancien  Minos.  Imitateur  de  fon  ayeul  & de  fon  oncle 
Rhadamante  , il  fut  grand  légiflateur  & grand  jufticier  ; & pour  maintenir  les  peu- 
ples greffiers  dans  une  foumiffion  aveugle  qui  fait  toujours  plaifir , je  ne  dis  pas  feu- 
lement aux  Princes  les  plus  équitables , mais  même  à tous  les  hommes , qui  ne  dé- 
firent rien  tant  que  de  commander  , il  infinuoit  à fes  fujets  que  tous  les  huit  ans  il 
recevoir  de  Jupiter  de  nouvelles  inftructions  pour  fagement  gouverner.  Victorieux 
des  Athéniens , il  leur  impofa  ce  tribut  fâcheux  qui  fe  renouvellant  tous  les  neuf  ans  , 
renouvelloit  les  douleurs  des  familles.,  qui  étoient  obligées  parle  fort,  à lui  envoyer 
leurs  enfans.  Voici  quelle  fut  l’occafion  de  ce  funefte  tribut.  Androgéc  fils  de  Minos 
fut  à Athènes  pour  y voir  tes  Jeux  Panathcniens.  C’étoicnt  des  cfpecesde  Tournois, 
où  toute  la  Grece  accourait;  les  Ifies  même  s’y  rendoient  pour  y donner  des  preu- 
ves de  leur  adreflc.  Androgée  y parut  avec  plus  d’éclat  que  fes  concurrens.  La 
jaloufie  s’en  mêla;  & il  fiat  aflàffiné  par  les  neveux  d’Egée.  Minos  n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris la  mort  de  fon  fils  , qu’il  mit  une  flotte  en  mer  contre  les  Athéniens;  il  vint  en 
Grece  , prit  la  ville  de  Megare , afliegea  celle  d’ Athènes  & la  réduifit  à l’excremi- 
té.  La  maladie  fe  joignit  à la  difette  ; il  fallut  en  venir  à une  capitulation  : elle  fut 
dure  , & même  honteufe.  Les  affiegés  s’obligèrent  à livrer  tous  les  neuf  ans  fept 
jeunes  garçons  & autant  de  filles.  C’étoit  pour  la  troifiéme  fois  que  l’on  payoit  ce 
tribnt , lorfque  Thefée  fils  d’Egée  s’offrit  genereufement  lui-même  pour  fatisfaire  , 
auffi-bien  que  les  autres  , à la  dure  condition  que  fon  pere  avoir  été  contraint  d’ac- 
cepter. 11  fut  mis  en  efclavagc , ou  pour  mieux  dire , ils  étoient  tous  enfermés  dans 
un  palais  , dont  la  garde  , auffi-bien  que  celle  des  efdaves  , étoient  confiée  à Tau- 
res l’un  des  Officiers  de  Minos.  Les  prifonniers  n’étoient  pas  fi  rcfTerrés  qu’ils 
n’euffent  la  facilité  de  recevoir  des  vifites.  Ariane  n’eut  pas  plutôt  vu  Thefée , qu’elle 
fut  touchée  de  l’efclavagc  de  ce  jeune  Prince.  Elle  fit  plus  qu’elle  ne  devoit  pour 
cet  étranger  ; elle  auroit  été  roüable,fi  ellefe  fut  bornée  à lui  procurer  les  moyens  de 
fortir  de  fa  prifon  , lui  & fes  compagnons  de  mifcrc.  Mais  après  une  démarche  plus 
hardie  qui  la  regardoit  feule , elle  prit  encore  le  parti  de  fuivre  fon  amant.  Un  coup 
de  vent  jetta  leur  vaifleau  fur  les  côtes  d’Afie  , ou  fur  celles  de  quelques  Ifles  de 
la  Grece.  Ariane  y mourut , foit  du  travail  de  la  mer , foit  de  chagrin  de  fc  voir  aban- 
donnée par  Thefée , pour  lequel  elle  avoit  f.  anchi  les  bornes  de  fon  devoir.  Thefée 
avoit  corftpté  fur  fa  valeur  qu’il  avoit  éprouvée  plus  d’une  fois  ; il  avoit  promis  à 
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fon  pcre  Egée  qu’il  rctourneroit  victorieux.  En  effet  il  revint  : mais  le  pilote  oublia  de 
fubflituer  un  voile  blanc , ligne  de  victoire  & de  joye  , au  voile  noir  qu’ils  avoient 
pris  en  partant  pour  marque  de  l’affliftion  generale  de  la  patrie.  Egée  qui  crut  par  ce 
trille  appareil  que  fon  fils  Thcféeavoit  été  immolé  , ne  put  en  foutenir  l’idée,  & fe 
précipita  lui-mème  dans  la  mer  , pour  ne  pas  furvivre  à fon  malheur.  Ainfi  Tliefée 
en  arrivant  au  port  de  Phalere  trouva  tous  les  efprits  conlternés.  Cependant  l’heureux 
fuccès  de  fon  voyage  ranima  bien-tôt  les  Athéniens  ; & ce  furent  ces  deux  difpoll- 
tions  qui  le  firent  monter  fur  le  trône  d’Athènes. 

L’hilloire  rapporte  au  règne  de  Minos , & par  confequcnt  à celui  d’Egée  , le  premier 
ufage  des  voiles  , dont  Dedale  fut  l’Inventeur.  C’eltle  même  qui  fit  bâtir  dans  l’Ifle 
de  Crete  cette  maifon  nommée  Labyrinthe  , oh  l’on  enfermoit  les  enfans  que  la 
ville  d’ Athènes  étoit  obligée  de  donner  pour  tribut.  Par-là  il  fe  rendit  agréable  à 
Minos , dont  il  fiattoit  l’efprit  vindicatif  ; mais  il  abufa  bien-tôt  de  la  confiance  de 
fon  bienfaiteur  , en  le  deshonorant  dans  fon  époufe , qu’il  n’eut  pas  de  peine  à fé- 
duire.  C’étoit  Pafiphaé  dont  les  déreglcmens  font  connus  dans  l’hilloire.  Minos  fut 
fenfibleà  cet  outrage;  & Dédale  fut  contraint  de  prendre  la  fuite  avec  fon  fils  Icare. 
Mais  ce  dernier  ayant  mal  gouverné  fon  vaifieau , périt  dans  la  mer  , à laquelle  fa 
perte  fit  donner  le  nom  de  mer  d’Icare  , aulfi-bien  qu’à  une  Ifle  nommée  depuis  Sa- 
mos  , près  de  laquelle  il  échoua. 

L’expedition  des  Argonautes  efl  encore  un  des  plus  grands  évenemens  de  ces  temps 
héroïques.  Elle  a été  décrite  par  Diodort  de  Siale  moitié  hiltoriquement  , moitié 
poétiquement  ; mais  elle  conticntun  fond  de  vérité  que  M.  l’Abbé  Bannier  explique 
avec  allez  de  détail , & dont  M.  de  Aiezjriac  avoit  donné  les  faits  les  plus  elTentiels. 
Je  me  jetterois  dans  un  trop  grand  détail  fi  je  m’affujettifTois  à rapporter  feulement  le 
précis  de  ce  qu’on  dit  à ce  fujet.  Jafon  fut  le  chef  de  cette  expédition , variée  par  une 
infinité  de  circonilances  extraordinaires,  & qu’on  ne  peut  rapprocher  de  la  vérité  qu’en 
la  dépouillant  des  faits  les  plus  merveilleux  , qui  frappent  l’imagination  fans  éclai- 
rer l’efprit. 

La  couronne  d’Athencs  fut  déférée  à Tliefée , qui  fit,  comme  la  plupart  des  grands 
Princes,  beaucoup  de  bien  & beaucoup  de  mal.  Plein  de  reconnoiffancc  pour  un  peu- 
ple qui  venoit  de  l’élcvcr  fur  le  trône  d’ Athènes  , il  parcourut  tous  les  quartiers  de 
l’Attique  ; il  en  afTembla  les  peuples  , & leur  fit  comprendre  les  avantages  d’un  gou- 
vernement commun  , lequel  en  unifiant  leurs  forces  , rendoit  leur  ville  plus  florif- 
lânte , & afluroit  la  tranquillité  publique , Les  Athéniens  accoutumés  à une  vie  libre 
& à une  forte  d’indépendance  mal  entendue  , eurent  de  la  peine  à fe  laifTer  perfua- 
der.  Ils  confentirent  néanmoins  à réiinir  toute  l’autorité  de  la  magiflrature  dans  la 
ville  principale.  Dès  queThcfée  eut  fait  regner  la  paix , il  s’imagina  n’avoir  plus  rien 
à craindre  ; il  fe  livra  dès-lors  à fes  paillons  qui  le  deshonoroient,  & enfin  le  firent  chaf- 
fer  du  trône.  Ce  fut  une  fuite  du  rapt  d’Helene , qui  n’avoit  que  dix  ans  lorfqu’elle  fut 
enlevée  par  Theféc.  Caflor  & Pollux , freres  de  cette  belle  PrincefTc  , ne  le  pardon- 
nèrent point  au  Roi  d’ Athènes,  & le  chafTercnt  de  fon  Royaume  , qu’il  avoit  gou- 
verné trente  ans.  C’efl  par  la  vie  de  ce  Prince  que  Plutarque  commence  celle  de 
grands  hommes  qu’il  a décrites  avec  cette  fimplicité  intercflante  qu’on  cherche  tou- 
. jours 
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jours  dans  Fhifloire  particulière  des  hommes  illuilrcs. 

Mtnefihce  qui  étoit  du  fang  des  Rois  d’Athenes , monta  fur  le  trône , & s’y  maintint 
malgré  Thcféc  même , qui  ne  pouvant  regagner  le  commandement  & cette  autorité 
fuprèmc,  avec  laquelle  il  avoit  conduit  fa  patrie  , s’exila  volontairement  ; & périt  en- 
fin malheureufement  hors  de  Ion  pays.  Mcnefthée  eut  un  régné  moins  brillant  , mais 
plus  heureux.  Ce  fut  fous  ce  Prince  qu’Helene  fut  enlevée  une  fécondé  fois  par 
Alexandre  fils  de  Priarn  Roi  de  Troye.  Helene  qui  n’avoit  point  alors  plus  de 
vingt-cinq  ans,  étoit  femme  de  Menelas  Roi  de  Sparte,  & feeur  de  Clitemneftre 
femme  d’Àgamemnon  le  plus  puilfant  Prince  du  Peloponefe,  qui  d’ailleurs  étoit  fre- 
re  aîné  de  Menelas.  Ainfi  l’autorité  de  ces  Rois  vint  aifément  à bout  de  rendre  .com- 
mun à tous  les  Grecs  un  outrage  , qui  ne  regardoit  proprement  que  leur  famille.  Ce- 
pendant les  Grecs  délibérèrent  long-temps  avant  que  de  fe  déterminer  àla  vangcance. 
Les  préparatifs  de  la  guerre  ne  furent  pas  moins  longs  chez  tous  les  peuples  qui  s’y 
étoient  engagés.  Enfin  comme  le  rendez-vous  general  ctoit  au  port  d’ Aulide , dans 
l’Eurippe  Méridional , il  s’y  trouva  une  flotte  de  douze  cens  voiles  qui  porta  l’ar- 
mée des  Grecs.  Malgré  tant  de  forces  raflèmblées  , ils  ne  laiflerent  pas  d’être  neuf 
ans  devant  Troye  ; car  la  dixiéme  année  fe  paflà  à partager  le  butin , à fe  quereller  , 
ou  même  à attendre  un  vent  favorable  pour  s’en  retourner.  La  fable  & les  poètes  ont 
orné  cette  hifloire  d’une  infinité  d’incidens  particulier  ; mais  le  fond  cft  certain.  Il 
faut  donc  s’aflurer  que  cette  ville  & fa  fortereffe  furent  emportées  par  les  Grecs  tout 
au  plus  tard  au  commencement  de  la  dixiéme  année  du  fiege.  Les  Marbres  d' Arondel 
marquent  cet  événement  à l’an  trois  cens  foixante-quatorze  de  l’Ere  d’Athenes.  Ce 
qui  revient  à l’an  douze  cens  neuf  avant  l’Ere  Chrétienne.  Il  faut  avoüer  cependant 
que  tous  les  Auteurs  ne  fuivent  pas  la  même  fupputation.  La  plupart  des  anciens  ont 
Cru  que  cette  ville  célébré  avoit  été  prife  quatre  cens  huit  ans  avant  la  première 
Olympiade  vulgaire,  c’efl-à-dire,  onze  cens  quatre-vingt  quatre  ans  avant  Jefus-Chrift. 
Cette  différence  vient  de  deux  caufes  , & de  la  forme  des  années  qui  n’ont-  pas  tou- 
jours été  les  mêmes  , & de  l’ignorance  où  les  anciens  ont  eux-mêmes  avoüé  que  l’on 
étoit  fur  le  temps  précis  de  ce  grand  événement.  Il  efl  étonnant  que  des  Auteurs 
modernes  fur  l’autorité  feule  d'une  déclamation  du  fophifte  Dioit  Chyfoftome  (l  ) aient 
voulu  foutenir  que  jamais  Troye  n’a  été  prife  par  les  Grecs.  Ce  dédamateur,  qui 
a prétendu  exercer  fon  éloquence  fur  un  paradoxe  hiftorique,  attaque  d’abord  l’au- 
torité d’Homere  , fur  la  foi  duquel  les  Grecs  ont  cru  & publié  ce  fait  ; & il  y 
marque  des  chofes  fi  peu  favorables  à ce  Poète , qu’on  diroit  qu’il  a été  animé  du 
même  efprit  que  Meflicurs  de  la  Motte  & Terraffon  genshabiles , mais  les  vrais  fléaux 


( i ) Dio  Chryfoftomns  de  non  capto  llio  in  orationibus  emuis  res  Trojana  nititur.  F-verfâ  erge  Homcri  auterit.t- 
& ad  calcem  Quinti  Calabn  cum  nom  Laurent»  Rhodo-  te  tanquam  exeidii  Trejani  baft , omnisres  coniidct  cum 
matant  i.Hanevia  16 04.  & in  8.  Xorthufa  t<ja.  11  a été  anteriores  nilnl  afférant  moment i t quia  de  illis  ni/ril 
fuivi  par  Ouvert  us  Itali*  antiqux  lib.ni.  cap.  z.  Chnf-  amplins  fuperejhy  quidam  deTrqjamsrehus  ftripferint, 
top.  Adamus  Rupertu»  in  obfervationibus  ad  hiftori*  uni-  non  conffet,praterquam  quoi,  folo  fijili  excepte  » portée 
vcrfalis  fynoplîs  Bcfoldi  pag  75.  & M.  ThomaCtus  qui  fini  omîtes  * id  efl  . feriptores  nnllins  fidei  : Thomalîu* 
ctoit , comme  ces  Auteurs , que  la  prife  de  Troye  cft  une  in  obfervationibus  ad  rem  littcrarum  fpc&antibus  Haie  in 
fable»  s'eft  perfuadé  que  pour  appuyer  ce  fenVimcnr,  il  8.  Mais  pour  le  dire  ici  en  deux  mots  , le  merveilleux 
fulfifoit  de  montrer  qu’Homcrc  a été  le  plus  fabuleux  de  la  d'Homerc  ne  fut  tou  qu'aux  çirconftanccs  & non  au  iood 
xacc  œcnfonçere  des  Poètes.  Pat  et  erge  ex  ante  diilis  , de  ccnc  hiûoirc. 
fsunàm  P oétttrwm  , quart  Jm  Homcri  Jides , que  tamen 
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de  l’antiquité.  Dion  Chryfoftome  rapporte  donc  une  hiftoirc  de  ce  fiege  qu’il  prétend 
véritable  , & qu’il  alTurc  avoir  apprile  d’un  Prêtre  Egyptien.  Ce  Prêtre  fuppofoit,  en 
fuivant  les  plus  anciennes  annales  gravées  fur  les  colonnes  & les  murailles  des  tem- 
ples d’Egypte , qu’Helene  fille  de  Tyndare  Koi  de  Sparte,  recherchée  par  les  plus  puif- 
fans  Princes  de  l’Afie  & de  la  Grèce  , fut  mariée  par  fon  perc  à Alexandre  fils  de 
Priam.  Ces  rivaux  jaloux  de  voir  que  ce  Prince  leur  avoit  été  préféré  , fe  liguèrent 
pour  faire  la  guerre  aux  Troyens  qui  avoient  refufé  de  leur  rendre  cette  Princefle. 
Les  Grecs  affaiblis  par  la  pefle , la  famine  & les  dilfentions  , fe  ne  rebuteront  point  & 
tinrent  bon  devant  la  ville  par  les  fecours  qu’ils  tirèrent  de  Neoptolcmc  & de  Phi- 
loéletc  ; mais  d’un  autre  côté  les  Troyens  foûtenus  par  les  Ethiopiens  & les  Amazo- 
nes , obligèrent  enfin  les  Grecs  à demander  la  paix  aux  conditions  que  les  Troyens 
voudroient  leur  impofer  ; & pour  perpétuelle  mémoire  de  ce  traité , il  fut  fait  un 
cheval  de  bois , fur  lequel  on  avoit  marqué  la  paix  qui  venoit  de  fe  faire  entre  les 
' deux  puilfances.  Les  Troyens  abbattirent  un  pan  de  muraille  pour  faire  entrer  dans 
leur  ville  ce  trophée  , c’eft-à-dire,  ce  cheval  qui  ne  pouvoit  paffer  par  la  porte. 
De-là  cft  venu  le  bruit  que  la  ville  de  Troye  avoit  été  prife  par  un  cheval;  & 
pour  marque  de  leur  vi&oire , les  Troyens  envoyèrent  enfuite  diverfes  colonies  en 
pluficurs  parties  du  monde.  C’eft-là  tout  le  plan  que  Dion  Chryfoftome  s’eft  formé 
pour  attaquer  un  fait  circonftancié  par  tous  les  Auteurs  anciens,  jufqu’à marquer 
même  avec  la  plus  fcrupuleufc  exaélitude  le  mois , le  jour  Si  l’heure  à laquelle  cette 
grande  ville  fut  prife  par  les  Grecs.  L’on  n’ignore  pas  qu’Homere  a traité  en  poète 
toute  cette  guerre  ; qu’il  a retranché  , ajouté  , ou  altéré  les  circonftances  qui  con- 
venoient  à fon  ouvrage  : on  devoit  s’y  attendre  dès  qu’il  faifoit  un  poème  ; mais  tous 
font  d’accord  du  fond  de  l’hiftoirc , & d’ailleurs  il  n’y  a pas  moins  de  fables  dans  la 
narration  de  Dion  Chryfoftome , que  dans  celle  d’ Homère. 

Le  Déclamateur  Grec  devoit  favoir  que  ce  cheval  de  bois  chanté  par  les  poètes, 
étoit  une  machine  militaire  dont  on  fe  fervoit  pour  abattre  les  murailles , comme  on 
s’eft  fervi  depuis  du  bélier  pour  le  même  ufage.  Paufanias  écrivain  fage  («)  & ju- 
dicieux avoit  vù  la  reprefentation  de  ce  prétendu  cheval  dans  la  citadelle  d’Athe- 
nes,  & il  marque  qu’on  ne  fauroit  s’empêcher  de  le  prendre  pour  une  de  ces  machi- 
nes militaires , qui  tenoient  autrefois  lieu  d’artillerie. 

Les  temps  inconnus  de  l’ancienne  hiftoire  étant  finis  au  Déluge  d’Ogygès  , fui- 
vant la  fupputation  des  anciens , les  temp^abuleux  commencent  alors  & finilfcnt  vers 
Hercule  , qu’on  regarde  comme  ledernieWes  Dieux  ou  le  premier  des  Héros  , qui 
vivoit  très-peu  avant  la  naifiance  dô  Thefée.  Les  temps  héroïques  finilîent  quel- 
ques années  après  le  fiege  de  Troye  ; c’cft  pour  lors  que  les  lumières , qui  deviennent 
plus  abondantes,  donnent  lieu  aux  temps  hiftoriques , qui  font  expliqués  dans  la  plu- 
part de  nos  Auteurs.  Ce  n’cft  pas  que  ces  derniers  temps  ne  fouffrem  des  difficultés,  & 
ne  fuient  quelquefois  altérés  par  des  fables;  mais  il  y a beaucoup  de  moyens  pour  en 


(j)  In  arce  Athmirnfmtn  equui  Durit»  ex  «rc  polît u»  Ihiporit  ac  ftiHmiz  condcnuurc.  Faufanias  in  AtticJs 
eft , qucin  machinant  fiuflc  bellkam  , ab  Ep«o  frtfjtn  , ad  Jti>c  lib*  l.  cap.  z j. 
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diflipcr  les  obscurités  , & pour  amener  les  faits  à la  vérité  hiflorique. 

La  ruine  de  Troyc  ne  mit  pas  fin  aux  malheurs  des  Troycns  ; ils  furent  obligés 
de  chercher  de  nouvelles  terres  & de  nouvelles  habitations;  les  Grecs  eux-mêmes  ne 
tirèrent  pas  de  cette  expédition  toute  la  gloire  qu’ils  devoient  en  attendre.  Il  fem- 
blc  que  les  Dieux  irrités  les  voulurent  punir  de  toutes  les  cruautés  qu’ils  avoient 
exercées  dans  cette  guerre.  Meneflée  Roi  d' Athènes  mourut  dans  le  retour  après  ï j. 
ans  de  régné.  Les  Athéniens  rendus  à eux-mêmes  par  cette  mort , rappelleront  la  pot 
tenté  de  Thefée  ; & Demofhoon  fon  fils  monta  fur  le  trône  qu’il  occupa  $ 3 . ans. 
Ses  defeendans  le  tinrent  après  lui  pendant  quelques  générations.  Ce  furent  Oxyn- 
tbès  , Aphidas  & après  lui  Timoëthès  qui  ri’étant  que  fils  naturel  d’Oxinthès  chaifa 
& tua  même  Aphidas  véritable  heritier  de  la  couronne  , qu’il  n’avoit  porté  qu’une 
année.  Mais  Timoëthès  qui  avoit  témoigné  de  la  force  & de  la  hardieffe  dès  qu’il 
s’agifToit  de  faire  périr  fon  frere  , n’ofa  témoigner  pour  fe  conferver  fur  le  trône , le 
courage  qu’il  avoit  eu  pour  y monter  par  un  crime.  Les  Béotiens  conduits  par  leur 
Roi  Xanthus , fâifoicnt  la  guerre  aux  Athéniens  ; ils  ne  voyoient  qu’avec  peine  le  fa- 
crifice  qu’il  falloit  faire  d’un  grand  peuple  pour  les  intérêts  des  deux  fouverains  : ils 
convinrent  donc  d’une  chofe , dont  il  feroit  à propos  pour  le  bien  commun  de  l’huma- 
nité que  l’ufage  fe  renouvellât  plus  fouvent . dès  qu’il  ne  s’agit  que  des  intérêts 
particuliers  des  chefs.  Les  deux  nations  tombèrent  d’accord  que  les  deux  Rois  vui- 
deroient  leurs  différends  dans  un  combat  fingulier.  Mais  la  lâcheté  de  Timoëthès 
lui  fit  refufer  le  défi  ; & il  ordonna  de  publier  dans  l'armée , qu’il  abandonnerait  le 
trône  à celui  qui  voudrait  entreprendre  de  combattre  Xanthus.  Melanthus  fe  pre- 
fenta  , combattit  & vainquit  le  Roi  de  Béotie , & demeura  paifible  pofTcffeur  du 
Royaume  d’ Athènes  1 que  Timoëthès  qui  l’avoit  eu  pendant  huit  ans,  n’étoit  pas  di- 
gne de  poflèder  fi  long-temps.  Melanthus  régna  donc  37.  ans  , & laiftà  la  couronne 
à Codrus  qui  fc  dévoua  lui-même  pour  le  falut  de  les  peuples  ; chofe  fi  rare  dans  un 
chef,  que  la  plupart  aiment  mieux  facrifier  leurs  peuples  à leurs  intérêts  propres , que 
de  fe  facrifier  eux  mêmes  pour  le  bien  commun  de  leurs  fujets.  Ce  fait  elt  d’autant 
plu$  célébré  dans  nos  hiftoircs,  qu’il  eft  difficile  d’en  trouver  des  exemples.  Après 
lui , le  titre  de  Roi  fut  éteint  par  les  Athéniens  ; on  défcfpcroit  fans  doute  de 
trouver  quelqu’un  qui  le  portât  avec  autant  de  défintereflèment  que  Codrus.  Medon 
fon  fils  fut  mis  à la  tète  de  la  République  avec  le  titre  d’ Archonte , c’efl-à-dire , de 
Prince  ou  de  chef.  Les  premiers  furent  à vie  ; mais  les  Athéniens  fatigués  d’une  do- 
mination qui  leur  paroifloit  encore  trop  approcher  de  la  Royauté  , élurent  de  nou- 
veaux Archontes  de  dix  ans  en  dix  ans  : enfin  on  en  vint  à les  élire  tous  les  ans.  La 
nature  & les  révolutions  de  ce  gouvernement  font  décrites  par  Mturjùu  dans'  fon 
livre  fur  les  Archontes. 

T H £ B £ S. 

A peine  jufques  ici  avons-nous  ïnfinué  quelque  chofe  des  autres  Royaumes  de  la 
Grcce  ; cependant  ils  ont  eu  leurluftre  & leur  confidcration.  Thebes  cft  celui  dont 
l’origine  a un  point  fixe  dans  la  chronique  des  Marbres  d’Arondel  ; elle  y eft  placée 
à l’an  151p.  avant  l’Ere  vulgaire.  Il  n’elt  pas  certain  que  Cadmus , qui  en  elt  le  fon- 
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dateur  , fut  de  Phénicie  ou  d’Egyptç  : on  croit  qu’il  étoit  de  la  race  même  des  Ina- 
chides , & qu’il  n’eft  traité  de  Phénicien  par  les  uns  , & d’ Egyptien  par  les  autres , 
que  parce  qu'il  avoit  voyagé  dans  ce  pais,  dont  il  avoit  étudié  les  mœurs  qu’il  tranf- 
porta  dans  la  Grèce.  Çadmus  ne  s’établit  pas  (ans  peine  dans  la  Beotie  ; (bit  qu’il 
eut  à combattre  Dracon  , fils  ou  defeendant  de  Mars  , qui  commandoit  dans  ces 
quartiers-là  ; foit  qu’il  eut  à fùrmontcr  d’autres  difficultés  : il  s’y  maintint  ; & fe 
maria  avec  Hermione  fille  de  Mars.  Quoique  prudent  Si  induflrieux , il  ne  fut  pas 
heureux  , & fa  famille  le  fut  encore  moins.  Cependant  la  Grèce  lui  eft  redevable  de 
l’écriture , de  la  culture  de  la  vigne  , des  armes  offenfîves  & defenfives  , de  la  con- 
fccration  des  images  , & de  l’ufage  des  afyles , fi  rcfpcétés  autrefois , qu’on  ne  trou- 
ve rien  de  plus  facré  dans  toute  l’antiquité. 

Cadmus  eut  pour  fuccefTeur  Polydore  , auquel  fiicceda  Labdacus.  Mais  comme  ce 
furent  des  minorités  , tout  y fut  dans  le  trouble  & dans  la  confufion.  Amphion  qui 
vint  quelque  temps  après  , c(l  plus  célébré  dans  la  fable  que  dans  l’hifloire.  Il  en- 
vironna de  murailles  la  ville  de  Thebes  ; & parce  qu’il  avoit  un  grand  talent  pouf 
l’éloquence , & qu’il  fut  l’Inventeur  de  la  Lyre  , la  fable  à feint  qu’il  avoit  bâti  ces 
murailles  au  fon  de  cet  infiniment.  Amphion  eut  une  lignée  extraordinaire  , dix 
garçons  & dix  filles  ; mais  leur  fierté  ayant  attiré  la  colere  des  Dieux , ou  plutôt  le 
mécontentement  des  peuples,  ils  furent  tous  tués  malheureufement , aufii-bien  que  leur 
pere.  On  croit  que  Laïus  1 1.  qui  lui  fucceda , fut  l’auteur  de  cette  execution.  11 
avoit  époufé  Jocalle  : lorfque  l’Oracle  lui  apprit  qu’il  devoit  mourir  de  la  main  de 
fon  fils  , il  fe  tint  dans  une  grande  referve  ; mais  il  s’échapa  un  jour  de  bonne-chere  : 
Jocafte  devint  grofle  , & il  ne  balança  point  à fe  défaire  de  l’enfant , auquel  on 
perça  les  deux  talons , & que  l’on  expofa  en  cet  état  fur  une  montagne.  Oedipe 
( c’eft  le  nom  de  cet  enfant)  étoit  près  de  périr  lorfqu’il  fut  fauvé  par  des  pafteursdu 
Roi  de  Corinthe  qui  le  panferent  & le  prefenterent  enfuite  à la  Reine  leur  maîtrefiè. 
Il  fut  élevé  avec  les  Princes  ; mais  comme  on  lui  reprochoit  fa  qualité  d’étranger  , 
ou  d’illegitimc  , il  réfolut  de  confulter  l’oracle , qui  lui  défendit  de  s’informer  da- 
vantage de  fes  parens , parce  qu’il  devoit  tuer  fon  pere  & époufer  fa  mere.  Il  ne 
voulut  donc  pas  retourner  à Corinthe  qu’il  regardoit  comme  le  lieu  de  (â  naifiànce  ; 
mais  la  fatalité  lui  fit  rencontrer  le  crime  qu’il  vouloit  éviter.  Il  cherchoit  un  éta- 
bliflement  ; & comme  il  parcouroit  la  Province  où  il  vouloit  fe  fixer , il  fe  trouva 
au  détroit  d’une  montagne.  Laïus  Roi  de  Thebes  devoit  y pafier  : Oedipe  prit  que- 
relle avec  quelques  perfbnncs  de  la  fuite  du  Roi.  On  en  vint  aux  mains , & Laïus 
fut  tué.  Creon  ulurpa  la  couronne.  Oedipe  l’obtint  depuis  pour  avoir  délivré  la 
Beotie , non  d’un  Sphinx , mais  de  quelques  ennemis  fâcheux  qui  défoloient  les 
campagnes  de  Thebes.  Il  époufa  même  Jocafte  veuve  de  fon  pere  Laïus  II.  Du 
mariage  d’Ocdipe  avec  Jocafte  naquirent  deux  jumeaux,  Etéocle  & Polinicc,  & 
deux  filles , Ifmene  & Antigone  ; & après  une  allez  longue  vie  , tout  le  malheur  de 
ce  Prince  fut  découvert , 6c  fon  cœur  innocent  fut  agité  des  remords , qui  l’empê- 
chcrent  de  foutenir  la  vûë  de  tant  de  crimes  involontaires.  Il  s’arracha  donc  les 
yeux  , & fe  dépouillant  de  la  Royauté , il  fe  retira  dans  l’Attique  où  Thefée  le  re- 
çût avec  bonté. 
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Contre  le  fentimcnt  ordinaire  , j’ai  mis  dans  mes  Tabla  Chronologiques  deux  Laïus 
Rois  de  Thebes  ; le  premier  qui  régné  21.  ans  fous  la  tutelle  de-Nyfteus  & de 
Lycus  ; & Laïus  II.  qui  commence  3 8.  ans  après  le  premier.  Ceux  qui  ne  font  de 
ces  deux  Princes  qu’un  même  Laïus , font  obligés  deJui  donner  plus  de  t 20.  ans  de 
vie , ce  qui  n’eft  point  marqué  dans  les  anciens  , & ce  qui  eft  encore  moins  croya- 
ble , ils  font  obligés  d’accorder  à Jocafte  au  moins  80.  ans  lorfqu’ellc  époufe  fon 
fils  Oedipe  , dont  elle  nelailfe  pas  d’avoir  des  enfans.  Enfaifont  deux  Laius  dans  l’ob- 
feurité  & l’incertitude  de  ces  premiers  temps  , j’ai  fuivi  pn  parti  plus  fimplc  & 
plus  raifonnable. 

Le  premier  des  contemporains  d’ Oedipe  fut  le  célébré  Jafon,  chef  de  l’expédi- 
tion des  Argonautes.  Son  oncle  Pelias  qui  regnoit  dans  la  Theffalie  , jaloux  de  ce  jeu- 
ne Prince , l’obligea  de  voyager  dans  les  divers  Royaumes  de  la  Grece.  On  lui 
propofa  le  voyage  de  la  Colchide  ; il  accepta  l’entreprife , & y fut  accompagné 
par  tout  ce  que  la  Grece  avoit  de  vaillant  dans  fa  jeune  noblefle.  Ces  jeunes  avan- 
turiers  abordèrent  premièrement  dans  l’Ille  de  Lemnos  , où  Jafon  eut  une  avanture 
amoureufe  avec  la  Reine  Hipfipile  ; puis  ayant  franchi  le  détroit  d’Abidos , aujour- 
d’hui de  Gallipoli , ils  abordèrent  à Cizique  , fuivirent  la  côte  d’Afic  , & arrivè- 
rent en  Myfic  & en  Bithinie.  Un  coup  de  vent  les  fit  reculer  & les  porta  fur  les  cô- 
tes de  la  Thrace  ; ils  y trouvèrent  lé  malheureux  Phipée  Roi  de  S.dmidcffc , privé 
de  la  vûë , & affligé  par  la  défolation  que  les  Harpies  , c’c(l-à-dire  , une  cfpcce  de 
fàutcrelles  caufoient  dans  fes  Etats.  Ces  infeftes  qui  défolent  encore  aujourd’hui  le 
même  pays , qui  eft  aux  embouchures  du  Danube  dans  la  mer  noire  ou  le  Pont- 
Euxin , furent  détruits  par  la  vigilance  & l’induftric  de  quelques  Argonautes.  Phi- 
née  par  reconnoillànce  apprit  à ces  illuftres  voyageurs  le  chemin  qu’ils  dévoient  tenir 
pour  arriver  dans  la  Colchide.  Ils  arrivèrent  enfin  fur  les  rivages  du  Phafe.  Medée, 
éprife  d’amour  pour  Jafon , lui  livra  les  tréfors  de  fon  pere  , qui  tiroit  des  fommes 
s confiderables  des  mines  de  la  Colchide , très-abondantes  en  or , ou  meme  de  la  ri. 
viere  du  Phafe  , qui  rouloit  ce  métal  parmi  fon  fable , & que  l’on  avoit  foin  apparem- 
ment de  recueillir , comme  on  fait  encore  aujourd’hui  dans  le  bas  Rhin  vers  le  Fort- 
Louis  , où  la  poudre  d’or  fe  ramaffe  avec  des  toifons  de  mouton.  C’eft  peut-être  là 
ce  qui  a donné  lieu  à la  fable  de  la  toifond’or,  fi  célébré  dans  l’ancienne  poëfie  Grec- 
que ; ou  peut-être  ces  toifons  ne  font-elles  autre  chofe  que  les  peaux  des  animaux  ra- 
res & précieux  , comme  les  Martes  , dont  on  faifoit  un  grand  commerce  dans  la 
Colchide  ; c’eft  auffi  ce  que  penfent  de  favans  hommes.  Medée  voulut  fuivre  la 
fortune  de  Jafon  pour  lequel  elle  venoit  de  dépoiiillcr  fon  pere  ; fes  malheurs  & fes 
crimes  l’accompagneront  par  tout  : mais  Jafon  , qui  ne  la  pouvoir  eftimer , l’aban- 
donna à fon  mauvais  fort  , elle  périt  dans  un*  terre  étrangère , mêprifee  de  ceux- 
mêmes  aufquels  elle  s’étoit  criminellement  livrée. 

Les  fucceffeurs  d’Oedipe  , Eteocle  & Polinice  , font  célébrés  dans  l’hiftoirc  par 
leur  méfintclligencc  qu’ils  pouffèrent  aux  dèrnieres  cruautés.  Comme  jumeaux  , ils 
étoient  convenus  -de  regner  tour  à tour.  Polinice  commença , & remit  à fon  frere 
Eteocle  le  gouvernement , fuivant  la  convention  qu’ils  en  avoient  faite;  mais  ce  der» 
nier  qui  prit  goût  à l’autorité  fouveraine  rcfùfa  de  s’en  dtfaifir  au  bout  du  terme. 
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Cette  injufticc  obligea  Polinice  de  fe  réfugier  à Argos , oîi  il  époufa  la  fille  du  Roi 
Adraftc.  Avec  le  fccours  des  Grecs , il  parut  devant  Thebes , lui  & fix  at  très  hé- 
ros , qui  étoient  à la  tête  de  cette  expédition.  Ils  en  formèrent  le  fiege  ; mais  com- 
me on  y prelTentit  de  grandes  diificultés  ,il  fut  refolu  que  les  deux  frères  Eteoclc  & 
Polinice  vuideroient  leur  différend  dans  un  combat  fingulier  : ils  y périrent  tous  deux. 
Les  autres  chefs  moururent  dans  ce  fiege  infortuné  ; 6c  les  Thcbains  confièrent  le 
gouvernement  à Creon , comme  tuteur  du  jeune  Laodamas  fils  d’Eteocle.  Cette  fa- 
mille périt  comme  clla  avoit  commencé  par  des  malheurs  6c  des  affligions , qui  en 
ont  fait  des  objets  de  pitié.  Mais  la  race  Royale  ayant  manqué , elle  fe  forma  en 
république , & a produit  quelles  grands  hommes  qui  ont  été  l’honneur  de  leur  pa- 
trie , & même  du  refte  de  ia  Grece  ; nous  aurons  occafion  de  les  indiquer  dans  la  fui- 
te de  ce  chapitre. 

Ljcedemone. 

L’Histoire  de  Lacedcmone  efl  pour  les  premiers  temps,  une  des  plus  obfcures 
de  toute  la  Grece  ; mais  heureufement  ce  ne  font  point  de  ces  obfcurités  qu’il  foit 
nécclfaire  de  déveloper  ; il  fufflt  d’examiner  les  fieclcs  les  plus  brillans  de  cette 
hiftoire.  Tout  oc  qu’on  fait  d’ancien  fe  réduit  à peu  de  chofcs.  On  croit  feulehaent 
que  Lclex  , premier  Roi  de  la  Laconie , commença  environ  1 p i 6.  ans  avant  l’Ere 
chrétienne  ; les  noms  fculs  de  Miles , d’Eurotas  ôc  des  autres  jufqu’à  Tifamenes  fiant 
venus  jufques  à nous  ; mais  il  n’y  a rien  de  bien  détaillé  fur  leurs  aérions.  On  fait 
qu’Eurotas,  pour  deffccher  les  marais  de  la  Laconie  , fit  crcufer  un  canal  ou  petite  ri- 
vière , à laquelle  il  donna  fon  nom.  Lacedemon  , qui  fut  le  quatrième  de  ces  anciens 
Rois , donna  fon  nom  à toute  la  Province.  Amiclas  V.  Roi  bâtit  & fonda  plufieurs 
villes.  Après  Argalus  fucccflfeur  d’Amiclas  , vient  Cynortas  VII.  Roi  de  Sparte, 
qui  fut  fuivi  d’Oebalus  , auquel  fucceda  Tyndarc  neuvième  Roi  de  cette  contrée  ; 
mais  il  abdiqua  la  couronne  & fe  retira  à Thefpic  , où  il  époufâ  Leda  la  plus  belle 
perfonne  de  ce  tcmps-là.  Il  ne  penfoit  plus  à fon  ancien  Royaume  où  Hippocoon  rc- 
gnoit  paifiblcment , lorfqu’Hercule  animé  par  des  querelles  particulières  en  chafla  le 
pofTeircur , & y rétablit  Tyndare.  Ce  Prince  eut  de  Leda  Caflor  & Pollux  jumeaux  , 
outre  Helene  , Clitemneftre  femme  d’Aagamemnon  Roi  de  Mycene  , Timandra  6c 
Philonoé.  Caflor  & Pollux  regnerent  enfemble  avec  une  union  auflî  eflimable  , que 
rare  entre  des  Souverains  ; mais  ils  périrent  dans  la  fleur  de  leur  âge.  Tyndare  qui  vi- 
voit  encore  , fe  choifit  un  fucccfTeurcn  choififlant  un  époux  à fa  fille  Helene.  Elle 
étoit  recherchée  par  beaucoup  de  Princes  ; mais  UlifTc  , un  des  concurrens , trouva 
moyen,  par  le  confcil  qu’il  donna,  d’évjter  les  guerres  & les  troubles  qu’auroit  pû 
caufer  le  choix  de  Tyndare.  Il  dit  donc  à ce  Prince  de  faire  jurer  folemncLlemcnt  par 
tous  les  prétendans  , qu’ils  fe  contenteroient  du  choix  qu'Hclene  feroit  de  l’un 
d’entre  eux.  Aucun  n’ofa  fe  difpenfer  du  ferment , foit  par  complaifance  , foit  par  la 
bonne  opinion  qu’il  avoit  de  lui-même.  Cette  Princcflè  fe  détermina  en  faveur  de 
Mcnelas.  A peine  cut-ellc  été  trois  ans  avec  fon  mari , qu’elle  fut  enlevée  par  Alexan- 
dre Paris  3 fils  de  Priam.  Et  cct  enlèvement  fut  l’occafion  de  la  guerre  de  Troye. 
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Quatre-vingt  ans  (1)  après  la  prifede  cette  famcufe  ville  , les  Heraclides  ren- 
trèrent dans  lePcloponefe  , & fe  faifirentdc  Lacedemone  , où  deux  frcrcs  Eurifthe- 
nes  & Proclès  fils  d’Aridodemus  commencèrent  ce  prodige  de  gouvernement  , qui 
n’a  jamais  eu  d’exemple , dans  lequel  deux  Rois  dans  l’enceinte  de  la  même  ville , gou- 
vernèrent paifiblement  un  grand  peuple,  qui  a produit  des  chofcs  étonnantes  en  fait  de 
valeur  & de  police.  Ces  prodiges  font  dus  à Lycurgue  , qui  en  forma  le  gouverne- 
ment fur  ces  idées  d’aullerités  5c  de  vertus  qu’on  auroit  peut-être  peine  à retrouver  * 
aujourd’hui  dans  les  plus  fevercs  communautés.  £’ed  donc  ici , qu’outre  la  vie  de 
cet  illudre  légiflateur  donnée  par  Plutarque , il  faut  encore  lire  la  defeription  de 
Lacedemone  écrite  par  Xe nophoit.  Si  l’on  n’y  joint  pas  le  livre  de  Lacedemone  ancien- 
ne & moderne  du  fieur  Cuillet  , je  crois  qu’on  ne  peut  guercs  fc  difpenfer  de  lire  ce 
qu ’Vbbo-Emmius  a marqué  de  cette  république  dans  ce  qu’il  a fait  fur  les  diflerens 
Royaumes  de  la  Grèce.  Leur  chronologie  ne  laifTe  pas  d’avoir  fes  difficultés , qui  ont 
été  fuccinftement  expliquées  par  Sigonius  dans  le  petit  traité  qu’il  a fait  fur  la  difpo- 
fition  de  l’hifloire  de  Lacedemone.  Mais  dès  qu’on  ed  arrivé  cinq  ou  fix  fieclcs  avant 
l’Erc  chrétienne  , cette  hidoire  devient  commune  avec  celle  de  toute  la  Grcce. 

On  n’ignore  pas  que  dans  ces  temps  de  l’hifloire  Grecque  , il  y a toujours  une  républi- 
que qui  prend  le  dedus , réglé  la  fortune  de  toutes  les  autres,  & dont  l’hiftoire  par  con- 
fequent  devient  celle  de  toute  la  Grèce. 

C o r 1 N T H £. 

Corinthe  commença  plus  tard  que  les  autres  à être  gouvernée  par  des  Rois  par- 
ticuliers. D’abord  elle  fut  foumife  à ceux  d’Argos  & de  Myccne  : mais  fa  fituation , 
la  plus  avantageufe  de  tout  le  Peloponefe,  excita  la  jaloufie  des  étrangers  : elle  étoit 
au  pied  d’une  montagne , dont  le  fommet  défendu  par  un  château  , empêchoit  par 
terre  l’entrée  de  toute  la  Province  , & cçmmandoit  au  levant  & au  couchant  à 
deux  golphes  de  mer , qui  en  ont  fait  toute  la  richcdè  par  le  commerce  & l’abondance 
qu’ils  y ont  porté  , auffi  bien  que  tous  les  vices  attachés  à l’aifance  de  la  vie.  Sifyphe, 
fils  d’Eole , fut  celui  qui  s’en  rendit  maître  environ  1 3 7 6 . ans  avant  l’Ere  chrétienne. 

Scs  fuccedcurs  occupés  à s’établir  & à fe  fortifier  ne  fe  font  mêlés  des  affaires  de  la 
Grece  que  très-indireéfement,  & toujours  en  fécond.  La  race  de  Sifyphe  en  fut  chaf- 
fée  par  les  Heraclides , c’ed-à-dire , par  les  defeendans  d’Hercule , environ  1 1 o.  ans 
après  le  fiege  de  Troyc,'  ou  109p.  ans  avant  l’Ere  vulgaire.  Les  defeendans  de 
Bacchis  y regnerent  enfuite  ; mais  une  révolution  en  fit  changer  le  gouvernement 
de  monarchique  en  républicain  environ  749.  ans  avant  Jefus-Chrid.  Les  peuples 
accoutumés  à obéir  à un  Prince  , ont  peine  à fc  laider  gouverner  par  une  multi- 
tude de  chefs  qui  veulent  tous  .commander,  fans  que  perfonne  fe  mette  en  devoir  d o- 
béïr.  Cypfelus,  qui  connoidoit  le  caraélerc  de  la  nation , n’eut  pas  de  peine  à gagner 
la  fuperiorité  ; il  fe  fervit  de  douceur  à l’égard  du  peuple  , & de  rigueur  à l’égard 
des  perfonnes  purifiantes.  Par  - là  , aiant  écarté  tout  ce  qui  pouvoit  nuire  à fon  clc- 
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vation  , il  fe  rendit  maître  abfolu  de  la  république  , & garda  pendant  trente  ans  une 
autorité  ufurpée  , qu’il  fit  pafler  àfonfilsPeriandre,  qui  fut  une  efpcce  de  prodige 
dans  la  vie  civile.  Les  Sages  fur  lefquels  par  politique  il  répandoit  fes  faveurs , l’ont 
mit  au  rang  de  ces  hommes  illuftres , qui  par  leurs  vertus , leur  conduite  & leurs  lu- 
mières ont  été  l’ornement  de  l’ancienne  hiftoirc.  C’cft  à ce  titre  que  Diogène  La'e'rce 
a joint  la  vie  de  ce  tyran  à celles  de  Thaïes,  de  Solon , de  Bias  & de  ces  hommes  célé- 
brés , dont  la  mémoire  fera  toujours  refpcélée  de  ceux  , qui  ne  chcriiTent  dans  les 
hommes  que  des  vertus  épurées , qui  les  approchent  de  l’état  des  âmes  bienheu- 
reufes. 

Periandre  fut  un  compofé  allez  bizarre  de  probité  & de  vices  ; de  clcmencc  & de 
férocité.  Les  avantures  de  ce  prétendu  fage  feroient  capables  défaire  un  roman  inter- 
relTant , fi  les  objets  en  étoient  moins  funeftes.  Comme  on  le  favoit  livré  à fes  plai- 
firs  & toujours  environné  d’un  eifain  de  maîtreffes,  qui  feules  auroient  été  capables 
de  le  deshonorer , famere  lui  vint  faire  une  confidence.  Elle  lui  déclara  donc  qu’une 
perfonne  des  plus  confiderablcs  de  la  ville  avoit  pris  du  goût  pour  fa  perfonne  ; mais 
que  fa  naifiance  & fa  condition  jointes  à un  relie  de  pudeur  , ne  lui  permettoient 
pas  de  fe  déclarer  : que  s’il  vouloir  jouir  de  fa  bonne  fortune  , fans  faire  agir  fa  curio- 
fité , ni  porter  fes  recherches  au-delà  de  ce  que  cette  perfonne  lui  permettroit , il  ne 
tiendrait  qu’à  lui  d’être  heureux.  Periandre  donna  dans  la  nouveauté  de  cette  avan- 
ture,  & en  jouit  allez  long-temps  ; mais  enfin  dégoûté  de  l’uniformité  d’un  plaifir, 
dont  il  n’étoit  plus  touché  , fa  curiofité  l’agita  ; il  voulut  favoir  à quoi  s’en  tenir. 
Mais  quel  fut  fon  étonnement , lorfque  prenant  fubitement  une  lumière  il  apper- 
çut  l’horrible  crime  qu’il  avoit  involontairement  commis  ; fes  remords  l’agiterent , & 
le  portèrent  même  à des  excès  de  fureur  qui  firent  tout  le  malheur  de  fa  vie.  Ce  fut 
dans  un  de  fes  accès  qu’il  tua  Melific  fon  époufe  PrincefTe  vertueufe  , mais  contre 
la  quelle  fes  maîtreiTes  cherchèrent  à lui  faire  naître  quelques  foupçons.  A peine  eut- 
il  commis  ce  nouveau  crime  , qu’une  tendrefic  extravagante  fe  faifit  de  fon  ame , & 
le  porta  à des  excès  inexcufables  ; dont  les  pallions  les  plus  brutales  font  à peine  capa- 
bles. Il  regarda  MelilTe  morte  comme  fi  elle  eût  été  vivante , «5c  qu’elle  pût  répon- 
dre à fes  fentimens. 

Voilà  quel  fut  le  tyran  de  Corinthe  que  les  Sages  ont  daigné  prendre  pour  collè- 
gue , parce  que  fa  vanité  l’avoit  porté  à leur  faire  du  bien.  Il  mourut  rongé  de 
chagrins , après  avoir  imperieufement  gouverné  fa  patrie  pendant  quarante  ans.  Elle 
ne  recouvra  néanmoins  fa  liberté  que  quatre  ans  après  la  mort  de  Periandre.  Profi- 
tant de  fa  fituation , elle  s’attacha  principalement  à augmenter  fon  commerce  , & 
à maintenir  la  liberté  de  toute  la  Grece.  Ce  fut  pour  avoir  poulie  trop  loin  cet 
amour  de  l’indépendance,  que  les  Romains  qui  vouloient  des  efclaves  & non  des  ami* 
ou  des  égaux  , la  détruifirent  1 4p.  ans  avant  l’Erc  Chrétienne.  Cependant  Cefar 
la  releva  ; & depuis  elle  parut  encore  commme  une  des  plus  brillantes  <5c  des  plus 
importantes  villes  de  toute  la  Grece, 

L a Ai  ACEDOINE. 

O N fut  long-temps  parmi  les  Grecs  lâns  faire  beaucoup  d’attention  à la  Maccdoine: 
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H fembloit  que  fes  Rois  relégués  dans  les  bois  & les  montagnes  ne  faifoient  point  par- 
tie du  relie  de  la  Grece.  Mais  Philippe  fils  d’ Amyntc  ayant  fi;  par  la  politique  & par 
là  valeur  fe  faire  confidcrcr , tout  plia  devant  lui  : il  n’y  eut  que  Demofthcne  qu’il 
ne  put  fléchir.  Alexandre  même  qui  vint  cnlûite  trouva  dans  cet  orateur  la  même 
fermeté  que  fon  pere  y avoit  éprouvée.  Cela  n’empêcha  point  ce  Prince  de  fc  faire 
élire  chef  de  tous  les  Grecs , & d’entreprendre  contre  les  Perfes  cette  grande  & 
genereufe  expédition  , qui  l’a  fait  regarder  comme  un  homme  fuperieur  à l'humanité 
même  par  un  courage  qui  paroiffoit  infpiré  ; quoique  d’ailleurs  fes  vices  le  rabaif- 
falFcnt  au-delTous  des  hommes  les  plus  ordinaires. 

Suite  de  1‘ Hiftoire  generale  de  la  Grece. 

Voila  les  parties  les  plus  eflentielles  de  l’ancienne  hilloire  Grecque.  Toutes  fes 
Républiques , ou  fes  Royaumes  , comme  on  voudra  les  appcllcr,  ne  s’élevèrent  donc 
& ne  fe  foutinrent  enfuite  que  très-difficilement.  C’étoit  fi  peu  de  chofes  dans  leur 
Origine  , qu'à  peine  y feroit-on  aujourd’hui  la  plus  legere  attention  , fi  les  ac- 
tions éclatantes  qui  ont  fuivi  ces  premiers  temps , n’euftent  donné  lieu  de  re- 
monter à leur  fource.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  l’hifloire  de  tous  ces  Royaumes 
foit  également  interefTante.  Tous  ceux  dont  nous  venons  de  parler , font  comme 
des  branches  ou  des  rameaux  , qui  pour  être  confiderés , doivent  fe  réiinir  autout, 
dont  ils  font  partie.  Ce  que  nous  en  avons  marqué  doit  fuffire  pour  les  premiers  fic- 
elés. Nous  n’avons  fuivi  les  hiftoriens  que  dans  ce  qu’ils  ont  de  vrai-femblable  & de 
fimple.  Nous  avons  réduit  toutes  ces  hiftoires  à leur  jufte  valeur , fans  nous  jetter 
dans  les  excès  fabuleux  , oh  fe  font  précipités  les  Poètes  & les  Hiftoriens.  Comme 
ils  ne  voyoient  devant  eux  que  des  allions  ordinaires , & quelquefois  même  des  minu- 
ties, qui  ne  faifoient  pas  honneur  à tous  les  grands  hommes  fous  lefquels  ils  vivoient  » 
ils  ont  voulu  par  un  air  myfterieux  groffir  les  objets  , qui  fe  trouvant  dépouillés  du 
merveilleux  qui  les  environne  , & qui  ne  leur  appartient  pas  , ne  doivent  être  regar- 
dés que  comme  les  allions  les  plus  communes  de  la  vie.  Mais  dès  qu’on  s’approche 
des  temps  lumineux  de  cette  hiftoire  , il  faut  entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Alors 
les  écrivains  n’ont  pas  eu  befoin  de  déguifer  & de  farder  la  vérité  des  faits  , ils  trou- 
voient  du  grand  & du  fublime  dans  les  allions  & dans  les  moeurs  j il  ne  leur  a fallu 
<juc  de  la  fimplicité  & de  la  noblefle  pour  exprimer  Amplement  & noblement  des  ac- 
tions qui  frappent  l’efprit , par  ce  qu’elles  ont  de  réel.  Ce  qu’il  y a de  fatisfaifânt  dans 
cette  hiftoire,  ne  commence  que  cinq  ou  fix  fiecles  avant  l’Ere  vulgaire  ; tout  ce 
qui  précédé  renferme  plus  de  curiofité  que  d’inllrullion.  A l’exception  des  vies  de 
Thefée  & de  Lycurgue  écrites  par  Plutarque  , qui  ne  laiftènt  pas  même  de  fouffrir 
quelques  difficultés  , le  refte  de  ces  premiers  temps  cft  couvert  de  ténèbres  ou 
d’incertitudes , fur  lefquellesil  faut  paffer  légèrement , pour  defeendre  au  fiede  de 
Soten  , où  la  Grèce  commence  à prendre  ces  fentimens  genereux  , qui  font  encore 
aujourd’hui  notre  admiration.  Il  eft  inutile,  pour  l’examiner  , de  recourir  à des  auteurs 
modernes , dont  les  écrits  , tels  que  l’hiftoire  Grecque  de  Marcajfus , font  moins  pro- 
pres à éclairer  l’eiprit,  qu’à  donner  du  dégoût  pour  une  hiftoire  belle  & interrefTan- 
Temt  I.  Bbb 
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te  par  elle-même.  Les  préliminaires  en  doivent  être  courts  ; nous  les  avons  déjà  indi- 
qués. C’en  par  Hcrodote  qu’il  faut  commencer  ces  lefturcs  ; il  a foin  , quand  il 
fe  prefente  un  fait  eftcnticl , défaire  connoître  ce  qui  le  précédé  ou  ce  qui  le  fuit. 
Curieux  obfervatcur  des  mœurs  de  toutes  les  nations  qu’il  avoit  parcourues,  il  a foin 
de  les  peindre  au  naturel.  Peut-être  en  rapporte-t-il  quelquefois  des  minuties;  mais 
le  genie  & le  caraêtere  des  peuples  fc  oonnoit  également  dans  les  grandes  & dans 
les  petites  chofes.  Son  premier  livre  qui  contient  Phiftoire  d’environ  i 8 o.  ans , a 
pour  objet  principal  les  conquêtes  de  Cyrus  & la  défaite  de  l’infortuné  Crefus  qui  fc 
croyoit  heureux  , parce  qu’il  poffedoit  d’immenfes  richelTes  , qu’un  moment  de 
difgracc  lui  fit  perdre  plus  aifément  qu’il  ne  les  avoit  acquifes.  Nous  avons  déjà 
marqué  dans  Phiftoire  des  Perfcs  ce  que  cet  hiftoricn  nous  fait  connoître  d’eflenticl 
au  fujet  de  Cyrus  ; il  finit  ce  premier  livre  à la  mort  de  ce  Prince  y 2 9.  ans  avant 
J.  C.  Le  deuxième  commence  l’hiftoire  de  Cambyfe  ; & comme  il  veut  décrire  la 
conquête  que  ce  Prince  fit  de  l’Egypte , il  donne  le  détail  des  mœurs  Sc  du  caraftere 
des  Egyptiens  , qu’on  ne  connoilfoit  alors  que  très-imparfaitement.  C’eft  l’objet  de 
ce  deuxième  livre  , qui  contient , avec  des  chofes  très-curieufes  , des  maximes  eften- 
tiellcs  pour  la  conduite  de  la  vie  civile.  Le  troifiéme  livre  continué  la  conquête  de 
l’Egypte  & le  refte  de  Phiftoire  de  Cambyfe  , dont  les  fureurs  & les  extravagances 
font  beaucoup  mieux  connoître  la  grandeur  & le  heroïfine  de  Cyrus  , & la  fagefte 
du  rogne  de  Darius  fils  d’Hyftafpe.  C’eft  dans  ce  livre  qu’on  trouve  cette  admirable 
convcrfation  de  trois  Seigneurs  Perfansqui  examinent  la  nature  des  differens  gou- 
vememens  , & qui  s’en  tiennent  enfin  à l’Etat  monarchique  , comme  au  plus  par- 
fait de  tous.  » Je  veux , fait  dire  Hérodote  à Darius  fils  d’Hyftafpe,  que  ces  trois  et- 
» peccs  de  gouvernemens  du  peuple  , des  gens  de  bien , & d’un  feul , foient  excel- 
» lentes,  je  crois  néanmoins  que  l’Etat  Monarchique  l’emporte  par-deflus  les  deux 
» autres.  Il  eft  confiant  qu’on  ne  peut  rien  imaginer  de  meilleur  ni  de  plus  parfait 
» que  le  gouvernement  d’un  homme  de  bien.  Celui  qui  aura  cette  divine  qualité  , 
» gouvernera  fes  fujets  fans  blâme  & fans  reproche  ; outre  que  quand  un  feul  hom- 
» me  eft  le  maître  , il  eft  difficile  que  les  ennemis  ayent  la  connoiflânce  des  con- 
n feils  & des  entreprifes  fecrettes.  Quant  au  gouvernement  de  peu  de  perfonnes , où 
» plufieurs  travaillent  pour  la  vertu  &pour  le  bien  public  , il  eft  impoffible  d’empê- 
u cher  que  la  haine  & l’inimitié  ne  prennent  naiflance  parmi  eux.  Car  comme 
„ chacun  veut  être  confideré  & faire  en  forte  que  fon  opinion  l’emporte , ils  de- 
m viennent  peu  à peu  ennemis , & enfin  leur  haine  fe  porte  jufques  à l’excès. 
» De  - là  naiflènt  les  féditions  ; des  féditions  les  meurtres  ; & enfin  du  meurtre 
» & du  fang  des  autres  , on  voit  naître  infenfiblement  un  Monarque.  Ainfi  le  gou- 
» vernement  tombe  toujours  dans  les  mains  d’un  feul  , & de-là  on  peut  connoî- 
» tre  combien  l’un  eft  meilleur  que  l’autre.  Pour  l’état  populaire  , U eft  impofïï- 
» ble  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  corruption  & de  malice;  toutefois  cette  corruption 
» n’engendre  aucune  haine  ; mais  elle  fomente  l’amitié  entre  les  méchans  cfSns 
» une  republique.  Car  ceux  qui  la  gouvernent  mal , n’ont  garde  de  fe  découvrir 
« ils  fcfontiennent  les  uns  les  autres  , jufqu’à  ce  que  quelqu’un  , qui  fe  fera  confî- 
*>  derer  du  peuple  , & qui  aura  acquis  du  crédit  fur  fes  concitoyens,  découvre  leurs 
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» trames , & farte  voir  leurs  perfidies.  Ainfî  cet  homme  fe  faifant  confiderer  par  la 
» multitude,  fe  montre  véritable  Monarque, ’&  fait  voir  par  ce  moyen,  que  de 
» tous  les  gouvernemens  le  monarchique  eft  le  meilleur.  Mais  pour  achever  en  un 
» mot , d’où  la  liberté  nous  ert-elle  venue  , & par  qui  nous  a-t-elle  été  donnée  ? Par 
»>  le  peuple  , par  (i)  l’Oligarchie  , ou  par  le  Monarque  ? Puifqu’il  cû  donc  verita- 
» ble  que  nous  avons  été  délivrés  par  un  feul  , je  fuis  d’avis  que  nous  nous  arrê- 
*»  tions  à la  monarchie  pour  ne  pas  rompre  les  loix  de  la  nation  , qui  ont  été  établies 
» avec  tant  de  fagefle  & de  prudence.  Aulïï-bien  je  vous  aflùre  que  le  contraire  ne 
" peut  réüflir,  & qu’il  ne  nous  feroit  pas  avantageux  de  prendre  une  autre  refolu- 
« tion.  <■ 

Enfin  après  avoir  fait  'le  détail  de  l’élévation  de  Darius  fur  le  trône  des  Perfes 
jufqu’à  la  prife  de  Babylonc  , cinq  cens  dix-fept  ans  avant  l’Ere  vulgaire  , le  qua- 
trième livre  continué  de  reprefenter  Darius  , mais  on  le  trouve  moins  heureux 
contre  les  Scytes  ; qu’il  n’avoit  été  contre  les  Babyloniens.  Ce  quatrième  livre  com- 
prend beaucoup  plus  de  chofes  curieufes  qu’inftruftives.  Cependant  elles  ont  l’avan- 
tage de  faire  connoître  d’anciennes  nations , qui  ne  font  aujourd’hui  connues  que  très- 
imparfaitement.  C’eftau  cinquième  livre  de  cet  illuftre  écrivain  , que  commencent 
à paroîure  les  temps  florirtàns  de  la  Grece.  Les  Grecs  animés  par  des  ennemis  p milans 
qu’ils  trouvèrent  dans  les  Perfes , s’élèvent  au-deflùs  d’eux-mêraes.  Il  ne  s’agirtoit  plus 
de  fecoüer  le  joug  d’un  Periandre  ou  d’un  Pififtrate  leurs  compatriotes , qui  avoient , 
pour  fe  foutenir  , plus  d’induftric  que  de  force , & ne  traitoient  point  par  conféquent 
leur  patrie  en  conquerans , mais  en  premiers  citoyens  ; au  lieu  qu’il  y avoit  tout  à 
Craindre  de  la  part  des  Perfes  , pour  des  coeurs  , qui  fans'  faire  attention  au  mal- 
heur inévitable  de  l’indépendance , avoient  goûté  le  peu  de  bien  qu’on  trouve  quel- 
quefois dans  la  liberté.  Les  Perfes  entrent  donc  dans  la  Grece , dont  les  frontières  fe 
foûmettent  : cependant  les  Athéniens  tiennent  bon  , & ménagent  quelque  révolte 
domertique  contre  leurs  ennemis  ; ils  en  viennent  à bout  par  le  moyen  d’Ariftago- 
ras  , qui  quitte  le  parti  de  Darius  pourfuivre  celui  des  Athéniens  , avec  le  fe- 
cours  defqucls  il  brûle  & lâccage  la  ville  de  Sardes  capitale  de  la  Lydie.  Les  Perfes 
retombent  dans  l’Ionie  & prennent  la  ville  de  Milet.  Miltiade  qui  craignoit  tout  pour 
la  Cherfonnefe  de  Thrace  , dans  laquelle  il  commandoit , fe  retire  à Athènes , le  met 
à la  tète  des  Grecs  , & défait  les  Perfes  à la  journée  de  Marathon  , la  trente-uniéme 
année  du  régné  de  Darius  fils  d’Hiftafpe  , quatre  cens  quatre  - vingt-dix  ans  avant 
Jefus-Chrift.  C’eft  le  fujet  du  fixiéme  livre  d’Herodote , auquel  il  faut  joindre  la 
vie  de  Miltiade  & de  Cimon  par  Plutarque  & Cornélius  Nef  os.  La  perte , qui  étoit  peu 
confiderable  pour  une  puiflance  aufli  rédoutable  que  celle  des  Perfes  , ne  les  em- 
pêcha point  de  faire  de  nouveaux  préparatifs  pour  vanger  l’incendie  de  Sardes  & 
l’affront  reçu  à la  journée  de  Marathon.  Darius  , s’y  prépara;  mais  il  mourut  avant 
que  d’en  venir  à l’execution.  La  honte  en  fut  refervée  à Xerxès  qui  fe  rendit  dans  la 
Grèce  avec  une  de  ces  effroyables  armées , capables  d’épouvanter  tout  autre  qu’un 


(1)  Gourcroemeni  de  peu  le  ftrfojuw». 


B b b ij 


Digitized  by  Google 


j8o  Méthode  pour  etudier  e’Histoire. 

Officier  qui  (ait  la  guerre.  Cette  operation  avec  fes  préparatifs  & fes  fuites , font  le 
fujet  du  feptiéme  livre  d’Herodote.  On  y voit  au  pailage  des  Thermopiles  , ce  que 
peut  une  poignée  de  gens  réfolus  , qui  ne  connoiflent  de  véritable  gloire  que  celle 
de  mourir  avec  honneur.  On  remarque  encore  dans  le  huitième  livre  des  caiaéteres 
mieux  tracés  dt  cette  fage  réfolution  , qui  fait  prendre  des  mefurcs  juftes  & un  part* 
convenable.  Xerxès  en  s’emparant  d’ Athènes , ne  prit  qu’une  ville , mais  il  ne  fubju- 
ga  point  un  peuple  ; les  citoyens  s’en  étoient  retirés  : il  fut  lui-même  battu  & 
fubjugué  au  combat  naval  de  Salainine  ; les  journées  de  Platée  & de  Mycale  , (i) 
couronnèrent  les  viftoircs  des  Grecs , foit  en  Europe  , foit  en  Afie.  C’elt-là  que  fi; 
nit  le  neuvième  & dernier  livre  d’Herodote  , dont  l'ouvrage  , fur-tout  dans  ce  qui 
regarde  l’hiftoire  des  Grecs , eft  fait , pour  ainfi  dire  , fur  les  mémoires  de  fon  temps , 
ou  fur  le  récit  de  ceux  qui  avoient  pû  fe  trouver  aux  expéditions  des  Rois  de  Perfes  > 
La  narration  en  eft  douce  , variée  & inftru&ive  ; peut-être  dans  les  chofes  ancien- 
nes & éloignées  fe  trouve-t-il  quelque  mécompte  ; mais , ou  ils  ne  font  pas  importans  r 
ou  ils  peuvent  être  corrigés  par  d’autres  monumens  hiftoriques.  Quand  il  y auroit 
une  hilloire  fuivic  de  la  Grece  , on  ne  fauroit  fe  difpcnfer  de  lire  ces  auteurs  origi- 
naux , qui  portent  avec  eux  un  caraâere  de  noblefle  & de  fimplicité  , que  les  plu9 
habiles  d’entre  les  modernes  n’imitent  qu’avec  beaucoup  de  peine  ; parce  qu’en  écri- 
vant même  les  hifloires  anciennes  , on  les  veut  rapprocher  de  nos  mœurs  & de  notre 
maniéré  de  penfer  plus  délicate  qu’énergique  , & qui  a moins  d’expreffion  que  de  fi- 
nefle.  Il  faut  à Hérodote  joindre  la  vie  de  1 hemiftocle  par  Plutarque  St  Corneliut  Ne - 
pos  , St  celle  de  Paufanias  écrite  par  ce  dernier,  avec  les  XI  & XII.  livres  de  Dio- 
dore  de  Sicile.  Juftirt  ne  peut  fervir  que  pour  examiner  fi  les  autres  n’ont  point  ob- 
mis  des  circonftances  eirentielles.  C’eft  donc  ici  qu’il  feut  lire  les  trois  premiers  li- 
vres defonhiftoirc;  car  d’ailleurs  il  ne  fuffit  pas  : il  a trop  énervé  l'hifloirc  de  Trogue 
Pompée.  Il  ne  fera  pas  inutile  d’ajouter  à Hérodote  le  traité  que  Plutarque  a fait  fur 
la  malignité  de  cet  hiflorien.  Plutarque  étoit  picqué  de  ce  qu’Herodote  n’avoit 
point  parlé  favorablement  de  Cheronée  fa  patrie;  mais  fes  remarques  ne  font  pas  efien- 
tielles  : avec  moins  de  fecours  que  n’en  avoit  Plutarque  , on  feroit  aujourd’hui  une 
cenfure  plus  jufle , plus  exafle  & mieux  raifonnée  que  celle  qu  il  a publiée  contre  Hé- 
rodote. 

Thucydide  qui  fuit  Hérodote , n’embraffe  point  une  fi  grande  étendue  de  matière. 
Son  objet  étant  plus  re(Terré,ilaeu&letemps&lemoïendelemicuxpenctrer.  C’eft 
la  guerre  du  Peloponefe.  (i) 

Dès  que  les  Grecs  n’eurent  plus  à craindre  les  Perfes  , ils  tournèrent  leurs 
armes  contre  eux-mêmes.  Comme  cetteguerre  ne  commence  que  quatre  cens 
trente  - un  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  » il  y auroit  un  vuidc  entre  l’hiftoire  de  Thu- 
cydide & celle  d’Herodote , qui  finit  quatre  cens  foixante-dix-neuf  ans  avant  Jefus- 
Chrift  , fi  Thucydide  lui-même  n’avoit  foin  de  le  remplir , en  rapportant  dans  le- 
premier  livre  defonhifloire  cequis’eftfaitdc  plus  important  dans  les  quarante-huic 
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«înées  qui  fe  font  écoulées  entre  la  bataille  de  Mycalc  & la  guerre  duPeloponcfe 
Mais  comme  cette  guerre  doit  fon  commencement  à l’ambition  de  Pcriclés,&  à fa 
haine  contre  les  peuples  de  Mcgare  & du  Peloponefe , il  faut  fe  former  une  idée  du 
caradere  de  cet  illuftre  Athénien , en  lifant  exadement  fa  vie  dans  Plutarque  ; après 
quoi  l’on  doit  continuer  la  ledurc  du  fécond  livre  de  Thucydide , qui  contient  lc9 
trois  premières  années  de  cette  guerre.  Outre  une  defeription  célébré  de  la  perte , 
qui  affligea  la  Grèce  , après  avoir  défolé  l’Orient , on  y voit  le  caradcre  & l’éloge 
de  Peridès , l’ame  & le  mobile  de  toute  cette  entreprife , <5c  les  premières  expédi- 
tions de  cette  guerre  , qui  ne  furent  pas  toutes  favorables  aux  Athéniens.  Ils  ne 
lairterent  pas  de  prendre  Potidée  & débattre  leurs  ennemis  fur  mer,  les  trois  années 
fuivantes  , c’eft-à-dire  ,fa  quatrième,  la  cinquième  & la  fixiéme  année  de  la  guerre 
comprifes  dans  le  troifiéme  livre  de  Thucydide.  La  révolte  des  peuples  de  Lef 
bos  donne  lieu  à cet  Auteur  d’y  femer  ces  fages  maximes  fi  néccflaires  dans  la  vie  ci- 
vile , que  l’amitié  ne  peut-être  folide  que  quand  elle  eft  appuyée  fur  la  vertu  ; mais 
Lesbos  fût  feverement  punie  de  fa  révolte.  Les  troubles  de  Corfou  & la  guerre  de 
Sicile  font  d’autres  évenemens  efTentiels  dans  cette  guerre.  Les  premiers  font  rigou- 
reufement  punis  parles  Athéniens , qui  font  eux-mêmes  humiliés  les  années  fuivantes  , 
expliquées  dans  le  quatrième  livre  de  Thucydide  ; auquel  on  doit  joindre  la  vie 
d’Alcibiade  écrite  par  Plutarque  Si  par  Cornélius  Ncpos.  Elles  doivent  être  fuivies  de 
la  lcfture  des  cinquième  & fixiéme  livres  de  Thucydide , où  l’on  voit  la  continua- 
tion de  la  guerre  de  Sicile , qui  ne  finit  que  dans  le  feptiéme , mais  d’une  maniéré 
fatale  aux  Athéniens,  qui  l’avoient  entreprife  avec  plus  d’ardeur  que  de  prudence. 
On  voit  dans  le  huitième  livre  que  les  Pcrfes  toujours  attentifs  aux  mouvemens  de  la 
Grèce  , foûtenoient  Athènes  ou  Lacedemone  félon  qu’ils  y trouvoient  leurs  inté- 
rêts propres.  Après  le  huitième  livre  de  Thucydide,  il  faut  lire  la  vie  de  Nicias  dans 
Plutarque  , & la  fuite  du  douzième  & tout  le  treiziéme  livre  de  Diodorc  de  Sicile.  Thu- 
cydide qui  écrit  avec  élévation  & avec  force  , fervira  toujours  de  modèle  à ceux  qui 
veulent  travailler  fur  de  pareils  fujets,  ou  qui  veulent  fe  former  aux  affaires.  C’cft 
celui  que  tous  les  anciens  hiftoriens  qui  écrit  avec  plus  de  fens  & de  lumières  po- 
litiques j mais  il  s’en  fout  beaucoup  que  fon  huitième  livre  foit  comparable  aux- 
autres. 

Xenophon  , dont  le  caradere  ert  plus  doux  , continue  l’hirtoire  de  la  guerre  dit’ 
Peloponefe  , qu’il  commence  à la  XXI.  année;  & la  conduit  dans  les  deux  premiers 
livres  à la  XXVIII.  qu’elle  finit  lorfque  Trafîbule  rendit  la  liberté  aux  Athéniens. 
Soumis  parles  Lacedemoniens , ils  curent  à efluyer  les  mauvais  traitemens  & les  in- 
humanités des  trente  Tyrans,  que  Sparte  envoya  moins  pour  gouverner  que  pour 
humilier  Athènes.  On  voit  paroître  dans  ces  temps-là  tout  ce  que  la  Grèce  aproduit 
de  grands  hommes  , Alcibiade , Conon  , Agefilas , Chabrias  , Lyfànder  , Epami- 
nondas  , Pelopidas  .Xenophon lui-même,  qui  étoit  grand  Capitaine,  hirtorien  élé- 
gant , grand  homme  d’état  & profond  philofophc.  Toutes  les  vies  de  ces  grands  hom- 
mes ont  des  caraderes  particuliers  , qui  peuvent  fervir  également  d’inftrudion  & 
l'homme  de  guerre , à l’homme  d’état , & à tous  les  bons  citoyens.  Ils  découvrent 
dans  ces  tableaux  la  fuperiorité  que  la  probité , l’honneur  & la  fidelité  à fes  devoirs 
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a toujours  eue  au-deiïiis  des  vertus  militaires  , qui  n’étant  pas  foutenuë  des  autres 
vertus  ou  des  devoirs  de  la  vie  civile , font  ordinairement  d’illuftres  fcelcrats , que  l’on 
admire  quelquefois,  mais  aufqucls  on  ne  voudrait  pas  rcflcmbler.  On  a de  l’obliga- 
tion à Plutarque  & à Cornélius  Nepos  de  nous  avoir  confervé  les  portraits  de  tous  ces 
hommes  illuftres,  dont  la  réputation  n’efl  différente , que  parce  que  leur  vie  n’a  pas 
été  la  même  ; & je  crois  quand  on  les  aura  bien  comparés , qu’on  aimera  mieux  reflem- 
bler  à Epaminondas  & au  Roi  Agefilas  , qu’à  Lyfander  & à Alcibiade.  Mais  enfin 
Athènes  trouve  un  libérateur  : les  Lacedcmoniens  la  traitoient  trop  durement , pour 
qu’il  ne  s’y  rencontrât  point  quelque  ame  genereufe  capable  de  lui  rendre  là  premiè- 
re liberté.  Trafibulc  s’en  chargea  donc  ; & il  en  vint  à bout  , non  point  avec  de  gran- 
des armées , mais  avec  une  grande  prudence  & un  courage  à l’épreuve  de  tous  les 
événemens  : & pour  toute  récompenfe  du  plus  grand  iervice  qu’on  puific  rendre 
à des  peuples  opprimés,  il  ne  voulut  qu’une  couronne  de  branche  d’olivier,  ce  qui  fait 
connoître  encore  dans  la  pofterité  la  plus  reculée  , combien  il  lui -eft  glorieux  d’a- 
voir_rendu  la  paix  & la  tranquillité  à fa  patrie  perfecutée.  Faufanias  même , Roi 
de  Laccdcmone  , fut  fi  indigné  de  la  conduite  des  trente  Tyrans  dans  Athènes  , 
qu’il  fecourut  Trafibule  dans  le  noble  deflein  qu’il  eut  de  rendre  la  liberté  aux  Athé- 
niens. Lacedemone  perd  beaucoup  de  fon  luftre  par  le  rétabliffemcnt  d’Athenes.  Les 
Lacedcmoniens  , cependant  pour  fe  dédommager  de  ce  qu’ils  perdoient  du  côté 
de  la  Grèce , attaquèrent  les  Perfes  dans  l’Afie  mineure  , & y réüffircnt  malgré  les 
mouvemens  que  fe  donnèrent  ces  derniers  pour  fufeiter  dans  la  Grece  des  ennemis 
aux  Lacedcmoniens.  Mais  il  faut  du  repos  aux  hommes  même  les  plus  ambitieux  : 
les  Grecs  fc  le  procurèrent  par  une  paix  toujours  néceflaire  aux  Etats  médiocres  & 
fouvent  fatale  aux  grandes  Monarchies.  Les  Thebains  néanmoins  en  furent  exclus. 
Jufques-là  ils  n’avoient  paru  qu’en  fécond  dans  les  affaires  de  la  Grece  : ils  com- 
mencent donc  à prendre  le  dclTus  , parce  qu’ils  fuivoient  les  confeils  d’un  homme 
fage  & prudent  ; chofe  très-rare  même  dans  les  républiques  , où  la  jaloufie  eft  plus  vi- 
ve, & a beaucoup  plus  d’occafion  d’éclater  que  dans  un  état  monarchique.  Epami- 
nondas qui  les  conduifoit  battit  donc  les  Lacedcmoniens  à Lcuélres  , & tous  les 
Grecs  à Mantinée  , où  (1)  il  mourut  couronné  de  gloire  , parce  qu’il  mourut  victo- 
rieux. C’eft  ici  que  finit  l’hifloire  de  Xenophon,  qui  ne  comprend  qu’un  cfpace 
de  quarante-huit  ans.  Elle  eft  écrite  avec  une  douceur  & une  probité  naturelle  qui 
découvre  le  fond  de  fon  ame , formée  pour  toutes  les  vertus  de  la  focieté  foit  de  l’et 
prit , foit  du  cœur , à quelque  jaloufie  près  qu’il  fait  paroître  contrcPlaton.il  eft  éton- 
nant que  Xenophon  qui  rend  juftice  aux  Athéniens  fes  compatriotes  & fes  ennemis  , 
par  lefquels  il  étoit  perfecuté,  n’ait  pas  eu  la  même  équité  à l’égard  de  Platon,  l’un  des 
plus  grands  philofophes  & des  plus  honnêtes  hommes  de  l’antiquité.  Les  autres 
évenemens  de  l’hiftoirc  Grecque  s’étendent  depuis  la  bataille  de  Mantinée  jus- 
qu’au régné  de  Philippe  Roi  de  Macédoine  , & ne  comprennent  pas  un  temps  fort 
confiderablc.  C’eft  ici , que  pour  faire  la  liaifon  de  ce  fiecle , on  peut  lire  le  cin_ 
quiéme  & le  fixiéme  livre  de  JuJIin,  qui  areprisenpeudemots,  & quelquefois  avec 
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des  traits  vifs  & bien  marqués , tout»  la  fuite  de  cette  hiftoire,  depuis  le  commen- 
cernent  de  la  guerre  du  Peloponefe  , jufqu’au  règne  de  Philippe  pere  d’Alexandre. 
Les  vies  d’Agefilas  , de  Pelopidas , de  Timolcon  , de  Dion  , de  Demofthencs  fi 
fenfément  écrites  par  Plutarque , fourniront  les  faits  les  plus  conliderables  de  cette  his- 
toire , dont  nous  n’avons  rien  de  fuivi  dans  les  anciens  hiftoriens.  Cependant  il  faut 
avouer  qu’un  Grec  moderne , c’eft-à-dire,  un  de  ceux  qui  vivoient  au  temps  delà  rui- 
ne de  Conftantinoplc  au  XV.  fiécle  a fuppléé  à ce  qui  manque  à nos  premiers  hifto- 
riens. Ce  vuide  feroit  rempli  fi  nous  avions  le  quatorzième  & le  quinziéme  livre 
de  Diodore  de  Sicile  qui  contenoient  cette  partie  de  l’ancienne  hifloire.  Mais  George 
Gemifle , qui  eft  le  Grec  dont  je  viens  de  parler , y a fuppléé  par  un  ouvrage  qu’il 
a tiré  des  divers  monumens  hiftoriques,  qui  nous  relient  de  ces  premiers  temps.Son  hif. 
toire  qui  contient  un  efpace  de  vingt-fept  ans , commence  à la  bataille  de  Mantinée, 
& va  jufqu’à  celle  de  Cheronée  gagnée  par  Philippe  fur  les  Athéniens  & les  The- 
bains.  Cet  ouvrage  comparable  par  fon  caraêtere  à ce  que  nous  avons  d’anciens 
hiftoriens  Grecs  , meriteroit  fans  doute  , de  n’être  pas  li  négligé  de  ceux  qui  aiment 
l’hilloire.  Les  éditions  grecques  & latines  en  font  allez  rares;  on  le  trouve  quelque- 
fois imprimé  avec  Hérodote , fur-tout  dans  les  éditions  d’Aide  & de  Camcrarius  ; & 
enfin  Saliat  a crû  bien  faire  d’en  joindre  la  traduction  à celle  qu’il  donna  d’Hero- 
dotc  au  XVI.  fiecle.  C’eft  ici  le  heu  de  lire  les  harangues  de  Demoflhenei.  Ce  ne 
font  pas  feulement  des  morceaux  d’éloquence  ; ce  font  encore  des  traités  d’Iiif- 
toire  & de  politique  , où  l’on  découvre  l’artifice  dont  fe  fervoit  Philippe  pour  fub- 
juguer  les  Grecs  par  leurs  propres  armes.  Ceux  que  la  difficulté  des  langues  originales 
pourroit  arrêter  dans  cette  leéture , ont  aujourd’hui  de  quoi  fc  fatisfaire  dans  cette 
élégante  & belle  traduftion  , que  M.  de  Tourreil  a faite  des  harangues  de  ce  grand 
Orateur.  Il  a foin  même  , pour  en  donner  l’intelligence  , d’y  joindre  des  précis  hif- 
toriques , qui  font  connoître  l’importance  & le  fond  de  ces  harangues  pour  l’étude  de 
l’hiftoire  & des  affaires  publiques  de  la  Grece. 

J u/lin  (1)  a raifon  de  marquer  que  les  beaux  jours  de  la  Grece  finirtent  à la  jour- 
née de  Mantinée.  Epaminondas  avoit  formé  les  Thebains  , il  mourut  dans  l’aChon 
même  , & toute  leur  force  s’évanouit  alors  ; la  vertu  même  des  Athéniens  s’anéantit 
avec  ce  grand  homme.  Ils  perdirent  par  fa  mort  cette  noble  émulation  qui  réveilloit 
leur  courage  , ils  tombèrent  dans  l’artbupifTement , & même  dans  une  efpece  de  lé- 
thargie. Le  revenu  de  la  république  fi  utilement  employé  à entretenir  des  armées  de 
terre  & de  mer , fe  confumoit  fans  fruit  dans  de  vains  appareils  de  jeux  & de  fê- 
tes ; environnés  de  Comédiens  & de  Poètes  , ils  firent  des  théâtres  les  lieux  les 
plus  ordinaires  de  leurs  afTemblées  , & préferoient  un  bon  verfificateur  à un  excellent 
Capitaine , ou  à un  grand  homme  d’Etat.  Doit-on  s’étonner  après  cela  fi  cette  oifi- 
veté  des  Grecs  fut  caufe  que  le  nom  des  Macédoniens , qui  jufqucs-là  n’avoit  point 
fait  de  bruit  fortit  de  fon  obfcurité , Sc  que  Philippe  formé  à la  venu  & aux  grandes 
aêlions  pendant  trois  années  qu’il  avoit  parte  es  à Thebcs  auprès  de  Pelopidas  & d’E- 
paminondas , ait  jetté  les  premiers  fondemens  de  cette  révolution  , qui  fit  paflèr  la 


(•)  Jufl.  1.  VI. 
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Grccc  & l’Afie  fous  le  joug  des  Macédoniens.  Preuve  certaine  qu’un  grand  hom- 
me , qui  devient  l’amc  d’un  Etat , peut  élever  les  plus  petites  républiques  , & foute- 
îiir  les  plus  grandes  Monarchies. 

C’eft  donc  ici  que  pour  continuer  l’hifloirc  des  mouvemens  de  la  Grccc  fous  le 
regne  de  Philippe  , il  faut  joindre  à la  lefture  du  XVI.  livre  de  Diodore  de  Sicile , 
les  VII.  VIII.  & IX.  livres  de  Juflin. 

Quoique  les  modernes  ne  nous  ayent  pas  donné  une  hiftoirc  fuiviede  la  Grèce, 
comme  ils  ont  fait  de  l’hiftoire  Romaine  , il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  qu’elle  foit 
plus  difficile  à bien  étudier.  Comme  il  y a peu  de  livres , tous  exccllens  Sc  inftruftafs , 
on  peut  fe  livrer  aifément  à cette  étude , & la  faire  en  moins  de  trois  mois  par  les  au- 
teurs originaux , chofe  toujours  plus  fatisfaifàntc  que  de  s'en  rapporter  à des  copiftes , 
qui  dans  les  difficultés  les  plus  eUentielles  embraflènt  un  parti  & cherchent  à y déter- 
miner un  lefteur.  Par-là  , ils  lui  ôtent  le  plaifir  de  fe  déterminer  lui-même  , & ne 
confervent  pas  même  dans  leur  copie  cette  exprelïïon  fimple  & noble  de  l’auteur  ori-, 
ginal. 

Abrégé  sucer nt  de  la  maniéré  de  lire  l'Histoire  Grecque. 

Je  reprens  donc  tout  ce  que  j’ai  dit  ; & pour  montrer  la  facilité  de  cette  étude 
j’en  marquerai  l’ordre  en  peu  de  mots.  D’abord  il  faut  avoir  devant  les  yeux  une  Car~ 
te  Géographique  de  toute  la  Grccc,  & des  Tables  Chronologiques  pour  en  examiner  let 
régnés  paralclles , & voir  les  rapports  des  fiecles  brillans  de  chaque  république,  avec 
l’hiftoire  des  autres  Rois  d’Europe  ou  d’Afie , qui  ont  eu  aflàirc  avec  les  Grecs.  Si 
l’on  ne  veut  pas  , ou  fi  l’on  ne  peut  pas  lire  l’Etat  des  républiques  de  la  Grece  drefifé 
par  Vbbo  Emmius  avec  beaucoup  de  foin  & d’ex  attitude , on  peut  , dès  qu’on  faura 
l’origine  des  Grecs , telle  que  nous  l’avons  expliquée  après  les  plus  célébrés  auteurs 
modernes , lire  la  première  partie  de  l 'Antiquité'  des  Celtes  du  Pcre  Pcejron  , qui  don- 
ne fur  les  premiers  conquerans  de  la  Grece  des  chofes  neuves , mais  véritables , ou  du 
moins  très-vrai-femblablcs.  On  verra  que  j’ai  fait  ufage  de  ce  qu’il  y a d’important 
dans  les  remarques  de  ce  lavant  Religieux.  On  doit  en  continuer  l’hiftoire  par  la  leftu- 
re de  P Explication  des  fables  de  M.  l’Abbé  Banier , livre  lumineux  & pljin  de  ces  bel- 
les découvertes  & de  ces  dénouëmens  heureux  , qui  convertiftent  les  fables  en 
hiftoirc  avec  plus  de  raifon  que  n’avoient  fait  les  Grecs , qui  convertifToient  chaque 
hiftoirc  en  autant  de  fables.  Après  quoi  il  faut  lire  les  vies  de  Thefée , de  Licurgue  & 
de  Solon  dans  Plutarque.  Il  fe  trouve  à la  vérité  des  vuides  qu’il  eft  difficile  de  rem- 
plir ; mais  enfin  on  n’eft  pas  obligé  de  favoir  les  faits  qui  font  inconnus  , où  dont 
les  hiftoires  fe  font  perdues.  Après  le  premier  livre  d‘ Hérodote  , on  doit  donc  faire 
fuivre  la  Cyropedie  de  Xenophon  , en  la  réduifant  cependant  aux  bornes  de  l’hiftoire  ; 
on  doit  continuer  par  la  lefture  des  autres  livres  du  même  Hérodote.  Il  faut  l’accom- 
pagner des  vies  de  Miltiades , d’Anftide  , de  Themiftoclcs  & de  Cimon , écrites  avec 
beaucoup  d’efprit  & d’énergie  par  Cornélius  Nepos  , mais  avec  un  plus  grand  détail 
hiftorique  par  Plutarque.  Les  XI.  & XII.  livres  de  Diodore  de  Sicile , plein  d’inftruc- 
tions  Sc  de  redMKhes  , doivent  précéder  la  lefture  de  la  vie  de  Periclès  dans  Plutar- 
que : elle  doit  êtrefuivie  de  l’hiftoirc  de  Thucydide,  dont  il  faut  que  la  lefture  du 
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IV.  livre  foit  accompagnée  de  la  vie  d’Alcibiade  & de  Nicias  dans  Plutarque  : le9 
autres  livres  dcThucydide  jufqqesau  VIII.  feront  fuivis  de  la  lefture  du  XII.  & XIII. 
livres  de  Diodore  de  Sicile.  Les  XIV.  & XV.  livres  de  cet  hiflorien  fe  trouvant  per- 
dus, il  faut  y fuppléer  par  les  vies  de  Lyfander  , d’Artaxerxès  Mnemon  , d’Agefi- 
las,  de  Pelopidas , de  Timoleon  & de  Dion  dans  Plutarque , & y joindre  les  vies  de  ces 
grands  hommes  qui  ont  été  écrites  par  Cornélius  Nepos  , avec  l’éloge  A’ AgeJUas 
par  Xenaphon.  L’hiftoire  de  Xenophon  mérite  une  attention  particulière  , ayant  été 
écrite  par  un  Philofophc  qui  favoit  connoître  les  hommes  & en  juger  fainement. 
Ceux  qui  le  peuvent  doivent  lire  ce  qu’à  fait  George  Gemifle  fur  l’hiftoire  Grecque , 
où  il  rejoint  par  un  difeours  fuivi  ce  qui  manque  dans  les  hirtoriens  originaux  depuis 
la  bataille  de  Mantinée  jufqu’à  celle  de  Cheronée.  La  leélure  du  XVI.  livre  de 
Diodore  de  Sicile , doit  être  fuivie  de  la  vie  de  Demoflhene  & des  harangues  de  ce 
redoutable  proteéleur  de  la  liberté  des  Athéniens.  Ceux  même  qui  les  peuvent  lire 
dans  la  langue  originale  , ne  doivent  pas  négliger  la  vcrlîon  Françoife  de  Mon- 
fieur  de  Tourreil,  qui  ayant  fait  une  étude  particulière  de  cette  partie  de  l'hilloire 
Grecque  , en  a developé  par  des  notes  & des  préfaces , les  évenemens  avec  plus  de 
détail  & d’attention  que  la  plupart  des  luiloriens.  La  lcdurc  des  IX.  premiers  li- 
vres de  Juflin , qu’on  doit  faire  à la  fin  de  toutes  celles  que  nous  venons  de  marquer  , 
fera  reprendre  en  peu  de  mots  l’effentiel  de  cette  hiftoire , ou  donnera  même  des 
circonftànces  particulières  qui  avoient  échapé  aux  autres  écrivains. 

Ceux  qui  n’entendent  pas  les  langues  originales  , ont  prcfque  aujourd’hui  la  mê- 
me facilité»que  les  autres  pour  cette  étude  par  les  traduétions  , foit  Françoifes  , 
foit  Italiennes  , qui  ont  été  faites  de  tous  ces  auteurs.  Quoiqu’elles  ne  foient  pas 
toutes  dans  cette  précifion  & dans  cette  exactitude  que  demandent  les  critiques  , 
elles  donnent  toujours  une  connoillànce  fuffifante  des  vérités  hiltoriques  , quand 
même  elles  altereroient  quelques  circonances. 


CHAPITRE  XIII. 

Empire  des  Macédoniens  ou  d'Alexandre. 

régné  d’Alexandre  donne  lieu  à une  révolution  des  plus  confidcrables," 
r’-  T>-!'  & inconnue  même  jufques  alors  dans  la  plupart  des  grands  empires.  Dès 
cîu’^  fe  vit  élevé  au  point  de  gloire  où  les  conqucrans  ont  cherché  de- 
puis à le  fuivre  , il  ne  crut  pas  que  Philippe  fut  d’affez  bonne  maifon  pour 
être  fon  pere  : il  fe  préconifa  lui-même  fils  de  Jupiter.  C’étoit  allez  l’ufage  de  ces  pre- 
miers temps  ; fi  la  nailTance  d’unPrince , ou  d’un  homme  illuflre  étoit  équivoque  , on 
l’attribuoit  ordinairement  aux  Dieux.  Il  n’y  avoit  pas  de  meilleure  reffource  pour 
éviter  les  difputes  qui  pouvoient  naître , & les  reproches  qu’on  pouvoit  leur  faire  : 
c’étoit  même  une  couverture  admirable  pour  cacher  la  turpitude  & les  déreglemens 
des  femmes , qui  ne  vivoient  pas  fagement  ; & la  mere  d’Alexandre  en  avoit  befoin.  Il 
eft  étonnant  que  les  anciens  ayent  donné  dans  cette  firaplicité.  S’ils  l’ont  fait  par 
politique  , ils  font  aufiî  louables  qu’ils  feroient  blâmables  de  l’avoir  fait  par  crédu- 
Tome  /.  jC ce 
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litd.  Il  n’étoit-  âgé  que  de  vingt  ans  lorfqu’il  monta  fur  le  trône  de  MaCcdoinS 
après  fon  pere  Philippe  ; mais  ilavoit  déjà  l’efpnt  fi  mûr , & les  vues  fi  pénétrantes  , 
qu’il  continua  les  vaites  dépeins  que  fon  pere  , le  plus  grand  politique  de  fon  temps  » 
avoit  projettes  pour  fc  mettre  à la  tête  de  toutes  les  républiques  de  la  Grece.  Malgré 
Pefprit  de  révolte , ou  de  liberté  ( car  c’cft  fouvent  la  même  chofe  ) qui  fe  maintenoic 
parmi  les  Grecs  , il  ne  laifia  pas  de  les  dompter , les  uns  par  des  prefens  & des 
promcffcs , les  autres  par  une  conduite  ferme  & génereufe.  Et  comme  les  grands 
Princes  ne  font  jamais  plus  puilTans  qu’à  la  tête  des  armées  , il  engagea  les  Grecs  à 
vanger  fur  Darius  Codomannus , les  injures  que  la  Grece  avoit  reçues  des  anciens 
Rois  de  Perfe.  D’abord  il  porta  fts  armes  dans  la  Thrace  , & fe  rendit  maître  de  la 
Pannonie , pays  difficile , & qui  devoit  fervir  d’épreuve  pour  de  plus  grandes  con- 
quêtes. Les  Thebains  crurent  fur  de  fâuiTes  nouvelles  qu’ Alexandre  avoit  été  tué 
dans  cette  guerre  : ils  mafiacrerent  tous  fes  Officiers  qui  étoient  fortis  de  la  fortereffo 
de  Cadmée  , oit  ils  étoient  en  garnifon.  Alexandre  n’eut  que  le  temps  de  fe  rendre 
à Thebes  pour  délivrer  le  relie  de  fes  troupes  qui  étoient  alliegées  par  les  Thebains. 
Et  pour  commencer  fon  régné  par  une  aftion  de  vigueur  qui  empêcha  les  autres 
de  fe  révolter  dans  la  fuite,  ilaffiegea  & prit  Thebes,  fit  périr  plus  de  fix  mille  ci- 
toyens , en  vendit  trente  raille  , & ruina  toute  la  ville.  C’ell-là  qu’arriva  cette  ac- 
tion vigoureulc  d’une  Dame  Thebaine  rapportée  par  Plutarque  ; elle  s’appelloit 
Timodea , d’une  des  premières  maifons  de  la  ville.  Un  Officier  Thracien  l’ayant  vio- 
lée , lui  demanda  fi  elle  n’avoit  pas  caché  de  l’or  ou  de  l’argent  ; oui  , lui  répondit 
cette  Dame  , & l’avidité  du  Thracien  lui  fit  fuivre  cette  Dame  qui  le  coqduifit  dans 
un  jardin.  Elle  lui  montra  un  puits  , où  elle  difoit , que  dans  la  crainte  du  fiege  elle 
avoit  jette  fes  joyaux  & ce  qu’elle  avoit  de  plus  précieux.  Le  Thracien  fe  baifia 
pour  regarder  dans  le  puits  j elle  l’y  précipita  <Sc  y jetta  enfuite  tant  de  pierres  qu’il 
en  fut  allommé.  Les  foldats  fe  fâifirent  de  cette  genereufè  femme  , & la  menèrent 
chargée  de  chaînes  devant  Alexandre.  Elle  y parut  avec  cette  tranquillité  que 
donne  le  courage  & la  force.  Ce  Prince  lui  demanda  qui  elle  étoit  ; elle  lui  répon- 
dit qu’elle  étoit  fœur  de  Théagenes  , le  même  qui  avoit  donné  la  bataille  au  Roi 
Philippe  , près  de  la  ville  de  Cheronée  ; où  il  étoit  mort  en  défendant  la  liberté  des 
Grecs.  Alexandre  auffi  étonné  de  cette  répqnfe  vigoureufe  , que  de  fon  aftion  , lui 
rendit  la  liberté , & lui  permit  de  fc  retirer  où  elle  voudroit  avec  fes  enfans.  Ce  Prin- 
ce ufa  de  clémence  à l’égard  des  Athéniens  ; il  ne  lui  fuffifoit  pas  de  détruire  là 
patrie  ; il  falloir  en  conferver  les  citoyens  pour  de  plus  grandes  expéditions. 

Il  lui  fut  aifé  après  ces  aftions  de  vigueur  , de  faite  fes  préparatifs  contre  les 
Perfes.  On  a déjà  vû  quel  ctoit  Darius  ; mais  la  fuite  de  l’hilloire  doit  faire  fentir 
auffi  quel  étoit  Alexandre.  Il  ne  commença  fon  entreprife  qu’avec  trente  mille  hom- 
mes de  pied  , qyoo.  chevaux  ,8t.  vaifeaux  de  tranfport , un  mois  de  vivres  , & 
quarante-deux  mille  écus.  C’auroit  été  peu  pour  tout  autre  general  j mais  c’en 
étoit  peut-être  encore  trop  pour  Alexandre.  Il  avoit  une  fi  grande  idée  du  fuccès 
de  fon  entreprife  , qu’avant  de  partir  , il  donna  prcfque  tous  lès  domaines  à fes 
amis  ; & lorfque  Perdiccas  furpris  de  tant  de  largeflès  , lui  eut  demandé  ce  qu’il  s’é? 
toit  donc  refervé  pour  lui , il  lui  répondit  ,1’EsrtRAMCR. 
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Vingt  jours  après  être  parti  de  la  Macedoine , il  arriva  à Selle , ville  de  la  Cher- 
fonefe  de  Thracc  fur  la  côte  de  rHellefpont , d’oil  il  envoya,  fous  la  conduite  de 
Parraenion,  une  partie  de  fes  nroupes  de  l’autre  côté  de  ce  canal  dans  l’endroit  oit 
«toit  lîtuée  Abidos.  C’elt  en  ce  lieu , nommé  aujourd’hui  le  détroit  de  Gallipoli  que 
Xerxès  avoit  fait  palier  autrefois  fon  armée , lorfqu’il  s’imagina  qu’il  pouvoit  fou- 
mettre  la  Grece.  Pour  lui , il  prit  une  autre  route  avec  un  corps  de  troupes.  Dès  qu’il 
fut  entré  en  Alîe,  toute  les  villes  Grecques  fe  fournirent  ; & il  arriva  dans  la  Troade 
à la  rivière  du  Granique  , l’une  des  plus  rapides  de  ces  Provinces.  L’armée  de  Darius 
de  cent  mille  hommes  de  pied  Si  de  vingt  mille  chevaux  , étoit  fur  la  rive  orientale 
du  fleuve.  Alexandre  ne  laillà  pas  de  le  palier  à la  vûë  de  fes  ennemis  , qui  firent 
quelque  rélïïlancc  ; mais  enfin  obligés  de  plier  , ils  furent  fuivis  par  ce  Prince  , & 
perdirent  vingt  mille  hommes  de  pied  Si  deux  mille  chevaux  (i),  fans  compter  un 
pareil  nombre  de  prifonniers.  Alexandre , malgré  la  témérité  de  cette  entrcpnfe  , ne 
perdit  tout  au  plus  que  cent  hommes.  Cette  viftoire  célébré , arrivée  trois  cens  trente- 
quatre  ans  avant  l’Ere  vulgaire  , lui  ouvrit  le  chemin  de  l’ Alîe.  Il  prit  la  ville  de  Sar- 
des qui  en  étoit  une  dés  clefs , entra  dans  Ephefe , força  Milet , auflï-bien  qu’Hali- 
carnafle  qui  fut  détruite  Si  raféc  pour  s’être  trop  bien  défendue.  Memnon  de  Rhodes  , 
le  plus  grand  Capitaine  qui  fût  dans  les  troupes  de  Darius  , voulut  faire  une  di- 
verfion  qui  pût  rappeller  Alexandre  dans  la  Grece  & dans  la  Macedoine  , en  portant 
la  guerre  dans  les  Etats  mêmes  de  ce  conquérant  ; mais  fa  mort  fubite  Si  précipi- 
tée empêcha  ce  deflèin , qui  aurait  retardé  fans  doute  les  projets  de  ce  Prince.  Darius 
touché  de  cette  mort , fe  contenta  de  défendre  fon  pays  ; il  ralTembla  fes  troupes  > 
alla  camper  devant  Babylone , & marcha  dans  la  Mefopotamic.  Alexandre  qui  ne 
vouloit  pas  qu’on  leprévînr , alla  lui-même  au-devant  de  Darius , fe  faifit  des  détroits 
de  la  Cilicie , Si  fit  paffer  fes  troupes  jufqu’à  Tarfe  qui  en  eft  la  capitale  : il  y entra 
lui-même.  Ce  fut-là  qu’il  commit  cette  imprudence  qui  penfa  lui  coûter  la  vie  , mais 
quidui  donna  lieu  de  faire  l’aftiond’un  homme  de  probité  Si  d'honneur,  qui  fe  con. 
fioit  aux  amis  qu’il  avoit  éprouvés.  Les  chaleurs  étoient  fi  exceflives , que  pour  fe 
rafraîchir  il  fe  jetta  lui-même  dans  la  rivicre  ; mais  tout  à coup  il  fut  (àifi  d’un 
tren^lcment  fi  extraordinaire  dans  toutes  les  parties  du  corps , il  devint  fi  pâle  & G 
défait  , que  fes  officiers  apprehenderent  pour  fa  vie.  Philippe  fon  médecin  lui  pro- 
mit de  le  guérir  avec  un  remède , dont  l’effet , fans  être  violent , ferait  prompt  & in- 
faillible. Parmenion  lui  écrivit  dans  ce  temps-là  même , qu’il  fe  gardât  de  Philip- 
pe qui  s’étoit  laide  corrompre  par  Darius,  duquel  il  avoit  déjà  touché  mille  talens, 
avec  l’efperance  de  lui  faire  époufer  la  Princeffe  fa  fccur.  On  lui  apporta  la  méde- 
cine & la  lettre  en  même-temps  ; mais  lkns  témoigner  aucune  défiance  d'une  perfonne 
qu’il  aimoit , &dont  il  fe  croyoit  aimé , il  donna  d’une  main  la  lettre  à Philippe  , Ôc 
de  l’autre  prit  de  lui  le  breuvage.  Ainfi  dans  le  même-temps  le  Prince  prenoit  le 
remede , & le  médecin  lifoit  la  lettre  ; ce  dernier  témoigna  bien  à fon  vifage  & à fa 
contenance  qu’il  étoit  innocent  , & fans  fe  troubler , il  pria  le  Prince  d’avoir  cou- 
rage, & lui  répondit  de  là  guérifon , pourvû  qu’il  voulût  lui  obéir.  Aélion  égale- 
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ment  hardie  dans  Alexandre  & dans  Philippe.  L’effet  jultifîa  le  médecin , & Ale- 
xandre s’étant  rétabli , chercha  Darius.  Ils  n’eurent  pas  de  peine  à le  joindre  ; les  deux 
armées  en  vinrent  aux  mains  près  de  la  ville  d’UTus  furies  frontières  de  la  Cilicie  (i). 
Celle  de  Dürius  ne  vouloir  pas  fortir  du  polie  avantageux  qu’elle  occupoit.  Ale- 
xandre qui  vouloit  en  venir  à une  décifion  , marcha  , mais  lentement , pour  ne  pas 
trop  fatiguer  fes  troupes.  Dès  que  les  armées  furent  en  prefencc , Alexandre  pallâ 
le  long  de  la  ligne  pour  encourager  les  liens.  Aufli-tôt  qu’il  vit  avec  quelle  ardeur 
ils  fe  préparoient  au  combat , il  tomba  lui-même  avec  fon  aile  droite  fur  la  gauche 
des  Perfes , qui  lâchèrent  le  pied , & lailTerent  Alexandre  maître  du  terrain.  Les 
Grecs  qui  étoient  au  fervice  de  Darius  apperçûrent  que  la  Phalange  des  Macedemo- 
niens , nommée  l’invincible , s’étoit  ouverte , & donnoit  lieu  de  la  penetrer  & de  la 
renverfer  : ils  le  firent , mais  Alexandre  vint  à fon  fccours  , & prit  en  flanc  les 
Grecs  qui  attaquoient  fa  Phalange  : comme  c’étoient  deux  nations  qui  entendoient 
la  guerre  , & qui  avoient  de  la  valeur  , le  combat  y fut  vif  ; mais  enfin  il  fallut  que 
l’armée  des  Perfes  pliât  & fe  retirât.  La  Cavalerie  de  Darius  avoit  attaqué  celle 
de  Thellàlie  qui  étoit  dans  l’armée  d’Alexandre  ; mais  les  Perfes  furent  renverfés 
& pourfuivis  par  les  ThefTalicns.  Dès  que  Darius  vit  fon  aile  gauche  rompue  , il  s’en- 
fuit des  premiers  , quitta  fon  char , & prit  des  chevaux  pour  aller  plus  vîte.  Il  n’y 
eut  qvic  la  nuit  qui  le  fauva  des  mains  d’Alexandre.  Les  Perfes  y perdirent  cent  mille 
hommes , & leurs  plus  habiles  officiers.  Le  camp  de  Darius  fut  emporté  d’alTaut  ; & 
l’on  y trouva  Sifygambis  fa  mere , Statyra  fa  femme  avec  fa  foeur,  deux  filles  & un 
fils  de  fix  ans.  Le  lendemain  Alexandre  accompagné  d’Epheflion  fon  ami , alla  voir 
la  merc  de  Darius.  Cette  PrincelTe  ne  fâchant  lequel  étoit  Alexandre , falua  celui 
qui  étoit  le  mieux  fait , mais  Epheflion  s’étant  reculé  , montra  le  Prince  , qui  la 
voyant  honteufe  de  fa  meprife  , lui  dit  que  c’étoit  auffi  Alexandre , & qu’elle  ne  s’é- 
toit pas  trompée.  D’ailleurs  Alexandre  les  traita  toujours  avec  autant  d’honneur , que 
fi  elles  euflent  été  l’une  fâ  mere , & les  autres  fes  Cœurs.  Et  comme  il  avoit  appris 
que  Darius  avoit  fait  tranfportcr  de  grandes  richefles  à Damas  , capitale  de  la  Sy- 
rie , il  donna  ordre  à Parmenion  d’y  aller;  Ôc  le  gouverneur  ne  fit  pas  difficulté  de 
les  lui  remettre.  Alexandre  tourna  du  même  côté , & lorfqu’il  fut  arrivé  à ^tara- 
the , il  reçût  des  AmbalTadcurs  & des  lettres  de  Darius , pour  le  prier  de  lui  rendre 
les  PrincefTes  captives.  Alexandre  lui  répondit  d’une  maniéré  afTcz  vive  , & qui 
marquoit  plus  la  fierté  de  fon  courage , que  la  politelfe  de  fes  moeurs.  De  Marathe , 
Alexandre  alla  former  le  fitgt  de  Tyr  , qui  étoit  difficile  , parce  que  cette  ville  qui  fai- 
foit  une  Ifle  dans  la  mer,  fetrouvoit  environnée  de  hautes  murailles  , qu’ii  étoit 
mal-aifé  d’abattre  & même  d’approcher.  Alexandre  ne  trouva  pas  d’autre  moyen 
que  de  faire  une  digue  dans  la  mer  avec  des  pilotis  & des  pierres  : l’ouvrage  fut 
achevé  en  peu  de  temps , malgré  les  difficultés  que  les  habitans  faifoient  naître  dans 
les  approches.  Enfin  il  s’en  rendit  maître  après  fept  mois  de  fiege  (2)  , & contre  la 
coutume  des  grands  Princes  il  fe  vangea  fur  les  habitans  du  courage  qu’ils  avoient 
témoigné  à défendre  leur  liberté.  Il  alla  enfuite  à Gaza , l’affiegea , & la  prit , d’où 
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il  fe  tranfporta  à Jerufalem , où  il  fut  rcçû  par  le  Grand-Prêtre  Jaddus  , dont  la 
majelté  éclata  fi  fort  aux  yeux  même  d’Alexandre  , que  tout-à-coup  il  dcfcendit  de 
cheval,  & lui  fit  des  honneurs  dont  tout  le  monde  fut  étonné  : & comme  on  lui  en 
demandoit  la  raifon , il  répondit  qu’avant  fon  départ  de  Macedoine , il  avoit  vu  en 
fonge  un  homme  femblable  à ce  Grand-Prêtre  qui  lui  avoit  prédit  fes  conquêtes. 
Il  entra  dans  Jerufalem,  facri  fia  dans  le  temple  du  Seigneur , Tornade  riches  pre* 
fens , & rendit  aux  Juifs  leurs  anciens  privilèges  , il  les  délivra  même  des  impôt* 
dont  Artaxerxès  Ochus  les  avoit  accablés. 

Il  eut  envie  (1)  d’aller  au  temple  de  Jupiter-Ammon  ; & pour  cela  il  fe  rendit 
en  Egypte  , dont  il  fit  la  conquête  en  partant.  Ce  fut  à Toccafion  d’un  mot  équi- 
voque de  l’Oracle  qui  Tappelloit  fon  fils  , que  ce  Prince  eut  envie  de  fe  faire  regar- 
der , non  comme  fils  de  Philippe,  mais  comme  fils  de  Jupiter.  En  retournant  de 
cette  expédition , il  traça  le  plan  de  la  ville  d’Alexandrie  , dont  il  confia  Pentreprife  à 
Cléomenès  , que  Juftin  traite  à caufe  de  cela  de  fondateur  d’Alexandrie. 

Au  retour  de  cette  entreprife  , il  ne  penfâ  plus  qu’à  pourfuivre  Darius  , qui 
pour  la  troifiéme  fois  lui  envoya  des  AmbalTadeurs  , quand  il  eut  appris  que  Staty- 
ra  fa  femme  étoit  morte , qu’Alexandre  même  l’avoit  pleurée,  & lui  avoit  ordonné 
des  funérailles  confortncs  aux  cérémonies  des  Perfes.  Darius  lui  faifoit  offrir  par  fes 
AmbalTadeurs  trente  mille  talensd’or,  c’eft-à-dirc  , fept  cens  vingt  millions  de  piaftres 
pour  la  rançon  des  Princefles  captives  , & lui  abandonnoit  toutes  les  terres  qui  étoient 
entre  PHellefpont  & l’Euphrate.  Alexandre  confulta  en  particulier  fes  amis , & Par- 
menion  lui  dit  qu'il  accepterait  ces  offres  , s’il  étoit  Alexandre  ; & moi  auffi , repar- 
tit Alexandre  , fi  j’ étoit  Parmenion  ; mais  qu'il  étoit  Roi , & non  pas  marchand , & 
que  s’il  avoit  quelque  chofe  à vendre  , ce  ne  [croit  jamais  fa  fortune.  Les  AmbalTadeurs 
s’en  retournèrent  donc  avec  la  réponfe  du  Prince , qui  étoit  : Que  n’étant  pas  venu 
en  Afie  pour  recevoir  des  prefens  , mais  pour  en  faire  , il  remercioit  Darius  de  cc 
qu’il  lui  donnoit  des  terres  qu’il  avoit  déjà  conquifes , qu’il  ne  cefTeroit  de  le  pour- 
fuivre , parce  qu’il  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  obliger  fes  fbldats  à le  trahir , 
& fes  domeftiques  à Tempoifonncr.  Alexandre  étoit  arrivé  à Tapfaque  fur  les  bords 
de  l’Euphrate  , qu’il  pafifa  pour  aller  au-devant  de  Darius , qui  étoit  vers  Ninivc 
furie  Tygre.  Ils  fe  joignirent  près  de  Gaugamelles  en  Aflyrie.  Ce  fût-là  que  fe  don- 
na la  dernière  bataille  qui  décida  de  l’empire  de  T A fie;  trois  cens  trente  & un  ans 
avant  l’Erc  vulgaire.  Alexandre  ayant  donné  quatre  jours  de  repos  à fes  troupes  , 
forma  un  camp  fortifié  pour  y mettre  fes  gros  bagages  , & marcha  droit  à Darius. 
Ce  fût  alors  que  Parmenion  lui  confeilla  d’attaquer  de  nuit  fon  ennemi , qu’il  feroit 
aifé  de  défaire  dans  la  furprife  & les  ténèbres  ; mais  il  reçût  du  Prince  cette  répon- 
fe ferme  & genereufe  , qu’il  ne  vouloit  point  dérober  la  victoire  , ni  rougir  de  fon  triomphe. 
Darius  de  fon  côté  demeura  toute  la  nuit  fous  les  armes  ; patee  que  n’ayant  pas  for- 
tifié fon  camp,  il  craignoit  quelque  furprife.  Son  armée  qui  étoit  en  bataille,  avoit 
à fa  gauche  la  cavalerie  & l’infanterie  de  diverfes  nations  mêlées  alternativement 
pour  fe  pouvoir  foutenir  Tune  l’autre.  Sa  droite  étoit  compofée  de  Celcfyriens , de 
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Mette? , de  Parthes , 6c  de  ces  autres  nations , qui  étoient  depuis  long-temps  fou- 
mifes  aux  Perfes.  Le  centre  étoit  formé' d’indiens  & de  Carions  qui  couvroicnt  Da- 
rius environné  de  fa  noblcffe  & de  les  gardes.  La  fécondé  ligne  étoit  de  Babylo- 
niens & des  habitans  de  la  mer  Rouge  avec  la  cavalerie  des  Scythes  & des  Baâriens  , 
à côté  de  laquelle  étoient  cinquante  chariots  accompagnés  de  la  cavalerie  d’Arme- 
■lüe  & de  Cappadoce.  Comme  Darius  comptoit  beaucoup  fur  les  Grecs  qui 
étoient  à fon  fcrvice  , il  les  mit  devant  lui  , dans  la  croyance  qu’ils  étoient  feuls  capa- 
bles de  s’oppofer  à la  Phalange  Macédonienne  , qu’Alexandre  avoit  toujours  au- 
près de  lui.  L’armée  d’Alexandre  étoit  également  rangée  fur  deux  lignes , dont  la 
.première  avoit  à là  droite  la  cavalerie  de  Maccdoine , qui  étoit  fuivie  fur  la  même  li- 
gne de  l’infanterie  de  la  même  nation.  Les  gardes  d’Alexandre  & les  Phalanges  Ma- 
cédoniennes étoient  au  centre.  La  gauche  n’avoit  qu’une  Phalange  & quelque  cava- 
lerie des  Grecs  alliés  & de  Thcflàlie.  La  droite  de  la  fécondé  ligne  étoit  compofée 
des  compagnies  royales , d’une  partie  des  archers  & d’un  vieux  corps  de  troupes  é- 
trangercs.  Toutes  les  troupes  de  cette  ligne  étoient  couvertes  par  des  archers  qui 
dévoient  faire  tête  aux  chariots  armés  de  fàulx.  La  gauche  de  la  même  ligne  étoit 
compofée  de  la  cavalerie  Thraciennc  , de  celle  des  Alliés  & des  étrangers.  L’infante- 
rie de  Thrace  étoit  reliée  au  camp  pour  garder  le  bagage.  'L’armée  d’Alexandre 
montoit  tout  au  plus  à fept  mille  chevaux , & à quarante  mille  hommes  de  pieds.  Da- 
rius qui  vouloit  faire  combattre  fa  cavalerie  & fes  chariots  , évitoit  autant  qu’il  pou- 
voir les  lieux  efearpés,  ou  coupés  ; c’ cil  pourquoi  il  fit  attaquer  la  droite  d’Alexan- 
dre par  les  troupes  de  fa  gauche  ; mais  les  Macédoniens  ne  foutinrent  qu’avec  peine 
les  efforts  de  la  cavalerie  des  Perfes , dont  les  chariots  ayant  été  lâchés  contre  la  Pha- 
lange d’Alexandre  , furent  heureufement  arrêtés  & mis  hors  de  combat.  Alors  Da- 
rius voulut  donner  avec  toute  fon  armée  j mais  Alexandre  difpofa  fes  troupes  en  trian- 
gle , & marcha  droit  au  polie  oh  étoit  Darius.  Le  combat  y fut  vif , mais  il  ne  dura 
pas  : les  Perfes  ne  purent  foutenir  les  efforts  de  la  cavalerie  & des  Phalanges  Macédo- 
niennes. Et  comme  Darius  étoit  déjà  frappé  de  la  fuperiorité  qu’ Alexandre  avoit 
gagnée  fur  lui , il  s’enfuit  le  premier  : le  relie  des  Perfes  le  fuivir  ; les  Macédoniens 
marchèrent  après  eux , & la  déroute  fut  plus  grande  que  le  carnage.  Cependant 
la  précipitation  des  troupes  d’Alexandre  mit  quelque  défordre  dans  fon  armée  : cela 
donna  lieu  à la  Cavalerie  Indienne  éc  Perfannc , de  pénétrer  jufqu’au  camp  des  Ma- 
cédoniens où  étoit  le  bagage.  Ceux  qui  legardoient  étoient  fans  armes , & ne  pou- 
voient  s’imaginer  qu’on  pût  percer  les  deux  lignes  pour  venirjufques  à eux.  Les  chefs 
de  la  fécondé  ligne  d’Alexandre  ayant  appris  ce  défordre  , tournèrent  du  côté  du 
camp , & prirent  les  Perfes  par  derrière , & en  tucrent  la  plus  grande  partie  qui  étoit 
occupée  à piller  le  bagage.  L’aile  droite  de  Darius , qui  ne  favoit  rien  de  la  fuite  , 
prit  en  flanc  l'aile  gauche  d’Alexandre.  Parmenion  qui  la  commandoit  fit  avertir 
ce  Prince  du  danger  où  il  étoit.  Alexandre  y alla  auiü-tôt  avec  fes  compagnies  de 
gardes  , & donna  fans  y penfer  a travers  une  partie  de  la  Cavalerie  ennemie  qui  fe 
retiroit.  Le  combat  y fut  grand  & plus  rude  qu’il  n’avoit  encore  été.  Alexandre 
ayant  réparé  le  défordre  qui  étoit  arrivé  dans  fes  troupes , fe  mit  une  fécondé  fois 
à la  pourfuhe  de  Darius  ; U paflâ  la  rivière  de  Lyc , & ne  s’arrêta  que  pour  faire  re; 
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prendre  haleine  à fes  troupes;  il  prit  enfuite  le  camp  des  Perfes , & courut  jufqu’à 
Arbcllesoùil  penfoit  trouver  Darius  avec  tous  fes  équipages  , mais  il  n’avoit  fait 
que  palier , 1 aillant,  fes  tréfors  & fes  armes  à la  merci  de  fon  ennemi.  Comme  Gaugar 
meles  en  Aflyrie  étoit  un  lieu  obfcur  & peu  connu,  on  ne  voulut  pas  que  la  bataille 
en  portât  le  nom , on  lui  donna  donc  celui  d’Arbelles  , parce  que  c’étoit  la  ville  la 
plus  proche  du  champ  de  bataille , quoiqu’elle  en  fut  à près  de  fix  lieues. 

Voilà  TilTue  de  cette  grande  journée  où  les  ennemis  perdirent  envirijÿfix  cens  mille 
hommes , dont  trois  cens  mille  furent  tués , & un  plus  grand  nombre  refia  prifonnier. 
Alexandre  n’y  perdit  pas  plus  de  cent  hommes  , & environ  mille  chevaux.  Darius 
après  cette  défaite  alla  dans  la  Médie  , réfolu  de  retirer  de  cette  Province  & de 
celles  qui  lui  étoient  encore  fideles  de  quoi  tenter  une  nouvelle  aérion.  Babylone  ca- 
pitale^ la  Chaldéc  fe  rendit  auviftorieux  : Alexandre  n’y  féjouma  qu’un  mois  , & 
marcha  droit  à Suze , <5c  de-là  à Perfepolis  , capitale  de  tout  l’Empire.  Il  donna 
cette  grande  ville  au  pillage , & ne  fe  referva  que  le  château  & le  palais  du  Roi. 
Toutes  ces  aérions  , depuis  l’ expédition  d’Egypte  ,.fc  pafferent  la  même  année  (i). 
Ce  fut  là  le  temps  le  plus  brillant  d’Alexandre  ; fes  conquêtes  le  corrompirent  en- 
fuite.  Dans  un  feflin  où  il  regaloit  les  principaux  officiers  de  fon  armée , Thaïs  fa- 
mé ufe  courtifanne  d’ Athènes  & raaîtrefle  de  Ptoloraée  qui  devine  Roi  d’Egypte, 
fut  auffi  de  cette  partie.  Sur  la  fin  du  repas , lorfque  la  raifbn  des  conviés  commençoit  à 
décliner  , cette  femme  s’avifa  de  propofer  à Alexandre  de  mettre  le  feu  à la  ville  de 
Perfepolis  <Sc  au  palais  Royal  où  ils  étoient  , afin',  difoit  - elle  , de  laifTer  un 
monument  de  la  vangeance  que  la  Grece  auroitt  tirée  des  maux  que  la  Perfe  avoit 
faits  aux  Grecs , fur-tout  en  brûlant  la  ville  d’ Athènes  fous  Xerxès.  Alexandre  plu* 
échauffe  encore  par  le  vin  que  par  ce  difeours  , prend  lui-même  un  flambeau  , & 
fuivi  du  relie  de  la  compagnie  qui  en  avoit  fait  autant , ils  vont  tous  enfêmble  mettre 
le  feu  à la  ville  & au  palais.  Quand  ce  Prince  fut  revenu  à lui , il  fut  au  défefpoit 
d’une  aérion  auffi  infâme , mais  il  n’y  avoit  plus  de  remede. 

Darius  rafTcmbloit  à Ecbatane  , capitale  de  la  Medie  , les  débris  de  fon  armée  qui 
s.’étoient  fauvée  de  ce  côté-là,  & tâchoit  d’en  lever  d’autres  pour  en  former  une 
nouvelle.  Alexandre  ne  lui  en  donna  pas  le  temps  ; & dès  que  Darius  eut  avis  de  fà 
marche , il  partit  d’Ecbatane  pour  fe  retirer  chez  les  Baéhïens.  Cependant  un  re- 
tour de  valeur  le  portoit  à hazarder  une  fécondé  aétion  , quoiqu’il  n’eût  que  quaran- 
te mille  hommes.  Pendant  qu’il  s’y  préparoit  , BefTus  & Nabarzanès  , deux  Sei- 
gneurs Perfâns  , fe  faifirent  de  leur  maître , le  traitèrent  en  efclave,  le  chargèrent  do 
chaînes  & le  conduifirent  vers  la  Baétrianc , réfolus  ou  de  le  livrer  à Alexandre , ou  do 
le  tuer  , félon  que  leur  intérêt  l’auroit  pû  demander.  Alexandre  arriva  à Ecbatane  , 
& de-là  àRagès  ; mais  défefperant  de  pouvoir  joindre  Darius , il  tourna  du  côté  des 
Parthes.  Ce  fut  là  qu’il  apprit  ce  qui  étoit  arrivé  au  Roi  de  Perfc.  Il  fè  mit  donc  à 
pourfuivre  les  traîtres  qu’il  atteignit.  Comme  ces  derniers  fe  fentoient  prefTés  , il* 
voulurent  obliger  leur  maître  de  monter  à cheval,  pour  fe  fâuvcr  avec  eux;  & üit 
fon  refus , ils  le  percèrent  de  pluficurs  coup»,  & le  laifTer errt  mourant  dans  fon 


(i)  Ccil-i-Jirt  l'a*  no.  avaw  J.  C. 


Digitized  by  Google 


39i  Méthode  p^ur.  etudier  l’Histoire. 

chariot.  Un  des  foldats  d’Alexandre  le  trouva  dans  cet  état  ; mais  il  expira  avant 
que  ce  Prince  y pût  arriver.'  Alexandre  ne  put  voir  ce  trille  fpeftacle  fans  verfer 
des  larmes  ; il  couvrit  fon  corps  de  fon  manteau , & ordonna  que  pour  lui  donner 
les  honneurs  de  la  fépulture  , il  fut  porté  à Suze , où  il  avoit  laiffé  Syligambis  & les 
autres  Princcffes.  V oilà  quelle  fat  la  fin  de  l’empire  des  Perfcs , dont  la  durée  depuis 
la  r.  année  deJUyrus  a été  de  ioy.  ans. 

Peu  de  tcnffinprès  ce  grand  événement,  Alexandre  découvrit  une  confpiration.Phi- 
lotas , fils  de  Parmenion  fon  ami  & fon  principal  Officier , en  étoit  le  chef.  On  le  fit 
mourir  , lui  & fes  complices  : mais  fait  qu’Alcxandre  foupçonnât  le  pere  d’y  a- 
avoir  trempé  , fait  qu’il  craignît  qu’il  ne  vengeât  la  mort  de  fon  fils  , il  envoya  or- 
dre à Ecbatane  , où  il  avoit  laiflfé  ce  General , de  le  faire  mourir  ; & fes  ordres  fu- 
rent exécutés.  Rien  ne  fervit  tant  que  cette  aftion  à décrier  la  conduite  d’Ale- 
xandre. Après  cela  , malgré  l’hyver  qui  s’approchoit , il  continua  fa  marche  du  côté 
du  Nord,  & fubjugua  tout  jufqu’au  Mont-Caucafe.  Il  s’y  arrêta,  &fit  bâtir  une  ville 
à laquelle  il  donna  le  nom  d’Alexandrie. 

La  campagne  fuivantc  ( i ) il  attaqua  BefTus , & le  chafTa  de  la  Baâriane.  BefTus 
paffa  la  rivière  d’Oxus  ; il  s’y  tint  tranquille  dans  la  perfuafion  où  il  étoit  qu’A. 
lexandre  ne  la  pouvoir  pafTer.  Contre  fon  attente,  Alexandre  la  paffa  fur  des  peaux 
remplies  de  vents,  & fur  d’autres  matières  legeres.  Ceux  qui  étoient  avec  Befius  le 
prirent , l’enchaînercnt  & le  livrèrent  au  Roi  de  Macédoine  , qui  le  mit  entre  les 
mains  d’Oxatrcs  frere  de  Darius , pour  le  punir , Comme  il  lui  plairoit.  Le  traître  fat 
expofé  à une  mort  proportionnée  au  crime  qu’il  avoit  commis  en  alfaffinant  fon  maî- 
tre & fon  Roi.  Alexandre  étoit  dans  la  Sogdiane  , l’orfqu’unc  de  ces  débauches  , 
aufquelles  il  n’étoit  que  trop  fujet , lui  donna  Jieu  de  tuer  lâchement  Clitus  l’un  de  fes 
meilleurs  amis.  Il  ne  lui  fat  pas  aufü  aifé  de  foumettre  & de  dompter  ces  peuples  , 
qu’il  avoit  fait  les  Perfes.  Il  fat  une  année  entière  dans  cette  operation;  il  y paffa  l’hy- 
ver & y devint  amoureux  de  Roxane , la  plus  belle , mais  la  plus  méchante  perfonne 
de  fon  temps. 

Au  milieu  de  ces  fêtes  , Alexandre  nelailfa  pas  (2)  de  former  de  nouveaux  pro- 
jets. Un  excès  de  vanité  le  fit  penfer  à la  conquête  de  l’Inde  ; il  crut  par-là  qu’il 
imiteroit  les  fables  fi  chantées  de  Bacchus  & d’Hcrcule , qui  pénétrèrent , non  pas  en 
eonquerans , mais  en  voyageurs , jufques  dans  cette  Province  de  l’Afie  , la  plus  recu- 
lée que  l’on  connut  alors.  Il  fe  crut  un  Dieu  , parce  qu’il  avoit  la  penfée  de  faire 
ce  qu’avoient  exécuté  ces  prétendues  Divinités.  Il  ordonna  donc  qu’on  lui  rendit 
des  honneurs  divins  , & voulut  que  tous  ceux  à qui  il  donneroit  audience  l’adoraf- 
lent  , comme  on  avoit  fait  avant  lui  les  Rois  de  Perfe.  Ses  amis  , & fur-tout  le 
Philofophe  Calliflhenes , défapprouverent  cette  conduite.  Ariflotc  qui  connoiffait  la 
vivacité  & la  pétulance  même  d’Alexandre  , lui  avoit  donné  ce  fage  Confeillcr 
pour  calmer  fes  impétuofités.  Alexandre  qui  ne  pouvoit  fouflfrir  cette  liberté  philo- 
fophique , fit  mourir  Calliflhenes  de  la  maniéré  la  plus  tyrannique  & la  plus  cruel- 
le , par  cette  feule  raifon  qu’il  n’approuvoit  pas  fes  extravagances. 


fs)  3iy.  insavjnt  J.  C. 
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Cependant  avant  que  de  s’embarquer  dans  fon  expédition  de  l'Inde , il  eut  la  pru- 
dence d’établir  la  tranquillité  dans  le  refie  de  fes  conquêtes  , & partit  avec  une  ar- 
mée de  vingt-fïx  mille  hommes.  Toute  l’année  fe  pafTa  à foumettre  un  très  grand  nom- 
bre de  petits  peuples  qui  bordent  la  riviere  de  l’Inde.  Il  fallut  employer  la  force  con- 
tre quelques-uns  : d’autres  fe  fournirent , fans  attendre  qu’on  vînt  à eux  ; mais  rien 
ne  flatta  davantage  la  fotte  vanité  d’Alexandre , que  le  compliment  qui  lui  fut  fait 
par  quelques-uns  de  ces  peuples  , qui  le  reçûrent  comme  le  troifiéme  fils  de  Jupiter 
qui  étoit  venu  dans  leur  pays. 

L’année  fui  vante,  (1)  il  remonta  le  long  de  l’Inde,  le  parta  fur  un  pont  de  batteaur, 
8c  s'avança  vers  la  rivière  d’Hydafpe  : c’étoit  entre  ces  deux  rivières  , qu’étoit  le 
Royaume  de  Taxille.  Il  le  fournit  fans  beaucoup  de  difficultés  ; mais  Porus  Prince 
brave  & puiffant  , qui  étoit  au-delà  de  cette  riviere , l’attcndoit  pour  lui  en  difpu- 
ter  le  paflâge.  Le  combat  dura  près  de  huit  heures  ; l’armée  de  Poros  fut  battue  , & 
lui-même  fut  fait  prifonnier.  La  grandeur  d’amc  de  ce  Prince  furprit  Alexandre  , & 
gagna  tellement  fon  cœur , qu’il  lui  rendit  fes  Etats  confiderablement  augmentés  des 
oouvcl^kconquêtcs  qu’il  fit  fur  les  petites  rivières  qui  fe  déchargent  dans  l’Inde. 
Il  vouIot  pouffer  plus  loin  fes  expéditions  , lorfqu’il  fe  vit  arrêté  par  fes  propres 
troupes,  qui  refuferent  d’aller  plus  avant;  & félon  la  maniéré  des  anciens  conque- 
rans , il  fit  dreffer  entre  l’Hyphafe  & l’Inde  douze  grands  autels  pour  fervir  de  monu- 
mens  à lapoflerité,  qu’Alexandre  avoit  pénétré  jufques-là , & il  retourna  fur  fes 
pas.  Il  voulut  pour  mémoire  de  fa  viftoire  que  l’on  bâtit  une  ville  fur  le  champ  de 
bataille  où  il  avoit  vaincu  Porus , & lui  donna  le  nom  de  Niccc  , c’eft-à-dire  , vic- 
toire : & comme  s’il  eut  voulu  mettre  fon  cheval  en  paralelle  avec  lui  , il  fit  édifier 
une  autre  ville  à laquelle  il  donna  le  nom  de  Buccfbalc,  en  mémoire  de  cet  animal , 
qui  étoit  mort  à cette  journée.  Après  quoi  il  fit  amener  fa  flotte  pour  defeendre  de 
l’Inde  dans  l’Occan , & retourner  enfuite  à Babylone.  Elle  étoit  de  deux  mille  bar- 
ques ou  batteaux  , dont  il  donna  le  commandement  à Nearchus.  L’armée  monta 
deffus  ; on  defeendit  dans  l’Inde , & Alexandre  fit  en  partant  la  conquête  de  quel- 
ques peuples  qui  étoient  fur  les  bords  de  ce  fleuve.  Il  penfà  perdre  la  vie  au  fiege 
d’une  ville  des  Malliens  , car  étant  monté  le  premier  fur  le  rampart , il  fauta  feul  dans 
la  ville , fans  que  perfonne  le  fuivît  : & malgré  la  réfiftance  vigoureufe  qu’il  fit , il 
reçût  tant  de  bleffures  , qu’il  s’en  fallut  peu  qu’il  n’en  mourut.  De-là  il  defeendit 
(2)  jufqu’à  l’Océan  ; & voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  conquêtes  à faire  de  ce  côté- 
là  , il  crut  être  venu  aux  extrémités  de  la  terre , & débarqua  pour  fe  rendre  par  terre 
à Babylone,  après  avoir  donné  les  ordres  à Nearchus  de  fe  rendre  par  mer  dans  le 
Golfe  Pcrfique , & d’y  remonter  l’Euphrate  jufqu’à  cette  ville.  Son  armée  penfa  pé- 
rir dans  les  Provinces  méridionales  de  la  Perfe , qui  manquent  d’eau  & de  vivres. 
On  lui  fit  dans  toute  fa  route  beaucoup  de  plaintes  des  vexations  que  les  gouver- 
neurs & les  autres  officiers  avoient  fûtes  dans  les  gouvernemens  qu’il  leur  avoit 
confiés.  Dans  la  penfée  que  ce  Prince  ne  reviendroit  jamais  , il  n’y  eut  point  de  ra- 
pines , de  tyrannies  , & de  cruautés  que  fes  officiers  n’exerçaflènt  fur  les  peuples. 

• 
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Il  fit  mourir  tous  ceux  qui  en  furent  convaincus , & ufâ  dans  la  fuite  de  la  même 
feveritc  envers  ceux  qui  avoicnt  abufé  de  leur  miniflere.  Cette  fagc  difcipline  nécef- 
fkire  pour  maintenir  les  grands  Empires , lui  attira  l’amour  de  toutes  les  Provinces  qu’il 
avoit  conquifes. 

Alexandre  prit  tant  de  goût  à la  relation  que  Nearchus  lui  fit  de  fon  voyage , qu’il 
eut  envie  de  fe  mettre  en  mer  pour  quelque  longue  navigation  ; il  en  fit  quel- 
ques préparatifs  , mais  tout  échoua  par  (à  mort  prématurée.  Il  fut  extrêmement  fâ- 
ché en  arrivant  à Pafâgarde  , d’apprendre  qu’on  y avoit  violé  le  tombeau  de  Cyrus  , 
& qu’on  en  avoit  emporté  tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux.  Il  fit  reparer  le  tort 
qu’on  y avoit  fait , & punir  les  auteurs  de  ce  crime.  Il  paffa  enfuite  à Perfcpolis  , oit 
fes  douleurs  fc  renouvelleront  à la  vûë  des  relies  fùncftes  de  l’incendie  qu  il  avoit  cau- 
fé  lui-même.  A Suze , où  il  fe  rendit  enfuite  , il  trouva  toutes  les  captives  qu’il 
y avoit  lailfées , il  époufa  la  fille  de  Darius  , & maria  en  même-temps  la  plupart  de 
fes  officiers  aux  dames  les  plus  confiderables  de  la  Pcrfe.  La  folemnité  de  toutes  ces 
noces  dura  cinq  jours , & fut  accompagnée  de  la  magnificence  & de  la  joye  qui 
conviennent  à 'ces  occafions.  Après  la  folemnité  des  noces,  il  remit  à EjÉfcjiion  le 
Commandement  du  gros  de  l’armée  , & monta  lui-même  fur  fa  flotte  avecHe  refie. 
Il  defeendit  dans  le  Golfe  Perfiquc,  gagna  l’embouchure  du  Tygrc  , qu’il  remonta 
jufqu’à  la  ville  d’Opis  où  Epheflion  fe  rendit  avec  fes  troupes.  Il  crut  bien  faire  en  y 
arrivant  de  dire  à tous  les  Macédoniens  qui  étoient  hors  d’état  de  fupportcrplus  long- 
temps les  fatigues  de  la  guerre  , qu’ils  pouvoient  retourner  en  Grèce  , leur  déclarant 
d’ailleurs  que  fon  intention  ctoit , en  leur  accordant  leur  congé  , de  leur  faire  du 
bien,  & de  les  renvoyer  honorablement  & fûrement  chez  eux.  Les  Macédoniens  s’i- 
maginèrent que  leurs  bleflùres  & leurs  infirmités  les  avoicnt  rendus  méprifables  à 
leur  Prince , & qu’il  ne  les  congedioit  que  pour  faire  place  à de  nouvelles  troupes, 
qu’il  avoit  levées  dans  les  pays  conquis.  Et  comme  les  peuples  ne  font  jamais  la 
dupe  de  la  fotte  vanité  du  Prince  , ils  lui  dirent  dans  leur  colcrc  , que  puifqu’il  mépri- 
fbit  des  foldats  qui  lui  avoicnt  fait  remporter  tant  de  viéloires  , il  pouvoit  lui  & 
fbn  pere  Jupiter  Ammon  , faire  la  guerre  comme  ils  l’entendroient , que  pour  eux 
ils  étoient  réfolus  de  ne  le  plus  fervir. 

Ce  mécontentement  venoit  de  plus  loin  ; tous  les  Macédoniens  ne  pouvoient  fouf- 
frir  qu’il  prît  les  mœurs  & les  maniérés  efféminées  des  Perfcs.  Ce  fut  inutilement  qu’il 
voulut  punir  quelques-uns  des  plus  mutins  : la  révolte  étoit  generale.  Il  ne  le  fen- 
tit  que  trop  , & fc  retira  dans  fa  tente  , où  il  demeura  deux  jours  entiers  fans  voir 
perfonne.  Au  troifiéme  il  fit  venir  les  feules  troupes  Afiatiques  , aufquellcs  il  parla* 
avec  bonté & les  traita  d’une  maniéré  à Lire  voir  qu’il  ne  comptoit  plus  que  fur 
elles.  Ce  fut  dans  ces  nouvelles  troupes  qu’il  fe  choifit  des  gardes,  & prit  des  offi- 
ciers , aufquels  il  donna  des  emplois  honorables.  Cette  conduite  fit  bien-tôt  ren- 
trer les  Macédoniens  en  eux-mêmes  : ils  ne  purent  fupporter  cette  exclufion , ils 
vinrent  à la  porte  de  fâ  tente  les  larmes  aux  yeux,  & y demeurèrent  deux  jours  entiers 
avec  les  marques  d’un  véritable  repentir.  Alexandre  fe  laiflà  fléchir  , les  vit  & leur 
pardonna  ; & depuis  ce  temps-là  , ils  ne  tombèrent  plus  dans  les  mêmes  fautes  , ni. 
ne  trouvèrent  à redire  à ce  que  faifoit  leur  maître.  D’Opis  il  alla  jufqu’à  Ecbatanc  ca- 
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pitalc  de  la  Médic  , où  il  perdit  Ephcftion  fon  favori , par  une  de  ces  débauches  ex- 
traordinaires aufquelles  Alexandre  s’étoit  accoutumé  ; & il  y en  eut  une  fi  terrible , 
qu’on  allure  qu’il  en  mourut  quarante  perfonnes.  Il  auroit  été  louable  , fi  la  mort  de 
ce  favori  lui  avoit  feulement  caufé  une  affliction  raifonnable , dont  tous  les  grands 
cœurs  font  fufccptibles  , mais  il  pouffa  La  douleur  & l’amitié  jufqu’a  l’extravagance. 
Il  fit  crucifier  fon  Médecin  , parce  qu’il  n’avoit  pas  rendu  immortel  un  homme  qui 
par  fes  excès  faifoit  tout  ce  qu’il  falloir  pour  fe  tuer.  Cruauté  d'autant  plus  blâma- 
ble , que  le  malade  faifoit  toujours  le  contraire  de  ce  qu’on  lui  ordonnoit. 

Pour  éloigner  les  trilles  idées  de  cette  mort , Alexandre  entreprit  ( i ) de  fouract- 
tre  les  ColTéens  qui  jufques-là  avoient  joui  de  leur  liberté.  Il  rcpalià  le  Tigre , & 
prit  enfuite  la  route  de  Babylone.  En  approchant  de  cette  ville.  , les  Mages  & les 
autres  devins  lui  firent  déclarer  qu’il  fe  donnât  de  garde  d’y  entrer , parce  que  des 
préfages  certains  l’avertifloient  que  cette  entrée  lui  feroit  fatale.  Il  fe  mocqua  de 
leurs  avis  , & s’y  rendit  avec  toute  fon  armée.  Il  y trouva  des  Ambaftàdeurs  de 
tous  les  endroits  du  monde  qui  l’y  attendoient.  Il  leur  donna  des  audiences  parti- 
culières , Sc  leur  fit  des  réponfes  propres  à les  renvoyer  contens  & pleins  d’admira- 
tion pour  lui.  Il  y refia  près  d’un  an  à méditer  toujours  de  nouveaux  projets  : 
c’étoit  où  le  voyage  entier  de  l’Afrique , ou  la  conquête  de  toutes  les  nations  qui 
font  autour  de  la  mer  Cafpienne , ou  la  conquête  de  l’Arabie,  ou  lu  guerre  de  Car- 
thage , ou  même  l’embcllifrement  de  Babylone.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  projets  Sc 
des  débauches  où  il  fe  livra , qu’il  mourut  au  printemps  de  la  première  année  de  la 
CXIV.  Olympiade,  c’cft-à-dirc  325.  ans  avant  Jefus-Chrift  , après  un  règne  de 
douze  ans  (2)  & huit  mois.  Le  bruit  courut  d’abord  qu’il  avoit  été  empoifonné  ; 
mais  ce  furent  fes  débauches  qui  le  tucrent , & non  le  poifon  qu’on  prétendoit  qui  lui 
avoit  été  donné  à la  follicitation  d’Antipater.  Son  courage  & fà  valeur  paroifioient 
infpirés  ; mais  fes  mœurs  ne  l’étoient  pas  ,il  les  tenoit  toutes  de  lui-même.  Il  avoit 
de  grandes  vertus  qui  étoient  ternies  par  de  grands  vices.  Jamais  Prince  ne  fut  plu» 
vigilant  ni  plus  heureux  dans  fes  conjectures.  Savant  dans  l’art  de  la  guerre  , il 
reraplifToit  l’efprit  des  foldats  par  de  belles  efpcrances , & par  fa  réfolution  il  leur  ôtoit 
toute  crainte.  Hardi  dans  fes  entreprifes , & réfolu  dans  l’execution , il  favoit  tou- 
jours prendre  fon  temps . & donner  où  il  étoit  le  moins  attendu.  Religieux  obfcr- 
vatcur  de  fa  parole  , il  ne  trompoit  perfonne  , comme  il  ne  vouloit  pas  être  trora. 
pé.  Audi  prodigue  dans  fes  plaifirs  que  dans  fes  libéralités , il  ne  fe  refervoit  rien  t 
& fe  livroit  à tout.  AfTiegé  d’ailleurs  par  les  flateurs  qui  font  la  pefîe  des  Etats  & 1» 
ruine  des  Princes , il  agifioit  dans  le  mal  moins  par  lui-même , que  par  ceux  qui  l’y 
engageoient.  A fes  défauts  près  , il  eft  encore  en  vénération  parmi  les  plus  grands 
Capitaines  qui  ont  raifon  d’ambitionner  fon  bonheur  Sc  fes  victoires.  Il  eft  vrai  que 
la  vanité  conduifoit  quelquefois  fes  mouvemens  ; Sc  l’envie  qu’il  avoit  de  reflèm- 
bler  aux  anciens  héros  de  la  Grece , leportoità  les  imiter  plutôt  dans  leurs  vices  que 
dans  leurs  vertus.  Il  doit  pafler  pour  un  grand  homme  par  les  qualités  de  l’efprit 
& par  le  courage.  C’eft-là  fans  doute  ce  qu’a  voulu  dire  l’Ecriture  Sainte  , lor£- 
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qu’elle  fait  en  deux  mots  l’éloge  de  ce  Prince  : à fa  vue,  dit-elle,  toute  la  terre  a 
gardé  le  filence.  Il  n’eft  rien  de  plus  grand  pour  montrer  l’étonnement  refpeftueux  de 
toutes  les  nations  qu’il  avoir  foumifes. 

Auteurs  a lire  sur  l'h  i stoi re  o’A  lexandre. 

L’hiftoire  de  ce  Prince  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  de  l’antiquité  ; tout  y 
brille  par  la  grandeur,  aufîï-bien  que  par  les  circonftances  des  évenemens.  Quatre  écri- 
vains célébrés  en  ont  donné  le  détail , trois  Grecs  & un  Latin.  Il  eft  vrai  que  les  uns 
& les  autres  font  trop  éloignés  du  fiecle  d’Alexandre , pour  qu’on  les  puifle  abfo- 
lument  regarder  comme  auteurs  originaux.  Ils  font  copiftes  , mais  ils  n’ont  travaillé 
que  fur  les  monumens  faits  du  temps  d’Alexandre  même.  Sans  doute  ils  n’étoient 
pas  contcns  des  écrivains  qui  avoient  fait  la  vie  de  ce  héros,  puifqu’ils  fe  font  appliqués 
a mieux  cara&crifcr  fes  a étions.  Diodore  de  Sicile  qui  eft  le  plus  ancien  , & qui  vivoit 
fous  Jules  Ccfar , & même  fous  Augufte , employé  tout  le  XVII.  livre  de  fa  Biblio- 
thèque à faire  l’hiftoire  de  ce  Prince.  C’eft  comme  un  journal  qui  entre  dans  le  corps 
de  fon  hiftoire  univerfelle.  Il  paroît  que  cette  partie  eft  écrite  avec  foin , aufli-bien 
que  celle  de  Philippe  pere  d’Alexandre  qui  forme  le  XVI.  livre  de  fa  Bibliothè- 
que. Diodore  de  Sicile  étoit  compilateur,  mais  il  travailloit  avec  jugement  ; & dès 
qu’il  eft  forti  de  l'hiftoire  fabuleufc,  il  écrit  avec  aftez  de  critique  & de  difeernement , 
quoiqu’il  lui  foit  toujours  refté  du  goût  pour  les  prodiges  & les  chofes  merveilleu- 
fes , dont  il  ne  fauroit  fe  détacher  dans  les  matières  purement  hiftoriques.  D’ailleurs 
il  avoit  encore  les  mémoires  originaux  du  règne  d’Alexandre , qui  pouvoient  lui  don- 
ner des  lumières  certaines  fur  la  vie  de  ce  grand  Prince.  C’eft  donc  par-là  qu’il  fan- 
droit  commencer  cette  leéture  : mais  on  doit  toujours  avoir  devant  les  yeux  la  carte 
des  conquêtes  d’Alexandre.  Nous  avons  crû  la  devoir  joindre  à ce  chapitre  pour 
épargner  la  peine  de  l’aller  chercher  ailleurs.  Plutarque  qui  eft  le  deuxième  au- 
teur Grec  dont  nous  avons  l’hiftoire  d’Alexandre  , ne  s’eft  pas  contenté  de  repre- 
fenter  la  vie  publique  & militaire  de  ce  Prince,  il  s’eft  encore  appliqué  à peindre 
fa  vie  domeftique  & particulière.  C’eft  même  dans  cette  fage  alliance  des  diverfes 
fituations  où  fe  trouvent  les  plus  grands  hommes  qu’excelle  cet  habile  hiftorien.  Il 
a de  plus  cet  admirable  talent  de  ne  pas  trop  gêner  ni  contraindre  l’attention  d’un 
leéteur:  un  fait  particulier,  une  circonftance  agréable  , mais  inftruftive  , vient  or- 
dinairement à la  fuite  de  la  narration  ferieufe  de  quelque  action  importante;  & par-là 
il  délaftc  l’efprit  & fâtisfait  l’imagination , qu’il  amufe  par  la  diverfité  des  objets  parti- 
culiers , fans  perdre  néanmoins  de  vue  l’objet  principal  de  fon  hiftoire.  Il  eft  d’autant 
plus  agréable , qu’outre  les  monumens  hiftoriques  de  ces  anciens  temps  , il  avoit  en- 
core en  main  le  journal  d’Alexandre  , que  la  barbarie  ou  le  cours  des  fiecles  nous  ont 
lait  perdre  ; & l’on  peut  dire  que  la  vie  de  ce  Prince  eft  une  de  celles  que  Plutar- 
que a le  mieux  travaillées.  Ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  lire  cet  Auteur  dans  fa 
langue  naturelle , ont  dequoi  fe  dédommager  dans  les  deux  verfions  que  nous  en 
avons.  Celle  de  M.  Dacier  a l’avantage  de  l’éxaétitude  ; celle  d’Amyot  , outre  un 
ftyle  ingénu  Si  naturel  aux  grands  Auteurs  qui  ont  formé  notre  langue , confervc  le 


Digitized  by  Google 


METHODE  POUR.  ETUDIER.  L*H ISTOIREl  $97 

goût  admirable  de  la  narration  hiftorique,  que  les  feuls  maîtres  ont  le  talent  de  don- 
ner à leurs  traductions.  Le  troilïéme  Auteur  Grec  de  l’hiftoire  d’Alexandre  le  Grand 
eft  Arrian  , qui  vivoit  peu  de  temps  après  Plutarque.  Il  aurait  pû  lailTer  aux  autres  le 
foin  de  le  regarder  comme  habile  hiflorien  , fans  faire  fon  éloge  autrement  que 
par  fa  manière  d’écrire  : mais  il  n’a  pu  refifter  à la  tentation  de  dire  quelques  mots 
à fon  avantage.  Il  avoit , aufli-bien  que  Plutarque,  le  journal  d’Alexandre  , & les 
autres  monumens  de  l’hiftoire  de  ce  Prince  ; l’un  drefle  par  Ptoloméc  qui  fut  depuis 
Roi  d’Egypte  , & l’autre  par  Ariftobule , l’un  des  generaux  d’Alexandre.  Il  a fuivi 
& pour  l’économie  de  fon  ouvrage,  & pour  fon  ityle,  beaucoup  meilleur  que  celui  dç 
Plutarque,  l’hiftoire  que  Xenophon  a faite  de  l’expédition  du  jeune  Cyrus  : auflî  a-t’il 
mérité  par  fa  douceur  d’étre  appellé  le  fécond  Xenophon.  Il  n’étoit  pas  moins  verfé 
dans  les  matières  pliilofophiqucs , que  le  célébré  hiflorien  qu’il  vouloit  imiter  ; & 
quoi  qu’il  ne  fût  pas  aufîi  grand  Capitaine,  il  ne  laiftoit  pas  cependant  de  connoîtrc  la 
guerre  , chofe  abfolument  néceftaire  pour  écrire  exactement  l’hiftoire  d’un  conqué- 
rant. Enfin  un  quatrième  Auteur  de  l’hiftoire  d’Alexandre  eft  Latin  ; c’eft  Quinte - 
Curce , dont  l’ouvrage  doit  là  réputation  plutôt  à l’élegance  du  difeours,  qu’à  la  vé- 
rité hiftorique.  C’eft  celui  des  quatre  où  il  y a le  plus  à reprendre.  On  fent  bien  que 
la  politefto  de  fon  ftyle  n’eftpas  du  ficelé  lumineux  d’Augufte  : on  prétend  qu’il  vi- 
voit fous  Vefpafien  ; d’autres  le  placent  encore  plus  bas.  Quoiqu’il  en  foit  , il 
avoit  de  bons  monumens  dont  il  a fait  ufage , autant  que  la  connoifTance  des  temps 
Sc  des  pays  le  lui  a permis.  Il  feme  un  peu  trop  d’cfprit  dans  fa  narration;  il  eft  exaCt 
dans  l’expreflion , clair  & dégagé  dans  fes  deferiptions.  Il  ne  lui  manque  que  de  la 
force  pour  être  digne  du  fiecle  d’Augufte;  il  en  a la  noblefle  & la  douceur , cependant 
il  n’a  point  l'aflèCtation  du  fiecle  de  Trajan , il  tientun  milieu  entre  les  deux.  Jttftin  , 
quoiqu’abreviateur  dans  fes  livres  X I.  & XII.  doit  être  lû  fur  l’hiftoire  d’Alexan- 
dre ; s’il  ne  dit  pas  des  chofes  nouvelles  ,il  rapproche  au  moins  fous  un  point  de  vue 
toute  la  vie  de  ce  Prince  , & le  fait  avec  goût  & avec  efprit.  Cet  Auteur  fera  d’un 
plus  grand  ufage  pour  l’hiftoire  fi  impliquée  des  fucceffeurs  d’Alexandre.  On 
trouve  encore  ailleurs  des  traits  particuliers  de  l’hiftoire  de  ce  Prince  ; mais  ce 
font  des  morceaux  détachés  que  la  lcCture  feule  des  anciens  écrivains  fera  connoîtrc  ; 
Cicéron  , Seneque , Pline  , Atbenée  & plufieurs  autres  en  ont  rapporté  ou  ce  qui  les 
avoit  touché  , ou  ce  qui  convenoit  aux  matières  qu’ils  ont  examinées. 

SUCCESSEURS  D’ALEXANDRE. 

A peine  Alexandre  fut  mort , que  le  défordre  fe  mit  parmi  les  generaux  ; ce- 
pendant au  bout  de  fept  jours  on  convint  qu’Aridée  , frere  naturel  de  ce  Prince, 
feroit  déclaré  Roi  , & que  fi  Roxane  , qui  étoit  groffe  de  huit  mois  , avoit  un  fils  , il 
ferait  mis  fur  le  trône  conjointement  avec  Aridée.  Perdiccas  fut  déclaré  tuteur  de  ce 
Prince  , que  fon  peu  de  génie  ne  rendoit  pas  moins  mineur  que  le  Prince  que  l’on  at- 
tendoit  de  Roxane.  Les  generaux  fe  retirèrent  enfuite  dans  leurs  gouverneraens  , 
qu’ils  conduiiircnt  d’abord  à titre  de  gouverneurs  ; qualité  dont  ils  fe  1 afferent  & 
prirent  enfin  celle  de  Roi.  Dès  qu’ils  fe  virent  affermis  chacun  dans  fa  Province  , 
ils  commencèrent  à fe  liguer  les  uns  contre  les  autres  , & à fe  faire  la  guerre  jnfqtt’à 
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ce  que  de  dix  qu’ils  étoicnt , ils  fe  trouvèrent  réduits  au  nombre  de  quatre  , qui  lu- 
rent Cajfindre  , Lyfimatftte , Ptolomée  & Seleucui.  Cafandre  eut  la  Macedoine  & la 
Grece  ; Lyfimaque  , la  Thrace  & les  Provinces  d’Afic , qui  étoicnt  le  long  de  l’Hel- 
lefpont  & du  Bofphore  : Ptolomée  , eut  l’Egypte,  la  Lybie  , l’Arabie,  la  Palefli- 
ne  , & la  Celefyrie  ; & Scleucut  eut  tout  le  relie.  A ce  partage  s’accomplirent  exacte- 
ment les  Prophéties  de  Daniel  (i)  qui  avoit  prédit , qu’au  lieu  de  la  grande  corne  de 
l’Empire  de  Macedoine  rompue  , c’eft-à-dire  , Alexandre , il  s’éleveroit  quatre  au- 
tres cornes , c’eft-à-dirc,  quatre  Rois  de  la  même  nation  qui  partageraient  entPeux  cet 
empire. 

Aridée  fut  donc  mis  fur  le  trône  , & l’on  changea  fon  nom  en  celui  de  Philippe: 
c’elt  de-là  que  vient  l’Ere  Philippique  , c’cft-à-dire  , la  fuite  des  années  qui  com- 
mence à la  mort  d’Alexandre.  Cette  Ere  étoit  particulière  à l’Egypte;  & c’ell  celle 
que  Ptolomée  a fuivie  dans  fon  Canon.  Dans  le  partage  qui  fut  fait , la  Cappadoce 
& la  Paglaphonie  échurent  à Eumenès  Secrétaire  d’Etat  fous  Alexandre  : mais  com- 
me ces  deux  Provinces  n'étoient  pas  entièrement  foumifes  , il  fallut  que  Perdiccas  en- 
voyât les  ordres  nccelTaires  pour  mettre  Eumenès  en  poflefïïon  de  fon  gouverne- 
ment , ce  qui  cependant  ne  fut  pas  exécuté  d’abord.  Perdiccas  , tuteur  d’ Aridée  ôc 
du  Prince  que  Roxane  avoit  eu  d’Alexandre  fut  obligé  de  s’y  rendre  : il  battit  Aria- 
ratès  Roi  de  Cappadoce , extermina  toute  fa  famille,  & affermit  Eumenès  dans  fa  Pro- 
vince (a).  Perdiccas  qui  avoit  des  vues  fur  l’empire  d’Alexandre , forma  le  deffein  d’é- 
poufer  Cléopâtre  feeur  de  ce  Prince  , & veuve  d’Alexandre  Roi  d’Epire.  Mais  les 
autres  generaux  firent  des  mouvemens  pour  empêcher  la  réülEtc  de  ce  mariage.  Il  fal- 
lut donc  que  Perdiccas  fc  mit  à la  tête  des  troupes  pour  aller  contre  Ptolomée  qui  fc 
maintenoit  toujours  dans  l’Egypte  avec  indépendance  ; ( 3 ) mais  il  n’avançoit 
pas  contre  ce  General  avec  autant  de  rapidité  que  faifoit  Eumenès  contre  les  au- 
tres. Ptolomée  avoit  pour  lui  le  cœur  des  Egyptiens  qu’il  avoit  gagnés  par  fa  juflicc, 
& la  douceur  de  fon  gouvernement.  Ainfi  le  deffein  de  Perdiccas  échoua  , & il  fut 
tué  lui-même  par  fes  propres  foldats , qui  aimoient  mieux  fervir  fous  Ptolomée  que 
de  lui  faire  la  guerre.  Ptolomée  ne  fut  pas  plutôt  la  mort  de  Perdiccas  , qu’il  paffa  le 
Nil  & entra  dans  le  camp  des  Macédoniens , oit  il  fe  conduifit  avec  tant  de  clémence  & 
de  bonté  , qu’ils  fe  déclarèrent  tous  en  fà  faveur.  Cratères  qui  gouvemoit  la  Macé- 
doine , mourut  dans  ce  même  temps , & Eumenès  fut  déclaré  ennemi  de  l’état.  Ce  fut 
alors  que  commencèrent  les  plus  grands  troubles.  Euridicc,  femme  d’ A ridée  vou- 
loir gouverner  , & dégoûtoit  tous  les  autres  de  la  Regence  ; cependant  elle  fut 
donnée  à Antipater  qui  fût  s’y  maintenir  , & qui  fit  aufü-tôt  un  nouveau  partage  des 
Provinces  de  l’Empire.  Dans  cette  nouvelle  divifion , Selcucus  eut  le  gouvernement 
de  Babylone,  & devint  dans  la  fuite  le  plus  grand  des  fucceflcurs  d’Alexandre. 
Antigonus  alla  contre  Eumenès  qu’il  battit,  (4.)  & lui  fit  perdre  huit  mille  hommes  de 
fes  troupes  par  une  nahifon  que  fit  Apollo rudes  , l’un  des  principaux  Officiers  de  la 
cavalerie  d’Eumenès.  Il  avoit  été  gagné  par  Antigonus  , & au  milieu  du  combat 
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3 quitta  le  parti  d’Eumenès  : il  en  fut  cependant  puni  par  celui  qu’il  abandonnoit, 
qui  l’ayant  pris , le  fît  pendre  fur  le  champ.  Ce  fut  alors  que  Ptolomée  fe  faifit  de  la 
Syrie,  delà  Phenicie  , & de  la  Judée.  Les  Juifs  ne  laiflerent  pas  cependant  de  luire- 
fjfler  quelque  temps  , à caufe  du  ferment  qu’ils  avoient  fait  à d’aytres  Gouverneurs. 
Ptolomée  qui  en  vouloit  venir  à bout , aflicgca  Jerufalcm  qui  auroit  tenu  très-long- 
tems , s’il  n’avoit  eu  la  précaution  de  l’attaquer  le  jour  du  fabat , jour  où  les  Juifs  s’i- 
maginoient  qu’ils  ne  pouvoient  ni  travailler , ni  même  fe  défendre.  Les  Juifs  furent 
d’abord  traités  affez  durement , mais  Ptolomée  leur  fit  grâce  en  faveur  de  leur  fermeté 
& de  leur  fideltié  : & dans  la  fuite  ils  s’attachèrent  aux  Ptolomées  beaucoup  plus 
qu’aux  autres  fucceflêurs  d’Alexandre. 

Antipatcr  mourut  de  vieillefTe  en  Maccdoine  , (i)  &laiflà  laRcgcnce  de  ce  roïau- 
me  à Polyfperchon , le  plus  ancien  des  Capitaines  d’Alexandre.  Caflandre , fils  d' An- 
tipater , ne  pût  fupporter  l'affront  que  lui  faifoit  fon  pere , en  confiant  le  gouverne- 
ment à un  étranger.  Il  cabala  donc  pour  fe  faire  un  parti  contre  le  nouveau  Regent» 
Ptolomée  & Antigonus  encouragèrent  Caflandre  dans  le  defTein  qu’il  avoit;  mais  An* 
tigonus  qui  fe  trouvoit  à la  tête  d’une  armée  de  foixante-dix  mille  hommes  & de 
trente  élephans , penfa  moins  à partager , qu’à  envahir  feul  tout  l’empire  d’Alexan- 
dre. Il  vint  aifement  à bout  de  pluficurs  Gouverneurs  ; il  n’y  eut  qu’Eumenès  qui 
lui  réfifta  : la  connoiflance  qu’il  avoit  des  affaires  , fon  courage  & fâ  fcience  dans 
l’art  militaire,  firent  qu’Antigonus , au  lieu  de  l’attaquer  par  les  armes , voulut  le  ga- 
gner par  quelque  négociation  ; mais  Antigonus  fut  la  dupe  d’un  homme  qui  joi- 
gnoit  beaucoup  de  droiture  à une  grande  connoiflance  des  affaires.  Dès  que  la  révol- 
te  d’ Antigonus  & la  fidelité  d’Eumenès  furent  connues  en  Macedoine  , on  envoya 
au  dernier  une  commiflîon  qui  le  déclaroit  Capitaine  général  de  l’Afie  mineure , & des 
ordres  aux  Commandans  des  troupes  de  le  joindre  & de  lui  obéir.  Antigonus  voulut 
le  prévenir , mais  Eumenès  , en  lui  abandonnant  la  Cappadoce  , fe  mit  en  état  d’ail- 
leurs de  lever  un  corps  de  troupes  confiderablc , avec  lequel  il  fe  rendit  maître  de  la 
Syrie  & de  la  Phenicie  (i)  Cependant  Eumenés  ne  tira  pas  de  fa  retraite  tout  l’avan- 
tage qu’il  pouvoir  enefpcrer;  car  Antigonus  , avec  une  armée  fuperieure  , l’obli- 
gea ( 3 ) de  fe  retirer  jufqu’au  delà  de  l’Euphrate  , où  il  fe  tint  pendant  quel- 
que temps.  Python  Gouverneur  delà  Médie,  & Seleucus  qui  l’étoit  de  Babylone , 
refùferent  de  fecourir  Eumenès  , parce  qu’ils  cherchoient  à fe  rendre  fouverains 
chacun  de  la  portion  particulière  qui  lui  étoit  échue.  Peut-être  Eumenès  avoit-il 
suffi  les  mêmes  vues,  quoiqu’il  ne  le  fit  pas  connoitre  : mais  ce  qu’il  y a de  fur,  eft 
qu'il  a toujours  déclaré  qu’il  ne  travailloit  que  pour  la  maifon  Royale  d’Alexandre  ; 
6c  aucune  do  fes  actions  n’a  démenti  fes  paroles.  On  remarque  même  que  de  tous 
les  Capitaines  de  ce  grand  conquérant  ,il  a été  le  plus  fidele  à fes  engagemens.  Il 
marcha  donc  contre  Seleucus  pour  l’obliger  à foutenir  le  parti  des  Rois;  mais  ce  der- 
nier penfa  faire  p#ir  l’armée  d’ Eumenès,  en  coupant  les  digues  de  l’Euphratc.Ccpen- 
dant  Seleucus  ne  levoit  point  encore  le  mafque  de  la  révolte  ; c’cft  ce^pii  donna 
©ccalîon  à Eumenès  de  fe  retirer  à Suze , 8c  d’y  faire  venir  tous  les  autres  Comman- 
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dans  des  Provinces.  Il  allembla  par  ce  moyen  , une  armée  de  vingt-cinq  mille 
hommes,  avec  laquelle  il  prit  la  réfolution  d’aller  au-devant  d’ A ntigonus,  qui  s’ étoit 
déjà  avancé  jufques  dans  la  Méfopotamic. 

Olympias  qui  avoit  été  obligée  de  fe  réfugier  en  Epire  avec  Alexandre  fils  de  Ro- 
xanc  fon  petit-fils , revint  en  Macedoine , fit  mourir  Aridée  qui  portoit  depuis  fix  ans 
& fept  mois  le  titre  de  Roi  fans  en  avoir  l’autorité.  Elle  fut  bien-tôt  punie  de  cette 
cruauté  par  CafTandre  fils  d’Antipatcr  , qui  l’ayant  afïiegée  dans  Pydna  l’obligea  de  fe 
rendre,  la  mit  en  prifon , & quelque  temps  après  la  fit  mourir.  Alexandre  fils  de  Ro- 
xane , eut  enfuite  le  titre  de  Roi  , quoiqu’il  fut  toujours  renfermé  ; mais  enfin  il 
fut  égorgé  par  CniTandre,  qui  ufurpa  la  couronne  de  Macedoine. 

Antigonus  fe  mit  en  campagne , fe  rendit  à Babylone  (i)  & pafla  leTygre  pour 
attaquer  Eumenès  , qui  n’étant  pas  Macédonien  de  naiflance  , & n’ayant  que  des 
troupes  ramafTécs , avoit  peine  à s’en  faire  obéir  j mais  pour  en  venir  à bout , il  eut 
l’adreffe  de  dire  qu’Alexandre  lui  étoit  apparu  en  fonge  , & lui  avoit  montré  une 
tente  royale  d’une  magnificence  extraordinaire  ; que  ce  Prince  lui  avoit  dit  que , 
s’il  y vouloit  tenir  confeil , il  s’y  trouverait  avec  eux  , & feroit  réiiffir  toutes  leurs 
deliberations  & leurs  entreprifes.  On  vit  alors  ce  que  pouvoit  l’idée  feule  d’un  hé- 
ros , puifqu’ils  réfolurent  tous  de  fe  rendre  dans  cette  tente  où  le  confcil  fe  tint  en 
préfence  du  trône  d’Alexandre  , comme  s’il  y eût  été  lui  - même.  Par  cette  rufe 
qui  ne  pouvoit  venir  que  d’un  maître  dans  l’art  de  gouverner , il  afloupit  toutes  les 
difputes  que  les  prétentions  alloient  caufer  pour  le  commandement.  Cependant 
l’armée  avoit  tant  de  confiance  dans  la  capacité  d’Eumenès,  que  c’étoit  toujours  de 
lui  qu’on  recevoit  les  ordres  ; & les  foldats  ne  vouloicnt  point  fe  battre  autre- 
ment. Enfin  dans  toutes  les  occafions  il  fe  conduifoit  avec  tant  de  dextérité  , que  , 
fans  prétendre  au  commandement  en  chef,  il  lui  étoit  cependant  déféré  par  tous  les 
autres , d’autant  plus  que  le  maniment  & la  difiribution  des  finances  ne  pouvoit  fê 
faire  que  fur  fes  ordres.  Voilà  l’état  où  étoient  leschofes,  lorfque  la  guerre  com- 
mença. La  Perfc  & la  Médie  en  furent  le  théâtre  ; on  employa  de  part  & d’autre 
toute  l’adrefTe , la  rufit  & les  flratagêmes  que  peut  fournir  une  grande  expérience  ; 
& Eumencs  fit  tant  que , malgré  toutes  les  difficultés  qu’il  trouva  dans  le  commande- 
ment , il  termina  cette  campagne  à fon  avantage.  Les  troupes  prirent  d’ellcs-mê- 
mes  des  quartiers  d’hy  ver  , fi  éloignés  les  unes  des  antres  , qu’ Antigonus  penfa  les 
furprendre  toutes  en  particulier  (a).  Il  n’y  eut  que  la  vigilance  d’Eumenès  qui 
l’en  empêcha.  Il  en  vint  à une  bataille  qu’il  gagna  fur  Antigonus  , mais  il  n’en  tira 
pas  tout  le  fruit  qu’il  en  devoit  efperer  parla  trahifon  de  fes  propres  gens  , qui  le  per- 
dirent lui-même  enfuite.  Le  combat  s’ étoit  donné  dans  un  terrain  fablonneux  ; le  mou- 
vement des  hommes  & des  chevaux  y avoit  élevé  tant  de  pouffiere  , qu’à  peine 
voyoit-on  à trois  pas  de  foi.  Antigonus  , à la  faveur  de  ce  brouillard , détacha  un  par- 
ti de  cavalerie  qui  enleva  le  bagage  de  l’armée  d’Eumenès , fan*qu’on  s’en  apper- 
çût.  Cettc^prifc  lui  valut  plus  que  s’il  avoit  remporté  la  vifloire  ; car  les  foldats 
de  ce  dernier  trouvant  au  retour  de  l’adion  leur  bagage  enlevé  avec  leurs  femmes 


fl)  IM.  vu  «vint  J.  C, 


(i)  1 1 j. loi  ITIM  I.  C. 


«St 


Digitized  by  Google 


Méthode  pour,  itudier.  i/Histoire.  40* 

& leurs  enfans,  tournèrent  leurs  armes  contre  leur  General,  le  prirent,  l’enchaîne- 
rent  & le  vendirent  à Antigonus  , qui  de  fon  côté  leur  rendit  tout  ce  qu’ils  avoient 
perdu.  Enfin , ils  fe  jetterent  dans  le  parti  de  l’ennemi , & terminèrent  ainfi  la  guerre 
à fon  avantage.  Dès  lors  il  fc  vit  maître  de  toute  l’Afie , depuis  l’Hcllefpont  jufqu’à 
l’Inde.  Antigonus  balança  quelque  temps  fur  ce  qu’il  devoit  faire  d’Eumenès.  Ils 
avoient  été  amis  fous  Alexandre  ; & le  fouvenir  d'une  ancienne  amitié  réveilla  des 
fentimens  qui  combattirent  quelque  temps  en  favair  d’Eumenès  ; mais  Antigonus  fe 
reprefentant  la  fidelité  inflexible  de  fon  ami , crut  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  parti  a 
prendre  que  de  s’en  défaire;  ce  qu’il  exécuta  bien-tôt  après.  Telle  fut  la  fin  de 
l’homme  de  fon  fiecle  le  plus  brave  & le  plus  habile,  mais  en  même-temps  le  moins  heu- 
reux. 

Antigonus  fe  regarda  comme  fouverain  de  toute  l’Afie  , & commença  à la  gouver- 
ner en  maître,  changea  ou  fît  périr  les  Gouverneurs.  Il  n’y  eut  que  Seleucus  qui  fe  re- 
tira d’aflez  bonne  - heure  pour  n’être  pas  fournis  aux  cruautés  de  ce  nouveau  Tyran  : 
comme  il  avoit  fui  en  Egypte , il  fut  engager  Ptolomée  dans  une  ligue  avec  Lyfi- 
machus  & Caflandre , pour  s’oppofer  à Antigonus.  Ce  General  qui  s’en  étoit  dou- 
té , avoit  envoyé  des  Ambafladeurs  à ces  Gouverneurs , pour  renouvcllcr  la  bonne 
intelligence  qui  paroifToit  entr’eux , & leur  donner  de  nouvelles  afTurances  de  fon 
amitié.  Les  réponfes  qu’il  reçut  furent  aflez  équivoques  pour  l’engager  à faire  des 
levées , & à mettre  ordre  aux  affaires  de  l’Afie  mineure  , afin  de  fe  pouvoir  empa- 
rer de  la  Phenicie  & de  la  Syrie , Provinces  maritimes  dont  il  avoit  befoin  pour 
fe  foutenir  contre  des  Generaux , dont  il  devoit  tout  appréhender.  C’efl  ce  qui 
lui  fit  entreprendre  les  fieges  de  Tyr  , de  Joppé  & de  Gaza  , dont  il  ne  vint  à 
bout  (i)  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Ce  fut  par  ce  moyen,  &par  les  Ifles  de  Cy- 
pre  & de  Rhodes , qu’il  fc  mit  en  état  d’avoir  une  flotte  pour  foutenir  fon  crédit  au- 
près de  fes  Alliés  : mais  s’il  gagnoit  quelque  chofe  du  côté  de  la  Phénicie  , il  per- 
doit  beaucoup  de  terrain  , que  CafTandre  lui  enlevoit  dans  l’Afie  mineure.  (2)  C’efl 
ce  qui  l’y  fit  retourner  avec  un  corps  de  troupes , laiffant  fon  fils  Demetrius  pour 
défendre  la  Syrie  & la  Phénicie  contre  Ptolomée.  Antigonus  eut  bien-tôt  arrêté  les 
progrès  de  CafTandre  ; il  le  prefla  même  fi  vivement , qu’il  l’obligea  de  s’accommoder 
avec  lui  à des  conditions  honteufes.  A peine  le  traité  fut-il  conclu  , que  Caflandre 
s’en  répentit.  C’cfl  ce  qui  retint  Antigonus  dans  l’Afie  mineur© , & donna  occafïon  à 
Ptolomée  de  remporter  fur  lui  des  avantages  confiderables.  D’abord  il  pafla  avec  fa 
flotte  dans  l’Ifle  de  Cypre , (3  ) & la  fournit  prefque  entièrement  ; après  quoi  il  def- 
cendit  dans  la  Syrie  & dans  la  Phénicie , où  il  fit  beaucoup  de  prifonniers  qu’il  emmena* 
en  Egypte.  Seleucus  à fon  retour  lui  communiqua  un  projet  pour  regagner  toute  la 
Phénicie  8c  la  Syrie.  Ptolomée  y alla  en  perfonne  avec  une  armée  confîdcrable  ; 
Demetrius  lui  difputa  l’entrée  de  Gaza  ; & ils  en  vinrent  à une  aftion  où  le  Gouver- 
neur d’Egypte  refia  victorieux.  Demetrius  y perdit  treize  mille  hommes  , dont  cinq 
mille  furent  tués  & le  refie  fut  fait  prifonnier.  Cette  journée  rendit  Ptolomée  maître 
de  la  Syrie  & de  la  Phénicie.  Ce  fut  après  ces  heureux  fuccès  , que  Seleucus  avec 
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mille  hommes  feulement  d’infanterie  & trois  cens  chevaux , rentra  dans  Babylone  qui 
lui  etoit  affeftionnée , parce  qu’il  l’avoit  gouvernée  avec  beaucoup  de  fagelTe  & de 
douceur , au  lieu  qu’Antigonus  s’y  étoit  comporté  avec  une  féverné  outrée. 

C’eft  à cette  entrée  ( i ) dans  Babylone  que  commence  1’  E R E fameufe  DES 
SELEUCIDES,  dont  tout  l’Orient  s’elt  fervi  fans  diftinéfion  de  «Payens  , de 
Juifs,  de  Chrétiens,  ou  de  Mahometans.  Les  Juifs  l’appellent  V Ere  des  Contrats  , 
parce  que  dès  qu’ils  tombèrent  fous  le  gouvernement  des  Rois  Syro-Macedonicns  » 
ils  furent  obligés  de  s’en  fervir  dans*  toutes  les  dattes  de  leurs  contrats  civils  ; & ils  s’y 
accoutumèrent  fi  bien  , que  plus  de  mille  ans  après  la  nailfance  du  Sauveur  , ils  n’a- 
voient  pas  d’autre  maniéré  de  compter  les  années.  Les  deux  livres  des  Maccabées 
l’appellent  l 'Ere  du  Royaume  des  Grecs , <5c  tous  deux  l’employent  avec  cette  différen- 
ce , que  le  premier  de  ces  Livres  la  fait  commencer  au  Printemps,  & l’autre  à l’Au- 
tomne de  la  même  année , qui  eft  la  trois  cens  douzième  avant  l’Ere  chrétienne.  ' 

Pendant  que  cette  révolution  fe  paffoit  à Babylone  , Ptolomée  envoya  un  de  fes 
Generaux  contre  Demetrius;  mais  la  négligence  du  General  Egyptien  le  perdit.  De- 
metrius  le  battit  & le  fit  prifonnier  avec  fept  mille  hommes  de  fes  troupes  ; & par  une  ge- 
nerofité  quin’étoitpas  connue  dans  ces  premiers  temps  , & que  peu  de  nos  Generaux 
ont  pratiqué  depuis , Demetrius  renvoya  à Ptolomée  fon  General  de  tous  fes  amis , fans 
en  exiger  de  rançon;  politeffe  que  lui  avoit  fait  Ptolomée  après  la  journée  de  Gaza.Dès 
qu’Antigonus  apprit  la  viftoire  de  fon  fils  Demeflrius , il  partit  de  la  Phrygic  où  il  étoit 
alors , pour  tâcher  de  reprendre  la  Syrie  & la  Phénicie.  Ptolomée  n’étoit  pas  en  état 
de  lui  réfifter.  C’eft  pourquoi  avant  que  de  fe  retirer  en  Egypte  , il  fit  démanteler 
toutes  les  fortereftes  des  Provinces  qu’il  fc  voyoit  obligé  d’abandonner.  La  plupart 
des  habitans  le  fuivirent  ; & c’eft  par  ce  moyen  qu’il  peupla  la  ville  d’Alexandrie  , 
qu’il  établit  alors  pour  capitale  de  fes  états. 

Après  la  conquête  d’une  Province  ouverte  & fans  défenfe  , Antigonus  envoya 
(t)  un  de  fes  Generaux  pour  foumettre  un  canton  des  Arabes , qui  occupoicnt 
l’Arabie  , que  l’on  appelle  Petrée , du  nom  de  fa  capitale  nommée  Petra.  11  fe  fâifit 
brufquement  de  la  ville  ; mais  la  négligence  qu’il  eut  dans  le  retour , fit  que  les  Arabes 
le  joignirent , le  battirent  & reprirent  tout  le  butin  qu’il  avoit  fait.  Ce  fut  inutilement 
qu’Antigonus  envoya  contre  eux  fon  fils  Demetrius  : Les  Arabes  étoient  fur  leurs 
gardes , ainfi  hors  d’état  d’être  infultés.  Il  le  fit  donc  marcher  contre  Seleucus , & il 
n’eut  pas  de  peine  à fe  rendre  maître  de  Babylone  , que  le  gouverneur  de  Seleucus 
avoit  abandonnée.  Mais  comme  Antigonus  avoit  befoin  des  troupes  de  Demetrius  , il 
#lc  rapclla  ; & celui-ci  ne  quitta  la  Chaldée  qu’en  pillant  læ  Province  , & par  là  il 
en  attachâtes  habitans  plus  que  jamais  aux  interets  de  Seleucus,  dont  ils  n’avoient 
reçu  que  du  bien.  Demetrius  à fon  arrivée  dans  l’Afie  mineure,  fit  lever  le  ficged’Ha- 
licarnalfe  , que  Ptolomée  avoit  formé.  Cet  événement  fut  fuivi  d’un  traité  de  paix  en- 
tre les  confédérés  & Antigonus.  CafTandre  devoit  avoir  le  maniement  des  affaires 
de  la  Alacedoine , jufqu’à  la  majorité  d’Alexandre  fils  de  Roxanc  : Lyfimachus  de- 
voit joiiir  de  la  Thrace  ; Antigonus  de  toute  l’Afie  ; Ptolomée  de  l’Egypte , de  l’A- 
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rabie , & des  frontières  de  la  Lybie  ; & lés  villes  Grecques  dévoient  recouvrer  leur 
liberté  : mais  ce  traité  ne  pouvoit  être  de  longue  durée  entre  des  puiflànces  qui 
n’avoient  pour  guides  que  l'intérêt  & l’ÿnbition.  Caflandre  fut  le  premier  qui  le 
rompit , en  faifant  mourir  fecretement  Alexandre  & fa  tnere  Roxane  dans  le  châ- 
teau d’Amphipolis  , où  il  les  tenoit  enfermés.  Cependant  aucun  des  Generaux  d’A- 
lexandre n’avoit  ofé  prendre  la  qualité  de  Roi.  Ce  crime  rendit  Caflandre  odieux  aux 
Macédoniens  ; & l’on  fit  venir  de  Pergame  Hercules , autre  fils  qu’Alexandre  avoit 
eu  de  Barfine , veuve  de  Mcmnon , que  l’on  propofa  de  mettre  fur  le  trône  de  fon 
pcrc.  Caflandre  en  fut  effrayé  ; mais  il  fit  fi  bien  qu’il  obtint  encore  la  mort  de  ce 
jeune  Prince  & de  fa  mere.  Par  là  il  ne  trouva  plus  d’obflacle  à l’ufurpation  qu’il 
vouloir  faire  de  la  Maccdoine. 

Ptolomée  recommença  la  guerre  contre  Antigonus  ( 1 ) , lui  enleva  pluficurs  villes 
qui  furent  bien-tôt  reprifes  par  Demetrius , qui  ne  put  cependant  fe  rendre  maître  de 
l’ille  de  Cypre.  Ptolomée  fe  dédommagea  par  la  prife  de  quelques  autres  villes  fur  les 
côtes  de  l’ Afie  mineure  ; de  là  il  pafla  la  mer  Egée  , & vint  jufques  dans  le  Pelcr 
ponefe , où  il  fe  làifit  de  Corinthe , de  Sicyon  & de  quelques  autres  places  (2).  De- 
metrius ne  voyoit  qu’avec  peine  l’élévation  de  Caflandre  ; il  vint  donc  dans-  la 
Grèce  , & fur-tout  à Athènes  , d’où  il  chafla  Demetrius  le  Phaleréen  , qui  en 
étoit  gouverneur  ; il  fit  fbrtir  en  même-temps  les  troupes  que  Caflandre  y avoit 
mifes  en  garnifon  : après  quoi  il  retourna  dans  l’Afic  mineure  auprès  de  fon  pere  An- 
tigonus , qui  l’envoya  à la  conquête  de  l’ifle  de  Cypre  , où  il  réuffit  en  battant  les 
troupes  de  terre  de  Ptolomée  (})  , & en  remportant  fur  la  flotte  même  où  étoit  ce 
Prince  une  viftoire  des  plus  complettes. 

Cette  année  eft  remarquable  par  la  qualité  de  Roi  que  commencèrent  à prendre 
les  generaux  d’Alexandre.  Ce  fut  Antigonus  qui  le  premier  ofa  porter  le  diadè- 
me , & en  envoya  un  à fon  fils  Demetrius.  Les  Egyptiens  ne  l’eurent  pas  plutôt  ap- 
pris , qu’ils  donnèrent  la  même  qualité  à Ptolomée.  Lyfimachus , CaïTandre  & Sc- 
leucus  fuivirent  cet  exemple  , & prirent  chacun  dans  leurs  états  , le  nom  de  Roi , 
dont  il  y avoit  long-temps  qu’ils  avoient  ufurpé  l’autorité.  Nous  allons  donner  en 
peu  de  mots  le  détail  particulier  de  ce  qui  concerne  chacun  de  ces  Princes  & leurs 
fucceflêurs,  pour  éviter  la  confufion  qui  fe  trouve  dans  des  hiltoircs  auflï  embarraflees. 

Rois  de  Macedoine  après  Alexandre. 

CAssandre  fut  donc  reconnu  Roi  de  Macédoine  ; mais  il  fe  ligua  avec  les  au- 
tres Rois  contre  Antigonus  qui  vouloit  non-feulement  le  détrôner , mais  encore 
fe  rendre  maître  de  la  portion  de  tous  les  autres.  Lyfimachus  qui  entroit  dans  les  in- 
térêts de  Caflandre , alla  lui-même  chercher  leur  ennemi  commun  jufques  dans  le 
fond  de  l’Afic  mineure.  Seleucus  fe  joignit  à lui  ; & ils  attaquèrent  l’armée  d’ An- 
tigonus prèsde  la  ville  d’Ipfus  enPhrygie.  Antigonus  y fut  tué  ; & fon  armée  battue 
& diflïpée.  Demetrius  fe  retira  aufli-tôt  à Ephefe  avec  ce  qu’il  put  ramalfer , Aon- 
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ta  fur  une  flotte , & s’cn  revint  en  Grcce  , où  il  erra  tantôt  d’un  côté , & tantôt  de 
l’autre  , ayant  quelquefois  du  bonheur,  mais  beaucoup  plus  fouvent  desavantures 
facheufes.  CafTandre  fc  foutint  dans  la  Mqpedoine  , & y mourut  après  l’avoir  gou- 
vernée , foit  comme  tuteur  , foit  comme  Roi,  pendant  dix-neuf  ans.  Philippe,  l’aîné 
de  fes  enfans  ne  régna  pas  une  année  entière.  Il  eut  pour  fuccefTeur  Philippe  fon 
fils , dont  le  règne  dura  très-peu  : Alexandre  & Antipater  fes  deux  autres  fils  fucce- 
derent  à Philippe  ; leur  régné  fût  plein  de  meurtres  & de  confufion.  Alexandre  s’a- 
vifa  d’appeller  à fon  fecours  Pyrrhus  Roi  d’Epire  : mais  comme  il  s’en  voyoit  maî- 
trifé , il  fit  venir  Demetrius  fils  d'Antigonus , qui  s’y  rendit  moins  pour  fecourir  que 
pour  détruire  ces  deux  Rois  ; & fur  quelques  foupçons  peut-être  bien  fondés , il  fit 
tuer  Alexandre , Sc  fc  mit  fur  la  tête  la  couronne  de  Macedoine.  C’eft  le  fameux 
Demetrius , furnommé  Policrcetès , nom  qu’il  meritoit  par  la  facilité  & le  bonheur 
qu’il  avoit  à prendre  des  villes.  C’eft  le  même  dont  Plutarque  nous  a donné  une 
vie  fi  détaillée  , St  qui , après  bien  des  viciffitudcs , fc  trouve  dépouillé  de  fes  Etats , 
& fc  voit  contraint  de  vivre  & de  mourir  dans  l’oifiveté  d’une  prifon , après  un  régné 
d’environ  fîx  ans. 

Pyrrhus  par  lequel  il  avoit  été  dépoiiillé , fût  plus  grand  Capitaine , parce  qu’il  fut 
peut-être  plus  heureux.  Il  fe  vit  obligé  de  partager  la  couronne  avec  Lyfimachus  : 
fes  guerres  d’Italie  lui  ont  fait  beaucoup  d’honneur  par  la  valeur  & par  l’équité  dont 
il  ufa  envers  les  Romains.  Sa  vie  décrite  par  Plutarque  montre  l’eftime  qu’on  en  fai- 
foit , & qu’on  le  comparait  aux  plus  grands  hommes  de  Pantiquitéj  mais  enfin  après  s’ê- 
tre vû  long-tems  à la  tête  des  armées,  il  eut  le  chagrin  de  périr  dans  Argos  de  la  main 
d’une  femme , qui  l’aflomma  d’une  tuile  qu’elle  lui  jetta  fur  la  tête. 

Il  étoit  né  avec  tous  les  talcns  d’un  grand  Capitaine  ; mais  fon  bonheur  qui  l’a- 
veugloit  quelquefois,  lui  fit  naître  le  deflein  de  conquérir  l’Univers  ; deffein  dont 
lesfagcsfe  font  prefque  toujours  mocqués.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à cette  admirable 
convcrfation  qui  devrait  fervir  d’inftruftion  à tous  les  Princes  conquerans. 

Pyrrhus  avoit  à fa  cour  un  homme  de  vertu  & de  grand  fens  : c’étoit  Cyneas , 
difciple  de  Demofthene.  Ce  Prince  qui  connoifToit  les  talens  de  ce  Miniftre  pour 
les  affaires,  l’employoitdans  toutes  fes  négociations.  Ce  fâge  Confeiller  voyant  donc 
que  Pyrrhus  fe  préparait  pour  fon  expédition  d’Italie  , & le  trouvant  un  jour  d’aflez 
bonne  humeur  , lia  avec  le  Prince  cette  converfation  intereflante , l’un  des  endroits 
le  plus  brillant  de  Plutarque  (i).  « Seigneur  , lui  dit-il  , les  Romains  paftent 
» pour  de  grands  hommes  de  guerre  , & ils  commandent  à plufieurs  nation» 
» très  - belliqueufcs  & très -aguerries  ; fi  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  les  vaincre, 
» quel  avantage  tirerons-nous  de  notre  viftoire  ? Pyrrhus  lui  répondit  : Cyneas , 
» tu  me  demande  là  une  chofc  qui  parle  d’elle-même.  Les  Romains  une  fois  vain- 
cus, il  n’y  aura  dans  leur  pays  ni  ville  barbare , ni  ville  Grecque  qui  ofe  nous 
» réfifter  ; nous  ferons  d’abord  maîtres  de  toute  l’Italie , dont  la  grandeur , la  force 
» & la  puiflance  doivent  être  moins  ignorées  de  toi  que  d’aucun  autre.  A ccs 
» mots , Cyneas  fût  quelques  momens  fans  parler  ; enfin  il  continua  : Mais  Seigneur  , 
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»»  quand  nous  ferons  maîtres  de  l’Italie , que  ferons-nous  ? Pyrrhus  qui  ne  voyoit 
'»  pas  encore  où  il  en  vouloit  venir.  Voilà  , lui  dit-il,  la  Sicile  qui  nous  tend  les 
» bras  , Ifle  abondante  en  toute  forte  de  biens , très-peuplée  & très-facile  à pren- 
>•  dre  , car  depuis  lamortd’Agathodcs,  la  confufion  y regne , il  n’y  a point  de  chef 
» dans  leurs  villes,  & tout  y eft  gouverné  par  les  orateurs,  cfprits  remuans  & mer- 
» cenaires.  Tout  ce  que  vous  dites  , répondit  Cyneas  , eft  très-vrai-femblablej 
» mais  la  Sicile  prife , fera-ce  la  fin  de  nos  expéditions  ? Non , non , répartit  vive- 
» ment  Pyrrhus , fi  Dieu  nous  accorde  la  viftoire , & que  nous  réüflïlfions , ce  ne 
» feront  là  que  les  préludes  de  plus  grandes  entreprifes.  En  effet  de  la  Sicile , qui 
» pourroit  nous  empêcher  de  paflcr  en  Afrique  & à Carthage  ? Il  n’y  a qu’un  pas. 
» Agathocles  lui-même  étant  parti  fecretement  de  Syracufe  , & ayant  traverfé  ce 
» petit  trajet  de  mer  avec  peu  de  vaifleaux  , penfa  bien  s’en  rendre  maître.  Or  l’Afri- 
» que  foumife  , quelqu’un  ofera-t-il  penfer  qu’aucun  de  tous  les  ennemis  , qui  nou* 
« font  aujourd’hui  de  la  peine , & qui  nous  harcèlent  de  toutes  parts , ofe  même  lever 
» la  tête  ? Non  certainement  , répondit  Cyneas  en  l’interrompant.  Car  , conti- 
» nua  Pyrrhus  , tu  vois  bien  qu’avec  une  fi  grande  puiflance  il  nous  fera  bien  aifé 
» de  recouvrer  la  Macédoine  , & de  regner  tranquillement  fur  toute  la  Grece.  Cela 
» eft  évident , répondit  Cyneas,  mais  quand  nous  aurons  tout  conquis , que  ferons- 
»>  nous  ? Ce  que  nous  ferons  ? nous  vivrons  en  repos , nous  paflerons  les  jour» 
» entiers  en  banquets  , en  converfations , & en  fêtes  ; nous  ne  penferons  qu’à  nou* 
» réjoiiir.  Alors  Cyneas  l’arrêtant , Eh  ! Seigneur , lui  dit-il  , qu’eft-cc  qui  nous 
« empêche  dès  aujourd’hui  de  vivre  en  repos , de  faire  des  banquets , de  celebrer 
» des  fêtes  , de  nous  réjouir  f Nous  avons  dès  maintenant  en  notre  puiflance  , fans 
» aucunes  peines , fans  aucun  foin , ce  que  vous  voulez  acheter  par  tant  de  fang , 
»>  par  tant  de  travaux , par  tant  de  périls , & par  tant  de  maux  que  nous  fouffrirons , 
» & que  nous  ferons  foufffir  aux  autres.  » Pyrrhus  avoit  raifon  de  regarder  Cyneas 
comme  l’homme  de  fon  fiedele  plus  éloquent.  On  remarque  par  cet  entretien  que, 
s’il  n’avoit  pas  , comme  Demofthcne,  une  éloquence  impetueufe,  qui  ébloiiit  & qui 
frappe  l’efprit , il  avoit  au  moins  cette  perfuafion  douce  & infinuante , préférable  à 
ces  torrens  de  paroles , qui  ne  font  fouvent  qu’étonner  l’imagination.  La  mort  de  Pyr- 
rhus laiffa  donc  Lyfimachus  feul  maître  de  la  couronne  de  Macedoine  qu’il  poffeda 
environ  cinq  ans  , & fut  tué  à la  journée  de  Corupedion  que  Seleucus  gagna  fur 
lui , & fe  rendit  maître  de  la  Macedoine. 

Ptolomée , fils  aîné  du  premier  Roi  d’Egypte , voyant  que  fon  pere  lui  avoit  pré- 
féré fon  frere  fumommé  Philadelphe , prit  parti  avec  Seleucus , & s'empara  de  la  Ma- 
cédoine , parle  meurtre  même  de  Seleucus  fon  bienfaiteur  ; & pour  fe  maintenir  fur 
le  trône , U époufa  fa  propre  fœur  Arfinoé,  veuve  de  Lyfimachus  ; mais  il  n’avoit  am- 
bitionné ce  mariage  inceftueux  , que  pour  fe  défaire  des  deux  Princes  qu’elle  avoit 
eus  de  fon  premier  époux.  A peine  les  eut-il  fait  tuer , qu’il  relégua  Arfinoé  ; mais  il 
fut  puni  de  ce  crime  par  les  Gaulois , qui  fondirent  dans  fes  Etats , l’attaquerer.i  & 
le  défirent  : ils  le  prirent  prifonnier  & lui  coupèrent  la  tête  qui  fut  portée  , félon  l’u- 
làge  dç  ces  peuples , au  bout  d’une  pertuifanne  pour  être  expofée  à la  vûë des  troupes. 

Melcagre  qui  lui  fucccdane  régna  que  foixante  jours  ; Antipater  que  quarante: 
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cinq.  Sollhene  qui  vint  apres , ne  gouverna  que  deux  ans , & eut  , aulïï-bicn  que 
fes  trois  prédecelTeurs  , des  guerres  à foutenir  contre  les  Gaulois.  Après  lui , Anti- 
gonus  fumommé  Gonatas , fils  de  Demetrius  Poliercetès  s’empara  de  la  Macédoi- 
ne, d’où  il  chalTa  les  Gaulois.  Sa  tendrefle  pour  fon  pere  , qui  étoit  encore  prifonnicr, 
le  porta  à offrir  à Seleucus  le  Royaume  qu’il  pofTcdoit  pour  obtenir  fa  liberté  , s’en- 
gageant , outre  ccli,  d’aller  tenir  fa  place.  Son  fils  Demetrius  fécond  , chalTa  de  la 
Macedoine  Alexandre  fils  de  Pyrrhus , & mourut  après  un  régné  de  dix  ans  , taillant 
un  fils  nommé  Philippe  , qui  ne  monta  fur  le  trône  qu’après  la  mort  d’Antigonus-Do- 
fon  fon  parent  , qui  régna  pendant  la  minorité  de  Philippe.  Ce  dernier  étant  donc 
parvenu  à la  couronne  , commit  toutes  les  cruautés  , qui  ne  conviennent  qu’à  des  ty- 
rans , & eut  contre  les  Romains  des  guerres  continuelles , qui  font  décrites  par  Ju- 
fhn , Potybe  & Tut-Livc.  Il  fe  foutint  néanmoins  , & mourut  après  un  régné  de  qua- 
rante-deux ans. 

H s’en  faut  beaucoup  que  fon  fils  Pcrféc  dernier  Roi  de  Macedoine , ait  eu  le  bon- 
heur de  fon  pere.  Né  avec  plus  d’amour  pour  la  vie  qu’il  ne  convient  à un  grand 
Prince , il  n'eut  pas  le  courage  de  fuivrc  les  avis  que  lui  donnoit  Paul  Emile  , pour 
l’empêcher  d’être  conduit  en  triomphe  à Rome  ; fpedacle  que  les  anciens  Rois  re- 
doutoient  plus  que  la  mort  , parce  qu’outre  leur  honneur  qui  s’y  trouvoit  interefTé , 
ils  fe  voyoient  encore  confinés  pour  le  relie  de  leurs  jours  dans  l’obfcurité  d’une 
prifon.  Andrifcus  ufurpatcur , qui  fe  difoit  fils  de  Perfée , fit  quelques  mouvemens , 
mais  les  Romains  le  battirent , le  prirent  & le  renfermèrent.  Après  quoi  la  Macedoi- 
ne fut  réduite  en  Province  Romaine. 

Rois  Seleucides  , ou  de  Syrie  après  Alexandre. 

NO  us  avons  déjà  vû  que  l’Eat  des  Seleucides  commence  quelques  années 
avant  que  Seleucus  ait  pris  la  qualité  de  Roi  de  Syrie  ; mais  les  anciens  ont  fait 
rétrograder  les  années  de  Ion  régné , & les  ont  comptées  du  jour  de  fon  retour  à Ba- 
bylone.  Cette  hilloire  eft  d’autant  plus  interreflante , qu’elle  ell  extrêmement  liée 
avec  l’Hiftoire  Sainte  & avec  celle  des  autres  Rois  de  l’Afie , fur  lefquels  ceux  de  Sy- 
rie ont  prefqua  toujours  primé.  Le  premier  fut  Seleucus , furnommé  JVicator , à cau- 
fe  de  XXIII.  batailles  qu’il  avoit  gagnées.  Dès  qu’il  fe  vit  fur  le  trône , & qu’il  eut 
pris  la  qualité  de  Roi , il  voulut , autant  qu’il  put , fe  rendre  maître  de  ce  qu’avoit 
poflèdé  Alexandre , au  moins  dans  de  l’Afie.  C’eft  pourquoi  il  s’oppofa  fi  vivement  à 
Antigônus  & à fon  fils  Demetrius  , qu’il  voulut  même  dépoiiiller  ce  dernier  de  ce 
qu’il  pofiedoit  dans  l’Afie  mineure  & la  Phénicie.  Avidité  qui  commença  à faire 
tort  à là  réputation , & à le  rendre  odieux  à fes  autres  confrères.  Enfin  il  dépouilla 
Demetrius  , le  battit , le  prit  6c  le  retint  dans  une  cfpece  de  captivité  jufques  à là 
mon.  Il  faut  avoüer  cependant  qu’il  s’elt  rendu  recommandable  par  un  grand  nom- 
bre de  villes  qu’il  a fait  bâtir  , à dix-fept  defquelles  il  a fait  porter  le  nom  d’Antio- 
che , en  mémoire  de  fon  pere  Antiochus  ; des  autres  qu’il  fit  encore  édifier , neuf  por- 
tèrent celui  de  Seleucic  , lix  celui  de  Laodicéc , du  nom  de  Laodice  fa  mere  , troi« 
Celui  d’Agjmée , à caufe  d’Apamé  là  première  femme  , & une  autre  enfin  du  nom  de 
Stratonicc  fe  fécondé  femme,  eut  celui  de  Stratonicée. 
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AfFcffionné  aux  Juifs  dont  il  avoit  éprouvé  la  fidelité , il  leur  accorda  dans  toutes 
ces  villes  les  mêmes  immunités  qu’aux  Grecs  & aux  Macédoniens.  H le  fit  peut-être 
pour  attirer  dans  fes  Etats  cette  nation  induftrieufe , dont  la  portion  qui  reftoit  dans 
la  Paleftine  , étoit  foumife  à Ptoloméc  Roi  d’Egypte.  Ce  fut  à l’occafion  de  Stra- 
tonice  là  fécondé  femme , qu’arriva  ce  fait  fi  connu  dans  l’hiftoire.  Antiochus  fils  de 
ce  Prince  devint  amoureux  de  Stratonice  là  belle  - mere , quoique  Selcucus  en  eut 
déjà  un  enfant.  Antiochus  agité  de  cette  pallïon  qu’il  n’ofoit  découvrir , tombe  ma- 
lade , & dans  le  danger  où  il  étoit  , Erafiftrate  , célébré  médecin , qui  ne  connoifToit 
rien  d’abord  à là  maladie  , en  pénétra  la  caufe  aux  vifites  que  reçut  le  malade.  Quel* 
que  Dame , ou  quelque  autre  perfonne  qui  entrât  dans  fa  chambre , il  ne  fe  faifoit  au- 
cun changement  dans  fon  poux , dans  fon  air , dans  fes  manières  , ni  même  dans  tou- 
te fa  perfonne  ; il  n’y  avoit  que  la  vûë  de  Stratonice  qui  pût  y operer  des  mouve- 
mens  extraordinaires.  Le  Médecin  attentif,  découvrit  par-là  le  fujet  de  la  maladie  d’ An- 
tiochus. Enfin  il  fut  obligé  de  prendre  un  détour  adroit  pour  le  faire  connoître  à Se- 
leucus.  Erafiftrate  lui  dit  donc  que  la  maladie  de  fon  fils  étoit  incurable , parce  qu’il 
aimoit  une  perfonne  qu’il  ne  pouvoit  avoir , & qu’infailliblcment  il  en  mourroit.  Com- 
ment, incurable  ! s’écria  le  Roi.  Vous  en  ferez  bien-tôt  perfuadé , dit  Erafiftrate, 
quand  vous  làurez  qu’il  aime  m’a  femme  , que  je  fuis  réfolu.de  ne  lui  pas  donner.  A 
cette  nouvelle,  Seleucus  embrafle  Erafiftrate  , <5 c lui  dit  :,.comment , vous  ne  la 
cederiez  pas  pour  fauver  la  vie  d’un  fils  que  j’aime  fi  tendrement  ? Eft-ce-là  l'amitié  que 
vous  avez  pour  moi  ? Seigneur , lui  dit  le  Médecin , mettez-vous  à ma  place , lui  ce- 
deriez-vous  Stratonice  , s’il  en  étoit  amoureux  ? Et  fi  voas , qui  êtes  pere  , ne  con- 
lentez  pas  à faire  ce  facrifice  à un  fils  qui  vous  eft  fi  cher  , comment  pouvez-vous 
croire  qu’un  autre  le  fafte  ? Plut  aux  Dieux , s’écria  Selcucus , que  la  guérifon  de  mon 
fils  ne  dépendît  que  delà,  je  lui  cederois  de  tout  mon  coeur  Stratonice  & l’Empire.  Eh 
bien  , dit  Erafiftrate , il  n’y  a que, vous,  Seigneur,  qui  puifliez  guérir  Antiochus  , 
car  c’eft  de  Stratonice  qu’il  eft  amoureux  ; c’eft  cette  pallïon  qui  l’a  jetté  dans  l’etat 
où  yous  le  voyez  , & il  n’y  a point  d’autre  moyen  de  lui  fauvar  la  vie  que  delà  lui 
donner  pour  femme.  Seleucus  qui  aimoit  fon  fils , affembla  le  peuple  &les  Officiers 
déclara  fon  fils  Antiochus  Roi  des  Provinces  de  l’ Afie  fuperieure , & lui  donna  Stra- 
tonicc  en  mariage.  Antiochus  qui  n’ avoit  pû  être  foulage  par  fon  Médecin  , fut 
bien-tôt  guéri  par  cet  incefte , d’où  font  venus  tous  les  Rois  de  Syrie,  qui  ont  tant 
de  fois  tourmenté  & perfecutéle  peuple  de  Dieu. 

Comme  Seleucus  étoit  né  dans  les  armes , il  ne  fut  gagner  fur  lui  de  finir  fes 
jours  qui  étoient  très-avancés  , dans  la  paix  & la  tranquillité.  Il  fe  brouilla  avec  Lyfi- 
machus;  mais  ce  dernier  ayant  pâlie  l’Hellefpont , & s’étant  rendu  en  Phrygie , il  fin 
battu  à la  journée  de  Corupedion.  Seleucus  ne  s’empara  point  feulement  des  Etats 
de  Lyfimachus  , il  eut  encore  le  plaifir  de  furvivre  feul  à tous  les  capitaines  d’Alexan- 
dre ; & par  cette  viftoire  il  fe  croyoit  le  vainqueur  des  vainqueurs , qualité  dont  il 
fe  vantoit  fouvent.Mais  fon  triomphe  fut  de  peu  de  durée  : à peine  ils’étoit  écoulé  fept 
mois  , qu’il  fut  aftalfiné  par  Ptolomée  Ceraunus  qui  s’ étoit  réfugié  dans  fes  Etats  , 
& qu’il  avoit  comblé  de  toutes  fortes  de  biens.  Ptolomée  s’empara  de  la  Macédoi- 
ne 3 de  Antiochus  Soter  , qui  regnoit  déjà  dans  les  Provinces  fuperieures  de  l’Afie  , 
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monta  fur  le  trône  de  Syrie.  Quoique  fon  régné  foit  moins  long  que  celui  de  fon  pe- 
re  , il  ne  laiiïa  pas  d’être  glorieux  par  plulîcurs  évenemens  , fur-tout  par  la  défaite 
entière  des  Gaulois  . qui  s’étant  détachés  de  leur  patrie  , étoicnt  venus  jufques  dans 
l’ Afie  mineure , où  ils  faifoient  des  courfes  qui  incommodoiept  tous  les  peuples  voifins. 

Il  les  défit  donc  dans  une  fanglante  bataille  ; & cçtte  aftion  parut  fi  grande  & fi  im- 

Êortante , qu’il  en  eut  le  titre  glorieux  de  Soter , c’cft-à-dire  , Sauveur.  Il  n’eut  pas 
: même  bonheur  contre  Eumenès  qui  venoit  de  fucceder  à Philetærus  Seigneur  de 
Pcrgame.  Eumenès  battit  donc  Antiochus près  de  la  ville  de  Sardes;  il  conferva  & 
augmenta  même  par  cette  viéfoire  les  états  de  Pcrgame  qu’il  avoit  reçu  de  Philetærus 
qui  s’en  étoit  fait  le  premier  fouverain.  Mais  le  Roi  de  Syrie , fur  quelques  mou- 
vemens  que  pouvoit  avoir  fait  en  fon  abfence  un  de  fes  fils  , le  fit  mourir , déclara 
pour  fon  fuccefleur  Antiochus  fécond , & mourut  lui-même  peu  de  temps  après. 

Lorfque  ce  nouvel  Antiochus  parvint  à la  Couronne , il  avoit  pour  femme  Lao- 
dice , fa  fœur  de  pere  ; il  prit  enfuite  le  furnom  de  Dieu  , qui  lui  fut  donné  par  une 
balle  flatterie  des  peuples  de  la  ville  de  Milet , qu’il  avoit  délivrés  de  la  tyrannie  de 
Tymarchus.  C’eft  par  ce  nom  qu’il  efl  encore  aujourd’hui  dillingué  des  autres  Rois 
de  Syrie.  S’étant  broiiillé  avec  le  Roi  d’Egypte , il  lui  déclara  la  guerre.  L’on  igno- 
re cependant  quels  en  furent  les  évenemens  : on  fait  feulement  qu’elle  fe  termina  par 
une  paix  & par  une  alliance  qui  fe  fit  entre  les  deux  Rois , dont  la  principale  condition 
fut  qu’Antiochus  répudieroit  Laodice  fa  première  femme , pour  époufer  Bérénice , 
fille  de  Ptolomée , & qu’il  desheriteroit  les  enfans  du  premier  lit , pour  afiùrcr  la  cou- 
ronne à ceux  qui  naîtroienj  de  ce  nouveau  mariage.  Pendant  qu’Antiochus  étoit  oc- 
cupé à la  guerre  d’Egypte  , il  fe  fit  une  révolution  confidcrable  dans  les  Provinces 
de  l’ Afie  fuperieure  , occafionnée  par  les  violences  d’ Agathocle , qui  en  étoit  gouver- 
neur pour  Antiochus.  Arfâcès  ffere  d’un  jeune  homme  qu’ Agathocle  vouloit  vio- 
lenter , fe  mit  à la  tête  des  révoltés , chaflâ  les  Macédoniens  & gouverna  depuis  la 
Province. 

Quoique  le  Royaume , des  Parthes  foit  un  démembrement  des  conquêtes  d’Ale- 
xandre , nous  ne  laifions  pas  de  le  renvoyer  au  chapitre  fuivant  où  nous  parlons 
1 des  Rois  d’ Afie , dont  l’hiffoirc  fe  trouve  mêlée  avec  celle  des  Grecs  ou  des  fuccef- 
feurs  d’ Alexandre.  Cet  exemple  fut  fatal  aux  Rois  de  Syrie  ; d’autres  gouverneurs 
& d’autres  peuples  fe  révoltèrent  en  même-temps,  & fe  maintinrent , malgré  toute  la 
puiflance  de  leur  fouverain.  Comme  il  n’y  avoit  que  l’autorité  & la  crainte  de  Ptolo- 
mée  Philadelphc  qui  unit  Antiochus  à Bérénice  , il  ne  manqua  point  de  la  répudier 
dès  qu’il  eut  appris  la  mort  de  fon  beaupere.  Auffi-tôt  il  rappella  Laodice  & fes 
enfans  pour  leur  rendre  les  droits  qui  leur  avoient  été  injuflement  ravis.  Mais  Lao- 
dice qui  craignoit  de  nouvelles  adverfités  de  l’inconftance  d’ Antiochus , l’empoifon- 
na  ; dès  qu’il  fut  expiré , elle  mit  dans  fon  lit  un  nommé  Artcmon  qui  lui  refTembloit 
beaucoup  ; 8c  comme  s’il  eût  été  le  Roi , il  donna  les  ordres  néccflaires  pour  décla- 
rer Seleucus  Callinicus  fon  fuccefleur.  Après  quoi  on  publia  la  mort  d’Antiocbus  * 
& Callinicus  monta  paifiblement  fur  le  trône  , qu’il  occupa  l’efpace  de  vingt  ans. 
Laodice  poufla  fes  crimes  plus  avant  : & pour  afliirer  la  fucceffion  à fes  propres  en- 
cans , elle  trouva  moyen  de  faire  périr  Bérénice  & fon  fils. 
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Ptolomée  Evergetes  vint  trop  tard  au  fccours  de  la  Reine  fa  fœur  ; mais  voyant 
qu’il  n’avoit  pu  fecourir  Bérénice  , il  fit  mourir  Laodice-,  fe  rendit  maître  de  toute 
la  Syrie  , de  la  Cilicic  , & d’une  partie  des  Etats  de  Selcucus  Callinicus  : il  dépouilla 
même  ce  Prince  de  tous  fes  tréfors , qu’il  tranfp*rta  en  Egypte.  Ce  fut  au  retour  de 
cette  expédition  que  Ptolomée  pafla  par  Jerufalem , où  il  offrit  au  vrai  Dieu  un 
grand  nombre  de  facrificcs  pour  lui  faire  hommage  des  victoires  qu’il  avoit  rempor- 
tées fur  le  Roi  de  Syrie.  Dès  que  Seleucus  apprit  que  Ptolomée  étoit  retourné  en 
Egypte , il  fit  équiper  une  flotte  pour  fc  rendre  maître  des  villes  de  l’Afie  mineure 
qui  s’étoient  révoltées  ; mais  une  tempête  la  fit  périr , & ce  ne  fut  qu’avec  bien  de  la 
peine  qu’il  échapa  de  ce  naufrage  , lui  & quelques  gens  de  fa  fuite , & par  un  retour 
des  plus  extraordinaires  , cet  événement  fervit  à rétablir  fes  affaires.  Les  villes  d’A- 
fie  qui  le  crurent  allez  puni  par  ce  malheur , rentreront  dans  leur  devoir , & re- 
prirent fon  parti.  Par-là  il  recouvra  la  meilleure  partie  de  fes  Etats , & fe  mit  en  de- 
voir de  reprendre  le  refte  ; mais  il  échoiia  dans  fon  entreprife  : Ptolomée  le  battit, 

& il  fut  obligé  lui-même  de  fe  fauver  à Antioche  avec  peu  de  monde. 

Dans  cette  extrémité  , il  eût  recours  à fon  frere  Antiochus , & lui  promit  la  fou- 
veraineté  des  Provinces  de  l’Afie  mineure,  qui  dépendoient  de  la  Syrie,  pourvu  qu’il 
vint  agir  de  concert  avec  lui , pour  conferver  ou  reprendre  les  Etats  qu’ils  avoient 
reçus  de  leur  pere.  Antiochus  fe  rendit  auprès  de  fon  frere  Seleucus  , moins  pour 
lui  conferver  fes  Etats,  que  pour  l’en  dépouiller.  Dans  ces 'Conjonctures  tàcheufes, 
ce  Prince  trouva  encore  de  la  reflfource  dans  les  villes  de  l’Afie  mineure.  Smirne 
& Magnefie , par  affêCtion  pour  Seleucus , s’obligèrent  d’employer  toutes  leurs  forces 
pour  le  foutenir.  Ce  traité  célébré  fubfiflc  encore  aujourd’hui  en  original  dans  les 
Marbres  qui  font  dépofés  dans  l’Academie  d’Oxfort  ; & c’efl  par  cette  piece  fi  confi- 
derable  que  le  célèbre  M.  Pridtaux  a commencé  le  recueil  de  ces  Marbres  ou 
Infcriptions  (1)  qu’il  fit  imprimer  en  1 6jS.  Ptolomée  qui  vit  que  les  deux  frères  fc 
réuniffoient , ne  fe  crut  pas  en  état  de  les  foutenir  & de  les  attaquer  tous  deux.  C’efl 
pourquoi  il  prit  le  parti  de  faire  avec  Seleucus  une  trêve  de  dix  ans. 

Antiochus  continua  fes  préparatifs , & Seleucus  n’eut  pas  de  peine  à s’apperce- 
voir  que  c’étoit  à lui  que  fon  frere  en  vouloit.  Il  crut  le  devoir  prévenir  ; mais  dans  / 
une  bataille  qui  fe  donna  près  de  la  ville  d’Ancyre  , le  Roi  de  Syrie  fut  défait  , & 
eut  même  de  la  peine  à fâuver  fa  perfonne.  Antiochus , malgré  fa  victoire , ne  laifla  pas 
de  courir  un  grand  rifque.  Les  Gaulois , à la  bravoure  defquels  il  étoit  redevable  de 
cette  journée  , ayant  cru  que  Seleucus  étoit  péri  dans  cette  a filon  , formèrent  le 
deflfein  de  tuer  Antiochus , pour  fe  rendre  maîtres  enfuitc  du  Royaume  de  Syrie  , & 
peut-être  même  de  toute  l’Afie.  Ce  Prince  qui  en  fut  averti , ne  pût  fe  fauver  qu’en 
leur  facrifiant  tout  l’argent  de  l’armcc. 

Eumenès  Roi  de  Pergame  voulut  profiter  de  ces  conjonctures  , & marcha  contre 
Antiochus  & les  Gaulois  avec  toutes  fes  forces  , dans  l’efperance  d’accabler  les  uns 
& les  autres  à la  faveur  de  leurs  divifions.  C’efl  ce  qui  obligea  Antiochusde  faireavec 
les  Gaulois  un  autre  traité , dans  lequel  on  convint  d’une  ligue  offenfive  & défenfive. 
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Elle  n’empêcha  pas  Eumenès  de  l’attaquer  & de  le  battre  ; mais  la  joie  qu’il  eut  de 
cette  victoire , l’engagea  dans  des  fêtes  publiques  à fe  livrera  des  excès  de  boiiTon  , 
qui  le  firent  mourir  après  un  règne  de  vingt  ans.  Les  deux  freres  Seleucus  & Antio- 
chus  ne  fe  raccommodèrent  point  pour  cela.  Le  premier  pourfuivoit  Antiochus  qui 
fe  retira  chez  le  Roi  d’Armenie , mais  il  ne  laiffa  pas  d’être  battu  par  les  Generaux 
de  SeleUcus  , & d’être  bleffé  dans  l’aftion  , après  laquelle  il  mit  fur  pied  de  nouvelles 
troupes  , qui  furent  encore  défaites  par  fon  frère.  Il  fe  réfugia  enfin  auprès  de  Pto- 
lomée  Roi  d’Egypte  , chez  lequel , quoiqu’ennemi , il  crut  trouver  plus  de  fureté 
qu’auprès  du  Roi  de  Syrie  fon  frere. 

Seleucus  fe  voyant  débarraifé  de  ces  troubles  , tourna  lés  armes  contre  l’Orient , 
dans  la  penfée  qu’il  pourroit  fouraettre  les  révoltés  ; mais  il  n’y  réülïït  pas  : Arfacès 
avoit  eu  trop  de  temps  pour  fe  fortifier  dans  fon  ufurpation  ; peut-être  y auroit-il 
réülfi , fans  de  nouveaux  troubles  qui  le  rappelleront  dans  fes  Etats.  Il  crut  néan- 
moins quelque  temps  après  pouvoir  faire  une  féconde  tentative , qui  fut  plus  mal- 
heureufe  que  la  première.  Non-feulement  il  fut  battu  par  Arfacès , mais  il  fut  même 
fait  prifonnier.  Les  Parthcs  ont  célébré  long-temps  le  jour  de  cette  victoire , com- 
me le  premier  jour  de  leur  liberté  ; au  lieu  que  ce  fut  le  premier  de  leur  efclavage , 
par  la  tyrannie  avec  laquelle  les  Arfacides  traitèrent  leurs  fujets.  Cette  captivité  dura 
jufqu’à  la  mort  de  Seleucus.  L’aîné  de  fes  fils  , nommé  Seleucus  Ceraunus  lui  fucce- 
da  ; mais  la  brièveté  de  fon  régné  & la  foiblelfe  de  fon  caraélcre  ne  lui  permirent  pas 
de  rien  faire  de  confiderable  : il  fut  tué  par  une  confpiration  de  fes  propres  Officiers  , 
& eut  pour  fucceffieur  fon  frere  Antiochus , à qui  fes  a étions  dignes  des  plus  grands 
Princes , ont  fait  donner  le  fumom  de  Grand. 

Son  régné  commença  par  des  révoltes  , qu’il  fut  obligé  de  difliper.  Il  n’étoit  pas 
encore  fort!  de  ces  embarras,  qu’il  fit  la  guerre  au  Roi  d’Egypte.  D’abord  il  prit 
Seleucie  , dont  Ptolomée  s’étoit  faifi  , il  y avoit  déjà  plufieurs  années , & fit  enfuite 
la  conquête  de  la  Palefline.  C’eft  ce  qui  obligea  Ptolomée  de  marcher  contre  lui 
avec  une  armée  de  foixante-dix  mille  hommes  , & foixante-treize  élephans.  Antio- 
chus avoit  foixante  - deux  mille  hommes  d’infanterie , fix  mille  chevaux  & cent 
deux  élephans.  Il  fit  dans  cette  occafion  une  de  ces  aââons  téméraires  qui  ne  con- 
viennent point  à un  General , & moins  encore  à un  Roi.  Avec  deux  perfonnes  il  en- 
tra dans  le  camp  du  Roi  d’Egypte  , à la  faveur  de  l’obcurité  , marcha  droit  à la  ten- 
te de  Ptolomée  , dans  le  deffein  de  le  tuer , & de  finir  tout  d’un  coup  cette  guerre. 
Heureufement  le  Roi  ne  s’y  trouva  pas  , il  n’y  avoit  que  Ibn  premier  Médecin  qui 
fut  aflaffiné  , & deux  autres  perfonnes  blcffées.  Pendant  le  bruit  que  caufa  cette  al- 
larme , Antiochus  fe  fauva  & revint  à fon  camp. 

Il  fallut  donc  qu’une  aftion  générale  décidât  de  leurs  différends.  Antiochus  , 
avec  fon  allé  droite  défit  la  gauche  de  Ptolomée  , dans  le  temps  que  le  Roi  d’E- 
gypte avoit  le  même  avantage  fur  l’aile  gauche  d’ Antiochus.  Le  centre  de  l’armée 
du  Roi  de  Syrie  fut  pris  en  flanc  (l)  & battu;  il  fallut  même  qu’ Antiochus  fe  retirât  du 
côté  de  Raphia , d’où  enfuite  il  regagna  Gaza , après  avoir  perdu  dans  cette  bataille  qua- 
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torze  mille  hommes  , dont  deux  mille  furent  tués , & le  rcflc  fut  fait  prifonnier. 

Se  voyant  hors  d’état  de  tenir  la  campagne  contre  Ptolomée  ; il  abandonna  tou- 
tes fes  conquêtes  , pour  fe  retirer  à Antioche  ; delà  il  envoya  une  ambaiTade  au  Roi 
d’Egypte  pour  lui  demander  la  paix , qui  lui  fut  accordée.  Par  ce  moyen  , Antio- 
chus  fe  trouvoit  en  état  de  réduire  les  rebelles  , qui  s’étoient  foulevés  dans  l’Afie 
mineure  : il  les  attaqua  dans  la  ville  de  Sardes  , dont  il  fe  rendit  maître  , après  un 
long  fiege  , <Sc  fit  prifonnier  Acheus  qui  étoit  le  chef  de  la  révolte. 

Dès  qu’Antiochus  eut  réglé  les  affaires  de  l’Afie  mineure  , il  tourna  fes  armes  du 
côté  de  l’Orient  ; il  attaqua  & reprit  la  Médie  que  les  Parthes  venoient  de  lui  en- 
lever ; il  fe  faifit  même  du  pays  des  Parthes  , dont  Arfacès  fut  obligé  de  fortir  pour  fe 
retirer  en  Hyrcanie , où  Antiochus  le  fuivit , & dont  il  prit  la  capitale.  Enfin  laffés 
tous  deux  de  la  guerre , ils  firent  un  traité , par  lequel  on  convint  qu’ Arfacès  garde- 
roit  la  Parthic  Sc  l’Hyrcanie , à condition  qu’il  aideroit  Antiochus  à foumettre  les 
autres  Provinces  révoltées.  Ce  fut  inutilement  qu’il  voulut  attaquer  le  Roi  des  Bac- 
tres  ; il  fallut  en  venir  avec  lui  à un  traité  de  paix  , après  lequel  il  pénétra  jufques 
dans  les  Indes , pour  y renouvcller  les  alliances  qu’il  avoit  avec  les  Souverains  de 
ces  grandes  Provinces.  De  là  il  revint  dans  fes  Etats  . après  une  expédition  de  fepe 
ans , dont  il  ne  retira  pas  de  grands  avantages. 

Enflé  néanmoins  de  ces  fuccès  , & enivré  de  fa  réputation  , il  crut  que  les  Ro- 
mains n’étoient  point  capables  de  lui  réfiflcr  : il  les  attaqua  donc , mais  inutilement. 
Il  fe  ligua  meme  avec  Philippe  Roi  de  Macedoine  , contre  Ptolomée  Epiphane 
Roi  d’Egypte , qu’il  vouloir  dépouiller  des  Etats  que  fon  pere  Philopator  venoit  de 
lui  laifler.  Philippe  devoir  avoir  pour  fon  partage  la  Carie  , la  Lybie , la  Cyrene  & 
l’Egypte  : le  refie  -devoit  appartenir  à Antiochus  , qui  s’en  faifit  en  moins  de  deux 
campagnes.  Les  Egyptiens  qui  virent  le  danger  où  étoit  leur  jeune  Roi , envoyè- 
rent une  ambaflàde  à Rome  pour  demander  la  proteftion  du  Sénat , & lui  offrir  la  tu- 
telle du  Prince  & la  Régence  de  fes  Etats  pendant  la  minorité.  Les  Romains  qui 
trouvoient  moyen  par-là  d’étendre  leur  réputation  , aesepterent  cet  honneur  ; & ce 
fut  à cette  occafion  qu’ils  envoyèrent  trois  AmbafTadeurs  à Philippe  Roi  de  Macédoi- 
ne & à Antiochus  Roi  de  Syrie,  pour  les  fommer  de  ne  plus  inquiéter  les  Etats  du 
Roi  d’Egypte  leur  pupille  : après  quoi  Marcus-  Emilius-Lepidus,  l’un  des  trois 
AmbafTadeurs  fe  rendit  à Alexandrie  pour  y prendre  , au  nom  du  Sénat,  la  tutelle 
de  Ptolomée. 

Les  conquêtes  d’ Antiochus  ne  laifTerent  pas  d’augmenter  ; il  battit  les  troupes  du 
Roy  d’Egypte  près  de  Paneas  à la  fource  du  Jourdain  , reprit  la  ville  de  Sidon , 
d’où  il  alla  à Gaza,  qui  fut  pillée  par  les  foldats  , pour  la  longue  réfillance  qu’elle 
avoit  faite.  Les  Juifs  quittèrent  alors  Taffeètion  qu’ils  avoient  pour  le  Roi  d’Egyp- 
te,  & embrafferent  le  parti  d’ Antiochus , qui  avoit  traité  favorablement  leurs  frères 
difpcrfés  dans  le  refie  de  fes  états  : après  quoi  il  crut  que  , pour  rétablir  fon  royau- 
me fur  le  pied  où  il  avoit  autrefois  été,  il  devoit  faire  alliance  avec  le  Roi  d’Egyp- 
te , en  propofant  le  mariage  de  fa  fille  Cleopatre  avec  le  jeune  Ptolomée  , offrant 
même  de  lui  donner  pour  dot  les  Provinces  qu’il  avoit  conquifes  fur  les  Egyptiens. 
Ces  derniers  flattés  de  ces  propofitions , laifTerent  Antiochus  en  paix , qui  tourna  fes 
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armes  du  côté  de  l’Afie  mineure  , oit  il  fe  faifit  d’Ephcfe  ; mais  les  autres  villes  im-> 
çlorcrcnt  le  fccours  des  Romains  , qui  crurent  qu’il  étoit  de  leur  interet  d’empêcher 
les  progrès  d’Antiochus  du  côté  de  l’Occident.  On  le  fomma  donc  de  rendre  au 
Roi  d’Egypte  toutes  les  villes  de  l’Afie  mineure  qu’il  lui  avoit  enlevées  , d’éva- 
cuer toutes  celles  qui  avoient  appartenu  au  Roi  Philippe  , & de  lailTer  en  repos  les 
villes  libres  de  la  Grece  ; enfin  de  ne  point  paiTer  en  Europe.  Ils  lui  déclarèrent  en 
même-temps  , que  , s’il  ne  donnoit  pas  fatisfaêlion  fur  tous  ces  articles  , ils  feroient 
obligés  d’entrer  en  guerre  avec  lui. 

Dans  le  temps  qu’Antiochus  balançoit  pour  décider  fur  le  parti  qu’il  avoit  à pren- 
dre avec  les  Romains  , Annibal  qui  fc  réfugia  dans  fes  états , n’eut  pas  de  peine  à 
le  déterminera  la  guerre.  Non  content  des  préparatifs  ordinaires  qui  fe  faifoient  dans 
la  Syrie  , il  voulut  fe  fortifier  encore  par  des  alliances  avec  fes  voifins.  Il  commença 
par  le  Roi  d’Egypte , auquel  il  mena  fa  fille  Cleopatre  qu’il  lui  avoit  promife  en 
mariage  ; il  donna  la  fécondé  au  Roi  de  Cappadoce  Ariarathès , & voulut  en  don- 
ner une  troifiéme  à Eumcnés  , Roi  de  Pcrgame  , qui  la  refufa.  Il  fe  crut  pour 
lors  allez  appuyé  pour  commencer  la  guerre  ; & au  lieu  de  porter  fes  armes  dans  l’I- 
talie , comme  lui  confeillok  Annibal , il  fe  contenta  de  les  porter  dans  la  Grece. 
Il  y alla  lui-même , <5c  loin  de  s’y  préparer  à des  expéditions  militaires , il  paflk 
l’hyvcr  en  noces  & en  fçftins.  Tout  ce  qu’il  fit  de  plus  avantageux  fut  de  fe  faifir 
du  pafiage  des  Thermopiles  ; mais  Caton  qui  commandoit  dans  la  Grèce  un  corps  de 
troupes  pour  les  Romains  , fe  faifit  des  défilés  des  montagnes , par  lcfquelles  Xcrxès 
& après  lui  Brennus  s’étoient  ouvert  le  chemin  de  la  Grece.  L’armée  d’Antiochus 
qui  fe  crut  enveloppée , n’eut  que  le  temps  de  jetter  fes  armes , & de  prendre  la  fuite. 
Les  Romains  les  pourfuivirent  & les  taillèrent  tous  en  pièces  , à la  referve  de  cinq 
cens  avec  lcfqucls  Antiochus  fe  fauva  à Chalcis , & de  là  fans  s’arrêter,  il  fe  rendit 
fur  fafiotte  , & palTa  à Ephcfe. 

Peu  de  temps  après  qu’il  y fut  arrivé,  il  eut  avis  que  fon  armée  navale  venoit  d'ê- 
tre battue  par  celle  du  Sénat.  Aidé  des  confeils  d’ Annibal , il  ne  fe  découragea 
point , il  en  équipa  une  fécondé  qui  fut  encore  défaite  ; & le  défbrdre  qui  s’étoit 
mis  dans  fes  réfolutions  fe  communiqua  bien-tôt  au  rcfle  de  fes  affaires.  Il  crut  de- 
voir demander  la  paix  aux  Romains  ; mais  les  conditions  lui  en  parurent  fi  dures , 
qu’il  aima  mieux  rifquer  une  bataille  que  de  les  accepter.  L’aftion  fe  pafià  auprès 
de  Magnefie  , au  pied  du  Mont-Sypilc  , où  de  quatre-vingt  deux  mille  hommes 
qu’avoit  Antiochus , les  Romains  avec  trente  mille  feulement  lui  en  tucrent  cin- 
quante-quatre mille , & firent  encore  quatorze  cens  prifonniers.  Antiochus  eut  beau- 
coup de  peine  à fe  fauver  à Sardes  avec  ce  qu’il  put  recueillir  des  débris  de  fon  armée; 
de  là  il  palTa  le  Mont-Taurus , & fe  retira  dans  la  Syrie. 

Des  qu’il  fut  arrivé  a Antioche  , il  envoya  pour  la  féconde  fois  demander  la  paix 
aux  Romains , qui , malgré  cette  nouvelle  perte , curent  afTez  de  modération  pour  ne 
lui  pas  propofer  d’autres  conditions  que  celles  qui  avoient  été  faites  auparavant. 
Antiochus  les  accepta,  & le  Sénat  Romain  les  ratifia.  Son  fils  Antiochus  fut  envoyé 
en  otage  à Rome  ; & comme  il  fe  trouvoit  lui-même  fon  embarrafle  pour  payer  les 
fomims  qu’il  avoit  proraifes  aux  Romains , il  alla  faire  un  tour  dans  les  Provinces  d’C^ 
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rient  pour  y recueillir  les  tributs  ordinaires.  Il  apprit  dans  celle  d’Elimais  au-de-là 
de  l’Euphrate,  qu’il  y avoir  un  grand  tréfordans  le  temple  de  Jupiter  Belus  : il  y 
entra  de  nuit , & emporta  tout  ce  qu’il  y avoit  de  richcffes.  Le  peuple  irrité  de  ce 
facrilcge  , fe  fouleva  & l’affomma  avec  toute  fa  fuite. 

Il  eut  pour  fuccelTeur  Seleucus  Philopator , qu’il  avoit  déclaré  fon  heritier  : mais 
ce  Prince  vécut  dans  l’obfcurité  & le  mépris  , par  l’état  mifcrable  où  les  Romains 
avoient  réduit  le  Royaume  de  Syrie.  Le  tribut  excelfif  de  mille  talcns  qu’il  fut  obli- 
gé de  payer  toutes  les  années , en  vertu  du  traité  de  paix  fait  entre  fon  pere  & les 
Romains , l’obligea  de  vexer  fes  fujets.  C’efl  à cette  occafion  qu’il  envoya  Hclio- 
dore  (1)  , chef  de  fes  finances  , pour  dépouiller  le  temple  de  Jerufalem  de  fes  tré- 
fors.  Mais  l’Ecriture  marque  la  punition  que  Dieu  tira  de  ce  facrilege.  Heliodore 
en  fit  encore  un  autre  en  l’abfence  des  deux  heritiers  de  la  Couronne  qui  étoient 
à Rome  ; il  empoifonna  fon  maître  Seleucus  , dans  la  vûë  d’ufurper  la  Couronne 
de  Syrie. 

Antiochus  qui  venoit  de  Rome  fut  informé  à Athènes  des  mouvemens  de  cet  ufur- 
pateur,  & des  prétentions  de  Ptoloméc  Roi  d’Egypte,  qui  cherchoit  aulfi  àdifputer  la 
couronne.  Il  engagea  Eumenès  Roi  de  Pergamc  à lui  donner  du  fecours  ; & par-là 
il  trouva  moyen  de  monter  fur  le  trône , en  l’abfcncc  de  Demetrius , préfomptif  hé- 
ritier , mais  que  fon  pere  Seleucus  avoit  envoyé  en  otage  à Rome.  H prit  le  nom 
d’Epiphane , ou  d’Illuftre , que  jamais  Prince  n’a  moins  mérité  , n’ayant  été  recom- 
mandable que  par  fes  crimes  & fes  véxations  , & par  une  vie  baffe  , indigne  de  l’au- 
gufte  qualité  de  Roi.  Il  fe  rendit  même  fi  méprifable  à fes  peuples,  qu’au  lieu  du 
titre  d’Epiphane  , ou  d’Illuftre  , qu’il  prenoit , on  lui  donnoit  le  plus  fouvent  celui 
A’Epimanc  ou  de  Fou.  L’épuifement  où  fc  trouverent-fes  finances,  foit  par  fes  débau- 
ches, foit  par  les  tributs  qu’il  fut  contraint  de  payer  aux  Romains  , l’engagea  de  re- 
cevoir une  fomme  de  près  de  quatre  cens  cinquante  talens  , que  Jafon  lui  fit  offrir, 
pour  être  mis  en  la  place  de  fon  frère  Onias  fouverain  pontife  des  Juifs.  McnelaUs  qui 
vit  qu’on  pouvoit , à force  de  prefens  , avoir  cette  grande  dignité  , l'obtint  à fort 
tour  d’ Antiochus  , & par- là  fupplanta  Jafon,  comme  celui-ci  avoit  fupplanté 
Onias. 

Un  différend  qu’il  eut  avec  le  Roi  d’Egypte  l’engagea  dans  une  guerre  , qui  en 
peu  de  temps  le  rendit  maître  de  tout  ce  Royaume  : mais  rien  ne  furpaffa  les  vio- 
lences qu’il  fit  aux  Juifs , qui  avoient  témoigné  quelque  réjouiffance  fur  de  faux 
bruits  qu’on  avoit  femés  de  fa  mort.  Il  forma  le  fiege  de  Jerufalem , la  prit  ij’aflàut, 
& en  trois  jours  de  temps  , il  fit  égorger  quarante  mille  perfonnes , & en  mit  autant 
dans  l’efclavagc.  Il  entra  par  force  dans  le  temple  , pénétra  jufqucs  dans  le  Sanftu ai- 
re , & fouilla  les  autels  du  véritable  Dieu  par  des  facrifices  impurs , emporta  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  précieux  dans  le  temple , & nomma  pour  gouverneur  de  Judée  Phi- 
lippe , l’homme  de  fon  fiecle  le  plus  cruel  & le  plus  barbare.  Et  comme  fi  Dieu  eût 
voulu  punir  les  nations  voifines  , il  permit  à ce  Prince  de  faire  éclater  dans  l’Egypte 
toute  fa  fureur , il  obligea  même  les  Romains  de  quitter  ce  Royaume  St  fille  de 
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Cyprc , qu’ils  ne  purent  reprendre  qu’en  y envoyant  de  nouvelles  forces.  La  ruine 
de  Jerufalera  & l’abolition  du  culte  du  vrai  Dieu , furent  les  objets  de  fon  impiété. 
.Mais  enfin  Dieu  qui  avoit  prefenté  au  peuple  ce  nouveau  fléau  , commença  peu  à 
peu  à Phumilier.  D’abord  il  le  rendit  méprifable  à fes  propres  fujets  , fit  battre  plu- 
sieurs fois  fes  armées  par  les  Juifs , qu’il  haïfloit  fouverainement  ; & enfin , comme 
il  venoit  pour  exterminer  cette  nation , Dieu  le  frappa  d’une  maladie  incurable , 
dans  laquelle , avant  que  de  mourir  , il  fouffrit  d’horribles  rourmens.  Ce  fut  inu- 
tilement qu’il  voulut  reconnoître  fa  faute , Dieu  ne  voulut  pas  l’exaucer , 6c  après  lui 
avoir  fait  fouffrir  les  douleurs  les  plus  aiguës.  & les  remords  les  plus  vifs , il  mourut 
au  commencement  de  la  douzième  année  de  fon  régné. 

A ce  Roi  le  plus  méchant  qu’on  eût  vû  depuis  long-temps , fuccedafon  fils  Antio- 
chus  : mais  comme  ce  Prince  n’avoit  que  neuf  ans , on  fut  obligé  de  confier  le  gou- 
vernement du  Royaume  à quelqu’un  en  état  de  le  conduire.  Epiphanes  avoit  choilï 
Philippe  ; mais  Lyfias  , Gouverneur  du  jeune  Prince  s’en  empara.  Le  Roi  6c  le  Re- 
gent  continuèrent  le  defifein  qu’ avoit  pris  Epiphanes  d’exterminer  les  Juifs;  mais  il 
trouva  dans  Judas  Machabée , un  de  ces  hommes  vigilans  qui  fût  profiter  , à fon 
avantage , de  la  confufion  qui  regne  ordinairement  dans  les  grandes  armées.  Antio- 
chus  ne  laiflk  pas  d’affieger  & de  prendre  Bethfura  : il  auroit  fait  la  même  chofe  de 
Jerufalem , fi  Philippe , qu’Epiphanes  avoit  nommé  Regcnt  du  Royaume , ne  fût  venu 
avec  une  armée  pour  faire  valoir  fes  droits  ; 6c  il  étoit  déjà  maître  d’Antioche. 

C’ell  ce  qui  fit  qu’Antiochus  accorda  aux  Juifs  une  paix  dont  les  conditions  leur 
furent  afTez  favorables;  mais  Demetrius , fils  de  Seleucus  Philopator-,  s’étoit  fauvé 
de  Rome , <Sc  avoit  déjà  débarqué  en  Syrie.  Comme  il  étoit  l’héritier  légitime  de  la 
couronne,  tout  le  monde  fejetta  de  fon  côté.  Antiochus  & Lyfias  furent  arrêtés 
par  leurs  propres  foldats , & livrés  au  nouveau  Roi , qui  les  fit  mourir , & monta 
fans  oppofition , fur  un  trône  qui  lui  appartenoit. 

Une  de  fes  premières  aérions  fut  de  délivrer  les  Babyloniens  de  deux  Tyrans 
Timarchus  <5c  Heraclides  qui  les  tourmentoient.  Il  ne  laifTa  pas  , comme  les  aurres , 
de  faire  la  guerre  aux  Juifs  , qu’il  avoit  tâché  d’abord  de  furprendre  ; mais  Judas 
Machabée  fourint  toujours  avec  la  même  vigueur  les  interets  de  fa  nation , & gagna 
plufieurs  batailles  fur  Demetrius  , dans  l’une  defquelles  de  trente-cinq  mille  hom- 
mes , il  n’en  refia  pas  un  fcul  qui  pût  porter  la  nouvelle  à Antioche. 

Les  Romains  n’avoient  pas  encore  reconnu  ce  Roi  pour  fouverain  de  Syrie; 
mais  enfin , à force  de  follicitations  6c  de  foumiflions , il  vint  à bout  d’obtenir  l’agré- 
ment du  Sénat , auquel  il  envoya  par  reconnoiffance  une  couronne  d’or.  Dès  qu’il 
fe  vit  afermi  furie  trône  , il  commença  à fe  livrer  aux  plaifirs,  6c  à pafler  fa  vie  dans 
J’oifiveté  , s’étant  retiré  même  pour  cela  dans  un  château  qu’il  avoit  fait  bâtir  auprès 
d’Antioche.  Un  Roi  fainéant  ne  convcnoit  point  à ces  peuples;  ils  conlpirerent  contre 
lui , 6c  lui  fufeiterent  un  antagonifle  dans  la  perfonne  d’ Alexandre  Balas,  jeune  hom- 
me de  bafTe  naiffance , mais  fort  propre  à jouer  le  rôle  d’ufurpateur  qu’on  lui  faifoic 
faire.  Il  le  battit  d’abord  ; mais  enfin  en  étant  venus  à une  bataille  décifive  où  la 
viftoire  fut  d’abord  allez  incertaine  , la  mort  de  Demetrius  qui  périt  dans  l’aérion  mê- 
Jie  , fit  qu’elle  fc  déclara  pour  l’ufurpateur. 
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Alexandre  qui  fe  voyoit  par  là  maître  du  Royaume  de  Syrie  , fit  demander  en 
mariage  à Ptolomée  Roi  d’Egypte , Clcopatre  fa  fille  : elle  lui  fut  accordée  , & for» 
pere  la  conduifit  lui-même  jufqu’en  Syrie.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  né  pour  le  trône  * 
il  ne  s’en  fervit  que  pour  fc  livrer  aux  plaifirs  & à la  débauche.  Il  laifia  le  foin  de  fes 
affaires  à fon  favori  nommé  Ammonius , qui  par  fes  cruautés  attira  bien-tôt  des  en- 
nemis à fon  maître.  Dcmetrius  II.  s’appuya  de  Ptolomée  Roi  d’Egypte  : on  leva 
des  troupes  de  part  & d’autre  ; on  en  vint  à une  aéfion  generale , où  Alexandre  fut 
battu.  11  s’enfuit  chez  un  Prince  Arabe  , auquel  il  avoit  confié  là  perfonne  & fes 
enfkns  : mais  ceperfide  lui  fit  trancher  la  tête  , qui  fut  envoyée  à Ptolome'e,  qui  goû- 
ta dans  cette  occafion  le  plaifir  de  la  haine  qu’il  avoit  conçûë  contre  l’ufurpateur. 

Demetrius  II.  monta  fur  un  trône  qui  lui  appartenoit , & qui  avoit  été  ufurpé  par 
Alexandre  Balas.  Jamais  Prince  n’ufa  plus  mal  de  fon  autorité.£on  ingratitude  pour 
les  Juifs  qui  l’avoient  maintenu  fur  le  trône  , lui  attira  de  nouveaux  ennemis.  Ce 
fut  Antiochus  fils  de  l’ufurpateur,  queTryphon,  qui  ne demandoit  que  le  trou- 
ble & la  confufion , avoit  trouvé  moyen  de  tirer  des  mains  du  Prince  Arabe.  On  le 
mena  en  Syrie  , oit  il  fut  couronné  Roi.  Les  Juifs  poufTés  par  l’ingratitude  de  De- 
metrius , fc  jetterent  dans  le  parti  du  nouveau  Souverain  ; mais  Demetrius  les  ga- 
gna une  fécondé  fois , & reconnut  Simon , non  feulement  comme  fouverain  prêtre  , 
mais  encore  comme  Prince  des  Juifs.  Tryphon  ne  prefentoit  ce  jeune  Prince  aux 
peuples  , que  pour  avoir  moyen  de  monter  lui-même  fur  le  trône  ; ce  qu’il  fit  quel- 
que temps  après  : mais  il  éprouva  que  rarement  les  ufurpations  font  de  longue  du- 
rée. Ses  propres  troupes  l’abandonnèrent;  & comme  il  ne  pouvoit  plus  tenir  la  can.7 
pagne , il  fut  obligé  de  fe  retirer  à Dora , ville  de  la  Phénicie  proche  de  Ptolémaïs. 
Antiochus  Sidetes  , deuxième  fils  de  Demetrius  I.  l’y  afliegea  avec  toutes  fes  for- 
ces. Tryphon  trouva  moyen  de  s’évader  & de  gagner  Apamée , lieu  de  fa  naiflàncc, 
où  on  le  fit  mourir. 

Antiochus  monta  donc  fur  le  trône  de  fes  peres  ; & au  lieu  de  s’y  affermir  par 
des  alliances  & par  une  bonne  paix  , il  s’avifa  de  déclarer  la  guerre  aux  Juifs  qui  le 
battirent.  Il  crut  que  la  mort  de  Simon , Prince  des  Juifs  , e'toit  une  occafion  favo- 
rable de  former  le  fiege  de  Jcrufalcm  : mais  comme  la  bravoure  & la  réfolution  des 
afïïegés  faifoit  traîner  le  fiege  en  longueur , il  accepta  les  conditions  de  paix  qu’Hyr- 
can  lui  fit  faire.  Il  fe  prépara  pour  une  expédition  contre  les  Parthes  où  avec  qua- 
tre-vingt mille  hommes  bien  difeiplinés  , il  mena  encore  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire 
pour  le  luxe  & les  agrémens  de  la  vie.  Cette  multitude  infinie  de  gens  inutiles  .fit 
périr  fon  armée  , parce  qu’ils  furent  obligés  pour  la  fubfiflance  de  fe  féparer  les  uns 
des  autres.  Etant  ainfi  dxfperfés  , les  Parthes  s’en  faifirent  & les  tuèrent  tous  en 
une  nuit.  Antiochus  qui  fepréparoit  à la  défenfe  fut  accablé  lui -même,  & périt 
comme  les  autres. 

Demetrius  avoit  trouvé  moyen  de  rompre  la  longue  captivité  dans  laquelle  il 
avoit  gémi  fous  les  Parthes;  il  revint  en  Syrie  , prefquc  dans  le  même-temps  qu’on 
y avoit  appris  la  mort  de  fon  frere  Antiochus.  Ainfi  il  n’eut  pas  de  peine  à recou- 
vrer fes  Etats  : la  joye  qu’il  en  témoigna  vint  à contre-temps , pendant  que  toute  la 
Syrie  pleuroit  la  perte  de  l’armée , où  il  y avoit  peu  de  familles  qui  n’eût  quelques 
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proches  parens  (i).  Mais  foit  que  la  prifon  n’eût  fait  qu’aigrir  Ton  caraftere , foit 
qu’il  eût  pris  les  mœurs  dures  & barbares  des  Parihes , il  obligea  par  fes  cruautés 
fes  fujets  à fe  révolter.  Il  étoit  alors  occupé  à la  guerre  d’Egypte  ; il  revint  donc 
en  Syrie , & fut  battu  par  Alexandre  Zebina  nouvel  ufurpatcur  : & comme  il  vou- 
loit  fe  retirer  à Ptolémaïs , Cléopâtre  fa  femme  indignée  du  mariage  que  Dcmetrius 
avoir  fait  chez  les  Parthes  avec  Rodogune  : lui  en  ferma  les  portes , & il  fe  vit  con- 
traint de  s’enfuir  àTyr,  où  il  fut  tué. 

Après  fa  mort , Clcopatre  conferva  une  partie  du  Royaume , & Alexandre  Zebina 
eut  tout  le  relie.  Ce  dernier , pour  s’affermir  dans  ce  qu’il  polfedoit,  fit  alliance  avec 
Hyrcan,  Prince  des  Juifs,  qui  fut  en  habile  homme  profiter  de  ces  divifions  pour 
maintenir  fon  autorité  & fon  indépendance. Quelques  officiers  de  Zebina  fe  révoltèrent 
contre  lui;  mais  il  le#foumit,  & leur  pardonna  même  avec  une  grandeur  , digne  de 
la  place  qu’il  occupoit , mais  fort  au-dclTus  de  fa  naiflfance.  Ptolomée  Phyfcon,  Roi 
d’Egypte  qui  avoit  foutenu  Zebina  dans  fon  ufurpation , voulut  que  l’ufurpateur 
lui  fit  hommage  de  fa  couronne  ; ce  qu’ayant  refufé,  Phyfcon  fe  déclara  contre  lui.  En- 
fin l’ufurpatcur  fut  battu  par  les  troupes  d’Antiochus  Grypus  & de  Ptolomée  Phyf- 
con jointes  enfemble.  Il  fe  retira  à Antioche  , d’où  les  habitans  le  chaflercnt  pour 
avoir  voulu  piller  le  temple  de  Jupiter  ; mais  après  avoir  erré  de  tous  côtés , on  le 
prit  & on  le  fit  mourir. 

Selcucus  fils  aîné  de  Dcmetrius  Nicator  voulut  monter  fur  le  trône  ; mais  il  en  fut 
empêché  par  fa  mere  Clcopatre , qui  s’étoit  emparée  d’une  partie  du  Royaume  à la 
mort  de  fon  mari.  Elle  craignoit  que  ce  Prince  fe  trouvant  en  main  toute  l’autori- 
té , ne  vengeât  fur  elle  la  mort  de  fon  pere,  dont  on  n’ignoroit  pas  qu’elle  ne  fût  caufe. 
Ainfi  elle  le  tua  de  fes  propres  mains , après  qu’il  eut  régné  un  an. 

Antiochus  Grypus , frere  de  Selcucus  , & fils  de  Demetrius  voulut  prendre  pof- 
feffion  de  la  couronne . dont  la  mort  de  fon  frere  le  laifioit  heritier  ; mais  Cleopa- 
«re  toujours  également  ambitieufe  , prétendit  l’empêcher  , & réfolut  de  le  faire 
mourir.comme  elle  avoit  fait  Selcucus , pour  mettre  la  couronne  fur  la  tète  d’un  autre 
fils , qu’elle  avoit  eu  d’Antiochus  Sidetés.  Comme  ce  Prince  étoit  en  bas  âge , elle  fe 
flattoit  de  conferver  le  même  pouvoir  pendant  fa  minorité.  Pour  en  venir  à bout, 
elle  prefenta  à Grypus  une  coupe  empoifonnéc  ; mais  ce  Prince  qui  en  avoit  été 
informé  , obligea  fa  mere  Cleopatre  à la  prendre  elle-même.  La  Syrie  fut  délivrée 
par-là  d’un  monflre  qui  avoit  été  long-temps  le  fléau  de  cet  Etat.  Ce  Prince  après 
avoir  efTuyé  bien  des  révolutions , fut  affaffiné  par  Heracleon  l’un  de  fes  vafïàux  , 
& lai  fia  cinq  fils  qui  furent  tous  Rois  à leur  tour  , ou  du  moins  qui  prétendirent  à la 
couronne. 

Antiochus  le  Cyzique , frere  de  Grypus , s’étoit  maintenu  fur  le  trône  dans  une  par- 
tie de  la  Syrie  ; & après  la  mort  de  fon  frere , il  s’étoit  emparé  d’Antioche  qui  en  étoit 
la  capitale  ; mais  il  ne  joiiit  pas  long-temps  de  fa  conquête  ; il  fut  battu  & pris  par  Se- 
leucus  qui  le  fit  mourir. 

Seleucus  fe  rendit  maître  de  toute  la  Syrie,  qu’il  garda  fort  peu.  Il  fut  attaque  & 


(l)  U«.  VU  >rw<  J.  C, 
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• battu  par  Antiochus  Eufebés , fils  du  Cyzique  ; apres  quoi  il  commit  une  double 
imprudence , la  première  de  fe  renfermer  dans  Mopfueftie  ville  de  Cilicie  ; la  fécon- 
dé d’y  traiter  cruellement  les  habitans  & de  les  accabler  d'impofitions , qui  les  portè- 
rent enfin  à fe  révolter  , à invertir  Sc  brûler  la  maifon  où  il  étoit , Sc  daas  laquelle  il  fe 
trouva  confommé  avec  tous  ceux  qui  l’accompagnoient. 

Antiochus  & Philippe  tous  deux  fils  jumeaux  de  Grypus,  pour  vanger  la  mort  de 
leur  frere  le  Cyzique , artemblerent  un  corps  de  troupes  , allèrent  invertir  Mop. 
fuertie , la  prirent  , la  raferent , & immolèrent  aux  mânes  de  leur  frere  tout  ce  qui 
s’y  trouva  d’habitans  ; mais  au  retour , Antiochus  Eufebés  les  chargea  Sc  les  défit- 
Antiochus  fils  de  Grypus  fe  noya  en  voulant  faire  pafler  l’Oronte  à fon  cheval  à la 
nage.  Philippe  fit  une  belle  retraite  avec  un  corps  de  troupes  qui  devint  affez  con- 
lîderable  pour  tenir  la  campagne  , & difputer  l’Empire  à Antiochus-Eufebés.  Les 
armées  qu’ils  entretinrent  tous  deux  pendant  cette  guerre  , tourmentèrent  extrême- 
ment la  Syrie  , & la  réduifirent  dans  un  état  pauvre  & miferablc.  Antiochus-Eufe- 
bés , pour  s’affermir  fur  le  trône , avoit  époufé  la  veuve  de  Grypus.  Cette  Prin- 
cefle  nommée  Selene  avoit  fu  fe  maintenir  dans  une  partie  du  Royaume  de  Syrie , 
qu’elle  défendoit  avec  un  corps  de  troupes  ; cette  alliance  augmenta  confiderablcmcnr 
l’armée  d’Antiochus  Eufebés  ; mais  pour  inquiéter  ce  nouveau  Roi , on  fit  paroître 
Demetrius  quatrième  fils  de  Grypus  , Sc  on  l’établit  à Damas.  Eufebés  & Philippe 
étoient  trop  occupés  l’un  contre  l’autre  pour  empêcher  cette  nouvelle  ufurpation. 
Eufebés  fut  enfin  battu  , fe  retira  chez  les  Parthes , & lairtà  le  Royaume  à Philippe 
& à Demetrius  ; ce  dernier , quoique  le  plus  jeune  des  deux  freres  qui  fe  difputoient 
la  couronne  , vouloit  la  poffèder  feul.  Il  marcha  contre  Philippe  , le  chafTa  d’An- 
tioche qu’il  prit  ; Sc  le  pourfuivit  même  jufqu’à  Berée , aujourd’hui  Alep , & l’y 
artïegea  : mais  deux  Rois  , l’un  d’Arabie , & l’autre  des  Parthes , vinrent  au  fecours 
de  Philippe  , battirent  Demetrius  , le  prirent , & l’envoyercnt  prifbnnier  à Mithri- 
date  Roi  des  Parthes  , chez  lequel  il  mourut  peu  de  temps  après.  Philippe  ne  fut  pa* 
pour  cela  plus  tranquille  : les  Syriens  mécontens  firent  revenir  Antiochus  Eufebés 
pour  lui  difputer  la  couronne  ; mais  un  autre  ufurpateur  vint  pour  la  leur  enlever. 
C’étoitTygranes,  Roi  d’ Arménie,  contre  lequel  Philippe  fe  défendoit  afTez  bien; 
mais  enfin  Antiochus  Denis  , cinquième  fils  de  Grypus  fe  mit  fur  les  rangs , fc  faifit 
de  la  ville  de  Damas  , s’y  établit  Roi  de  la  Celcfyrie  , & s’y  maintint  pendant  trois 
ans.  Les  Syriens  cependant  las  de  tant  de  guerres  Sc  des  vexations  dont  les  acca- 
bloient  les  Princes  de  la  maifon  de  Selcucus  , réfolurent  de  les  chafTcr  tous  , Sc  de 
fc  donner  à un  Prince  puiflant  qui  fût  en  état  de  les  défendre.  Ils  jetteront  les  yeux 
fur  Tygrancs  Roi  d’Armenie  , & lui  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  pour  lui  faire 
approuver  le  choix  qu’ils  avoient  fait  de  lui.  Il  n’eut  pas  de  peine  à l’accepter.  Il 
vint  en  Syrie , prit  porteffion  de  ce  nouveau  Royaume  , où  il  régna  dix-huit  ans. 
Antiochus  Eufebés  charte  de  fes  Etats  par  fes  fujets  & par  Tygranes  , fe  réfugia  en 
Cilicie,  où  il  parta  le  refte  de  fes  jours  dans  Pobfcurité.  Pour  Philippe,  on  ne  fait  ce 
qu’il  devint  ; peut-être  fut-il  tué  dans  une  aétion  en  fe  défendant  contre  Tygranes. 
Ce  nouveau  Roi  pour  illuftrer  fon  nom  , bâtit  une  ville  toute  neuve  , à laquelle  il 
donna  le  nom  de  Tigranocerta , qu’il  peupla  des  prifonniers  qu’il  faifoit  dans  toute? 
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les  autres  Provinces  où  il  portoit  fes  armes.  Pour  appaifer  les  troubles  de  Syrie  qui  Fe 
continuoient  toujours  fous  le  nom  de  Selene  époufe  d’Antiochus  le  Cyzique , il 
fut  l’invertir  & l'alïîegcr  jufqucs  dans  Ptolémaïs , où  il  la  fît  prifonnierc  : il  l’amena 
enfuite  à Seleucic  de  Mclopotamie , où  il  la  fit  mourir. 

A Ton  retour  de  Ptolémaïs  , Tygranes  trouva  un  Envoyé  de  Lucullus  qui  le  ve- 
noit  fommer  de  livrer  Mithridates  aux  Romains  , faute  de  quoi  il  avoit  ordre  de  lui 
déclarer  la  guerre.  P.  Clodius  qui  étoit  cet  Envoyé  s’acquitta  de  fa  commirtion 
en  des  termes  peu  convenables  à la  fierté  de  Tygranes  ; & fur  le  refus  qu’il  fit , Clo- 
dius lui  déclara  la  guerre  de  la  part  du  Sénat.  Lucullus  qui  commandoit  dans  l’A- 
fie,  attaqua  le  Roi  d’ Arménie  qu’il  défit  entièrement.  Ce  Prince  frappé  de  fa  perte, 
s’abandonne  entièrement  au  Confcil  & à la  conduite  ficre  & peu  mefurée  de  Mi- 
thridate.  Il  leve  une  féconde  armée  qui  fut  encore  battue  par  Lucullus.  Cette  per- 
te lui  fut  d’autant  plus  fenfible  qu’elle  donna  occafîon  à fon  fils  de  fe  jetter  dans  le 
parti  des  Romains.  Pompée  le  reçut  & le  prit  fous  fa  proteélion.  Tygranes  effrayé 
de  cette  nouvelle  abandonne  Mithridate,  & fans  autre  précaution , il  entre  dans  le 
camp  des  Romains , pour  mettre  fa  perfonne  & fa  couronne  à leur  difpofition.  En 
abordant  Pompée  , il  s’abailïa  jufqu’à  ôter  fa  thiarc  ou  fa  couronne.  Cet  illuftre  Ro- 
main fut  touché  de  cette  foumirtïon  , & fc  levant  de  dertus  fon  fiege , il  donna  la  main 
au  Roi  d’Armcnie  , & le  fit  arteoir  à fa  droite  Si  fon  fils  à fa  gauche. 

Tygranes  fut  confervé  dans  fon  ancien  Royaume  par  Pompée  , qui  croïoit  avec 
raifon , qu’il  n’étoit  pas  moins  beau  de  faire  des  Rois  , que  de  les  foumettTe  ; & le  peu- 
ple Romain  donna  à fon  fils  la  Gordienne  & la  Sophenc  , Provinces  limitrophes  de 
l’Armenie  ; & après  fa  mort  il  devoit  encore  heriter  du  Royaume  de  fon  pere.  Ty- 
grancs  , par  rcconnoifTance , paya  fix  mille  talens  aux  Romains , qui  furent  fi  touchés 
des  largeflès  que  Tygranes  avoit  faites  à toute  l’armée  , que  ce  fut  par-là  que  le 
Roi  d’ Arménie  obtint  le  titre  fi  glorieux  d’ami  & d’ Allié  du  peuple  Romain.  Ce 
grand  événement  fc  parta  foixantc  Si  fix  ans  avant  J.  C.  Si  trois  ans  après , les  Romains 
incorporèrent  la  Syrie  à leur  empire , qui  fut  regardée  Si  traitée  depuis  ce  temps-là 
comme  Province  Romaine. 

Rois  d’Egypte  fucceffeurs  £ Alexandre. 

2 U o 1 0.  u E l’hiftoire  des  Rois  d’Egypte , appelles  Ptolome’  es,  du  nom 
de  Ptolomée  fils  de  Lagus  , qui  le  premier  fonda  ce  nouveau  Royaume 
ypte , foit  extrêmement  compliquée  avec  celle  des  Rois  de  Macedoine  & de  Sy- 
rie , par  les  liaifons  ou  les  guerres  qu’ils  eurent  continuellement  cnfemble  , j’ai  cru 
que  pour  la  clarté , je  devois  en  faire  un  article  feparé  , aurtï-bien  que  des  Royaumes 
de  Macedoine  & de  Syrie. 

Ptolomée  étoit  fils  d’Arfînoé  , qui  de  maîtrerte  de  Philippe  pcrc  d’Alexandre  , 
devint  femme  de  Lagus  Macédonien.  Dès  qu’il  fut  en  état  d’entrer  dans  le  fervice , 
Alexandre  le  reçut  au  nombre  de  fes  Gardes.  Peu  content  de  la  qualité  de  foldat , il 
voulut  encore  goûter  de  la  fcience , Si  c’eft  fur  la  vie  qu’il  avoit  faite  d’Alexandre,  que 
la  plupart  des  auteurs  ont  formé  l’hiftoire  de  ce  conquérant.  Après'avoir  parte  par  les 
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divers  degrés  de  la  milice  , il  fut  fait  Gouverneur  d’Egypte , dont  il  reçut  le  titre  de 
Roi  que  lui  donnèrent  fes  fujets  , quand  ils  furent  que  les  autres  Generaux  d’Alexan- 
dre avoient  pris  cette  qualité.  Comme  il  vouloit  maintenir  l’autorité  qu’il  s’étoit 
donnée  dans  fon  gouvernement , il  fe  ligua  contre  Perdiccas  , qui , fous  prétexte  de 
confervcr  l’empire  d’Alexandre  dans  la  famille  de  ce  grand  Prince , ne  cherchoit  lui- 
même  qu’à  l’envahir. 

Ptolomée  dut  fon  bonheur  à la  Cigeiïe  de  fa  conduite  & à fa  clémence.  Dès  qu’il  fut 
une  fois  bien  affermi  dans  l’Egypte  , il  voulut  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes  particu- 
lières ; ôc  après  s’être  rendu  maître  de  la  Syrie  , de  la  Phénicie  , &de  la  Judée  , il 
attaqua  & prit  Jerufalcm,  dont  il  traita  d’abord  les  habitans  avec  allez  de  dureté  ; 
mais  enfin  foit  politique , foit  douceur  de  caraâere , il  donna  depuis  aux  Juifs  des 
marques  de  fon  eftime  & de  fa  confiance.  Ces  nouvelles  conquêtes  lui  attireront  fur 
les  bras  Antigonus  & fon  fils  Demetrius  Poliercetcs , avec  lefquels  il  n’eut  pas  tout 
le  fuccès  qu’il  auroit  pû  fouhaiter  : car  après  qu’on  lui  eut  encore  enlevé  l’Ifle  de 
Cypre , & qu’on  eut  battu  fa  flotte  , il  fut  obligé  de  s’enfuir  en  Egypte.  Il  ne  laiifa 
pas  néanmoins  , après  toutes  ces  difgraces  d’y  recevoir  des  peuples  qui  lui  étoient 
très-affeftionnés  , le  titre  de  Roi  , 306.  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  ; titre  glorieux 
que  fes  fucccfTeurs  ont  toujours  porté  fous  le  nom  de  Ptolométs  jufqu’à  Cl  opatre 
maîtrelfede  Jules-Cefàr  , & femme  de  M.  Antoine,  à la  mort  de  laquelle  l’Egypte 
fut  réduite  en  Province  Romaine. 

Cependant  il  fut  plus  heureux  à titre  de  Roi  qu’il  n’avoit  été  comme  gouverneur. 
Il  eut  le  bonheur  de  reprendre  prefque  toutes  les  Provinces  qui  lui  avoient  été 
enlevées  par  Antigonus  & Demetrius.  Comme  la  couronne  n’étoit  pas  encore  hé- 
réditaire dans  fa  maifon  , il  crut  que  pour  l’y  aflùrer , il  devoit  y affocier  Ptolomée 
Philadelphe  , le  deuxième  de  fes  fils , par  l’exclufion  qu’il  donna  à l’aîné  , nommé 
Ptolomée  Ceraunus , qui  fe  vit  contraint  par  cette  injufticc  de  fe  retirer  auprès  de 
Lyfimachus.  Il  mourut  âgé  de  84.  ans  , deux  ans  après  qu’il  eut  fait  monter  fur  le 
trône  fon  fils  Ptolomée  Philadelphe.  On  convient  que  ce  Prince  fut  le  plus  habile 
& le  plus  honnête  homme  de  fa  race.  Il laifla  des  exemples  de  prudence,  de  jufti- 
ce , & de  clcmence , que  peu  de  fes  fucceffeurs  fe  font  mis  en  peine  d’imiter.  Pendant 
quarante  ans  qu’il  gouverna  ce  Royaume  depuis  la  mort  d’Alexandre , il  le  mit  dans 
un  état  fi  florifTant , que  les  Ptolomées  fes  fucccfTeurs  portèrent  la  dignité  & le  luxe 
plus  loin  que  tous  les  Princes  de  leurs  temps.  On  prétend  que  pour  faire  fleurir 
les  fciences  qu’il  aimoit , non  feulement  il  fonda  une  academie  , mais  qu’il  commen- 
ça même  la  fâmeufe  bibliothèque  d’Alexandrie , qui  a eu  tant  de  réputation  , & 
qui  eft  encore  aujourd’hui  regrettée  de  tous  les  Savans  : je  ne  fai  s’ils  ont  raifon  ; car 
accablés , comme  ils  font  déjà  par  une  multitude  effroyable  de  livres  bons  & mauvais , 
que  feroient-ils  de  cet  amas  prodigieux  , où  le  choix  ne  regnoit  pas  plus  qu’il  règne 
aujourd’hui  dans  nos  bibliothèques  ? 

Quand  Ptolomée  Philadelphe  fon  fuccefTeur  fut  bien  affermi  fur  le  trône  , il  en- 
voya des  Ambaffadeurs  à Rome  pour  demander  l’amitié  du  Sénat.  Les  Romains 
furent  fi  charmés  de  fe  voir  recherchés  par  un  fi  grand  Roi , qu’ils  lui  envoyèrent  auflï 
une  ambaflade  d’honneur  compofée  de  Q.  Fabius  Gurges  ,Cn.  Fabius  Piétor , & de 
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Q.  Ogulinus.  La  conduite  de  ces  AmbafTadcurs  a fait,  par  leur  défintercflcmcnt  ; 
l’admiration  des  Romains.  Ptolomée  dans  un  feflin  qu’il  leur  donna  , leur  fit  prefent 
à chacun  d’une  couronne  d’or.  Ils  ne  voulurent  pas  la  refufer  , dans  la  crainte  de  dé- 
fobligcr  un  puifTant  Roi  qui  leur  faifoit  tant  d’honneur  ; mais  le  lendemain  ils  allè- 
rent mettre  leurs  couronnes  fur  la  tête  desftatues  de  ce  Prince  , qui  étoient  dans  les- 
places  publiques  d’Alexandrie.  A leur  audience  de  congé , le  Roi  leur  ayant  fait  en- 
core des  prefens  confiderables , ils  les  reçurent  & les  dépoferent  à leur  retour  dans 
le  tréfor  public  de  Rome , avant  que  d’aller  rendre  compte  au  Sénat  de  leur  ambaf- 
fâde.  A étions  gloricufes  , qui  firent  voir  que  les  Romains  de  ces  premiers  temps  ne 
fe  propofoient  d’autre  avantage  que  de  fervir  la  patrie  avec  honneur  ; au  lÆu  que 
dans  la  fuite  , lorfqu’ils  furent  parvenus  au  point  de  grandeur  où  ils  pouvoient  afpirer , 
ils  fc  conduifirent , comme  on  fait  aujourd'hui  dans  tous  les  Etats  : le  bien  public 
ne  fervoit  plus  que  pour  arranger  les  affaires  des  particuliers. 

Ptolomée  Philadelphe  ne  laiffii  point  d’être  expofé  à quelques  dangers  : foit  de 
la  part  dcMagas  Gouverneur  de  Cyrene  & de  Libie  qui  fe  révolta  contre  lui , foit 
de  la  part  de  quatre  millç  Gaulois  qu’il  avoit  pris  à fon  fervice  pour  le  fecourir  dans 
cette  guerre  inteflinc.  Ces  étrangers  penferent  à chafler  les  deux  compétiteurs  , 
pour  s’emparer  eux-mêmes  de  l’Egypte  : mais  Ptolomée  fut  aflez  heureux  pour  en 
venir  àboutjil  les  renfermafi  bien  dans  une  ille  du  Nil,  qu’ils  y moururent  tous  de  faim, 
à l’exception  de  ceux  qui  aimèrent  mieux  s’entretuer  , que  de  languir  ainfi  de  mifere. 
Après  avoir  donné  des  marques  de  fa  magnificence  , foit  en  augmentant  la  biblio- 
thèque d’Alexandrie , foit  en  accordant  faproteftion  aux  Savans  , il  mourut  dans  la 
foixante-troifiéme  année  de  fon  âge,  après  un  régné  de  trente-huit  ans.  On  prétend 
que  ce  fût  fous  ce  grand  Prince  , d’autres  difent  fous  fon  perc  , que  fût  faite  cette 
verfion  Grecque  fi  célébré  fi  connue  fous  le  nom  de  verfion  des  Septante  , fur 
laquelle  les  Juifs  Hellcnifl.es , pour  lui  donner  plus  de  crédit , ont  inventé  beaucoup 
de  fables.  Mais  fa  plus  grande  autorité  en  qualité  de  verfion  , vient  d’avoir  été  adop- 
tée par  les  écrivains  facrés  du  nouveau  Teflament , & par  l’ancienne  Eglife , qui  s’en 
efl  preque  toujours  fervie- 

Ptolomée  Evergetes  qui  lui  fucceda  fit  quelques  expéditions  en  Syrie  pour  ven- 
ger fa  foeur  Bérénice.  Il  paroît  par  les  fàcrifices  qu’il  fit  offrir  dans  le  temple  de 
Jerufalcm , qu’il  étoit  fort  affbftionné  aux  Juifs  & fuivant  le  goût  de  fes  deux  préde- 
cefTcurs , il  ne  voulut  jouir  d’une  longue  paix  que  pour  fe  livrer  aux  fcienccs  , & 
augmenter  la  bibliothèque  d’Alexandrie.  Enfin , il  vint  comme  les  autres , au  terme 
commun  de  l’humanité  ; & mourut  après  un  règne  de  vingt-cinq  ans  , aimé  de  fes 
fujets  par  fes  vertus  , fa  douceur  & fa  modération.  Ils  eurent  lieu  de  le  regretter  bien 
davantage  fous  fon  fils , l’un  des  plus  méchans  Rois  qui  ait  gouverné  l’Egypte. 

C’étoit  Ptolomée , fumommé  Philopator , qualité  qui  fût  une  cenfure  de  la  con- 
duite qu’il  avoit  tenue  à l’égard  de  fon  pere , auquel  on  prétend  qu’il  avoit  donné 
du  poifon  pour  avancer  fes  jours.  A ce  premier  parricide  , il  ajouta  bien-tôt  après 
ceux  de  fa  mere  & de  fon  frere  Magas.  Il  maltraita  même  Cleomenés  Roi  de  Lacé- 
démone , qui  s1  étoit  refûgié  auprès  d’Evergetes  , qui  l’avoit  favorablement  reçu. 
Cleomenés  fût  mis  en  prifon  fur  des  prétextes  chimériques  j mais  il  trouva  moyen 
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d’en  fortir,  aiïcmbla  fes  amis  , & ceux  qui  i’a voient  fuivi  de  Lacédémone;  & profitant 
de  l’abfence  de  Ptolomée , il  voulut  exciter  dans  Alexandrie  une  révolution  qui  pût 
délivrer  le  peuple  de  la  tyrannie  de  Philopator  : mais  ayant  manqué  fon  coup , il  fe 
tua  lui-même  dans  la  ruë , & toute  fa  compagnie  en  fit  autant.  Cet  événement  re- 
marquable fe  trouve  expliqué  dans  la  vie  que  Plutarque  a faite  de  Cleomenés  , & 
dans  le  cinquième  livre  de  Poljbc.  Antiochus  le  Grand  , crut  que  fous  un  Prince 
efféminé , il  pouvoit  regagner  ce  qui  avoit  été  démembré  de  la  Syrie  ; mais  il  fut  bat- 
tu auprès  de  Raphia  , 6c  les  peuples  de  laCelefyric&  de  la  Paleftine  , s’cmprciïi  rcnt 
de  témoigner  leur  foumillîon  à Ptolomée.  Comme  ils  avoient  été  long-temps  fournis 
aux  Egyptiens  , ils  aimoient  mieux  retourner  à leur  ancien  maître  que  de  roder  fous 
Antiochus  , qui  ne  les  traitoit  pas  auffi  favorablement.  Les  fuccès  de  Ptolomée  lui 
attirèrent  les  députés  de  toutes  les  villes  & des  Provinces  qui  venoient  fc  foumettre 
& lui  faire  des  prefens.  Dans  la  vifite  de  fes  conquêtes  , il  fit  une  attention  par- 
ticulière à Jerufalem , & fur-tout  au  temple  du  Seigneur , où  il  offri  des  facrifices 
& des  prefens  coniiderablcs  : il  voulut  même  pénétrer  dans  le  temple  plus  avant  qu’il 
n’étoit  permis  ; il  prétendit  entrer  jufques  dans  le  fanftuaire , mais  on  allure  qu’il 
en  fut  détourné  par  la  terreur  que  lui  caufa  un  bruit  extraordinaire  qui  s’y  forma.  Il 
ne  laiffa  point  de  prendre  occafion  de  ce  refus  pour  perfecuter  les  Juifs  : heureufe- 
ment  il  mourut  après  un  régné  de  dix-fept  ans  , foit  de  poifon  , foit  des  excès  aufi. 
quels  il  s’étoit  livré  par  fon  intempérance. 

Son  fils  Ptolomée  Epiphanes  lui  fucccda  à l’âge  de  cinq  ans.  Son  bas  âge  & les 
deffeins  ambitieux  d’ Antiochus  le  Grand  Roi  de  Syrie , qui  vouloir  s’emparer  de 
l’Egypte , obligèrent  les  Egyptiens  à mettre  le  Royaume  & le  Roi  fous  la  protection 
des  Romains , comme  on  marquoit  que  le  feu  Roi  l’avoit  ordonné  avant  fa  mort.  Les 
miniftres  de  Ptolomée  qui  virent  Antiochus  le  Grand  occupé  par  une  guerre  qui  s’étoit 
élevée  entre  le  Roi  de  Pergame  & lui , prirent  cette  occafion  pour  fe  faifir  de  la  Pa- 
Iclfine  & de  la  Cclefyric , qu’ Antiochus  le  Grand  leur  avoit  enlevée;  mais  ils  ne  pof- 
fêderent  pas  long-temps  cette  nouvelle  conquête  , Antiochus  ayant'terminé  par 
ordre  des  Romains  b guerre  qu’il  avoit  avec  Attalus  Roi  de  Pergame , n’eut  pas 
de  peine  à rentrer  dans  les  Provinces  qu’on  lui  avoit  enlevées. 

Tant  que  Ptolomée  Epiphanes  gouverna  par  les  (âges  miniftres  qu’on  lui  avoit 
donnés , fes  affaires  furent  conduites  avec  dignité  & avec  l’applaudilTement  de  fes  fu- 
jets  ; mais  dès  qu’il  voulut  lui-même  entrer  dans  le  détail  des  affaires  ; il  tint  une  toute 
autre  conduite  : il  fit  périr  d’abord  Ariftomenés  le  plus  habile  de  fes  miniftres  , qui 
jufques-là  lui  avoit  tenu  lieu  de  pere.  Ses  autres  cruautés  qu’il  pouffa  jufqu’à  la  ty- 
rannie , obligèrent  fes  fujets  à fe  révolter.  Il  ne  laiffa  pas  d’en  venir  à bout  ; mais 
l’apprehenfion  qu’ils  curent  d’efluyer  encore  les  fuites  du  mauvais  caraftere  de  ce 
Prince , les  détermina  enfin  à l’empoifonner  après  un  régné  de  vingt-quatre  ans. 

Ptolomée  Philometor  qui  lui  fucccda  , eut  des  guerres  prefque  continuelles  avec 
Antiochus  Epiphanes  Roi  de  Syrie,  par  lequel  il  fut  défait  dans  plufieurs  a étions. 
Il  fut  dépouillé  d’une  partie  de  fes  Etats , & tomba  lui-même  entre  les  mains  de  fon 
ennemi.  Cependant  Antiochus  en  ufa  bien,  & le  traita  tou  jours  en  Roi;  mais  il  gou- 
verna l’Egypte  comme  un  pays  de  conquête,  en  enleva  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
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précieux  , & voulut  bien  que  fes  troupes  s’ enrichifTent  des  dépouilles  des  Egyptiens: 
Pendant  toute  cette  guerre  , Philomet&r  avoit  fait  un  trille  pcrfonnagc  : loin  de 
commander  fes  années , à peine  fe  montroit  il  à ceux  qui  combattoient  pour  lui  ; mais 
pour  réfîfler  à Antiochus , il  fe  reconcilia  avec  fon  frere  Phyfcon.  Celui-ci  plus  ha- 
bile ne  fe  fervit  de  cette  réünion  que  pour  chafTer  d’Egypte  Pbilometor  fon  frere  , qui 
fi.it  obligé  de  fe  réfugier  en  Italie.  Il  aborda  donc  à Brindcs.d’où  il  fit  le  refie  du  chemin 
à pied,  fort  mal  habillé  & fans  fuite,  & vint  demander  au  Sénat  le  fecours  dont  il  avoit 
befoin  pour  remonter  fur  le  trône.  Les  Romains  ne  furent  pas  long-temps  à le  ré- 
tablir ; il  ne  fallut  point  pour  cela  mettre  de  grandes  armées  en  campagne  ; on  crut 
quec’étoit  affez  de  deux  Sénateurs  qui  le  remenerent  à Alexandrie,  & firent  l’ac- 
commodement entre  les  deux  frères.  Phyfcon  eut  la  Lybie  & la  Cyrcne  en  toute  fou- 
veraineté,  & l’on  rendit  à Philometor  l’Egypte  avec  l’ille  de  Cypre.  Phyfcon,  peu 
content  de  ce  partage , éclata  encore  contre  fon  frere  qui  le  défit, le  prit  & lui  pardon- 
na. Enfin  après  s’être  mêlé  des  troubles  de  la  Syrie  , & avoir  foutenu  tantôt  Ale- 
xandre Balas  ufurpateur  , tantôt  Demetrius  , il  mourut  après  un  régné*  de  trente- 
cinq  ans. 

Il  eut  pour  fuccefTeur  Ptolomée  Phyfcon  , fumommé  aufli  Evergetes.  Ce  Prin- 
ce ne  tarda  gueres  à faire  paraître  tout  ce  qu’il  y avoit  de  cruel  & de  perfide  dans  fon 
caraélere  : aufli  fut-il  non  feulement  méprifé  , mais  même  abandonné  de  fes  fujets, 
qui  l’obligèrent  de  quitter  l’Egypte  & de  fe  retirer  dans  l’ifle  de  Cypre.  Comme  il 
appréhendoit  que  les  Egyptiens  n’élevafTent  fur  le  trône  fon  propre  fils  qu’il  avoit 
fait  Gouverneur  de  Cyrene,  il  prit  le  parti  de  faire  poignarder  devant  lui  ce  jeune  Prin- 
ce. Cette  barbarie  irrita  tellement  les  cfprits  des  Alexandrins  contre  lui , qu’ils 
abbatirent  & briferent  toutes  les  flatuës  que  la  flateric  dfes  peuples  lui  avoit  fait  éle- 
ver. Il  crut  que  fes  fujets  ne  s’étoient  portés  à cette  aftion  criminelle , qu’à  la  follici- 
tation  de  Cleopatre  qu’il  avoit  répudiée  ; & pour  s’en  vanger  il  avoit  fait  égorger 
devant  lui  le  Prince  fon  fils  qu’il  avoit  eu  de  cette  PrincefTe  : après  quoi  il  le  fit  cou- 
per en  moreaux  , les  mit  dans  unecailTe  avec  h tête  entière  , afin  qu’on  la  connût, 
& l’envoya  par  un  de  fes  gardes  à Alexandrie , avec  ordre  de  ne  la  remettre  à Cleo- 
patre que  le  jour  de  la  nailfance  de  la  PrincefTe  , qui  fe  devoit  célébrer  avec  beau- 
coup d’éclat.  Ses  ordres  furent  exécutés.  La  caiffe  fût  rendue  au  milieu  de  la  joye  , 
qui  par-là  fut  changée  en  trilteffe  & en  pleurs.  Le  peuple  animé  par  une  barbarie 
aufli  dénaturée  , courut  aux  armes  , & ne  fongea  qu’à  empêcher  ce  monflre  de  re- 
monter jamais  fur  le  trône.  On  leva  une  armée  , dont  le  commandement  fut  donné 
à Marfias , que  la  Reine  avoit  nommé  General  , & l’on  prit  toutes  les  précautions 
poflibles  pour  la  défenfc  du  Royaume. 

Mais  comme  les  mauvais  Rois  ne  font  defliné  de  la  providence  que  pour  le  châti- 
ment des  peuples , elle  permit  que' les  Alexandrins  fufTent  battus  : cependant  Cleo- 
patre qui  ne  fe  découragcoit  point , implora  le  fecours  de  fon  gendre  Demetrius  Roi 
de  Syrie.  Il  vint  en  Egypte  ; mais  à peine  y fut-ilarrivé , que  fes  fujets  , dont  il  étoit 
Phorrcur  & le  fléau , fe  révoltèrent  contre  lui,  & l’obligerent  d’abandonner  l’Egypte 
pour  aller  défendre  fes  propres  Etats.  Cleopatre  le  fuivit  de  près  : elle  fe  croyoit 
hors  d’état  de  rélifter  au  tyran  j ainlï  elle  mit  tous  fes  tréfors  fur  des  vaiffeaux  t 
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& fe  réfugia  en  Syrie.  Dès  que  cette  Princefle  eut  quitté  Alexandrie  , Phyf- 
con  s’y  rendit , s’affermit  dans  fon  gouvernement  , & pour  fc  venger  de  De- 
metrius , il  lui  déclara  la  guerre  , en  appuyant  l’ufurpation  d’Alexandre  Zebina , 
que  de  nouveaux  intérêts  l’obligèrent  enfuite  d’abandonner. 

Après  tant  de  maux  foufferts  fous  un  fi  méchant  Roi , le  plus  cruel  de  tous  ceux 
qui  ayent  gouverné  l’Egypte  , Phyfcon  mourut.&  laifla  le  trône  d’Egypte  à Clco- 
patre  fa  nièce  qu’il  avoit  époufée  , après  avoir  répudié  fa  mere  Cleopatre.  Il  autorilà 
cette  PrincefTe  à difpoferde  la  couronne  en  faveur  de  celui  de  fes  deux  fils  qu’elle  vou- 
droit  choifir.  Ce  fut  l’aîné  nommé  Lathure  que  les  peuples  l’obligèrent  de  placer  fur  le 
trône  ; mais  comme  elle  y avoit  été  contrainte  par  des  mouvemens  populaires , elle 
eut  l’adreflè  & la  méchanceté  , malgré  la  fourmilion  de  Lathure  , de  le  charter  de 
l’Egypte , & d’y  faire  venir  Alexandre  fon  cadet,  à qui  elle  avoit  fait  donner  le  Royau- 
me de  Cypre.  Il  régna  donc  en  Egypte  au  lieu  de  fon  frere.  Mais  enfin  , Cleopatre 
elle-même , lafle  de  fon  fils  Alexandre , & ne  voulant  plus  avoir  d’aflocié  à l’autorité 
fuprême , réfolut  auflî  de  s’en  défaire.  Ce  Prince  en  fut  averti , & fit  retomber  fur 
elle  le  malheur  dont  elle  vouloit  l’accabler.  Les  Alexandrins  furent  ravis  d’être 
débarrafles  de  ce  monflre  ; mais  ils  ne  pardonnèrent  pas  au  fils  d’avoir  fait  mou  rir 
fa  mere,  quoique  criminelle  : ils  le  charterent  , & rappellerent  Ptolomée  Lathure 
qu’ils  remirent  fur  le  trône , oîi  il  fe  maintint  jufqu’à  fa  mort.  La  ville  de  Thebes 
qui  s’étoit  révoltée  ,«  & qui  avoit  eu  le  courage  de  foutenir  un  fiege  de  trois  ans , 
fut  prife  par  ce  Prince , & châtiée  fi  rudement , que  la  plus  grande  & la  plus  riche 
ville  d’Egypte  devint  la  plus  pauvre , la  plus  petite  & la  plus  malheureufe. 

Il  ne  vécut  pas  long-temps  depuis  cette  expédition , & mourut  après  un  régné  de 
trente-fix  ans , à le  prendre  de  la  mort  de  fon  pere , dont  il  en  avoit  régné  onze  con- 
jointement avec  fa  mere  en  Egypte  , dix-huit  en  Cypre , & fept  tout  fcul  en  Egyp- 
te après  la  mort  de  fa  mere.  Sa  fille  Bérénice  lui  fucceda  : il  n’avoit  qu’elle  d’en- 
fant légitime  ; elle  eft  auffi  connue  fous  le  nom  de  Cleopatre.  C’étoit  l’ufagc  de  cette 
maifon  que  tous  les  fils  euflênt  le  nom  Ptolomée , & les  filles  celui  de  Cleopatre.  On 
les  diftinguoit  enfuite  par  des  fumoms  tirés  ou  de  leur  caraftcre , ou  de  quelque  éve-. 
nement  particulier  , foit  de  leur  nairtance , foit  de  leur  régné. 

Il  y avoit  déjà  fix  mois  que  cette  Princefle  regnoit  , quand  Sylla , dictateur  per* 
petuel , c’eft-à-dire , maître  abfolude  Rome,  s’ avifa d’envoyer  pour  Roi  d’Egypte 
Alexandre , fils  de  celui  qui  avoit  fait  mourir  fa  mere.  Le  tempéramment  que  prirent 
les  Alexandrins  pour  éviter  de  fe  broüiller  avec  les  Romains  , ou  d’avoir  une  guerre 
civile  , fut  défaire  un  mariage  entre  la  Reine  & le  nouveau  Roi.  Alexandre  qui  ne 
vouloit  tenir  Ja  couronne  que  de  lui  feul , fit  mourir  la  Reine  dix-neuf  jours  après  le 
mariage  , & régna  feul  quinze  ans  ; mais  il  accabla  fes  fujets  par  de  nouvelles  cruau- 
tés. Les  Alexandrins  , plus  fatigués  que  les  autres  , fe  foulevcrent , le  charterent  & 
appellerent  Ptolomée  Auletes  ou  le  Fluteur.  Alexandre  implora  le  fecours  des  Ro- 
mains : ces  fages  Républicains  perfuadés  du  mauvais  caraélere  de  ce  Prince , refuferenr 
de  le  rétablir. 

Ainfi  Aulctès  relia  feul  maître  de  la  couronne.  Il  eut  encore  le  nom  de  Diony/îes', 
ou  de  nouveau  Baçchus  j qualités  qui  ne  font  point  Fhonneur  à fa  mémoire.  Il  fe 
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piquoit  d’être  le  meilleur  joueur  de  flûte  de  fon  Royaume  ; Sc  voulut  en  députer 
le  prix  dans  des  jeux  publics  ; <5c  comme  un  autre  Bacchus , il  fë  deguifoit  fouvent 
en  habit  de  femme  pour  faire  dans  les  Bacchanales  les  extravagances  qui  ne  conve- 
noient  qu’à  des  femmes  impudiques.  Voilà  quelle  fut  l’origine  de  ces  deux  noms.  Il 
n’eut  pas  le  talent  de  gouverner  mieux  que  les  autres  ; & fes  fujets  eurent  le  courage 
de  le  charter , Sc  de  mettre  en  (à  place  fa  fille  Bérénice.  Cependant  il  eut  le  bon- 
heur de  remonter  fur  le  trône  par  le  fecours  des  troupes  Romaines  qui  refterent 
en  Egypte  pour  l’y  maintenir.  Après  quoi  il  fit  mourir  fa  fille  Bérénice  , qui  avoir 
porté  lacouronneenfonabfence.il  fc  défit  même  de  tous  les  gens  riches  qui  a voient 
abandonné  fon  parti  : il  trouvoit  moyen  par  fes  cruautés  Sc  les  confifcations  qu’il 
faifoit,  de  lever  les  fommes  extraordinaires  qu’il  a voit  pronyfcs  à Gabinius  General 
des  Romains,  qui  avoit  travaillé  à fon  rétablillcment , Sc  mourut  cinquante  & un 
ans  avant  l’Erc  Chrétienne,  lairtant  deux  fils  Sc  deux  filles.  Sop  teftament  donnoit 
la  couronne  à l’aîné  des  fils  & à l’aînée  des  Princertes  ; ce  qu’il  faifoit  pour  les  obli- 
ger à fe  marier  enfemble  , luivant  la  coutume  obfcrvéc  jufqu’alors  par  les  Ptolo- 
mées.  Et  comme  ils  étoient  fort  jeunes  l’un  & l’autre , leur  pere  les  avoit  laifles  fous 
la  tutelle  du  Sénat  Romain.  C’cft  cette  Princefle  fi  connue  dans  l’hirtoire  par  fes 
galanteries  avec  Céfar,  & par  fon  mariage  avec  Marc- Antoine.  Ils  ne  furent  pas 
long-temps  unis.  Ptolomée  qui  ne  vouloit  pas  déférer  au  teftament  de  fon  pere  , pri- 
va fa  foeur  de  la  portion  du  Royaume  qui  lui  avoit  été  léguée.  Comme  elle  avoit  du 
courage , elle  étoit  allée  jufques  en  Syrie  pour  y lever  des  troupes  , avec  lefquelles 
elle  pretendoit  fc  foutenir  contre  fon  frere.  Ils  étoient  tous  deux  armés  , lorlquc 
Pompée  qui  venoit  d’être  battu  à la  bataille  de  Pharfale,  s’y  retira  , dans  l’efperancc 
qu’il  feroit  favorablement  reçu  d’un  Roi , dont  il  avoit  rétabli  le  pere  fur  le  trône. 
Pompée  en  approchant  de  la  côte , fit  demander  à Ptolomée  fon  fecours  & une  re- 
traite dans  fa  difgrace.  Le  Roi  d’Egypte  étoit  mineur  & gouverné  par  Pothin  Eu- 
nuque favori  , & par  Achillas  Général  de  lès  armées.  Ces  deux  Miniftres  confulte- 
rent , avec  Théodotc  Précepteur  du  jeune  Roi  , fur  la  conduite  qu’ils  tiendroient  à 
l’égard  de  Pompée.  Les  avis  furent  partagés  , & ils  fuivirent  le  parti  le  plus  hon- 
teux , qui  dans  la  fuite  les  perdit  tous.  Ils  reçurent  donc  Pompée  dans  une  chalou- 
pe; & fous  prétexte  de  le  conduire  à l’Audience  de  Ptolomée , ils  le  poignardèrent 
dès  qu’ils  fe  virent  près  du  bord  , lui  coupèrent  la  tête  , & jetterent  le  corps  fur  le 
rivage  , où  H n’eut  pas  d’autre  fépulture , que  celle  qui  lui  fit  donnée  par  un  de  les 
affranchis,  afïïfté  d’un  vieux  Romain  qui  fc  rencontra-là  par  hazard. 

Ccfar  qui  fuivoit  Pompée  entra  dans  Alexandrie , où  on  lui  prefenta  la  tête  d’un 
ennemi , qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  refpefter  dans  fon  malheur.*  Ce  fpcffacle 
qui  faifoit  horreur  , lui  tira  des  larmes  de  compailion , & il  lui  rendit  les  honneurs  de 
la  fépulture.  A peine  fut-il  arrivé  qu’il  demanda  le  payement  de  ce  qui  lui  étoit  dû 
par  Auletès , & voulut  prendre  connoiflancc  du  différend  qui  étoit  entre  Ptolo- 
mée & fa  foeur  Cléopâtre.  Pothin  premier  miniftre  de  Ptolomée , prit  cette  occafion 
pour  rendre  Cefar  odieux  à la  nation  : il  dépouillâtes  temples  de  tous  les  tréfors  qui 
e’y  trouvoient , fit  manger  le  Roi  Sc  tous  les  Grands  dans  la  vaifTellc  de  terre  ou  de 
fcois  ; & lui-même  j ce  qui  eft  rare  dans  ces  tyranniques  miniftres,  prit  la  réfolution 
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d’y  manger  auffî , & fit  dire  fous  main  que  Ceiar  avoir  enleve  tout  l’or  & l’argent , & 
même  toute  la  vaiiîelle.  Mais  ce  qui  acheva  d’irriter  les  Egyptiens  contre  Ccfar , fut  de 
voir  qu'il  fe  déclarait  Juge  entre  Ptolomée  & Cléopâtre  qu’il  les  citoit  à compa- 
raître devant  lui  pour  décider  de  leurs  différends.  II  ordonna  qu’ils  eulfent  à licen- 
ti.r  leurs  troupes  , & à venir  plaider  leur  caufe  devant  lui  pour  recevoir  le  jugement 
qu’il  daignerait  prononcer.  Cet  ordre  fut  regardé  comme  un  attentat  fait  à la  Majcf- 
té  fouverainc;  au  lieu  que  Ccfar  prenoit  la  chofe  comme  arbitre  , fe  croyant  auto- 
rifé  par  le  teflament  d’Auletès  , qui  avoit  mis  fes  enfàns  fbus  la  tutelle  du  Sénat  <Sc 
du  peuple  Romain  , qu’il  repréfentoit  en  cette  occafîon  en  qualité  de  Diélatcur. 

Cléopâtre  avoit  oui  dire  que  Ccfar  étoit  galant  ; elle  réfolut  de  le  prendre  par  Ion 
forble , & par-là  de  fele  rendre  favorable  dans  une  affaire  aufïï  importante  que  celle 
d’une  couronne.  Elle  demanda  donc  de  comparaître  en  perfonne  , <Sc  de  plaider 
elle-même  Cl  caufe.  Mais  pour  n’ètre  point  arrêtée  par  fon  frété  , qui  étoit  toujours 
maître  d’Alexandrie , elle  fe  fit  empaqueter  dans  un  lit , & fut  portée  ainfi  jufquts  dans 
l’appartement  de  Céfar.  On  la  déchargea  doucement  aux  pieds  du  Diflateur  , qui  fut 
agréablement  furpris  de  voir  fôrtir  d’un  paquet  une  femme  toute  parée.  Il  ne  fallut  que 
cette  vue  pour  faire  gagner  le  procès  de  Cléopatre.Ptolomée  qui  fût  que  la  Princeffc 
étoit  dans  le  palais  & dans  l'appartement  même  de  Céfar , forritjcorame  un  furieux  , 
& fe  mit  à la  tête  de  la  populace  qui  fondit  en  tumulte  fur  le  Dictateur.  Il  aurait 
été  accablé , fi  après  s’être  rendu  maître  de  Ptolomée , il  n’eût  paru  dans  un  en- 
droit élevé  du  palais  pour  afTurer  le  peuple  qu’il  ne  ferait  rien  fans  fon  approbation. 

En  effet , le  lendemain  il  fit  comparoître  Ptolomée  & Cléopâtre  dans  une  affcmblée 
générale  , où  il  fit  lire  le  teflament  du  feu  Roi , qui  ordonnoit  que  les  aînez  de  fes 
fils  & de  fes  filles  fe  marieraient  enfcmble  , félon  la  coutume  obfervée  dans  fa  maifon  , 
& régneraient  conjointement  fous  la  tutelle  du  peuple  Romain.  Il  ordonna  l’execution 
du  teflament  ; il  fit  même  quelque  chofe  de  plus , car  il  donna  en  pur  don  le  Royaume 
de  Cypre , pofledé  par  les  Romains , au  jeune  Ptolomée  & à Arûnoé  fa  fœur  , qui 
étoient  les  deux  autres  enfans  d’Auletès.  Toute  la  nation  fut  contente  de  ce  juge- 
ment , à l’exception  de  Pothin  qui  avoit  réfolu  de  chafTer  Cléopâtre , & qui  préju- 
geoit  bien  que  la  réconciliation  ne  fe  feroit  qu’aux  dépens  de  fa  vie.  Ce  fut  pour  em- 
pêcher l’execution  de  ce  decret , qu’il  fit  venir  Acliillas  à la  tête  de  l’armée  pour  fe 
rendre  maître  de  Céfar , ou  le  faire  fortir  d’Alexandrie  : & avec  vingt  mille  hommes 
qu’il  avoit , il  croyoit  accabler  les  Romains  qui  étoient  en  petit  nombre  ; mais  Céfar  les 
porta  fi  bien , qu’il  fe  trouva  hors  d'infulte.  Il  prévit  même  que  les  Egyptiens  ne 
pouvant  pas  fe  rendre  maîtres  de  lui  du  côté  de  la  terre , chercheraient  à furpren- 
dre  le  port  : mais  il  mit  garnifon  dans  le  Phare , & par-là  il  s’aflura  du  port  & fc 
conferva  la  communication  avec  la  mer.  Il  brûla  lui-même  la  flotte  de  Ptolomée,  dont 
les  vaiffeaux  enflammés  s’approchant  trop  près  des  maifons  qui  étoient  fur  le  port , 
communiquèrent  le  feu  à cette  fameufe  bibliothèque  qu’on  avoit  été  plufieurs  ilécles 
à former. 

Céfar  ne  fut  pas  long-temps  à recevoir  du  fecours  par  terre  & par  mer  : jufques-Jà 
il  fe  fortifia  dans  fon  quartier  , & fe  tint  fur  la  défenfivc.  Ptolomée  qui  étoit  entre  les 
mains  de  Cefar , animoit  fccrcttement  fes  minirtres  & fes  troupes  : fes  lettres  furent 
7i>  m /.  H h h 
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interceptées  ; & la  mort  que  Ccfar  lui  fit  fouffrir , fut  la  fuite  de  fa  trahifon.  Le  frere 
cadet  de  ce  jeune  prince  fucccda  aux  droits  de  l’aîné  ; & Cefar  après  bien  des  traverfes 
& beaucoup  de  fâng  répandu  : après  avoir  couru  même  plus  d’une  fois  rifque  de  la  vie, 
donna  la  couronne  d’Egypte  à Cleopatre  & à fon  jeune  frere  qui  n’avoit  qu’onze  ans. 
Il  fit  conduire  à Rome  Arlînoé  qu’il  avoit  prife  à cette  guerre , & elle  marcha  enchaî- 
née à fon  triomphe  : après  quoi  il  la  mit  en  liberté  ; il  ne  lui  permit  pourtant  pas  de 
retourner  en  Egypte  , mais  elle  fe  retira  en  Afie,  où  Marc-Antoinela  trouva  après 
la  bataille  de  Philippe,  & la  fit  mourir  à la  follicitation  de  fa  fœur  Cleopatre.  Cette 

Ïrinceffe  ne  fe  contenta  point  de  régner  avec  fon  frere  ; elle  voulut  être  feule  fur 
: trône  ; & pour  en  venir  à bout , elle  empoifonna  le  Roi  fon  mari.  Maitreffe  ab- 
lûluë  du  Royaume  : elle  fe  déclara  toujours  pour  le  parti  de  Cefar  , & refufa  conflam- 
meni  de  donner  du  fecours  à CaiTius , l’un  des  meurtriers  du  Diâateur.  Lorfque  Marc- 
Antoine  fut  en  Afie  à la  pourfuite  de  Caflîus , Cleopatre  le  vint  joindre  à Tarfe  en 
Cilicie  , pour  fe  juftifier  de  l’accufâtion  que  l'on  fbrmoit  contre  elle  d’avoir  favo- 
Tifé  le  parti  des  meurtriers  de  Cefar.  Les  mêmes  moyens  qui  lui  avoient  fêrvi  à ga- 
gner fon  procès  auprès  du  Diélateur  , la  juftifierent  auprès  de  Marc-Antoine.  Elle 
lui  rendit  pluficurs  vifites  dans  les  differentes  provinces  , où  il  conduifoit  les  armées 
Romaines  aufquelles  elle  fit  des  largeffes  confidcrables.  Elle  engagea  même  Marc- 
Antoine  à donner  la  bataille  navale  d’Aftium,  qui  perdit  Antoine  , & rendit  Au- 
gufte  maître  abfolu  de  tout  l’Empire.Cleopatre  s’enfuit  au  milieu  de  la  bataille  , & 
entraîna  avec  elle  tous  les  vaiffeaux  Egyptiens.  Antoine  qui  la  vit  fuir  , crut  que 
tout  étoit  perdu  : il  abandonna  la  partie  pour  la  fuivre  , & céda  par  fa  retraite  la  vi- 
ftoirc  à Augufle.  Cléopâtre  s’enfuit  à Alexandrie  , & Marc- Antoine  en  Lybie.  La 
Reine  d’Egypte  crut  qu’elle  n’avoit  point  d’autre  parti  à prendre  que  de  faire  paffer 
la  flotte  de  la  Mediterranée  dans  la  mer  Rouge  , & de  chercher  quelque  retraite 
écartée  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d’Augufte.  Ce  deffein  échoiia , parce  que 
les  Arabes  mirent  le  feu  aux  vaiffeaxix  qu’elle  avoit  fur  la  mer  Rouge.  Elle  ne 
défcfpera  pas  néanmoins  de  fe  rétablir  ; elle  trahit  fécrettement  Antoine  ; & le  réduifit 
à la  dure  néccflité  de  fe  tuer  lui-même.  Auguffe  ménagea  Cléopâtre  pendant  quelque 
Temps  ; mais  quand  il  Ce  vit  maître  de  l’un  & de  l’autre , il  fit  bien  preffentir  qu’il  ne 
F avoit  flattée  que  pour  conferver  fes  tréfors,&  pour  honorer  fon  triomphe  de.  la 
préfence  d’une  aufîi  grande  Reinc.C’cft  ce  qui  la  détermina,  pour  éviter  cette  infamie, 
de  fe  faire  mourir  par  la  morfurc  d’un  de  ccs  afpics  connus  en  Egypte , dont  la  pi- 
tjueure  tuë  en  moins  de  trois  heures  , fanscaufcr  aucune  douleur. 

Cette  Princeffe  qui  joignoit  de  grands  talens  naturels  à une  grande  corruption  de 
mœurs,  avoit  régné  22.  ans  depuis  la  mort  de  fon  pere  , & en  avoit  vécu  3p.  Outre 
Je  Grec  6c  le  Latin , elle  favoit  encore  affez  de  langues  pour  n’avoir  pas  befoin  d’in- 
terprete , lorfqu’ellc  vouloit  parler  à tous  les  peuples  voifins  de  fes  Etats.  Son  règne 
fut  le  dernier  de  la  maifon  des  Ptolomées  en  Egypte  , où  cette  famille  avoit  régné 
294.  ans  depuis  la  mort  d’Alexandre. 

Cet  événement  arrivé  trente  ans  (1  ) avant  l’Ere  vulgaire  rendit  l’Egypte  Province 
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de  l’Empire.  Elle  fat  gouvernée  par  un  préfet  tiré  du  corps  des  Chevaliers-Ro- 
mains jufqucs  à l’année  64 1 . de  l’Ere  Chrétienne , que  cette  Province  fat  enlevée  aux: 
Empereurs  d’Orient  par  les  Sarrazins.  Si  le  portrait  que  Plutarque  a fait  de  Cléopâtre 
eft  véritable  , ce  deveit  être  la  Princefle  du  monde  la  plus  accomplie.  Il  prétend  que  le 
-fon  de  fa  voix  étoit  touchant  & harmonieux  , ce  qui  eft  le  premier  attrait  des  bel- 
les perfonnes  , outre  un  teint  frais , un  air  engageant , une  humeur  commode  & une 
Taille  libre  , elle  avoit  encore  l’efprit  vif  & délicat , penfoit  toujours  bien  , & ne  par- 
fait qu’à  propos.  On  voyait  même  en  clleces  grâces  inimitables  que  la  feule  nature 
peut  donner,  & que  la  peinture  ne  peut  jamais  exprimer  parfaitement. 

Nous  réfervons  pour  la  fin  du  chapitre  fuivant , les  autres  démembremens  qui  fo 
font  faits  de  l’Empire  d’Alexandre.  Mais  pour  indiquer  à préfent  aux  perfonnes  qui 
ont  befoin  de  leftures  , les  auteurs  qu’il  faut  examiner  pour  connoître  la  fuite  des 
troubles  que  la  mort  d’Alexandre  à caufês  dans  l’univers  , voici  à peu  près  ce  que  j’en 
penfe. 

. LsVRXS  A LIRE  SUR  LES  .SUCCESSEURS  d’AlEXANDRE. 

Nous  avons  beaucoup  de  livres  favans  où  l’on  peut  s’inflruire  de  ce  ce  qu’il  y a de 
plus  confiderable  dans  la  vie  des  fucceflcurs  de  ce  Conquérant.  M.  Vaillent  adonné 
dcux'hiftoires  excellentes  , l’une  des  Seltucides  , ou  des  Rois  de  Syrie  , l’autre  , de* 
PtoUmces  ou  des  Rois  d’Egypte.  Il  ne  s’eft  pas  contenté  de  faire  un  tiflu  exaft  de  tout 
ce  que  l'hiftoire  ancienne  rapporte  de  ces  Rois  ; il  a de  plus  appuyé  fa  narration  fur 
les  monumens  qui  font  reliés  de  ces  anciens  temps.  Les  médailles  fur-tout , lui  ont 
fervi  à expliquer  bien  des  faits  & des  ufages  que  les  billoricns  ne  font  qu’indiquer. 
Le  Pere  Nom  Augulhn  d’Italie,  qui  a depuis  été  Cardinal , adonné  un  ouvrage  en- 
core plus  favant  que  ceux  de  M.  Vaillant.  Ce  font  fcs  Epoques  Syro  - Macédoniennes. 
Cen’ellpas  àla  vérité  une  hiftoire  fuivie;  ce  font  des  chapitres  détachés  qui  regar- 
dent principalement  l’origine  & l’époque  des  villes  de  Syrie  les  plus  confiderable*. 
Que  de  lumières  dans  cet  excellent  & favant  ouvrage  î Mais  c’eft  un  malheur  pour 
des  lefteurs,  ordinaires  que  tous  ces  livres  ne  puilTent  pas  leur  fervir  de  lefture  cou- 
rante & familière,  non  plus  que  les  antiquités  de  Macédoine  de  Crophius.  Il  faut 
donc  avoir  recours  à d’autres  auteurs  : ceux-ci  ne  peuvent  fervir  que  pour  être 
confaltés  dans  le  befoin  , ou  pour  être  lus  par  les  favans  ; très-peu  même  font  en  état 
d’en  faire  ufage.  Le  feul  auteur  qui  a développé  ces  régnés  d’une  maniéré  claire,  exa- 
fte&  fuccinébe  eft  le  favant  M.  Prideaux  dans  fon  Hiftoire  du  peuple  Juif  : c’eft  le 
morceau  de  fon  livre  qu’il  a le  mieux  travaillé,*  nous  n’avons  pas  fait  difficulté  d’a- 
bandonner quelquefois  VJferius  pour  fuivre  ce  grand  homme , dont  l’ouvrage  qui  eft 
traduit  en  François  depuis  quelques  années, n’eft  pas  moins  eftimé  parmi  nous  qu’il  l’eft 
en  Angleterre  , où  il  à eu  une  réputation  digne  de  ce  Savant , l’un  des  plus  exaft* 
écrivains  qu’il  y ait  dans  cette  nation  fi  féconde  en  profonds  Littérateurs. 

Si  l’ouvrage  de  M.  Prideaux  ne  fuffit  pas , il  pourra  du  moins  fervir  de  guide 
pour  la  lefture  des  originaux  : car  quelque  bons  que  foient  les  modernes,  il  ne  faut  pas 
s’imaginer  qu’îîs  foient  faits  pour  épargner  la  lefture  des  anciens  ; ils  doivent  feule- 
ment tenir  lieu  d’introduftion.  C’eft  par  ces  lefturcs  préliminaires  qu’on  doit  pren- 
dre du  goût  Si  des  principes  pour  l’étude  des  premiers  hilloriens  de  chaque  nation, 
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& tout  écrivain  moderne  qui  prétendra  nous  difpenfer  delà  lefturc  des  anciens  An-' 
leurs  , ne  fauroit  t-tre  qu’un  mauvais  copiftc , qui  craint  que  ces  premiers  écrivains- 
ne  fervent  de  pièces  de  comparaifon  pour  connoître  fes  défauts  , ou  pour  appuyer 
la  jufte  cenfurc  qu’on  feroit  de  fes  ouvrages. 

Quinte-Curce  dans fon  X.  livre  de  l’hiftoire  d’Alexandre  donne  les  principes  de  tou» 
tes  les  divifions  qui  arrivèrent  après  la  mort  de  ce  conquérant.  Trogue  Pompée , c’eft-à- 
•dire , Jufi'm  fon  abbreviatcur , eft  rn  de  ceux  qui  a le  mieux  devclopé  ces  régnés  ir 
•compliqués  & fi  embarrafTes  des  fucceffeurs  de  ce  prince.  C’eft  à quoi  font  em- 
ployés les  XIII.  XIV.  & les  autres  livres  jufqu’à  la  fin  du  XIX.  Il  reprend  cette  hif- 
toire  à la  fin  du  XXIII.  livre,  & la  conduit  jufqu’à  la  fin  du  XXXVI.  Il  la  conti- 
linuc  enfin  dans  les  livres  XXXIX.  & XL.  Il  le  fait  avec  précifion,  parce  que  fon  ob- 
jet étoit  de  renfermer  beaucoup  de  matières  en  peu  de  paroles.  Peut-être  y faut-il 
joindre  quelques  correftifs  ; mais  on  les  trouve  aifemcnt  dans  Dïodore  de  Sicile,  qui 
commence  au  XVIII.  livre  de  fa  Bibliothèque  l’hiftoire  des  fuccefleurs  d’Alexan- 
dre. La  perte  que  l’on  a faite  des  derniers  livres  de  cet  habile  hiflorien,  nous  oblige  a- 
Rechercher  dans  d’autres  écrivains  cette  portion  de  l’hiftoire  ancienne  que  Diodorc 
affez  proche  de  ces  temps  avoit  traitée  fans  doute  avec  exactitude , parce  que  "vivant 
.fous  Cefar  & Augufte  ; ayant  même  extrêmement  voyagé  pour  recouvrer  les  mé- 
moires néccffaircs  pour  la  compofition  de  fon  ouvrage  , il  avoit  pû  la  mieux  deve* 
•loper  qu’aucun  autre , comme  il  paroit  parles  commencement  qu’il  en  a donnés  dan» 
ce  qui  nous  reflc  , foit  de  fon  hiftoire , foit  des  fragmens  qui  s’en  font  confervés. 

On  peut  réparer  cette  perte  par  la  lefture  des  XII.  & XIII.  livres  des  Autiqui- 
tés  Judaïquei  de  Jofephe.  Comme  l’hiftoire  des  fuccefleurs  d’Alexandre  cft  extrême- 
ment compliquée  avec  celle  de  la  nation  Judaïque  r foit  par  les  bienfaits  qu’elle  a 
reçus  de  ces  princes  , foit  par  les  maux  qu’elle  en  a foufferts , Jofephe  a été  atten- 
tif à marquer  la  fuite  de  leurs  aCtions  &de  leurs  guerres  ; occupé  cependant  de  fon 
objet , il  ne  dit  que  ce  qui  a rapport  à fa  nation.  Les  autres  parties  de  cette  hiftoire 
fc  doivent  lire  dans  Apport  d’Alexandrie , qui  a traité  avec  afTez  de  détail  & d’éxafti- 
tude  les  guerres  que  les  Romains  eurent  avec  les  Rois  de  Syrie.  Il  feroit  avanta- 
geux que  nous  euffions  ce  qu’il  avoit  fait  fur  les  Rois  d’Egypte.  IL  étoit  d’Alexan- 
drie, vivoit  fous  Trajan,  ainfi  i 3 o.  ans  feulement  après  la  chute  de  ce  Royaume  ; &. 
l’on  préjuge  qu’il  avoit  examiné  cette  hiftoire  avec  l’affeéfion  que  l’on  porte  ordi- 
nairement à fa  patrie.  Quoique  fbn.ftylc  & fa  maniéré  d’écrire  ne  foient  pas  dans  cet- 
te corrcftion , qu’on  trouve  dans  les  plus  grands  maîtres  , on  croit  cependant  que  la 
"Vérité  hiftorique  y cft  afTez  bienconlérvéerfouvent  il  a été  copifte , mais  il  a eu  devant 
les  yeux  Polybe  & Plutarque , qu’on  peut  regarder  comme  de  grands  auteurs  en  ma- 
tière hiftorique.  Paufaniat  peut  meme  donner  quelques  lumières  par  differens 
traits  difperfés  dans  fa  defeription  de  la  Grece.  Mais  cette  lefture  ne  convient  qu’à 
■des  lefleurs  favans  , & non  à ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  lire  les  originaux. 

Ce  fera  donc  auffi  dans  les  livres  IV.  & V.  de  Polybe  , Si  dans  les  fragmens  qui 
tiousreftent  de  cet  habile  écrivain,  qu’il  faudra  puifer  une  partie  du  détail  de  l’hiftoi- 
re  des  fucceffeurs  d’Alexandre.  Les  guerres  ou  les  liaifons  qu’ils  eurent  avec  les  Ro- 
mains ont  fouvent  confondu  leur  hiftoire.  Ainfi  leslivresXXXI.  X XXII.  & XXXIII. 


Digitized  by  Google 


■■ 

METHODE  POUR  ETUDIER  L’HiSTOIRE. 

Je  Tite-îâvt  fourniront  de  grandes  lumières  pour  cette  portion  de  l’h'ifloire  Grec, 
que  , quoiqu’on  foit  obligé  de  la  remanier  encore  , quand  il  fera  qucflion  d’étudier 
l’hiftoire  Romaine.  Audi  voyons-nous  que  Florns  dans  fes  livres  II.  & III.  & £i, trope 
dans  fon  IV.  n’ont  pas  manqué  de  toucher  ce  quy-egarde  cette  hiftoire , dès  qu’ellea 
eu  quelque  rapport  avec  celle  de  Rome , qui  étoit  leur  objet  principal.  Enfin  il  ne 
faut  pas  négliger  l’un  des  plus  grands  maîtres  en  matière  de  vérité  hiitorique.  C’cfl 
Plutarque  , qui  dans  la  vie  d’Eumenft  , de  Demetrius , de  Pyrrhus , de  Cléomencs 
& même  de  Quintus  Flaminius  & de  Paul  Emile,  a marqué  tout  ce  qu’il  y a de  grand , 
de  beau  & d’inftru&if  dans  l’hiftoire  des  fuccclTeurs  d’Alexandre.  Nous  avons  déjà 
dit  qu’il  ne  faut  pas  croire  que  tout  foit  grand  dans  une  grande  hiftoire.  Elle  eft 
belle  & néceflaire , quand  elle  peut  nous  reprefenter  un  grand  nombre  de  faits  bril- 
lons & inflru&ifs  , capables  de  former  un  homme  d’Etat  pour  les  affaires  publiques  , 
lin  Capitaine  pour  la  guerre,  ou  donner  des  mœurs  & des  principes  à un  bon  citoyen 
pour  fe  conduire  (âgement. 

Plutarque  a paffe  de  tous  temps  pour  un-  trefor  de  l’ancienne  hiftoire  Grecque 
& Romaine.  Quoiqu’il  ait  vécu  fous  Domitien  , Nerva  & Trajan  , temps  où  la 
bonté  des  études  commençoit  à dégénérer,  cependant  il  atteint  l’art  de  la  narration  , 
qu’il  fait  diverfifier  par  des  faits  importans,par  des  hiftoires  agréables  , mais  inftruAi- 
ves  , par  les  mœurs  des  nations  qu’il  avoit  étudiées , & qu’il  fait  rapprocher  de  cha- 
que hiftoire  particulière.  On  ne  peut  pas , à la  vérité , le  mettre  au  rang  des  premiers 
maîtres  de  l’hiltoire  , tels  que  Thucydide , Xenophon , Polybe  & Titc-Live  ; mais  il 
doit  au  moins  fè  trouver  à la  tête  du  fécond  ordre.  Il  a rempfi  fon  objet , qui  étoit 
d’écrire  des  mémoires  & des  vies  : il  l’a  fait  même  d’une  maniéré  fi  intcreflàntc  , qu’il 
a trouvé  le  moyen  par  cette  grande  diverfîté  de  chofes  dont  il  étoit  rempli , & qU’il 
applique  à propos  , d’attacher  & d’inflruire  les  lefteurs  les  plus  difficiles.  Il  n’y  a pas 
jufques  aux  célébrés  courtifanes  de  l’antiquité  qui  n’ayent  trouvé  place  dans  les 
vies  qu’ila  publiées  des  grands  hommes.il  le  fait  fans  doute  pour  montrer  quecesper- 
fonnes  n’ont  pas  été  moins  célébrés  en  leur  genre,  que  les  plus  grands  capitaines,  ou 
rjue  les  plus  habiles  politiques. 

Pour  finir  ce  que  j’ai  deflein  de  marquer  fur  l’hifloiri;  Grecque' , je  dirai  que  fi  on 
veut  encore  tirer  plus  d’avantage  des  vies  des  hommes  illuflres  de  Plutarque  , on  les 
doit  lire  dans  l’ordre  fuivant  , qui  étant  celui  que  la  chronologié  nous  indique,  peut 
faire  connoître  les  endroits  les  plus  brillans  de  l’Iiilloire  Grecque.  Thefie  efl  le  pre- 
mier auquel  Plutarque  adonné  place  dans  fa  colle  élion.  Comme  il  vivoit  plus  de 
douze  cens  ans  avant  l’Ere  Chrétienne , cet  hiflorien  efl  obligé  d’avoüer  qu’avant 
le  régné  de  ce  Prince , on  ne  trouve  rien  de  certain , ni  de  bien  dcvclopé  dans  l’hif- 
toire  Grecque.  Lycurgue,  qui  efl  le  fécond  dont  il  faut  étudier  la  vie  a paru  plus  de 
<?oo.  ans  avant  J.  C.  Les  temps  lumineux  de  l’hifloire  Grecque  ne  viennent  que  plu- 
fleurs  ficelés  après.  C’efl  à Solon  que  Plutarque  les  fait  commencer  : il  vivoit  envi- 
ron 600.  ans  avant  l’Ere  vulgaire.  ArtftuLc ,7hcnvftocUs  & Cimon  qui  parodient  enfuite, 
vécurent  en  même-temps,  c’ell-à-dire,  fous  Xerxès  , qui  fit  dans  la  Grèce  cette  irrup- 
tion fi  honteufe  à la  Perfe.  Periclès , Afdtiade , Alcibiade  & Lyfander  qui  doivent 
fuivre,  partirent  dans  la  guerre  du  l’eloponcfe,  c’efl-à-dire  , un  peu  plus  de  400.  ans 
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avant  l’Ere  Chrétienne.  Artaxerxès  Mnemon  , dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  l’hiC* 
toire  des  Perfes , avoit  pris  quelque  part  à cette  guerre  : c’efl  pourquoi  Plutarque  » 
crû  le  devoir  placer  avec  les  hommes  illuflres  de  la  Grcce.  Agtfilas,  Pclopidss  , T'imo- 
lecu  Sc  Dion  qui  doivent  Cuivre , parurent , peu  de  temps  avant  le  règne  de  Philippe. 
Dem  ojihtnt , qui  fut  le  proteéleur  de  la  liberté  chancelante  des  Athéniens  , devint 
par-là  le  plus  grand  ennemi  de  Philippe.  L’iiilloire  Al  Alexandre , qu’on  doit  lire  en- 
fuite  , Ce  rapproche  beaucoup  plus  des  temps  tes  plus  connus  de  nos  hiltoires  ; 
c’en  eft  meme  le  plus  illuflrc  phenoraene  , car  c’cft  ainli  qu’on  doit  appeller  la  vie  de 
ce  conquérant . par  le  peu  de  temps  qu’elle  a duré.  Enfin  l’on  voit  difparoître  peu  à 
peu  tout  le  brillant  de  cette  hiftoire  dans  les  vies  de  Phocion  , A’Eumenés , de  Demi- 
trius , de  Pyrrhus  , A’Aratus  , A' Agis , de  Cleonunes  & de  • Phdopoemtn  , dont  les  uns 
ont  été  le*  perturbateurs  de  leur  patrie,  &lcs  autres  les  derniers  foutiens  de  la  liberté 
des  Grecs.  Voilà  l’ordre  que  preferit  la  chronologie.  Cela  ne  doit  pas  empêcher  de- 
fuivre  les  vues  de  Plutarque  , & de  relire  alternativement  la  vie  d’un  Grec  & d’un 
Romain  pour  les  comparer  & voir  la  reflfemblancc  ou  la  différence  de  leurs  carac- 
tères : car  Plutarque  efl  de  ces  auteurs  qu’on  ne  Ce  lafife  jamais  de  lire  , & fur  le* 
quel  on  eft  obligé  de  repaflèr  plus  d’une  fois. 


CHAPITRE  XIV. 

Hifioire  des  Royaumes  d' si  fie  qui  ont  rapport  à l'hifioireCrecque. 

Uoxque  l’hiftoire  des  Royaumes  d’Afie  ne  nous  foit  connue  que  parles 
Grecs  , & que  tous  les  évenemens  qu’il  en  faut  favoir  , foient  compris 
dans  l’hifloire  generale  de  la  Grèce  , il  n’eft  pas  cependant  hors  de  propos 
d’en  donner  ici  quelque  notion  particulière.  Je  neparlerai  point  du  Royau- 
me des  Scythes,  des  Amazones,  & de  ces  autres  nations  barbares,  dont  les  anciens  ne 
nous  ont  donné  que  des  idées  confufcs  ou  très-équivoques.  L’hiftoire  de  Troye  eft 
la  première  & la  plus  certaine  de  celles  qui  nous  font  connues. 

Royaume  de  Troye. 

Cette  Province  fut  pofTedée  d’abord  par  ceux  qui  les  premiers  s’empare* 
rent  de  la  Phrygie  & de  la  Lydie.  Celui  qui  paroît  en  avoir  fait  une  efpece  d’Etat  fepa- 
ré  , eft  Scamandre  , (i)  que  les  anciens  Troyens  regardoient  comme  un  de  leurs 
Dieux  tutélaires  , c’eft-  à-dire,  comme  un  des  chefs  de  la  Colonie  qui  s’en  empara  ; & 
félon  l’ufàge  de  ces  premiers  temps , il  donna  fon  nom  à un  flevrve.  Il  paroît  qu’il  ctoit 
originaire  de  l’Ifle  de  Crete,  auflï-bienque  fon  fils  Teucer  : Virgile  même  paroît 
l’infinuer  , en  difant  que  la  Crete  étoit  le  berceau  de  Troye.  Dardanus  (i) , qui  vint 
d’Italie  , pafTa  dans  cette  Province  , & y eut  le  premier  la  qualité  de  Roi.  Scaman- 
dre & Teucer  négligèrent  ce  titre*,  ou  ne  le  purent  prendre,  à caufe  du  peu  démon- 

(i / Lb.  Y.  Ilud.  2 o,  (2)  J1I.  Æncid. 
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de  qu’ils  avoientfous  leur  domination.  Si  l’on  croit  avec  les  anciens  que  le  Royaume 
de  Troye  a fubfifté  2 $6.  ans  , on  ne  peut  fc  difpenfer  de  dire  que  Dardanus  eft  arrivé 
dans  la  Troade  1506.  ans  avant  l'Erc  vulgaire  : il  y fut  reçû  par  Teucer  qui  lui 
donna  un  établiiïement  confidcrablc  8c  fa  fille  Bâté  en  mariage.  Dardanus  régna  31. 
ans,  & laiflà  deux  enfans,  Ilus  & Erichton.  Le  premier  n’eut  point  de  pollerité; 
mais  le  fécond  époufa  Aftioché  , dont  il  eut  un  fils  nommé  Tros  , en  l’honneur  du- 
quel la  Province  quitta  le  nom  de  Dardanie  pour  prendre  celui  de  Troade.  Il  mou- 
rut après  un  regne  de  60.  ans  , & laida  trois  fils , Ilus  , Affaracus  & Ganymede. 

La  fable  a dit  que  ce  dernier  pour  fa  beauté  avoit  été  enlevé  par  Jupiter,  qui 
s’en  fervoit  dans  les  Cieux  pour  lui  vcrferle  Nedar  ; mais  la  vérité  eft  que  Tantale 
Roi  de  Lydie  fit  cet  enlevement , & que  ce  fut  pour  s’en  venger  qu’Ilus  frere  aîné 
de  Ganymede  lui  déclara  cette  guerre  fanglante  qui  obligea  Tantale  de  quitter  l’A- 
fie.  C’ell  néanmoins  ce  qu’il  eft  difficile  d’accorder  avec  l’hiftoire  des  Rois  de 
Troye. 

Aflâracus  deuxième  fils  de  Tros  fut  pere  de  Capis  , & ayeul  d’Anchife  , & par 
«onféquent  bifhyeul  d’Enée.  Ilus , comme  aîné  , fucceda  au  Royaume  de  fon  pere,  8c 
bâtit  la  citadelle  de  Troye,  à laquelle  il  donna  le  nom  d’ilium.  On  prétend  qu’il  re- 
çut du  Gel  le  Palladium , qui  étoitunc  ftatuc  de  trois  coudées  de  haut , représentant 
une  fille  armée , qui  parune  rareté  peu  connue  dans  ces  premiers  temps  , avoil  les  pieds 
feparés  de  manières  qu’elle  fembloit  vouloir  marcher. C’étoit  l’ufage  de  ces  fiecles  recu- 
lés & barbares , que  tout  ce  qu’on  trouvoit  beau  & parfait  étoit  plutôt  attribué  aiA 
Dieux  qu’aux  hommes.  Et  pour  attirer  à cette  image  les  rcfpeéls  & la  vénération  des 
peuples  , on  publia  qu’l  lus , pour  l’avoir  touchée , en  avoit  été  puni  de  la  perte  de 
la  vue  qu’il  ne  recouvra  qu’en  appaifant  la  colcre  des  Dieux  juftement  irrités  de  cette 
irrcverence.  On  s’imagina  dans  la  fuite  que  les  deftins  de  cet  Etat  étoient  attachés  à 
cette  image  ; & les  Romains  qui  fé  vantèrent  depuis  de  la  pofleder  , crurent  lui  de- 
voir  la  grandeur  & l’étendue  de  leur  empire  & la  gloire  de  leurs  conquêtes.  Ilus,  à la 
différence  de  fes  pcrcsrs’ allia  dans  la  Grece  & fe  maria  avec  Euridice  fille  d’ Adrafte. 

De  ce  mariage  naquit  Laomedon  RoideTroyc  après  fon  pere  ; ce  fut  lui  qui  bâtit 
les  murs  de  cette  ville , il  les  fit  conftruire  avec  tant  de  magnificence , que  les  anciens 
qui  vouloient  du  merveilleux  en  toutes  chofes,  s’imaginèrent  que  les  Dieux  mêmes 
y avoient  travaillé.  Quelque  tétnps  après , la  Troade  fut  affligée  de  la  perte  ; & l’ora- 
cle confulté  fur  les  moyens  de  faire  ceffer  cette  maladie , n’en  marqua  point  d'autre 
que  d’expofer  Hefione  , la  plus  belle  des  filles  de  Laomedon.  Hercule  qui  voyageoit 
par  mer  fut  obligé  de  prendre  terre  dans  ce  pays-là  , & y arriva  fort  à propos  pour 
délivrer  cette  viftime  , qu’il  maria  avec  Telamonfon  compagnon  de  voyage.  De 
ce  mariage  naquit  le  fécond  Teucer,  fondateur  d’une  colonie  Grecque  dans  rifle 
de  Cypre. 

Laomedon  eut  enfuite  le  malheur  de  fe  brouiller  avec  Hercule,  qui  ne  lui  pardon- 
na point , mais  le  dépouilla  de  fon  Royaume  pour  le  donner  au  plus  jeune  de  fes  en- 
fans  , qu’on  appelloit  alors  Podarcès  , & qui  eft  mieux  connu  fous  le  nom  de  Priant. 
■Quelques  auteurs  aflurent  que  Laomedon  avoit  époufé  en  fécondés  noces  une  fille 
d’Atréc  Roi  de  Micencs  : ainfi  Priant  étoit  coufin  germain  d’Agamemnon  ; & ce  fut 
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peut-être  là  le  motif  qui  détermina  Hercule  à lui  donner  la  couronne  de  Troye. 

Priam  fixiéme  Roi  de  Troye  fut  marié  deux  fois  ; la  première  avec  Arisba  fille  de 
Meropc  ; la  fécondé  avecHecube  fille  deDynas , ou  de  Cyllueus  Roi  de  quelque 
partie  de  la  Thrace.  Il  en  eut  Heftor  fon  fils  aîné , & Alexandre  Paris  , de  qui  la 
naiflànce  caufa  la  ruine  de  fa  patrie  & de  fa  famille.  Hecube  eut  encore  huit  autres 
garçons  & quatre  filles  qui  furent  tous  les  viftimes  desGrecs  dans  la  guerre  deTroye, 
Le  Royaume  de  Pnam  ne  laifloit  pas,  quoique  d'une  médiocre  étendue,  d’être  allez 
conliderable  , parce  qu’outre  une  famille  nombreufe  dont  il  étoit  le  chef,  il  poire- 
doit  une  ville  importante  , bien  peuplée  , & une  Province  cultivée  avec  foin  par  un 
peuple  aftif  & laborieux.  Heftor  fils  aîné  de  Priam  avoir  époufé  Andromaque  , de 
laquelle  il  n’avoit , quand  il  fut  tué  , que  deux  jeunes  enfans , Aftianax  & Laoda- 
mas.  Alexandre  fécond  fils  de  Priam  s’étoit  marié  à Ocr.one  qu’il  méprifa  dans  la 
fuite , lorfque  pour  fon  malheur  particulier  & pour  celui  de  là  patrie , il  réfolut  de 
voyager  dans  la  Grcce. 

Il  paroît  que  le  motif  de  ce  voyage  étoit  la  ncceffité  où  fe  treuvoit  Alexandre  de 
chercher  un  établiiTement  convenable  à fâ  naiflance , parce  que  le  Royaume  de  fon 
pere  regardoit  vraifemblablemcnt  Heftor  fon  ffere  aîné , lequel  indépendamment  de 
la  couronne  qu’il  devoit  pofTcdcrunjour,  a voit  toutes  les  qualités  propres  à former 
un  héros.’  On  trouve  encore  une  caufe  de  ce  voyage  dans  l’alliance  qui  étoit  entre  la 
femille  de  Priam  & celle  d’Agamcmnon  & de  Menclas.  Ainfi  Alexandre  alla  dans  le 
Peloponçfe  : il  n’y  fut  pas  plutôt  abordé , qu’il  fe  laiflà  féduirc  par  les  charmes  d’He- 
lene  ; & ces  amans  criminels , dont  l’un  violoit  les  droits  de  l’hofpitalité  , & l’autre 
ceux  du  mariage  , voulurent  fe  pofleder  toujours.  Ils  ne  trouvèrent  pas  de  moyen 
plus  fùr  pour  yparvenir,  que  de -quitte,!- la  Grèce  & de  reprendre  le  chemin  de  Troye. 
Ce  fut  le  fécond  enlcvement  d’Helene  dont  la  datte  doit  tomber  vingt  ans  avant  la  def- 
cruftion  de  Troye;  ainfi  1 12p.  ans  avant  l’Ere  vulgaire. 

L’affront  que  reçurent  Agamemnon  & Menelas  par  cet  cnlevement  , les  obligea 
de  fe  préparer  à la  vengeance.  Us  afTemblerent  tous  les  Rois  de  la  Grcce  dans  l’A- 
chaïe  , & prirent  la  réfolution  de  porter  la  guerre  en  Afie. 

Agamemnon  Roi  de  toute  la  partie  feptentrionalc  du  Peloponcfe  , c’efl-à-dire  , de 
Mycenc , de  Corinthe  & dt  Sicyon , fut  déclaré’ chef  de  l’entreprife  & goncrali filme 
de  l’armée  des  Grecs.  Ce  Prince  avoit  une  flotte  confijcrable , qui  le  mettoit  au  rang 
des  plus  puiflans  Rois  : c’cfl  pourquoi  il  fournit  non-feulement  des  vaifleaux  pour 
Je  tranfport  de  fes  troupes  particulières , mais  il  en  prêta  même  aux  Arcadiens  qui 
n’en  avoient  pas.  AUntlas  en  faveur  duquel  on  avoit  formé  cette  entreprife  , çon- 
duifoit  fes  propres  fujets  qui  étoient  montés  fur  foixante-fix  vaifleaux.  Les  Argiens 
parurent  fous  la  conduite  d’Eteocles  , à la  mort  duquel  Stcnclus  prit  fa  place.  Une 
autre  partie  des  Argiens  étoit  conduite  par  Eurialus.  Enfin  la  troifiéme  partie  de  ces 
mêmes  peuples  étok  fous  Diamede  Roi  d’Ætolie.  Le  vieil  Nejlor , qui  avoit  fans 
doute  ajouté  la  Meflenic  au  Royaume  de  Pile  , conduifit  fes  fujets  à cette  guerre  .-  fà 
vieilleffe  & fon  expérience  Je  faifoient  regarder  comme  le  chef  de  tous  les  confeils. 
Son  fils  Calchas  fit  les  fondions  de  façrificateur  & de  prophète  dans  l’armée.  ;4gapc- 
f.or  étoit  à la  tète  des  Arcadiens.  Le  détail  feroit  trop  long  & trop  ennuyeux  s’il 
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falloit  marquer  la  fuite  de  tous  les  autres  generaux  : il  faut  fe  fixer  aux  plus  confidc- 
rabks.  Mentftbét  conduifoit  les  Athéniens  fes  fujets.  Ajox  fils  de  Telamon  menoit 
les  habitans  de  Megare  & de  Salamine.  Les  Ætohens  avoient  deux  chefs,  Diomede 
fils  de  Tydée , & Thoas  pere  de  Pénélope.  Vlijfe  étoit  à la  tête  des  habitans  de  la  pe- 
tite I(le  d’Itaque.  L’on  fait  combien  dans  toutes  les  occafions  de  cette  guerre  il  fe  fi- 
gnala  par  fa  fubtilité , fes  précautions  & fa  prudence.  Homere  en  a fait  le  héros  de 
rOdyfTée  , pour  montrer  peut-être  que  la  prudence  la  plus  induflricufe  des  grands 
hommes,  telle  que  l’avoit  UlyfTc,  n’cft  pas  moins  expofée  à des  traverfes,  que  l’impru- 
dence des  hommes  du  commun.  Les  I.ocriens avoient  pour  chef Ajax  fils  d’Oilée  : 
il  fut  le  plus  renommé,  mais  le  plus  barbare  de  tous  les  generaux  des  Grecs.  Acha- 
rnas & Dcmvphoon , fils  de  Thcfée , apprenoient  la  guerre  fous  Elphenor  , qui  condui- 
foit les  peuples  de  l’Ifle  d’Eubée,  dont  une  autre  partie  avoit  pour  chef  Palamedc.  Le 
dernier  dont  nous  parlerons  eft  le  célébré  Achille  fils  de  Pelée  , qui  Conduifoit  une 
partie  des  ThelTaliens.  La  fable  dit  que  Thetis  mere  de  ce  Prince  connoilTant  qu’il 
devoit  mourir  à la  guerre  de  Troye,  l’avoit  caché  dès  fa  plus  tendre  jeunefie.  Re- 
légué  pour  ainfi  dire,  & déguifé  fous  un  habit  de  fille  , dans  l’Ifle  deSciros,  il  fut 
reconnu  par  l’adrefle  d’Ulyffe.  Le  Roi  d’Itaque  y alla , & produifit  des  marchan- 
dées de  toutes  les  efpeces  , où  parmi  des  bijoux  il  y avoit  aufli  des  armes.  Achille 
s’y  attacha  tout  d’un  coup  , & Ulyfle  en  prit  occafion  de  lui  parler  de  la  guerre  de 
Troye , & de  l’y  engager. 

Les  préparatifs  furent  aiïcz  long;  lesvaifTeaux  au  nombre  d’environ  1200.  fe 
rendirent  dans  le  port  d’Aulide.  L’armée  des  Grecs  qui  étoit  fur  la  flotte  ne  mon- 
toit  gucrcs  au-delà  de  cens  mille  hommes , ce  qui  étoit  peu  confidcrable  pour  un  fi 
grand  nombre  de  Rois  & de  nations  liguées.  Mais  (i)  apparemment  que  la  dif- 
ficulté de  faire  fubfifteren  Afîe  un  plus  grand  nombre  de  troupes,  les  avoit  déter- 
minés à n’en  pas  nacner  davantage. 

Les  Troycns  de  leur  côté  aflemblercnt  leurs  forces  & celles  de  leurs  alliés , nous 
avons  déjà  dit  que  Memnon  y étoit  venu  avec  un  corps  de  troupes  de  la  part  du  Roi 
d’ Aflyrie.  L’armée  de  Priam  n’étoit  pas  inferieur?  à celle  des  Grecs , fi  l’on  en  juge 
par  leur  longue  réfiftance  ; mais  ils  furent  battus  dans  une  première  aétion  , qui  dé- 
cidoit  prefque  de  la  fuite  de  cette  guerre.  Ils  ne  purent  empêcher  les  Grecs  de  pren- 
dre terre  , ni  de  piller  toute  la  Province. 

Ce  fiege  , beaucoup  moins  confiderablequ’on  (2)  ne  l’a  publié , a donné  lieu  aux 
Poé’tes  d’inventer  des  évenemens  fabuleux,  il  finit  enfin  par  la  ruine  de  la  ville.  Soit 
qu’elle  ait  été  prife  à force  de  machines  , foit  qu’Enée  & fes  compagnons  en  ayent 
livré  une  porte  aux  Grecs , comme  le  prétendent  quelques  auteurs  ; on  ne  fit  aucu- 
ne grâce  à une  ville  furprife  : elle  fut  faccagée  avec  toute  la  fureur  que  peut  infpi- 
rer  la  vengeance.  Menelas  y retrouva  Helcne  fon  époufe,  à laquelle  il  rendit  toute 
fa  tendreffe.  Nous  avons  marqué  que  la  ville  de  Troye  fut  prife  au  milieu  de  l’été 
de  l’année  1 209 . avant  l’Ere  vulgaire  , félon  la  fupputation  des  Marbres  d’Aron- 


(x)  Thucydad.  lib.  1.  <2)  Thucydjd.  Ibid. 
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del , ou  1 1 84.  ans  avant  cette  même  Ere  , fuivant  les  autres  Chronologiftcs.  Le  Jé- 
tail  des  malheurs  des  Troyens  feroit  trop  long  : il  futfit  de  dire  que  Priant  fut  tué 
par  Pyrrhus  fils  d’Achille,  comme  une  viélime  qu’il  immoloit  aux  mânes  de  fon 
perc.  Les  Grecs  ne  profitèrent  pas  de  leurs  viftoires  ; ils  diflïpercnt  le  butin  qu’ils 
avoient  fait  dans  le  fac  de  la  ville  , fe  détruifirent  eux-mêmes  par  leurs  divifions  , & fe 
morfondirent  en  attendant  la  faifon  & les  vents  favorables  pour  retourner  en  Euro- 
pe. Depuis  ce  temps-là  il  n’ell  plus  parlé  de  Troye  , comme  d’un  Royaume  parti- 
culier , foit  que  fon  domaine  ait  été  uni  à quelque  autre  Principauté,  foit  qu’elle  ait 
été  entièrement  détruite.  Enée  , contre  l’ordinaire  des  traîtres  , fut  le  plus  heureux 
de  tous  ; &4  félon  la  tradition  commune  , il  fe  retira , aufli-bien  qu’ Antcnor  , en  Italie  : 
il  aborda  fur  la  côte  Latine  , & Antenor  s’engagea  dans  le  Golfe  Adriatique  : nous 
aurons  encore  occafion  de  parler  d’eux  dans  la  fuite. 

PHENICIE  ET  RoVjtVME  DE  Tï  K. 

La  Phénicie  eft  une  des  premières  Provinces  de  l’Afie  qui  fut  habitée.  Sidon  , 
fils  aîné  de  Chanaan  bâtit  la  ville , à laquelle  >1  fit  porter  fon  nom  : & comme  les  Phé- 
niciens étoient  fur  les  bords  de  la  mer , ils  ont  pafle  pour  les  premiers  navigateurs  Sc 
les  plus  habiles  commcrçans  de  l’ancien  monde.  C’eft  aux  defeendans  de  Sidon  que 
Tyr  doit  £1  fondation.  Il  paroît  par  l’Ecriture  (1)  qu’elle  étoit  très-ancienne.  Jofe- 
phe  qui  la  dit  bâtie  deux  cens  quarante  ans  avant  la  fondation  du  temple  de  Salo- 
mon , c’eft-à-dirc,  mille  deux  cens  cinquante-cinq  ans  avant  fEre  vulgaire,  ne  parle 
vrai  - femblablemcnt  que  de  la  nouvelle  Tyr  ; au  lieu  qu’Herodotc,  qui  met  fa  fon- 
dation environ  27  po.  ans  avant  Jefus-Chrift , parle,  fans  doute  de  l’ancienne  Tyr 
qui  étoit  en  terre  ferme  , au  lieu  que  la  nouvelle  étoit  bâtie  dans  une  Iflc  fort  proche 
du  continent.  Elle  eut  peu  de  réputation  tant  que  Sidon  fut  une  ville  commerçante  : 
fes  premiers  Rois  ne  font  pas  connus  ; il  n’eft  relié  que  le  nom  de  ceux  qui  avoient 
quelque  relation  avec  le  peuple  Juif.  C’eft  à Jofephe  que  nous  avons  l’obligation  de 
nous  les  avoir  confervés.  Le  premier  de  ceux  que  nous.connoiifons  eft  Abib.il , qui 
eut  pour  fils  & pour  fuccefteur  Hiram  ami  de  David  , Si  enfuite  de  Salomon.  Ce  fut  à 
lui  que  s’adrefterent  ces  deux  Rois  dTfraël , lorfqu’ils  voulurent  bâtir  un  temple 
au  Seigneur  : il  les  fecourut  non  feulementpar  des  matières  précieufes  qu’il  avoit  dans 
fes  Etats , ou  que  la  navigation  lui  avoit  apportées,  mais  auftî  par  un  grand  nombre  , 
d’ouvriers  qu’il  envoya  lui-même  à Salomon.  Après  un  règne  de  trente-quatre  ans , 
il  eut  pour  fuccefteur  fon  fils  Buleautr  qui  n’en  régna  que  fept.  Abd.1rft.1u  qui 
vint  après  lui,  périt  malhcureufement  la  neuvième  année  de  fon  régné,  par  les  mains 
des  quatre  fils  de  fa  nourrice , dont  l’aîné  nommé  DtUaftane  régna  douze  ans,  & fon 
fils  Aftarte  un  pareil  nombre  d’années.  A ce  dernier  fucceda  fon  frere  Aferyme  que 
Philetèr  fon  frere  fit  périr  pour  poffeder  la  couronne  , qu’il  ne  tint  lui-même  que  huit 
mois.  Il  fut  à fon  tour  tué  <5c  détrôné  par  lthob.il , Prêtre  de  la  Dédie  Aftarte  qui 
régna  trente-deux  ans.  Il  luifl'a  le  trône  à fon  fils  Badefor,  qui  ne  le  poflèda  que  fîx 


|i)  lùïc.  11,  7,  Qcc. 


Diçji'.iz  1 fl  hv  ÇoQglt' 


METHODE  POUR  ETUDIER  l’HiSTOTRE.  435 

ans , & eut  pour  fuccefleur  Matgtnus  qui  en  régna  neuf.  Enfin  ce  dernier  eut  pour 
fils  Pigmalion  qui  régna  quarante-fept  ans.  Ce  fut  lafeptiimc  année  de  fon  régné  que 
fa  foeur  Di  don  fut  obligée  d’abandonner  la  Phenicie  , & de  fc  retirer  en  Afrique  , où 
elle  bâtit  la  ville  de  Carthage. 

Selon  Jofephe  ,1e  bâtiment  du  temple  fut  commencé  par  Salomon  la  douzième 
année  du  régné  d’Hiram  : ainfi  le  commencement  de  ce  Prince  doit  être  placé  1 026. 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne , & par  les  iupputations  que  l’on  vient  de  voir  , il  doit 
s’être  écoulé  foixante-treize  ans  depuis  la  douzième  année  de  ce  Prince  jufqu’au  ré- 
gné d’Itobal,  quia  commencé  par  confequcnt  neuf  cens  quarante-deux  ans  avant 
Jefus-Chrift , vingt-un  ans  avant  le  régné  d’Achab  , qui  époufe  Jezabcl,  fille  d’I- 
tobal. 

Après  Itobal , les  annales  Phéniciennes  placent  le  régné  de  Baal  qui  dura  dix  ans; 
à la  mort  duquel  le  gouvernement  de  Tyr  fut  changé  en  république  ; mais  les  Rois 
reprirent  bientôt  le  deftus,  puifque  fous  SalmanalTar  la  couronne  étoit  poftcdéepar 
Eluléc , qui  bâtit  avec  douze  vaifTeaux  feulement  , les  deux  flottes  unies  des  Afiy- 
riens  & des  Phéniciens , ce  qui  n’empêcha  point  SalmanalTar  de  former  le  fiege  de 
cette  ville , qui  fut  levé  à la  mort  du  Roi  d’Aflyrie.  Les  Tyricns  fiers  d’avoir  pu 
rélifter  feuls  à la  puilfance  des  A (Tyricns  , s’attirèrent  par  leur  orgueil  cette  prophétie 
ménaçantc,  de  la  part  de  Dieu  (1)  , que  leur  ville  feroit  détruite  : ce  qui  fut  exécuté 
par  Nabuchodonofor , qui  n’en  vint  à bout  qu’après  un  flege  de  treize  ans , ce  qu’il 
faut  entendre  de  l’ancienne  Tyr.  Cette  défolation  dura  foixante-dix  ans  , comme  le 
Prophète  Ifaïel’avoit  prédit.  Le  commerce  & la  fo.ee  de  la  ville  furent  tranfportés  en- 
fuite  dans  la  nouvelle  Tyr.  Ce  fut  celle  que  prit  & détruifit  Alexandre. Elle  eut  encore 
Je  même  malheur  fous  Antigonus  ; l’un  des  fuccefTeurs  de  ce  Prince;  & fut  expo- 
fée  depuis  à d’autres  révolutions  ; mais  fa  (îtuation  avantageufe  & l'induftrie  de  les 
habitans  la  relevèrent  toujours.  On  ne  voit  pas  que  depuis  Augulle  , elle  ait  figuré 
dans  l’hiftoire  : peut-être  Alexandrie  lui  enleva-t-elle  fon  commerce  , & anéantit 
par-là  une  ville  qui  ne  fe  foutenoit  que  par  le  négoce. 

S y a I £ £ T Damas. 

Outre  les  Rois  de  Syrie,  fucceficurs d’Alexandre  , dont  nous  avons  parlé  dans 
le  chapitre  précèdent  , cette  Province  a eu  d’autres  Rois  , qui  fe  font  diftingués  par 
v leur  inimitié  contre  ceux  de  Juda  & d’Ifraël.  Tels  furent  Adadefer , Btrudad , Ha- 
fa  'cl  Sc  quelques  autres , dont  les  noms  ne  font  connus  que  par  l’hiftoire  feinte.  Il  efl 
inutile  d’en  dire  ici  davantage  , parce  qife  n’ayant  pas  de  fuccelïïon  marquée  , & n’é- 
tant défignez  d’ ailleurs-que  dans  l’Ecriture,  leur  hiftoire  doit  être  étudiée  en  examinant 
celle  du  peuple  Juif. 

- ROIS  DE  LyDIF. 

Les  Rois  de  Lydie  font  anciens  dans  l’Alie  mineure.  Il  paroît  par  Hérodote , 
qu’ Argon  qui  fut  le  premier  commença  plus  de  douze  cens  ans  avant  l’Ere  Chrétienne: 


(1)  Un.  II.  - _ .; 
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cependant  d’autres  écrivains  les  font  remonter  plus  haut  , jufqu’au  temps  même 
de  Jupiter.  Mais  il  eft  impoifibje  de  penetrer  dans  Pobfcurité  de  ces  premiers  fic- 
elés ; il  n’y  a de  fuccefiïon  bien  détaillée  que  depuis  Ardifus.  Ce  qui  en  a fait  prin- 
cipalement rechercher  la  fuite , a été  le  règne  de  Crtfui , aufii  célébré  par  (es  infor- 
tunes que  par  fes  richeflcs.  On  trouve  à la  vérité  les  noms  de  beaucoup  de  Rois , mais 
qui  n’ont  pas  une  fuite  allez  marquée.  Tout  ce  que  l’on  fait  eft  donc  qu’ Ardifus  arc- 
gnétrente-fix  ans  ; Aliattès  quatorze  ; Mêlés,  nommé  autrement  Myrfus  , douze; 
Candaules  dix-fept  ; on  n’ignore  pas  combien  l’imprudence  de  ce  dernier  lui  fut  pré- 
judiciable. Il  avoit  pour  epoufe  une  des  plus  belles  perfonnes  de  fon  temps  , qu’il 
aimoit  moins  en  mari  qu’en  amant.  Il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  vanter  la  beauté  de 
laPrinccfle  à l’un  de  fes  officiers  nommé  Gygès;  il  voulut  même  faire  connoître  à ce 
favori  toute  l’excellence  du  tréfor  qu’il  pofledoit.  Gygès  y réfifta  autant  par  sef- 
pccl  pour  la  Reine , que  pour  ne  pas  voir  trop  curieufement  des  objets  féduifans  fur 
lefqucls  il  n’avoit  aucun  droit.  Il  eut  cependant  , par  une  grâce  particulière  du 
Roi , le  moyen  , fans  que  la  Reine  s’en  apperçût , de  la  voir  dans  l’état  où  elle  ne 
devoit  être  vûë  tout  au  plus  que  du  Roi  fon  époux.  Comme  Gygès  étoit  caché 
dans  la  chambre  même  du  Roi , il  ne  put  s’échaper  fi  adroitement  que  la  Princefle 
ne  le  vit  fortir.  Elle  apprit  du  Roi  fon  mari  tout  ce  qu’il  venoit  de  faire  en  faveur  de 
ce  favori.  La  Princefle  cacha  fon  reffentiment  & fa  douleur  toute  la  nuit  ; le  matin 
elle  fit  appeller  Gygès  , à qui  elle  fit  connoîtrti  qu’il  n’avoit  que  deux  partis  à 
prendre , ou  celui  de  mourir  fur  le  champ , pour  porter  la  peine  de  la  vûë  criminelle 
dont  il  avoit  joui , ou  de  faire  mourir  Candaules  , & de  monter  par-là  fur  le  trône 
de  Lydie  en  époufant  la  Reine.  Gygès  obéit  fans  beaucoup  de  réfiftance , & après 
avoir  tué  le  Roi  qui  étoit  endormi , il  époufii  la  Reine  & s’empara  de  la  cou- 
ronne. 

Le  régné  de  Gygès  fut  allez  confiderable  , foit  par  quelques  expéditions  militai- 
res , foit  par  les  préfens  qu’il  envoya  au  temple  de  Delphes  pour  remercier  les 
Dieux  des  grands  biens  qu’il  en  avoit  re  çus.  Il  mourut  après  un  régné  de  trente- 
huit  ans , & l’aifià  pour  fucccfleur  fon  fils  Ardis  , qui  rcnouvclla  contre  les  Ioniens , 
où  les  Grecs  de  l’Afie  mineure  , la  guerre  que  fon  pere  leur  avoit  faite.  Après  avoir 
régné  quarante-neuf  ans , il  laifla  le  trône  à Sadiattès  fon  fils  qui  en  régna  douze.  A 
ce  dernier  fucceda  Haliattès  qui  fit  la  guerre  aux  Medes  & à Cyaxarès  , petit-fils  de 
Dejocès.  Ces  guerres  continuelles  avec  les  differens  peuples  de  l’Afie  mineure  ont  , 
rendu  fon  régné  alTcz  confiderable.  Il  mourut  après  avoir  gouverné  cinquanie- 
fept  ans , & laifla  pour  fucccfleur  fon  fils  ôrefus , par  la  défaite  duquel  ce  Royaume 
fut  entièrement  éteint  cinq  cens  quarante-huit  ans  avant  l’Ere  vulgaire.  Les  avantu- 
res  de  ce  Prince  font  trop  connuës  pour  les  repeter  ici.  Hérodote  qui  les  rapporte 
fort  au  long  dans  le  premier  livre  de  fon  hiftoire  , peut  fuffirc  pour  en  donner  con- 
noiilance. 

Rois  os  Pont. 

Le  Royaume  de  Pont  dans  l’Afic  mineure  eft  un  démembrement  que  Darius 
Hyftafpe  Roi  de  Perfc  fit  lui-même  de  là  monarchie  en  faveur  d’Arubafe,  que  quel- 
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queshifloriensdifent  fils  d’un  des  SeigneursPerfans , qui  avoient  confpiré  contre  les 
Mages  , ufurpatcurs  de  la  couronne  des  Perfes.  On  prétend  que  ce  Roi , qui  fat 
tué  dans  une  aêtion  , quatre  cens  quatre-vingt  ans  avant  Jcfus-Chrift , en  avoit  ré- 
gné trente-quatre.  Ainfi  il  doit  avoir  commencé  cinq  cens  quatorze  ans  avant  l’Ere 
vulgaire , la  huitième  année  du  regne  de  Darius.  On  ignore  qui  fut  fon  fuccelleur 
immédiat;  les  autres  font  connus  par  l’hiftoire. 

A Rhodohates  , cinquième  Roi  de  Pont , fucceda  Mithridate  I.  dont  le  regne  com- 
mence quatre  cens  deux  ans  avant  Jefus-Chrilt.  Il  cft  un  de  ceux  qui  s’eft  le  plus 
diilingué.  Il  mourut  après  avoir  gouverné  trente-huit  ans  , & eut  pour  fuccellbur 
Ariobarzanès  fon  fils , qui  avoit  alors  le  gouvernement  de  la  P hrygie  fous  Artaxerxès 
Mnemon  Roi  de  Perle.  Mithridate  II.  qui  vint  trois  cens  trente-fix  ans  avant  l’Ere 
vulgaire  , avoit  pris  le  parti  d’Eumenès  contre  Antigonus  ; mais  quand  il  fut 
qu’Eumenès  étoit  tué  , il  fe  fournit  au  vainqueur  , & lui  a rendu  depuis  des  fervi- 
ces  confiderables.  Cependant  Antigonus  foupçonneux  de  tout  ce  qui  l’approchoit , 
s’imagina  que  Mithridate  favorifoit  le  parti  de  Caftandre  ; c’eft  pourquoi  il  le  fit  mou- 
rir après  un  regne  de  trente-cinq  ans , trois  cens  un  an  avant  l’Ere  vulgaire.  Mithri- 
date III.  qui  monta  fur  le  trône  après  fon  pere , s’ étoit  lié  étroitement  d’amitié 
avec  Demetrius  Poliercetes  , par  lequel  même  il  fut  averti  des  mauvais  deffeins 
qu’ Antigonus  avoit  contre  lui.  Il  fe  retira  fort  à propos  dans  la  Cappadocc , y forma 
une  armée  , par  le  moyen  de  laquelle  il  fe  faifit  de  diverfès  places  qu’ Antigonus  y 
avoit , & qui  furent  depuis  unies  au  roïaume  de  Pont.  Il  mourut  après  un  regne  de 
trente-fix  ans  , & lailTa  la  couronne  à fon  fils  Ariobarzanès. 

L’hiftoire  qui  nous  marque  que  ^lithridatc  Eupator  fut  le  huitième  depuis  Mi- 
thridate \ll.  qu’on  regarde  comme  le  fondateur  de  cette  monarchie,  par  le  point 
d’élévation  oïl  il  l’avoit  mife  , & par  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites , nous  donne 
lieu  de  croire  qu’après  Ariobarzanès  il  y a deux  autres  Rois , qui  n’ayant  rien  fait  de 
confiderable , n’ont  pas  mérité  d'être  connus  de  la  poflcrité.  Les.hiftoriens  ne  mar- 
quent exprefTément  que  le  nom  de  Mithridate  IV.' que  Juflin  dit  avoir  été  le  bi- 
zaieul  de  Mithridatp  Eupator.  On  ne  dit  rien  de  fon  regne  , finon  qu’il  époufa  une 
fille  de  Seleucus  Callinicus  Roi  de  Syrie , dont  il  eut  une  Princefie  nommée  Laodi- 
ce , qui  fut  mariée  au  Roi  de  Syrie  Antiochus  le  Grand.  Pharnace  fon  fils  qui 
lui  fucceda  environ  183.  ans  avant  l’Ere  vulgaire  , eut  quelque  différend  avec  les 
Rois  de  Pergame  : fes  crimes  qui  l’ont  rendu  célèbre  , l’ont  fait  pafTer  pour  le  plus 
mauvais  prince  qui  ait  porté  la  couronne.  Mithridate  V.  du  nom  , furnommé  E ver- 
gues qui  lui  fucceda  , fut  allez  bien  avec  les  Romains , qui  pour  le  récompcnfer  des 
fervices  qu’il  leur  avoit  rendus , ajoutèrent  à fon  Royaume  la  province  de  la  grande 
Phrygie. 

Le  plus  grand  Roi  de  cette  race  eft  Mithridate  Eupator , qui  difputa  fi  long-temps 
aux  Romains  l’empire  de  l’Afie  : il  n’ avoit  que  douze  ans  quand  fon  pere  mourut , & 
l’hiftoirc  qui  nous  allure  qu’il  en  a vécu  foixante-douze  , nous  marque  en  même- 
temps  qu’il  en  a régné  foixante. 

Une  des  occafions  où  il  parut  avec  le  plus  de  grandeur  contre  les  Romains , dont 
il  fut  de  tout  temps  l’ennemi  le  plus  irréconciliable  , fut  la  guerre  de  Cappa- 
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doce.  Ariarathcs  qui  en  étoit  Roi  vint  à mourir.  Mithridate  fît  tuer  les  enfims  du 
feu  Roi , & ufurpa  la  Cappadoce;  mais  les  Romains  qui  avoient  rendu  la  liberté 
aux  Cappadociens  , leur  permirent  de  fe  choifir  un  Roi  fur  la  repréfentatien  qui 
leur  fut  faite  de  la  part  de  ces  peuples  qu’ils  ne  pouvoient  s’en  palier.  Ils  élurent 
donc  Ariobarzanès , que  Sylla  mit  en  pofTcflion  de  la  couronne.  Mithridate  ne  chcr- 
choit  que  l’occafion  de  faire  connoître  à la  république  combien  il  étoit  outré  de  cette 
conduite.  Il  s’allia  de  Tygranes  Roi  d’Arinenie , & de  concert  ils  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  Cappadoce  , & même  de  la  Bithinie.  Les  Rois  dépoüillés  vinrent  à Ro- 
me , le  Sénat  les  prit  fous  fa  proteftion  , & ils  furent  rétablis  l’un  & l’autre.  Mi- 
thridate animé  par  cette  conduite  , leva  des  troupes  , & défit  trois  armées  Romai- 
nes qui  étoient  dans  l’Afie  mineure  : il  prit  même  deux  des  Generaux  ; & les  fit  cruel- 
lement mourir  dans  lestourmens.  Toutes  les  villes  Grecques  de  l’Afie  mineure  cm- 
braflcrent  cette  occafion  pour  fe  foulever  contre  les  Romains , & pour  fe  jetter  dans 
le  parti  du  vainqueur. 

Mithridate  qui  n’avoit  pû  chaffer  entièrement  les  Romains  de  l’Afie  par  la  force, 
y employa  la  rufe.  Il  envoya  des  ordres  fecrets  à tous  les  Gouverneurs  des  provin- 
ces & aux  Magillrats  des  villes , d’en  faire  un  maflàcre  général  au  jour  qu'il  leur  dé- 
fîgna.  Cet  ordre  barbare , qui  n’a  pas  manqué  d’exemples  dans  la  poflerité  , s’exé- 
cuta ; & l’on  égorgea  quatre-vingt  mille  Romains,  quelques-uns  même  en  comptent 
davantage. 

Après  s’être  rendu  maître  de  l’Afic  par  cette  barbarie,  Mithridate  envoya  en  Grè- 
ce un  de  fes  Generaux  avec  une  armée  de  fix  vingt  mille  hommes  : il  prit  Athènes 
& la  choifit  pour  là  réfidence  ; d’où  il  donnoit  les  ordres  néceflaires  pour  la  guer- 
re. Et  pendant  le  féjour  que  le  General  de  Mithridate  fit  dans  cette  grande  ville  ; 
il  mit  dans  les  intérêts  de  fon  maître  la  plûpart  des  républiques  de  la  Grece. 

C’efl  l’état  où  Sylla  trouva  les  affaires  quand  il  fiat  chargé  de  la  guerre  contre 
Mithridate.  Le  General  Romain  ne  tarda gueres  à reprendre  la  fuperiorité,  & battit 
avec  feizé  mille  hommes  feulement , trois  armées  de  Mithridate , l’une  à Cheronnée 
d’environ  cent  vingt  mille  hommes , & les  deux  autres  à Orchomcnes  , dont  l’une 
étoit  de  cent  dix  mille  hommes  , & la  troifîéme  de  quatre-vingt  mille.  Mithridate 
lui-même  , malgré  fon  habileté  & fon  efprit  de  refTource  fin  battu  en  Afie  , où  il- 
perdit  fes  meilleures  troupes  ; & ce  fut  la  faute  de  Lucullus , fi  le  Roi  de  Pont  ne 
fût  pas  pris,  mais  l’intérêt  particulier  du  General  Romain  l’emporta  comme  parmi  nous, 
fur  l’intérêt  public. 

Mithridate  fit  demander  la  paix  aux  Romains  qui  la  lui  accordèrent  , mais  à 
des  conditions  très-dures  pour  un  homme  tel  que  lui.  Il  fut  obligé  de  rendre  la  Bi- 
thinie  à Nicomede , la  Cappadoce  à Ariobarzanès  , & aux  Romains  tout  ce  qu’il 
leur  avoit  pris  depuis  le  commencement  de  la  guerre.  Il  fût  réduit  à fon  ancien  domai- 
ne , <5c  contraint  encore  de  payer  aux  Romains  trois  mille  talens  pour  les  frais  de 
la  guerre , & de  leur  livrer  foixante-dix  de  fes  vaifTeaux.  La  trille  fîtuation  des 
affaires  de  Mithridate  lui  fit  accepter  toutes  ces  conditions  ; & les  troubles  de  Rome 
engagèrent  Sylla  d’accorder  la  Paix  à ce  Prince.  Les  Romains  ne  laifTcrcnt  pas  de 
recommencer  contre  Mithridate  une  guerre  qui  dura  trois  ans  ; mais  comme  elk 
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avoit  été  entreprife  fans  l’ordre  du  Sénat , Murcna  Gouverneur  de  l’Aile  mineure,  en 
fut  défaprouvé  par  Sylla,  qui  étoit  devenu  Diéfateur , & la  paix  fut  rétablie  entre  les 
Romains  Si  le  Roi  de  Pont. 

La  mort  de  Nicodeme  Roi  de  Bithinie , qui  fit  le  peuple  Romain  heritier  de  fes 
Etats  (1)  donna  lieu  à Mithridate  de  renouveller  la  guerre  dans  les  vues  qu’il  avoit 
toujours  confervées  fûr  ce  Royaume  , qui  étoit  à la  bien-féance.  Il  s’en  empara  donc 
aulfi-bien  que  de  la  Paphlagonie , qui  étoit  une  province  Romaine.  On  envoya  con- 
tre Mithridate  Lucullus  & Cotta  (2)  ; mais  ce  dernier  qui  n’avoit  rien  des  talens  mili- 
taires , qu’il  falloit  pour  tenir  tète  à Mithridate , fût  battu  par  le  Roi  de  Pont  : il 
fut  même  alfiegé  dans  C.yzique  ville  de  la  Propontide.  Mithridate  avoit  employé 
pour  ce  fiege  trois  cens  mille  hommes  & quatre  cens  vaiffeaux.  Les  Romains  n’é- 
toient  pas  en  état  d’en  venir  à une  aéfion  generale.  Lucullus  vint  donc  fe  porter  près 
de  l’armée  de  Mithridate  , lui  enlevoit  fes  convois , lui  battoit  fes  partis  & fes  foura- 
geurs  , & ne  manquoit  aucune  occalion  par  dès  a étions  particulières  , de  fe  procu- 
rer le  même  avantage  qu’il  auroit  pu  defirer  d’une  aétion  générale.  Enfin  Lucullus 
affoiblit  fi  fort  l’armée  de  Mithridate , que  ce  Prince  fe  vit  obligé  de  lever  honteufe- 
ment  le  fiege  de  Cyzique  (3)  , après  y avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes.  Mithridate  fut  contraint  par  cette  perte  , de  fe  retirer  dans  le  Pont.  Il  lairtâ 
néanmoins  fa  flotte  à trois  de  fes  Generaux  qui  furent  battus  deux  fois  par  Lu- 
cullus. 

Le  General  Romain  tourna  enfuite  du  côté  de  la  terre,  rentra  dans  la  Bithinie  6c 
la  Paphlagonie , & marcha  dans  le  Pont  pour  attaquer  Mithridate  jufques  dans  le 
centre  de  fes  Etats.  Il  forma  en  même-temps  le  fiege  des  trois  plus  confiderables  villes 
du  Royaume.  Mithridate  venoit  pour  les  fecourir  ; mais  Lucullus  alla  au-devant  de 
lui , & eut  du  défavantage  dans  deux  aftions  ; à la  troifiéme  le  Roi  de  Pont  fut  en- 
tièrement défait.  Il  s’enfuit  en  Arménie  pour  demander  du  fecours  à Tigrancs  qui 
étoit  fon  gendre  ; mais  Tigrancs  , loin  de  lui  en  accorder  , ne  voulut  pas  feulement 
le  voir  pendant  plus  d’un  an  & demi  qu’il  fut  dans  fes  Etats. 

Tigranes  qui  fût  lui-même  attaqué  par  les  Romains , eut  enfin  une  entrevue  avec 
Mithridate,  pour  concerter  avec  lui  les  operations  de  cette  guerre.  Tigranes  fut 
battu,  & s’abandonna  entièrement  aux  confeils  violens  du  Roi  de  Pont.  Us  cherchè- 
rent du  fecours  jufques  chez  le  Roi  des  Parthes  : mais  enfin  ils  furent  encore  une 
fois  défaits;  & comme  fi  Mithridate  fentoit  l’afeendant  que  les  Romains  avoient  pris 
fur  lui , il  ne  pût  foutenir  la  vue  de  leurs  légions  , & fut  le  premier  à fuir.  Il  rentra 
néanmoins  dans  le  Pont , où  il  défit  les  Lieutenans  de  Lucullus. 

Pompée  qui  vint  enfuite  pour  commander  au  lieu  de  Lucullus  (4)  , offrit  la  paix 
à Mithridate.  Ce  Prince  la  refufa  d’abord  ; mais  quand  il  vit  que  Phraatcs  Roi  des  Par- 
thes , avoit  pris  le  parti  des  Romains.,  il  voulut  négocier  avec  Pompée.  Ce  Géné- 
ral lui  demanda  pour  préliminaires  de  mettre  bas  les  armes , & de  rendre  tous  les  de- 
ferteurs.  Mithridate  refufa  ces  conditions , & fe  réduifit  à harceler  les  troupes  Roraai- 
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nés , & à leur  couper  les  vivres.  Il  en  vint  fi  heureufement  à bout , que  Pompée  fut 
contraint  de  quitter  le  Pont  & la  Cappadoce  pour  entrer  dans  l’Armenie  mineure. 
Mithridate  l’y  fuivit  ; mais  une  nuit  Pompée  le  furprit  dans  fa  marche  , lui  tua  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée  , & lui-même  eut  de  la  peine  à fe  fauver.  Il  remon- 
ta néanmoins  vers  les  fourcesde  l’Euphrate  pour  fe  mettre  à couvert  dans  les  mon- 
tagnes. Pour  monument  de  fa  victoire  , Pompée  bâtit  une  ville  fur  le  champ  de  ba- 
taille , à laquelle  il  donna  le  nom  de  Nicopolis  ; il  fuivit  de  près  Tigranes  & Mithri- 
date. Le  premier  fit  fa  paix  avec  les  Romains  , & en  fut  depuis  regardé  comme 
l’ami  & l’allié. 

Mithridate , plein  de  refiources  , n’abandonna  point  fes  projets  ; il  fe  retira 
dans  le  Bofphore  Cimmerien  (i)  que  nous  appelions  aujourd’hui  la  Crimée  , qui  ap- 
partient aux  petits  Tartares  : il  avoit  donné  ce  Royaume  à l’un  de  fes  fils  nommé 
Macharès  ; mais  ce  Prince  prefle  par  les  Romains  , avoit  cru  devoir  faire  la  paix 
avec  la  république.  & la  vouloit  obferver  religieufement.  Il  tâcha,  mais  inutilement, 
de  le  faire  trouver  bon  à Mithridate.  Comme  il  vit  que'  fon  pere  ne  vouloit  point  dé- 
férer à fes  raifons , il  ciTaya  de  fe  fauver  par  mer , & fut  pris  par  les  vaifTeaux  même 
de  Mithridate  ; mais  il  aima  mieux  fe  tuer  que  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  pere. 

Pompée  qui  ne  pouvoit  fuivre  Mithridate  dans  des  pays  fi  reculés  , revint  en 
Afie  , fournit  Darius  Roi  des  Modes  , & Antiochus  Roi  de  Comagcne  , & vint  dans 
la  Syrie , dont  il  dépouilla  Antiochus  l’Afiatique.  Il  réduifit  ce  Royaume , qui  de- 
vint enfuite  une  Province  Romaine;  il  rétourna  dans  la  Cappadoce  & dans  le  Pont, 
dont  toutes  les  places  fe  rendirent.  On  prit  même  dans  la  plus  forte  nommée  Cai- 
né  , ou  la  Ville-Neuve , tous  les  trefors  de  ce  Prince  avec  fes  mémoires  fecrets  , oit 
l’on  découvrit  fes  projets  & une  infinité  de  chofes  cachées.  Ce  fut-là  qu’on  trouva  les 
obfervations  que  ce  Prince  avoit  faites  fur  la  Medecine  , pour  laquelle  li  avoit  beau- 
coup de  goût  : entr’autres  chofes  on  y vit  la  compofition  de  ce  contrepoifon  admira- 
ble , qui  porte  encore  le  nom  de  Mithridate  , & dont  les  Médecins  n’ont  pas  difeon- 
tinué  de  fefervir  depuis  avec  beaucoup  defuccès. 

Mithridate  , qui  fe  vit  fans  aucune  reffourcc , fit  demander  la  paix  à Pompée  (2) 
aux  mêmes  conditions  qu’on  l’avoit  accordée  à Tigranes  , c’eft-à-dire  , de  lui  laifTer 
le  Royaume  héréditaire  de  Pont,  au  moyen  d’un  tribut  qu’il  payeroit  aux  Romains. 
Pompée  exigea  de  ce  Prince  , que  puifqu'il  vouloit  obtenir  les  mêmes  conditions  que 
Tigranes,  il  le  devoit  imiter  en  le  venant  trouver  en  perfonne.  Mithridate  n’y  vou- 
lut pas  confentir  ; il  propofa  feulement  d’y  envoyer  fes  enfans  & quelques-uns  de  fes 
principaux  amis.  C’étoit  une  foible  caution  pour  la  foi  d’un  Prince  qui  n’en  avoit  ja- 
mais eu  : aufii  Pompée  ne  s’en  voulut  pas  contenter.  Les  négociations  fe  rompirent  , 
& l’on  fe  prépara  de  part  & d’autre  à recommencer  la  guerre  ; mais  Mithridate 
mourut  à la  veille  de  faire  réüffir  les  plus  v ailes  , & peut-être  les  plus  chimériques 
projets  qui  foient  jamais  entrés  dans  la  tête  d’un  Général. 

Le  deifein  de  ce  Prince  étoit  de  traverfer  la  Pannonie  , & de  venir  attaquer  les 
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Romains  jufques  dans  l'Italie  , comme  avoit  fait  Annibal.  C’ell  pourquoi  il  avoit 
levé  des  troupes  parmi  les  Scythes  , & avoit  envoyé  des  agens  dans  les  Gaules 
pour  folliciter  ces  peuples  à fc  joindre  à lui,  quand  il  approchcroit  des  Alpes  : mais  pour 
executer  ce  projet , il  falloit  faire  avec  une  grande  armée  environ  huit  ou  neuf  cens 
lieues , traverfer  ce  que  nous  appelions  la  petite  Tartarie , la  Podolie  , la  Moldavie  , 
la  Valachie,  la  Tranfylvanie,  la  Hongrie  ,1a  Styrie,  la  Carinthie,  le  Tyrol&  la  Lom- 
bardie , pays  difficiles,  pleins  de  bois  & de  montagnes , où  la  fubfiftancc  étoit  prefque 
impoffible.  Il  falloit  outre  pluficurs  rivières , palier  encore  trois  grands  fleuves  , le 
Borilthenes , le  Danube  & le  Po.  La  feule  idée  d’une  marche  fi  dangereufe  & fi  rude , 
fit  fi  grand’peur  à fon  armée  , que  pour  rompre  ce  deffein , elle  élut  pour  General 
& pour  Roi  Phamace , fils  de  Mithridate.  Alors  ce  prince'  voyant  que  tout  le  monde , 
jufqu’à  fon  fils  même  , l’abandonnoit  , fe  retira  dans  fon  appartement , & après  avoir 
donné  du  poifon  à fes  femmes  & à fes  concubines,  il  en  prit  lui-même.  Mais  comme 
il  n’agifloit  point  aflëz  promptement , il  eut  recours  à fon  épée.  Le  coup  ne  fuffilànt 
pas  , il  fut  obligé  de  prier  un  foldat  Gaulois  qui  venoit  d’enfoncer  fa  (forte,  de 
l’achever.  Sa  crainte  étoit  de  tomber  entre  les  mains  des  Romains  & d’être  mené  en 
triomphe.  Pour  prévenir  ce  malheur , il  portoit  toujours  fur  lui  du  poifon  , 'pour 
leur  échaper  par  cette  voye,  s’il  ne  trouvoit  pas  d’autre  moyen  : trille  reflburce  pour  un 
Roi  qui  avoit  fait  trembler  toute  l’Afie. 

Jamais  prince  n’eut  un  plus  vafle  génie  : fon  ante  intrépide  étoit  accompagnée  d’un 
grand  jugement , de  beaucoup  d’ expérience , & d’un  efprit  fertile  en  expédions.  11 
favoit  les  langues  de  vingt-deux  nations  differentes  qui  étoient  fous  fa  domination , 
& leur  pouvoir  aifément  parler  fans  interprète.  Sa  pénétration  dans  les  affaires  , & 
fon  afliduité  au  travail  étoit  fi  grande , qu’à  l’exception  de  ce  dernier  complot , 
il  avoit  découvert  tout  ce  qu’on  avoit  tramé  contre  lui.  Ses  deffeins  étoient 
grands  ; mais  la  fortune  des  Romains  l’emporta  toujours  fur  fes  projets  , quelque 
bien  concertés  qu’ils  fùffent , & Cicéron  eft  obligé  d’avoiier  qu’après  Alexandre  qui 
a été  plus  heureux,  quoiqu’il  ne  fut  pas  plus  brave , c’étoit  le  plus  grand  des  Rois  ; 
& jamais  les  Romains  n’en  eurent  de  pareil  en  tête.  Mais  il  avoit  tous  les  vices  qui  ac- 
compagnent les  âmes  barbares , la  cruauté  & l’ambition. 

De  beaucoup  d’enfans  que  Mithridate  avoit  eus  de  plufieurs  femmes  & de  fes 
concubines  , Pompée  conduifit  à Rome  cinq  fils  & deux  filles  , qui  parurent  à fon 
triomphe.. 

ROT  AV  M E DV  BOSPHORE. 

Pharnace  qui  avoit  trahi  fon  pere  pour  fe  jetter  dans  le  parti  des  Romains,  en  ob- 
tint le  Royaume  du  Bofphore  (i  ) , & fut  déclaré  ami  & allié  du  Sénat  : mais  quand 
il  vit  les  Romains  engagés  dans  la  guerre  civile  de  Céfar  & de  Pompée , il  rentra 
dans  le  Royaume  de  Pont , dont  il  fut  cependant  chaffé  par  Céfar  , après  une  ba- 
taille confiderable  que  le  General  Romain  gagna  contre  lui  quarantc-fept  ans  avant 
l’Ere  Chrétienne.  Phamace  fc  retira  donc  à Sinope  avec  un  corps  de  troupes  , mais 
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Afândre  qu’il  y avoir  laiffé  , s’étoit  en  fon  abfence  emparé  de  la  fouvcraineté  ; & ce 
prince  ne  fut  pas  plutôt  débarqué  que  l’ufurpateur  le  fit  mourir,  & fe  maintint  dans 
fon  ufurpation.  Le  Royaume  du  Bofphore  eut  encore  quelques  Rois  marqués  dans 
riiifloirc  , mais  dont  les  a étions  font  rapportées  allez  confufément  dans  les  anciens 
écrivains. 

LePontfût  partagé  en  plufieurs  petites  principautés,  où  les  defeendans  de  Mithri- 
datc  ne  lailferent  pas  encore  de  régner  pendant  quelques  générations , mais  cependant 
fous  la  prote&ion  des  Romains. 

LE  ROT  AV  ME  DES  PARTHES. 

N ous  avons  déjà  marqué  l’a&ion  infâme  qui  donna  lieu  aux  Partîtes  de  fe  révolter 
environ  deux  cens  cinquante  ans  avant  J.  C.  contre  le  Roi  de  Syrie  Antiochus , 
furnommé  le  Dieu.  Cette  nation  qui  a toujours  confcrvc  quelques  relies  de  la  barba- 
rie des  St^thes  , dont  on  prétend  qu’elle  efl  dcfcenduë,s’eft  rendue  très-illuftre  dans 
l’ancienne  hiftoire  par  fes  guerres  continuelles  avec  les  Romains  , dont  elle  fut 
les  plus  redoutables  ennemis.  On  prétend  qu’outre  les  Scythes  qui  formoient  le  corps 
de  la  nation , il  y avoit  aulli  une  forte  de  mélange  de  divers  peuples  viftorieux , qui 
les  avoient  fubjugucs  dans  les  anciens  temps. 

Leurs  Rois  eurent  le  nom  d’ARSACIDES , de  leur  premier  Roi  Arfacès  , qu» 
forma  &fpnaintint  la  révolte  contre  les  Rois  de  Syrie.  Nous  avons  dit  qu’elle  fut 
cccafionnée  par  les  violences  qu’Agatocles  , Gouverneur  de  la  province  pour 
Antiochus , avoit  voulu  faire  à Tiridate,  dont  la  beauté  & les  grâces  avoient  trop 
vivement  touché  le  Gouverneur  Syrien.  Arfacès , qui  étoit  frere  de  ce  jeune  hom- 
me, indigné  de  la  brutalité  de  leur  Gouverneur  , fe  ligue  avec  quelques  amis  , & fe 
jette  fur  Agathocles  J qu’ils  font  périr  fous  leurs  mains.  Leur  parti  s’étant  infen- 
liblemcnt  grofli  par  la  négligence  d’ Antiochus  , ils  eurent  le  temps  de  s’affermi, 
& de  former  un  gouvernement  qui  a fubfifté  près  de  cinq  cens  ans.  Seleucus  Cal- 
linicus  ne  laiffa  pas  de  faire  de  nouvelles  tentatives  pour  foumettre  les  Farthes  ré- 
voltés ; mais  cette  expédition  fut  fi  malheureufe  pour  lui  , qu’il  demeura  plafon- 
nier , & qu’il  eft  mort  chez  les  Parthes  dans  la  captivité.  Le  nom  A’ Arfacès  devint 
fi  célébré  par  les  grandes  aftions  qu'il  avoit  faites , que  tous  fes  defeendans  ont 
fait  gloire  de  le  porter , & de  le  joindre  à celui  qu’ils  avoient , auffi-bien  que  le  titre 
fuperbe  de  Roi  des  Rois,  qu’ils  fe  donnèrent  dans  les  monumens  publics , qui  reftent  en- 
core de  cette  nation.  Le  premier  Arfacès  mourut  environ  deux  cens  cinquante-qua- 
tre ans  avant  l’Ere  vulgaire , d’une  bleffure  qu’il  reçut  dans  une  aétion.  Son  frere 
Tiridate  qui  lui  fucceda  , foutint  la  dignité  royale  avec  autant  de  vigueur  que  l’avoit 
fait  fon  frere  Arfacès.  Son  régné  même  qui  dura  trente-fept  ans  avec  une  gloire 
toujours  égale,  lui  donna  lieu  de  s’affermir  fur  le  trône  , & de  faire  pafTcr  la  cou- 
tonne  à fesfucceffeurs. 

Arfacès  III.  furnommé  Artaban,  étoit  fils  de  Tiridate  , & lui  fucceda  environ 
deux  cens  feize  ans  avant  l’Erc  chrétienne.  Il  s’empara  de  la  Medie  , qui  étoit  pour 
lors  foümife  aux  Rois  de  Syrie.  Antiochus  le  Grand  l’y  fuivit  avec  un  corps  de 
troupes , & lui  fit  abandonner  cette  nouvelle  conquête.  Artaban  fut  même  obligé 
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de  fc  retirer  dansl’Hyrcanie;  mais  enfin  après  une  guerre  douteufe  & difficile  de 
part  & d’autre,  le  Roi  de  Syrie  fit  la  paix  avec  le  Roi  des  Partîtes,  & devint  même 
fon  allié.  Ainfi  Artaban  joüit  d’une  paix  tranquille  jufqu’à  l’an  cent  quatre-vingt 
dix-fept  avant  l’Ere  chrétienne , qu’il  mourut  après  un  régné  de  vingt  ans. 

Phriapatius  fon  fils  qui  lui  fucceda  , efl  à peine  connu  dans  nos  hifioires  , foie 
qu’il  ait  vécu  en  paix  plongé  dans  le  luxe  des  Afiatiques , foit  qu’il  ait  porté  fes  armes 
du  côté  de  l’Orient,  comme  le  prétendent  quelques  Auteurs.  Après  avoir  régné  quin- 
ze ans , il  laifla  la  couronne  des  Partîtes  à Phraatès  fon  fils  aîné , qui  fit  peu  de  chofes 
dans  les  huit  années  qu’il  fut  furie  trône. 

Comme  il  ne  croyoit  pas  que  fes  enfitns  fufTent  en  état  de  foutenir  la  couron- 
ne, il  la  laiflli  à fon  frere  , nommé  Aiithridate  , qui  commença  cent  foixante-treize 
ans  avant  J.  C.  La  grandeur  de  fon  régné  qui  fut  de  trente-fept  ans  n’eft  pas  feule- 
ment ce  qui  l’a  diftingué  ; il  s’eft  encore  rendu  confiderable  par  les  guerres  qu’il  a 
foutenuësavcc  beaucoup  de  vigueur , tantôt  contre  les  Rois  de  Syrie,  tantôt  con- 
tre les  Rois  des  Indes , & par  les  conquêtes  qu’il  fit  fur  les  Medes  & fur  les  Bac- 
triens.  Rodogune , fi  célébré  dans  l’hiftoire , étoit  fille  de  Mithridatc  , & fut  mariée  à 
Demetrius  Roi  de  Syrie  , dans  le  temps  qu’il  fut  prifonnier  chez  les  Partîtes.  Ora 
peut  afTurer  que , fi  cette  nation  doit  fon  indépendance  auRoi  Arfacès  I.clle  doit  foi» 
tlluflration  & fâ  dignité  à Mithridate , qui  s’étoit  rendu  maître  de  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Afie  fuperieure. 

Phraatès  II.  qui  lui  fucceda  eut  quelques  guerres  à foutenir  contre  Antioçhus 
Sidetès , ufurpateur  de  la  couronne  de  Syrie,  pendant  la  captivité  de  Demetrius  qui 
en  étoit  le  véritable  pofTelfeur.  C’efl  ce  qui  engagea  le  Roi  des  Partîtes  à renvoyer 
Demetrius  dans  fes  Etats  , afin  de  donner  par-là  un  compétiteur  légitime  à Antio- 
chus , l’empêcher  par  des  troubles  domeftiques  de  continuer  la  guerre  contre  les  Par- 
tîtes. Phraatès  mourut  après  un  régné  de  neuf  ans , dans  une  bataille  qu’il  avoit  don- 
née aux  Scythes  fes  voifins.  Artaban  fon  oncle  qui  lui  fucceda  , ne  furvéquit  pas 
trois  ans  au  Roi  fon  neveu.  Il  laifla  la  couronne  à fon  fils  Mithridate  II.  qui  eut  au/fi 
le  fumom  de  Grand  , pour  avoir  appaifé , non-feulement  les  troubles  domeftiques  qui 
s’étoient  élevés  dans  fon  Royaume  , mais  encore  pour  avoir  vaincu  les  Scythes , na- 
tion qu’on  avoit  crû  jufques  alors  invincible.  Il  eut  même  la  gencrofité  de  rétablir 
Antioçhus  Eufebès  Roi  de  Syrie  , qui  en  avoit  été  chafle  par  fon  frere  Philippe  : il 
mourut  après  un  régné  de  trente-fept  ans , fans  qu’on  fâche  s’il  a laide  de  pofterité. 
Mnaskirès , qui  lui  fucceda  environ  quatre-vingt  fept  ans  avant  l’Erc  vulgaire  , 
n’eut  pas  occafion  , à caufe  des  guerres  inteftines  qu’il  eut  à foutenir , de  porter  fes 
armes  au  dehors,  ce  qui  diminua  beaucoup  la  force  de  ces  peuples , nés  pour  le  mou- 
vement des  armes.  Mnaskirès  avoit  terminé  ces  guerres  domeftiques , lorfqu’il  mou- 
rut après  un  régné  d’onze  ans  ou  environ.  Sinatrock^s  qui  lui  fuccedafut  encore  moins 
confiderable , parce  que  dans  le  peu  de  temps  qu’il  régna  , fes  armées  furent  bat- 
tues & défaites  par  Tygranes  Roi  d’Armenie. 

Il  eut  pour  fucccfleur  fon  fils  Phraatès  III.  que  Mithridate  Roi  de  Pont  tâcha 
d’engager  dans  une  guerre  contre  les  Romains.  Il  ne  fe  laifla  point  furprendre  aux 
artifices  de  Mithridatc.  Comme  il  n’avoit  rien  à démêler  avec  la  république  , il  fit 
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alliance  avec  elle  , & porta  même  en  faveur  des  Romains  fes  armes  dans  l’Arme- 
nic.  Il  fut  plus  heureux  avec  l’étranger  que  dans  (a  propre  famille  , lès  enfans 
l’ayant  fait  mourir  de  poifon  après  un  regne  de  neuf  ans.  Ces  mêmes  enfans  qui 
a voient  porté  leurs  mains  facrilegcs  contre  leur  pere  , cherchèrent  à fe  détruire  mu- 
tuellement. Mithridate  III.  qui  fans  doute  étoit  l’aîné  , fut  reconnu  Roi  des  Parthcs  ; 
mais  fes  cruautés  donnèrent  lieu  à fon  frere  Orodès  de  le  traverfer  , & enfin  de  le 
faire  mourir  après  un  regne  de  fept  ans.  Orodès  qui  lui  fucccda  , fut  ce  même  Roi 
des  Parthes,  qui  fe  rendit  fi  redoutable  aux  Romains  par  la  défaite  de  Craffus.  Cettt 
perte  fut  fi  fenfible  à la  république  , que  les  Romains  mirent  tout  en  oeuvre  pour  en 
effacer  la  honte  ; & jamais  les  Parthcs  ne  firent  plus  de  plaifir  à Augufle  , que  de 
lui  rendre  les  aigles  Romaines  qui  avoient  été  prifesdans  cette  bataille.  L’hiftoire  af- 
fure  que  Crajfut  avoit  tort  d’entreprendre  une  guerre  incertaine  contre  un  peuple  bel- 
liqueux qui  n’ avoit  jamais  donné  de  mécontentement  ; mais  il  fut  puni  de  là  témé- 
rité & de  fon  injuflicc , les  Parthes  qu’il  avoit  pris  d’abord  au  dépourvu , eurent  le 
temps  de  fe  préparer  : cependant  Orodès  , avant  que  de  commettre  aucune  hollilité  , 
envoya  des  Ambaffadeurs  à Craffus,  pour  favoir  de  lui  le  motif  qui  lui  avoit  fait  en- 
treprendre cette  guerre.  La  réponfe  de  Craffus  qui  fut  moins  fiere  qu’infolente  , 
fit  connoître  à Orodès  qu’il  devoit  fe  difpofer  pour  l’attaque  : il  partagea  fes  trou- 
pes en  deux  armées  ; il  fe  mit  à la  tête  de  l’une , & confia  l’autre  à Surina.  Ce  Ge- 
neral reprit , en  entrant  dans  la  Méfopotamie , toutes  les  places  dont  Craffus  s’é- 
toit  emparé.  Les  Romains  qui  étoient  fortis  de  ces  garnifons  vinrent  porter  l’épou- 
vante dans  le  camp  ; mais  Craffus  qui  étoit  un  riche  Bourgeois  & un  médiocre 
General  , ne  défera  point  aux  fages  contais  qui  lui  furent  donnés.  Il  tomba  dans  le 
piège  que  Surcna  lui  tendit , & fut  défait  par  ce  General  , qui  fondit  brufqucraent 
fur  lui.  L’armée  Romaine  y périt  prefque  toute  , & Craffus  fut  tué  par  Surcna  qui 
lui  coupa  la  tête  & la  main.  Elles  furent  portées  à Orodès  qui  étoit  pour  lors  dans 
un  feftin  de  noces,  dont  la  joie  fut  augmentée  par  l’agréable  nouvelle  de  la  vi&oi- 
re  complette  remportée  fur  l’armée  Romaine. 

Surcna  ne  joiiit  pas  long-tcmsdc  fà  vifloire.  Orodès  fon  maître  , jaloux  de  fa  gloire 
& du  crédit  qu’une  fi  grandcaèlion  lui  donnoit  parmi  les  Parthes  , le  fit  mourir  peu  de 
temps  après.  Plutarque,  qui  nous  parle  de  ce  General , nous  le  peint  comme  un  hom- 
me d’une  habileté  confommée  par  fa  prudence  & par  fa  valeur  , quoiqu’il  n’eut 
alors  que  trente  ans.  C’étoit , outre  cela  , l’homme  de  fon  temps  le  mieux  fait , & à 
qui  de  grandes  richeffes  ne  donnoientpas  moins  de  crédit  & d’autorité  que  k gran- 
deur de  fon  caraftere  & de  fà  naiffance.  Il  étoit  le  premier  fujet  du  Roi  des  Parthes  & 
par  un  droit  héréditaire  à fa  maifon , il  avoit  le  privilège  de  mettre  la  couronne 
fur  la  tête  du  Roi , lorfqu’on  l’élevoit  fur  le  trône.  Quand  H voyageoit , mille  cha- 
meaux portoient  fes  bagages,  & deux  cens  chariots  étoient  deftinés  pour  conduire  fes 
femmes  & fes  concubines.  Outre  une  garde  de  plus  de  i j oo.  cavaliers  , il  avoit  enco- 
re un  cortege  de  domeftiques  qui  montoit  à plus  de  dix  mille  hommes.  Ce  furent  tou- 
tes ces  qualités  jointes  à de  grands  fervices  qui  le  rendirent  fufpeft,  & quilui  firent  per- 
•dre  la  vie,  par  l’ingratitude  & la  jaloufic  de  fon  maître. 

■Après  la  défaite  de  l’armée  Romaine , les  Parthes  fe  jetterent  fur  la  Syrie  , qu’ils 
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crurent  trouver  fans  défcnfe  -mais  Caflius  , plus  brave  & plus  prudent  que  Craflus  , 
avoit  rafTemblé  les  débris  de  fon  armée , & obligea  les  parthes  à repalTer  l’Euphrate 
avec  allez  de  confufion.  Cette  adion  célèbre  fe  paffa  au  commencement  du  régné 
d’Orodès  , y 3 . ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Depuis  ce  tcmps-là , les  Parthes  fe  font 
faits  confidcrer  des  Romains,  qui  fouvent  en  ont  reçu  les  fecours  qu’ils  leur  ont  de- 
mandés , ou  qui  les  ont  attaqués,  félon  que  l’exigeoient  les  intérêts  de  la  république. 

* La  guerre  civile  qui  s’éleva  entre  Pompée  & Jules-Cefar , rendit  les  Parthes  plus  re- 
doutables qu’ils  n’auroient  été  fi  la  république  fût  refléc  tranquille  au-dedans.  La- 
bienus  qui  fe  retira  chez  eux  les  engagea  dans  une  guerre  contre  les  Romains  ; mais 
Ventidius  , General  des  troupes  de  la  république  les  battit , & eut  les  honneurs  du 
triomphe. 

Phraatci  IV.  que  fon  perc  Orodès  avoit  élevé  fur  le  trône  pour  lui  aflurer  la  cou- 
ronne , pouffa  l’inhumanité  jufques  à faire  aflafliner  trente  freres  qu’il  avoit , & porta 
le  facrilege  jufques  fur  fon  pere  même,  à qui  il  donna  du  poifon  pour  avancer  fes 
jours.  Au  milieu  des  crimes  aufquçls  il  étoit  accoutumé  , il  profita  desdivifions  d’An- 
toine & d’Augufle  , pourfe  rendre  maître  de  l’Armenie  & de  la  Medie  , qui  étoient  à 
fa  bienféance.  Il  perdit  à la  vérité  cette  derniere  Province  ; mais  il  défit  Tiridate 
qui  s’étoit  révolté  contre  lui.  Et  quoique  Phraatès  fe  trouvât  , pour  fes  cruautés , 
dépoffedé  par  fes  propres  fujets  , il  ne  lailfa  pas  , avec  les  fecours  des  Scythes  , de 
remonter  fur  le  trône.  Tiridate  implora  la  protection  d’Augufle  ; mais  Phraatès , pour 
le  le  rendre  favorable  , lui  renvoya  les  Aigles  Romaines  , qui  avoient  été  prifes  par 
Orodès.  Aflion  célébré  qui  fit  tant  d’honneur  à Auguflc , qu’il  fit  frapper  des  mé- 
dailles , pour  en  conferver  la  mémoire.  Cependant  fur  quelques  démêlés  qu’il  y eut 
entre  Auguflc  & le  Roi  des  Parthes , on  en  vint  à une  guerre  qui  commença  l’an- 
née avant  la  naifTance  de  Jefus-Chrifl , & dans  laquelle  les  Parthes  vaincus  furent 
obligés  de  demander  la  paix  à l’Empereur , qui  la  leur  accorda  l’année  même  de  la 
naiffance  du  Sauveur.  Enfin  Phraatès  , après  un  regne  de  quarante  ans  fut  afTaflîné 
par  fon  fils  Phraatacis , qu’il  avoit  de  fon  vivant  élevé  fur  le  trône  ; mais  ce  parri- 
cide ne  fut  pas  long-temps  fans  être  puni  par  ürtcles  If.  qui  etoit  du  fiuig  des  Ar- 
facides  ; on  ignore  cependant  à quel  degré  il  tenoit  à Phraatès. 

Vononès  , fils  de  Phraatès  IV.  qui  étoit  en  otage  auprès  d’Augufle  ; fut  demandé 
parles  Parthes.  Il  vint , «5c  fit  mourir  Orodès  If.  fept  mois  après  qu’il  fe  fut  emparé 
île  la  couronne  : mais  comme  dans  fon  féjour  à Rome  il  avoit  pris  les  mœurs  des 
Romains  , il  ne  fut  point  agréable  à fes  fujets  qui  le  mépriferent  & le  chafïerci.t 
pour  faire  monter  fur  le  trône  Artaban  Roi  des  Scythes,  qui  étoit  du  fang  desAr- 
facidcs . La  guerre  que  les  deux  compétieturs  eurent  enfemble  , ne  finit  ‘que  par 
l’entiere  expullîon  de  Vononès , qui  lailfa  , par  fa  retraite  , Artaban  fur  le  trône  des 
Parthes.  Le  nouveau  Roi  eut  quelque  démêlé  avec  Tibere  au  fujet  du  royaume 
d’ Arménie  qu’Artaban  avoit  donné  à fon  fils  Orodès.  Germanicus  reprit  ce  royau- 
me fur  les  Parthes,  & Artaban  fit  fa  paix  avec  Tibère , dans  la  crainte  que  les  Ro- 
mains ne  favorifaflent  Vononès  qui  vivoit  fur  les  terres  de  l’Empire.  Ce  prince  dé- 
trôné qui  étoit  dans  la  Cilicie  fous  la  garde  des  foldats  Romains , en  corrompit  quel- 
ques-uns , par  le  moyen  defquels  il  s’évada  ; mais  il  fut  arrêté , & reconduit  dans 
fa  prifon  , où  on  le  fit  mourir  par  ordre  de  Tibère. 
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Artaban  n’cn  fut  pas  plus  tranquille  parle  mécontentement  de  fes  fujers  qui  fe  ré- 
voltèrent , mais  qui  turent  enfin  fournis.  Ce  prince  pour  occuper  une  nation  in- 
quiète , l’employa  dans  des  guerres  étrangères.  Les  mécontentemens  fc  renouvelle- 
rent  , & les  Parthes  députèrent  à Rome  des  AmbafTadeurs  fecrcts  pour  fupplier 
Tibère  de  leur  envoyer  Pbraatès , fils  de  Phraatès  IV.  qui  étoit  relié  auprès  de 
l’Empereur.  Le  prince  des  Parthes  mourut  en  chemin  , & Tibere  ne  laiflâ  pas  de  leur 
accorder  encore  Ttridate.  Une  partie  des  Parthes  reçut  ce  prince  lâche  & fans  cou- 
rage ; l’autre  partie  demeura  dans  les  interets  d’Artaban  ; & la  mort  de  Tibere  arri- 
vée l’an  J 8.  de  l’Ere  vulgaire  , fit  changer  la  fituation  des  affaires.  Artaban  re- 
chercha l’amitié  de  Caligula , qu’il  n’obtint  cependant  qu’en  donnant  pour  otage 
fon  fils  Darius , qui  vint  trouver  le  nouveau  Céfar  à Rome  avec  beaucoup  de 
préfens  de  la  part  de  fon  pere.  La  mort  de  Caligula  ne  changea  rien  à la  fituation  des 
affaires  des  Parthes.  Artaban  mourut  fur  le  trône  après  un  regne  de  plus  de  vingt- 
huit  ans. 

Ce  prince  qui  laifToit  pluficurs  enflais  , voulut  que  Bardants , qui  étoit  le  fécond,, 
montât  fur  le  trône;  mais  Gotarzàs  trouva  moyen  de  s’en  emparer  , malgré  le  tefta- 
ment  du  feu  Roi.  Ses  cruautés  l’en  firent  chalTer  bien-tôt  après , 3c  Bardanès  fut  mis 
en  fa  place.  Ce  prince  qui  mourut  au  bout  de  cinq  ans , donna  lieu  à Gotarz.es  de  re- 
monter fur  le  trône.  Il  s’y  conduifit  en  commettant  ces  cruautés  qui  ne  convien- 
nent qu’à  des  tyrans , & qui  engagèrent  enfin  les  Parthes  à faire  venir  de  Rome  Me- 
herdatès , qui  étoit  aufli  du  fang  des  Arfacides.  Ce  prince  qui  étoit  en  otage  à 
Rome  fe  rendit  aux  vœux  de  la  nation  ; mais  il  fut  battu  & fait  prifonnicr  par  Go- 
tarzès  ; & la  mort  de  ce  tyran  qui  arriva  peu  de  temps  après , laiffa  le  royaume  à 
Vononès  II.  qui  étoit  aufli-bien  que  Gotarzès,  du  fang  Royal.  A peine  fut-il  fur  le 
trône , qu’il  mourut , & eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Vologesès  I.  qui  établit  fon 
frere  Pacorus  Roi  de  Médie,  & Tiridate  fon  autre  frere  Roi  d’ Arménie.  Il  ne  pût 
cependant  les  mettre  en  poflefïïon  de  ces  royaumes  , par  la  réfiftance  qu’y  apportè- 
rent les  Romains , qui  chaffcrent  enfin  les  Parthes  de  l’Armenie , & en  donnèrent  le 
royaume  à Tygranes.  D’un  autre  côté  Vologesès  déclara  fon  frere  Tiridate  Roi 
d’Armenic;  mais  ce  prince  quitta  lui-même  la  couronne,  & demandapour  toute  grâce 
à l’Empereur  d’avoir  le  rang  de  conful.  Cependant  Néron  lui  accorda  le  royaume 
d’Armcnie.  Il  en  vint  faire  hommage  à Rome  avec  une  fuite  plus  convenable  à un 
Empereur  Romain,  qu’à  un  prince  feudataire.  Néron  manda  Vologesès  Roi  des 
Parthes  , qui  refufa  fagement  de  fe  rendre  auprès  de  ce  Prince.  Néron  mourut  quel- 
que temps  après;  & Vologesès  envoya  des  AmbafTadeurs  à Vefpafien  qui  étoit  à 
Alexandrie;  ils  lui  offrirent  quarante  mille  chevaux  pour  fe  maintenir  dans  l’Empire. 
Il  en  vint  même  jufques  à Rome  pour  renouveller  l’ancienne  alliance  qui  étoit  en- 
tre le  Sénat  & les  Parthes.  Les  Alains  nation  particulière  de  Scythes  , à la  faveur 
des  Hyrcaniens  , qui  avoient  rompu  avec  les  Parthes , tombèrent  fur  la  Medie , d’où 
ils  chafferent  Pacorus  frere  de  Vologesès  qui  en  étoit  Roi  ; mais  ces  peuples  qui  n’é- 
toient  venus  que  pour  piller  & non  pour  faire  des  conquêtes , fe  retirèrent  dans  leur 
pays.  Les  affaires  de  l’Empire  Romain  qui  furent  fujettes  alors  à plufieurs  révolutions 
donnèrent  lieu  au  Roi  des  Parthes  de  vivre  & de  mourir  en  paix. 
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Vologesés  , après  un  régné  de  40.  ans  eut  pour  fucceffeur  Pacorus  l’ainé  de  fes 
fils , dont  on  ne  fait  que  très-peu  de  chofe  : on  foupçonne  feulement  fur  ce  que 
Dion  en  fait  connoitrc  , qu’il  eut  à foutenir  des  guerres  civiles , qui  diminuèrent  la 
crainte  que  l’on  avoit  de  ces  peuples.  Elles  finirent  fans  doute  par  la  mort  de  ce  prin- 
ce, que  l’on  croit  avoir  régné  17.  ans.  Il  eut  pour  fucceffeur  Cofroès  fon  frere,  qui 
pour  donner  quelque  marque  d’équité,  crut  beaucoup  faire  d’accorder  à Partama- 
firis  fils  de  Pacorus,  le  royaume  d’ Arménie  : mais  ce  trône  étoit  occupé  par  Exedarès 
fils  de  Tiridate  Roi  d’Armenie.  Trajan  s’en  plaignit , & regarda  cette  démarche  com- 
me un  affront  qui  étoit  fait  à l’Empire,  dont  l’ Arménie  relevoit.  Trajan  fc  crut 
donc  obligé  de  déclarer  la  guerre  à Cofroès.  Ce  prince  qui  en  fut  informé  envoya 
des  Ambaffadeurs  à Trajan  ; mais  l’Empereur  , fans  lui  faire  de  rcponfe  pofitive , 
marcha  droit  en  Arménie  , & la  réduifit  en  province  Romaine  : après  quoi  il  paffa 
le  Tygre , & alla  contre  les  Partîtes , fans  qu’il  parût  aucunes  troupe?  en  campagne. 
Dès  que  Trajan  eut  quitté  la  province , les  peuples  commencèrent  à fe  révolter;  ce 
qui  l’obligea  de  leur  donner  pour  Roi  Partamafpathes , prince  du  fang  des  Arfacides , 
mais  ennemi  de  Cofroès.  Cependant  les  Parthes  reflerent  fideles  à ce  dernier  ; & 
l’élévation  d’Adrien , qui  parvint  à l’Empire  après  Trajan  , occafionna  la  paix  qui 
fe  fit  entre  le  nouvel  Empereur  & Cofroès,  qui  mourut  fur  le  trône  apres  un  regne  de 
2.  6.  ans. 

Vologesés  II.  qui  lui  fucceda  fut  d’abord  en  paix  avec  les  Romains  ; mais  l’envie  qu’il 
eut  de  recouvrer  l’Armenie , l’engagea  dans  quelque  différend  avec  l’Empereur  Anto- 
nin.  Il  fe  défifta  néanmoins  de  fon  entreprife,  fur  une  feule  lettre  de  menace  que 
lui  en  écrivit  l’empereur.  A la  mort  d’Antonin  , il  renouvella  fes  prétenfions  ; mais 
il  fut  battu  par  Lucius  Verus,  & les  Parthes  irrités  contre  Vologesés  à caufe  de  leur 
déroute  , élurent  pour  Roi  Monnesés.  La  guerre  fe  ralluma  encore  avec  les  Romains. 
La  paix  ne  fut  pas  long-temps  à fe  faire , au  moyen  de  la  Mefopotamie  que  le  nou- 
veau Roi  des  Parthes  abandonna  à l’Empereur  Romain.  Ces  peuples  furent  fi  indi- 
gnés de  cette  cefïïon  qui  ne  tournoit  qu’à  leur  deshonneur , qu’ils  rappelleront  Volo- 
gesés II.  l’année  d’après  qu’il  avoit  été  chaffé  de  fon  royaume  ; & il  mourut  fur  le 
trône  après  un  regne  de  y 4..  ans. 

A peine  Vologesés  III.  fon  fils  & fon  fucceffeur  eft-il  connu  dans  l'hifloire.  On 
fait  feulement  qu’il  favorifoit  le  parti  de  Pcfcennius  Niger  qui  fut  quelque  temps 
maître  de  l’Empire  dans  l’Orient.  L’Empereur  Severe  l’attaqua  & le  vainquit  ; & 
Vologesés  III.  qui  ne  lui  furvéquit  que  trois  années,  mourut  après  un  regne  de 
2 p.  ans.  Artaba»  IV.  qui  lui  fucceda  eut  des  guerres  inteflines  à foutenir  contre  fes 
propres  freres,  qui  lui  difputoient  la  couronne.  Cependant  il  fe  maintint  fur  le  trô- 
ne , quoiqu’avec  affez  de  peine.  La  mort  empêcha  Caracalla  de  pourfuivre  le  def- 
fein  qu’il  avoit  de  déclarer  la  guerre  aux  Parthes.  Il  y fit  cependant  quelque  légère 
expédition.  Macrin  qui  vint  apres , fe  vit  attaqué  par  Artaban  , & fin  obligé  de  con- 
defeendre  à des  conditions  honteufes;  mais  un  nouvel  ennemi  s’éleva  contre  le  Roi  des 
Parthes.  Ce  fut  Artaxerxès  qui  prit  la  qualité  de  grand  Roi , & de  Roi  des  Per- 
fcs.  Il  battit  plufieurs  fois  celui  des  Parthes,  & fefit  déclarer  Roi  l’an  225.  après 
J.  C.  La  mort  d’ Artaban  qui  fut  tué  dans  une  bataille  l’année  fuivante  , donna  lieu 
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à l’extinâion  de  cc  Royaume  : les  nouveaux  Rois  des  Fcrfcs  parurent  alors  , Sc 
nous  aurons  lieu  d’en  parler  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

R O T AV  ME  DE  BITHTNIE. 

L a Bithynie  étoit  une  des  plus  petites  Provinces  de  l’Afie  mineure  : elle  regardoit 
l’Hellefpont,  nommé  aujourd’hui  la  mer  de  Marmara,  & s’eft  foutenuë  long-temps  dans 
l’indépendance . malgré  les  puiffances  qui  l’environnoient.  Le  premier  Roi  de  cette 
Province  qui  foit  connu  dans  l’hifloire,  eft  Dydalfus  qui  regnoit  383.  ans  avant  l’Ere 
vulgaire  : c’eft  prcfque  tout  ce  qu’on  lait  de  lui  ; il  fut  fuivi  de  Botyras , Biai , Zipoeter, 
Nicomede  , Zelas  & Prufias  I.  Cc  dernier  fe  diflingua  beaucoup  fous  les  fucceflcurs 
d’Alexandre , environ  2 î o.  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  & eut  pour  fuccclfeur  fon  fils 
Prufias  II.  quijparqua d'abord  quelque  fermeté  , mais  qui  enfin  fe  rendit  indigne  du 
nom  & de  la  majefté  de  Roi,  dont  il  étoit  revêtu.  Il  avoit  Pâme  fi  baffe , qu’il  fe  difoit 
l’affranchi  du  peuple  Romain  ; & rampant  indignement  devant  le  Sénat , il  lui  rendit 
ces  balTes  fervitudes  qui  le  firent  méprifer  des  plus  honnêtes  gens  de  Rome.  Ce  fut 
chez  lui  que  fe  retira  & que  mourut  Annibalcc  redoutable  ennemi  de  la  République  , 
qui  méritoit  une  fortune  digne  de  la  grandeur  de  fon  courage.  Prufias  , après  avoir 
deshonoré  le  trône  pendant  40.  ans,  laifla  la  couronne  à Ion  fils  Nicomede  II.  qui  la 
polTeda  en  paix  pendant  y 7.  ans,  & fut  tué  par  fon  fils  Socrates, qui  crut  par-là  monter 
fur  le  trône  de  Bithynie;  mais  les  peuples  l’en  empêchèrent , & mirent  en  là  place 
Nicomede  III.  qui  dans  la  guerre  qu’il  eut  à foutenir  contre  Socrates,  fut  obligé  de  ve- 
nir à Rome  demander  du  fecours  contre  ce  pariçide.  Le  Sénat  lui  accorda  fa  protec- 
tion, & le  maintint  fur  le  trône  de  fon  pere.  Il  fut  encore  fecouru  par  les  Romains  dans 
les  guerres  qu’il  eut  avec  Mithridatc;&  par  reconnoifTance  pour  le  Sénat,  il  lui  laifià 
en  mourant  le  Royaume  de  Bithynie , qui  depuis  eff  devenu  une  Province  Romaine. 

R O r AV  ME  DE  PERGAME. 

Le  Royaume  de  Pergame  dans  l’Afie  mineure  fut  un  démembrement  de  la  cou- 
ronne.de  Maccdoine  arrivé  fous  Lyfimachus  environ  40.  ans  après  la  mort  d’Ale- 
xandre. Sans  la  richelTe  de  fes  Rois , on  n’auroit  fait  aucune  attention  à la  médio- 
crité de  ce  Royaume,  qui  ne  comprenoit  qu’une  des  plus  petites  Provinces  delà  My- 
fic , fur  les  côtes  de  la  mer  Egée , vis-à  - vis  Tille  de  Lcsbos.  Elle  peut  avoir  eu  des  Rois 
dès  les  premiers  temps  , mais  ils  font  inconnus  par  le  peu  de  figure  qu’ils  ont  fait  dans 
* l’antiquité.  Ceux  dont  nous  parlons  ici  ne  parurent  qu’environ  trois  fiecles  avant  l’Ere 
Chrétienne.  Phileterus  qui  fut  le  fondateur  de  ce  nouveau  Royaume  , étoit  un  Eu- 
nuque qui  avoit  fervi  Docime,  officier  des  troupes  d’Antigonus.  Il  fuivit  fon  maître  , 
lorfqu’il  quitta  le  parti  de  ce  général,  pour  cmbralTer  celui  de  Lyfimachus,  qui  s’étoit 
emparé  de  la  couronne  de  Maccdoine.  Ce  Prince  qui  trouva  de  la  capacité , des  mœurs 
, & de  l’éducation  dans  l’Eunuque  Phileterus , lui  confia  fes  tréfors  qu’il  avoit  renfer- 

més dans  le  château  de  la  ville  de  Pergame.  Apres  la  mort  de  Lyfimachus,  on  chercha 
les  moyens  de  le  faire  périr , parce  qu’on  le  croyoit  trop  attaché  aux  intérêts  d’Aga- 
thoclcs,  fils  aine  du  Roi  de  Macedoine  fon  maître.  Phileterus  qui  en  eut  avis  prit  le 
» parti 
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parti  de  la  révolte  : il  réuflît  dans  ce  deflein  , & s’y  maintint  par  la  prote&ion  des 
Rois  de  Syrie  , & à la  faveur  des  tréforsdont  il  étoit  le  dépolit  aire.  Malgré  toutes 
les  broüilleries  qui  arrivèrent  depuis  entre  les  fuccefleurs  d’Alexandre , il  eut  le  talent 
de  fe  foutenir  au  milieu  d’un  nombre  infini  d’ennemis  puilTans , qui  ne  cherchoient  pas 
feulement  à fe  détruire , mais  encore  à envahir  tout  ce  qui  pouvoir  être  à leur  bicn- 
feance.  Il  avoit  eu  la  fagefle , en  fe  formant  une  fouveraincté , de  ne  pas  ambitionner  la 
qualité  de  Roi , toujours  fufpefte  à des  voilins  jaloux  , & fouvent  odieufe  dans  des 
hommes  qui  ne  font  pas  nés  pour  le  trône.  Mais  après  avoir  gouverné  vingt  ans  cette 
petite  fouveraincté , il  la  lailTa  à Eumcnèr  fon  neveu  ; qui  augmenta  fa  Principauté 
de  quelques  villes  qu’il  prit  fur  les  Rois  de  Syrie  qu’il  défit  dans  plufieursoccafions, 
auffi-bien  que  les  Gaulois  Afiatiques.  Et  comme  s’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire  pour 
lui  après  ces  premiers  avantages,  il  fe  livra  aux  plaifirs , fur  tout  à ceux  de  la  table  ; & 
n’ayant  pas  de  fils , il  choilit  pour  lui  fucceder  Aitaius  fon  coufin-germain.  C’étoit  un 
Prince  fage  & vaillant,  & qui  lut  conferver  les  conquêtes  qu’on  lui  avoit  laifTées.  Il  Ce 
crut  allez  affermi  dans  fes  Etats  pour  prendre  le  titre  de  Roi , que  la  modellie  de  fe* 
prédécefTeurs  leur  avoit  fans  doute  fait  refufer  ; & il  le  tranfmit  à là  pofterité , qui  en  a 
joui  jufques  à la  troifiéme  génération.  Il  n’eut  pas  plutôt  défait  les  Gaulois , qu’il  fe 
crut  afTez  puifTant  pour  fefkilîr  de  toute  l’Afic  mineure  , dont  cependant  il  fut  chafïe 
par  Acheus , gouverneur  de  cette  grande  Province  pour  les  Rois  de  Syrie.  Il  vit  bien 
qu’il  n’étoit  pas  allez  fort  pour  réfiller  à Antiochus  le  grand  : ainfi  il  s'appuya  des 
Romains , qui  lui  firent  accorder  la  paix  à des  conditions  avantageufes.  Son  zelc 
pour  la  République  alla  fi  loin,  qu’il  tomba  malade  pour  s’être  échauffé  en  prononçant 
en  leur  faveur  une  harangue  devant  les  Béotiens  affemblés  à Thcbes ,-  par  laquelle 
il  les  vouloit  porter  à prendre  le  parti  des  Romains  contre  Philippe  Roi  de  Macé- 
doine. Epuifé  par  une  longue  maladie , il  mourut  après  un  régné  de  44.  ans , & lailTa 
quatre  fils,  dont  Eumencs  II.  qui  étoit  l’aîné  lui  fucceda.  Ce  fut  lui  qui  fonda  la  fameufe 
Bibliothèque  de  Pergame  : fon  union  avec  fes  frères  ne  l’a  pas  moins  illuflré  que  fes  ri- 
chclTes.  Comme  il  traitoit  fes  freres  avec  une  cordialité  qu’on  trouve  rarement  furie 
trône,  il  en  reccvoit  réciproquement  tous  les  fervices  qu’il  en  pouvoit  attendre.  II  fut 
toujours  très-attaché  aux  Romains,  dont  il  préfera  l’alliance  à celle  des  Rois  de  Syrie. 
Il  en  fut  récompenfé  par  les  Provinces  conquifes  que  le  Sénat  lui  donna  dans  lAfîe 
mineure  : il  mourut  après  un  régné  de  5 8 . ans , & lailTa  la  couronne  à fon  frère  Attalus 
II.  au  préjudice  d’un  fils  qu’il  avoit  eu  de  Stratonice , foeur  d’ Ariarathès  Roi  de  Cap- 
padoce.  Attalus  répondit  parfaitement  à la  confiance  du  Roi  fon  frere.  Il  époufa  Stra- 
tonice fa  veuve  , & eut  grand  foin  de  fon  neveu , à qui  en  mourant  il  lailTa  la  cou- 
ronne , après  l’avoir  portée  lui-même  un  peu  plus  de  vingt  ans.  Ce  jeune  Prince  eut 
le  nom  d 'Attalus  III.  C’efl  le  même  queï’hiftoire  regarde  comme  un  monflre  de 
cruauté  & d’extravagance.  A peine  fut -il  fur  le  trône , qu’il  le  fouilla  du  fang  de  fes 
plus  proches  parens  & de  fes  meilleurs  amis.  Il  fit  même  mourir  fur  des  foupçons  chimé- 
riques ceux  qui  avoient  fidèlement  fervi  fon  pere  <Sc  fon  oncle.  Après  avoir  facrifié  à fa 
fureur  les  plus  honnêtes  gens  de  fon  Royaume,  il  celfa  de  fe  montrer;  prit  un  habit 
ufé , fe  lailTa  croître  la  barbe,  abandonna  le  foin  des  aflàires  pour  fe  retirer  dans  un  jar- 
din, où  il  cultivoit  toutes  fortes  de  plantes  utiles  ou  venimeufes.  Ce  fut  après  un  fem- 
Ttmt  I.  LU 
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blablc  régné  , qui  heurcufement  ne  dura  que  cinq  ans , que  ce  Prince  mourut , en 
laiffant  les  Romains  les  héritiers  de  fes  richefles  & de  fon  Royaume.  Ariftonique  qui 
devoir  y fucceder  , voulut  défendre  fes  droits  contre  le  Sénat  ; il  fallut  que  les  Ro- 
mains envoyaient  une  armée  & foutiflent  une  guerre  qui  dura  quatre  ans  , après  la- 
quelle le  Royaume  de  Pergame fut  réduit  en  Province  Romaine,  environ  1 2 <5. ans  avant 
l’Ere  Chrétienne. 

J’omets  beaucoup  d’autres  Rois  qui  ont  régné  dans  I’Afie,  comme  ceux  de  Carie  , 
ÿ Arménie,  de  Cappadoce,6t  de  pluficurs  autres  Provinces  où  l’on  trouve  des  Royau- 
mes établis  , mais  dont  les  Rois  ne  font  connus  par  aucun  détail  : à peine  les  noms  de 
quelques-uns  font-ils  venus  jufques  à nous. 

Livres  * consulter  sur  l’Histoire  des  Royaumes  d’Asie. 

t • 

L’hiftoire  de  tous  les  Royaumes  dont  nous  venons  de  parler  , ne  fauroit  fe  faire 
exafkement  par  les  anciens  Auteurs,  dont  il  eft  difficile  de  rapprocher  lesfragraens 
pour  faire  une  fuitehiftorique  de  ces  principautés.  Je  dirai  cependant  que  trois  Au- 
teurs célébrés  en  ont  rafTemblé  tout  ce  qu’on  en  peut  trouver  dans  les  anciens.  Le 
premier  eft.  le  fameux  Reinerus  Reineccius  qui  publia  en  1/74.  une  colleftion  de  tou- 
tes les  hiftoires  particulières  des  Royaumes  de  l’ancien  monde,  fous  le  titre  de  Syntag- 
me de  familiit  que  in  monarchüi  tribut  rerum  potite  funt.  Cet  ouvrage  dont  le  travail  eft 
immenfe,  fut  réimprimé  par  le  même  Auteur  à Helmftad  l’an  1 594.  avec  des  aug- 
mentations confîdcrables  fous  le  titre  d1  Hifleria  jfulia,  feu  fjntagma  heroicum  triton  prio- 
rwm  Monarcltiarum.lX  eft  étonnant  que  l’importance  de  cet  ouvrage , où  l’on  trouve  en 
particulier  fur  chaqucMonarchic  ancienne,  tout  ce  qui  en  eft  difperfé  dans  les  Hifto- 
riens  originaux , ne  lui  ait  pas  fait  trouver  en  Allemagne  un  nouvel  éditeur  pour  lui 
donner  un  air  de  nouveauté  qui  lui  manque.  La  première  édition  de  cet  ouvrage  eft 
commune;  mais  la  fécondé  qui  eft  très-rare,  mériteroit  fans  doute  qu’une  main  favante 
& critique  voulût  bien  donner  fes  foins  pour  le  perfectionner,  en  y établiflant  une  chro- 
nologie exaéte  & uniforme,  en  écartant  les  citations  du  faux  Berofe,  que  Reineccius  , 
fuivantle  goût  de  fon  temps,  rapporte  avec  trop  de  confiance , & en  y ajoutant  ce  que 
des  monumens  nouvellement  découverts  nous  ont  fait  connoître  de  l’ancienne  hif- 
toire. 

Le  deuxième  Auteur  eft  Jean-Baptifte  Gramqye  , qui  publia  en  1604.  à Anvers 
une  hiftoire  de  l’ancienne  Afie  , Afia  fivchtftoria  univcrfalis  Afiaticarum  Genttum , où 
il  rapproche  fous  les  titres  des  principautés  particulières  qui  ont  divifé  cette  partie  de 
Pancien  monde,  tout  ce  qui  s’en  trouve  dans  les  Auteurs  originaux.  Quoiqu’il  ne 
s’attache  pas  au  détail  du  règne  de  chaque  Prince,  comme  a fait  Reineccius,  il  ne  lai/Te 
pas  de  donner  une  hiftoire  fuivie  de  chaque  Principauté  : plus  fcrupulcux  fur  la  nature 
de  fes  preuves,  que  ceux  qui  l’avoient  devancé  , il  en  écarte  le  faux  Berofe  & fes 
confrères , fous  le  nom  defqucls  on  avoit  impofé  à la  plûpart  des  favans.  Il  a même 
un  avantage  particulier:  outre  des  citations  exaftes  qui  peuvent  fervir  à ceux  qui  veu- 
lent travailler  , il  a foin  de  ramafTer  encore  à la  fin  de  cliaque  chapitre  tout  ce  qui  fe 
trouve  fur  les  mœurs  & le  caraftere  de  ces  anciens  peuples. 
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Enfin  le  troifiéme  Auteur  efl  le  célébré  M.  Vaillant , l’un  des  plus  habiles  antiquai- 
res de  ces  derniers  temps.  Outre  les  hifloires  fi  exactes  des  Rois  de  Syrie  & Je* 
Rois  d’Egypte,  dont  nous  avons  parlé , on  a encore  publié  en  1 7 2 y . une  hifloire  fuivie 
des  Rois  de  Parthi  ,,  de  Pont , du  Bofphorc  & de  Bithynie , appuyée  non-feule- 
ment fur  les.  anciens  Auteurs,  mais  encore  fur  les  monumens  qui  nous  relient  de  ce* 
Rois.  Je  dirai  que  comme  c’ell  un  ouvrage  pollhumc , il  ne  paroît  pas  que  ce  lavant 
homme  y ait  mis  la  derniere  main , & l’on  ell  obligé  de  le  rectifier  en  quelques  en- 
droits pas  les  anciens  Auteurs. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  tous  ces  ouvrages  foient  des  livres  d’une  lefture  courante  & 
agréable  : une  pefanteur  dogmatique  & littéraire  fait  qu’ils  ne  font  propres  que  pour 
les  frvans  du  premier  ordre , ou  du  moins  pour  ceux  qui  le  veulent  devenir.  Ce  ne 
font  pour  les  autres  que  des  livres  à confulter  dans  un  extrême  befoin , tant  la  leétura 
en  ell  fatiguante , & quelquefois  même  ennuyeufe.  Mais  c’ell  le  caraâere  du  profond 
favoir , qui  ell  hérifle  d’épines  de  toutes  parts , & qui  ne  produit  des  fruits  agréables 
que  pour  ceux  qui  n’ont  pas  la  peine  de  les  cultiver.  Je  ne  fçaurois  trop  fouvent  répé- 
ter ce  que  j’ai  déjà  marqué;  que  fi  l’on  veut  lire  toutes  ccshilloiresavec  utilité,  & d’une 
maniéré  claire  & inflruâive,  il  faut  toujours  avoir  devant  les  yeux  des  Cartes  Géogra- 
phiques relatives  à ces  anciens  temps,  & des  Tables  Chronologiques  qui  falTent  voir  le  rap- 
port de  tous  ces  Rois  les  uns  avec  les  autres.  L’efprit  fc  fixe  par  ces  fecours , & par- 
la on  réduit  la  fcience  hiilorique  à une  mémoire  locale  qui  en  facilite  la  le&ure  , & en 
frit  retenir  plus  aifement  les  faits. 


CHAPITRE.  XV. 

Hiftoire  de  la  République  Romaine. 

PRE’sl’Hifloire  Sainte,  l’Hifloire  Romaine  doit  palTer  pour  la  plus  néceflâi- 
re  de  toutes  les  hilloires  anciennes.  Elle  efl  aufli  la  plus  étendue  , & en 
même-temps  la  plus  facile  à étudier.  Quoique  l’hifloire  de  la  République 
foir  feulement  utile , celle  de  l’Empire  devient  indifpenfâble  par  fa  liaifon 
avec  l’Hifloire  Ecclefiaflique , qui  étant  celle  de  notre  croyance  & de  nos  efperances  , 
doit  être  regardée  comme  le  centre  où  aboutifïcnt  toutes  nos  études  hifloriqucs.  L hit 
toire  de  l’Empire  a un  autre  avantage;  c’ efl  proprement  là  que  l’on  peut  connoître  la 
fjurce  de  toutes  les  Monarchies  nouvelles,  qui  fe  font  formées  des  débris  de  ce  vafle 
Empire.  Ce  n’eft  donc  pas  l’hifloire  d’une  feule  nation  ; c’cfl  encore  celle  de  tout  le 
inonde  entier , qui  dans  la  fuite  des  temps  fut  fournis  aux  Romains.  Le  caraélere  des 
hommes  illuflres  qu'on  y remarque  efl  fi  varié  en  tout  genre,  que,  comme  on  y voit 
des  exemples  de  tous  les  vices , on  y trouve  aufli  des  modèles  ds  toutes  ( 1 ) les  vertus 
morales.  Rome  n’efl  pas  la  plus  ancienne  ville  d’Italie  ; c’efl  même  un  des  derniers 
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peuples  qui  s’j  foit  formé  en  corps  d’Etat.  Ainfi , avant  que  d’en  examiner  l’hiftoire  i 

ü faut  en  rechercher  les  principes  dans  les  temps  qui  ont  précédé  fa  fondation. 

La  partie  de  l’Europe  nommée  aujourd’hui  l’Italie  , avoit  ancie  nnement , comme 
elle  a encore  eu  depuis  divers  noms  ; mais  les  révolutions  des  tefnps  les  ont  changés 
plus  d’une  fois.  D’abord  elle  fut  habitée  par  les  Aufoniens  (j4ufonej)  c’cft  de-làque 
l’on  a quelquefois  appellé  cette  partie  Aufonie  ( siufoma.  ) Les  Grecs  & les  Latins 
qui  ne  connoiJTent  rien  de  ce  que  nous  appelions  difperfion  des  peuples , qui  n’efl  dé- 
veloppée que  par  l’Ecriture  Sainte  , prétendirent  que  les  Aufoniens  furent  les  pre- 
miers habitans  de  ces  Provinces  , & qu’ils  étoient  originaires  (i)  du  pays  même  qu’ils 
occupoient. 

Ces  premiers  peuples  ne  redorent  pas  toujours  tranquilles  dans  leur  demeure  ; ils 
furent  vexés  par  des  peuples  qui  vinrent  faire  la  conquête  de  cette  partie , & qui  pri- 
rent le  nom  (fUmbriens.  Le  P.  Pczjron  a cru  que  cette  colonie  étoit  un  détachement 
|âit  par  les  Titans  dès  le  régné  même  dTJranc  , ou  tout  au  plus  tard  fous  celui  de  Sa- 
turne. Que  les  Umbriens  foient  un  peuple  très-ancien  (2)  dans  cette  partie  de  notre 
continent , c’eft  ce  qu’il  cft  difficile  de  révoquer  en  doute  , après  ce  qui  en  eft  marqué 
par  les  anciens  Ecrivains.  On  veut  même  aller  plus  avant , & l’on  foutient  que  les  Um- 
briens font  Gaulois  ou  (3)  Celtes  d’origine;  & comme  tous  ces  pays  étoient  prefque 
inhabités  fous  le  régné  des  Princes  Titans,  il  efl  à croire  que  la  peuplade  s’en  eft  faite 
de  proche  en  proche , foit  par  la  Grece,  foit  par  l’Illyrie , comprife  aujourd’hui  dans  la 
plupart  des  terres  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche.  Mais  les  Umbriens  qui  avoient 
inquiété  les  Aufoniens  d’Italie , furent  eux-mêmes  repoufïes  par  une  autre  colonie  ve- 
nue du  Peloponnefe  ; & ces  derniers  obligèrent  les  premiers  de  pénétrer  plus  avant 
dans  les  terres  , & de  quitter  les  parties  orientales  de  l’Italie , pour  fc  jetter  vers  le 
couchant.  En  changeant  de  demeure  , ils  changèrent  auffi  de  nom  ; & d’Umbriens 
qu’ils  étoient  appellés , ils  fe  nommèrent  Sabins  : ils  habitoient  entre  le  Nar  & le  Tevc- 
ron,  fur  tout  vers  le  canton  de  Rieti,  & le  lac  Vclino. 

Une  autre  colonie  d’Arcadiens,  peuples  du  Peloponnefe  , fut'conduite  en  Italie  par 
Oenotrus , fils  de  Lycaon  Roi  d’Arcadie.  Secourus  par  les  Pelafgiens , ils  chafferent 
les  Sicules,  qui  fc  retirèrent  dans  l’Iflc  que  nous  appelions  la  Sicile.  Cette  nouvelle 
colonie  arriva  dans  l’Italie  environ  1 joo.  ans  avant  l’Erc  Chrétienne  , mais  60.  ans 
ou  environ  avant  la  guerre  de  Troye , peut-être  1 270.  ans  avant  J.  C.  une  autre  colo- 
nie d’Arcadiens  conduits  par  Evander , vint  débarquer  en  Italie.  Faunusy  regnoit 
alors  ; il  accorda  quelques  terres  aux  environs  du  Tibre  à ces  nouveaux  habitans  , 
qui  bâtirent  une  bourgade  , nommée  Pallantium,  fur  une  montagne  qui  fut  depuis 
appellée  le  Mont-Palatin  , & qui  dans  la  fuite  des  temps  efl  devenue  cette  ville  fu- 
perbe.Rome,  la  maîtrefle  de  tout  l’Univers.  Par  un  retour  de  gratitude , Evander  com- 
muniqua aux  Latins  le  culte  & la  religion  de  fonpays. 


(1)  luliam  omnium  primi  habitarunt  Aufone*  indigène. 
AULuiui  varia  hiflori*  , lib  9.  cap.  1 6. 

(l)  Umbn  tntiquiffimu*  Italie  populus.  Fieras  b.  1. 
t»  »7.  Urabrorura  gens  antiqmlTima  ltalur  cxiftinutur. 
fliniàs  lib*  !•  c.  14  Habitaient  tune  Umbn  & aliot  mul- 
tn,  hall*  «gros;  cratquc  ca  gens  multum  antigua  & «m- 
gt*.  ci  Halicarth  lib • »•  bîfi»  Kern. 


(j)  Boethui’abfolvit  » Gallruun»  Vetcnm»  propginctn 
Urobrof  elle.  Sol/ni  Fellhiflor.  r.  I.  sane  Lmbros  Gal- 
lonim  veterum  propagmem  effe  Marcua-Amonuu  rckrt. 
Servi**  (otn/nent.  in  lib.  XII.  Æntid.  t’nibn 
çent  cft  » fed  Gallcrum  vetau»  propago.  lJidcr*ori^in* 
Ub . 9-  C(t£,  x. 
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Oenotrus  avoit  fondé  une  ville  au  lieu  de  fon  débarquement  (i)  , & la  nomma 
Spina  ; elle  eft  devenue  dans  b fuite  fort  confiderable  , & conferva  une  liaifon  fi 
étroite  avec  les  Grecs  du  continent , que  les  Amphi&ions  de  Delphes  lui  donnèrent 
le  droit  d’avoir  une  chapelle  dans  leur  temple  , faveur  qui  n’étoit  accordée  qu’aux  il- 
lu lires  Colonies.  Ce  fut  vrai-femblablement  peu  de  temps  après  Oenotrus , qu 'ar- 
rivèrent dans  l’Italie  ces  révolutions , qui  ont  produit  dans  cette  partie  des  change- 
mens  très-confîderables , qui  fubfiftent  encore  à prefcnt.  Outre  la  feparation  de  1a 
Sicile  , qui  fe  fit  par  un  tremblement  extraordinaire  qui  engloutit  plufieurs  terres-, 
& donna  un  nouveau  pafTage  à la  mer  , il  fe  trouve  encore  des  villes  entières  qui 
ont  été  abîmées  & totalement  détruites. 

Ceux  qui  ont  trouvé  le  fecrct  de  tirer  des  entrailles  de  la  terre  des  fontaines  jaiU 
liffan-.es  & perpétuelles  (2)  comme  on  le  pratique  dans  le  territoire  de  Modene  , 
rapportent  qu’à  la  profondeur  de  6 j .pieds,  qui  eft  le  terme  où  l’on  rencontre  de  l’eau  , 
on  trouve  fucceffivement  divers  lits  de  terrain  , qui  ont  autrefois  été  expofé  à 
l’air  , & qui  ont  produit  de  l’herbe  & des  arbres  , dont  on  apperçoit  encore  les  ti- 
ges  , les  feuilles  & les  noyaux  fains  & entiers.  Sur  chacun  de  ces  lits  s’étend  une 
terre  marleufe  mêlée  'de  coquillages  , ce  qui  pourroit  faire  croire  que  par  les  fècouf- 
fes  arrivées  dans  les  divers  tremblemens , l’eau  à couvert  ce  pays-là  à différentes  re- 
prifes.  Mais  ce  qui  furprend  davantage  , c’efl  que  par-deffus  tous  ces  lits  , à b pro- 
fondeur de  15.au  18.  pieds  , on  a trouvé  fous  l’endroit  où  Modene  eft  bâtie  , une 
grande  quantité  de  ruines  que  l’on  peut  juger  être  celles  de  quelque  grande  ville  fi 
ancienne , que  la  fuperficic  de  la  terre  n’en  a confervé  aucun  veltigc.  On  eft  obligé  de 
dire  que  ces  ruines  n’ont  pas  une  antiquité  plus  éloignée  que  la  mémoire  commune 
des  hommes , puifque  l’on  y trouve  du  fer  mis  en  oeuvre  pour  former  divers  inftru- 
mens. 

Pendant  que  les  parties  d’Italie , voifînes  de  la  Grcce  fe  peuploient , celles  qui  font 

f »roche  des  Alpes  tiroient  leurs  habitans  de  la  Gaule.  On  convient  qu’anciennement 
es  côtes  de  Provence  & de  Languedoc  étoient  comprifes  fous  le  nom  de  Ligurie, 
qui  s’efl  dans  la  fuite  communiqué  à ce  que  l’on  nomme  à prefent  la  riviere  de  GenneS, 
& à toutes  les  baffes  Alpes  du  Piémont , des  Etats  de  Milan  & de  Venife,  parce  que 
les  Gaulois  Liguriens  s’étendirent  dans  ces  quartiers-là.  On  fait  qu’Hercules  , à foi* 
retour  d’Efpagne , revint  par  terre  le  long  des  côtes  de  b Gaule  méridionale , & qu’il, 
y fit  1a  guerre  contre  les  Liguriens.  Il  s’en  fallut  peu  qu’avec  la  vie  , il  ne  perdît  en- 
core fa  réputation.  C’efl-làqu’il  défit  & tua  Cacus  , qui  n’eft  connu  que  par  fa  férocité 
& fes  brigandages. 

Depuis  Hercules  jufqu’à  b colonie  des  Troyens , qui  fut  conduite  au  pays  Latin 
par  Enée  , Fhiftoire  ne  rapporte  aucun  événement  confiderable  qui  foit  propre  à 
l’hilloire  d’Italie.  On  trouve  alors  que  b guerre  de  Troye  occafionna  trois  peupla- 
des dans  cette  partie  de  l’ancien  continent. 

La  première  fut  celle  de  Diomede  , qui  revenant  de  l’expédition  de  Troye,  où  il 
s’étoit  fignalé  par  des  aftions  de  valeur  & de  prudence , fut  fi  honteux  de  retrouver 


(1)  Eiij'att/hs  in  Diornjîÿm  rcricrgrrem  t'rrff*  47 ï.  (*-)  Bnnllninvillim.-HipoireunivnftiU  • 
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chez  lui  une  époufe  infidèle  , qu’il  prit  le  parti  d’abandonner  la  Grèce , & de  fc  reti- 
rer en  Italie , où  il  fut  reçu  chez  les  Dauniens , peuple  de  la  Poiiille  ; parmi  lefquels 
il  s’établit.  Il  époufa  la  fille  du  Roi  du  pays;  & en  confideration  de  cette  alliance  , 
il  obtint  des  terits  à cultiver  pour  lui  âc  pour  fes  compagnons  de  fortune  : il  réüffit 
même  fi  heureufement  dans  cette  nouvelle  habitation , qu’il  fut  choifi  pour  fuccedcr 
au  Roi  fon  bcau-pere.  Il  mourut , & fut  inhumé  dans  les  Ifles  qui  font  au-defTous  du 
Mont-Gargan , lefquelles  par  cette  raifon  prirent  le  nom  de  ce  Prince:  On  les  a de- 
puis beaucoup  mieux  connues  par  le  fejour  que  Julie  , petite  fille  d’Augufte  , y a fait 
durant  fon  exil.  La  campagne  dans  laquelle  coule  le  fleuve  Aufidus  , prit  aufli  le  nom 
de  ce  héros.  C’eft-là  que  les  Romains  perdirent  depuis  la  célébré  bataille  de  Cannes 
contre  Annibal. 

Quelque  réputation  qu’ait  eu  cet  établifTement , il  s’en  faut  bien  qu’il  égale  celui 
d’Antenor  , qui  eft  la  fécondé  colonie  desTroyens  qui  palTa  dans  l’Italie.  Ce  fut  lui 
qui  hazarda  de  fe  mettre  fur  la  mer  Ionienne  avec  une  troupe  de  fes  compagnons  suf- 
fi infidèles  que  lui  , & il  pénétra  jufques  dans  le  Golfe  Adriatique.  U fut  joint  fur 
fa  route  par  un  peuple  nommé  les  Henetes  qui  avoient  été  chailes  de  la  balle 
Afie  , d’autres  difent  de  la  Paphlagonie  ; & tous  enfemble  prirent  terre  dans 
le  fond  du  Golfe , d’où  ils  chaflerent  une  nation  de  Liguriens , qui  habitoient  le  pays 
où  ils  abordèrent.  On  prétend  qu’Antenor  fonda  la  ville  de  Padouë  : il  eft  certain 
du  moins  que  les  Henetes  , ou  Venctes , que  nous  nommons  aujourd’hui  Vénitiens, 
ont  habité  cette  contrée.  Depuis  ce  temps-là  ils  prirent  foin  de  la  dellècher  , en  facili- 
tant l’entrée  du  Pô  dans  la  mer , & creufant  divers  canaux  pour  l’écoulement  des 
autres  rivières  & des  eaux  dormantes  , qui  étoient  en  fi  grand  nombre, que  Strabon  n’a 
pas  fait  difficulté  de  la  comparer  à la  bafTe  Egypte. 

La  troifiéme  Colonie  qui  vint  habiter  l’Italie, fut  compofée  du  relie  des  Troyens 
qui  fe  joignirent  à Enée  après  la  ruine  de  leur  ville , & fut  conduite  par  ce  héros  juf- 
qu’aux  bords  du  Tibre  où  elle  s’établit.  Je  fai  que  divers  auteurs  ont  combattu  cette 
tradition.  On  a dit  que  les  Grecs  avoient  mis  Enée  en  poffeffion  du  Royaume  de 
Troye  , &quec’étoitleprixdefatrahifon.  On  prétend  même  qu’après  là  mort  il  a 
lailTé  la  couronne  à fes  enfans . fans  fe  mettre  en  peine  de  chercher  une  retraite  aufli 
éloignée  que  celle  du  pays  Latin  : mais  l’on  ne  voit  rien  dans  les  auteurs  anciens 
qui  autoriie  cette  conje&ure.  Si  Troye  a été  rétablie,  on  l’a  unie  fans  doute  à quel- 
qu’autre  fouveraineté  ; mais  il  ne  paroîtpas  qu’elle  en  ait  fait  une  particulière.  D’au- 
tres ont  crû  qu’Enée  avoit  fixé  là  demeure  dans  la  Thrace  , & qu’il  y avoit  même 
bâti  une  ville  de  fon  nom  : quelques-uns  veulent  qu’il  fe  foit  retiré  en  Arcadie. 
Toutes  ces  opinions  ne  font  point  aufli  vrai-femblables  que  celle  qui  nous  apprend 
qu’Enée  fous  la  proteftion  des  Grecs  conftruifit  des  vaifleaux  au  pied  du  Mont  Ida  , 
& que  s’étant  embarqué  avec  fon  pere  Anchifes  & le  refte  de  fe  famille , il  fut 
d’abord  porté  dans  la  Thrace  , où  il  ne  s’arrêta  que  peu  de  temps  : de  là  il  paflà 
dans  la  Samo-Thrace  , où  il  reçût  l’expiation  de  fes  crimes.  Apparemment  que  les 
malheurs  de  fa  patrie  l’avoient  attendri , & lui  avoient  rendu  l’ame  plus  fidelle.  De- 
puis ce  temps  il  fût  fi  religieux  , que  le  caraâere  particulier  que  lui  donne  Virgile , 

* eft  tiré  de  fe  pieté.  En  effet , il  bâtit  des  temples  dans  tous  les  lieux  où  il  s'arrêta , à 
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Pallene  dans  la  Thrace,  à Citherc  aujourd’hui  Cerigo  , à la  pointe  du  Peloponefe* 
à Zacinthe  , nommé  à prefent  l’Ifle  de  Zanthe , à Aérium  & à Ambracie. 

Ce  fut  dc-là  qu’Enée  fît  le  voyage  de  Dodone  , tant  pour  honorer  la  divinité  do 
ce  lieu  , que  pour  fâtisfaire  fa  curiofité , en  confultant  l’oracle  fur  fa  deflinée.  Il 
y fit  alliance  avec  quelques  Grecs  qui  fe  joignirent  à lui , & qui  lui  fervirent  de 
pilotes  , pour  fe  rendre  en  Italie.  Apres  avoir  touché  à la  pointe  méridionale  de 
cette  Ifle , il  aborda  en  Sicile  , où  une  partie  de  fa  troupe  déferta  ; il  remonta  néan- 
moins fur  la  mer  , & ferra  toujours  le  long  de  la  côte  pour  trouver  un  port  favorable. 
On  prétend  néanmoins  que  Latinus  Roi  de  cette  partie  fe  difpofoit  avec  tout  fem  peu- 
ple à repoûlTer  ces  nouveaux  habitans  , qui  de  leur  pan  fe  préparaient  auffi  à con- 
ferver  leur  vie  par  les  armes  : cependant  tout-à-coup  ils  en  vinrent  à des  fentimens 
de  paix  , qui  finirent  par  le  mariage  d’Enée  avec  Lavinia  fille  de  Latinus. 

Ce  fut  dcce  prince  que  les  Aborigines  dont  il  étoit  Roi  prirent  le  nom  de  Latins 
Il  avoit  été  précédé  par  plufieurs  autres  fouverains , dont  les  noms  font  venus  juf- 
ques  à nous  ; mais  dont  les  régnés  font  auffi  incertains  , que  leurs  aérions  font  incon- 
nues. Ces  Rois  font  Janus  , Saturne , Ficus  , ou  Jupiter  Sc  Faunus  , nommé  autre- 
ment le  Mercure  des  Latins.  Mais  comme  le  régné  de  Janus  , qui  eft  le  premier  de 
ceux  dont  la  fuite  & les  années  font  marquées , ne  remonte  tout  au  plus  qu’à  13  S J. 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne  , le  Saturne  qui  le  fuit  ne  fauroit  être  le  Saturne , ni 
aucun  autre  des  princes  Titans  que  l’on  prétend  avoir  abordé  en  Italie.  Auffi  les 
monumens  anciens  font-ils  mention  de  plufieurs  autres  princes  qui  font  venus  dans 
cette  province  : mais  comme  leurs  régnés  ne  font  pas  détaillés  , il  y auroit  de  la 
témérité  à vouloir  aflurer  quelque  chofe  de  pofitif  fur  leur  hi (foire.  Tout  ce  qu’on 
en  peut  conclure  eft  que , fi  Saturne  pere  de  Jupiter  eft  venu  en  Italie  , ce  doit  être 
un  autre  Saturne  beaucoup  plus  ancien  que  celui  dont  le  régné  eft  marqué  dans 
nos  Tables  Chronologiques  à l’année  13x3.  avant  l’Erc  Chrétienne  ; mais  la  reflêm- 
blance  de  nom  a fait  que  fans  avoir  égard  à la  fuite  des  temps , l’on  a confondu  ces 
deux  Princes. 

Jene  faurois  cependant  difeonvenir  quele  voïage  d’Enée  en  Italie,  (i)paroîtàquel- 
ques  auteurs  une  queftion  très-problematique , depuis  que  Jufte  Lipfc  , & après  lui 
Philippe  Clavier  l’un  des  plus  habiles  Géographes  du  XVII..fiecle  , commencèrent 
à le  révoquer  en  doute.  Ils  ont  été  fuivispar  le  lavant  M.  Bochart , & par  quelques 
autres  écrivains  de  réputation  qui  prétendent  même  s’appuyer  de  l’autorité  (2)  de 
Denis  d’Halicamade.  Cet  ancien  auteur  , après  avoir  rapporté  les  divers  fentimens  , 
laide  la  liberté  de  croire  ce  qu’on  en  voudra. 

Je  dirai  cependant  que  la  plupart  des  traditions  qui  fe  perpétuent  dans  les  na- 
tions au  fujet  de  leur  première  origine  , ont  ordinairement  un  fondement  réel.  Nous 
voyons  même  dans  celle-ci  un  détail  qui  ne  s’eft  pas  démenti  : & l’on  remarque 
d’anciennes  familles  Romaines  , qui  dans  les  temps  les  plus  éclaires  de  la  Républi- 
que , font  remonter  leur  filiation  jufques  aux  Troycns,  fans  qu’alors  cette  origine  ait 


î J.**^1**  ^ W.  XIU  4»uf.  Car st.  Tarlli.  ( Ærw*  ) sb  Uio  exitu.  fnrecnim  Su  cuiqur  quodJUbet  «#• 

(O  ««  S"  piopno.»  lu/icnidc  cjui  derc.  Dunyjîn i , lit.  J- 
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été  contedée.  Or  dans  ces  circonflances , les  traditions  nationales  doivent  l'emporter 
far  les  (impies  conjeftures,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  des  preuves  fuffifantes  pour  dé- 
truire les  anciennes  traditions. 

Je  reprendrai  donc  le  (il  de  l’hifloire  à l’alliance  que  fit  Enée  avec  Latinus.  Vrai- 
fcmblablement  elle  fe  conclut  aux  conditions  , qu’après  la  mort  du  Roi  , Enée  & 
fes  enfans  fortis  de  Lavinia  lui  fuccederoieat.  D’abord  les  Troyens  obtinrent  un* 
terrain  , où  ils  bâtirent  une  petite  ville  du  nom  de  Lavinium , en  l’honneur  de  la  nou. 
vellc  époufe  d’Enéc  ; & les  deux  peuples  fe  lièrent  fi  étroitement , qu’ils  fc  confon- 
dirent dans  la  fuite  des  fiedes  , & ne  formèrent  qu’une  feule  nation.  Il  paroît  que 
le  motif  le  plus  puiflint  qui  engagea  Latinus  à favorifer  Enée  & là  trftupe  , vint 
de  la  pafiion  qu’avoit  le  Roi  des  Latinsde  fe  vanger  de  quelque  voifin.  Comme  les 
Orientaux  avoient  plus  de  connoifiance  de  l’art  militaire  que  les  Italiens  , Latinus 
trouva  un  grand  avantage  dans  cette  "alliance  : mais  aulïï  par  la  même  raifon , com- 
me le  commandement  pafloit  entre  les  mains  des  Troyens  , ce  fat  une  occafion 
favorable  pour  faire  entrer  la  Royauté  dans  la  famille  d’Enée. 

En  effet , Latinus  étant  mort  dans  une  guerre  contre  les  Rutules , peuple  particu- 
lier des  Latins , Enée  la  foutint  après  lui , fans  néanmoins  qu’il  ait  pû  la  finir , à cau- 
fe  que  la  mort  l’en  empêcha.  Quelques-uns  difent  qu’étant  tombé  tout  armé  dans  un 
ruificau  voifin  de  Laureotum  , il  s’y  noya  ; & par  une  fuperllition  , ou  une  fimplicité 
ordinaire  à ces  premiers  temps  , les  Troyens  & les  Latins  de  concert  en  firent  une  di- 
vinité , à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  A’Indigctès.  On  défera  le  commandement 
de  la  guerre  à fon  fils  Afcanius  , qui  défit  Mezence  Roi  d’une  partie  de  l’Etrurie  , 
qui  étoit  venu  au  fecours  des  Rutules  ; mais  auflid’un  autre  côté  , il  devint  fufpeft  t 
aux  Latins  , parce  que  Lavinie , veuve  de  fon  pere  , s’imaginant  qu’il  en  vouloit  à 1a 
vie  d’un  enfant  poflhume  qu’elle  avoit  eu  d’Enée , s’étoit  rétirée  avec  fon  fils,  ce  qui 
donna  lieu  de  croire  qu’ Afcanius  les  avoit  fait  mourir.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à 
des  peuples  foupçonneux  pour  les  engager  dans  une  fédition  , qui  ne  fat  appaifée  que 
par  le  retour  de  la  mere  & de  l’enfant.  Afcanius  s’engagea  même  à ne  point  attenter 
à la  vie  de  fbn  frère , & le  trouble  s’appaifa. 

Les  Troyens  s’etoient  alors  augmentés  fi  confiderablement  , que  Lavinium  ne 
pouvoitplus  les  contenir.  C’cft  ce  qui  occafionna  la  fondation  de  la  ville  d’Albe  fi- 
fuée  plus  avant  dans  les  terres  entre  une  montagne  & un  lac  , qui  contraignirent 
beaucoup  la  difpofition  des  bâtimens,  & lui  donnèrent  cette  longueur , dont  elle  a tiré 
fon  nom  d’ Alka-longa.  On  en  rapporte  la  fondation  à la  34..  année  d’après  la  prife 
de  Troye.  Afcanius  mourut  après  un  régné  de  38.  ans,  & fâ  fuccelGon  fat  difpu- 
jtée  entre  fon  fils  Julus  & fbn  frere  Sylvius  Poflhumus.  Ce  dernier  l’emporta  , comme 
héritier  des  anciens  Rois  Latins , dont  il  de'fcendoit  par  fa  mere  Lavinia.  Par-là  il  fe 
forma  deux  branches  de  la  maifon  d’Enée  , les  Jules  & les  Sylviens.  Ceux-ci  ont  ré- 
gnés les  premiers  ; mais  les  autres  furent  bien  récompenfés  de  la  longue  patience 
avec  laquelle  ils  avoient  attendu  le  retour  de  la  fouveraincté.  Jules-Cefar,  le  dernier 
de  cette  race  , fat  maître  non-feulement  des  Latins  , mais  encore  d’une  grande  par- 
tie du  monde.  Jufques-là  ils  avoient  eu  le  facerdocc  en  partage,  qui  lesfaifoit  aller 
de  pair  avec  les  fouverains , parce  qu’il  les  rendoit  les  chefs  de  la  religion , à la- 
quelle 
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quelle  les  peuples  ont  toujours  été  fort  attachés.  Sylvius  Pofthnmus  régna  donc  3 o. 
ans , (ans  qu’on  fâche  qu’il  ait  rien  fait  de  confiderable.  Æneas  Sylvius  qui  vint  après 
lui  en  régna  3 1 . Denis  d’Halicamaffe  , plus  exaéf  que  les  autres  fur  ces  anciens  ré- 
gnés , ne  rapporte  aucune  aftion  de  ce  Prince.  Les  autres  Rois  qui  viennent  en- 
fuite  n’ont  rien  de  remarquable,  & font  marqués  feulement  par  les  années  de  leur 
régné  dans  les  Tahiti  Chronologiques.  On  dit  que  Tiberinus  : l’un  d’eux  , pour  s’être 
noyé  dans  la  riviere  qui  arrofoit  fes  Etats , lui  a donné  le  nom  de  Tibre.  Aventinus 
qui  vint  quelque  temps  après , communiqua  fon  nom  au  Mont-Avcntin  , l’une  des 
fept  colines  où  Rome  a été  bâtie.  Il  fut  perede  Procas  ; & celui-ci  de  Numitor  & 
d’Amulius , dont  l’hifloire  eflii  connue  , qu’il  fuffit  de  dire  que  le  premier  eut  une 
fille  nommée  Rhca  Sylvia  , qui  fut  mere  des  deux  jumeaux  Remus  & Romulus  fon- 
dateurs de  la  ville  de  Rome.  L’hiftoirc  de  tous  ces  régnés  e(l  fi  peu  certaine  , que  les 
écrivains  Romains  ont  eu  beaucoup  de  peine  à nous  en  donner  quelque  legere 
connoilfancc.  C’efl  par  le  premier  livre  de  Denis  etHalicarnajfe , qu’il  faut  commen- 
cer , parce  qu’il  a eu  plus  d’attention  que  Titc-Livc  à ramalTer  ce  que  la  tradition  pou- 
voit  avoir  confcrvé  de  ces  premiers  temps. 

L’hilloire  même  de  Romulus  n’eft  pas  fans  beaucoup  de  difficultés.  On  prétend 
que  dans  une  afTez  grande  jeunefle  il  attaqua  fon  oncle  Amulius  qui  avoit  ufurpé 
la  couronne  fur  Numitor  fon  aîné,  l’ayeulde  Romulus.  Ce  dernier  chafia  donc  l’u- 
furpatcur  de  la  forterellè  où  il  étoit , & rétablit  Numitor,  à qui  le  Royaume  des  La- 
tins appartenoit , comme  à l’aîné  des  enfans  de  Procas.  Ce  Prince  , pour  éviter  la 
fureur  de  fon  frere , s’étoit  retiré  à la  campagne  , où  , félon  l’ufage  de  ces  premiers 
temps , il  vivoit  du  labourage  & du  produit  de  fes  troupeaux.  Sa  fille  Rhea  Sylvia  fut 
confàcrée  parmi  les  Veflales;  mais  fon  devoir  & les  loix  du  Sacerdoce  ne  l’cmpê- 
chercnt  pas  d’écouter  fes  pallions.  Elle  eut  deux  enfans  , dont  elle  afiùra  que  le  Dieu 
Mars  étoit  le  pere.  C’étoit  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , la  rcflburce  des  filles 
& desfemmes  qui  commcttoicnt  une  faute.  Deus  aullor  culft  honeftior , dit  Tite-Live.' 
Si  on  ne  les  croyoit  pas  tout-à-fait  innocentes  , on  ne  les  traitoit  pas  au  moins 
comme  criminelles , dès  qu’elles  avoient  le  talent  de  mettre  en  jeu  quelque  divinité. 
La  fable  prétend  que  les  deux  enfans  furent  expofés  fur  le  Tibre  , & que  jettés  fur 
la  rive,  ils  y furent  nourris  par  une  louve.  L’on  diroit  peut-être  la  vérité , fi  l’on  don- 
noit  ce  nom  à leur  nourrice , à caufe  de  la  vie  peu  réglée  qu’elle  menoit. 

Numitor  avoit  foin  de  faire  élever  fccrettcmcnt  les  enfans  de  fà  fille  Rhea  Syl- 
via. Dès  qu’ils  furent  en  âge  de  fe  connoître  , ils  furent  de  quel  fang  ils  étoient  nés  , 
& vinrent  à bout , après  avoir  détrôné  l’ufurpateur  , & rétabli  Numitor  leur  aycul , 
de  rendre  la  liberté  à Rhea  Sylvia  leur  mere  , qui  depuis  leur  naiifance  gémifToit 
dans  la  captivité. 

FO  N D ATIO  N D E ROME.1. 

Remus  & Romulus  , autant  par  necelfité  que  par  le  confeil  de  Numitor,  s'en- 
gagèrent à former  un  nouvel  établilfement.  Par-là  ils  purgèrent  la  ville  d’Albe  de  ce 
qu’elle  pouvoit  avoir  de  gens  inquiets  & de  mauvais  fùjets.  Le  Mont-Palatin  accompa- 
gné d’un  terrain  proche  du  Tibre  fut  le  lieu  où  ils  formèrent  leur  habitation.  Palaû; 
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tium , petite  bourgade  fondée  au  même  endroit  par  Evander , leur  fut  d’un  grand  fe- 
cours.  L’ouvrage  fut  commencé  7 y $ . années  pleines  avant  l’Ere  chrétienne  , & 
vrai-femblablemcnt  iis  ne  forent  pas  moins  de  deux  ans  à le  mettre  en  état  de  défcnfe. 
Le  tout  fut  compofé  de  mille  chaumières  : celle  de  Romulus  ne  valoit  guère  mieux 
que  les  autres.  Cette  ville  qui  ne  devoit  s’aggrandir  que  par  les  armes  , commença 
par  les  di (Tentions  & par  le  meurtre  de  Remus , foit  que  Romulus , ou  quelque  autre  , 
en  fot  l’auteur.  Pour  perpétuer  cette  colonie  , il  falloit  des  femmes  : perfonne  n’en 
vouloit  donner  à des  gens  qu’on  regardoit  plutôt  comme  des  brigands , que  comme 
des  Citoyens  d’une  nouvelle  ville.  Ils  uferent  donc  de  ftratagêmc.  L’occafion 
d’un  grand  fpcclacle  publié  dans  tous  les  environs  , en  fit  venir  beaucoup  plus  qu’il 
ne  leur  en  falloit  ; & ils  ne  manquèrent  pss  l’occafion  de  s’en  pourvoir.  Cet  enleve- 
ment  irrita  leurs  voifins  j quelques-uns  en  fouffrirent , mais  les  Sabins  plus  fenfés , fe 
réconcilièrent  avec  les  ravifleurs  par  le  moyen  de  ccs  nouvelles  époufes , qui  em- 
pêchèrent la  foreur  des  deux  partis.  Elles  y auraient  perdu  , ou  des  peres , ou  des 
maris.  Les  Sabins  firent  plus  : ils  vinrent  habiter  la  nouvelle  ville , où  leur  Roi  nom- 
mé Tatius  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  retirer,  &•  convint  du  gouvernement  avec  Romu- 
lus ; mais  il  fot  tué  au  bout  de  fix  ans  par  les  habitans  de  Lavinie. 

Voilà , félon  l’opinion  la  plus  reçûë  , quel  fot  le  commencement  de  cette  grande 
ville.  Cependant  les  Hiftoriens  les  plus  anciens , & peut-être  les  plus  véridiques , ne 
conviennent  pas  de  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter.  Denis  dHalicarvaffe{\) 
fe  trouve  obligé  d’avouer  que  le  temps  de  la  fondation  de  Rome , aülfi-bien  que  le 
nom  de  fes  fondateurs,  n’eft  pas  également  avoüé  par  tous  les  Ecrivains  ; & Plutarque 
(2)  qui  avoit  fait  des  recherches  fi  exafles  for  cette  origine,  eft  obligé  de  faire  le  même 
aveu.  Ttte-Live lui-même  (})  ne  fait  pas  difficulté  de  dire , qu’on  ne  trouve  point  d’hif. 
toire  certaine  de  ces  premiers  temps.  Clavier  tranche  (4)  la  difficulté,  en  difant  que  tout 
ce  qui  eft  rapporté  de  l’origine  de  Rome  eft  une  pure  fable.  (5)  Cependant  comme  les 

(1)  Auâorei  multum  variant  tain  de  eempore  , quo  même  Olympiade , ainfi  752.  ans  avant  l'Ere  Chrétienne 
nrbs  fit  condita  , quàm  d«  ipfij  conditoribus.  Dionyf.  Nout  apportons  encore  dant  le  canon  chronologique, 
Hetli  carnet  JT-  lib*  I.  qui  eft  dans  le  troifiéme  volume  de  cet  Ouvrage,  cfau- 

(z)  Ingcni  Rom*  nomen , quod  gloria  eft  apad  omnef  très  fupputation*.  Voici  le*  Auteurs  qui  adoptent  ce*  di- 
gentes  decantatum,  hfeud  convenir  inter  Scriptorc* , à quo  verfei  fuppurationi.  Augufle  A tous  les  Empereurs  ont 
urbs  de  qua  de  caufa  inveaerit  Plutarchus  in  Romufo^  fuivi  la  fupputation  de  Varron  dam  la  célébration  dea 
(})  Teftatur  L I V 1 U S milieu  fibi  plerumque  fuifle  Jeux  Séculaires  ; auflî-bien  que  F lut  arque , Tacite , Dion , 
annales  certos , acqoc  probatos  ne  linteoa  quidem,  qui  ni-  A nie- G elle , Cenforin , Qnuphrins  Panvinim  le  CardinaJ 
hil  fere  przter  confulum  ac  maçiftratuum  nomma  conti-  Baronius , le  P.  Petau  A le  P.  Tonrnemine  J chiites , 
nebant  ; quos  fi  qui  ciraflent , aiebat  cfi'e  negligendos , A avec  eux  prefque  tous  les  cririques  modernes.  Le* 
«uales  M.  Liciitius  A Thurboalrer  ad verfus  alterumdc-  Auteurs  qui  Auvent  la  fopputarion  àc^rrritti-FUccm  ou  dea 
fcndebar.  Hac  ex  Livio » lib.  J.  9.  O"  lo.  Marbres  dm  Capitole,  font  Solin , Fufebe,  Denys  A'Ha- 

(4)  Quicquid  de  Romulo  ac  Rfrroo , ( quem  Gnrei , licarnafè.  Les  Auteurs  fnrvani  varient , A Auvent  tantôt 
frirai  hujus  vocabuli  fiftore* , oranes  pâmer  appellam  l’une  de  tantôt  l’autre  fupputation  ; Csvoir , Cictrcn  , Tite • 
Romum  ) fiVe  Romani  feu  Grrci  prodiderunt , mera  eft  Lice , Pline  CT*  Paterenlns.  La  fupputation  de  Caton 
fabula,  per  fe  fatis  abfurda  de  inepta  ; in  qua  neque  de  ne  met  que  75I.  ans  entre  la  fondation  de  Rome  A la 
pâtre  pueromm  , neque  de  tnatris  nomine , neque  de  ex-  première  année  de  l’Ere  vulgaire.  Polybe  ne  met  que 
pofitore , ncc  de  fublatore , nec  de  nutrice  quidquam  ceni  7JO.  entre  les  deux  époques,  A Fabius  Pi  fl  or  ne  met 
confiât.  Phitipp . Cîuvcri us  Italie  antique  , lib . 111.  la  fondation  qu'à  la  fin  de  la  première  année  de  lahui- 
tap.  2.  tiéme  Olympiade , c'eft-a-dirc,  749.2ns  avant  l’Ere  vul- 

(j)  Comme  il  y a de  la  différence  dans  la  maniéré  de  gaire,  A Je  tn’étonne  qu’Ufirims*  homme  d'ailleurs  trèa- 
compter  les  années  de  Rome,  voici  les  principaux  fen-  exaâ,  ait  fuivi  ce  fentiroenr,  qui  eft  abandonné  de  prefque 
tïmens.  Selon  la  fupputation  de  Varron  , Rome  a été  roua  les  (avans.  Tout  roule  aujourd’hui  parmi  les  fa- 
bitte  au  printems,  vers  la  fin  de  la  troifiéme  année  de  vans,  entre  la  fupputation  de  Varron  dr  celle  des  Mar- 
ia fixiême  Olympiade  , c’eft-à-dire  , 7 s).  aru  avant  bres  du  Capitole,  qui  ne  font  qu’à  tm  an  de  differente  « 
VEre  Chrétienne.  Les  faftes  Capitolin»*,  À Vtrrius-Flac-  on  trouvera  toutes  ces  fuppu  muons  dans  le  tioificac  vo- 
lts 1a  difent  bâtie  a la  fin  de  la  quatrième  année  de  la  lume  de  cet  Ouvrage. 
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incertitudes , en  matière  d’hifloire,  font  plusfàcheufes  qu’une  fable  bien  colorée , il  vaut 
mieux , dans  ce  cas , s’en  tenir  aux  fentimens  ordinaires,  & fuivre  le  torrent , dès  qu’on 
peut  en  tirer  d’ailleurs  quelques  inftruétions  pour  les  mœurs , ou  pour  l’ufage  de  la  vie 
civile. 

Le  plan  que  nous  prenons  pour  cette  hifloire  fi  connue  & fi.néceflairc,  n’efl  pas 
d’en  donner  un  détail , comme  nous  avons  fait  de  celles  dont  nous  n’avons  pas  de  nar- 
ration fuivie,  mais  feulement  de  marquer  le  caraftcre  de  chaque  fiecle,  de  des  Hiflo- 
riens  qu’il  faut  lire  pour  en  être  inflruit.  Je  commencerai  par  les  modernes , qui  doivent 
fervir  d’introduélion  pour  la  leèlure  des  originaux;  je  diflinguerai  principalement  les 
livres  favans  propres  pour  former  des  gens  profonds,  qui  ne  font  fou  veut  d’ufage  que 
dans  le  cabinet , de  qui  hors  dc-là  feraient  fort  embarrafles  de  donner  de  légères  noT 
tions  des  chofcs  qu’ils- ont  apprifes  avec  beaucoup  de  peine  & de  détail.  Je  ne  fau- 
rois  allez  répéter  qu’une  carte  géographique  de  l’ancienne  Italie,  qui  doit  toujours 
être  devant  les  yeux  , doit  fervir  de  principe  pour  l’étude  de  cette  hifloire.  Ce  n’efl; 
point  aflez  de  l’examiner  dans  fa  généralité;  il  faut  encore  fcmpuleufcment  difeuter  le 
progrès  géographique  de  la  Royauté,  de  la  République,  de  de  l’Empire  Romain  qui 
s’efl  fait  de  fiecle  en  fiecle  par  leurs  conquêtes.  M,  de  Lijlt  en  a fait  une  qui  re- 
garde  les  premiers  temps  de  cette  hifloire,  lorfque  renfermés  encore  au  centre  de  l’I- 
talie , elle  étoit  environnée  d’une  infinité  de  petits  peuples,  que  la  jaloufie  du  gou' 
vernement  portoit  à s’élever  contre  ce  nouvel  établiflemeni.  Les  Romains  furent  ren- 
fermés dans  ce  centre  de  l’Italie  pendant  plus  de  trois  cens  ans.  La  cane  generale  de 
cette  partie  de  l’ancien  continent  dreffée  par  M.  Sanfon  ou  par  M.  de  Lijlt , fervira 
jufqucs  au  temps  où  les  Romains  fortans  de  leur  pays  , firent  en  peu  de  temps  la  con- 
quête de  la  plus  grande  partie  du  monde  habité.  Outre  la  carte  géographique  , Met- 
fleurs  Sanfon  ont  encore  donné  des  divifions  générales  excellentes  , pour  faire  con- 
noître  le  progrès  qu’à  fait  cette  fage  République  dans  fes  conquêtes.  Après  quoi , 
avant  que  d’aller  plus  loin , il  faut  parcourir , au  moins  des  yeux  , les  deux  cartes  de 
F Empire  Romain  dans  toute  fon  étendue,  telles  que  les  ont  données  Meflieurs  Sanfon , 
que  je  préféré  dans  cette  occalion  aux  deux  cartes  de  M.  de  Lifle  , quoiqu’elles 
foient  exaétes, parce  que  celles  de  Meflieurs  Sanfon  font  accompagnées  de  divifions 
très-favantes  & très-inflru&ives , qui  ont  rapport  à leur  travail  , au  lieu  que  les 
cartes  de  M.  de  Lifle  font  très  - féches  , & demanderoient  des  inflruâions  particu- 
lières qu’il  n’a  pas  données  , & qu’on  trouverait  difficilement  ailleurs.  Je  mets 
ici  la  carte  de  l’ancienne  Italie  , & dans  le  chapitre  fuivant  celle  de  l’Empire  Romain, 

Cette  première  étude  qui  ne  regarde  que  les  yeux,  doit  être  accompagnée  d’une 
autre  inflruftion  qui  n’eft  pas  moins  fcnfible  : c’efl  d’avoir  toujours  devant  foi  des 
Tables  Chronologiques  , qui  fafTent  connoître  d’un  coup  d’œil  toute  la  fuite  de  cette 
hifloire  , & qui  en  dévelopent  en  un  moment  toutes  les  révolutions  fuccefüves 
fous  les  Rois  , les  confuls  , les  decemvirs  , les  tribuns  du  peuple , les  Dictateurs  & les 
Empereurs.  Cette  méthode  en  réiiniflânt  tous  ces  objets  faurales  diflinguer  , & les 
faire  mieux  entrer  dans  l’efprit , après  les  avoir  fait  palier  par  les  fens  & par  l’imagi- 
nation. 

Ces  préparatifs  doivent  être  fuivis  d’une  connoiffance  fuccinéte  des  mœurs  de  cette 
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nation,  méprifable  dans  fes  commencemens,  refpeâable  dans  fes  premiers  progrès  , 6c 
redoutable  enfin  par  fes  dernieres  conquêtes.  Je  ne  connois  rien  de  plus  exad  & de 
plus  fuccinft  que  le  traité  latin  du  Pcre  Cantcl  Jefuite , fous  le  titre  de  Refpublica 
Roman a , qui  a été  auffi  traduit  en  François.  Cet  abrégé  des  mœurs  des  Romains  & de 
leurs  antiquiiés,eft  débarrafle  de  cette  vafte  & faftucufe  érudition  , qui  fait  plus  d’hon- 
neur aux  écrivains  qui  la  débitent , que  de  profit  à ceux  qui  les  examinent.  Il  fuffit 
dans  ces  matières  d’avoir  des  principes  qui  faflent  faire  attention  aux  ulàges  & aux  cul- 
tes qui  fe  trouvent  prcfque  toujours  incidemment  rappellés  dans  les  hifloricns  origi- 
naux. Antoine  Thyfius  a fait  un  recueil  fuccinél  & inftruftif  des  antiquités  Romaines, 
qu’il  a tiré  des  œuvres  de  Juflc-Lipfe , l’un  des  plus  grands  littérateurs  qu’il  y ait  eu 
dans  ce  genre  de  fciences.  Ceux  qui  n’auroient  pas  le  Pcre  Cantel  , pourraient  fc 
contenter  de  cette  collefhon  : ceux  qui  les  auraient  tous  deux  ont  de  quoichoifir  , & 
fuivre  leur  goût.  Je  ne  veux  pas  confeiller  ici  Rotin  ni  d’autres  traités  plus  détaillés, 
non  plus  que  les  recueils  immenfes  dans  lefqucls  on  difeute , avec  un  détail  plus  en- 
nuyeux , qu’il  n’cil  exaft  , toutes  les  parties  des  antiquités  Romaines  , fans  en  ex- 
cepter même  les  minuties  les  moins  interrefifantes.  Je  fài  que  ces  études  font  quelque- 
fois néceflaires  ; mais  on  trouve  dans  les  livres  & dans  les  bibliothèques  de  quoi  exa- 
miner dans  lebefoin  les  parties  , qui  tombent. ou  dans  le  difeours  , ou  dans  la  dif- 
putc.  J’en  indique  beaucoup  plus  qu’on  n’en  doit  lire  dans  les  articles  XXXVI.  & 
XXXVIII.  du  catalogue  général , qui  eft  à la  fin  de  cette  Méthode. 

Grand  nombre  d’auteurs  modernes  ont  donnés  des  abrégés  ou  des  hiftoires  géné- 
rales de  la  République  & de  l’Empire  Romain.  Celle  de  M.  Coëffeteait  a eu  dans  le 
XVII.  fieele  une grande  réputation,  dont  elle  étoit  redevable  moins  à l’exaftitude 
des  faits  , qu’à  l’élégance  & à la  dignité  du  Itylc,  dans  lequel  nous  trouvons  encore 
la  grandeur  & le  tour  de  notre  langue  , quoique  les  maniérés  en  ayent  beaucoup 
vieilli  depuis  plus  d’un  fieele  que  cet  ouvrage  a iparu.  Comme  notre  ftyle  a changé, 
le  goût  qu’on  avoit  pour  ce  livre  s'eil  extrêmement  ralenti , avec  d’autant  plus  de 
raifon  qu’il  ne  donne  , pour  l’hifloire  de  la  République  Romaine , qu’une  verfion  pu- 
re & fimplc  des  quatre  livresde  Florus,  qui  ne  fuffifenc  pas  pour  avoir  une  exafte  con- 
noififance  de  cette  partie  de  l’hiltoire.  C’eft  à bon  compte  une  lefture  épargnée  pour 
ceux  qui  veulent  de  la  précifion  & de  l’exaditude.  Claude  Malingre  , quia  pré- 
tendu continuer  l’hiftoire  de  M.  Cocffeteau , depuis  le  régné  de  Conffantin  juf-  . 
qu’à  celui  de  l’Empereur  Ferdinand  II.  au  XVII.  fieele  , a joint  une  mauvaile  com- 
pilation mal  écrite  & mal  digérée  à un  ouvrage  qui  avoit  de  la  grâce  & de  l’agré- 
ment : aullï  le  public  lui  a-t-il  rendu  la  juftice  qu’il  méritoit , en  ne  recherchant  & en 
ne  lifant  pas  fon  ouvrage  , qui  eft  à peine  connu  de  ceux  qui  s’appliquent  à l’hif- 
toire. 

Scipion  Duphix  donna  une  hiftoire  Romaine  quelque  temps  après  M.  Coëffe- 
teau  : mais  comme  il  etoit  mauvais  écrivain  , quoiqu’il  fut  compilateur  exaét , elle 
p’a  pas  eu  le  fucccs  qu’il  en  pouvoit  efperer , par  un  détail  trop  circonftancié  ÔC 
trop  étendu  , qui  pourrait  dégoûter  de  la  lefture  des  originaux  , dont  il  n’étoit  pas 
Capable  de  rendre  en  notre  langue  les  grâces  & la  perfeélion. 
k £>h  Verdier  qui  vint  apres , méritoit  bien  de  mourir  à l’hôpital , comme  on  dit  qu’il 
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y eft  mort  , après  nous  avoir  donné  un  ouvrage  auflt  mauvais  que  fon  lùfloïre  Ro- 
maine , & nous  avoir  accablé  de  beaucoup  de  compilations  indigcties  & mal  écrites. 
Ce  que  M.  de  Marollts  a publié  fous  le  titre  de  fuite  de  l’hiftoire  Romaine  de  Coët- 
feteau  , ne  comprend  gueres  que  des  traductions  de  quelques  auteurs  de  l’hiftoire 
du  bas  empire  , qu’il  vaut  mieux  lire  dans  les  originaux  , que  dans  des  verfions  aufii 
médiocres. 

Trois  auteurs  conliderables  ont  donné  dans  ces  derniers  temps  des  hiftoires  Ro- 
maines dans  des  genres  très-differens  , il  s’agit  de  favoir  à laquelle  on  doit  fc  déter- 
miner pour  fervir  d’introdudion  à la  ledure  des  hiltoriens  originaux.  Les  vîtes  qu’il 
faut  avoir  quand  on  lit  quelqu’un  des  écrivains  modernes  de  cette  hiftoire , eft  de  les 
faire  fervir  de  préparatif  aux  anciens  hiltoriens.  Le  premier  eft  un  Anglois  nommé 
Laurent  Echards  , qui  a fait  dans  fa  langue  une  hiftoire  fuivie  de  la  République  & 
de  l’Empire,  continuée  non  - feulement  jufques  à la  fin  de  cette  monarchie  en  Oc- 
cident fous  Auguftule  ; mais  qu’il  a pourfuivie  par  un  détail  des  aflàires  de  l’empire 
d’Orient , jufqu’à  la  prife  de  Conftantinople  par  les  Turcs  au  milieu  du  XV.  fiecle. 
Son  ouvrage  eft  écrit  avec  la  fimplicité  que  demande  la  narration  des  hiftoires  ancien- 
nes. Sans  accabler  le  ledeur  par  des  circonftances  trop  détaillées , il  a foin  de  fc  fixer 
aux  évenemens  les  plus  conliderables.  Il  donne  du  goût  pour  en  favoir  le  détail  ; & 
par  un  arrangement  làgc  des  faits  hiftoriques,  il  peut  fervir  d’introdudion  à la  lec- 
ture des  anciens  auteurs. 

Ce  n’cft  que  depuis  peu  de  temps  , que  cette  liiftoire  peu  connue  hors  de  l’Angle- 
terre , a été  traduite  en  notre  langue  par  un  écrivain  , qui  , outre  la  qualité  d’au- 
teur , poflede  encore  d’autres  talcns  peu  communs , qui  l’ont  extrêmement  diftin- 
gué  dans  le  monde.  Il  a plus  que  de  la  corredion  dans  le  ftyle  , il  a même  de  l’agré- 
ment & delà  politeflc  ; mais  quelquefois  il  manque  de  cette  fcrupuleufe  exaditude 
néceflaire  à un  tradudeur  qui  veut  glofer  fur  fon  auteur  original.  Aulfi  M.  l’Abbé 
dei  Fontaines  avoué  qu’avec  les  fecours  étrangers  dont  il  s’eft  aidé , il  n’a  pû  néan- 
moins s’empêcher  de  faire  une  verfion  libre  de  cette  hiftoire.  Que  ne  la  faifoit-il  lit- 
térale ? 

M.  l’Abbé  de  Vertot  publia  en  I719.  une  hiftoire  particulière  fous  le  titre  de  Ré- 
volutions de  la  République  Romaine  : ouvrage  écrit  avec  beaucoup  de  dignité  , de  ré- 
* f CX!?n  ’ & dc  Srandeur-  y trouve  le  caradcre  hiftorique  mieux  exprimé  que  dans 
la  plupart  des  autres  écrivains  modernes.  Il  a foin  , fans  accabler  le  Ledeur  par  des  ré- 
flexions, de  lui  donner  lieu  d’en  faire  de  très-inflrudivcs  ; chofe  plus  fatisfaifante  , 
que  fi  ou  les  lifoit  dans  un  hiftorien  , pareeque  chaque  Ledeur  croît  alors  qu’elles 
viennent  de  fon  propre  fond.  Cet  ouvrage  n’eft  pas  feulement  un  livre  hiftorique , il 
peut  encore  au  befoin  tenir  lieu  d’un  livre  de  politique.  On  y dévelope  d’une  manière 
fi  fenfible  le  caradere  inconftant  & tumultueux  du  gouvernement  populaire  , qu’il 
n’y  a point  d’homme  fage  après  cette  lecture , qui  ne  préférât  le  plus  mauvais  gou- 
vernement monarchique  à celui  de  la  République  la  mieux  réglée , puifque  , malgré  la 
fâgefte  de  celle  des  Romains,  les  hommes  les  plus  zélés  pour  le  bien  public  , & les  Mi- 
niftres  les  plus  prudens  & les  plus  habiles , fe  voyoient  tous  les  jours  expofés  aux  plus 
én-anges  révolutions.  M.  l’Abbé  de  Vertot,  né  fous  un  gouvernement  monarchique,  a 
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Reprenons  maintenant  le  fil  de  l’hiftoirc.  Dès  que  Romulus  eut  de  quoi  perpétuer  le 
nouvel  état  qu’il  venoit  d’établir , il  réfolut  de  donner  une  forme  à fon  nouveau  gou- 
vernement , dont  les  membres  ne  montoient  qu’à  trois  mille  trois  cens  hommes. 
Il  divifa  le  peuple  en  trois  tribus  de  mille  citoyens , <5c  chaque  tribu  en  dix  curies  de 
cent  hommes  chacune  : il  y ajouta  trois  compagnies  de  cavalerie , d’où  fortit  la  no- 
bielle  connue  depuis  fous  le  nom  de  Chevaliers  Romains.  Le  Sénat  vint  enfuite  : 
Romulus  le  compofa  de  cent  des  principaux  citoyens , qui  étoient  des  perfonnes 
mûres , capables  de  donner  des  confeils  falutaires.  Par-là  ils  furent  regardés  comme 
les  peres  de  la  patrie  Le  nombre  en  augmenta  confiderablemcnt  depuis.  Romulus 
établit  lui-même  l’ufagc  des  légions  pour  avoir  toujours  un  corps  de  milice  difcipli- 
née.  Il  introduifit  les  triomphes  pour  exciter  la  valeur  des  chefs  par  l'amour  de  la 
gloire.  Les  colonies  qu’il  envoya  , affcrmifloient  fes  conquêtes  par  l’attention  qu’a- 
voient  les  citoyens  Romains  fur  les  peuples  vaincus , parmi  lcfquels  ils  étoient  lo- 
gés moins  en  qualité  de  concitoyens , que  comme  une  efpece  de  gamifon  , qui  n’é- 
toit  point  à charge  au  public.  Il  mourut  donc , ou  plutôt  il  difparut  (i)  après  un 
régné  de  trentc-fcpt  ans  , lorfqu’il  faifoit  la  revûë  des  troupes  auprès  des  marais  de 
Caprée.  Il  avoit  fans  doute  déplu  à quelques  Sénateurs , par  des  hauteurs  propres 
à un  homme  élevé  dans  une  efpcce  de  rufticité  , & qui  vouloit  commander  en  maî- 
tre un  peuple  qu’il  avoit  formé.  Mais  pour  couvrir  cet  afTailinat , on  fit  courir  le  bruit 
que  les  Dieux  l’avoient  enlevé , & lui  avoient  accordé  l’immortalité  fous  le  nom 
de  Qmrinus  ; que  déjà  il  avoit  prédit  que  Rome  feroit  un  jourtnaîtrefle  de  l’univers  : 
mais  on  fent  bien  que  cette  efpcce  de  prophétie  ne  vint  qu’après-coup  , & depuis 
que  Rome  eut  étendu  fa  domination  hors  de  l’Italie  : elle  ne  paroît  même  avoir  été 
inventée  que  pour  colorer  leurs  conquêtes , qui  étoient  plutôt  d’honnêtes  brigandages 
que  des  acquifitions  juftes  & légitimes. 

Après  un  interrègne , (2)  que  le  peuple  Romain  naturellement  inquiet , ne  put  foute- 
nir  plus  d’un  an  , Numa  Pmrtfilius  fut  appellé  d’un  commun  confentement  à la  cou- 
ronne (}).  Il  réfidoit  à Cures  , ville  des  Sabins , où  on  l’alla  chercher  pour  le  met- 
tre fur  le  trône.  Il  étoit  naturellement  doux  & modefte  , & il  feignit  une  grande  refit 
tance  avant  que  de  fe  laifler  perfuader  : moins  brave  & moins  féroce  que  Romulus, 
il  tourna  du  côté  de  la  Religion  un  peuple  que  fon  prédeceffeur  avoit  porté  aux 
armes , il  donna  des  loix  fages  , établit  un  culte  réglé  , ordonna  des  fêtes  & des  fà- 
crifices.  Mais  pour  perfuader  toutes  ces  choies  , il  falloir  fe  revêtir  d’une  autorité 
qu’il  ne  croyoit  pas  avoir  de  lui-même  ; il  fe  retira  fouvent  dans  les  bois  , où  il  aflû- 
roit  qu’il  avoit  des  conférences  fecrettes  avec  la  Divinité  qui  l’inftruifoit  de  tout  ce 
qu’il  avoit  à faire.  Ce  fût  l’indufirie , dont  en  habile  politique , il  fe  fervit  pour  former 
les  mœurs  d’un  peuple  groffier.  Il  mourut  à l’âge  de  quatre-vingt  ans , après  un  régné 
de  quarante-quatre  là  ns  avoir  jamais  été  malade  ; ce  qu’il  devoit  à l’égalité  de  fon 
tempérament. 

TuUus  Hoftiliui,  qui  lui  fucccda  depuis,  (4)  abandonna  aux  citoyens  pauvres  & mife- 
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râbles  tout  Iq  domaine  que  les  Rois  s’étoicnt  referves.  Il  jugea  enfuite  que  le» 
Romains  n’ayant  point  autour  de  leur  ville  une  allez  grande  étendue  de  terrain,  dont 
ils  pûfTent  fubfifter  , il  falloir  en  acquérir  par  les  armes , puifqu’ils  n’avoient  que  ce 
moyen.  Il  fit  donc  la  guerre  à la  ville  d’Albe  j mais  les  deux  partis  qui  n’avoient  pas 
trop  de  tous  leurs  citoyens, jugèrent  à propos  d’épargner  des  pertes  continuelles  , & 
de  terminer  une  guerre  que  la  valeur  des  deux  peuples  traîneroit  trop  en  longueur. 
Us  convinrent  d’un  combat  de  trois  de  leurs  plus  braves  gens  contre  trois  du  parti 
contraire.  On  fait  que  la  fortune  & l’adreflc  n’eurent  pas  moins  de  part  que  la  valeur 
Romaine  dans  la  viftoirc  que  le  dernier  des  Horaces  remporta  fur  les  trois  Curia- 
ces  (i)  mais  le  viflorieux  qui  ne  pou  voit  oublier  la  férocité  de  la  nation  , fouilla  fa 
gloire  par  le  meurtre  de  fa  foeur.  Les  juges  ne  purent  s’empêcher  de  le  condamner  ; 
mais  le  peuple  , auquel  il  en  appella , n’eut  pas  le  couraged’ôter  la  vie  à un  homme  , 
qui  venoit  par  une  victoire  incfperée  défaire  la  conquête  d’une  ville  puiflânte,  qui 
feule  pouvoir  s’oppofer  aux  progrès  des  Romains  , qu’on  commençoit  dès-lors  à 
regarder  avec  jaloulie.  Albc  la  mcrc  de  Rome  fut  démolie  ; & Tullus  Hoftilius  ra- 
menant les  Romains  à leurs  premières  inclinations , déclara  la  guerre  à quelques  autres 
.peuples  , contre  lefquels  ils  firent  desefTais  de  leurs  forces , & donnèrent  des  preuves 
de  cette  valeur  , qui  les  a depuis  fi  fort  diflingués.  Rome  lui  a l’obligation  d’avoir  le 
premier  difeipliné  fa  milice.  Il  finit  d’une  mort  tragique , après  un  régné  de  32.  ans. 
On  fit  courir  le  bruit  qu’il  avoit  été  écrafé  du  tonnerre  ; mais  il  ferait  plus  vrai-fem- 
blable  de  dire , comme  l’ont  fait  quelques  auteurs , qu’Ancus  Martius  , petit-fils  par 
fa  mere  de  Numa  Pompilius  ,ne  put  fbuffrir  la  gloire  que  ce  Roi  ^ étoit  acquife.  Il 
alfembla  quelques  feelerats , marcha  droit  à la  maifon  du  fouverain  , fit  égorger  tout 
ce  qu’il  rencontra , St  le  tua  lui-même.  Il  mit  le  feu  à fon  palais  : Et  comme  le  bruit 
du  tonnerre  eflrayoit  alors  le  peuple  Romain , il  fit  dire  que  ce  prince  avoit  été  con- 
fumé  par  le  feu  du  Ciel. 

Ancus  Martius  eut  l’adrefle , apres  ce  crime  , de  fe  faire  élire  Roi  des  Romains. 
(2)  Il  voulut  imiter  le  Roi  fon  aycul  par  une  pieté  affeftée , <5c  ne  négligea  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à la  paix  , à la  police  , & à l’augmentation  de  Rome  : 
cependant  il  ne  laiflà  pas  de  faire,  vigoureufement  la  guerre  quand  il  fe  vit  con- 
traint de  la  foutenir. 

Après  un  régné  de  24.  ans , il  eut  pour  fuccefTeur  Lucius  Tarquinus  , furnomrpé 
l’Ancien  (3).  On  ne  l’ avoit  d’abord  choifique  pour  être  le  tuteur  des  enfans  d’An- 
cus  Martius  ; mais  il  alla  plus  loin , & voulut  gouverner  en  fon  nom  : il  fit  fi 
bien  par  fes  difeours  & les  mouvemens  qu’il  fe  donna  , qu’il  monta  fur  le  trône.  Il  étoit 
originaire  de  Corinthe  , & comme  l’on  croit,  de  la  race  même  des  Bacchiadcs,  qui 
ont  gouverné  cette  République  de  la  Grece.  Pour  faire  plaifir  à ceux  qui  l’avoient 
élù  , il  augmenta  le  nombre  des  dignités , en  faifant  300.  Sénateurs  au  lieu  de  100. 
qu’il  y avoit  auparavant  : il  multiplia  également  le  nombre  des  Chevaliers  Romains: 
il  introduifit  dans  Rome  une  forte  de  luxe  & de  magnificence  inconnue'  jufqu’alors  à 
un  peuple  qui  serait  borné  aux  feules  néceflités  de  la  vie.  Du  butin  dont  il  s’étoit 
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Enrichi  dans  plufieurs  guerres  , il  en  fit  élever  trois  ouvrages  confiderables , favoir,  le 
grand  Cirque , les  fortifications  de  Rome  , & les  Cloaques,  ou  conduits  foûterrains 
dont  les  voûtes  foutenoient  tous  les  bâtimens  de  la  ville  : ouvrage  qui  doit  l’im- 
mortalifer  , puifquc  depuis  plus  de  2000.  ans  qu’il  eft  fait  , il  fe  maintient  beaucoup 
mieux  que  les  nouveaux  édifices  que  l’on  a confiruit  depuis.  Les  deux  anfans  d’Ancus 
k Martius  étant  parvenus  dans  un  âge  à fc  connoître  & à pouvoir  agir,  firent  afTafïïnet 
ce  Prince  après  un  règne  de  j 8 . ans. 

Les  meurtriers  ne  profitèrent  point  de  leur  crime  : ils  en  forent  punis  par  l’exil  ; & 
Scrvius  Tullius , quoique  fils  d’une  efclave , fat  élevé  fur  le  trône.  ( 1 ) Quelques  guer- 
res qu’il  eut  avec  des  peuples  de  la  Tofcane  forent  bientôt  terminées  ; mais  pour  ne 
pas  refier  oifif,  & rendre  meme  une  forte  de  juftice  à ceux  qui  avoient  bien  voulu  fouf- 
frir  qu’il  s’emparât  de  la  couronne  , il  fit  un  nouveau  dénombrement  des  citoyens , leur 
partagea  les  terres  de  l’Etat , & augmenta  le  nombre  des  Tribus.  Des  deux  filles  qu’il 
avoit , Tullia  voulut  monter  for  le  trône  : elle  y excita  fon  mari , qui  fans  doute  refa- 
fa  de  commettre  un  fi  grand  crime.  Elle  trouva  le  moyen  de  s’en  défaire , & d’é- 
poufer  Tarquin  le  fuperbe,  qui  pour  fc  marier  à cette  femme  ambitieufe , avoit  com- 
mis un  autre  crime , en  faifant  mourir  fit  femme , qui  étoit  fœur  de  Tullia.  Cette  al- 
liance fi  bien  afiôrtie  les  conduifit  au  parricide  fi  long-temps  médité  par  Tullia.  Tar- 
quin  non  content  d’avoir  détrôné  fon  beaupere  dans  le  Sénat,  le  fit  tuer  par  le  con- 
fêil  de  fa  femme  : & cette  fille  aufïï  cruelle  qu’ambitieufe  , impatiente  de  féliciter 
fon  mari  de  l’ufurpation  qu’il  venoit  de  faire , aima  mieux  fouler  aux  pieds  de  fes 
chevaux  le  corps  tout  fanglant  de  fon  pere  , que  de  fe  détourner  tant  foit  peu  dû 
chemin. 

Tarquin , fils  ou  petit-fils  du  premier  Roi  de  ce  nom , qui  venoit  de  monter  fur  Te 
trône  par  un  parricide  (a)  , cqntinua  de  s’y  maintenir  par  des  violences  & de  nouvel- 
les tyrannies.  Il  fit  périr  entre  autres  Marcus  Junius,  mari  de  Tarquinie  , fille  dfc 
Tarquin  l’ancien.  Le  fils  aîné  de  Junius  fubit  le  même  fort  ; & le  fécond  nommé 
Lucius  ne  l’échappa  qu’à  la  faveur  d’une  cfpece  de  folie  qu’il  affeéla  ; ainfi  Tarquin 
épargna  par  mépris  celui  que  les  Dieux  refervoient  pour  détruire  fa  tyrannie.  Ce  ré- 
gné qui  étoit  devenu  insupportable  aux  Romains  par  l’orgueil  & la  cruauté  du  pe- 
re , finit  par  la  violence  & la  brutalité  du  fils  , nommé  Sextus  Tarquinius.  Ce  jeune 
homme  audacieux  & téméraire , auffi  touché  de  la  beauté  , que  de  la  vertu  & de  la 
chafleté  connue  de  Lucrèce  femme  de  Tarquinius  Collatinus,  fe  livra  entièrement  à 
fa  pafiion  ; & pour  gagner  une  perfonne  que  la  douceur  feinte  de  les  paroles  n’ar- 
voit  pû  furprendre  , il  voulut  la  déterminer  par  la  crainte  de  la  mort  & de  l’infa- 
mie dont  il  la  menaçoit.  Quoiqu’elle  pût  réfifler  à l’une  , elle  ne  fat  point  à l’abri 
de  l’autre,  & voulut  que  fon  nom  pafiàt,  fans  aucune  tache , à la  poflerité  ; honteufe  ce- 
pendant, mais  après  coup,  de  n’avoir  pftrefiltcr  aux  menaces  de  Sextus  Tarquinius» 
elle  fait  afTemblcr  dès  le  lendemain  toute  fa  famille , leur  déclare  la  violence  qu’on  lui 
avoit  faite  , <5c  fe  tue  en  leur  prefenee.  Cette  mort  fat  le  fignal  d’un  foulevement  gé- 
néral. Lucius  Junius , farnommé  Brutus , pour  avoir  garanti  fa  vie , comme  nous  ve- 
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nons  de  le  dire , par  une  ftupidité  aflreftéc  , fut  le  premier  qui  par  une  fagertè  profonde 
& aftive  , porta  le  peuple  à fecouer  nonfculement  le  joug  du  Roi , mais  encore  ce- 
lui de  la  royauté  dont  on  avoit  fi  fort  abufé  j & par  un  décret  public  les  Tarquins 
furent  bannis  de  Rome , avec  ferment  de  jamais  fouffrir  que  qui  que  ce  foit  régnât 
dans  la  ville.  Le  bien  des  Tarquins  fut  confifqué  au  profit  du  peuple  ; & au  lieu  d’un 
Prince  perpétuel , on  choifît  pour  gouverner  l’Etat , deux  Magiftrats  annuels  qu’on 
appella  Confuls , pour  marquer  qu’ils  dévoient  par  leurs  confeils  & par  leurs  foins 
travailler  à l’avantage  du  bien  public.  Ce  grand  événement  arriva  l’an  2 4.  y.  de  la 
fondation  de  Rome,  y 09.  ans  avant  l’Ere  vulgaire. 

Je  ne  faurois  difeonvenir  que  quelques  auteurs  anciens  ne  font  pas  tout-à-fait  fa- 
vorables à Lucrèce.  On  prétend  que  ce  fut  moins  fa  chaftcté  violée , que  l’impru- 
dence & l’indifcretion  du  violateur , qui  la  portèrent  à fc  donner  la  mort  : auflï  S.  Au- 
guftin  a-t-il  dit:  Pourquoi  efi-elle  louée  fi  elle  étoit  adultéré,  & pourquoi  s' efi-elle  tuée  ,fi  elle 
étoit  chafie?  Quoiqu’il  en  foit,  la  mort  de  cette  vertueufe  perfonnefût  un  prétexté 
très-  raifonnable  pour  charter  de  Rome  tous  les  Tarquins,  dont  l’autorité  au  lieu 
d’être  légitimé  & guidée  par  la  fageiïe  des  loix , étoit  devenue  un  defpotilme  affreux, 
& la  plus  cruelle  de  toutes  les  tyrannies. 

Après  avoir  examiné  les  régnés  des  Rois  de  Rome  dans  les  deux  feuls  auteurs  mo- 
dernes que  je  confcillerois , favoir  les  Révolutions  de  M.  l’Abbé  de  Vertot , Sc  l’Hi- 
floire  Romaine  de  Laurent  Echardi , il  faut  recourir  aux  auteurs  originaux.  Je  com- 
mencerois  par  les  deux  premiers  livres  de  Tite-Li-ve  , & par  ceux  de  Denis  d’Halicar- 
najfe  depuis  le  premier  jufques  au  cinquième  : après  quoi  on  ne  fâuroit  fe  difpenfer 
de  lire  exactement  les  vies  de  Romulus  & de  Numa  dans  Plutarque.  On  y trouvera 
toujours  , fuivant  le  plan  que  s" étoit  formé  cet  habile  hiftorien , ces  particularités 
curieufes  qui  flattent  & qui  inflruifent.  On  peut  encore,  mais  feulement  pour  y dé- 
couvrir des  circonflances  omifes  ou  négligées  par  la  plûpart  de  ces  grands  hiftoriens , 
parcourir  le  premier  livre  de  Florus,  le  commencement  d’Eutropiux  , & les  premiers 
chapitres  du  livre  des  hommes  illuftres  attribué  autrefois  au  jeune  Pline , mais  que 
l’on  croit  aujourd’hui  être  d’un  ZureliusViélor.  Je  ne  parle  point  de  Zottare , parce 
qu’il  e(l  trop  moderne  pour  donner  des  connoifTances  certaines  d’un  temps  fi  reculé. 
On  peut  néanmoins  s’en  fervir,  dès  qu’on  trouve  fa  narration  appuyée  par  des  monu- 
mens  hiftoriques  , ou  lorfqu’elle  n’eft  pas  contraire  à ce  qui  fc  trouve  dans  les  pre- 
miers hiftoriens  de  Rome. 

ROME  SOVS  LES  CONSVLS. 

Le  gouvernement  confulaire  donna  une  tout  autre  face  aux  affaires  des  Romains. 
Comme  Tarquin  employoit  toutes  fes  forces  & celles  de  fes  voifins  pour  remonter 
fur  le  trône , dont  il  avoit  été  fi  juftement  charte , les  Romains  de  leur  côté  ranimè- 
rent leur  courage  pour  fe  débarTaflèr  entiement  d’un  maître  impérieux  qui  ne  les  avoit 
que  trop  tyrannifés , & dont  ils  avoient  lieu  d’apprehender  encore  de  plus  grands  ex- 
cès, s’ils  étoientaflez  lâches  pour  le  recevoir.  Tarquin  employa  d’abord  la  négo- 
ciation pour  gagner  les  Romains , & fur  tout  la  jeune  noblefTe  de  la  ville.  Les  fils  de 
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Brutus , l’ame  & le  moteur  de  toute  la  révolution , fe  laifTerent  feduire , aufli  bien  que 
les  neveux  de  Collatinus.  Brutus  le  découvrit , & réfolut  par  une  férocité  de  ré- 
publicain, de  maintenir  la  liberté  publique  dont  il  étoit  le  fondateur , en  fe  dépouil- 
lant de  l’amour  paternel.  Il  fit  trancher  la  tête  à fes  enfans  , après  que  , fuivant  la 
coutume  , on  les  eut  fuftigés.  Collatinus  n’ayant  pas  montré  la  même  fermeté  à l’é- 
gard de  fes  neveux , fut  dépofé  du  Confulat , & fe  vit  contraint  defortir  de  la  ville  , 
qui  ne  voulut  plus  fouftrir  perfonne  du  nom  ni  de  la  race  des  Tarquins  , dont  il 
étoit.  L’cfdave  Vindicius  qui  avoir  découvert  la  conjuration , fut'  affranchi  par  auto- 
rité publique.  Le  Roi  détrôné  ne  Iailla  pas  d’employer  les  armes  ; & dans  la  bataille 
qui  fut  donnée  auprès  de  la  ville  contre  Tarquin , Brutus  & Aronte  fils  aîné  de  ce 
Roi  s’entretucrent  à coups  de  lance.  Ainfi  les  deux  premiers  Confuls  n’acheverent  pas 
leur  année  , & les  Dames  Romaines  portèrent  le  deuil  de  la  mon  de  Brutus,  com- 
me du  vangeur  de  l’injure  faite  à leur  fexe  en  la  perfonne  de  Lucrèce. 

Tarquin  qui  fe  trouvoit  trop  foible  , implora  le  fecours  de  Porfenna  , qui  vint  af- 
fïeger  Rome , & fe  faifit  d’abord  du  Janicule  qui  en  étoit  comme  la  Citadelle  (1)  mai* 
le  courage  des  Romains  parut  non-feulement  dans  Horatius  Codes,  &CaïusMu- 
tius,  fumommé  depuis  Scevola  , mais  encore  dans  la  perfonne  de  Cltlie  , fille  pleine 
de  valeur,  qui  s’échapa  des  mains  de  Porfenna  , en  traverfantle  Tibre  àcheval.Tant 
d’aêles  héroïques  obligèrent  ce  prince  à lever  le  fiege , plein  d’admiration  de  voir 
ce  que  l’amour  de  la  liberté  infpiroit  au  peuple , qui  commcnçoit  à peine  de  la  goû- 
ter. Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  les  Romains  foibles  de  leur  côté  voulurent  s’ap- 
puyer d’une  puiffance  étrangère  : ils  choifircnt  les  Carthaginois,  qui  par  l’étendue 
de  leur  navigation  & de  leur  commerce , étoient  en  état  de  les  fecourir , & peut-être 
même  de  faire  la  conquête  de  la  plus  grande  partie  de  l’anden  continent , fi  la  ja- 
loufie  & le  courage  des  Romains  ne  s’y  fût  oppofé  dans  la  fuite. 

Tarquin,  quoique  abandonné  par  Porfenna,  nefe  découragea  point  ; il  recher- 
cha l’amitié  des  Latins  , qui  dedarerent  la  guerre  aux  Romains;  mais  ils  furent  entiè- 
rement vaincus,  & Tarquin  mourut  peu  de  temps  après  fa  défaite , âgé  de  50.  ans.  Ro- 
me auroit  joui  tranquillement  de  fa  liberté  & de  la  douceur  de  la  paix  qu’elle  avoit  fft 
fe  procurer  ; mais  la  dureté  des  créanciers  qui  tenoient  leurs  débiteurs  en  prifon , & 
les  maltraitoient  même  par  des  punitions  corpordles , divifa  le  peuple  & le  Sénat. 
Le  peuple’  outragé  fe  retira  fur  le  Mont  Sacré,  fe  choifit  lui-même  des  Magiftrats  . 
& c’étoit  fait  de  la  République  fans  l’éloquence  populaire  & infinuante  de  Alêne 
nius  Agrippa  , il  fut  député  vers  les  feditieux  (ï) , & trouva  moyen  de  ramener» 
par  une  fable , une  populace  qui  n’auroit  peut-être  pas  déféré  à toutes  fes  raifons.  Ils 
furent  frappés  de  cet  emblème  de  la  prétendue  confpiration  de  toutes  les  parties  du 
corps  humain  contre  l’cflomac  , qui  reftoit  dans  l’inaftion , & profitoit  cependant  du 
travail  des  autres  membres.  Ils  fe  révoltèrent , ôc  ne  voulurent  plus  contribuer  à fa 
fubfiilance.  Ils  alloient  périr , fi  revenant  à des  fentimens  plus  raifonnables,  ils  n’euf- 
fent  connu  que  toute  leur  force  dépendoit  de  leur  union  & de  leur  intdligcnce  avec 
le  centre  du  corps  humain.  C’cfl  par  cette  ingenieufe  comparaifon  des  grands  & dca 
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petits,  avec  l’eftomac&  les  membres  , que  les  révoltés  furent  persuadés  de  rentrer 
dans  le  devoir  ; mais  ils  obtinrent  deux  tribuns , c’efl-à-dire , des  Magiflrats  inviola- 
bles , établis  pour  prendre  leur  defenfe  dans  les  occafions  où  ils  croyoient  en  avoir  bc- 
foin  ; & ces  Magiflrats  moins  par  neceflïté  que  par  ambition  fc  multiplièrent  jufqu’au 
nombre  de  dix. 

La  foincantife  du  peuple  produifit  la  famine;  il  fallut  implorer  des  fecours  étran- 
gers. Gelon  tyran  de  Sicile  fc  prêta  genereufement  ; il  fit  prefent  d’une  grande  par- 
ue de  bled  , & donna  l’autre  à grand  marché.  Caïus  Martius  , furnommé  Cortolan  à 
caufe  de  la  conquête  qu’il  avoit  faite  de  la  ville  de  Coriole  , étoit  anime  contre  le 
peuple  qui  lui  avoit  refùfé  le  triomphe.  Il  voulut  l’en  punir , en  confeillant  de  vendre 
chèrement  les  bleds  qui  n’avoient  prcfque  rien  coûté,  il  lut  puni  lui-même  de  cette 
efpecc  de  vexation  qu’il  vouloit  foire  , fous  prétexte  de  l’amour  du  bien  public.  Se 
voyant  condamné  & banni  de  fa  patrie  ,il  fc  retira  chez  les  Volfques  ennemis  des 
Romains.  Ces  peuples  voulurent  profiter  de  l’animofité  de  ce  citoyen  difgracié  ; ils 
lui  confièrent  une  armée  , moins  pour  fc  vanger  de  Rome  & punir  fon  ingratitude 
à l’égard  de  leur  citoyen , que  pour  détruire  une  ville  , qui  devenoit  par  fa  grandeur 
l’objet  de  leur  jaloufie.  En  vain  le  Sénat  voulut  détourner  Coriolan  d’une  entre- 
prifc  toujours  fatale  à ceux  qui  fc  révoltent  contre  leur  patrie  : il  n’y  eut  que  fa 
mcrc  qui  put  obtenir  cette  grâce  (i).  Ils’étoit  trop  avancé  pour  reculer;  & la  dé- 
marche qu’il  fit  en  arrière  fut  regardée  de  la  part  des  Volfques  comme  une  trahifon 
dont  ils  le  punirent  en  le  foifant  lapider. 

Ces  peuples  à leur  tour  furent  punis  & fubjugués  par  les  Romains  (2)  ; & Spuriut 
CdJJius  qui  les  avoit  vaincus  , voulut  par  une  generofité  qui  convient  rarement  à de 
iîmples  particuliers  , diftribuer  leurs  terres  entre  les  fbldats  de  fon  armée,  & leur  faire 
même  des  largeflcs  de  bleds.  C’étoit  une  vanité  hors  de  faifon  dans  une  république 
foge  & modérée  ; mais  foupçonneufe  dans  fon  premier  établiffcment.  Il  fût  donc  con- 
damné & précipité  du  Mont  Tarpcïcn  comme  criminel  d’Etat  , pour  avoir  té- 
moigné trop  de  zele  pour  le  bien  public  ; chofe  difficile  à bien  ménager  dans  toute 
forte  de  gouvernement,  où  l’amour  de  la  patrie  efl  rarement  recompenfé , & où  fou- 
vent  il  efl  regardé  comme  un  crime , parce  qu’il  reproche  aux  Miniflres  ou  aux  autres 
membres  leur  indolence  pour  tout  ce  qui  regarde  l’avantage  de  l’Etat  & le  bien  ge- 
neral du  fcrvicc. 

Quelque  temps  après  , les  Romains  qu’il  falloir  occuper  au  dehors  , fi  l’on  vouloit 
qu’ils  fufTent  tranquilles  au  dedans,  attaquèrent  les  Veïens,qui  les  défirent  & tuè- 
rent , dit-on  , dans  une  aéfion  plus  de  trois  cens  Fabiens , qui  donnèrent  dans  une  am- 
bufeade  que  les  ennemis  leur  avoient  drefTée  (j).  Voleron  qui  fut  élu  tribun  du  peu- 
ple fix  ans  après , propofa  une  loi  qui  donnoit  l’entrée  aux  Magiflratures  à tous  les 
citoyens  fans  jliflinélion  de  nobles  ou  de  roturiers , ce  qui  n’avoit  pas  été  pratiqué 
jufqu’alors.  Appms  Claudius  qui  s’y  oppofa  , fut  abandonné  de  toutes  les  troupes 
dans  une  aftion] contre  les  Volfques , où  les  Romains  expofcrent  lâchement  leur  ge- 
neral. Et  quoique  par  une  feverité  convenable  & neccffoire  même  dans  ces  fortes 
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de  révoltés  il  eût  fait  décimer  fon  armée  , il  ne  put  éviter  de  tomber  lui-même  entre 
les  mains  du  peuple  qui  le  ‘jugea  auflïtôt  après  fon  Confulat  ; mais  Appius  prévint 
fa  condamnation  par  une  mort  volontaire  , unique  refuge  que  l’on  avoit  dans  ces 
anciens  temps , pour  éviter  les  injuftices  d’une  populace  aveugle  & mutinée. 

Le  tribun  du  peuple  Icilius  excita  de  nouveaux  troubles  par  fa  témérité  , en 
voulant  faire  aflemblcr  le  Sénat , qui  jufqucs-là  n’ avoit  été  fournis  qu’aux  Con- 
fias , comme  dépofitaires  de  l’autorité  fouveraine.  Ce  font  encore  jufques  ici  les 
temps  orageux  de  la  république.  On  y voit  beaucoup  de  vices  trop  ordinaires 
aux  gouvernemens  populaires  ; & les  vertus  qu’on  y remarque  font  des  vertus  qui 
ne  partent  que  de  la  nature  , mais  d’une  nature  même  feroce , & qui  n’cft  point  en» 
core  perfectionnée  par  les  réflexions  ou  par  l’éducation. 

Les  progrès  que  l’on  voyoit  faire  aux  Grecs , fur  tout  aux  Athéniens  ; leur  bon- 
heur qui  éclatoit  de  toutes  parts , fit  croire  qu’ils  en  étoient  redevables  aux  loix  de 
Solon.  Les  Romains  les  voulurent  donc  avoir  : c’eft  pourquoi  ils  envoyèrent  des' 
Ambaiïàdeurs  jufques  à Athènes  (1)  pour  les  obtenir  de  cette  république.  Dés  qu’on 
les  eut  apportées  à Rome  , il  fallut  les  rédiger  & les  accommoder  à l’ordre  & à l’œ- 
conomic  de  la  république.  On  choifit  donc  pour  ce  travail  des  Magiftrats , aufquels 
on  donna  le  nom  de  Décemvirs , qui  eurent  une  autorité  pareille  à celle  des  Rois  ou 
des  Confuls , avec  interdiction  de  toute  autre  Magiftrature , jufques  à ce  que  les 
loix  une  fois  établies  eu  (font  permis  de  créer  d’autres  Magiftrats.  Il  n’en  fallut  pa* 
davantage  à des  hommes  ambitieux  pour  trouver  moyen  de  perpétuer  leur  autorité  f 
& de  faire  fous  ce  titre  des  vexations  inconnues  jufqu’alors  dans  un  Etat  policé. 
rippitu  CLzudius  le  principal  d’entre  eux  dégoûta  le  peuple  de  ces  nouveaux  ty- 
rans par  là  brutalité  & fes  violences. 

Il  avoit  inutilement  cherché  par  tous  les  moyens  poffibles  de  furprendre  la  pu- 
deur de  Virginie,  qui  avoit  de  l’éducation  & des  mœurs,  quoiqu’elle  fût  d’une  famil- 
le ordinaire  du  peuple.  Il  n’en  put  venir  à bout  par  les  voyes  ordinaires.  Il  s’avifa 
donc  de  faire  reclamer  cette  jeune  perfonne  par  un  de  fes  clients,  qui  la  difoit  fille 
d’une  de  fes  efclaves  , Sc  qui  par  confequent  devoït  lui  appartenir.  Elle  fut  citée 
devant  le  juge  ; & ce  juge  étoit  ce  même  Appius  Claudius.  Le  pere  de  Virginie  qui 
étoit  capitaine  dans  les  troupes  Romaines , indigné  de  cet  injufte  procédé , revient  du 
camp  pour  défendre  l'honneur  & la  liberté  de  fa  fille  ; mais  comme  il  vit  que  le  juge  lui 
alloit  faire  perdre  & l’honneur  & une  fille  qu’il  aimoit  tendrement , Î1  prit  le  parti  de 
l’immoler  lui-même  de  fa  main  , & chargeant  fur  fes  épaules  le  corps  mort  de  cet- 
te vi élimé  , il  retourna  au  camp  , qu’il  remplit  d’indignation  par  ce  trifte  fpefta- 
cle.  Les  légions  reviennent  d’cHes-mêmcs  à Rome  pour  y caufêr  une  révolution,  (î 
on  ne  leur  accorde  pas  une  feverc  juftice  de  cet  attentat.  Appius  fut  conduit  en  pri- 
fon  , où  il  fouffrit  une  mort  honteufe.  Les  Décemvirs  furent  ou  tués  ou  bannis  , & 
cette  Magiftrature  trop  abfolue  fut  abolie  pour  jamais  449.  ans  avant  l’Erc  vulgaire. 
Le  Confulat  fut  rétabli , & les  affaires  reprirent  leurs  cours  ordinaire. 

L’efprit  de  révolte  étoit  cependant  refté  dans  le  peuple , & il  fallut  pour  l’appaifer. 
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abolir  le  Confulat , <5c  créer  des  tribuns  militaires , dont  l’ufage  dura  près  de  80.  ans 
à diverfes  reprifes.  Pendant  ces  temps  de  troubles  on  s’appliqua  , pour  maintenir  la 
paix  au  dedans  , à porter  la  guerre  au  dehors.  Les  conquêtes  & le  butin  encoura- 
gèrent les  troupes  Romaines.  C’eft  dans  ce  tems  que  parut  le  célébré  Fabius  Camil- 
lus , qui  fut  fucceflivement  cenfcur , tribun  du  peuple  & diftatcur , & qui  décora  au- 
tant par  fa  probité  que  par  fa  valeur  ces  temps  ténébreux  de  la  république.  C’efl 
même  par  ces  grands  hommes  que  l’on  prétend  quelquefois  juger  du  caraftere  de 
tout  un  peuple , parce  que  la  plupart  des  hiftoriens  fe  font  beaucoup  plus  appliqués 
à tranfmcttre  à la  poftenté  les  vertus  des  grands  hommes  que  les  vices  de  la  popu- 
lace. 11  fut  le  fléau  des  Gaulois , & le  reflaurateur  de  fa  patrie , dans  ce  fâc  terri- 
ble auquel  Rome  alloit(t)  être  expofée  fans  ce  généreux  Romain,  qui  fe  trouvoit 
alors  exilé  par  l’ingratitude  de  fes  compatriotes.  Il  revient  donc , fauve  fâ  patrie  ; 
& meurt  enfin  plein  de  gloire  & d’honneur,  après  avoir  été  fix  fois  tribun  du  peuple  & 
quatre  fois  diéîateur. 

'A  U T EU  R T A LIRE  SUR  l’HiiTOIRE  ROMAINE. 

C’eft  proprement  ici  que  devroient  commencer  les  temps  lumineux  de  la  républi- 
que : mais  avant  que  d’en  dire  quelque  chofe , nous  marquerons  les  auteurs  qu’il 
faut  lire,  & ceux  qu’il  faut  feulement  parcourir  pour  être  inftruits  des  140.  années 
ou  environ  qui  fe  font  écoulées  depuis  l’établiflement  des  Confuls  jufques  à la 
mort  de  Fabius  Camillus.  Les  fix  livres  de  la  I.  Décade  de  7 he-Lhe  , depuis  le  fé- 
cond jufques  au  feptiéme  expliquent  tout  ce  qui  s’eft  pafte  dans  cet  intcrvalc  ,avec 
une  grandeur  & une  dignité  qu'on  n’a  point  encore  furpaflee  jufques  ici.  C’eft  à 
tort  qu’on  a voulu  dire  que  fon  ftyle  eft  un  peu  trop  poétique.  De  quelle  manière  veut- 
on  que  l’on  écrive  l’hiftoire  , fi  ce  n’eft  avec  cette  éloquence  mâle  & cette  éléva- 
tion qui  ne  doit  point  trouver  fa  place  dans  des  mémoires  particuliers  , mais  feu- 
lement lorfqu’il  faut  décrire  les  aérions  d’un  peuple  qui  a brillé  par  la  grandeur 
& par  la  dignité.  Cependant  la  plupart  des  auteurs,  qui  veulent  que  les  hiftoriens  con- 
fervent  une  exafte  neutralité  , lui  reprochent  d’avoir  parlé  des  Gaulois  avec  un 
peu  trop  d’aigreur.  Il  y avoit  fi  long-temps  que  leur  entreprife  fur  Rome  s’étoit  faite , 
que  l’hiftorien  Romain  ne  devoit  pas  en  conlerver  la  plus  légère  aigreur.  Il  pnroît 
même  qu’à  la  prendre  du  bon  côté,  elle  devoit  fcrviràilluflrer  le  courage  & la  pru- 
dence des  Romains , qui  ne  laiflent  point,  malgré  le  précipice  dans  lequel  ils  fe  trou- 
voient  prefquc  abîmés  , d’en  fortir  , & de  fe  diftinguer  beaucoup  plus  qu’ils 
n’avoient  fait  auparavant.  Tite-Live  a cet  avantage  , qu’il  conferve  une  égale  fluidi- 
té dans  la  variété  des  matières  qu’il  embrafte  ; & fans  être  fec  dans  les  détails  or- 
dinaires , ni  enflé  dans  le  récit  des  grands  évenemens . il  fait  fc  modérer  & fc  foute- 
nir  dans  une  même  égalité.  C’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  premier  rang  parmi  les  hif- 
toriens Latins.  Les  anciens  plus  en  état  d’en  juger  que  nous,  l’ont  comparé  au  pre- 
mier Ecrivain  de  la  Grèce,  & l’ont  propofé  comme  le  plus  parfait  modèle  dcl’éloqucn- 
ce  hiftorique. 
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Cette  le&ure  doit  être  fuivie  de  ce  qui  nous  refte  de  Denis  efHalicamaffe  , r>puis 
le  livre  V.jufques  au  Xi.  Quoique  cet  Auteur  n’ait  pas  autant  de  dignité  que  Tite- 
Live  , il  a cependant  un  grand  fens , de  la  pureté  dans  ladidion , & une  agréable  {im- 
plicite dans  le  récit  hiftorique.  Comme  ilétoit  étranger  à la  Cour  d’Augufle  où  ilvi- 
voit , il  a eu  foin  de  remarquer  tous  les  ufâges  des  Romains  avec  cette  attention  feru- 
puleufe  qui  touche  & quifrappç  moins  le  regnicolc  que  l’étranger.  Les  vies  de  Pu- 
blicola  , de  Coriolan  & de  Camille  dans  Plutarque, rcprefcment  les  temps  les  plus  re- 
marquables de  la  République,  & doivent  être  accompagnés  de  ce  qui  fe  trouve 
dans  Florut , dans  Eutropius  , dans  le  XII.  livre  de  Diodere  de  Sicile.  Pline  même  au 
chapitre  V.  du  XXXIV.  livre  de  fon  hiftoirc  naturelle  , Aule  Celle  Sc  Valere  Ma- 
xime , fourniront  encore  quelques  traits  brillans  & remarquables  : mais  je  crains  que 
ces  derniers  Auteurs  ne  foient  pas  regardés  comme  des  livres  d’une  lefture  ordinaire , 
& qu’on  ne  les  prenne  comme  des  ouvrages  qui  ne  conviennent  qu’à  des  Savans  de 
profcflïon.  Ainfion  aura  de  quoi  fatisfatre  pour  ces  premiers  temps  dans  les  Auteurs 
que  nous  venons  d’indiquer. 

Une  des  plus  longues  & des  plus  dangereufes  guerres  qu’ayent  eu  les  Romains  , 
a été  celles  des  Samnitcs.  Elle  commença  } 4 2.  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  ; & quoi- 
que plufieurs  fois  interrompue , elle  ne  laiflà  pas  de  durer  plus  de  60.  ans.  Les  diffi- 
cultés que  les  Romains  trouvèrent  dans  cette  guerre,  r’animerent  leur  courage;  & 
la  défaite  fi  honteufequi  leur  arriva  (1)  dans  l’endroit  nommé  alors  les  Fourches- 
Caudincs , leur  donna  lieu  dans  leurs  défaftres  de  fe  former  à une  vertu  moins  fé- 
roce ; leur  courage  qui  devint  fuperieur  aux  forces  & à la  valeur  de  leurs  ennemis , 
leur  fit  penfer  qu’après  avoir  vaincu  de  fi  braves  gens  , ils  pouvoient  encore  aller 
plus  loin  : quoiqu’ils  fe  trouvaflent  attaqués  de  rechef  par  tous  les  Gaulois  de  deçà 
& de  delà  les  montagnes  des  Alpes,  ils  ne  laifferent  pas  de  les  battre  & de  fe  frayer  mê- 
me le  chemin  à la  conquête  de  cette  grande  nation.  Ces  guerres  des  Samnites  & 
des  Gaulois , furent  fuivies  de  près  par  celle  de  Pyrrhus  Roi  d’Epire  , l’un  des 
Princes  les  plus  inquiets  & l’un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  temps , qui  ne 
put  s’empêcher,  à la  vûë  de  l’armée  Romaine,  d’admirer  leur  ordre  & leurdifd- 
pline  militaire.  Enfin  ce  redoutable  ennemi , après  avoir  fait  connoître  aux  Ro- 
mains qu’ils  étoient  invincibles  chez  eux  , fut  obligé  de  fe  retirer  en  Grèce,  (1)  où 
il  mourut  d’une  maniéré  trifte  pour  un  General , qui  ayant  refiflé  à tant  d’ennemis  , 
fe  trouve  écrafé  par  une  femme. 

Jufques  ici  les  Romains  n’avoient  déclaré  & foutenu  la  guerre  que  dans  l’Ita- 
lie : les  Carthaginois  fembloient  les  avoir  bornés  par  les  Ifles  de  Sicile  , de  Sardai- 
gne & de  Corfe  qu’ils  occupoient  ; mais  l’une  & l’autre  République  étoient  devenue 
trop  puifiànte , & leurs  conquêtes  fe  trouvoient  trop  proches  les  unes  des  autres  , 
pour  ne  pas  exciter  entr’eux  une  jaloufic mutuelle.  L’occafion  de  cette  guerre  con- 
nue fous  le  nom  de  première  guerre  Punique,  vint  de  la  divifion  des  Marnerons , c’efi-à- 
dire  , des  habitans  de  Meffine  en  Sicile.  (})  Hieron  qui  vouloit  s’en  rendre  maî- 
tre , fût  caufe  que  les  uns  appcllerent  à leurs  fecours  les  Carthaginois , & d’au- 
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très  les  Romains.  Le  Sénat  faifoit  difficulté  de  fecourir  des  efclavcs  foulevés  , qui 
étoient  regardés  comme  des  voleurs  publics;  mais  le  peuple  qui  ordinairement  incline 
moins  vers  la  juftice  que  vers  l’intérêt , voulut  fe  prévaloir  de  cette  occafion , pour 
fe  rendre  maître  d’une  Iflc  , qui  avoit , difoient-ils  , été  autrefois  attachée  à l’Ita- 
lie. C’eft  ainfi  que  fut  entreprife  la  première  guerre  Punique  ou  Carthaginoife  , 
264..  ans  avant  l’Ere  vulgaire.  Hieron  ,pourfe  fqutenir  dans  fon  ufurpation,  em- 
brafTa  le  parti  des  Romains.  Cette  guerre  fut  aflez  difficile  ;&  ce  ne  fut  qu’avec 
beaucoup  de  peine  que  la  Republique  au  bout  de  *4.  ans  obligea  les  Carthaginois 
de  demander  la  paix  , mais  ce  fut  à condition  qu’ils  abandonneroient  entièrement  la 
Sicile  , qu’ils  rendroient  les  prifonniers  fans  rançon , & qu’ils  payeroient  aux  Ro- 
mains j 200.  talens  pour  les  indemnifer  des  frais  de  la  guerre. 

Une  nouvelle  guerre  s’éleva  entre  les  Romains  & les  Gaulois,  que  les  premiers 
vouloicnt  dépoüiller  de  leurs  terres  pour  les  diflribuer  aux  citoyens  de  la  républi- 
que. Elle  pcrûa  être  ruineufe  aux  Romains;  mais  leur  fortune  l’emporta  fur  la  valeur 
des  Gaulois.  A peine  cette  guerre  fût  terminée , que  celle  d’Illyrie  s’éleva  : elle  fut 
fuivie  quelque  temps  après  , c’eft-à-dirc , i 1 8.  ans  avant  l’Ere  vulgaire , de  la  fécon- 
de guerre  Punique  , qui  fût  de  moindre  durée  , mais  beaucoup  plus  fanglante  & plus 
périlleufc  que  la  precedente.  C’efl  dans  cette  fécondé  guerre  Punique  que  les  deux 

plus  puiflantes  Républiques  du  monde  fe  choquèrent  fi  rudement  , que  la  plus  heu- 
reufe  fût  très-proche  de  fâ  ruine.  Amilcar  qui  étoit  chef  des  Carthaginois  , fâché  de 
la  paix  honteufe  qu’on  s’étoit  hâté  de  faire  , avoit  médité  la  vengeance  durant  qu’il 
commandoit  les  troupes  de  Carthage  en  Afrique  ôc  en  Efpagne.  On  dit  même  qu’il 
avoit  obligé  Annibal  fon  fils  , qui  n’étoit  pour  lors  âge  que  de  neuf  ans  , à lui  pro- 
mettre par  ferment , qu’il  feroit  toute  £1  vie  le  plus  irréconciliable  ennemi  des  Ro- 
mains ; 6c  l’on  peut  dire  que  jamais  ferment  ne  fût  obfcrvé  avec  plus  de  régulari- 
té. Après  la  mort  d’ Amilcar , Annibal  fon  fils  , âgé  pour  lors  de  1 8.  ans  , fût  envoyé 
en  Efpagne  pour  apprendre  le  métier  de  la  guerre  fous  Afdrubal.  Hardi  à chercher  le 
péril  , il  faifoit  fes  délices  des  feules  fonctions  militaires  ; le  corps  & l’cfprit  égale- 
ment infatigables , l’empêcherent  fouvent  de  fentir  les  befoins  de  la  vie , qu’il  bornoit 
au  fimple  néceflairc.  Vêtu  & couché  comme  le  dernier  foldat  de  l’armée  , il  ne  fe 
diflinguoit  que  par  fes  armes  & fes  chevaux.  Toutes  les  vertus  militaires  de  ce 
General  étoient  accompagnées  des  plus  grands  vices.  Une  profonde  diffimulation, 
la  cruauté  la  plus  barbare  & l’irréligion  envers  les  Dieux  & les  hommes , faifoient 
le  fond  de  fon  caraétere.  Rome  étoit  anéantie , fi  ce  grand  capitaine  n’eût  trouvé  dans 
Scipion  un  homme  qui  joignoit  aux  talens  de  la  guerre  , qu’il  avoit  dans  un  degré 
fort  éminent , des  vertus  & des  moeurs  plus  épurées. 

H Les  Romains , avant  que  de  prendre  les  armes  , envoyèrent  une  ambadade  à Car- 
thage , pour  fe  plaindre  des  entreprifes  qu’ Annibal  faifoit  en  Efpagne  ; mais  ce 
General  n’attendit  pas  de  nouveaux  ordres,  & de  l’Efpagne  où  il  étoit,  il  marche  avec 
quatre-vingt  dix  mille  hommes  de  pied  & douze  mille  chevaux  , dont  il  perdit  envi- 
ron la  troifiéme  partie  avant  que  d’arriver  en  Italie.  Cette  perte  fût  réparée  par 
quantité  de  Gaulois  qui  fe  joignirent  à lui.  La  première  bataille  qui  fe  donna  après 
l’arrivée  d’ Annibal , fût  fatale  aux  Romains  ; leur  armée  fut  entièrement  défaire 
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fur  le  Tefin.  La  féconde  ne  fut  pas  plus  favorable.  Enfin  il  y en  eut  une  troifiémc 
près  du  Lac  de  Trafymenc, entre  Cortone  & Peroufe,  qui  penfâ  faire  périr  la  Ré- 
publique ; mais  la  plus  honteufe  fut  la  défaite  de  Caryies  dans  l’Apoüillc , où  An- 
nibal  battit  pour  la  quatrième  fois  l’armée  Romaine  (i).  Rome  même  alloit  être  fub- 
juguéc , fi  Annibal , plein  de  confiance,  ne  fe  fût  amufé  à goûter  dans  la  Campanie  le* 
douceurs  & les  délices  de  la  plus  agréable  contrée  de  l’Italie.  Rome  fc  remit  de  là  ter- 
reur ; les  affaires  commencèrent  à prendre  une  meilleure  face  par  la  fage  conduite  de 
Q.  Fabius  Maximus  , qui  trouva  moïen  de  vaincre  Annibal , en  l’empêchant  de  com- 
battre. Claudius  Marcellus  fit  voir  que  les  Romains  pouvoient  encore  reprendre  la  fu- 
périorité  fur  les  Carthaginois , en  faifânt  lever  honteufement  à leurs  ennemis  le  fiégç 
de  Noie , & en  faifant  la  conquête  entière  de  toute  la  Sicile.  Quoiqu’Annibal  fut  aux 
portes  de  Rome  ; il  ne  put  cependant  la  prendre  , malgré  le  grand  fecours  qui  lui 
fut  amené  d'Efpagne.  L’on  trouva  moyen,  en  ponant  la  guerre  en  Afrique  {2)  de  le 
foire  fortir  de  l’Italie  pour  aller  défendre  fâ  patrie  , qui  fe  trouvoit  en  danger  par  fon 
éloignement.  Enfin  2 01.  ans  avant  l’Ere  vulgaire  , cette  guerre  fonefte  fut  terminée 
par  une  paix  avantageufe  aux  Romains  , à qui  les  Carthaginois  rendirent,  les  cap- 
tifs , les  défertcurs  , & tout  ce  qu’ils  leur  avoient  pris  jufqu’alors.  Ils  remirent  même 
prcfque  tous  leurs  vaifTeaux  & leurs  élephans,&  s’engagèrent  de  ne  plus  entrepren- 
dre aucune  guerre  que  du  confcntement  de  la  République  ,à  laquelle  ils  payèrent  , 
outre  cela,  un  tribut  confidcrable. 

Peu  après  éclata  la  fécondé  guerre  de  Maccdoine  contre  Philippe  , l’un  des  der- 
niers fuccefleurs  d’Alexandre  : clic  ne  dura  pas  long-temps  cette  fois  ; mais  elle  fe  re- 
nouvella  de  temps  en  temps  : & ce  fut  alors  que  la  liberté  chancelante  des  Grecs  fut  en- 
tièrement abolie.  Enfin  latroifiéme  guerre  Punique  , commencée  14p.  ans  avant  l’E- 
rc  chrétienne,  ne  finit  que  par  la  deflrudion  de  Carthage,  qui  fot  entièrement  détruite 
au  bout  de  trois  ans. 

Par  cette  deftruttion , Rome  perdit  tout  ce  qui  pouvoit  fbutenir  cette  noble  ému- 
lation , qui  la  tenoit  en  garde  contre  elle  même  , dans  la  crainte  d’un  ennemi  puif- 
fant , toujours  attentif  à profiter  de  fes  divifions.  Tous  les  temps  qui.  fe  ‘font  écoulés 
depuis  la  guerre  des  Samnites  jufques  à la  dcflruélion  de  Carthage,  font  les  beaux 
jours  de  la  République  Romaine  : alors  les  malheurs  où  ils  fe  trouvoient  plongés  , les 
engageoient  à ne  rechercher  que  le  bien  general  de  l’Etat  j la  venu  s’épura  par  les 
épreuves  & les  difgraccs  : le  courage  qui  devint  néceflaire , ne  s’employoit  que  con- 
tre les  ennemis  de  la  République.  Tous  ces  temps  illuflres  qui  contiennent  une  efpace 
de  près  de  200.  ans , fe  trouvent  expliqués  dans  les  abrégés  de  la  deuxième  Dccade 
de  Titc-Live  , à laquelle  011  doit  joindre  la  vie  de  Pyrrhus  dansP/utaryue.  Polybe  four- 
nira ce  qui  s’cfl  pâlie  de  plus  confiderabledans  la  première  guerre  Punique  : on  con- 
noît  le  caraêlere  de  cet  habile  hiflorien , comparable  à tout  ce  que  la  Grèce  a pro- 
duit d’excellent  dans  ce  genre  d’écrire.  Il  joignit  aux  connoifTances  qu’il  avoit  de  l’art 
militaire,  les  voyages  nécefïàircs  à ceux  qui  veulent  faire  un  détail  exaét  des  plus  gran- 
des operations.  Un  jugement  admirable,  (outenu  d’une  grande  experiènee,  le  font 


(I)  1 1(,  an-  avant  J.  C.  (a)  ao  ).  ans  avant  J.  C. 
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encore  aujourd’hui  regarder  comme  le  modèle  le  plus  parfait  que  les  Generaux  6i  le* 
Miniftres  puilTent  prendre  ; les  uns  pour  la  conduite  des  armées , & les  autres  pour  le 
maniement  des  affaires.  C’clLavec  raifon  qu’on  a renouvelle  depuis  quelque  temps 
le  goût  qu’on  a toujours  eu  pour  cet  hiftorien  célébré.  La  traduction  qui  en  avoit 
été  faite  autrefois , n’étoit  point  capable  de  contenter  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  li- 
re les  originaux. Une  verfion  nouvelle,  plus  élégante  & plus  correfte, n’en  fait  pas  le  feu! 
mérite  : il  eft  dû  principalement  aux  favantes  obfervations  d’un  Officier  qui  s’elt  dis- 
tingué plus  d’une  fois  dans  nos  troupes  par  fa  valeur  & par  fa  conduite.  Tout  ce  qu’il 
dit  de  l’art  militaire , eft  eftimé  des  plus  grands  maîtres  dans  le  métier  de  la  guerre. 
Il  fait  connoîtrc  quel  a toujours  été  fon  goût  & fon  attention  dans  la  profeflion  des 
armes  qu’il  a embraiTée  : & pour  le  dire  en  un  mot , M.  le  Chevalier  Ftllard  écrit  en 
habile  Officier,  mais  en  très-mauvais  politique;  c’eft  fon  unique  défaut.  Iliroit  mê- 
me bien  plus  loin  , à ce  qu’il  avoue  , fi  de  rigides  cenfeurs  n’avoient  foin  de  moderer 
fes  faillies  un  peu  trop  vives  pour  le  cabinet , & qui  ne  conviendraient  tout  au 
plus  qu’à  la  tête  d’une  troupe , & dans  le  fort  d’une  a dion. 

Le  commencement  du  fécond  livre  de  Polybc  doit  être  fuivi  de  la  vie  d’Hamil- 
car  , & de  celle  d’Annibal  dans  Cornélius  Nepos  : mais  avant  que  de  quitter  Polybe  ; 
il  eft  bon  de  favoir  qu’outre  les  cinq  livres  qui  nous  relient  de  cet  habile  hiftorien  , 
nous  avons  encore  des  ffagmens  confiderables  qu'il  faut  ranger  dans  leur  ordre  , 
en  lifant  Tite-Live  & Appian  d’Alexandrie.  Il  faut  joindre  à cette  lefhire  celle 
des  vies  de  Marcellus  & de  Fabius  Maximus  dans  Plutartfue  : après  quoi  on  peut 
aller  à la  troifiéme  Decade  de  Tite-Live  , 3c  à ce  qui  nous  relie  jufqu’au  livre 
XXXIX.  que  doit  accompagner  la  vie  de  Titus  Flaminius , de  Paul  Emile  & de  Ca- 
ton l’ancien  dans  Plutartjue  , & continuer  le  XL.  livre  de  Tite-Live.  Les  abrégés  de 
Florus  & d ’Eutrope  , avec  les  XXXI.  XXXII.  & XXXIII.  livres  de  Juftin  , & 
l’hiftoire  de  Paterculus  , donneront  quelques  éclaircilTemcns  ou  des  circonftan- 
ccs  qui  font  échapécs  aux  plus  grands  hiftoriens.  C’elt  ici  qu’il  fout  lire  les  guer- 
res de  Syrie  & de  Lybie  A’stppian  tf Alexandrie  : on  y trouve  tout  ce  qui  s’eft  palfé 
de  confiderable  dans  les  premières  guerres  que  les  Romains  eurent  avec  les  Afia- 
tiques  , ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  les  trois  guerres  Puniques.  Quoique  Zo- 
nare  foit  un  Ecrivain  moderne  & peu  fidèle  , on  peut  cependant  le  confultcr  fur 
toutes  ces  guerres.  Il  avoit  lû  & copié  d’exccllens  ouvrages  , que  la  barbarie  des 
fïecles  qui  l’ont  fuivi  , ou  que  le  tumulte  des  gberres  nous  a fait  perdre.  Comme 
c’eft  un  Ecrivain  naturellement  crédule, il  faut  en  écarter  le  merveilleux  , 3c  ne 
s’en  tenir  qu’aux  évenemens  qui  s’accordent  avec  les  autres  monumens  de  l’hiftoi- 
re  ancienne  : mais  cette  lefhire  ne  convient  qu’à  des  gens  de  cabinet  , qui  font 
un  capital  de  l’étude  de  l’hiftoire  Romaine.  Les  autres  qui  ne  lifent  que  pour  avoir 
des  inftru  fiions  fages  Si  modérées , auront  un  guide  afluré  dans  la  fuite  de  l’hiftoire 
Romaine  de  Laurent  Echards  , plus  fertile  & plus  nourrie  dans  cette  partie,  que  l’Ab- 
bé de  Vertot  , moins  occupé  à déveloper  les  progrès  de  la  République , qu’à  faire 
connoître  les  mouvemens  Si  les  viciffitudes  inévitables  au  gouvernement  populaire 

C’eft  au  tribunat  de  Tiberius  Gracchus(i)  que  commencent  les  grandes  révolu- 
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tions  de  la  République  Romaine  qui  furent  caufc  de  fa  perte , & qui  l’obligèrent 
enfin  de  fe  lailTer  gouverner  par  un  maître  impérieux  , n’ayant  pû  fouffrir  des 
chefs  fages  & modérés.  Tiberius  Gracchus  étoit  un  de  ces  hommes  qui  peuvoit  afpi- 
rer  à tout  par  fit  naiflânee , fon  cfprit  & fes  moeurs  irréprochables  ; mais  avec  les  plus 
éminentes  perfections  , il  avoit  une  dureté  & une  aufterité  dans  le  caraftere , incompa- 
tible avec  les  temperamens  nécefTaircs  dans  le  gouvernement  d’un  Etat  & dans 
la  conduite  d’un  peuple  capricieux.il  fit  efperer  à toute  l’Italie  le  droit  de  bourgeoi- 
lïe  Romaine , & publia  des  loix  agraires , par  lcfquellcs  il  étoit  ordonné  que  les  ter- 
res qui  avoient  appartenu  autrefois  au  public  , & qui  étoient  alors  pofiedées  par  les 

J dus  riches  citoyens  de  Rome,  feroient  dillribuées  au  peuple.  Par  ce  moyen,  il  mit 
a diflènfion  entre  les  grands  & les  petits , en  voulant  établir  une  égalité  toujours1 
dangereufe  dans  un  peuple  qui  ne  fait  pas  en  faire  ufage.  Tous  les  citoyens  obérés 
ou  endettés  crurent  trouver  dans  ces  nouveautés  propofées  par  Tiberius  Gracchu* 
de  quoi  rétablir  leur  fortune  chancelante.  Il  démit  de  la  charge  de  tribun  OCtave 
fon  collègue , qui  s’étoit  oppofé  à l’innovation.  Il  créa  trois  intendans  pour  faire 
la  diftribution  des  terres , & pour  établir  des  colonies.  Il  fe  mit  lui-même  à la  tête  de 
cette  direction  : les  deux  autres  qu’il  nomma  furent  fon  beau-pere  Appius  Claudius, 
& fon  frere  Caïus  Gracchus  qui  étoit  encore  fort  jeune.  Quoique  Scipion  furnommé 
Nafica  fut  coufin  de  Gracchus  , il  fe  mit  à la  tête  du  parti  contraire,  & n’eut  en  vûë 
que  la  tranquillité  publique.  Il  fut  fuivi  de  la  nobldle  & de  la  plus  grande  partie  du 
Sénat.  Ceux  qui  paroifToient  neutres  ne  purent  s’empêcher  de  fe  déclarer  eux-mêmes 
contre  Tiberius  Gracchus  , & de  le  pourfuivre  à main  armée.  Gracchus  étoit  envi- 
ronné d’un  grand  nombre  de  feditieux  que  la  nouveauté  de  fes  entreprifes  avoit  atti- 
ré auprès  de  lui  ; & pour  augmenter  l’animofité  du  peuple  , & faire  comprendre  en 
même-temps  qu’on  le  vouloit  afTalïïner , il  fit  appercevoir  qu’il  étoit  armé  fous  fa  robe; 
il  prit  des  habits  de  deuil , comme  on  le  pratiquoit  dans  les  plus  grandes  calamités.  Il 
augmenta  par  ce  moyen , & par  les  autres  qu’il  mit  en  oeuvre , la  haine  du  peuple  con- 
tre le  Sénat:  La  mort  d’Attalus  Roi  de  Pergame  lui  fournit  une  autre  occafion  de  fe 
faire  beaucoup  plus  aimer  delà  populace.  Ce  Prince,  par  fon  teftament , avoit  décla- 
ré le  peuple  Romain  fon  heritier.  Tiberius  propofa  un  nouvel  édit , qui  ordonnoit  que 
tout  l’argent  de  ce  Roi  feroit  diflribué  aux  pauvres  citoyens , qui  dévoient  avoir  quel- 
que portion  dans  le  partage  des  terres , afin  qu’ils  puflent  acheter  les  befliaux  & les  au- 
tres chofcs  necefTaires  pour  la  culture  des  domaines  qu’on  leur  devoir  diftribuer. 

Quoique  l’efprit  républicain  de  Tiberius  Gracchus  ne  pût  jamais  être  foupçon- 
né  d’autre  ambition , que  celle  de  vouloir  fe  rendre  agréable  au  peuple  , on  l’accufa 
néanmoins  de  penfer  àfc  mettre  la  couronne  d’Attalus  fur  la  tête,  ou  même  à fe  ren- 
dre tyran  de  (à  propre  patrie.  Accufatiun  qui  ne  vint  que  parce  qu’il  avoit  pou/Té  trop 
loin  le  principe  de  l égalité  qu’il  vouloit  établir  entre  les  pauvres  & les  riches.  Et 
pour  s’alîurer  dans  le  peuple  un  azile  contre  le  Sénat,  il  propofoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  loix  ; mais  de  tous  les  coups  qu’il  prétendit  porter  à l’autorité  du  Sénat,  il 
n y en  eut  pas  qui  fut  plus  fenfible  que  la  propofition  qu’il  fit , de  mettre  autant  de 
Chevaliers  que  de  Sénateurs  dans  les  diffcrens  tribunaux  de  Rome.  Dès-lors  fa  perte 
fut  réfoluè  ; il  ne  s agi  (Toit  plus  que  de  trouver  des  conjonctures  favorables  pour 
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en  venir  à bout.  L’éleâion  des  nouveaux  Tribuns  fut  le  temps  qu’on  choifît.  Tibcrius 
s’apperçût  qu’il  s’étoit  formé  contre  lui  un  parti  puiifant  ; il  différa  l’éleélion  , <Sc  s’affu- 
ra  de  tous  les  chefs  du  peuple.  Malgré  les  prcflcntimens  qu’il  avoit  de  fa  perte  , il  ne 
laiffa  pas  de  monter  au  Capitole  ; il  y fut  averti  par  quelques  Sénateurs  de  fes  amis, 
qu’il  y avoit  une  conjuration  contre  fa  vie.  Il  voulut  en  inflruire  le  peuple  ; mais  fes  en- 
nemis pour  l’empêcher  de  fe  faire  entendre,  excitèrent  du  bruit  & du  tumulte,  & pu- 
blièrent que  Tiberius  prétendoit  qu’on  lui  mît  le  diadème  fur  la  tète.  C’étoit  un  arti- 
fice pour  le  rendre  non  feulement  odieux  à fes  concitoïens , mais  encore  pour  obliger 
le  Sénat  à le  proferire  fans  garder  aucune  forme.  Pcrfonne  ne  fit  paroître  plus  d’ani- 
mofité  que  Scipion  Nafîca , fon  parent,  qui  ne  put  cependant  venir  à bout  de  le  faire 
déclarer  ennemi  de  l'Etat.  Alors  il  fe  leva  brufquement  de  fa  place , & fonit  du  Sé- 
nat à la  tète  des  Sénateurs  de  fon  parti.  Ils  allèrent  au  capitole,  accompagnés  de  leurs 
diens , & de  leurs  efclaves.  Cette  troupe  mit  l’épouvante  parmi  le  peuple.  Tiberius 
abandonné  de  fes  amis, fut  enfin  obligé  de  fe  fauver  comme  les  autres  : une  chute  qu’il 
fit  en  s’enfuïant  fut  caufe  de  fa  perte.  Publius  Satureïus  , un  de  fes  collègues,  ja- 
loux de  fa  gloire  , & de  la  trop  grande  autorité  de  Tiberius  Gracchus , le  frapa  à la 
tête  avec  le  pied  d’un  banc.  Tiberius  à moitié  relevé  fut  terrafTé  par  ce  coup  , & une 
foule  d’ennemis  qui  furvint  à l’inflant  lui  ôta  la  vie  , qu’il  auroit  pû  continuer  avec 
beaucoup  de  gloire, s’il  eût  fuivi  des  fentimens  plus  modérés  ; mais  le  malheur  des 
grands  ( i ) hommes  cil  de  vouloir  dominer  : on  aime  mieux  être  à la  tête  d’un  mauvais 
parti  que  de  n’ être  rien.  Sa  mort  ne  finit  pas  le  defordre.  L’animofité  étoit  égale  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville,  où  l’on  fit  périr  plus  de  trois  cens  de  fes  amis  ou  de  fes  par- 
tifans;  on  en  bannit  un  grand  nombre,  & l’on  n’oublia  rien  pour  infpirer  de  la  ter- 
reur à ceux  qui  voudroient  fuivre  la  même  route. 

Rome , quoique  diviféc  au  dedans  : ne  laiflà  pas  de  profperer  au  dehors  , & de 
pourfuivre  fes  conquêtes  en  Afie.  Ariflonicus  fils  naturel  d’Eumenès , s’étoit  empa- 
ré du  royaume  de  Pergamc.  On  fut  obligé  d’envoyer  une  armée  contre  lui  ; il  fut  bat- 
tu & conduit  en  triomphe  à Rome.  Numance  en  Efpagne  fut  prife  & rafée  par  Sel- 
pion  Emilian  , le  même  qui  avoit  démoli  Carthage. 

Les  malheurs  arrivés  à Tiberius  Gracchus  n’empêcherent  pas  fon  frère  de  poftu- 
lcr  & d’obtenir  dix  ans  après  le  tribunat , pendant  lequel  il  propofa  plufieurs  loix 
nouvelles  & divers  changemens  dans  le  gouvernement  ; mais  après  plufieurs  vio- 
lences qu’il  avoit  faites , Cous  pretexie  du  bien  de  l’Etat , & après  quelques  crimes , 
dont  il  fut  foupçonné , peut-être  à tort , il  eut  un  fort  auffi  trille  que  fon  frere  Ti- 
berius. Sa  mort  fuivit  de  près  fa  profeription  ; & comme  fa  tète  avoit  été  mife  à 
prix  , on  la  remplit  de  plomb  , & le  Conful  la  paya  dix-fept  livres  âc  demie  d’or.  Ce 
fut  là  le  commencement  de  plus  grands  troubles  , où  Rome  fut  en proye  aux  afTaf- 
fins  &aux  meurtriers  , qui  firent  périr  tous  ceux  quiétoient  foupçonnés  d’être  du  parti 
des  Gracques.  Ce  qui  n’empêcha  point  les  Romains  de  pouffer  en  Afrique  avec  un  fuc- 
cès  admirable  la  guerre  contre  Jugunha, qui  fut  enfin  pris &mcnéàRome, où  il  pa- 
rut comme  un  efdave  au  triomphe  de  Marius  ; delà  il  fut  conduit  par  un  bourreau 
dans  un  cachot , où  il  mourut  de  faim  au  bout  de  fix  jours. 
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Marius  & Sylla  , les  deux  tyrans  de  Rome  , parurent  pour  la  première  fois  dans  la 
guerre  de  Jugurtha.  Leur  habileté  dans  le  métier  de  la  guerre , & leurs  grandes  aftions 
les  rendirent  bien-tôt  ennemis.  Rome  fe  divifoit  déjà  en  laveur  de  ces  Generaux  ; mais 
elle  fe  réunit  pour  s’oppofer  aux  deflèins  de  quelques  peuples  du  Latium , qui  vouloient 
à main  armée  fe  faire  accorder  la  [qualité  & les  privilèges  de  citoïens  Romains.  La 
guerre  de  Mithndate  qui  éclata  pour  lors , fit  donner  la  préférence  à Sylla.  Ce  fut  le 
lignai  de  la  guerre  civile  , pendant  laquelle  Marius  mourut , après  avoir  efluyé  bien  des 
traverfes , & fait  fouffrir  bien  des  maux  à fa  patrie.  Sylla  qui  revint  à Rome  y trou- 
va de  nouveaux  ennemis  , foit  dans  les  Confuls , foit  dans  le  jeune  Marius  qui  n’é- 
toit  pas  moins  cruel  que  fon  pere.  Sylla  vint  à bout , par  les  fommes  qu’il  diltribua» 
de  ruiner  le  parti  contraire , tant  Rome  autrefois  fi  modefle  & fi  defintereflée , ctoit 
devenue  mercenaire.  Sylla  fut  par  les  mêmes  voies  fe  faire  Diftateur  perpétuel,  c’eft- 
a dire , le  maître  abfolu  de  la  République.  Il  en  ufa  moins  en  chef  qu’en  maître  impé- 
rieux & tyrannique  : cependant  après  avoir  exercé  toutes  les  cruautés  dont  la  brutalité 
eft  capable,  il  abdique  le  pouvoir  fou  verain,  & meurt  tranquillement,  comme  auroit  pu 
Lire  le  meilleur  citoyen  de  Rome.  > 

Lepidus  qui  parut  dans  le  même  temps  , fe  met  à la  tête  du  peuple , après  avoir  été 
le  chef  de  la  noblefic  pendant  la  vie  de  Sylla.  Pompée  qui  vint  enfuite  effaça  la  gloire 
de  tous  ces  Generaux  par  un  caraftcrcplus  doux  , & des  aftions  plus  grandes  & plus 
utiles  à l’Etat.  Il  a le  bonheur  de  terminer  en  Efpagne  la  guerre  de  Sertorius , de  finir 
celle  des  Pyrates , qui  infeftoient  toutes  les  mers  ; p allant  de-là  en  Afie , il  oblige 
enfin  Mithridate  à fortir  de  fon  royaume  & à fe  procurer  la  mort  ; & pour  fe  rendre 
maître  de  toute  l’Afie , il  foumet  l’ Arménie  , unit  la  Syrie  à l’empire  Romain , & 
réduit  la  Judée  en  province  de  la  République.  La  conjuration  de  Catilina , qui  parut 
prefque  dans  le  même  temps,  fut  peut-être  moins  dangereufe  que  ne  l’a  publié  Cicé- 
ron : mais  il  en  vint  heureufement  à bout. 

Le  premier  Triumvirat  de  Ccfar , de  Pompée  & de  Crajfus  , devint  la  perte  entière  de 
la  République.  Cefar  qui  avoit  plus  d’ambition  que  Pompée  , parvient  à le  faire  pé- 
rir ; & au  milieu  de  toute  fa  gloire , il  périt  lui-même  par  les  mains  de  Brutus  & de 
Cailîus,  qu’il  devoit  félonies  apparences  ,1e  moins  apprehcndcr.Deux  partis  qui  fe  for- 
ment dans  l’Etat  après  la  mort  tragique  de  Cefar  , font  évanouir  le  refte  de  la  liberté 
Romaine.  Ceux  qui  vouloient  foutenir  les  conjurés  n’étoient  pas  réellement  moins  en- 
nemis de  la  République , que  les  autres  qui  vouloient  que  l’on  vengeât  la  mort  du  difta- 
teur.  Marc-Antoine  qui  fe  déclare  alternativement  pour  l’un  & pour  l’autre  parti , 
félon  fes  intérêts  propres,  ne  cherchoit  qu’à  fe  rendre  maître  abfolu.  Oüavius , petit- 
neveu  & fils  adoptif  de  Cefar , quoique  jeune  & prefque  fans  expérience , renver. 
fe  les  delTeins  d’Antoine , & fe  fcrt  de  Cicéron  pour  fe  rendre  ami  du  Sénat.  Cicé- 
ron tout  habile  qu’il  étoit , ne  voyoit  pas  où  ce  jeune  ambitieux  voulok  arriver,  il 
fût  la  viftimedefon  peu  de  lumières.  Un  fécond  Trutmvirat  de  Marc  - Antoine , de 
Lepidus  & Oüavius  Cefar , leur  fait  commettre  dans  Rome  ces  inhumanités  , dont 
on  a peine  à trouver  des  exemples  chez  les  peuples  les  plus  barbares.  Oftave  Ce- 
far induflrieux , & bien  confeillé  fe  fert  des  forces  de  Lepidus  & d’Antoine  pour  faire 
périr  les  conjurés.  Lepidus  à la  tête  d’une  grande  armée  fe  deshonore  lui-même  par 
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là  lâcheté.  Oftave  & Antoine  rcflés  feuls  fe  difputent  l’Empire  ; mais  l’union  trop 
étroite  de  ce  dernier  avec  une  Reine  étrangère  , ( c’étoit  Clcopatre)  le  fait  dégrader 
honteufement  à Rome.  Dès  qu’il  efl  déclaré  ennemi  de  l’Etat,  Odave  ne  rifque  rien  à 
l’attaquer  ; il  le  fait  donc , & le  bat  à la  journée  d’Atlium , donnée  trente-un  ans  avant 
Jefus-Chrifl.  Parla  Odave  devient  maître  de  l’Empire.  Antoine  fuit  en  Lybie , & de- 
là en  Egypte,  où  Cléopâtre  s’étoit  retirée,  & il  ne  furvêquit  qu’onze  mois  à là  défaite. 
Cleopatrele  fuivit  de  près  ; & l’Egypte  fut  par  le  même  moyen  unie  à l’Empire  Ro- 
main , dont  elle  devint  une  des  provinces  les  plus  eflentielles. 

A V T EU  » S si  II  K A POU K P INI  K l’HiSTOI  EE  DE  Lsi  R E P U I L I QU  S 

Remaint. 

Je  confêille  toujours  les  mêmes  guides  pour  cette  portion  de  l’hifloire  , fur  la- 
quelle je  viens  de  pafTer  avec  rapidité,  afin  de  ne  pas  repeter  inutilement  ce  qui  fe  trou- 
ve expliqué  dans  des  Auteurs  fages  & judicieux.  On  peut  donc  pour  cet  efpace  qui 
contient  un  peu  plus  de  cent  ans,  continuer  les  Révelutient  de  la  République  Remai- 
nt de  M.  l’Abbé  de  Vertet,  depuis  le  VIII.  livre  jufqu’au  XIV.  Ce  font  même  les  en- 
droits les  mieux  touchés  par  cet  illuftre  écrivain;  après  quoi  on  peut  lire  la  fécon- 
dé partie  du  deuxième  livre  de  l’hifloire  de  Laurent  Lehar ds , c’cfl-à-dire  , depuis  le 
chapitre  XII.  jufqu’à  la  fin  du  troifiéme  livre.  Quoique  cet  ouvrage  foit  écrit  avec 
moins  d’élévation  que  celui  de  M.  l’Abbé  V ertot,il  renferme  néanmoins  un  plus  grand 
détail  hiflorique.  Tous  deux  ferviront  d’introduftion  aux  auteurs  originaux , qu’il  faut 
commencer  par  la  le&ure  des  abrégés  des  Décades  perdues  de  Tite-Livt  depuis  le  li- 
vre LI.  jufqu’au  CXL.  Flerus , Eutreptus  & Pattreulus  fuivront  & doivent  être  ac- 
compagnés des  guerres  de  Syrie , des  Parthes , de  Mithridate , d’Illyrie , & des  Gau- 
les par  Appian  cf  Alexandrie , avec  ce  qu’il  a écrit  des  guerres  civiles  dans  un  a fiez 
grand  détail.  Les  guerres  de  Jugurtha  & de  Catilina  dans  Salufle  , dont  la  lréhi- 
re  doit  venir  après  celle  d’ Appian  , feront  fentir  la  différence  qui  fe  trouve  entre  un 
copifie  , tel  qu’a  été  Appian  , & un  auteur  original , tel  quel’étoit  Salufie.  Quoi- 
que ce  dernier  hiflorien  ait  vécu  dans  les  fiédes  brillans  de  la  République , il  ne  faut 
pas  croire  qu’il  a été  fans  défauts.  Il  efl  vrai  qu’il  eft  énergique  & concis  dans  fes  paro- 
les ; mais  fine  l’efl  pas  toujours  dans  fa  narration  , qui  s’étend  quelquefois  un  peu  plus 
loin  qu’il  ne  convient  à fa  manière  ferrée  de  s’exprimer.  Il  peint  & carafterifc  admi- 
rablement bien  les  hommes  ; il  fait  en  marquer  exaftement  les  vertus  & les  vices,  aufïï 
bien  que  la  reflèmblance  & la  contrariété  de  leurs  génies  ; il  pénétre  & va  cher- 
cher l’homme  jufques  au  fond  des  cœurs.  Il  efl  à la  vérité  un  peu  trop  fententieux. 
Ses  mœurs  peu  régulières,  ne  l’autorifoient  pas  à prêcher  le  genre  humain  : ce  qu’il  dit 
ordinairement  efl  fage  & lumineux  ,inais  hors  d’œuvre  ; & fa  morale  auroit  beau- 
coup mieux  convenu  dans  un  livre  de  philofophie , que  dans  un  ouvrage  hiflorique. 
C’efl  neanmoins  un  des  grands  écrivans  de  l’antiquité,  d’une  lefture  inflruéfive  & 
agréable  , mais  un  dangereux  modèle  à propofer  dans  la  maniéré  d’écrire. 

On  doit  faire  fuivre  Dien  Cajjius.  On  fenrira  par  fa  lefture  la  différence  d’un  po- 
litique de  fpcculation , tel  qu’ont  été  Tite-Live  & Appian  d’Alexandrie , d'avec 


Digitizedby^QQgle 


[ 

METHODE  POUR.  ETUDIER.  l’HiSTOIR.E.  479 

un  homme  de  pratique  Se  un  miniflre  qui  a vieilli  dans  le  maniement  des  affaires  publi- 
ques. On  y remarque  une  fage  dextérité  qui  coule  de  fourcc , une  étendue  de  con- 
noifïânce  qui  fait  joindre  toutes  les  parties  de  fon  hiftoire,  pour  en  faire  le  corps  le 
plus  accompli  qu’on  ait  vu  jufqu’alors  ; au  lieu  que  la  politique  de  la  plupart  des 
autres  hiftoriens  , efl  comme  empruntée.  On  voit  par  leur  oppofuion  & leur  con- 
trariété qu’ils  ne  peignoient  point  les  hommes  au  naturel;  ils  fe  contentoient  feule- 
ment de  deviner  leurs  carafteres.  Hn’efl  refié  que  vingt-cinq  livres  de  l’hiftoire  gé- 
nérale de  cet  habile  écrivain  : ils  commencent  au  XXXV.  & finiflcnt  au  LX.  Ils 
contiennent  l’hifloire  d’environ  fix-vingts  ans  , depuis  la  foixante  - feptiéme  année 
avant  l’Ere  vulgaire  , temps  de  la  guerre  des  Romains  contre  Mithridate  , jufqu’à  la 
mort  de  l’Empereur  Claude,  jq..  ans  après  Jefus-Chrift.  On  y trouve  les  fecrets  de 
l’Etat  & les  intrigues  duminiflerc  mieux  développées  que  dans  aucun  autre  écrivain. 
Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  ait  été  vingt-deux  ans  à mettre  cet  ouvrage  en  fa  per- 
feftion  , c’efl-à-dire,  dix  ans  à ramafler  tous  fes  mémoires  , & douze  autres  années  à 
les  mettTe  en  œuvre  : ce  n’efl  point  trop  quand  il  faut  travailler  pour  la  poflerité. 

iLes  Commentaires  de  Cefar  confervent  cette  noble  fimplicité  qu’on  ne  trouve  que 
dans  les  plus  grands  maîtres , qui  lavent , en  parlant  avec  une  forte  d’indifFerence  des 
plus  illuftres  évenemens  , aufquels  ils  ont  eu  part , ne  point  étouffer  le  brillant  des  ac- 
tions par  le  faite  des  paroles , qui  efl  fufpeft  , dès  qu’il  s’agit  de  donner  des  vies 
particulières , ou  des  mémoires , comme  Cefar  a fait  dans  fes  Commentaires. 

Le  XIV.  Livre  des  Antiquités  Judaïques  de  Jofephe,  & le  moine  Z on  are  four- 
niront encore  des  particularités  eflentielles  à l’hifloire  de  cet  intervale , auflî  bien  que 
les  fragmens  des  anciens  hiltoriens  Grecs , publiés  par  Hoefcheliui , Fulvius  Vrfinus  Se 
M.  de  Valois.  Maispournepasfortirde  l’antiquité,  parlons  encore  de  trois  auteurs  ef- 
fcntiels  pour  connoître  exaflement  l’hiltoire  de  ce  fîecle  ; Cicéron , Cornélius  Nepos , 
6e  Plutarque. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  du  premier,  fur-tout  dans  les  lettres,  toute  l’hifloirc  fe- 
crettc  de  fon  temps  ; on  l’y  trouve  même  avec  cet  air  naturel , qui  découvre  juf- 
qu’aux  plus  fccretes  penfées  de  tous  les  acteurs , qui  avoient  part  aux  fanglantes  tra- 
gédies qui  déchiroicnt  la  république , qui  faifoient  le  fupplice  de  fes  membres.  Quel 
tréfor  de  particularités  curieufes  & intéreflàntes , quand  on  fait  les  déveloper  ! Heu- 
reufement  nous  avons  en  notre  langue  de  quoi  penetrer  fans  un  long  travail  tous  ces 
mylleres  fecrcts.  M.  F Abbé  de  Saint- Real  avoit  commencé  à dévoiler  l’obfcurité  qui 
couvre  les  lettres  à Atticus  ; mais  Cicéron  a trouvé  dans  M.  F Abbé  Mongault  un  in- 
terprète encore  plus  clairvoyant  &plus  délicat  ; qui  fait  rendre  palpables  les  fens  les 
plus  cachés  de  fes  lettres.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  comparer  cet  illuflre  traduéleur 
au  plus  grand  homme  qu’ait  produit  la  belle  littérature  ; je  le  regarde  comme  un  au- 
tre Erafme , pour  le  goût , la  connoiffance  de  l’antiquité , la  folidité  du  jugement , 
la  délicatefle  des  penfées.  Dirai  - je  tout  ? Je  les  compare  même  pour  la  fragilité  de 
la  fanté , & pour  fes  autres  qualités  peu  communes  , qui  ont  carafterifé  le  rcflau» 
rateur  de  la  littérature. 

Cornélius  Nepos  ne  parle  dans  fes  vies  des  hommes  illuftres  que  de  deux  Romains, 
Caton  l’ancien  & Atticus  , dont  l’hifloire  fe  rapporte  à cet  intervale.  Ce  qu’il  a mar- 
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qué  du  premier  cft  fi  imparfait,  qu’il  donne  lieu  feulement  d’en  regretter  la  perte  ; mais 
ce  qu’il  dit  d’ Atticus,  le  plus  honnête  homme  que  Rome  ait  produit  dans  fa  décadent 
ce , cft  écrit  avec  tant  d’ élégance  , d’efprit,  de  goût  & de  fentiment , qu’il  fait  naître 
le  defir  de  rcftèmbler  à un  fi  aimable  caractère , qui  avoit  fù  confervcr  une  cxafle  neu- 
tralité dans  les  temps  les  plus  fâcheux  de  la  république , c’eft-à-dire , depuis  les  trou- 
bles de  Marius&  de  Sylla  , jufqu’au  fécond  Triumvirat.  Ami  des  plus  honnêtes  gens  » 
Si  même  des  chefs  des  deux  partis , il  les  traitoit  tous  comme  citoyens  Romains,  auf- 
quels  les  liens  d’une  ancienne  focicté  l’obligeoient  de  rendre'  tous  les  fervices  ellentiels 
qui  dépendoient  de  lui , fans  neanmoins  entrer  dans  leurs  différends. 

Plutarque  dans  fes  vies  des  iiluftres  Romains  eft  le  même  qu’il  a été  dans  celle  des 
grands  hommes  de  la  Grece.  Toujours  rempli  de  ces  particularités  intéreftàntes  , dont 
il  accompagne  le  gros  de  leurs  aêtions , il  conferve  cet  cfprit  d’une  cxafle  vérité  quj 
le  diftingue  de  tout  ce  que  l’antiquité  a produit  d’habiles  hiftoriens.  S’il  peint  la 
plupart  des  Romains  comme  de  grands  hommes  , il  a foin  de  nous  apprendre  aulfi 
que  c’étoient  prcfque  tous  d'illuftres  feelerats,  aufquels  on  ne  voudroit  pas  reflem- 
blcr  par  le  coeur , quoiqu’on  fut  ravi  d’avoir  leur  efprit , leur  courage , Si  leur  ref- 
fource. 

Voici  l’ordre  qu’on  peut  établir  pour  la  lefture  des  vies  qu’il  a faite  des  grands 
hommes  qui  ont  rapport  à l’hifloire  Romaine.  On  y verra  tout  ce  qui  s’eft  pafTé  de 
plus  intéreftant  dans  le  mouvement  des  affaires  depuis  les  troubles  caufés  par  les 
Gracques  , jufqu’à  l’entiere  extinflion  de  la  liberté  Romaine  à la  bataille  navale  d’A- 
ftium , donnée  trente-un  ans  avant  l’Ere  vulgaire.  Les  vies  de  Tiberiut  Si  Caiut 
Gracchut  feront  fuivies  de  celle  de  Marius.  Sylla  qui  avoit  été  formé  au  métier  de  la 
guerre  fous  ce  dernier,  fera  voir  fucceffivement  ce  que  peut  une  ambition  démefu- 
rée  & une  fage  retraite , dès  qu’on  fait  la  faire  à propos.  On  voit  dans  Sertorius  les 
mouvemens  d’un  homme  de  main,  intriguant  Si  intrépide,  qui  ne  peut  être  abba- 
tu  Si  renverféque  par  la  trahifon  des  fiens.  Cr affût  & Pompée  reprefentent  deux  hom- 
mes bien  differens.  L’un  grand  dans  la  paix  & malheureux  dans  la  guerre , meurt  d’une 
maniéré  funefte , pour  n’avoir  voulu  écouter  aucun  confeil  : Pompée  ne  périt , peutr 
être  que  pour  en  avoir  trop  écouté.  Caton  d’Uticytc  Si  Cicéron  montrent  deux  hommes 
vertueux  , mais  de  carafleres  bien  differens.  On  ne  voit  dans  le  premier  qu’une 
probité  auftere  , fiere  & intraitable  ; & l’on  trouve  dans  le  fécond  un  caraflere  liant, 
qui  fait  s’accommoder  à toutes  les  viciffitudes  de  la  vie  civile.  Tous  deux  néanmoins 
avec  des  caractères  fi  differens  périfTcnt  d’une  maniéré  trifte  & malheureufe.  Luculhu 
fut  grand  dans  la  guerre , Si  voluptueux  dans  la  paix  ; c’eflaftez  le  caraflere  des  hé- 
ros. Cefar  qui  vient  enfuite  doit  fervir  de  modèle  à tous  les  conquerans  ; mais  il  n’en 
fervira  jamais  à tous  les  bons  citoyens  , dont  l’attention  doit  être  de  confcrver  l’ or- 
dre établi  dans  les  états  où  Dieu  les  a fait  naître.  Brutut  Si  Marc-Antoine  ne  repre- 
fentent  que  trop  ce  que  peut  l'inquiétude  des  mauvais  fujets,  qui  n’étant  jamais  con- 
tons du  gouvernement  fous  lequel  ils  font  nés , cherchent  moins  par  le  renverfement 
des  loix  à maintenir  la  fortune  de  la  République,  qu’à  élever  la  leur.  Galba  Si  Othon , 
par  lefquels  Plutarque  finit  l’hiftoire  des  iiluftres  Romains , ne  paraîtront  que  dans 
le  chapitre  fuivant , lorfqu’il  fera  queilion  de  l’hiftoire  de  l’Empire.. 

Je 
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Je  ne  puis  m’empêcher  de  parler  de  trois  Auteurs  modernes,  dont  la  Icfturc  devient 
néccflaire  pour  pénétrer  toute  la  fuite  de  l’hiftoirc  Romaine  par  des  réflexions  fagcs, 
qui  font  connoitrc  le  caraétere  de  l’humanité  , & les  excès  auqucls  elle  fc  livre 
trop  inconfiderement.  On  connoit  le  génie  de  M.  de  Saint-Evremont , né  pour  pé- 
nétrer le  fond  des  fujets  qu’il  examine.  Ses  Réflexions  fur  Us  divers  génies  du  peuple  Ro- 
main, feront  connoitre  l’uikge  que  l’on  peut  faire  de  Ihiftoire  de  cette  auguftena-. 
tion  , & les  obfervations  qui  font  néceflaires  dans  fa  lcéhirc.  Quelques  chapitres 
qui  fc  font  perdus  de  cet  ouvrage , ont  été  rétablis par  d’autres  réflexions  de  M.  l’Ab- 
bé de  Saint-Réal.  Son  hifloirc  de  la  Conjuration  des  Gr  acquêt  , celle  des  troubles 
excités  par  Marins  & Sylla  ; fes  conlîderations  fur  Luculle  ; enfin  fes  réflexions  fur 
le  meurtre  de  Cefar  , fur  Lepide  , Marc-Antoine  & Augufle  , feront  entrer  dans  les 
divers  carafleres  de  l’elprit  & du  cœur  humain.  Peut-être  le  fait-il  avec  trop  de  fi- 
nefle  ; mais  il  cft  aifé  à ceux  qui  penfent  naturellement  de  le  rapprocher  d’une  ma- 
niéré plus  fimple  de  penfer  ; & ceux  qui  fe  livrent  à cette  délicateflè  trop  recher- 
chée , trouveront  en  lui  un  modèle  qui  leur  donnera  lieu  d’aller  encore  plus  loin. 
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relie  des  hommes  ne  faifit  pas  aufli  vivement  que  font  les  grands  génies. 

Un  troifiéme  Auteur  ell  l’excellent  hillorien  qui  a décrit  les  deux  Trium  virats  , 
ouvrage  , où  l’exaélitude  de  la  vérité  hilforique  fe  trouve  accompagnée  de  cette 
éloquence  vive , fage  & lumineufe  , qui  attache  fi  fort  dans  la  leéture  de  fon  ou- 
vrage. Quoique  l’Auteur  ne  fefoitpas  nommé  , cependant  perfonne  n’ignore  qu’on 
en  ell  redevable  à Monfieur  Cttry  de  ta  Guette  , que  d’autres  ouvrages,  en  un  genre 
à la  vérité  très-diflerent , ont  fait  connoître  dans  le  monde.  C’elt  par  ce  livre  li  in- 
ftruâif  qu’on  doit  finir  l’hiltoire  de  la  République  Romaine. 

ReCjIPITBLjITION. 


Mais  pour  reprendre  en  peu  de  mots  ce  que  nous  venons  de  dire  lûr  la  leélure  de 
cette  hilloire  , fi  agréable  à tous  ceux  qui  ont  le  goût  des  livres  , & fi  néccflaire  aux 
jeunes  gens  qui  entrent  dans  le  monde , je  la  réduirai  encore  à une  plus  grande  fim- 
plicité  en  faveur  des  perfonnes  qui  font  quelquefois  étonnées  d’une  variété  de  lec- 
ture , qui  leur  paroît  trop  compliquée.  On  ne  fauroit  fe  difpenfer  d’avoir  deux  Cartes 
géographiques  devant  les  yeux  , l’une  de  l'ancienne  Italie , qui  fort  pour  les  quatre 
premiers  fiecles  de  la  République  ; l’autre  de  l'Empire  , néccflaire  pour  connoître  le 
progrès  des  conquêtes  que  les  Romains  firent  dans  l’ancien  monde.  On  peut  fe 
contenter  de  celles  qui  accompagnent  cc  chapitre  & le  fuivant.  Quand  on  s’eft  in- 
ftruit  par  les  yeux  des  progrès  & de  l’étendue  de  la  République  Romaine  , il  faux 
fixer  fa  vûë  fur  une  Table  Chronologique  , qui  montrera  les  régnés  paralelles  à ceux 
des  Romains  , & qui  marquera  les  Princes  ou  les  Républiques  aufquelles  ces  fiers 
conquerans  eurent  à faire.  Il  n’y  a jufqucs  ici  que  les  yeux  qui  agiflent.  Le  traité  de 
la  République  Romaine  du  Pcre  Cantel  relu  & bien  médité  , fera  fuivi  des  Révolu- 
Tomt  1.  — - Ppp 
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tiens  de  M.  l’Abbé  de  Vertot , Se  de  l’hiftoire  de  Laurent  Eckards.  Après  ces  pré- 
liminaires , on  doit  entrer  dans  la  lefture  des  Auteurs  originaux , toujours  plus  fa- 
tisfaifons  & plus  inftruftifs  que  les  copies.  Le  premier  fera  Denis  et  Haltcarnajfe  , & 
le  deuxieme  , Tite-Live.  On  doit  accompagner  cette  lefture  de  celle  de  Florus  ôc 
d ’Eurrope  , où  l’on  découvre  des  circonftanccs  obmifes  par  les  grands  hiftoriens. 
Dion  Cajjius  efl  le  troifiéme  des  grands  Auteurs  qu’il  faut  lire  , & le  quatrième  cft 
'Appian  d’Alexandrie.  Polybe  qui  vient  enfuite  fera  fuivi  des  vies  d’Hamilcar  , d’An- 
nibal  & de  Pomponius  Atticus  dans  Cornélius  Nepos.  Salufle  ôc  les  Commentaire* 
de  Cefar  viendront  après.  Un  des  derniers  Auteurs  anciens  cft  Plutarejue,  dont  les  vies 
de  Romulus  , de  Numa , de  Publicola , de  Coriolian , de  Camillus , de  Flaminius  , de 
Caton  le  cenfeur , & de  Paul  Emile  , feront  fuivies  de  celles  des  Gracques  , ôc  des 
autres  grands  hommes  que  nous  venons  de  marquer. 

Après  les  lettres  de  Cicéron  , on  .doit  finir  par  les  trois  Auteurs  Modernes  que 
nous  venons  d’indiquer , ccft-à-dire  , Meilleurs  de  Saint-Evremont , de  Saint-Rcal  ôc 
Citry  de  la  Guette.  Ils  donneront  par  leurs  réflexions  , les  moyens  de  faire  ufa- 
ge  de  toutes  les  parties  de  cette  hiftoire  fi  variée  par  fes  évenemens.  Qu’on  ne  s’é- 
pouvante pas  du  nombre  d’Auteurs  anciens  & modernes  que  nous  venons  de  ci- 
ter. Toute  cette  étude  , dès  qu'on  ne  veut  avoir  qu»  les  connoiflances  néceflàires 
pour  l’ulàge  du  monde , & pour  l’intelligence  des  bons  Auteurs , fe  doit  faire  exa- 
ctement en  moins  d’un  an , fans  une  trop  grande  contention  , ni  fans  un  travail  ex- 
traordinaire. 

L’on  trouvera  deux  omilfions  confîderables  dans  le  détail  que  je  viens  de  faire 
des  Auteurs  néceflàires  pour  l’étude  de  l’hiftoire  Romaine.  La  première  , de  n’a- 
voir point  parlé  des  fupplémens  que  Frcinsbemius , l’un  des  plus  favans  & des 
plus  exafts  écrivains  d’Allemagne  , a publiés  fur  Tite-Live.  Tout  le  monde  con- 
vient que  par  fes  foins  ôc  fon  induftrie , il  a réparé  en  quelque  forte  ce  qu’on  a per- 
du de  l’Hiftorien  de  Rome.  Je  crois  donc  que  la  lefture  en  fera  toujours  utile  à ceux 
qui  veulent  avoir  une  fuite  de  l’hiftoire.  Ces  fupplémens  qui  avoient  été  imprimé» 
féparément  , ont  été  donnés  affez  correftement  dans  l’édition  de  Tite-Live  faite 
pour  feu  M.  le  Dauphin , ou  dans  le  Tite-Live  de  M.  le  Clerc  , imprimé  en  dix  vo- 
lumes par  M.  ïf'eftein  le  pere,  le  plus  habile  Libraire  & le  plus  honnête  homme  qu’il 
y ait  eu  depuis  long-temps  en  Europe  , chofe  rare  dans  cette  profeflïon.  Il  refte 
encore  quelques-uns  des  fupplémens  de  Frcinshemius , qui  n’ont  pas  été  imprimés  : 
peut-être  le  feront-ils  un  jour } ils  peuvent  épargner  aux  gens  de  lettres  la  lefture  des 
originaux  j mais  on  a beau  faire  , il  faut  toujours  dans  ces  matières  retourner  aux 
anciens. 

Une  féconde  omiflïon  , eft  de  n’avoir  point  parlé  d’une  infinité  d’Auteurs  qui  ont 
donné  des  parties  de  l’hiftoire  Romaine , ou  qui  en  ont  examiné  les  Antiquités  avec 
la  plus  fcrupuleufe  exaftitude , ou  qui  ont  difeuté  dans  un  grand  détail  les  mœurs  , 
la  Religion  & les  ulàges  des  Romains  : mais  ces  ouvrages  , dont  la  lifte  feule  au- 
roit  épouvanté  des  lefteurs  ordinaires  , ne  font  utiles  qu’aux  Savans  de  profeflïon  ; 
je  n ai  point  allez  de  témérité  pour  prétendre  les  former  ; c’eft  plutôt  à moi  à les 
^coûter  de  à les  fuivre.  Cependant  pour  lâtisfaire  ceux  qui  fe  livrent  à des  lefture» 
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lavantes  , j’ai  raiïcmblé  dans  le  Catalogue  qui  accompagne  cet  ouvrage,  tout  ce  que 
j’ai  connu  de  confidcrable  de  ces  ouvrages , ou  ceux  qui  méritent  plus  d’attention 
que  les  autres. 

Ceux  qui  n’ont  point  étudié  les  langues  ne  doivent  pas  fe  croire  exclus  de  l’étude 
de  ces  hilloires  anciennes.  Tout  ce  qu’il  y a d’ Auteurs  originaux  ou  de  livres  elTen- 
tiels  , fe  trouvent  traduit  en  François  ou  en  Italien,  qui  font  aujourd’hui  les  deux 
langues  les  plus  alitées  dans  l’Europe. 

CAR  TH  AGE. 

Carthage  n’a  pas  été  heureufe  , parce  qu’elle  efl  fortiede  fon  fyrtême , qui  étant 
celui  du  négoce  , devoit  l’eloigner  des  conquêtes  , toujours  ruineufes  aux  nations 
commerçantes.  Files  s'attirent  la  jaloufiedes  peuples  voilîns , dès  qu’elles  cherchent 
à joindre  l’étendue  des  domaines  à l’étendue  de  leur  commerce.  Elle  avait  été 
fondée  par  les  Tyriens.  L’on  a été  , & l’on  eft  peut-être  encore  en  diipute  fur  le 
temps  de  là  fondation  : cependant  la  fuite  des  Rois  de  Tyr  doit  en  avoir  fixé  l’épo- 
que , puifquc  ce  fut  fous  l’ygmalion  , ainfi  près  de  neuf  lîecles  avant  l’Ere  Chré- 
tienne, lorfqu’Eliza  , autrement  Didon , fuyant- la  pcrfecution  de  ce  Prince,  dont 
elle  étoit  feeur  , monta  fur  des  vaiflèaux  , & fe  retira  fur  les  côtes  d’Afrique , où  elle 
bâtit  un  château  dans  un  terrain  qui  lui  fut  cédé.  Comme  elle  n’avoit  qu’une  étendue 
fort  modique  , & qu’elle  trouvoit  devant  elle  une  plage  de  mer  , qui  n’appartenoit 
à aucune  puifTancc , elle  engagea  fes  fujets  à devenir  , comme  les  Tyriens,  les  habi- 
tans  de  cet  élément,  plus  utile  aux  nations  commerçantes  que  la  terre  ferme,  où  le 
péril  efl  à la  vérité  moins  grand  , mais  qui  par  l’avidité  des  hommes  , renferme  auffi 
beaucoup  moins  d’avantage.  Virgile  a eu  tort  de  deshonorer  cette  Reine  , qui  ne  pa- 
rut que  plus  de  300.  ans  après  Enée , & qui  fut  en  fon  temps  le  plus  parfait  modèle 
de  la  viduité  & du  célibat  ; jufques-là  qu’une  chaftcté  héroïque  la  fit  regarder  après 
fa  mort  comme  une  divinité  , tant  il  étoit  rare  dans  ces  premiers  temps  d’être  charte 
fur  le  trône. 

A peine  Rome  a chaffé  fes  Rois  , qu’elle  trouve  un  appui  dans  fon  alliance  avec 
Carthage  qui  tenoit  dans  le  voifinage  de  l’Italie , la  Sicile  & la  Sardaigne , alliance 
qui  s’eftrenouvelléc  plus  d’une  fois  jufques  au  temps  où  la  jaloufie  fe  mit  entre  deux 
puirtànces  trop  inquiètes  & trop  voirtnes  l’une  de  l’autre  pour  être  long-temps  en 
paix.  On  ne  fauroit  examiner  l’hirtoire  Romaine  fàns  connoitre  les  guerres  que  ces 
deux  puirtàntes  Républiques  eurent  à foutenir  l’une  contre  l’autre.  Polybc  , Tite- 
Live , Diodore  de  Sicile , Juftin  ôc  Appian  d’Alexandrie , font  ceux  d’entre  les  an- 
ciens qui  ont  le  plus  détaillé  tout  ce  qu’on  peut  favoir  de  l’hirtoire  de  Carthage.  Ub- 
bo  Emmius , Chriftophe  Hendreich  & Aldrette,  font  ceux  d’entre  les  modernes  qui 
en  ont  écrit  le  plus  amplement  j le  premier  d’une  maniéré  claire  , fuccinéle  3c 
favante  ; le  fécond  avec  autant  d’obfcurité  que  d’érudition , & le  troifiéme  avec  bien 
du  difeemement.  Ce  que  Grammayc  en  a dit  dans  fon  Jiirtoire  de  l’ancienne  Afri- 
que ert  exafl  & aflèz  détaillé  pour  connoitre  toute  la  grandeur  de  la  République 
de  Carthage , qui  s’étant , pour  ainfi  dire  , relevée  plus  d’une  fois  de  fon  tombeau  , 
y fut  replongée  pour  jamais  cor  les  l’on  /iiZf . jfol’iùMoolg».»-.»  , après  avoir 

tenu  le  premier  rang  dans  les  affaires  de  l’Eglife  d’Afrique.  P p p ij 


Qigitized  by  Google 


484 


Méthode  pour  etudier  l'Histoire. 


CHAPITRE  XVI. 

Hifloire  de  /* Empire  Romain  jufqn'd  fa  décadente. 

’H  i s t o i r e de  l’Empire  a été  écrite  par  tant  d’Auteurs  , qu’il  eft  plus  , 
facile  de  la  bien  détailler,  que  de  faire  un  jufte  choix  des  Hiiloriens  qu’il 
faut  prendre  pours’cn  inftruirc.  Mon  delfein’n’eft  pas  de  répéter  ici  ce  qui 
fe  trouve  expliqué  dans  une  infinité  d’Ecri vains  ; il  fuffit  de  donner  des 
principes  pour  fe  conduire  fagement  dans  cette  le&ure  , & faire  connoître  le  carac- 
tère de  chaque  gouvernement , chofe  à laquelle  manquent  la  plûpart  des  hiiloriens. 
Occupés  fouvent  du  détail  & des  circonflancesdcs  faits  , à peine  ont-ils  foin  de  dé- 
veloper  l’efprit  & le  caractère  de  chaque  Prince.  C’ell  néanmoins  la  partie  la  plus 
cflentiellc  de  l’hiiloirc.  Car  c’cft  foüvent  du  génie  & des  mœurs  du  chef,  que  dé- 
pend le  malheur  ou  la  félicité  des  peuples. 

Si  Augulle  avoit  continué  , comme  il  a commencé  , fon  adminillration  n’auroit 
eu  rien  de  femblablc  pour  la  cruauté  dans  les  régnés  les  plus  tyranniques  : mais  dès 
qu’il  fe  vit  maître  abfolu  de  l'Empire  , il  changea  tout  à coup  de  conduite  ; & mal- 
gré la  douceur  dont  il  fe  revêtit  alors , il  avoit  une  forte  de  fermeté  , par  laquelle  il 
obligeoit  tous  les  membres  de  l’Etat  à faire  leur  devoir.  Comme  il  avoit  changé  de 
caraAerc  , au  moins  à l’cxtcricur  , Rome  changea  réciproquement.  La  liberté  qu’il 
vouloit  rendre  au  peuple  Romain  n’étoit  plus  du  goût  des  gens  fages  , qui  voyoient 
l’abus  qu’on  en  avoit  fait.  Il  y avoit  long-temps  qu’on  s’appcrcevoit  qu’il  falloir 
un  maître  ; & comme  il  le  falloit  ferme  & temperé  , on  ne  pouvoit  pas  fe  fixer  à un 
plus  honnête  homme  , moins  capable  de  violenter  les  droits  des  divers  membres  de 
la  République.  II  vouloit  être  le  premier  d’un  Etat  libre,  mais  il  ne  fouffroit  pas  que 
fon  autorité  fut  bornée  , dès  qu’il  s’agiiïoit  de  foire  le  bien  , & il  fupportoit  fans 
aigreur  les  oppofitions  que  l’on  formoit  à fes  volontés  , dès  qu’il  y avoit  quelque  rai- 
fon  de  le  faire.  On  trouvoit  en  lui  de  la  grandeur  ; mais  ce  n’étoit  point  dans  l’ef- 
prit : toute  la  dignité  réfidoit  dans  le  cœur  qu’il  eut  excellent.  S’il  n’ avoit  pas  les 
qualités  d’un  grand  Capitaine , il  avoit  du  moins  celles  d’an  grand  Prince  ; car  il  y a 
une  extrême  différence  entre  le  héros  à la  tête  d’une  armée  , & le  héros  à la  tête 
du  gouvernement.  Il  aimoit  fes  amis  , faifoit  du  bien  à fes  inferieurs  : & comme 
il  favoit  que  tout  ennemi  eft  à redouter  dans  quelque  élévation  où  l’on  fe  trouve, 
il  n’eut  pas  de  plus  forte  application  que  celle  de  gagner  ceux  dont  il  pouvoit  crain- 
dre quelque  chofe.  Son  régné  Sut  long  & heureux  ; & jamais  Prince  ne  fut  tant  re- 
gretté de  fes  amis  & de  fes  ennemis.  C’eft  à peu  près  ce  qu’on  peut  recueillir  des  an- 
ciens Hiiloriens  qui  ont  parlé  de  lui.  Suetone  a peint  admirablement  bien  fa  vie  pri- 
vée ; Dion  Caffius,  fa  vie  politique.  Afpian  d'Alexandrie  ne  l’a  montré  dan*  fes  guer- 
res civiles  que  du  mauvais  côté.  Tacite  n’en  a pas  dit  affez  pour  le  bien  peindre.  Celui 
de  tous  les  modernes  qui  a le  mieux  dévelopé  ce  Prince  , eft  M.  de  Larrey  , qui  en 
a fiiit  une  hiftoire  particulière.  Comme  c’efl  l’un  des  premiers  ouvrages  de  cet  ha- 
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bile  homme  , on  y trouve  du  feu  & de  la  vivacité.  Mais  fon  caraétere  a été  fngement 
dcvelopé  dans  le  portrait  qu’en  a fait  M.  de  Saint-Evremont  : c’efl  meme  par  où  l’on 
devroit  commencer,  fi  l’on  vouloit  lire  utilement  les  divers  Ecrivains  qui  nous  ont 
donné  la  vie  de  ce  Prince. 

Le  caraétere  de  Tibere , qui  fut  le  fuccefieur  d’Augufte  , fit  encore  plus  regret- 
ter ce  Prince.  Tacite  qui  s’eft  appliqué  à en  faire  le  plus  grand  politique  qu’il  y 
ait  eu  dans  le  gouvernçment , n’a  pas  fait  a fiez  d’attention  qu’il  y avoir  dans  cc 
Prince  plus  de  tempérament  que  de  conduite.  Sa  bizarrerie  , fa  cruauté  , fà  dé- 
fiance & fa  diflïmulation  partoient  moinj^ie  fes  réflexions , que  du  fond  de  fes  mœurs 
& de  l’auflcrité  de  fon  caraétere.  On  la  regardé  comme  un  grand  politique  , parce 
qu’on  s’eft  imaginé  qu’on  ne  peut  réiifïïr  fur  le  trône  qu’avec  une  vie  étudiée  & 
compofée.  Il  avoit  des  vices  , & cherchoit  à les  couvrir  ; rien  n’eft  plus  naturel  à tous 
les  hommes  , auflï-bien  que  d’affeéter  les  vertus  que  l’on  n’a  pas.  Il  ne  trompa 
jamais  les  Romains  de  fon  temps  ; ce  qui  néanmoins  eft  le  plus  grand  talent  des 
politiques  , puifqu’on  n’ignoroit  pas  fon  avarice  & fa  brutalité  pour  les  plaifirs  les 
plus  infâmes.  Son  règne  ne  laiflh  pas  d’être  glorieux  , fi  l’on  a feulement  égard  à la 
dignité  de  l’Empire,  & non  à la  dignité  de  l’Empereur.  On  ne  fauroit  difeonvenir  ce- 
pendant que  les  Romains  n’étoient  plus  fous  lui  ce  qu’ils  avoient  été  auparavant  , 
foit  que  la  douceur  d'Augufîe  eût  amolli  leurs  caraéteres,  foit  que  la  dureté,  &,  pour 
ainfi  dire,  les  perfecutions  de  Tibere  eufTent  entièrement  abattu  cette  noble  fierté , qui 
fait  le  caraétere  du  véritable  Républicain. 

Les  peuples  du  Nord  commencèrent  fous  ce  règne  à faire  quelques  mouvemens  ; 
mais  ils  furent  plus  tranquilcs  fous  Caligula  , fuccefieur  de  Tibere.  Son  véritable 
nom  étoit  CAIUS-CESAR-AUGUSTE  LE  GERMANIQUE  : il  n’eut  celui  de 
Caligula , que  par  une  forte  de  raillerie , à caufe  de  la  chaufTure  militaire  à laquelle  il 
s’étoit  accoutumé  dès  fa  jeunefTe.  Les  vertus  qu’il  affeéta  dès  le  commencement  de 
fon  regne , ne  durèrent  pas  long-temps  : elles  furent  bien-tôt  converties  dans  les 
vices  les  plus  infâmes  , qui  portèrent  les  Romains  à lui  témoigner  plus  d’averfion 
qu’ils  ne  lui  avoient  montré  d’amour  dans  les  premiers  temps  de  fon  adminiflration. 
On  en  vint  jufques  à dire  qu’il  falloit  ôter  fon  nom  du  nombre  des  Cefars , pour  ne 
pas  laifTer  fubfiftcr  au  rang  des  Princes  un  homme  qui  n’étoit  né  que  pour  être  l’op- 
probre de  l’humanité.  (i)  Mais  heureufement  ce  monflre  fût  poignardé  par  une 
conjuration  des  plus  nobles  & des  plus  généreux.  Officiers  de  fa  garde,  après  un  re- 
gne qui  n’avoit  duré  gûercs  plus  de  trois  ans  & dix  mois. 

Il  fcmbloit  que  Rome  dût  être  en  proye  aux  plus  méchans  Sc  aux  plus  fcélerats  de 
tousles  hommes. par  fa  ftupidité  &fâ  cruauté , fût  le  fléau  des  Romains.  Néron 
qui  avoit  commencé  comme  un  Prince  fage  & vertueux  , finit  comme  un  tyran. 
Peut-être  Rome  auroit-clle  refpiré  fous  Galba  , qui  étant  d’un  naturel  timide  , 
parefTcux  , grave  & crédule  , aurok  rendu  au  Sénat  l’autorité  qui  étoit  nécef- 
fùire  pour  gouverner  félon  les  loix.  Les  vices  qu’il  eut  ne  deshonoroient  que  fa 


(')  Extirpamiua  hit  c Crfannn  numéro  , ni  qui  in  cxiàum  opprobnumque  lamnani  gencrii  eilicui  lit.  ientco  ia 
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perfonne  fans  influer  fur  le  gouverncment.Ce  n’étoit  pas  un  mal  après  tant  de  diflipaï 
lions  qui  avoient  été  faites  par  fes  prédecefleurs , de  voir  un  Prince  avare  du  bien 
public , & allez  économe  du  lien  propre.  Avec  un  génie  médiocre , il  ne  laifloit  pas 
d’avoir  de  la  grandeur  d’ame , de  la  fermeté  & du  courage.  Othon , qui  lui  ôta  l’Em- 
pire au  bout  de  fept  mois  , ne  joüit  que  trois  mois  de  fon  ufurpation.  C’en  étoit 
encore  trop  pour  un  Prince  qui  avoit  été  ami  de  Néron.  Il  prévit  bien  qu’il  alloit 
être  détrôné  par  Vitclüus  , qui  approchoit  de  Rome  avec  les  troupes  qu’il  amenoit 
d’Allemagne  ; il  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen  de  mourir  fur  le  trône  , que  de  s’y 
faire  périr  lui-même.  ^ 

Vïtellius  étoit  un  vieil  officier , connu  des  troupes , mais  fi  peu  connu  à Rome , que 
l’on  ignore  de  qucllemaifon  il  étoit.  I!  avoit  les  vices  des  âmes  balles,  fans  avoir  aucune 
venu  propre  aux  vieux  foldats.  Heureufement  pour  Rome  , il  ne  fut  gueres  que  huit 
mois  fur  le  trône  impérial,  & périt  d'une  manière  convenable  à un  fi  mauvais  chef, 
par  l’infolencc  du  peuple  & par  les  mains  d’un  bourreau  , qui  déchira  fon  corps  avant 
que  de  le  jetter  dans  le  Tibre.  Vefpa/ien  qui  vint  après  lui , n’étoit  pas  de  meilleu- 
re maifon  , mais  il  faifoit  connoître  qu’il  n’ignoroit  pas  fon  origine.  Avec  une  mine 
guerrière,  il  avoit  l’abord  civil  & l’cfprit  docile.  C’étoit  le  prince,  depuis  A ugulle  , 
qui  meritoit  le  mieux  de  gouverner  un  grand  Empire.  Outre  les  vertus  militaires , 
c’efl-à-dire  , la  fobrieté  , furtivité,  la  bravoure  & la  hardieflë  , il  avoit  encore  l’affa- 
bilité , la  fincerité  & la  prudence,  vertus  qui  doivent  être  les  qualités  d’un  chef,  & 
qui  font  quelquefois  celles  qui  leur  manquent  le  plus.  Rome  refpira  fous  un  fi  grand 
maître  , qui  gouverna  l’Empire  près  de  douze  ans.  Il  eut  pour  fucccflèir  ce  prin- 
ce, nommé  les  délices  de  l’univers  : c’étoit  Tue  , qui  ne  régna  que  deux  ans , deux 
mois  & vingt  jours.  Son  gouvernement  fut  d’autant  plus  regretté  qu’il  eut  poutfuc- 
ccfleur  Domitiert  fon frere , dont  le  caraftere  lâche  , traître,  défiant,  ambitieux  , in- 
grat , avare  & diflimulé , faifoit  encore  paroître  davantage  les  vertus  de  Tite  ; & par 
malheur  pour  Rome  & pour  l’Empire  , ce  monftre  gouverna  plus  de  quinze  ans. 

C’cft  à lui  que  finiflent  les  douze  Cefars  , dont  Suetone  a donné  une  hiftoire  fi 
détaillée.  La  plupart  des  faits  qui  y font  rapportés  avec  beaucoup  de  fidelité  , font 
la  honte  de  l’humanité.  C’eft  par  cet  auteur  qu’il  faut  commencer  la  lefture  de  l’hi- 
ftoire  de  tous  ces  princes.  Il  efl  jufle,  avant  que  de  connoître  leur  vie  publique  , de 
voir  au  moins  la  conduite  qu’ils  tenoient  dans  le  particulier  3 c’efl  même  fouvent  ce 
qui  décide  du  caraftere  des  fouverains , dont  le  génie  & lqs  moeurs  n’influënt  que 
trop  dans  le  gouvernement.  On  doit  continuer  par  la  lefture  du  LVII.  livre  de  Dion 
CajfiHs  , dont  le  LX.  finit  à la  mort  de  l’Empereur  Claude  3 mais  la  perte  du  refle  de 
cet  ouvrage  peut  être  en  quelque  forte  réparée  par  Xifhilin  fon  abreviateur  , qui  Ta 
continué  jufques  à la  mort  de  l’Empereur  Domitien.  Tacite  qui  pafie  pour  le  plus 
grand  écrivain  de  l’hiftoireRomaine  , a fait  les  princes  plus  politiques  qu’ils  ne  l’ont 
été  effèftivement.  C’étoit  un  homme  de  cabinet , qui  rarement  toumoit  les  chofes 
du  bon  côté , & qui  ne  croïoit  pas  qu’on  pût  agir  par  des  vues  droites  & fincercs.  Il 
a fait  le«  hommes  feelerats  ; peut-être  l’étoit-il  lui-même , ou  s’imaginoit-il  que  la 
probité  étoit  incompatible  avec  les  premières  places.  Comme  cet  écrivain  a eu  de 
gtands  principes  de  politique  , il  afervi  de  texte  à une  infinité  de  Commentateurs  , 


ed  by 


r 


METHODE  POUR.  ETUDIER.  L’HlSTOlRE.  487 

qui  n’avoient , non  plus  que  lui , que  la  politique  fpeculative.  D’ailleurs  c’cft  un  au- 
teur à lire  plus  d’une  fois  pour  les  caraétercs  & les  moeurs  des  princes  qu’il  a fu  re- 
prefenter  mieux  qu’aucun  autre  hiftoricn.  Son  obfcurité  doit  faire  redoubler  d’atten- 
tion , à caufe  des  grands  avantages  qu’on  en  peut  tirer  pour  l’ufage  du  monde. 

La  gloire  de  l’Empire  fe  rétablit  fous  les  princes  fuivans.  Nerva  , Trajan , Adrien ,' 
Antonin,  & Marc-Aurele  ont  été  après  Titedc  Vefpafien  les  plus  grands  A les  plus 
illullrcs  chefs , qui  ayent  gouverné  Rome.  Leur  hifloire  fe  trouve  afl'ez  détaillée  dans 
Xiphiiin , abreviatcur  de  Dion.  Spartian  a traité  ce  qui  regarde  l’EmpercurAdi  ien  j & 
jfulc  Capitolin  ce  qui  concerne  Antonin  & Marc-Aurele.  Ce  ne  font  point  à la  vérité 
des  écrivains  du  premier  ordre  ; mais  c’eft  beaucoup  dans  la  décadence  des  lettres  , 
d’avoir  des  auteurs  lùrs  & finceres. 

Les  règnes  fuivans  depuis  l’Empereur  Commode  jufques  à Conflantin  ; ont  été 
expliqués  par  Eutrope , Hrrodien , Xiphiiin , Spartian , Lampridius,  Zozjme , Trcbclliut 
Pollio , Flavius  Vopifcus , ôc  Armnian  Marcellin.  Tous  ces  temps  ont  été  remplis  de 
troubles , & l’ambition  faifoit  alors  autant  de  Cefars  ÔC  d’Empereurs  , qu’il  y avoir 
d’hommes  allez  hardis  & allez  entreprenans  pour  afpircr  à la  première  dignité. 

Conflantin  fait  paroitre  un  régné  tout  nouveau  , non  feulement  par  la  Religion 
Chrétienne  qu'il  protégea  , & qu’il  embrafla  depuis , mais  encore  par  la  grandeur 
de  fes  allions.  Il  ne  faut  pas  croire  neanmoins , comme  l’a  prétendu  Eujebe  , qu’il 
ait  été  entièrement  exempt  de  défauts  : il  avoit  confervé  quelque  chofc  de  dur  ôc 
d’auflere  , que  la  Religion  ne  put  pas  entiément  détruire.  Il  faut  donc  , pour  le  bien 
connoître  , joindre  les  fatires  de  Zoxjme  au  panégyrique  perpétuel  qu’en  a fait 
Eufebc.  Il  eut  la  gloire  de  bâtir , ou  plutôt  de  réédifier  une  grande  ville , qui  a depuis 
été , & qui  eft  encore  aujourd’hui  la  capitale  d’un  Empire.  Cette  féparation  , ou  ce  • 
changement  de  demeure  perdit  Rome  , & donna  lieu  à la  plupart  des  peuples  du  Nord 
de  fe  jetter  fur  les  parties  Occidentales  de  l’Empire  , parce  qu’il  étoit  difficile  au  chef 
qui  fe  trouvoit  éloigné  , de  porter  facilement  du  fecours  aux  endroits  attaqués  par 
laplûpart  des  nations  barbares,  qui  ont  formé  tous  les  grands  royaumes  qui  fubflflent 
encore  aujourd’hui. 

La  divifîon  de  l’Empire  qui  fe  fit  fous  les  enfans  & les  fuccefïèurs  de  Conflantin, 
occafionna  la  perte  de  cette  vafle  Monarchie , par  la  différence  & l’oppofition  des  in- 
térêts des  diffcrens  chefs.  Les  princes  même  qui  forent  fur  l’un  & l’autre  trône  ré- 
gnèrent fi  peu  de  temps , où  étoient  fi  foibles , qu’ils  purent  à peine  écarter  les  na- 
tions barbares,  loin  de  les  détruire,  ou  de  les  empêcher  de  fefaifir  de  quelque  por- 
tion de  l’Empire.  Ce  fut  fous  Valentinien  I.  & Valens  que  fe  fit , l’an  3 6 4.  de  l’Erc 
chrétienne , cette  grande  féparation  , en  Empire  d’Occident , & en  Empire  d’O- 
rient. 

Trois  auteurs  modernes  ont  expliqué  toute  l’hiftoirede  l’Empire,  depuis  Augufte 
jufques  à l’Empereur  Honorius  , dont  le  régné  commence  l’an  37p.  del’Ere  chré- 
tienne. C’eft  proprement  ce  qu’on  doit  appeller  l’hiftoire  de  l’Empire  : ce  qui  fuit  font 
des  temps  de  barbarie  & de  troubles , dans  lefquels  les  Empereurs  avoient  très-peu  de 
part  aux  affaires.  Tout  fe  faifoit  ou  par  des  Miniftres  impérieux  , ou  par  les  Princes  qui 
avoient  envahi  quelque  portion  de  lTtalie.  Le  premier  de  ces  auteurs  eft  M.  Chevrtan, 
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qui  dans  fon  hiftoirc  du  monde  a donne  un  abrégé  fuccinft , mais  très  - clair  de  Vbj- 
floirc  des  Empereurs.  C’eft  par  lui  qu’il  faut  commencer  pour  avoir  quelque  no- 
tion de  ces  Princes.  Ce  qu’il  en  dit  eftfavant  <Sc  trcs-inftruélif. 

Le  deuxième  auteur  eft  Laurent  Echards  qui  eft  entré  dans  un  plus  grand  détail , & 
qui  peut  tenir  lieu  d’introduélion  pour  la  lefture  des  anciens  auteurs.  Il  cil  d’autant 
plus  conliderable  dans  cette  partie,  qu’après.  les  douze  Cefars  , qui  finillcnt  à Domi- 
ticn , à peine  avons-nous  .des  auteurs  raifonnables  qui  nous  ayent  donné  l’hiftoire 
des  Empereurs  fuivans.  Il  pourroit  au  befoin  fuffire  à ceux  qui  n’ayant  pas  le  temps 
de  lire  les  originaux  , veulent  avoir  du  moins  un  abrégé  fuccinéb  & méthodique 
de  cette  hilloire,  qui  ne  lailTe  pas  d’étre  néceffaire  pour  connoître  l’origine  des  Mo' 
narchics  qui  fefont  établies  par  la  deftruftion  de  l’Empire  Romain. 

Le  troisième  auteur  cil  M.  de  Tillemtnt  qui  ne  s’eft  pas  contenté , dans  l’ouvrage 
fi  valle  qu’il  a donné  fur  les  Empereurs  Romains , de  faire  non-feulcment  l’hifloire 
de  Ces  Princes  par  les  auteurs  originaux  qu’il  avoit  exactement  lus  &.  difeutés  ; mais 
qui  a ramalTé  encore  toutes  les  difficultés  que  l’on  pouvoit  former  fur  leurs  règnes  > 
& qui  lésa  expliquées  par  des  dilTertations  très-favantes  qu’il  a jointes  à la  narration 
hütorique.  Il  faut  avouer  néanmoins  que , comme  il  a voulu  fuivre  fcrupuleufement 
les  paroles-mémes  des  premiers  hiftoriens , il  efl  un  peu  fec  dans  ce  qui  regarde  l’hi- 
floirc  ; mais  on  ne  peut  pas  lui  ôter  le  privilège  de  l’cxaâitudc , qu’il  a poufféc  plus 
loin  que  perfonne. 

Nous  regardons  l’Empire  d’Orient  moins  comme  une  ancienne  Monarchie , que  com- 
me un  nouvel  état  qui  fe  perpétué  encore  aujourd’hui  dans  l’Empire  Ottoman  , aufii 
renvoyons-nous  au  chapitre  XXI.  tout  ce  qui  concerne  cette  hilloire  ; & le  chapitre 
XVIII.  expliquera  toute  la  décadence  de  l’Empire  d’Occidcnt,  dont  la  ruine  occa- 
lïonna  l’établi (Tentent  de  toutes  les  nouvelles  Monarchies. 

CHAPITRE  XVII. 

Hijloirc  de  F Eglife. 

far..  ;,?j|  ’Htstoiri  de  l’Eglife  a fes  difficultés , autant  par  fon  étendue  , que 
f.  \jrr  par  les  differentes  maniérés  de  l’enfcigner  & de  l’écrire.  Les  difficultés  au- 
jj_klL£.  ! gmentent  tous  les  jours  par  le  grand  nombre  d’écrivains , quife  font  appli 
qués  à nous  en  donner  le  détail.  Il  faut  fc  fixer , & par  rapport  à fes  vûës  & 
par  rapport  à fon  état  & à la  difpofition  de  fes  études.  Nous  répétons  ici  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  en  parlant  del’Hilloirc  Sainte,  que  ceux  qui  la  veulent  étudier  le  font 
ou  pour  inflruire  les  autres,  ou  pour  s’mllruire  feulement  eux-mêmes • E y a peu  de 
perlbnnes  qui  foient  appellées  à inflruire  les  autres.  Le  grand  nombre  eft  donc  de 

ceux , qui  ne  cherchent  qu’à  s’inftruire  & à s’édifier. 

Rien.  n’eft  plus  (impie , rien  n’eft  plus  naturel  que  cette  étude,  dès  qu’on  veut  (üi- 
vre  ce  dernier  plan.  E faut , avant  que  d’en  commencer  la  leftüra , avoir  une  connoif- 
iance  fuflifijntc  des  dogmes  de  la  religion  chrétienne  ; autrement  tout  paroitra  nou- 
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Veau  à chaque  pas  que  l’on  fera.  Je  ne  connois  pas  d’abregé  plus  inrtruftif,  ni  plus  fo- 
lide  de  nos  dogmes  , que  le  Catcchifme  du  Concile  de  Trente.  Tous  les  grands  livres  de 
Théologie , toutes  les  difputes  les  plus  vaftes  ne  peuvent  rien  dire  de  plus  clair , de 
plus  e'ncrgique , ni  de  plus  précis  que  cet  abrégé  tant  fur  les  dogmes  que  fur  la  morale, 
qui  eft  tirée  des  fourccs  les  plus  pures  de  la  religion  ; & qui  auroit  bien  médité  cet  ex- 
cellent ouvrage,en  fauroit  beaucoup  plus  que  tous  les  doâeurs  qui  fe  confument  dans 
un  abîme  de  difficultés  & de  livres.  C’eft  une  lefture  de  huit  ou  dix  jours  tout  au 
plus , & qui  doit  être  repetée  de  temps  en  temps  pour  s’affermir  dans  une  connoilïan- 
ce  , qui  eft  effentielle  à tous  les  états  de  la  vie.  Cette  première  lefture  doit  être  fui- 
vie  du  petit  traité  des  Moeurs  des  Chrétiens  de  M.  l'Abbé  Fleury.  Il  eft  écrit  avec  cette 
noble  fîmplicité  & cet  amour  de  la  religion  qui  étoit  le  caraftere  propre  de  cet  excel- 
lent écrivain.  La  lefture  des  carafteres  & des  fentimens  rappellés  dans  ce  petit  ouvra- 
ge renouvellera , l’admiration  que  l’on  doit  avoir  pour  les  premiers  héros  du  Chriftia- 
nifme  ; on  fe  fendra  même  du  goût  pour  les  fuivre  dans  leur  carrière,  qui  doit  être 
celle  de  tous  les  fidèles.  1 

D faut , après  cette  étude  fimple , mais  nécefïâire , fe  livrer  à un  feul  écrivain  ; 
pour  n’étre  point  embarrafle  par  des  méthodes,  qui  n’ étant  pas  les  mêmes,  ne  laif- 
fent  pas  de  jetter  delà  confufion  dans  l’efprit.  Parmi  ceux  qui  ont  écrit  dans  ces  der- 
niers tems , je  n’en  connois  que  trois  , qui  puiflent  tenir  lieu  d’une  lefture  ordinaire. 
M.  Gode. m , l’un  des  plus  favans  Prélats  de  l’Eglife  de  France , commença  fon  Hi- 
ftoire  de  l’Eglife  vers  le  milieu  du  XVII.  ficelé.  Et  comme  c’étoit  un  ouvrage  d’une 
longue  difcufïion  Si  d’une  immenfe  recherche , il  ne  put  le  finir  avant  que  de  mourir  ; 
il  en  donna  feulement  les  neuf  premiers  fiécles.  Jamais  ouvrage  n’eut  un  fi  grand  fuo 
cès , par  la  maniéré  noble  dont  il  eft  écrit  ; il  a foin  d’épurer  l’hiftoire , des  fables  qui 
avoient  été  autrefois  du  goût  des  hiftoriens  des  bas  fiecles  de  l’Eglife.  Ils  s’imaginoient 
qu’on  ne  pouvoit  raconter  l’hiftoire  des  premiers  Chrétiens , & les  premiers  com- 
bats des  fidèles , fans  l’embarraflcr  d’une  infinité  de  miracles  , la  plupart  fuppofés , 
ou  du  moins  fort  douteux.  C’en  étoit  un  allez  grand  de  voir  avec  quel  courage 
& quelle  dignité  les  premiers  Chrétiens  avoient  maintenu  la  vérité  de  nos  dogmes 
contre  toutes  les  puiftances  humaines.  C’eft  ce'qui  engagea  ce  grand  Evêque  à être  fc- 
vere  dans  la  difcufïion  des  faits , parce  que  la  feule  vérité  fuffit  pour  perfuader  les 
hommes , fans  emprunter  le  fecours  des  fables  & du  menfonge. 

Cependant  comme  l’hiftoire  de  M.  Godeau  n’étoit  pas  finie,  elle  a perdu  beau- 
coup de  fon  crédit  & de  fa  réputation  par  la  publication  de  celle  de  M.  l’Abbé  Fleury, 
qui  eft  écrite  à la  vérité  avec  moins  d’élévation , mais  avec  plus  de  précifion , & 
avec  cette  belle  fîmplicité  que  la  vérité  exige  de  ceuxqui  la  veulent  faire  connoître  aux 
hommes.  Cependant  l’auteur , après  un  travail  de  plus  de  trente  années  , n’a  pu  venir 
à bout  de  conduire  fon  ouvrage  au-delà  du  Concile  de  Conftance,  c’eft-à-dirc,  feu- 
lement jufques  au  commencement  du  XV.  fiecle  ; ' Si  quoiqu’il  ait  été  continué  par  un 
autre  écrivain  intelligent  & habile,  ce  n’eft  plus  cependant  le  même  efprit , nile  mê- 
me caraftere.  Il  faut  efpcrcr  qu’une  main  formée  fur  les  vûës  du  premier  auteur,' 
donnera  quelque  jour  une  fuite  de  cet  ouvrage  faite  avec  le  difeernement,  la  fimpli» 
cité  & Ponftion  qui  regne  dans  tout  l'ouvrage  de  M.  l’Abbé  Fleury. 
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. Enfin  le  troifiémc  auteur  qui  s’eft  mêlé  d’écrire  fur  ces  matières  fi  difficiles , eft  M. 
l’Abbé  de  Choijÿ  qui , fans  avoir  lit  les  originaux  , s’eft  avifé  de  donner  une  hiftoire 
de  l’Eglife , moins  par  goût , que  par  envie  de  s’occuper  & de  faire  un  livre.  Auffi  re- 
marque-t-on dans  la  lefture  de  fon  ouvrage  que  , malgré  la  facilité  du  ftylc  , il  étoir 
moins  propre  que  perfonne  pour  manier  un  fujet  qu’il  faut  avoirmédité  long-temps 
pour  le  mettre  dans  tout  fon  jour.  Une  forte  de  jbadinage  qu’il  a voulu  quelquefois  in- 
troduire dans  fa  maniéré  d’écrire  , étoit  fupportable  dans  des  morceaux  d’hiftoirc 
profane, ou  dans  des  mémoires  particuliers  ;mais  rien  ne  convenoit  moins  à une  matiè- 
re auffi  grave  que  l’hilloire  de  l’Eglife.  Auffi  le  public  lui  rend-il  la  juftice qu’il  mérite, 
en  négligeant , ou  plutôt  en  méprifant  un  ouvrage  qui  a été  fait  avec  plus  de  facilité 
que  de  dignité  & de  réflexions. 

On  préjuge  aifément  fur  ce  que  je  viens  de  dire , que  fi  j’avois  une  hiftoire  de  l’Egli- 
fe à confeUler  , je  n’en  choifirois  pas  d’autre  que  celle  de  M.  l 'Abbé  Fleury  , qu’il 
faut  lire  d’abord  avec  cette  attention  que  demande  l'importance  du  fujet  qu’il  avoit 
à traiter  ; mais  je  ne  faurois  difeonvenir  qu’il  ne  fuffit  pas  encore  pour  examiner  à 
fond  les  beaux  fiecles  de  l’Eglife.  Nous  allons  marquer  par  un  détail  fuivi  ce  qu’on 
doit  y ajoùtcr  pour  fuppléer  à ce  qui  peut  manquer  à fon  hiftoire. 

Je  ne  parle  point  ici  de  ce  qui  concerne  la  vie  de  Jefus-Chrift  : nous  nous  en  rap- 
portons à ce  que  nous  en  avons  marqué  à la  fin  du  chapitre  IX.  de  cet  ouvrage.  L’hi- 
ftoire  Apoftolique  eft  donc  le  premier  objet , auquel  il  fe  faut  fixer  pour  entamer  le 
détail  des  matières  Ecclefiaftiqucs.’£«7ür  en  rapporte  quelque  chofe  dans  fon  hiftoi- 
re : mais  perfonne  n’a  plus  approfondi , ni  mieux  difeuté  ces  premiers  temps  que  M. 
de  Ttllemont , dans  les  deux  premiers  volumes , qu’il  a donnés  fur  l’hiftoire  de  l’Egli- 
fe. Nous  ne  l’avons  point  marqué  d’abord  comme  un  livre  d’une  lefture  courante 
& ordinaire , parce  qu’il  s’eft  moins  appliqué  à faire  une  hiftoire  fuivie  , qu’à  expli- 
quer les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  les  cinq  premiers  fiecles  de  l’Eglife.  Jamais 
ouvrage  n’a  été  fait  avec  plus  d’attention , de  foin  & de  fcrupule  ; c’cft  le  fruit  de  plus 
de  quarante  années  d’un  travail  affidu  <5c  d’une  lefture  continuelle  & réfléchie  de 
tous  les  auteurs  originaux  , & même  de  ce  qu’il  y a de  précieux  parmi  les  moder- 
nes. Il  n'eft  bon  cependant  que  pour  confultcr  dans  lebefein  , lors  qu’une  difficulté 
hiftorique  ou  critique  peut  arrêter  dans  la  lefture  de  l’hiftoire  de  M.  Fleury. 

On  s’eft  appliqué  depuis  long-tems  à revêtir  toutes  les  hiftoircs  profanes  , foit  ge- 
nerales , foit  particulières  , de  preuves  , de  documcns  & de  titres  , qui  font  connoître 
la  vérité  des  faits  eflcntiels.  Il  n’y  a quel’Hiftoire  Ecclefiaftique , fur  laquelle  on 
n’a  pas  obfervé  cet  ufage , qui  eft  plus  néceftairc  dans  cette  partie  que  dans  aucune 
autre , foit  pour  appuyer  la  vérité  des  faits,  foit  pour  inftruire  des  dogmes  & des  ulàges 
de  chaque  fiecle  ; foit  même  pour  frire  connoître  les  moeurs  des  premiers  fidèles. 
Nous  allons  marquer  l’ordre  qu’il  feut  obfervcr  pour  accompagner  les  leftu res  ordi- 
naires des  titres  néceffiaires  pour  mieux  penetrer  la  fuite  de  toute  cette  hiftoire. 

A peine  les  temps  apoft cliques  furent  pafles  qu’on  vit  paroître  dans  l’Eglife  ces 
grandes  lumières,  qui  ont  illuftréou  foutenu  les  Eglifes  particulières  de  chaque  na- 
tion. Ainfï  après  la  lefture  des  trois  pre-  miers  fiecles , dont  on  ne  fauroit  s’empê- 
cher d’admirer  la ûinpli cité  foit  dans  le  dogme  , foit  dans  le  culte  ; foit  dans  la  mora- 
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le  , il  faut , pour  en  être  plus  convaincus , lire  attentivement  les  a êtes  des  martyrs  de 
ces  premiers  temps  , qui  ont  été  recueillis  avec  beaucoup  de  fidelité  & de  difeeme- 
ment  par  les  PP.  Bencdiétins.  Quoiqu’on  en  trouve  des  extraits  dans  Fhifioire  de 
l’Eglife,  il  faut  toûjours  recourir  aux  originaux,  qui  inlpirent  de  plus  grands  fenti- 
mens , par  la  manière  fimple  & naïve  avec  laquelle  les  fouflranccs  des  premiers  Chré- 
tiens y font  expliquées. 

Cette  leéture  ell  devenue  facile  depuis  qu^  ces  aftes  ont  été  traduits  en  François 
par  un  écrivain,  qui  a fçu  leur  confcrver  leur  dignité  & leur  onftion.  Les  lettres  de 
Saint  Ignace  , les  Apologies  de  St.  Juftin , la  Lettre  de  Saint'Clement  Pape , l’Apolo- 
getique  & les  prefcnptions  de  Tertullicn  , quelques  traités  d’Origefte , le  Dialogue  do 
Mmuiius  Félix  , les  Lettres  de  Saint  Cyprien , & le  traité  qu’on  attribue  à Laftan* 
ce  fur  la  mort  des  perfccuteurs,  doivent  accompagner  la  leéture  de  ces  premiers  aftes. 
Il  ne  faut  pas  les  regarder  commedes  livres  de  difputes  qui  ne  conviennent  qu’à  des 
Théologiens  ; ce  font  des  aftes  authentiques  , qui  autorifent  par  des  témoigna- 
ges indubitables  la  vérité  des  faits  & des  dogmes , fans  entrer  dans  ces  diïcufïïons , qui 
n’ont  été  fuggerées  dans  la  fuite  que  par  l’efprit  de  contention , que  les  philofophes  in- 
troduifirent  dans  l’Eglife  , en  y portant  leurs  manières  de  penfer  & dedifputcr. 

C’eft  à peu  près  l’état  oh  l’on  fe  trouva  dans  le'  IV.  fiede  , lorfquc  fans  s’arrêter  à 
la  iïmplicité  des  dogmes  reçus  & avoüés  ,on  s’avifa  de  difeuter  philofophiqucment 
les  vérités  de  la  religion , fans  faire  attention  à l’extrême  différence  qui  fe  trouve 
entre  la  maniéré  de  croire  les  myfteres  , & la  maniéré  d’approfondir  les  fciences.  Ce 
furent  ces  réflexions  trop  recherchées , qui  firent  fouffrir  à l’Eglife  un  nouveau  mar- 
tyre auffi  dangereux  pour  les  fidèles , que  les  premières  perfecutions  leur  avoient  été 
avantageufes.  C’eft  ce  qui  produifit  les  hereiies  d’Arius  & de  Pelage  , fondées  l’une 
& l’autre  fur  des  difcuflïons  & des  reflexions  philofophiques.  Arius  ne  pouvoit  fe 
perfuader  qu’un  être , qu’on  devoir  regarder  dans  un  fens  comme  créature,  pût  être  d’un 
autre  côté  le  fils  de  Dieu  même.  Comme  il  avoit  une  grande  connoiflance  des  fubti- 
litésdc  la  philofophie-,  il  gagna  de  grands  Evêques , qui  vouloient  joindre  trop  inti- 
mement l’étude  de  la  religion  avec  des  connoifTances  purement  humaines,  fans  diftin- 
guer  afTez  les  droits  & les  limites  de  l’une  & de  l’autre.  Les  Evêques  une  fois  gagnés 
ou  féduits  gagnèrent  & féduifirent  à leur  tour  les  puifTances  : c’eft  de  là  que  font 
venus  ces  troubles  fàoheux  , qui  auroient  renverfé  & fait  périr  l’Eglifc , fi  elle  n’avoit 
été  foutenuë  par  une  autorité  invifible  , plus  forte  que  celle  de  toutes  les  pu i fian- 
ces humaines.  Perfonne  n’a  mieux  dévelopé  ces  mouvemens  que  M.  Hermant  dans 
fon  hiftoire  de  Saint  Athanafc  , ou  même  fi  l’on  veut , le  V.Maimbourg  dans  ce  qu’il 
a publié  fur  l’Arianifme. 

Le  V.  fiécle  vit  naître  dans  Neftorius  & dans  Eutichès  d’autres  nouveautés  dog- 
matiques , qui  partoient  encore  de  la  philofophie.  Le  premier  ne  pouvoit  conce- 
voir qu’une  même  perfonne  pût  renfermer  deux  chofes  aufiî  differentes  que  la  divini- 
té <Sc  l’humanité  ; & il  tomba  dans  l’erreur  des  deux  perfonnes,  en  voulant  trop  péné- 
trer dans  le  myflere  de  deux  natures  unies  dans  un  même  fujet.  Eutichès , par  les  me- 
mes réflexions , ne  voulut  plus  faire  qu’une  nature  de  deux , que  l’on  avoit  toujours  re- 
connues dans  la  même  perfonne.  Ainfil'hifloire  de  ce  ficelé  étant  examinée  dansMé 
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l’Abbé  Fleury  , doit  être  fuivic  de  Ybifioire  du  Neflorianifme  du  P.  Doucin  ; livre 
médiocre  à la  vérité , mais  dont  on  peut  toujours  tirer  quelque  avantage  , pourvu 
qu’on  fâche  fe  borner  aux  faits  hiftoriques  rapportés  par  cet  Ecrivain.  Le  plus  fur  , (î 
l’on  cragnoit  d’aller  trop  loin  dans  cette  kCture , feroit  d’e  mettre  cet  Hiftorien, 
& d’accompagner  la  leCture  de  M.  l’Abbé  Fleury , de  la  vie  de  S.  Baille  , de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  , deS.  Ambroife  , de  S.  Jean  Chryfoflomc  par  M.  liermani , qui 
dévelope  avec  un  grand  détail  toute  l’hilloire  du  IV.  & d’une  partie  du  V.  fiecle. 

Il  faut  enfuitc  recourir  aux  titres  originaux  de  ces  deux  ficelés.  Ce  font  les  pre- 
miers Hifloriens  de  l’Eglife , Euftbe  , Sacrait , Sozjomcnc  & Theodoret , qu’il  ne  faut 
lire  cependant  qu’avec  quelque  referve  : ils  doivent  être  fuivis  des  difeours  dogmati- 
ques de  faint  Cyrille  de  Jcrufalem  , & de  quelques  traités  de  faint  R a file  , de  fâint 
Grégoire  de  Narjanue  , de  faint  Grégoire  de  Nyjfe.  Les  lettres  de  faint  Jerome , de  faint 
'A uguftin  & de  fâint  Leon  éclairciront  les  faits  , la  doCtrine  & les  moeurs  de  ce  fiecle  ; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  le  petit  ouvrage  de  Vincent  de  Lerins , qui  renferme  les  prin- 
cipes generaux  qu’on  oppofoit  aux  hérétiques  de  ces  premiers  temps , comme  on  les 
pppofe  à tous  les  novateurs  de  ces  derniers  fiecles. 

Ce  font-là  les  beaux  jours  de  l’Eglife  ; non  que  dans  la  fuite  il  y ait  eu  rien  de 
changé  dan$  le  fond  de  fes  dogmes  , de  fon  culte  & de  fes  moeurs.  Elle  étendit  extrê- 
mement la  Religion , qui  fut  reçue  & pratiquée  par  des  hommes  de  genre  & de  ca- 
raCteres  très  - diffèrens  , qui  s’imaginoient  pouvoir  allier  leurs  paflîons  avec  les  véri- 
tés que  la  Religion  Chrétienne  leur  enfeignoit.  Les  aCtes  qui  peuvent  accompagner 
l’hifloire  de  ces  fiécles  , depuis  le  VI.  jufqu’au  XII.  étant  prefque  tous  en  des  lan- 
gues favantes , & ne  fe  trouvant  point  en  François  , il  faut  fe  contenter  de  la  leCtu- 
re  ordinaire  des  Hifloriens  de  l’Eglife  , à moins  qu’on  ne  veuille  jetter  les  yeux  fur 
quelques  morceaux  détachés  qui  expliquent  les  héréfîcs  ou  les  fchifmes  qui  fe 
font  introduits  dans  cet  intervalle.  Celle  des  Inococlaltes  a été  dévelopée  par  le 
Pere  Maimbourg  , aulïï-bien  que  l’hilloire  du  Schifme  des  Grecs , qui  commença  dans 
le  IX.  fiecle.  Quoique  cet  Auteur  foit  un  peu  décrié  parmi  les  Savans  , ce  n’efl  point 
tant  pour  le  fond  de  fon  hifloirc , que  pour  des  caraCteres  particuliers , qu’il  y a infé- 
rés , pour  peindre  des  perfonnes  de  fon  temps  , amis  ou  ennemis. 

Le  XII.  fiecle  voit  renaître  fes  mœurs  & fà  difeipline  par  les  grands  hommes  qui 
parurent  alors  : les  lettres  de  fâint  Bernard  font  des  titres  quç  l’on  peut  appliquer  à 
ï’hifloire  de  ce  fiecle.  Le  grand  différend  qui  s’éleva  entre  le  Pape  Boniface  VIII, 
& Philippe  le  Bel  Roi  de  France  , parut  dans  le  XIII.  fiecle.  Quoique  je  ne  vou- 
luflc  pas  confeiller  le  recueil  que  M.  Dupuis  a fait  fur  cette  matiere,on  ne  peut  fedifpcn- 
fer  au  moins  de  lire  exactement  l’hifloire  de  M . B aille  t,  qui  n’a  paru  qu’après  la  mort  de 
ce  Savant.  La  condamnation  des  Templiers  efl  un  des  principaux  évenemens  du 
XIV.  fiecle.  Il  a été  difeuté  par  M.  Dupuis  ; mais  la  plupart  des  Savans  ne  font  pas  d’ac- 
cord avec  lui.  On  n’a  pas  de  peine  à croire  que  cet  ordre  , dont  les  membres  étoient 
extrêmement  répandus  dans  le  monde  , n’y  ait  contracté  les  vices  ordinaires  de  l'hu- 
manité  ; mais  ce  n’étoient  point  pour  cela  des  vices  de  l’ordre.  Le  XV.  fiecle  prefen- 
te  de  nouveaux  évenemens  dans  l’hifloire  des  Conciles  de  Confiance  , de  Pife  & de 
Balle.  Les  deux  premiers  ont  été  expliqués  par  M.  Lcnfant,  avec  une  candeur  & une 


Digitized  by 


Méthode  pour.  ETuDtER  l'Histoire;  493 

fincortté  qui  n’eft  pas  ordinaire  dans  un  Protertant.  Le  grand  Schifme  d’Occident, 
auquel  ces  Conciles  avoient  tâché  de  remédier , fc  trouve  déveiopé  par  le  Pere 
Jlfaimbourg  & par  M.  Dupuis.  Quoique  ce  dernier  n’écrive  point  avec  l’élévation 
du  premier  , il  travaille  néanmoins  avec  plus  de  fureté  , & s’appuye  fur  des  preu- 
ves plus  diredes  & plus  décrives.  Le  XVI.  fiecle  vit  naître  par  le  Luthcranif- 
me  de  nouveaux  troubles  qui  font  détaillés  avec  beaucoup  de  vérité  & de  lumiè- 
res dans  YHiJioirc  des  Variation s de  M.  Bo(fuet  ; & l’hifloire  du  Calviniime  , fe  trouve 
expliquée  par  M.  Souliers  , dont  l’ouvrage  eft  plus  exaft  que  celui  du  Pere  A.taimr 
bourg , qui  s’eft  attiré  , par  des  chofes  hazardées , des  critiques  très-vives  & très- 
ingénieufes  de  la  part  des  Proteflans.  Ainfi  je  ne  confcille  ni  fon  hilloirc  du  Luthera- 
nifmc , ni  celle  du  Calvinifme , qu’il  auroit  pû  cependant  dévcloper  mieux  que  per- 
fonne,  puifque  nous  avons  en  France  plusd  ades  Sc  de  titres  qu’il  n’en  faut  pour  ex- 
pliquer parfaitement  les  troubles  qui  s’y  font  élevés  à ce  fujet.  L’hiiloire  du  Con- 
cile de  Trente  , foit  celle  de  Fra-Paolo  , foit  celle  du  Cardinal  Pallavicin , repren- 
nent toutes  ces  difputes  dans  leurs  principes  , & les  ont  fait  connoître  mieux  qu’au- 
Cun  autre  Hiftorien. 

Les  troubles  du  XVII.  fiecle  ont  été  expliqués  par  tant  d’ Auteurs , qu’il  feroic 
prefque  impoflïble  de  les  rapporter  ici , & de  faire  les  obfervations  qu’ils  méritent. 
Kousavons  mieux  aimé  les  renvoyer  à l’article  XXI.  du  Catalogue  qui  accompagne 
.cet  ouvrage. 

Outre  cette  méthode  , la  plus  fimplequ’ily  ait  pour  connoître  l’état  des  affai- 
res de  l’Eglife  dans  tous  les  fiedes , il  y en  a encore  deux  autres  qui  peuvent  être  uti- 
les , parce  qu’elles  peuvent  tenir  lieu  d’une  lefture  journalière.  La  première  eft  cel- 
le des  Condles  , dont  on  a fait  des  hiftoires  afiez  détaillées , foit  en  Italien , foit 
en  Latin,  foit  en  François.  Ceux  qui  ne  connoiflent  que  cette  demiere  langue,  au- 
ront dequoi  s’inflruire  dans  un  petit  ouvrage  qui  fut  imprimé  en  1 5pp.  fous  le  ti- 
tre d 'Hifloire  des  Conciles  Centraux.  La  matière  y eft  traitée  avec  beaucoup  de  préci- 
lion  & d’exaditude;  & fans  entrer  dans  un  trop  long  détail , on  y trouve  des  fecours 
fuffifans  pour  connoître  ces  affemblées  fi  refpedables  de  l’Eglife. 

La  deuxième  Iedure  eft  celle  des  actes  & de  l’hiftoire  journalière  des  Saints.  L’é- 
tude en  devient  imperceptible  par  le  peu  de  temps  qu’on  y met  chaque  jour  , & ce- 
pendant très  - inflrudive  , parce  qu’étant  répétée  chaque  année  , elle  s’infinuë  plus 
aifément  dans  l’efprit , & peut  fervir  à former  les  mœurs , par  l’application  qui  fe  fait 
des  a étions  des  Saints  au  cours  ordinaire  de  la  vie.  Cette  méthode  a été  de  tout 
temps  d'un  fi  grand  ufage  , qu’on  s’eft  toujours  appliqué  à fournir  cette  ledure 
aux  fideles. 

Je  ne  parlerai  point  des  anciens  ouvrages  qui  ont  été  faits  fur  ce  plan,  il  fuffic 
de  fe  fixer  à ceux  , qui  étant  plus  modernes  , font  écrits  avec  plus  d’exaditude 
pour  la  vérité  hiftorique , & plus  d’inftruction  pour  les  moeurs.  J’en  remarque  trois 
principaux  , aufqucls  on  peut  fc  déterminer.  Les  vies  des  Saints , publiées  par  le 
P.  City  Minime , font  écrites  avec  ondion  & avec  difeernement  : elles  peuvent  même 
latisfaire  les  perfonnes  les  plus  difficiles , par  l’att'ention  qu’a  eu  ce  fage  Religieux  à 
n’y  rien  mettre  qui  ne  fut  édifiant  <5c  conforme  à la  vérité  de  l’hiltoire.  M.  Fontaini 
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avoii  fait  paroître  un  fcmblable  Recueil  quelques  années  auparavant  ; mais  comme 
il  étoit  aflez  imparfait  ,Jil  le  remania  depuis,  5c  l’augmenta  conliderablemcnt.  Quoiqu’il 
ne  furpalfe  point  celui  du  P.  Giry  pour  la  vérité  hiftorique  ,il  paroît  cependant  qu’il 
l’emporte  par  les  fentimens  5c  par  l'onélion  que  l’Auteur  y a répandue.  Enfin  le  der- 
nier Ecrivain  qui  a fuivi  cette  méthode  ctl  M.  Bailltt , qui  après  avoir  abandonné  les 
fciences  profanes , avoit  fait  une  étude  eflenticlle  des  matières  Ecclcfîalliqucs  , & 
fur-tout  de  l’hilloire  de  l’Eglife.  Son  ouvrage  qui  l’emporte  fur  tous  les  autres 
pour  l’étendue  5c  la  vérité  des  faits  , leur  eft  inférieur  pour  les  mœurs  & pour  les 
fentimens.  Et  comme  cette  lefture  fe  fait  principalement  pour  l’édification  , il  paroît 
qu’il  ne  fera  pas  le  feul  auquel  on  fe  fixera  pour  la  connoiflànce  & pour  l’hiftoire  jour- 
nalière des  Saints. 

REFLEXIONS  GEN  HRX1.es  SUR  l’  H I S T 0 1 R E DE  l'EgLISE. 

Quelque  fimplicité  que  l’on  apporte  dans  l’étude  de  l’hifloire  de  l’Eglife , il  faut  tou- 
jours s’y  livrer  à des  réflexions  particulières  , tirées  du  caraétere  de  chaque  fiécle. 
La  droiture  des  mœurs  & la  candeur  fait  le  fond  des  premiers  ficelés  du  Chriftia- 
nifine.  Les  fideles  toujours  occupés  de  la  vie  a&ive , qu’ils  avoient  vu  pratiquer  aux 
Apôtres  5c  aux  Difciples  de  Jefus-Chrifl , écartoient  toutes  les  difficultés  qui  regar- 
doient  la  fpe’culation  ou  la  croyance  : aufli  voit-on  que  les  Conciles  de  ces  premiers 
temps  ne  font  occupés  qu’à  donner  des  réglés  des  mœurs,  à faire  pratiquer  la  pé- 
nitence , ou  à chercher  les  moyens  , qui  pouvoient  relever  les  fidèles  des  chûtes 
qu’ils  avoient  faites  dans  la  pcrfecution.  Les  écrits-mêmcs  des  Pères  Apoftoliques, 
ne  font  remplis  que  de  maximes  ou  de  réglés  , ou  font  employés  à les  expliquer 
d’une  maniéré  fimple  5c  précife  , parce  qu’ils  avoient  affaire  à des  hommes  , qui 
cherchoicnt  moins  à difputer  contre  l’Evangile,  qu’à  le  pratiquer;  & fi  l’on  trou- 
ve quelques  difficultés  dans  ces  premiers  fiecles  , elles  viennent  moins  du  fond  de 
l’hiftoire , que  de  la  malignité  naturelle  des  hommes  , qui  veulent  trouver  de  l’obfcu- 
rité  jufqucs  dans  les  chofes  les  plus  fimples  & les  plus  claires  de  la  Religion. 

Le  IV . fiecle  commence  à produire  des  embarras  , parce  que  l’cfprit  philofophi- 
que , 5c  par  confequent  l’cfprit  de  difpute  5c  de  fubtilité  s’étoit  introduit  dans  l’Egli- 
fe.  Les  chefs  5c  les  miniftres  qui  commencèrent  fous  Conftantin  à joüir  de  la  protec- 
tion des  pui (Tances,  commencèrent  aufli  à en  abufer  ; il  fallut  regler  les  droits  des 
Supérieurs  Ecclefiaftiques  , établir  entr’eux  un  ordre  de  difeipline  , que  la  feule 
charité  des  fideles  y entretenoit  auparavant.  Dc-là  font  venues  ces  queftions  de 
primauté , que  certains  fieges  fc  font  attribuées  , ces  appels  5c  ces  jugemens  perpé- 
tuels d’Evèques,  qui  ,loin  de  fe  tenir  dans  leurs  Eglifes  pour  y gouverner  les  fideles 
confiés  à leurs  foins  , étoient  toujours  occupés  à voyager  pour  difeuter  5c  juger  les 
inquiétudes  de  leurs  confrères  ; ce  qui  donnoit  lieu  aux  Payens  de  fe  railler  de  la 
vie  ambulante  des  Evêques  , qui  n’étoit  pas  celle  de  leur  premier  inftitut. 

Le  V . fiecle  continua  par  les  ddrangemens  que  la  Philofophie  apporta  dans  l’e- 
xamen deadogmes.  On  s’embarrafla  moins  de  pratiquer  5c  d’agir  , que  de  favoir  de 
quelle  maniéré  la  volonté  agifTeit  & praûquoit.  Ce  fut  le  fujet  des  héréfies  des  Pc- 
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lagicns  Sc  des  demi-Pelagiens.  Les  loix  fe  multiplièrent  , parce  que  les  vices  devin- 
rent plus  grands  & plus  frequens  , <5c  la  Religion  plus  étendue.  Comme  elle  deve- 
noit , par  la  protc&ion  des  Princes , la  Religion  dominante  des  Etats  , quelques  par- 
ticuliers ne  forent  pas  long-temps  fans  abufer  de  la  protedion  qu’ils  recevoient  des 
puiffances.  Peut-être  même  auroit-il  été  plus  avantageux  aux  mauvais  Chrétiens 
de  fe  voir  perfecutés  par  les  Princes  , que  d’en  être  protégés , parce  que  depuis  cet- 
te proteftion  , quelques-uns  des  fideles  n’ayant  plus  rien  à craindre  de  la  part  des 
Supérieurs  temporels , étoient  moins  attentifs  fur  leur  conduite.  C’eft  ce  qui  arrive 
encore  aujourd’hui  dans  les  Etats  où  la  véritable  Religion  n’eft  pas  autorifée  par 
les  fouverains  : les  Chrétiens  y font  plus  mefurés  & plus  circonfpcd  ; il  femblc  alors 
que  la  pcrfccution  foit  un  aiguillon  qui  anime  les  moins  fcrupuleux  à s’obferver  exa- 
ctement eux-mêmes. 

Le  VI.  fieele  vit  continuer  les  mêmes  difputes  fur  les  primautés  & for  le  Philo- 
fophifme  qu’on  avoit  introduit  dans  la  Religion  ; cependant  l’Occident  étoit  bien 
moins  fufceptible  que  l’Orient  de  ces  fortes  de  fubtilités.  Nous  avons  toujours  été 
moins  philofophes  & plus  lîmples  dans  la  maniéré  de  croire  & d’agir.  La  vie  rcli- 
gieufe  ou  monaflique  qui  s’introduit  pour  lors  dans  l’Eglife  Latine,  y renouvella  l’ef- 
prit  de  religion  ; mais  les  hommes  avoient  trop  de  penchant  au  vice  , pour  que  le  re- 
lâchement ne  s’introduisît  pas  dans  ces  premières  inftitutions.  Il  fuffit  que  ce  foient 
des  hommes  qui  en  ont  été  les  fondateurs , pour  croire  que  le  relâchement  devoit 
bien-tôt  s’y  glifler  , puifque  la  pureté  & la  fimplicité  n’ont  pû  fe  maintenir  dans  la  pra- 
tique de  la  Religion  établie  par  une  autorité  toute  Divine. 

Le  VIL  fieele  vit  naître  la  difpute  des  deux  volontés  , qui  fût  une  fuite  de  l’abus 
qui  fe  fit  de  la  Philofophic.  Il  femble  aufii  que  Dieu  ait  pris  ce  temps  pour  punir  les 
fideles,  en  fufeitant  contr’eux  Mahomet,  ce  redoutable  ennemi  de  toutes  les  Reli- 
gions , dont  la  feéle  qui  fubfifle  encore  aujourd’hui , & qui  étend  fa  domination  plus 
loin  qu’elle  n’a  jamais  fait , détruira , ou  du  moins  vexera  les  fidèles,  fi  elle  ne  peut  pas 
détruire  la  Religion , comme  il  eft  certain  qu’elle  ne  fauroit  y donner  atteinte. 

Les  dércglemens  qui  s’étoient  introduits  dans  le  VIII.  fiecle , donnèrent  beu  dans 
les  fuivans  aux  puiffances  temporelles  les  plus  zelées , de  fe  mêler  du  gouvernement 
Ecclefiaflique.  Les  chefs  de  l’Eglife  s’oppoferent  à ces  innovations , mais  il  en  rcfolta 
d’autres  inconveniens  par  les  difTentions  qui  fe  mirent  entre  les  deux  puilTances.  Les 
Orientaux  ne  forent  pas  moins  fujets  que  nous  à ces  révolutions  ; ils  y ajoutèrent 
encore  celles  des  di  (putes  particulières  que  l’oifiveté  du  cabinet  & de  la  folitude , inf- 
piroit  à la  plupart  de  leurs  Savans  & de  leurs  Religieux.  Leurs  Princes-mêmes,  loin 
de  foutenir  la  Religion  , ne  cherchoient  qu’à  l’énerver  dans  la  plûpart  de  fes  dog- 
mes eflentiels.  Pépin  & Charlemagne , firent  ce  qu’ils  purent  en  Occident  pour 
concilier  les  cfprits  , en  protégeant  l’Eglife  & le  faint  Siégé  ; mais  cos  Princes  fi  re- 
ligieux , ne  pouvoient  pas  vivre  toujours , & leur  efprit  de  tempérament  ne  fubfifta 
point  parmi  leurs  fucceflTcurs  , dont  quelques-uns  devinrent  ennemis  de  l’Eglife  , 
parce  qu’elle  leur  paroifloit  trop  puiflante  & trop  bien  établie.  Ils  regardèrent  le  droit 
de  nommer  les  Chefs  & les  Paîlcurs  de  l’Eglife  , comme  ils  faifoient  celui  de  nom- 
mer les  Generaux  de  leurs  armées , «5c  les  grands  Officiers  de  leur  Cour.  La  fermeté 
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des  fouverains  Pontifes , & la  pieté  des  Princes , mit  fin  à toutes  ces  difpntes.  Le* 
révolutions  qui  arrivèrent  en  Italie  , où  pluficurs  fouverains  cherchèrent  à s’élever 
au  préjudice  de  l’Empire  , cauferent  prefquc  les  mêmes  troubles  dans  l’Eglife  Ro- 
maine & dans  la  Religion.  Tout  étoit  en  proyc  à l’avidité  des  plus  forts  ; & fi  la  Re- 
ligion n’eût  pas  été  au  (fi  pure  qu’elle  étoit , on  auroit  eu  honte  de  fe  déclarer  Chré- 
tien. De  nouveaux  fléaux  accablèrent  le  Chrirtianifme  ; c’étoicnt  les  courfcs  & les 
brigandages  de  quelques  avanturiers  fortis  du  Nord,  qui  depuis  ce  tcmps-là,  retinrent 
le  nom  de  Normand  qui  leur  fut  donné  d’abord  : ils  étoient  idolâtres,  & perfecutoient 
prefque  tous  les  Chrétiens  , foit  dans  la  Grece  , foit  en  France,  foit  même  dans  les 
autres  endroits  où  ils  purent  aborder.  Le  fchifme  des  Grecs  commencé  par  les  dé- 
reglemcns  des  Princes  , & foutenu  par  Photius , qui  de  Laïc  , fc  vit  tout  à coup  élevé 
à la  dignité  de  Patriarche  , efl  une  preuve  que  rien  n’eft  plus  fatal  à l’Eglife  que  de 
trop  grandes  richefTes.  On  n’ambitionnoit  pas  les  premières  dignités , lorfqu’ elles  n’a- 
.voient  pour  tout  patrimoine  que  l’efpoir  du  martyre  ou  de  la  perfecution. 

Mais  la  Religion  commença  depuis  à reprendre  de  nouvelles  forces  par  l’établif- 
fement  de  nouveaux  Ordres  Religieux  qui  renouvellerent  chacun  à leur  maniéré  le 
premier  elprit  du  Chriflianifme.  Il  efl  vrai  qu’il  n’y  dura  pas  long-temps  ; mais  c’étoit 
beaucoup  à des  hommes  de  chercher  à réformer  d’autres  hommes , & à rappeller  à 
une  vie  plus  circonfpeélc  & plus  exaffe,  des  gens,  qui  depuis  long-temps  étoient  ac- 
coutumés aux  vices.  C’efl  l’état  à peu  près  où  l’on  fe  trouva  dans  les  X.  & XI.  fiedesy 
lorfque  de  nouvelles  réformes  parurent  dans  la  vie  rcligieufe. 

Cette  réforme  de  l’Eglife  avoit  été  précédée  de  celle  de  plufieurs  Etats.  La  Fran* 
ce  commença  dès -lors  à être  gouvernée  par  cette  race  de  benedidion  qui  la  poflè- 
de  encore  aujourd’hui  , & qui  feule  a produit  plus  de  grands  Rois , que  dix  des  plus 
grandes  Monarchies  de  l’Europe.  L’Allemagne  vit  renaître  auflfi  des  régnés  pieux 
& floriflans.  L’Orient  même  fut  moins  agité  , & la  Religion  s’en  reffentit.  Mais  c® 
qui  fit  paroître  la  pieté  des  Chrétiens  Occidentaux  , furent  ces  croifades  entrepri- 
ses avec  tant  de  peines  & de  depenfes  , dont  l’unique  objet  étoit  de  délivrer  l’O- 
licnt  du  fléau  du  Mahometilme  qui  les  accabloit.  L’élévation  de  la  maifon  d’Autri- 
che fur  le  trône  Impérial  au  XIII.  fieele , renouvclla  dans  l’Allemagne  cet  efprit  dt 
religion , qui  n’y  eft  déchu  que  parce  que  cette  augufte  Maifon  n’y  a pas  toujours 
été  auflï  puiflànte  , que  le  bien  general  de  l’Eglife  le  demanderoit. 

M.  l’Abbé  Fleury  a donné  dans  fes  Difcours  préliminaires  fur  FHiflmre  Ecclefiafli- 
, tous  les  principes  neceflaires  pour  juger  fainement  de  toutes  les  révolutions  ar- 
rivées dans  la  Religion.  Rien  n’eft  mieux  penfé  que  ce  qu’il  dit  fur  ces  matières  : il 
cherche  à rapprocher  toutes  chofes  du  premier  efprit  du  Chtiftianifme  , c’cfl-à-dire  > 
de  cette  fimplicité  de  doftrine , & de  cette  droiture  de  coeur  , qui  fait  le  caraflere  des 
premiers  ficelés.  Il  fent  bien  qu’il  ne  peut  pas  y ramener  tous  leschefs  ; mais  ce  feroic 
toujours  un  grand  bien  s’il  pouvoit  y ramener  les  Amples  fideles.  En  tout  cas  il 
donne  des  lumières  pour  juger  fainement  de  tous  les  changemens  qui  peuvent  arri- 
ver dans  la  pratique  eje  la  Religion. 
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